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MONSIEUR GUIZOT. 


Monsieur, 


En confiant la rédaction de cet ouvrage à un homme obscur 
que le hasard vous avait fait connaître, et que vous aviez le droit 
d'oublier, vous lui avez accordé un témoignage de confiance d'au- 
tant plus flatteur qu'il ne l'avait pas sollicité ; mais en même temps 
vous lui avez imposé de grandes obligations. Il est bien loin sans 
doute de les avoir remplies; cependant il a peut-être acquis des 
droits à l'indulgence de ses juges par un travail patient et assidu. 
S'il a inscrit votre nom en tête d'une œuvre imparfaite, c'est dans 
l'espoir que votre esprit bienveillant y saura déméler quelques 
traces des longs efforts qui peuvent servir d'excuse à l'insuffisance 


de l’auteur. 


NATALIS DE WAILLY. 


PRÉFACE. 


En commençant cet ouvrage, je ne m'étais pas rendu un compte exact 
de toutes les difficultés que j'aurais à vaincre, ni du temps qu'il faudrait 
consacrer soit aux recherches préliminaires, soit à la rédaction même du 
texte. Aussi le terme fixé pour cette publication est-il expiré depuis plus 
d'un an. Je m'empresse de dire que ce retard est complétement involon- 
taire, et quil tient à un surcroît de travail pour lequel ma faiblesse avait 
besoin de tous les secours qui lui ont été accordés. M. de Salvandy, en 
m'honorant de la même confiance que ses prédécesseurs, a fait tout ce 
qui dépendait de lui pour rendre ma tâche plus courte et moins pénible. Il 
ne s'est pas contenté d'accueillir mes demandes, il les a prévenus, et en 
quelque sorte provoquées, avec tant de sollicitude qu'il ne devra pas s'é- 
tonner si J'éprouve le besoin de lui témoigner publiquement ma vive re- 
connaissance. 

Je ne nommerai point ici toutes les personnes qui ont bien voulu m'ac- 
corder leur appui: elles me connaissent assez, je l'espère, pour être per- 
suadées que je n’ai pas perdu le souvenir de leurs bons services. À la 
Bibliothèque du Roi, dans les Comités historiques, à Imprimerie royale, 
dans les bureaux du Ministère de lInstruction publique, partout enfin où 
javais besoin d'aide et de protection, Jai trouvé mieux encore, de l'em- 
pressement, j'oserais presque dire de l'amitié. Aux Archives du Royaume, 
pendant que plusieurs de mes collègues s'associaient à mes recherches, 
avec un dévouement dont je ne puis trop les remercier, M. Daunou ne se 
lassait pas de répondre à mes questions, et de me diriger par des avis aux- 
quels sa bienveillance mélait toujours des paroles d'encouragement. Ges 
secours ne sont pas les seuls dont j'aie profité. Ma position aux Archives du 
Royaume me permettait de consulter à chaque instant les monuments pré- 
cieux réunis dans ce riche dépôt. J'ajouterai qu'on attendait de moi un 
simple précis du Nouveau Traité de Diplomatique ; j'avais donc l'avantage 
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de marcher dans une voie qui avait été frayée d'avance. Cependant il me 
restait encore beaucoup à faire. 

H aurait fallu en effet que ce précis fût court, méthodique, et au- 
tant que possible complet. Je ne me dissimule pas qu'un texte de plus de 
mille pages doit nécessairement paraître fort long; ma seule excuse, c'est 
que le Nouveau Traité de Diplomatique en renferme quatre fois autant. Je 
serais trop heureux d'ailleurs si lon n'avait à me reprocher qu'un défaut 
de proportion dans l'analyse des immenses travaux accomplis par les Bé- 
nédictins. Je demande la permission d'indiquer en peu de mots la marche 
que j'ai suivie. 

Cet ouvrage se compose de quatre parties principales et d’un Appendice. 
La première partie est consacrée à la chronologie. J'ai pensé qu'il ne suf 
fisait pas d'indiquer la solution théorique des difficultés qui se rencontrent 
le plus ordinairement dans les chartes et dans les ouvrages d'histoire; mais 
qu'il convenait aussi de présenter, d'après l'Art de vérifier les dates, la con- 
cordance des ères, des cycles, des fêtes religieuses, etc. En donnant la 
liste chronologique des princes qui ont régné dans différentes contrées de 
l'Europe, je savais que j'étais exposé à commettre plus d’une erreur, puisque 
les historiens ne s'accordent pas toujours sur les dates de l'avénement et 
de la mort, ni même sur l'ordre de succession, ou sur l'existence de cer- 
tains rois !. Pour résoudre quelques-unes de ces difficultés, il aurait fallu 
entreprendre de longues recherches dont le succès, fort douteux d'ailleurs, 
n'aurait pas été d'une grande utilité pour les personnes qui étudient spé- 
cialement l'histoire de France. J'ai donc pensé que des renseignements 
chronologiques un peu étendus n'étaient réellement nécessaires que pour 
les rois de France, d'Angleterre et d'Italie, les papes et les empereurs 
d'Allemagne. Dans la seconde partie, après avoir présenté quelques obser- 
vations générales sur le style, la nomenclature des actes et les formules 
employées le plus ordinairement, j'ai donné, sous le titre de Liste alpha- 
bélique de princes souverains, un formulaire facile à consulter, et qui four- 
nira peut-être quelques indications utiles pour la vérification des diplômes 
royaux. La troisième partie a pour objet la paléographie proprement dite, 
c'est-à-dire le déchiffrement des écritures et le moyen d'en fixer l'âge. Je 

1 Je citerai, par exemple, le roi Harald qui,se- non I‘, au moins jusqu'en 1017, tandis que plu- 


lon Langebek (Scriptores rer. Danic.t. Il, p.479 sieurs historiens, supposant qu'il est mort avant 
et 481, note {), régna en Danemarck après Sué- son père, fixent l'avénement de Canut à l'an 1014. 
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ne me suis que bien rarement écarté des principes généraux posés par les 
Bénédictins ; quand il m'a paru nécessaire d'y introduire quelques modi- 
fications, je n'ai pas manqué d'en avertir le lecteur. Si jéprouve la crainte 
de n'avoir traité que bien imparfaitement cette question importante et dif- 
ficile, je suis heureux du moins de savoir que mes lecteurs auront sous 
les yeux, grâce au talent de M. S. Jacobs, des fac-simile dont Texactitude 
rigoureuse mérite une entière confiance. Les gravures du Trésor de Nu- 
mismatique servent de complément aux planches de fac-simile ; mais en 
même temps elles se rattachent à la quatrième partie, qui est consacrée à 
l'étude des sceaux. Plusieurs personnes m'ont engagé à exposer les règles 
élémentaires du blason ; j'ai déféré à cet avis, et j'ai décrit les armoiries 
d'un assez grand nombre de seigneurs, telles qu'elles sont représentées 
sur les sceaux. La science héraldique n'est plus dans nos mœurs, mais 
elle fournira toujours des documents précieux pour Thistoire du moyen 
âge. J'ai réuni dans l'Appendice, à la suite de la quatrième partie, les 
planches et les observations qui s'y rattachent. Ces renseignements acces- 
soires auraient pu à la rigueur trouver place dans le corps même de l'ou- 
vrage, mais il a paru préférable de les grouper dans un supplément où il 
sera plus facile de les consulter. 

J'ai dû citer un si grand nombre de dates, qu'il était en quelque sorte 
impossible, malgré la vérification la plus scrupuleuse, de ne pas laisser 
échapper quelques fautes : je les indique à la suite de la table des chapitres, 
et je prie instamment le lecteur de vouloir bien les corriger. 
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ADDITIONS ET CORRECTIONS. 


Page 11, article de Louis le Hutin , date de la naissance, effacez : ou 1291. 
2 ; mettez : Vers 1215. 


Page 19, article de Célestin V, date de la naissance, au lieu de : vers 12 


Pag colonne des empereurs d'Occident , article d'Arnoul, au lieu de : en avril 896 ; mettez : 


avant le 27 février 896. 

Page 22, colonne des rois de Germanie, article d’Arnoul, au lieu de : du 11 novembre 887 au 29 no- 
vembre 899 ; mettez : élu après le 11 novembre 887, meurt le 8 décembre 899. 

DA à 9 xs TOI à Germanie rticle 1e ne 

Page 22, colonne des rois de Germanie, article de Louis IV, au lieu de: du 29 novembre 899 au 
21 novembre 911, ou au 21 janvier 912; mellez : reconnu roi après la mort de son père, meurt 
avant le 29 octobre 911. 

Page 22, colonne des rois de Germanie, article de Conrad L, au lieu de : du 19 octobre 912 au 


23, elc.; meltez : avant le 29 octobre 911 j usqu’au 23, elc. 

Page 23, article d'Otton [*, au lieu de: meurt le 7 mai 973; mettez : meurt en 973, au plus tôt 
dans le mois d'août. 

Page 23, article d'Otton IE, au lieu de : du 7 mai 973 au, elc.; mellez : succède à son père en 973, 
au plus Lôt dans le mois d'août , et meurt le, elc. 

Page 26, article d'Éthelred Il, au lieu de : détrôné en 1014, rétabli en 101; mettez : détrôné en 
1013, rétabli en 1014. 

Page 26, article de Suénon, au lieu de : de 1014 à 1015; meltez : du commencement de novembre 
1013 au 3 février 1014. 

Page 26, article de Canut I‘, au lieu de : de 1015 à 1017; mellez : de 1014 à 1017. 

Page 32, colonne des rois de Castille, article de Pèdre le Cruel, effacez le chiffre 1v. 
Page 33, colonne des rois d'Aragon , article de Pèdre Ü, au lieu de : m. 17 septembre 1213 ; 
mettez : m. 12 septembre 1213. 


Page 36, colonne des rois d'Écosse, article de Robert IT, au lieu de : m. 19 octobre 1390 ; mettez: 
ë ( 


m. 9 avril 1390. 


Page 37, colonne des rois de Hongrie, article de Béla I[°', au lieu de : m. 1064 ; mettez : m. 1063. 


Page 37, colonne des rois de Hongrie, article de Salomon, date de l'avénement, au lieu de : 106 


mellez : 1063. 
Page 38, colonne des rois de Norwége et de Danemarck, article de Suénon I”, au lieu de :m. 1015; 

mettez : m. 3 février 1014. 

colonnes, l'article Bohordicum doit être rectiñé de la manière suivante : Bohor- 


Page 116, 1"et2 
dicum, Bouhourdis, Behourdi ou Behourdich, espèce de joûte qui se faisait avec des bâtons, le premier 
et le deuxième dimanche de carème. De là, plusieurs actes qui désignent ces deux dimanches sous les 
noms de Behourdich et de Borde. Quant aux mots Brandones, Buræ ou Focorum dies, les Brandons, 


les Bures ou les Bules, ils s'expliquent par l'usage où l’on était d'allumer des feux le jour de la Quadra- 


ants. Le premier dimanche de carême s'appelait donc dimanche des Bran- 


gésime et les six jours suiv 
dons, des Bures, etc. Le mot Borde s'employait quelquefois comme synonyme de Brandones. 

Page 138, 2° colonne, dernière ligne, au lieu de : 909; mellez: 504. 

Page 143, 2° colonne, article de S. Liboiré , au lieu de : 23 juillet à Aymeries en Hainaut (9 juin, 


xII ADDITIONS ET CORRECTIONS. 


12,13 et 28 mai au Mans); metlez : 


3 juillet à Paderborn (28 mai, 9 juin et 23 juillet au Mans). 
Page 151, 1° colonne, article deS. Saturnin, premier évêque de Toulouse, au lieu de : v. la fin du 


Li SE À 


1% siècle; mettez : an 250. 
Page 155, 2° colonne, article deS. Virgile , évêque d'Arles, au lieu de : 624 ; mettez : 610. 
Page 155, 2° colonne , article de S. Vulfran , au lieu de : 721; mettez : 693. 


Page 262, article d'Arnoul, au lieu de : élu... le 1 1 novembre ; mellez : élu. après le 11 novembre. 


Page 262, article d'Arnoul , au lieu de : entre le 15 et le 30 avril; mettez : avant le 27 février. 

Page 262, article d’Arnoul, au lieu de : meurt le 29 novembre ; mettez : meurt le 8 décembre. 

Page 267, article de Canut [°, au lieu de : de 1015 à 1017; mettez : de 1014 à 101 7. 

Page 28/4, article de Conrad I”, au lieu de : élu le 19 octobre 912 ; mettez : élu avantle 29 oc- 
tobre 911. 


Page 291, article d'Éthelred IT, au lieu de : chassé en 4014 remonte sur le trône en 1015; 


mettez : chassé en 1013... remonte sur le trône en 1014. 
Page 333, article de Louis IV, fils d'Arnoul , au lieu de : succède... le 29 novembre ; mettez : suc- 
cède... le 8 décembre. 


fs da il Led 


Page 333, article de Louis IV, fils d’Arnoul , au lieu de : mourut le 21 novembre 911, ou le 21 jan- 
vier 912; meltez : mourutavant le 29 octobre 911. 

Page 343, article d'Otton [°, au lieu de : meurt le 7 Mai 973; mellez : meurten 973, au plus tôt 
dans le mois d'août. 

Page 344, article d'Otton Il, au lieu de: couronné empereur le 25 décembre 967, succède à son 


père le 7 mai 973 ; mettez : couronné empereur le 22 décembre 967, succède à son père en 973, au 
plus tôt dans le mois d'août. 


Page 356, 1" colonne, dernière ligne , au lieu de : 623; mettez : 923. 

SUÉNOX ou 
Sweyx , roi de Danemarck, proclamé roi d'Angleterre au commencement de novembre 1013, meurt 
le 3 février 1014. 


Page 361, 2° colonne , l'article de Suénon doit être rectifié de la manière suivante : 


Page 455, 1°° colonne, 1° ligne, au lieu de : peripateci; mettez : peripatetici. 


Page 486, ligne 11,et page 492, ligne 18, au lieu de : Guillaume de Seillenay ; meltez : Guillaume 
d'Auvergne. 


Page 491, ligne 5, au lieu de : n° 14; mettez : n° 11. 
Page 578, au lieu de : article 1v ; mettez : article vr. 


ÉLÉMENTS 


DE 


PALÉOGRAPHEE. 


La paléographie est la science des écritures anciennes. Un ouvrage destiné 
à l'exposition des principes fondamentaux sur lesquels repose cette science 
semblerait, au premier coup d'œil, devoir se borner à la description des 
formes que chaque lettre de l'alphabet a successivement affectées. Or, en 
supposant qu'on püût arriver en effet à décrire d’une manière exacte et com- 
plète les nombreuses variations qui ont modifié, de siècle en siècle, l'écri- 
ture des chartes et des manuscrits, il n’est pas difhicile de comprendre qu'un 
traité de paléographie resserré dans ces limites pourrait tout au plus assurer 
le déchiffrement d’un texte. Resteraient ensuite à résoudre les difficultés qui 
se rattachent au texte lui-même, et qui exigent nécessairement l'étude préa- 
lable des langues, de l’histoire, de la chronologie, etc. etc. Maïs ces notions 
préliminaires ne sont pas moins indispensables pour le déchiffrement que pour 
l'intelligence des chartes et des manuscrits. Et d'abord, il est impossible de 
donner une description complète, non-seulement des formes de lettres. qui 
peuvent avoir été en usage à différentes époques et dans différents pays, 
mais de celles même que peuvent renfermer dans l'espace de cent ans les 
monuments d'une seule nation. En effet, les savants auteurs du Nouveau 
Traité de diplomatique, après avoir réuni dans quatre planches alphabé- 
tiques environ trente mille figures, déclarent qu'ils ont dû, pour ne pas 
augmenter de beaucoup encore une collection déjà si considérable, re- 
trancher une quantité innombrable de caractères qu'ils avaient recueillis 
dans leurs laborieuses recherches. Si les auteurs de ce vaste travail ont re- 
connu qu'en donnant, terme moyen, plus de douze cents figures pour chaque 
lettre, ils n'avaient fait que reproduire les différences les plus caractéris- 
tiques, et qu'auprès de ces types génériques il aurait fallu, pour ne rien 


1 
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omettre, grouper, comme autant d'espèces, toutes ces variétés de lettres pro- 
duites par le caprice ou les habitudes de chaque écrivain, n’en faut-il pas 
conclure qu'un recueil d'alphabets, quelque étendu qu'on le suppose, ne 
peut jamais être complet? Sans contester d'ailleurs l'utilité que ces recueils 
peuvent avoir sous un certain rapport, on ne doit pas se dissimuler qu'ils 
ne suflisent pas toujours pour faire reconnaître une lettre, lorsque, dans le 
corps d'un mot, elle emprunte une forme toute nouvelle pour s'unir plus fa- 
cilement aux caractères qui la précèdent ou qui la suivent. 

I est aussi un autre genre de difficultés que la paléographie proprement 
dite ne peut résoudre complétement : nous voulons parler des abréviations. 
S'il arrive quelquefois que les signes abréviatifs représentent, au moins d'une 
manière implicite, toutes les lettres d'un mot, souvent aussi ils en suppri- 
ment plusieurs qui ne peuvent être suppléées qu'à l'aide du sens. On conçoit 
alors que le déchiffrement d'un acte devient impossible pour toute personne 
qui ne connaît pas au moins la langue dans laquelle il a été rédigé. Mais on 
réussira plus facilement encore si à cette connaissance on joint, par exemple, 
celle de l'orthographe du temps et des formules qui étaient le plus habituelle- 
ment employées. On n'est plus arrêté alors par des difficultés qui sembleraient 
insurmontables si l'on ne pouvait s'aider de ces connaissances accessoires. 
C'est ainsi que les dates suivantes : Dat. vi kl. Aug... Dai. id. Tun.…. Dat. 
v non. Mart…..., seront presque indéchiffrables pour quiconque n'aura aucune 
idée des formules chronologiques qui se présentent sans cesse dans les di- 
plômes. Au contraire, quand on les a rencontrées une fois seulement, on 
les lit aussi facilement sous cette forme abrégée que si l'écrivain avait exprimé 
en toutes lettres: Data sexto kalendas August... Data idibus lunu.…... Data quinto 
nonas Marti... 

Il était donc nécessaire de donner place dans cet ouvrage aux connais- 
sances accessoires qui se rattachent le plus intimement à l'étude de la pa- 
léographie, à celles surtout qui ne sont pas le plus généralement répandues, 
et dont l'exposition n'exige pas de trop longs développements. Il a paru con- 
venable aussi de les placer en tête de ce livre, par cela même qu'elles peuvent 
faciliter le déchiffrement des monuments anciens. Ce ne sera donc qu'après 
avoir donné un aperçu de ces connaissances préliminaires que nous arrive- 
rons à nous occuper de la paléographie proprement dite. 


PREMIÈRE PARTIE. 


CHRONOLOGIE. 


CHAPITRE PREMIER. 


DATES DU CONSULAT, DU POST-CONSL LAT, DE L'EMPIRE ET DU RÈG 
HISTORIQUE. —— LISTES GHRONOLOGIQUES DE PRINCES SOUVERAINS. 


On aurait trouvé un élément certain de chronologie dans la date des 
consuls, dont les fonctions étaient annuelles et commençaient au 1° janvier, 
si les copistes n'avaient pas introduit une grande confusion dans certaines 
époques, des fastes consulaires. D'ailleurs, les noms des consuls n'étaient pas 
toujours connus dans toutes les parties de empire, et comme cette date était 
à peu près la seule qui fût reçue en Occident pendant les premiers siècles du 
christianisme, on était souvent obligé de dater d'un certain nombre d'années 
après le consulat de tel et tel consuls, où même on se contentait de désigner 
un seul consul, qui était plutôt celui d'Occident !. I y a, au contraire, des 


1 Depuis le pontificat de Gélase I, les lettres 
des papes sont presque toujours datées d’un seul 
consul. Quelquefois on ajoutait cette formule : et 
qui nuncialus Juerit, dont on se servait lors même 
que l'on connaissait le nom de l'autre consul. 
Bientôt, sous le pontificat de Vigile, commença 
la fameuse époque du post-consulat de Basile. 

Flav. Basilius Junior fut nommé consul en 
Orient Van 541 de J.-C. Après lui, le consulat 
resta vacant jusqu'à Justin le Jeune, qui prit le 
titre de consul le 1% janvier 366, réservant 
aux empereurs une dignité qu'ils avaient jus- 
qu'alors partagée avec de simples citoyens. Les 
années du post-consulat de Basile se comptent 
de deux manières, La supputation la plus ordi- 
naire est celle qu'on retrouve dans les Novelles de 
Justinien et dans les lettres des papes. D'après 
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ce système, la première année du post-consulat 
de Basile correspond à l'an de Rome 1295 et 
de J.-C. 542. Victor de Tunnone anticipe d'une 
année sur ce calcul. Il compte l'an de J.-C. 541 
comme la première année du post-consulat de 
Basile, lan 542 comme la seconde, et ainsi de 
suite. Le pape Vigile joignit à la date du post- 
consulat de Basile l'année de l'empire de Justi- 
nien. C'est le premier exemple de l'année des 
empereurs employée comme date dans les bulles. 
BenoîtIX, au xr siècle, l'employa pour la dernière 
fois. Depuis l'avénement de Charlemagne à l'em- 
pire, la date de l'année des empereurs d'Orient 
avait été remplacée par l'année des empereurs 
d'Occident. Léon II avait même daté en 798 du 
règne de Charlemagne, roi des Français et des 
Lombards. 
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actes qui portent les noms de quatre consuls, parce qu'on y désignait les 
consuls ordinaires, et peut-être des consuls honoraires ou subrogés. On mar- 
quait aussi quelquefois les consuls désignés. Lorsque Justin eut réservé le 
consulat aux empereurs, on data du consulat ou du post-consulat de l'em- 
pereur régnant, c'est-à-dire de l'année qui avait suivi la prise de possession 
du consulat. Cette date ne s’est pas maintenue au delà du 1x° siècle dans les 
diplômes impériaux. Trop de personnes s’attribuërent le titre de consul pour 
que les empereurs fussent jaloux de le conserver. 

Ce fut alors que la date de l'empire, qui avait déjà été employée depuis plu- 
sieurs siècles, exclut définitivement celle des consuls. On avait compté d’abord 
le règne des empereurs romains du jour où ils avaient pris le titre d'Auguste, 
et non de l'époque où ils avaient été reconnus par le sénat; mais à la fin du 
in° siècle et dans le 1v°, on prit pour point de départ l’époque où ils avaient 
été nommés Césars. C'est par le même motif que, sous la seconde race, on 
vit s'établir l'usage de compter les années du règne d’un prince depuis le 
Jour où son père l'avait désigné comme son successeur, soit par l'abandon 
d'une portion de ses états, soit par la cérémonie d’un sacre ou d’un couron- 
nement. Mais, comme on substituait souvent à cette première époque celle de 
lavénement définitif, les dates calculées sur la durée d’un règne présenteraient 
par ce seul motif de graves difficultés à résoudre. Et d'ailleurs, lors même 
que le commencement d'un règne était fixé d'une manière précise, on ne 
suivait pas une méthode uniforme dans le calcul des années. L'usage le plus 
ordinaire, comme le plus naturel, consistait à ne compter que les années com- 
plètes*. Supposons, par exemple, que l’avénement d’un prince ait eu lieu le 
1* mai de l'an 1000; la seconde année de son règne s'ouvrait le 1° mai de 
l'an 1001. Mais il arrivait aussi que l'on comptait pour une année entière 


1 « Sous Constantin Pogonat, disent les Béné- 
_dictins, l'usage de dater du consulat ou du post- 
consulat des empereurs éprouva un changement 


considérable. Au lieu de former une époque dif- 
férente de leur avénement à l'empire, ces deux 
dates commencèrent en même temps. Mais, lors- 
qu'un nouvel empereur avait été associé à l’em- 
pire, les dates de son consulat et de son empire 
étaient distinguées l'une de l'autre : la première 
se prenait du temps auquel il avait commencé 
à gouverner en chef; la seconde, de son associa- 
tion à la dignité impériale. » Cette confusion des 
années de l'empire et du post-consulat remonte 
à l'avénement de Constantin Pogonat, c'est-à-dire 


à l'an 668. Voici, en effet, ce qu'on lit dans 
YArt de vérifier les dates : «Jusqu'à Constantin 
Pogonat, les empereurs, depuis Justinien I, pre- 
naient le consulat avec l'empire; mais, au mois 
de janvier suivant, ils commençaient un nou- 
veau consulat avec les solennités accoutumées: 
et cest depuis ce dernier consulat qu'il faut 
compter les années de leur post-consulat. Po- 
gonat négligea le premier de se faire proclamer 
consul aux calendes de janvier qui suivirent son 
inauguration impériale, en quoi ses successeurs 
limitèrent. » 

? Cet usage est presque toujours suivi dans le 
calcul des années du règne des rois d'Angleterre. 
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l'intervalle qui s'écoulait depuis le jour de cet avénement jusqu'à la fin de 
lan 1000, et que l’on faisait commencer la seconde année de son règne avec 
le premier jour de lan 1001; ou bien, par un calcul inverse, on ne tenait 
aucun compte de cette portion de Tan 1000, et l'on prolongeait la première 
année du règne jusqu'à la fin de l'an 1001. Ces dates deviennent plus vagues 
encore quand on se borne à indiquer le nom du prince sans y ajouter les 
années du règne. Cependant il est quelquefois possible de les déterminer à 
l'aide de circonstances historiques fournies par le texte même de l'acte. 

Enfin il n’est pas rare non plus de trouver des diplômes dont la date con- 
siste dans la simple énontiation d'un fait historique. I en est d'autres où 
ces faits se trouvent réunis à une des formules de date qu'on emploie ordi- 
nairement : ils servent alors comme moyen de vérification. Rien de plus or- 
dinaire que de rencontrer des actes datés de telle année après la mort d'un 
prince ou d'un personnage célèbre. On prenait aussi pour époque un événe- 
ment remarquable, tel qu'une victoire, un mariage, un couronnement. Sous 
le règne de Louis d'Outremer, une charte de l’abbaye de Cluni ajoute, après 
les dates ordinaires : Litigante rege Hludovico cum Hagone nobilissimo marchione. 
Si l'on pouvait douter de la profonde impression que les croisades firent sur 
les esprits, onen trouverait des preuves dans des chartes datées de la venue de 
Termite, du départ pour la terre sainte, de la prise de Jérusalem, etc. Il serait 
impossible d'énumérer tous les exemples que fourniraient les monuments 
des différents siècles. Des faits de tout genre se trouvent ainsi consignés dans 
les dates. Tantôt c'est un traité de paix, tantôt c'est l'apparition d’une comète 
ou la persécution d'un évêque, etc. Parmi ces dates, il en est qui tiennent à 
des coutumes locales. C’est ainsi que, dans la principauté d'Orange, une foule 
de contrats sont datés de l'administration des commandeurs de l’hôpital de : 
cette ville. Dans d’autres pays les formules chronologiques d'un acte rappel- 
leront une tradition superstitieuse. Voici en effet ce qu'on lit dans le Nouveau 
Traité de diplomatique : 

« Depuis l'an 12 84 les habitants d'Hamelin, au duché de Brunswick, datent 
de la sortie de leurs enfants, à filiorum nostrorum egressu. Cette époque est 
fondée sur une fable qui porte que les enfants depuis l'âge de quatre jusqu'à 
dix ans, ayant été tirés de la ville par les enchantements d'un. magicien, 
n'y reparurent plus.» 

Nous devions citer en passant, comme un fait curieux, l'introduction des 
événements historiques dans les formules chronologiques des actes. Mais on 
conçoit qu'il faudrait, pour résoudre les difficultés qui se rattachent à ce genre 
de dates, transporter l'histoire tout entière dans un traité de paléographie. 
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Quant à la chronologie des fastes consulaires, elle soulève tant de questions 
qu'elle aurait exigé de longs développements, sans pouvoir être d'ailleurs 
d’une utilité habituelle. Nous nous sommes donc borné à présenter quelques 
listes chronologiques de princes souverains. 

Ces listes ont été dressées, en général, d’après l'Art de vérifier les dates. 
Cependant si l'on s'est borné, pour la chronologie des rois de France et des 
papes, à recueillir les renseignements que renferme cet excellent ouvrage, on 
a cru devoir y introduire quelques modifications en ce qui concerne les em- 
pereurs d'Allemagne et les rois d'Angleterre. 

On voit dans l'Art de vérifier les dates que Henri IV fut élu roi de Germanie 
en 1053. Toutefois il paraît positif qu'il n’a jamais pris que le titre de rot des 
Romains. On pourrait douter qu'une élection faite en Allemagne conférât le 
titre de roi des Romains, si les formules des diplômes laissaient aucun doute 
à cet égard. Il est vrai qu'après avoir été élu et couronné en Allemagne, un 
prince ne manquait pas, quand il le pouvait, de se faire couronner à 
Milan; mais cette cérémonie, au lieu de conférer un nouveau ütre, ne faisait 
que confirmer celui qu'il avait acquis par la première élection ou le premier 
couronnement; et la date du règne, comme roi des Romains, continuait à se 
compter à partir de l'élection ou du couronnement en Allemagne. Pfeffel, 
dans son Abrégé de l'histoire et du droit public de l'Allemagne, constate ce fait 
d'une manière positive. Il ne peut donc y avoir de difhculté que sur l'époque 
à laquelle s'est introduit le titre de roi des Romains. Avant la cérémonie du 
couronnement à Rome, les empereurs «se contentaient, dit Pfeffel, du titre de 
rot des Francs et des Lombards, et le plus souvent du seul nom de roi. Henri Il 
y substitua, dans quelques chartes, la qualité de roi des Romains. L'usage 
de ce titre devint plus fréquent sous Henri IV, et Henri V l'introduisit abso- 
lument dans sa chancellerie.» On ne peut douter toutefois que sous Henri II 
il n'existât encore une différence entre le titre de roi des Romains et celui de roi 
des Francs ! ou de Germanie. La même distinction subsistait peut-être encore 
sous Conrad Il. Dans les diplômes de Henri III que nous avons eu occasion 
de consulter, on ne trouve que le titre de roi. Henri IV au contraire a pris le 
titre de roi des Romains avant d’avoir reçu en 1061 les ornements du patriciat. 
Nous avons donc cru pouvoir donner le titre de roi de Germanie à Henri II et à 
Conrad IT; mais, à partir de Henri IV, nous avons substitué à ce titre celui de 
roi des Romains. Quant à la qualité d'empereur, nous ne l'avons donnée qu'aux 


? Nous avons expliqué aïlleurs pourquoi le alphabétique des princes souverains les articles 
ütre de Francorum rex était pris par les pre- de Charles le Gros et d'Otton I. 
miers empereurs d'Allemagne. Voyez dans la liste 
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princes couronnés à Rome, parce que les princes d'Allemagne ne prenaient 
pas ce titre avant d'avoir été sacrés par le pape. Cette règle peut être démentie 
quelquefois par les formules que fournissent les recueils imprimés, mais ces 
exceptions sont tellement rares qu'il est permis d'en suspecter l'authenticité, 
d'autant plus qu'elles sont contredites par des actes postérieurs où lon ne 
retrouve plus le titre d'empereur, mais seulement celui de roi des Romains. 
Notre liste alphabétique des princes souverains renferme au reste des détails 
qui ne pouvaient entrer dans une liste chronologique, et auxquels il con- 
viendra de recourir si lon veut connaître plus exactement ce qui se rattache 
aux titres de chaque prince et aux formules de ses diplômes. C'est là que l'on 
trouvera les avénements à des trônes étrangers, les couronnements à titre 
d'ordination par lesquels un prince désignait d'avance son héritier pré- 
sompüf, etc. 

Quant aux rois d'Angleterre, nous n’avons pas toujours daté leur avénement 
de la mort de leurs prédécesseurs, mais du jour à partir duquel plusieurs de 
ces rois comptent les années de leur règne, c'est-à-dire du jour de leur cou- 
ronnement. Nous avons consulté à cet égard l'ouvrage de sir Harris Nicolas, 
intitulé the Chronology of lustory. On y trouve les renseignements les plus exacts 
sur les dates de Guillaume le Conquérant et de ses successeurs. Pour les rois 
antérieurs à la conquête, nous avons en général daté leur avénement de la 
mort du prédécesseur; mais ce n’est là qu'une hypothèse qu'il serait difficile, 
pour ne pas dire impossible, de vérifier. La même difficulté existe au reste 
pour les époques d’avénement de nos premiers rois. On verra qu'aux dates de 
lavénement et de la mort nous avons ajouté, quand cela était possible, la 
date exacte ou approximative de la naissance des rois de France, des papes, 
des empereurs d'Allemagne et des rois d'Angleterre. La chronologie des autres 
princes souverains, dont l’histoire est moins intimement liée à la nôtre, n'exi- 
geait pas autant de détails. On se serait même abstenu de la présenter, s'il 
n'avait pas été possible de resserrer dans un petit espace des renseignements 
accessoires qui peuvent avoir leur uülité. Il a paru convenable de ne pas 
étendre ces différentes listes au delà du xvi° siècle, parce que la chronologie 
a cessé, même avant cette époque, de se rattacher aux études paléographiques, 
et qu'elle ne peut plus d’ailleurs présenter de difficultés sérieuses. 


ÉLÉMENTS DE PALÉOGRAPHIE. 


LISTE CHRONOLOGIQUE DES ROIS DE FRANCE. 


de 


LA NAISSANCE. 


MÉROVINGIENS. 


465. 


Avant 493. 


495. 


496. 


497. 


Avant 500 


Avant 534. 


Ayant 535 


Vers 535, 


Après 535. 


Vers juin 584. 


Vers 586. 


Vers 587. 


CiovisT, du..... 481 au 27 novembre 511. 


Taéoponre où Turernr L, fils de CLovis et d'une première femme; roi de Metz du 27 no- 
vembre 511 au..... 534. Taéopesenr I lui succède. 


Czonowm, fils de CLovis et de CLorizpe; roi d'Orléans du 27 novembre 511 au....., 524. 
Voy. Crirpeserrt I et CLoraIRE I. 


Carroesenr I, fils de Crovis et de CLomrpe; roi de Paris le 27 novembre 511, partage avec 
CLoraime I le royaume d'Orléans en 526, et celui de Bourgogne en 534; meurt le 23 dé- 
cembre 558. CLorame I lui succède. 


CLoraire I, fils de CLovrs et de Corine; roi de Soissons le 27 novembre 51 1, partage avec 
Cawoegenr I le royaume d'Orléans en 526 et celui de Bourgogne en 534; s'empare du 
royaume de Metz en 555, à la mort de TnéoneraLne ou Tuisaup; devient également roi 
de Paris à la mort de Cmixoegerr I en 558; meurt après le 10 novembre 561, ayant régné 
pendant près de trois ans sur toute la monarchie. Ses quatre fils CariBerr, Gonrraw, 
Srcegert I et CaixpÉric I lui succèdent. 


Taéoneserr I, fils de Taxerni Il; roi de Metz du.... 534 au.... 548. 


TuéonesaLne ou Tuisaun, fils de Taéopeserr Ï; roi de Metz du..... 548 au..... 555. 


Voyez ci-dessus CLOTAIRE I. 


Carimenr ou Cnérégerr, fils de CLoraïRE I; roi de Paris du..,. novembre 561 au... 
567. Voyez Gonrran, Siceserr I et CHixpÉric I. 


Goxrraw, fils de CLorarRE I; roi d'Orléans et de Bourgogne le... novembre 561, partage 
en 567, avec ses deux fi 


res, le royaume de Paris; meurt le 28 mars 593. CæiLpeert II 
lui succède. 


Srézgerr I, fils de Croratre I; roi de Metz le..,.. novembre 561, partage en 567, avec 
ses deux frères, le royaume de Paris; meurt en 575. Caipesenr II lui succède. 


Canréric I, fils de Crorarme I; roi de Soissons le.... novembre 561, partage en 567, 
avec ses deux frères, le royaume de Paris; meurt le. ... septembre 584. CLoratne II 
lui succède. 


Canneserr Il, fils de Srceserr 1; roi de Metz ou d'Austrasie le 575, succède le 28 mars 
593 à Gonrran, son oncle, comme roi d'Orléans et de Bourgogne; meurt en 596. 


Téonsserr Il et Turerri Il lui succèdent. 


CLoraire I, fils de Cmxréric I; roi de Soissons le, ... septembre 584, réunit toute la mo- 
narchie en 613, à la mort de Tarerri II; meurt en 628. Dacosenr I lui succède, 


Tuioveserr Il, fils de Carrpegerr Il; roi de Metz ou d'Austrasie en 596, est dépouillé en 
612 par son frère; meurt en 613. 


Taéonone ou Trierrt Il, fils de Cmixnesenr Il; roi d'Orléans et de Bourgogne en 596, 
s'empare en 612 du royaume de Metz; meurt en 613. Voyez ci dessus CLoTAIRE I. 
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DATE 
de : RP 
{(MEROVINGIENS. 


LA NAISSANCE 


Vers 600. 


Dacosenr I, fils de CLoraire IT; roi de France du 628 au 19 janvier 63 


Vers 630. Sresserr Il, fils de Dacoserr I; roi d'Austrasie du 19 janvier 638 au 1° février 656. À sa 


mort, Cuirpesenr, placé sur le trône par son père GRIMOALD, maire du palais, est chassé 


au bout de quelques mois, avant la mort de CLovis I, quir unit toute la monarchie 


Vers 633 CLovis II ou CLoramne, fils de Dacoserr I; roi de Neustrie et de Bourgogne le 19 janvier 
638, réunit toute la monarchie vers le mois d'août 656 (voy. ci-dessus Sicesenrt IT); 
meurt le mois suivant. 


Vers 652. Cuorarne UT, fils de CLovis Il; roi de Neustrie et de Bourgogne en septembre 656, est re- 
connu en Austrasie jusqu'à l'avénement de son frère Carsnéic IT en 660; meurt Era 
juillet 670. Turenn III lui succède. 


Vers 653 oTAIRE IT), rè 


Crrnérrc Il, fils de Crovis IT; roi d'Austrasie en 660 (voy ne quelques 


mois sur la Neustrie en 6 


de S. Léger, en 67 


; meurt le... septembre 673, ou, selon l'auteur de la Vie 


cm a — 


avant le mois d'avril. Dacogerr IT lui succède quelques mois après 


Après 653. Tarernt IL, fils de CLovis IT; roi de Neustrie et de Bourgogne le. . .... juillet 67o, déposé 


quelque temps après et rétabli en 673; meurt en 691. Czovis III lui succède. 


3 dé- 


ie sous Pépin DE HÉRISTEL, maire du palais, 


Vers 65: Dacoserr IL, fils de Signer Il; roi d'Austrasie avant le mois d'août 674; meurt le 


cembre 679. Suit un interrègne en Aust 


jusqu'au 16 décembre 714; puis jusqu'en 720, sous Cnarces-MarrEL, son fils naturel. 


CLovis IIT ou Crorame, fils de Tinermt III; roi de Neustrie et de Bourgogne du... 
6g1 au..... mars 695 

Coeserr [l, fils de Tarn III ; roi de Neustrie et de Bourgogne du...., mars 695 
au 14 avril qui 

Vers 699. Dacoserr I, fils de Cairpesenr I ; roi de Neusirie et de Bourgogne du 14 avril 711 au 

24 juin 719. Cairpérre I lui succède. 

De 685 à 689. Crarzes-Mani 

Turerri IV. 


maire du palais, en Austrasie. Voy. ci-dessus Dacoserr Il, et ci-dessous 


Vers 670 Currie I, dit Danrez, fils de Crirpénic Il; roi de Neustrie et de Bourgogne ve le 


mois de juillet 715, est déposé en 720; meurt au mois de décembre de la même 


année 


Vers 712. Tarermt IV, dit »e Cuers, fils de Dacoserr III; placé en 720 sur le trône par CnarLe 


ManteL, paraît avoir régné, non-seulement sur la Neustrie et la Bourgogne, mais en- 


(à 


core sur l'Austrasie. Il meurt en avril 737. Suit un interrègne dans les deux royaumes, 


sous CranLes-MarTEL, qui meurt le 22 octobre 741; puis sous ses deux fils, CarLOMAN et 


Pépin LE Brer. 
Avant 714. + Canzoman, fils de Cnarces-ManTEL; maire du palais en Austrasie le 22 octobre 7/41; se 
retire en 747 dans un monastère. Son frère, Périx LE Brer, lui succède. 
714 Pérn ce Brer, fils de Cnances-MarTeL; maire du palais en Neustrie le 22 octobre 741, 
7ah , 7 
place en 742 CurmpÉric JII sur le trône. 


Canne NI, fils de Cmsrénic Il; roi de Neustrie en 742; est déposé en mars 752. Il n'est 


Austrasie, surtout ayant la retraite de CARLOMAX en 


pas certain qu'il ait été reconnu € 


747: 


| 
| 
| 
| 
| 
| 
| 
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ÉLÉMENTS DE PALÉOGRAPHIE. 


DATE 
de 


LA NAISSANCE. 


A 


CARLOVINGIENS. 


26 février 742. 


778: 


15 mai 823 


1° novembre 846. 


Vers 858. ll 


17 septembre 879. 


Pépin Le Brer, fils de CHARLES 


Martez; maire du palais en Neustrie le 22 octobre 741, 
succède en 747 à son frère CarLOMAN, comme maire du palais en Autrasie; prend le 
titre de roi en mars 752, après la déposition de Caine IT; meurt le 24 septembre 
768. 


7 CHARLEMAGNE, fils de Péri Le Brer; roi de Neustrie le 24 septembre 768, réunit toute la 


monarchie le 4 décembre 771, à la mort de Carromax, son frère; meurt le 28 janvier 
814. 


Carzomaw, fils de Pépin LE Bner ; roi d'Austrasie du 24 septembre 768 au 4 décembre 771. 
Voy. ci-dessus CHARLEMAGNE. 


Louis 1, Le Désonnamne, fils de CrranremaGxe; roi de France du 28 janvier 814 au 20 juin 
840. 


Cnarces Il, LE CHA 


, fils de Louis I; du 20 juin 840 au 6 octobre 877. 
Louis Il, Le Bèçur, fils de Cnaruss Il; du 6 octobre 877 au 10 avril 879. 


Louis I, fils de Lours Il; roi du nord de la France du 10 avril 879 au 3 ou 5 août 882. 
Son frère CarLOMAN lui succède. 


Carcoman IT, fils de Louis Il; roi du midi de la France le 10 avril 879, réunit toute la mo- 
narchie le 3 ou 5 août 882, à la mort de Louis III, son frère; meurt le 6 décembre 


884. 


Cuarres LE Gros, petit-fils de Louis ze DÉBONNAIRE par Lours LE GERMANIQUE; re- 
connu comme roi de France à la fin de janvier 885, est déposé le 11 novembre 887; 
meurt le 12 janvier 888. 


Eupes ou Onow, comte de Paris; élu roi de France en 887, partage le royaume avec Cxar- 
LES LE SIMPLE vers le milieu de 896; meurt le 1° ou le 3 janvier 898. 


Cuanres I, Le Srmes, fils posthume de Louis Le BÈGue; couronné le 28 janvier 893, 
partage le royaume avec Eupes vers le milieu de 896, règne seul à la mort d'Eunrs 


(1° ou 3 janvier 898); vaincu le 15 juin 923 dans le combat où il avait tué Rogerr, il est 


ensuite arrêté par Hergerr, comte de Vermandois, et meurt en prison le 7 octobre 929. 


Koserr I, duc de France, frère d'Eupes; couronné en opposition à CnarLes LE SimpLe, le 
29 juin 922; meurt le 15 juin 923. 


Raouz ou Roporrme, duc de Bourgogne; couronné roi de France le 13 juillet 923, après la 


défaite de Cnances Le Simpce, règne seul à la mort de ce prince (7 octobre 929); 


meurt le 14 ou 15 janvier 936. 


Lours IV, »'Ourremer, fils de Cuarces HI; couronné roi de France le 19 juin 936; 
meurt le 10 septembre 954. 


Lornarne, fils de Louis IV; du 10 septembre 954 au 2 mars 986. 


Louis V, LE Faméanr, fils de LornarRe; du 2 mars 986 au 21 mai 987. À la mort de 
Louis V, Hua 
Lorraine et fils de Lours IV. 


Caper s'empare du trône au préjudice de Cxarzes, duc de la Basse- 


PARTIE [ — CHAPITRE TI. 11 


DATE 
de 


LA NAISSANCE, 


CAPÉTIENS. 


Vers 941. 


Vers 970. 


1005. 


21 août 1165. 
5 septembre 1187. 
25 avril 1215. 


Mai 1245. 


1268. 
4 octobre 1289 ou 1291. 


1294. 


15 novembre 1316. 
1294. 


Vers 1295. 


1293. 


26 ail 1319. 
21 janvier 1337. 
3 décembre 1368. 
22 février 1403, 
3 juillet 1423. 


30 juin 1470. 


Hueuss Caper, duc de France, comte de Paris et d'Orléans; élu roi de France à la fin de 
mai 987; meurt le 24 octobre 996. 


Roserr Il, fils de Hucues Carzr ; du 24 octobre 996 au 20 juillet 1031. 
Hexni 1, fils de Ropenr Il; du 20 juillet 1031 au 4 ou 29 août 1060. 
Privreres I, fils de Henri 1; du 4 ou 29 août 1060 au 29 juillet 1108. 


Louis VI, surnommé Tmwaur, Le Gros et Le Bararzueun, fils de Pairippe l; du 29 juillet 


1108 au 1* août 1137. | 


Louis VII, Le Jeune, fils de Louis VI; du 1° août 1137 au 18 septembre 1180. 


Prurere Il, Aucusre, fils de Louis VIT; du 18 septembre 1180 au 14 juillet 12 
Louis VIII, Le Luow, fils de Pmxrpre IT; du 14 juillet 1223 au 8 novembre 1226. 


Louis IX ou S. Louis, fils de Louis VIIT; du 8 novembre 1226 au 25 août 1270. 


Parepre I, LE Hardi, ou Cour pe Lion, fils de Louis IX; du 25 août 1270 au 5 octobre 
1285. 


Parcrepre IV, Le Bez, fils de Parure III; du 5 octobre 1285 au 29 novembre 1314. 


Louss X, ze Hum, fils de Paixippe IV; du 29 novembre 1314 au 5 ou 8 juin 1316. 


Priuxpre V, Le LowG, fils de Pansxppe IV; régent, du.. 


juillet 1316 (au plus tard le 


jusqu'au 19 novembre suivant. 

Jean I, fils de Louis X, né le 15 novembre 1316; meurt le 19 du même mois. 
Parzipre V, LE Lone, déjà nommé; du 19 novembre 1316 au 3 janvier 1322. 
Cranves IV, Le Bez, fils de Paruppe IV; du 3 janvier 1322 au 1° février 1328. 


BRANCHE DES VALOIS. 


Parvrore VI, pe VaLois, né de CHances, comte de Valois, troisième fils de Parcrppe III, LE 
Harnr; régent du 1* février au 1% avril 1328, et roi du 1% avril 1328 au 22 août 1350. 


JE 


\ II, ce Box, fils de Pnizrpre VI; du 22 août 1350 au 8 avril 1364. 

Crances V, LE SAGE, fils de Jan Il; du 8 avril 1364 au 16 septembre 1380. 

Crarces VI, Le Bren-ainé, fils de Crarres V; du 16 septembre 1380 au 22 octobre 1422. 
Caances VII, Le Vicrorux, fils de Cuances VI; du 22 octobre 1422 au 22 juillet 1461. 
Louis XI, fils de Crances VIT; du 22 juillet 1461 au 30 août 1483. 


Crarzes VIII, fils de Lours XI; du 30 août 1483 au 7 avril 1498. 


ÉLÉMENTS DE PALÉOGRAPHIE. 


DATE 
de 


LA NAISSANCE. 


CAPÉTIENS. 


27 juin 146. 


12 septembre 1494. 


31 mars 1519 


19 ou 20 janvier 1544. 


uin 1550. 


19 septembre 1551. 


13 décembre 1553. 


Louis XII, LE PE 


François I, LE PÈRE DES LETTR 


Hexri Il, fils de Franc 


Henri I, fils de Henri Il; du 30 mai 


BRANCHE D'ORLÉANS. 


£ pu PEUPLE, né de Cranes, duc d'Orléans, et arrière-petit-fils de Cnar- 


Les V, ve Sace, par Louis, duc d'Orléans, son aïeul ; roi de France du 7 avril 1498 au 


1°" janvier 1515. 


BRANCHE D'ANGOULÈME 


Es, né de Cranres D'OrLéans, comte d'Angoulême, et descen- 


dant de CHaArzes V, 1 


léans, son bisaïeul ; roi de France du 1° 


SAGE, par JEAN, comte d'Angoulême, son aïeul, et Louis, duc d'Or- 


‘janvier 1515 au 31 mars 1547 


18 1; du 31 mars 1547 au 10 juillet 1559. 


François Il, fils de Henri I; du 10 juillet 1559 au 5 décembre 1560. 


Cances IX, fils de Henri IL; du 5 décembre 1560 au 30 mai 1574. 


574 au 2 août 1589. 


BRAN DE BOURBON. 


Henri IV, fils d'Anromne pe Boursox, descendant de Rogerr, comte de Clermont, sixième 


fils de Louis IX; roi de France du 2 août 1589 au 14 mai 1610. 


DE Le HOME 


PARTIE I. — CHAPITRE LI. 


LISTE CHRONOLOGIQUE DES PAPES. 


l 


DATE 
de 


NOMS DES PAPES. 


LA NAISSANCE 


S. Prenre vient à Rome en l'an 42, après avoir 
le 29 juin 66. 


Li, du 66 au ( 23 septembre?) 78. 


S. CLer ou S. AxacLer, du...., 78 ou 7gau.. 


g1. 


S: Créer I, du...... 91 au (23 novembre?) 100. 


S. EvarisTe, du .+ 100 au ou 27 octobre 109. 


S. AzexaNDre I, de la fin de 109 au 3 mai 119 


S. Sixre I ou XISTE, du..... 119 à la fin de 127 


S. TéLespnore, de la fin de 127 au (2 janvier?) 139 


S. Hxein, du..... 139 au (10 janvier?) 142. 


S. Pie I, du....142 au (11 juillet?) 157. 
S. Anicer, du..... 157 au 17 avril 168. 
S 


. Sorer, du 168 au (22 avril?) 177. 


ÉLEUTRÈRE, du..... 177 au (26 mai?) 193. 
S. Vicror I, du..... 193 au (28 juillet?) 202 


S. ZÉprimin, du . 202 au 20 décembre 218. 


S. Cazuisre I, du commencement de 219 au 14 octobre 222. 


3 au 25 mai 230. 


S. UrBan I, du..... 2 
S. PonrIEN , du..... 230 au 28 septembre 235. 
ANTÈRE, du 21-22 novembre 235 au 3 janvier 236. 


S. FABiEN , du 10 janvier 236 au 20 janvier 250 


S. Connerzze, du 4 juin 251 au 14 septembre 252 
; F 


S. Luce, du 25 septembre 252 au 4 ou 5 mars 253 


mars 253 au 2 août 257. 
S. Sixre I, du 24 août 257 au 6 août 258. 
S. Denis, du 22 juillet 259 au 26 décembre 260. 


décembre?) 274 


1x 1, du 28 ou 29 décembre 269 au (22 
S. Eurycnien, du 5 ou 6 janvier 275 au 7 ou 8 décembre 283. 


Cars, du 17 décembre 283 au:22 avril 296. 


S. MaRGELLIN, du 30 juin 296 au 24 octobre 304. 


iégé à Jérusalem et à Antioche ; il périt martyr 


en les séparant par un — 


élu le 


An 


? L'Art de vérifier les dates donne souvent, outre la date de l'élection, Ainsi, à l'article de S. 


nifie rdonn 


celle du sacre ou ordination d'un pape. Nous avons indiqué ces deux dates bre 235, sig Te 22 novembre 200 


— 22 novem- 


ÉLÉMENTS DE PALÉOGRAPHIE. 


de NOMS DES PAPES 


LA NAISSANCE, 


. Marcez , du 19 mai 308 au 16 janvier 310. 
. Eusèse, du 20 mai 310 au 26 septembre 310. 
. Misrians ou MELCH1ADE, du 2 juillet 311 au 10 ou 11 janvier 314 
. SILVESTRE, du 31 janvier 314 au 31 décembre 335. 
. Marc, du 18 janvier 336 au 7 octobre 336. 
S. Juce, du 6 février 337 au 12 avril 352. 
. LiBère, du 22 mai 352 au 24 septembre 366. 


Férrx II remplace S. LiBèrE pendant l'exil de ce pape, de 355 à 358. Il meurt le 22 no- 
vembre 365. 


S. Dawase, du (1* octobre?) 366 au 10 ou 11 décembre 384. Unsin ou Ursicn, antipape, 
du.. 366 au 15 novembre 367, époque où il fut relégué dans les Gaules. I tenta plus 
tard de s'opposer à l'élection de S. Since. 


S. Smce, du 22 décembre 384 au 25 novembre 398. 
Axasrase, du (5 décembre?) 398 au 14 décembre 4o1, ou au 27 avril 402. 
5. Innocent I, du 21 décembre 401 ou du 27 avril 4o2 au 12 mars 417. 


Zosiue, du 18 mars 417 au 26 décembre 418. 


>. Bonrrace I, du 28-29 décembre 418 au 4 septembre 422. 


. Cécesnin TL, du 5—10 septembre 422 au 26 ou au 30 juillet 432. 
5. SixrE IT, du 31 juillet 432 au 18 août 440. 


5. LÉON I, Le GranD, du 29 septembre 440 au 4 ou 5 novembre 461. 
? DEEE) 


. SrmPLICE, du 25 février 468 au février 483. 


S, Féuix II ou INT, du 2—6 mars 483 au 24 ou 25 février 492. 

S. Gérase I, du 1° mars 492 au 19 novembre 496. 

S. Anasras Il, du 24 novembre 496 au 17 novembre 498. 

SYMMAQUE, du 22 novembre 498 au 19 juillet 514. L'archiprêtre LAURENT, antipape. 
Horwispas, du 26— 27 juillet 514 au 6 août 523. 

S. JEAN I, du 13 août 523 au 18 mai 526. 


Férix UT, du 24 juillet — fin de septembre 526 au 18 septembre ou au commencement 
d'octobre 530. 


Boxxrace II, du 15 octobre 530 au 16 octobre ou au 8 novembre 53». Dioscore, antipape, 
du 15 octobre au 12 novembre 530. 

Jean IT, surnommé Mercure, du 22 janvier 533 au 27 mai 535. 

Acarrr I, du 3 juin 535 au 22 avril 536. 


SILVÈRE, du...—8 juin 536 au 17 novembre 537, date de son exil. II meurt le 20 juin 538. 


Vire, du 22 novembre 537 au 10 janvier 555. 


ÿ 
S. Hiaïre ou Hrzane, du 10—12 novembre 461 au 21 février 468. 
| 
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DATE 


de NOMS DES PAPES. 


ISSAN 


Pérace I, du 16 avril 555 au 1° mars 560. 


Jean IT, surnommé CaTELIN, du 18 juillet 560 au 13 juillet ou au 25 octobre 


Ci 
S 
© 


Bexorr Boxose, du 3 juin 574 au 30 juillet 578 

Pérace I, du 30 novembre 578 au 8 février 590. 

S. Grécorre I, LE GraxD, du..... février—3 septembre 5go au 12 mars 604. 
Sage, du 1° ou du 13 septembre 604 au 19 février 605, ou au 22 février 606. 


Bonrrace IT, du 25 février 606 au 12 novembre 606, ou du 19 février 607 au 10 nov. 6o7. 


Bontrace IV, du 18 septembre 607 ou du 25 août 608 au 7 mai 614 ou 61 
S. Deuspenir, du 13 novembre 614:au 3 décembre 617, on du 19 octobre 615-au 8 nov. 618. 
Bonrrace V, du 29 décembre 617 ou du 23 décembre 619 au 25 ou 22 octobre 625. 


Hoxorivs J, du 27 octobre 625 au 12 octobre 638. 


SÉVERN, du 
de 
Te 


8 ou 29 mai 640 au 1° août 640. 


IV, du 24 décembre 640 au 11 octobre 642. 


pores I, du 24 novembre ou du 8 décembre 642 au 13 mai 649. 


S. Manrns I, du 5 juillet 649 au 19 juin 653, date de son emprisonnement, I] meurt le 1 6 sep- 
, J 9 9J jp) F 


tembre ( 
S. Eucène I, du 8 septembre 654 au 1° juin 657. 
ViraLiEN, du 30 juillet 657 au 27 janvier 672. 
Anéopar, du 11 ou du 22 avril 672 au 17 ou 26 juin 676. 


Doxvs ou Downus I, du 2 novembre 676 au 11 avril 678 


ou du 26 juin 679 au 10 janvier 68 


AGarmow, du 27 juin 67 


S. Léon IL, du 16 avril— 17 août ou 19 octobre 682 au 3 juillet 683 ou au... juin 684 


Bevorr Il, du 26 juin 684 au 7 mai 685. 


Jean V, du 23 juillet 685 au 1° août 686, ou du 10 juin 686 au 7 août 68 


Coxow, du 21 octobre 686 au 21 septembre 687, ou du 20 novembre 687 au 22 octobre 688. 


Prsnre et Tnéonore, antipapes en 686 ou 687 


Serervs I, du 15 décembre 687 ou du 22 novembre 688 au 8 septembre 703. Pascat et TRéo- 
ou 688. 


DORE, antipapes en 68 


Jean VI, du 28 octobre 701 au 9 janvier 705. 


JEAN VII, du 


mars 705 au 17 octobre 707. 


Sismius, du 18 janvier 708 au 7 février 708. 


ConsranTIN, du 25 mars 708 au 9 avril 7 


S. Gräcome IT, du 19 mai 715 au 10 février 731, 


1 


31 au 27 ou 28 novembre 


S, Grécore IIL, du 18 mars 


ZacnaRtE, du 30 novembre 741 au 14 mars 752. 


DATE 
de 


LA NAISSANCE. 


Vers 791. 


ÉLÉMENTS DE PALÉOGRAPHIE. 


NOMS DES PAPES. 


ÉTIENNE meurt trois jours après son élection. Il ne compte pas parmi les papes 
ÉTIENNE IT, du 26 mars 752 au 25 avril 757. 


S. Pauz I, du 29 mai 757 au 28 juin 767. TnéopuyLacte, antipape pendant quelques mois. 


Érrexve II, du 5—7 août 768 au 1° février 772. CoxsranTIN, antipape pendant la vacance. 
Pnrripre, deuxième antipape en 768. 


Aoriex I, du 9 février 772 au 25 décembre 795. 
Léon IT, du 26 — 27 décembre 795 au 11 juin 816. 


ÉrtEne IV, du 11 ou 12—22 juin 816 au 24 janvier 817. 


S. PascaL I, du 25 janvier 817 au 11 mai 8 


Eucène Il, du 14 février ou du 5 juin 824 au 27 août 827. ZIZIME, antipape. 


VALENTIN, du..,.. 827. 


oût?) 827 au (10 octobr 


nvier 828 au..... 843, ou bien au 11 ou 


Gréçorre IV, du...., 827— fin de 827 ou 5j 
25 janvier 844. 


anvier 847. 


Senrçius IT, du 27 janvier ou du 10 février 844 au 2 
S. Léon IV, du 27 ou 28 janvier 847 — 11 avril 849 au 17 juillet 855. 


Be 


or IT, du 17 ou 18 juillet—1"* ou 29 septembre 855 au 8 avril 858. AxasrasE, antipape, 


est chassé avant le 29 septembre 855. 
Nrcoras I, du 24 avril 858 au 13 novembre 867. 


Aprex Il, du 13 ou 14 novembre — 13 ou 14 décembre 867 au 


Jean VIII, du........ 872 — 14 décembre 872 au 15 décembre 882 
Marx I'ou Marin IT, du..... décembre 882 au...., mai 884. 


Aomex I (Agapit), de la fin de mai 884 au. . septembre 885. 


ÉTtenxe V, du..... septembre 885 au 7 août 891. 


Formose, du (192) septembre 891 au... avril 896 (avant le 15). SerGrus, antipape. 


BonrrAcE VI, du.... 896 au..... 896. Il mourut 15 jours après son élection. 
9 9 ] il 


Érrenxe VI, du..... 896, avant le 20 août, au... 897. Il a siégé environ quatorze mois. 
Rowain, du... 897 (avant le 20 août) au... . 897. Il n’a pas siégé tout à fait quatre mois. 
Tuéopore IT, du......... 898 au. .....-. 898. Il est mort avant le mois de juin, n'ayant 


siégé que vingt jours. 


JEax IX, du (17:) juillet 898 au 30 novembre 900. (Antipape, SerGrus, le même qui devint 


\ 


pape en 904 ,et qui peut-être avait été aussi antipape sous Formos 
Benorr IV, du,.... décembre 900 au..... octobre 903. 


Léo V, du 28 octobre 903 au..... novembre go3, date de son emprisonnement. Il meurt 
le 6 décembre 908. 


CnrisroPne, du.... go3 au commencement de juin 904, date de son expulsion. 


SerGrus III, du..... go4— 905 au..... août g11. Il avait été antipape sous Jean IX. 


PARTIE I — CHAPITRE I. 1 


DATE 
de 


LA NAISSANCE 


Vers 906. 


Vers 972. 


NOMS DES PAPES 


AxAsrasE III, de la fin d'août 911 au milieu d'octobre 913 

Laxpow, du 16 octobre 913 ou du....... 914 (avant le 5 février) au 26 avril 914 
Jean X, de la fin d'avril 914 à la fin de mai ou au commencement de juin 928 

Léon VI, de la fin de juin 928 au 3 février g29. 


Érrenxe VIT, du 1°" février ou du 3 ou 4 mars 929 au 12 mars 94 


Jeax XI, du 20 mars 931 au commencement de janvier 936 


Lion VII ou VI, du...... janvier 936 (avant le 9) au... juillet 939 (avant le 18) 

Éiexe VII, du..... juillet 939 (au plus tard le 19) au commencement de novembre 
gk2 

Max I où Marin II, du... novembre 942 (au plustard le 11) au (25?) janvier 946 


Acarrr I, du (82) mars 946 (entre le 5 et le 14) à la fin de 955. 


Jan XII (Octavien), du... 955— .... janvier 956 au... novembre 963, date de 


sa déposition. Il meurt le 14 mai 964. 


Léon VIII, du 22 noyembre—6 décembre 963 au 17 mars ou au commencement d'avril 96 


Bevorr V, élu en mai 964, abdique le (235) juin suivant; meurt le 5 juillet 965 


Jean XIII, surnommé PouLE-BLANGHE, du 1° octobre 965 au 5 ou 6 septembre « 


Bexorr VI, de la fin de g72au........ 974. BonrrAcE VII ( Francon), antipape en 974, 


est chassé au bout d’un mois. Il reparaît sous JEAN XIV. 


Doxus II, du..... . 974 au..... 974 (avant le 25 décembre) 


3enorr VII, du 28 décembre 974 ou avant le 25 mars 975 au 10 juillet 983. 


Jxax XIV (Pierre), du... novembre 983 au 20 août 984. Borace VII, antipape pour la 


seconde fois, du..... mars 984 au..... octobre 984. Il meurt en mars g 


Jean XV, élu après la mort de JEAN XIV, et mort avant le mois de juillet 985, ne compte point 


parmi les papes. 


Jeax XVI, du... juillet 985 au... 996, avant le 3 mai. 


Gréçorme V (Brunon), du 3 mai q 


16 au 4 février 999. Jean XVII (Philagathe), antipape, 


du.....maigg7au..... fé 


ier 998. 
Sisvesrre I (Gerbert), du 2 avril 999 au 11 mai 1003. 
Jrax XVII (Siccon ou Secco), du 9— 13 juin 1003 au 31 octobre 1003 


Jean XVIII (Phasi 


1 meurt le 18 juillet suivant. 


an), du 26 décembre 1003 à la fin de mai 1009, date de son abdication. 


Senerus IV, surnommé Pernus os Por GI ou BuccA PORC: , élu entre le 17 juin et le 24 août 


1009, meurt avant le 6 juillet 1012 


S DE PALÉOGRAPHIE. 


DATE 
de NOMS DES PAPES. 


LA NAISSANCE 


| Bevorr VIII (Jean), au plus tard du 6 juillet 101 2 à la fin de juillet 1024. GRÉGOIRE, anti- 


pape, de la fin de 1012 au commencement de 1014. 


JEAN XIX (Romain), du..... août 1024 à la fin de mai 1033. 


Bexorr IX (Théophylacte), du..... 1033 au..... . 1044, date de sa première abdication; 
et du 8 novembre 1047 au 17 juillet 1048. Sixvestre III (Jean), antipape pendant trois 
mois, à partir du commencement de l'an 1044. 


Gréçoime VI (Jean-Gratien), du... .. mai 1044 ou au plustarddu..... août 1044 au.... 


décembre 1046, date de sa déposition. 


CLémenr IT (Suidger), du 25 décembre 1046 au 9 octobre 1047. Après lui Bexorr IX remonte 


sur le saint-s 


ge, 


Dawase II (Poppon), du....... 1048— 17 juillet 1048 au 8 août 104 


1002. S. Léox IX (Brunon), de la fin de 1048 — 12 février 1049 au 19 avril 1054. 
Vrcror IL (Gébéhard), du. .... mars— 13 avril 1055 au 28 juillet 1057. 
Érrexve IX (Frédéric), du 2 —3 août 1057 au 29 mars 1058. 


Nrcoras IT (Gérard), du 28 décembre 1058 — 18 janvier 1059 au 21 ou 22 juillet 1061. 
Benorr X (JEAN), antipape, du 30 mars 1058 au (187) janvier 1059. 


xANDRE II (Anselme Badage) , du 30 septembre 1061 au 21 avril1073. Hoxonus (Cadalus 
| ou Cadalous), antipape, du 28 octobre 1061 au 27 octobre 1062, date de sa condamna- 
tion au concile d'Osbor. 


Gräçorre VII (Hildebrand), du 22 avril — 30 juin 1073 au 25 mai 1085, CLémexr HI (Gui- 
bert), antipape, du 25 juin 1080 à la fin de septembre 1100. 


Vicror II (Didier), du 24 mai 1086 —9 mai 1087 au 16 septembre suivant. 
Urgan IT (Otton ou Odon), du 12 mars 1088 au 29 juillet 1099. 
Pascar, IT (Rainier) , du 13 — 14 août 1099 au 18 ou au 21 janvier 1118}. 


GéLase II (Jean de Gaëte), du 2ë 
VIII (Bourdin), antipape, du g mars 1118 au commencement de 1121. 


janvier — 10 mars 1118 au 29 janvier 1119. GRÉGOIRE 


Cazuisre IT (Gui), du 1 — 9 février 1119 au 12 ou 13 décembre 1124. 
Hoxorius IT (Lambert), du 21 décembre 1124 au 14 février 1130. Taivaun, antipape. 


(Pierre 


de Léon), antipape, du 15—23 février 1130 au 25 janvier 1138. Vicror (Grégoire), nouvel 


IxxocenT IL (Grégoire Papi), 15— 23 février 1130 au 24 septembre 1143. Anacrer 


antipape, vers le 15 mars 1138, renonce presque aussitôt à ses prétentions. 
Cézesrx II (Gui), du 26 septembre 1143 au g mars 1144. 


Luc 


5s II (Gérard), du 12 mars 1144 au 25 février 1145. 
Evcèxe III (Bernard), du 27 février — 4 mars 1145 au 7 ou 8 juillet 1153 
Axasrase IV (Conrad), du 9 juillet 1153 au 2 décembre 1154. 


Aprte IV (Nicolas Breakspear), du 3 décembre 1154 au 1° septembre 1159. 


Trois antipapes furent successivement élus de 1100 à 1106 : Armenr, Téonortc 


2 IV (Maginufe 
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DATE 


de NOMS DES PAPES. 


LA NAISSANCE 


Avexanore [I (Roland), du 7— 20 septembre 115g au 80 août 1181. Vicror (Octavien), 


antipape, du 7 septembre — À octobre 1159 au 20 ou 22 avril 1164. Pascaz IT (Gui de 
° 


Crême), 2° antipape, du 20 ou 22 av ril 1164 au 20 septembre 1168. Cazzisre LT (Jean de 


Strume), 3° antipape, du..... 1168 qu 29 août 1178, époque de son abjuration. Inxo- 


enr IL (Landon ou Lando Sitino), 4° antipape, du 29 septembre 1178 au...... 1180, 


époque de son emprisonnement. 
Los IL (Ubalde), du 1 —6 septembre 1181 au 24 novembre 1185. 


Ureaix II (Hubert Crivelli), du 25 novembre —1* décembre 1185 au 19 octobre 118 


Grécorne VIII (Albert), du 20—25 octobre 1187 au 17 décembre 1187 


Créer UT (Paul ou Paulin Scolaro) , du 19—20 décembre 1187 au 27 mars 1191. 


Vers 1107. Cézesnn I (Hyacinthe Bobocard), du 30 mars — 14 av ril 1191 au 8 janvier 1198. 
Vers 1161. Ixxocenr II (Lothaire), du 8 janvier— 22 février 1 198 au 16 ou 17 juillet 1216 
Hoxonvs III (Cencio Savelli), du 18— 24 juillet 1216 au 18 mars 1227. 


Vers 1141. Grécorre IX (Ugolin), du 19 mars 1227 au 21”"août 1241. 


sr IV (Geoffroi de Castiglione), de la fin d'octobre 1241 au 17 ou 18 novembre 1241 


Innocent IV (Sinibalde de Fiesque), du 24 ou 25— 28 ou 29 juin 1243 au 7 décembre 


Azexanpne IV (Reinald), du 12 — (20?) décembre 1254 au 25 mai 1261. 


fr au 


Ungaix IV (Jacques Pantaléon), surnommé de Counr-Pazais, du 29 août-4 septembre 1 : 
2 octobre 1264. 
CzémenT IV (Gui Foulquois ou de Foulques), du 5—22 ou 26 février 1265 au 29 novembre 
1268. 
Grécorne X (Théalde ou Thibaud) , du 1° septembre 1271—27 mars 1272 au 10 janvier 1276 


Ixxocenr V (Pierre de Tarentaise), du 21 — 23 février 1276 au 22 juin 1276 


Anne V (Ottoboni}, du 11 juillet 1276 au 16 août 1276. 


JEan XXI (Pierre), du 13—20 septembre 1276 au 16 ou 17 mai 1277 


Nrcoras II (Jean Gaëtan), du 25 novembre —. . .. décembre 1277 au 22 août 1280. 


Manrin IV (Simon de Brion), du 22 février — 23 mars 1281 au 28 mars 12€ 
Hoxdraus IV (Jacques Savelli) , du 2 avril — 4 ou 6 maig 285 au 3 avril 1287. 
Nrcoras IV (Jérôme), du 15—22 ou 25 février 1288 au4avril 1292. 


Vers 1222. Cécesr V (Pierre de Mouron), du 5 juillet — 29 août 1294 au 1 3 décembre 1294, date de 


son abdication. Il meurt le 19 mai 1296. 


2 janvier 1295 au 11 octobre 1303. | 


Bowrrace VIII (Benoît Caïetan), du 24 décembre 1294— 
Bevorr XI (Nicolas Bocasin) , du 22— 27 octobre 1303 au 6 où 7 juillet 1304. 
Czéuenr V (Bertrand de Goth) , du 5 juin—14 novembre 1305 au 20 avril 1314. 


rs 1244 Jean XXII (Jacques d'Euse), du 7 août—5 septembre 1316 au 4 décembre 1334. Nicoras V 
Vers 1244. 1 } 7 F 


(Pierre de Corbières), antipape, du 19 — 22 mai 1328 au 25 août 1330 | 


ÉLÉMENTS DE PALÉOGR 


PHIE. 


DATE 


de NOMS DES PAPES. 


LA NAISSANC 


Bexoir XI (Jacques Fournier), du 20 décembre 1334 —& 


janvier 1335 au 25 avril 1342. 


Crémenr VI (Pierre Roger), du 7— 19 mai 1342 au 6 décembre 135. 
Ixxocenr VI (Étienne d'Albert), du 18 — 30 décembre 1352 au 12 septembre 1362. 


1302. Unæain V (Guillaume), du..... septembre — 6 novembre 1362 au 19 décembre 1 


Vers 1331. GréGore XI (Pierre Roger), du 30 décembre 1370 —5 janvier 1371 au 27 mars 137 


7 
Unrgaix VI (Barthélemi E 


ignano), du ÿ—18 avril 1378 au 18 octobre 1389. 


Cuéwevr VII (Robert), du 21 septembre — 31 octobre 1378 au 16 septembre 1394. 
Bonrrace IX (Pierre ou Perrin Tomacelli), successseur d'Urpain VI, du > — 9 novembre 


1389 au 1°” octobre 1404. 


Vers 1334. Bexorr XIII (Pierre de Lune), successeur de Cuémenr VII, du 28 septembre — 11 octobre 
1394 au 5 juin 1409, époque de sa déposition au concile de Pise. Excommunié en 1417, 
\ il mourut le 1° juin ou le 29 novembre 1424. 


Innocent VIT (Cosmat de Meliorati), successeur de Bonrace IX, du 17 octobre—2 ou 11 no- 
vembre 1404 au 6 novembre 1406. 


Vers 1325, 


ÉGOIRE XII (Ange Corrario) , successeur d'fxxoc: 


Nr VII, du 30 novembre 1406 au 5 juin 
1409, époque de sa déposition au concile de Pise. IL abdique le 4 juillet 1415, et meurt 
le 18 octobre 141 


Azexaxore V (Pierre), surnommé Pmrarce, du 15—17 juin ou du 26 juin — 7 juillet à Log 
au 3 mai 1410. 


Jean XXIIT (Balthasar Cossa), du 17— 25 mai 1410 au 29 mai 1415, date de sa déposition. 


11 abdique le 13 mai 1419, et meurt le novembre suivant. 


Vers 13 


Marnn V (Othon Colonne), du 11 — 1 novembre 1417 au 21 février 1431. ( 


M Go 0e 


(Gilles de Mugnos ou Mugnon), antipape, succe: 
26 juillet 14 


9, époque de son abdication. 


Vers 1383. EvGève IV (Gabriel Condolmere), du 3, du 4 ou du 6— 11 mars 1431 au 


3 février 1447. 
Férix V (Amédée), antipape, du 5 novembre 1439—4 juillet 1440 au 9 avril 1449, date 
de sa renonciation. 


Nicoras V (Thomas de Sarzane), du 6—18 mars 1447 au 24 mars 1455. 


Vers 1377. Cazriste UT (Alphonse Borgia), du 8 — 20 avril 1455 au 8 août 1458. 


18 octobre 1405. Pire IT (Æneas-Silvius Piccolomin 


1464. 


), du 19 où 27 août— 3 septembre 1458 au 16 août 


Pau IT (Pierre Barbo), du 31 août— 16 septembre 1464 au 28 juillet 1471. 


Sixre IV (François d'Albescola), du 9 — 25 août 1 L71 au 15 août 148 


Innocexr VIT (Jean-Baptiste Cibo), dit le Carnivar ne MeLre, du 29 août—:1 2 septembre 


1484 au 25 juillet 1492. 


Azexanpre VI (Rodrigue Bor ia), du 11 — 26 août 1492 au 18 août 1503. 


5 


Pie I (François Piccolomini), du 22 septembre— 1° octobre 1503 au 18 octobre 1503. 


Jeues I (Julien de Ia Rovère), du à — 19 novembre 1503 au 22 févr 


ER ENST EE ORES 
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DATE 
de 


LA NAISSANCE. 


NOMS DES PAPES 


Vers 1477. 


10 septembre 1487. 


6 mai 1501. 
1476. 
1° avril 1499. 


17 janvier 1504. 


1902. 


13 décembre 1521. 


1021. 
1535 


1519. 


Vers 1536. 


Léox X (Jean de Médicis), du 11—19 mars 1513 au 1* décembre 1521. 


Annex VI (Adrien Florent), du 9 janvier — 31 août 1522 au 24 septembre 1525. 

Crémexr VII (Jules de Médicis), du 19 — 25 novembre 1523 au 26 septembre 1534. 

Paur. III (Alexandre Farnèse), du 13 octobre — 7 novembre 1534 au 10 novembre 1549. 
Juzes III (Jean-Marie del Monte), du 8—22 février 1550 au 23 mars 1555. 

Mancez I (Marcel Cervin), du 9—10 avril 1555 au 1° mai 1555. 

Pauz IV (Jean-Pierre Caraffa) , du 23 — 26 mai 1555 au 18 août 1559. 

Pie IV (Jean-Ange de Médicis), du 26 décembre 1559—6 janvier 1560 au 9 décembre 1565. 


Pie V (Michel Ghisleri), du 7— 17 janvier 1566 au 1° mai 1572. 


Grécorme XIII (Hugues Buoncompagno), du 13 — 25 mai 1572 au 10 avril 1585. 
Sixte V (Felix Peretti), du 24 avril — 1° mai 1585 au 27 août 1590. 
Urgain VII (Jean-Baptiste Castagna) , du 15 au 27 septembre 1590." 
Grécorme XIV (Nicolas Sfondrate), du 5 —8 décembre 1590 au 15 octobre 1591. 


Ixvocer IX (Jean-Antoine Facchineiti}, du 29 octobre — 3 novembre 1591 au 30 décembre 


1591. 


Czémenr VII (Hippolyte Aldobrandin), du 30 janvier — 2 février 1592 au 3 ou 5 mars 1605 


DATE 
de la 


NAISSANCE. 


Vers 822. 


825. 


{ 


Vers 88 


ÉLÉMENTS DE PALÉOGRAPHIE. 


LISTE CHRONOLOGIQUE 
DES EMPEREURS D'OCCIDENT, DES ROIS D'ITALIE ET DES ROIS DE GERMANIE. 


DATE 
ROIS D'ITALIE. dela | EMPEREURS D'OCCIDENT. || ROIS DE GERMANIE. 
NAISSANCE, [xaissaxcz. 

Guatæsacxe, depuis la fin de mai 7h Cnanzewacxe, du 25 décembre 800 
où le commencement de juin 774 DRAC 
jusqu'au 15 avril | 

Péri, fils de Cnancewacxe, du 15 
avril 781 au 8 juillet 810. | 

Benxann, fils de Pépin, du...... j 
A ma MRC Lovrs 1e Déronxaine, fils de Cnan- 

LEMAGNE, du 28 janvier 814 au 
20 juin 840. 

Lours ue Dénoxaine, du 17 avril 
818 au......... 820. | 

Loruains, fils de Lours 1e Dénox- rt onemnnnlene 806 Louis e GrnuaniquE, fils de Low 
maine, du......... 820 au 28 || MAIRE, du 20 juin 840 au 28où || Lx Dénoxxannt ; nommé roi de 
ou ag septembre 855. | 29 septembre 855. | Ha cu a7, y règne de se 

Louis IT, mêmes dates que pour || Vers 822. ; Gls de ÿ à 843, époque du partage qui lui 
Se) 1e ïs 822! Louis 11, Îls de Lornarm, du 28 assigne les provinces situées sur 

É ou 29 septembre 855 au 12 août || la rive droite du Rhin et quel- 
87 ques-unes de la rive gauche. Il 

Guanues 1e Cmauve, fils de Lours 823. Cnatee Cricel de one || règne sur la Germanie de 845 au 
1e Dénoxxaine, du... février DE da ete 28 août 
876 au......,.. 877. 875 au 6 octobre 877. 

Ganzowax, roi de Bavière, fils de F te 

: de : à cance de l'empire. : 
Louis LE Genmantque, dépossède Aconce|da empire. Canrowas, fils de Louis 1e Genaa- 
Guantxs 13 CnauvE en 877, et [ srou; roi de Bavière, du 28 août 
conserve le titre de roi d'Italie | 876 au 21 mars 880. 
jusqu'au 22 mars 880. 

D CPS Treo | Louis, dit le GERMANIQUE, comme 
RATE D OU CSC 832. Cuanues 1e Gros, Bls de Loms re || son père, roi de Saxe depuis le 28 
bec bon be GaRMANIQUE, du... janvier où août 876, succède à CanLomax 
Ro TE AC t février 881 au 12 janvier 888. Il dans le royaume de Bavière le 2 
RU a conserva le titre d'empereur après mars 860, et meurt le 20 janvier 
AS ED GE et sa déposition en Germanie. \ 882. 
sa déposition en Germanie, jus- Vacance de l'empire. 832 Cnances Le Gros, fils de Louis 1e 
qu'à sa mort (12 janvier 888). | GenaxrQue; roi de Suabe depuis 

| le 28 août 876, et du resle de la 
Germanie depuis le 20 janvier 882, 

Bénexcer, fils d'Évenanp duc de L 4 ; est déposé le 11 novembre 887,et 
Frioul, et petit-fils de Louis 1e GupiHedeRurpede Spots du meurt le 12 janvier 888 
DÉnONAIRE par sa mère Gisè) | février 8g1 au... déc. 894. 
proclamé à la fin de février 888, sen de Ge Anxouz, fils naturel de CanLowaY, 
couronné le mois suivant, meurt eines 040 200 cote goal | du 11 novembre 887 au 29 no- 
au commencement de mars g24. | vembre 899- 

Gur, fils de Gur due de Spolète; Anxouz, roi de Germanie, couronné || 
proclamé en 889, meurt en dé- SR RU en MAL 600 Abe | | 
cembre 894 donne ses prétentions au boutde || 

a : ; trois mois. | 

| Launenr, fils de Gur, du... dé 

cembre 894 au... . octobre 898. Vacance de l'empire. 
Louis Il v’Aveucte, fils de Bosox Te one 

| roi d'Arles, dispute l'Italie à Bé- DR AE nns eds ROen 893. | Lors IV, fils naturel d'Anxovz, du 
nexcEr, de 899 à 905. Il meurt roi d'Arles; couronné empereur le 29 novembre 899 au 21 noyembre 
en g29, sans avoir tenté depuis 1aHfévriengO1 set vainenjen 905) 922 ou au 21 janvier 912. 
905 de faire valoir ses prélen- par BÉRENGER, conserve néan- 
HE moins le titre d'empereur jusqu'à 

; mort, arrivée vers g29. 

Roposru, roi de la Bourgogne | AE 
transjurane, couronné roi d'Italie Bénexcn, fils d'Évenan duc de 
à ka fin de ga, et vainqueur de Frioul, et petit-fils de Louis Le 
BénexGen le 29 juillet 923,aban- Dénoxnamte par sa mère GisÈLe, GoxniD, petite d'AnrouL parien 
donne l'Italie en ga est couronné empereur le 25 dé- Re 

cembre g15, et conserve ce titre FE ; 
| jusqu'à sa mort, arrivée au com- || : 
mencement de mars 914. Hexnt 1'Oisereun, due de Saxe, 

Huçuxs, roi de Provence, proclimé Va me On règne sur la Germanie du 15 d 
au printemps de 926 et couronné ; cembre g18 au a ou 4 juillet 936 
Je 21 juillet de la même année, 

Am y. Orrox 1, empereur 

Lorname, fils de Hueurs , du... 

945 au 22 novembre g50. 


BénexGer Il, marquis d'Ivrée, et 
son fils Apausenr, élus le 15 deé- 
cembre 950, sont déposés en oc- 
tobre g61. Ayant tenté de nou- 
veau de faire valoir leurs droits, 
ils sont faits prisonniers par Or- 

rox 1, en 964. Voy. Orrox I. 
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Suire DE LA LISTE CHRONOLOGIQUE 


, DES ROIS DE GERMANIE 
ET DES ROIS D'ITALIE. 


DATE 
de 


LA NAISSANCE. 


NOMS DES EMPEREURS ET DES ROIS. 


22 novembre 912. 


992. 


980. 


6 mai 972. 


28 octobre 1017. 


11 novembre 1050. 


11 août 1081. 


r £ 


RE D 


Orrox I, fils de Henri L'Oiseceur; roi de Germanie le... juillet 936; roi d'Italie le.... 
octobre 950; empereur le 2 février 962; meurt le 7 mai 973. 


Orrox Il, ze Roux, fils d'Orron I ; empereur, roi de Germanie et d'Italie, du 7 mai 973 au 


7 décembre 983. 


Orrox I, fils D'Orron Il; roi de Germanie le 7 décembre 983; empereur le 21 ou le 31 
mai 996; roi d'Italie vers la fin de l'automne de l'an 996, ou peut-être dès l'année pré- 
cédente ; meurt le 23 janvier 1002. 


Henn II, ze Sainr et ze Borreux, arrière-petit-fils de Hennr L'Oiseceur ; roi de Germanie 


le 6 juin 1002; roi des Romains le 14 mai 1004; empereur le 14 février 1014; meurt 


le 14 juillet 1024. 


ée, élu roi d'Italie et couronné le 15 février 1002, 


AnpouIN ou HarpwiG, marquis d'Iv 
dispute à Hevri la couronne d'Italie jusqu'au 29 octobre 1015 , époque de sa mort. 


Herman, duc de Suabe , s'oppose vainement à l'élection de Henrt I] comme roi de 


Germanie. 


Conrap II, LE SALIQUE, fils de Henri, duc de Franconie; roi de Germanie le 8 septembre 


1024; roi des Romains en 1026; empereur le 26 mars 1027; meurt le 4 juin 1039. 


Hexni II, ze Noir, fils de Coxrap II, succède à son père le 4 juin 1039 , est sacré em- 
pereur le »5 décembre 1046, et meurt le 5 octobre 1056. 


Henri IV, fils de He 
Romains; est sacré empereur le 31 mars 1084, et meurt le 7 août 1106. 


vri III, succède à son père le 5 octobre 1056, avec le titre de roi des 


kopoipne, duc de Suabe, beau-frère de Hexni IV; élu roi des Romains le 15 mars 1077, 
vaincu et blessé mortellement le 15 octobre 1080, meurt quelque temps après. 


Herman DE LuxemBourG, comte de Salm, élu roi des Romains le 9 août 1081, renonce à 


ses prétentions en 1088. 


Coran, fils aîné de Hem IV; couronné roi des Romains en 1093, lutte contre son père 
jusqu'au mois de juillet 1101, époque de sa mort. 


Hem V, second fils de Henri IV, se révolte contre son père en décembre 1104, est proclamé 
roi des Romains l'année suivante, couronné le 6 janvier 1106, succède à Hexni IV 
le 7 août suivant, reçoit la couronne impériale le 13 avril 1111, et meurt le 23 mai 


1129. 


DATE 
de 


LA NAISSANCE 


ÉLÉMENT 


DE PALEOGRAPHIE. 


NOMS DES EMPEREURS ET DES ROIS. 


1121. 


1165. 


26 décembre 1194. 


29 septembre 12 


Avril 1 


5 janvier 1209. 


1° mai 1218 


Loruaire Il, duc de Saxe, roi des Romains le 30 août 1125; empereur le 4 juin 1133; 


meurt le 4 décembre 1137. 
7 


Conrap IT, petit-fils de Het IV par sa mère; couronné roi des Romains le 29 juin 112 
élu de nouveau après la mort de Lorxaïre le 10 mars 1138, et couronné le 13 du même 


mois; meurt le 15 février 1152. 


Frépéric I, Bange-Rousse, neveu de Conrap IT; élu à Francfort roi des Romains le 4 mars 
1152, et couronné le 9 du même mois, reçoit la couronne impériale à Rome le 18 juin 


1155, puis le 1° août 1167, et meurt le ro juin 1190. 


Henri VI, fils de Frénémc I, succède à son père comme roi des Romains le 10 juin 1190; 
est sacré empereur le 15 avril 1191, et meurt le 28 septembre 1197. 


Frénérie Il, Rocer, fils de Henrr VI; déjà reconnu roi des Romains du vivant de Henm VI, 
proclamé de nouveau peu de temps après la mort de son père, et pour la troisième fois 
en 1211, est couronné, 1° le 6 décembre 1212, 2° le 25 juillet 1215. Il est sacré empereur 
le 22 novembre 1220, et meurt le 4 décembre 1250. 


Parvipe DE SuABE, cinquième fils de Frépéric I; élu roi des Romains le 6 mars 1198, 


puis le 6 janvier 1205, est assassiné le 23 juin 1208. 


Orron IV, comte de Poitou, couronné roi des Romains le 4 juillet 1198, est proclamé de 
nouveau le 4 juillet 1208, sacré empereur le 27 septembre ou le 4 octobre 1209, et 
meurt le 19 mai 1218. 


GuicLauME, comte de Hollande, élu roi des Romains le septembre 1247, couronné le 


1% novembre 1248, confirmé en 1250 après la mort de Frénéric Il, meurt le 28 jan- 


vier 12D6. 


Coxrap IV, fils de Frépénic Il; déjà roi des Romains, succède à son père en 1250, et 


meurt le 21 mai 1 


Rrcnanp, second fils de JEAN , roi d'Angleterre; élu roi des Romains le 13 janvier 1257, cou- 


ronné le 17 mai suivant, meurt le 2 avril 1271 


ALpHonxse, roi de Castille, dixième du nom, élu roi des Romains le 1% avril 1257, ne fait pas 


valoir ses droits. 


Roporpxe I, ne HasssourG, dit Le CLÉMENT, landgrave d'Alsace, élu roi des Romains le 


septembre 1273, couronné le 24 octobre suivant, reconnu en 1274 par GRÉcorre X 
P 795 ; 14 À; 


est proclamé la même année en Italie, et meurt le 15 juillet ou le 30 septembre 1291. 


Apocpe DE Nassau, élu roi des Romains le 1° mai 1292, couronné le 1° juillet suivant, 
est déposé le 23 juin 1298, et périt le 2 juillet de la même année. 


Azserr 1, D'Aurmione, fils de Ronorrme; élu roi des Romains le 23 juin, puis le 9 août 
1298, couronné le 24 du même mois; reconnu roi des Romains par une bulle du 30 avril 


1303, meurt le 1°* mai 1308. 


Hexr: VIT, De Lux 
mois, couronné à Aix-la-Chapelle le 6 janvier 1309, à Milan le 6 janvier 1311, reçoit 


EMBOURG, élu roi des Romains le 15 novembre 1308, puis le 27 du même 


la couronne impériale à Rome le 29 juin 1312, et meurt le 24 août 1313. 
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LA NAISSANCE. 


 Frépéric IT, duc d'Autriche, élu roi des Romains le 19 octobre 1314, couronné le 25 no- 


[ 


vembre suivant , est fait prisonnier par Louis pe Bavière le 28 septembre 1322, recouvre 
la liberté en 1325, et conserve le titre de roi en commun avec Louis V. IH meurt le 


13 janvier 1330. 


1287. / Louis V, pe Bavière, élu roi des Romains le 20 octobre 1314, couronné le 26 novembre 
suivant à Aix-la-Chapelle, et le 31 mai 1327 à Milan, est sacré empereur le 17 janvier 

1328, et meurt le 21 octobre 1347. 
16 mai 1316 Cnarces IV, fils de Jean, roi de Bohême ; élu roi des Romains le 19 juillet 1346, couronné 


| à Bonn dans le mois de novembre suivant, puis à Aix-la-Chapelle en 1349, et à Mi 


le 6 janvier 1355, est sacré empereur le 5 avril 1355, et meurt le 29 novembre 13 


rier 1361. WERG EsLas, fils de Cnarres IV; déjà roi des Romains, succède à son père le 29 novembre 


, est déposé le 20 août 1400, et conserve cependant le titre de roi des Romains 


Set à sa mort, arrivée le 16 août 1419. 


Rogerr, comte palatin du Rhin, élu roi des Romains à Boppart le 21 août 1400 , et cou- 


ronné à Cologne le 6 janvier 1401; meurt le 18 mai 1410. 


s IV; 


Sicismoxp, fils de CHanr 


élu roi des Romains le 20 septembre 1410, puis le »2 juin 


> novembre 1431 


1411, couronné à Aix-la rapelle le 8 novembre 1414, et à Milan le \ 


est sacré empereur le 31 mai 1433, et meurt le 9 décembre 1437. 


Josse pe LuxEMBOURG, roi des Romains du 1° octobre 1410 au 8 janvier 1411. 


{ 
1394. Azgerr Il, duc d'Autriche, dit LE GRAVE et LE MAGNANIME, gendre de SrGismonp ; élu roi 


# 
des Romains le 18 mars 1438, et couronné le 30 mai suivant , meurt le 27 octobre 1430. 


23 décembre 1415. Frépéric IV, fils d'Erxesr, duc d'Autriche; élu roi des Romains le 2 février 1440, et cou- 


ronné à AilaC hapelle le 17 juin 1442, puis à Rome le 15 mars 1452, est sacré 


ñ 


+9 


empereur le 19 du même mois, et meurt le 19 août 1 


22 mars 1459. Maxourcien I, fils de Frépéric IV; élu roi des Romains le 16 février 1486, couronné le 9 avril 
suivant, succède à son père le 19 août 1493, enjoint en 1508 aux états de l'empire de lui 


ur élu, qu'il porta dès lors (ainsi que ses successeurs) sans avoir 


donner le titre d'emp 
été sacré à Rome, rétablit le titre de roi de Germanie; meurt le 12 janvier 1519. 


4 février 1500 Cnanves V, petit-fils de Maxrmizrex ; empereur du 28 juin 1519 au 7 septembre 1556, 


date de son abdication , qui ne fut notifiée que le 1 mourut le 21 sep- 


tembre 1558. (Il avait été couronné à Aïx-la-Chapelle le 23 octobre 1520, à Bologne le 22 


février 1530 comme roi des Romains, et le 24 comme empereur.) 


10 mars 1503. FennwanD IL, frère de Cnarces V, après avoir pris le titre d'empereur à la fin de septembre 


1556, est reconnu par les électeurs le 12 mars 1558, et meurt le 25 juillet 1564 


1° août 15 Maxuzien IT, fils de Ferpixaxp I, du 25 juillet 1564 au 12 octobre 1576. 


18 juillet 1552. Ronozeue Il, fils de MaximiLten Il, du 12 octobre 1576 au 10—20 janvier 1612. 
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DATE 
de 


LA NAISSANCE. 


ÉLÉMENTS DE PALÉOGRAPHIE. 


LISTE CHRONOLOGIQUE 
DES ROIS D'ANGLETERRE. 


NOMS DES ROIS. 


849. 
Vers 895. 
Après 895. 
Après 896. 
Vers 941. 


Vers 947. 


Vers 966. 


1002, 


Vers 1056. 


Ecperr, roi de Westsex en 800, achève en 827 la conquête de l'Heptarchie, et meurt 
en 837. 


Éruezwozr ou Érneruzr, fils d'Ecrert; roi d'Angleterre en 837, cède en 856 le royaume 
58. 


de Westsex à son fils ÉTHELBALD, et meurt en 
Érxezsarn, premier fils d'Érmerwozr; roi de Westsex, de 856 à 860. 


Érnerserr, deuxième fils d'Érmezwozr; roi de Kent en 858, devient roi de Westsex à la 
mort de son frère en 860, et meurt en 866. 


ÉTHELRED I, troisième fils d'Éruezwozr; de 866 à 871. 

ALFRED LE GRAND, quatrième fils d'Éruecwozr; de 871 au 25 octobre 900. 
Épouaro I, L'Ancen, fils d'AtrreD; du 25 octobre 900 à 924. 

Aupesran où Arersran, fils d'Épouann L; de 924 au 27 octobre 940. 
Eomono I, fils d'Épouann I; du 27 octobre 940 au 26 mai 946. 

Enrep , fils d'Épouanp I; du 26 mai 946 à 955. 

Epwy, fils d'Epmoxp I; de 955 à 959. 

Epçar, dit Le Pacrrique, fils d'Epmonp L; de 959 au 18 juillet 975. 


ÉpouanD I, ze Marryr, fils d'Ençar; du 18 juillet 975 à 078. 


Érnerren Il, fils d'Encar; roi d'Angleterre en 978, détrôné en 1014, rétabli en 1015; 
meurt en 1016. Son fils Ebmoxp lui succède. 


Suéon ou Sweyw, roi de Danemarck, règne en Angleterre, de 1014 à 1015. 
/ Canvr I, LE Gran», fils de SuÉnoN, règne sur une partie de l'Angleterre, de 1015 à 1017; 


devient ensuite seul roi à la mort d'Epmonp en 1017, et meurt le 12 novembre 1036 


ou 1037. 


Eomoxp Il, Côre-pe-Fer, fils d'Éraerrep IL, règne sur une partie de l'Angleterre concur- 
remment avec Canur I, de 1016 à 1017. 


Hana I, fils de Caxur I; du 12 novembre 1036 ou 1037 à 1040. 


Caxur IT ou Harnr Canur, fils de Canur 1; de 1040 au 8 juin 1042. 


EpouarD Il, ze Conresseur, fils d'Éraerren Il; de 1042 au 5 janvier 1066. 


Hararo I, fils du comte Goopwi; élu au commencement de 1066, périt le 14 octobre 


de la même année. 


Guivraume 1, Le Bararp ou LE Coxquiranr, due de Normandie, couronné roi d'Angleterre 
le 25 décembre 1066, meurt le 9 septembre 1087. 


Guuraune I, Le Roux, fils puiné de Gursraume 1; du 26 septembre 1087 au 2 août 1100. 


DATE 
de 
LA NAIS 
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NOMS DES ROIS. 


1068. 


Vers 1105. 


13 septembre 115 
1166. 


1°* octobre 1207. 


18 juin 1239. 


25 août 1284. 


13 novembre 1312, 


Vers 1366. 


Vers 1367. 


Vers 1442. 


& novembre 1470. 


Après 1442. 


Vers 1/ 


Juin 1492. 


12 octobre 1537. 


18 février 1516. 


7 septembre 1533. 


Henri I, Beau-CLerc où LE Luow, troisième fils de GuicrauME 1; du 5 août 1100 au 1° dé- 


cembre 1135. 


LE) sa mère; du 26 décembre 1135 au 25 oc 


8, petit-fils de Guicraume [ par Anèr 


tobre 1154. 


Henri Il, Pranracener, petit-fils de Henri I par MATHILDE, sa mère; du 19 décembre 
1154 au 6 juillet 1189. 


Ricaarp I, Corur-p: 


3-L10N, troisième fils de Henri IT; du 3 septembre 1189 au 6 avril 1199. 


Jrax-Saxs-TerRe, cinquième fils de Herr Il ; du 27 mai 1199 au 19 octobre 1216. 


Henri I, fils de Jean; du 28 octobre 1216 au 16 novembre 1272. 


Épouarp I (IV), aux Loneues sAMBES, fils de Henri IL; du 20 novembre 1272 au 7 juil- | 


let 1307 


É 


DOUARD IT, DE CAERNARVEN, 


s d'Énouarn I (IV) ; du 8 juillet 1307 au 20 janvier 1327, 


date de sa déposition. I est assassiné le 21 septembre suivant. 


ÉvouarD IT, fils d'Énouarp Il; du 25 janvier 1327 au 21 juin 1377. 


Épouaro IT par le fameux prince de Galles; du au 


RicmarD Il, petit-fils n° 2 juin 


29 septembre 1399, date de 


déposition. Il meurt,en 1400. 


Hexmi IV, petit-fils d'Énouarp II par Jean, duc de Lancastre; du 30 septembre 1399 au 


20 mars 1413. 


Hexni V, ne Moxwourn, fils de Henrr IV; du 21 mars 1413 au 31 août 14 
Hevn VI, fils de Herr V; du 1° septembre 1422 au 4 mars 1461, jour de sa déposi- 


tion. Replacé sur le trône en octobre 1470 , il est vaincu le 14 avri 


et meurt au 


mois de mai de la même année. 


Épouanp IV, fils du duc d'Yorcr; du 4 mars 1461 au mois d'octobre 1470, époque du 
rétablissement de Hevr: VI. Proclamé de nouveau le 13 avril 14713 il meurt le 9 avril 


1483. 


Épovarp V, fils d'Énouarn IV; du 9 avril 1483 au 22 juin 1483, date de sa déposition. 


Rremanrn II, ce Bossu, frère d'Énouarn IV; du 26 juin 1483 au 22 août 1485. 


Hexn VII, Tupor, comte de Ricmemonp, descendant d'Eouanp [IT par sa mère, MARGUE- 


RTE; du 22 août 1485 au 21 avril 1509. 


Henri VII, fils de Henri VIT; du : 


avril 1509 au 28 janvier 1547. 
a 7 


Épouaro VI, fils de Hevrr VIII; du 28 janvier 1547 au 6 juillet 1553. 


sANNE Gray, descendant de Henri VII par MARIE, son aïeule maternelle ; du 6 au 18 ou 


> le 12 février 1554. 


19 juillet 1553. Elle est décapité 


Mare, fille de Hevri VII; du 6 juillet 1553 au 17 novembre 155 


58 au 24 mars— 3 avril 1608. 


Éusagere, fille de Henri VII; du 17 novembre 


= 


EMPEREURS ROMA 


AuGusre (Caius Julius 
31 avant J.-C.; mort le 19 août an 14 après J.-C. 
14. | Tisère (Claudius Nero), associé le 28 août an 11; m. 
16 ou 26 mars 37. 
37.| Carreura(C.Julius CæsarGermanicus); m. 24 janv. 41. 
41.[ Craupe I ( Tiberius Nero Drusus ); m. 13 octob. 54. 
54.] Néon ( Claudius Cæsar Germanicus); m. 9 juin 68. 
68.] Gazza (Servius Sulpicius }; m. 16 janvier 69. 
69.| Ornox (M. Salvius); m. 15 avril 69. 
69.| Vrrecuivs (Aulus), proclamé le 2 janvier; m. 20 dé- 
cembre 69. 
69.| Vespasiex (T. Flavius), proclamé le 1° juillet 69; 
m. 2/4 juin 79. 
79-| Tirus (Flav. Sabinus Vespasianus ) ; m. 13 sept. 81. 
81.| Dom (T° Flav. Sabinus), césar dès le 20 déc. 69; 
m. 18 sept. 96. 


96.| Nenva ( Cocceius); m. 21 janvier 98. 

98.| Trazax (Ulpius Crinitus ), césar le 28 octobre 97; 
m. en août 117. 

117.| Anmen (P. Ælius); m. 10 juillet 138. 

138.| Axrowin (T. Pius), césar le 25 février 138; m. 
7 mars 161. 


161.{ Marc-Aunèze (Antoninus), césar en 139; m. 17 
mars 180. 
161.{ Lucius Vénus (Ceionius Commodus);m. à la fin der 69. 


180.1 Commons (L. 


o lius Aurel.), auguste le 27 nov. 177; 
m. 31 di 


192. 
Penrinax (P. Helvius); m. 18 mars 193. 


199.7 Juste (M. Didius Severus ); m. 2 juin 193. 


NiGer (C. Pescenn. Justus), _procl. en avril 193; m. 
au commencement de 1 


Sévère (L. Septimius) proclamé en avril ou mai 
103; m. 4 fév. 211. 
Aix (Dec. Claud. Septim.); m. 19 février 197. 


Caracazra (M. 
auguste le 2 


Aur. Sever. Anton.), césar en 196, 
juin 198 ; m. 8 avril 217. 


211.) Géra (P. Septimius), césar à la fin de 198, auguste 
en 208 ou 209; m. 17 février 212. 


217.1 Macrin (M. Opilius); m, 8 juin 218. 

218.| HériocaBaLe ou ÉLAGABALE (M. Aur. Ant Bassianus), 
proclamé le 16 mai 218; m, 11 mars 22. 

229.| Acexannre (M. Aur, Severus), césar en 221; m. 
19 mars 255. 


235. } Maxi I (C. Julius V erus); m. à la fin de mars 238. 

237.| GonDtex et son fils, meurent tous deux en mai ou en 
juin 237. 

237. ] Maxime (M. Claud, Pup- 
pienus ), 

Bazein (DecimusCælius), { 


Gonvren (M. Ant. Pius Africanus), césar le 9 juillet 
237; m. en mars 244. 


| morts en juillet 238 un 
an après leur élection. 


sar Octavianus ), emper. l'an || 


286. 


| 
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28 ÉLÉMENTS DE PALÉOGRAPHIE. 
LISTE CHRONOLOGIQUE DES EMPEREURS RO! 


EMPEREURS ROMAINS. 


Pare (M. Julius ); m. octobre 249. 
Dèce ( Cn. Messius Quint. Trajanus); m. nov. 251. 
Gazzus (C. Vibius Trebon. ); m. mai 253. 
Vorusten, son fils, césar en 251, auguste en juillet 
252; m. mai 253. 
Ércrex CC. Julius ); m. août 253 
VaLérten (P. Licinius), prisonnier en 260; m. en 269. 
Gazzrex (P.Licinius), aug. en 253; m. 20 mars 268. æ 
Craupe II LE GormiQue ( M. Aur.); m. mai 270. 
Quirizse (M. Aur. Claud.) 
Aurérren (L. Valerius Domitius ); m. janvier 275. 
Interrègne. 


5 rè 
M. 17 où 20 Jours après. 


Tacire (M. Claudius), élu le 25 sept. ; m. avril 276. 
FLortex (M. Annius ); m. juillet 276. 
Progus (M. Aur. Val.); m. novembre 2 


Carus (M. Aur.); m. 20 décembre 283. 


CariN (M. Aur. ), césar en août 282; m.en D) 


NuMÉRIEN (M. Aur.), césar en août 282; m. sept. 284. 


rien (C. Val. Aur.), abdique 1° mai 305; m. 
mai 313. 

Hercureus (M. Aur. Val. Max. }), césar le 20 no- 
vembre 285, associé à l'empire le 1° avril 286, 
abdique le 1° mai 305, se fait proclamer de nou- 
veau en 306, abdique en 308; m. en avril 310. 


Cox NCE-CHLOR F1. Val.), se le 1°* mars 292, 
empereur le 1° mai 305; m. 25 juillet 306. 


305. je. RE ( G. Val. Maximinus), césar le 1° mai 293, 


empereur le 1° mai 305; m. 1° mai 311. 


306.\ se VÈRE Il (FI. Val.), césar le 1° mai 305, auguste 


308. 


308, 


308. 


| 


363. 


en 306, détrôné en avril 307. 
Maxnun (G. Val.), césar 1° mai 305, empereur au 
commencement de 308; m. août 313. 
Cowsraxrix (C. F1. Val. Aur. C1.), auguste le 25 juillet 


306, empereur au commencement de 308: m. 
22 mai 32 


Liaics ( C. F1. Valerian. ), auguste le 11 no- 
ue 307, empereur au commencement de 
308, détrôné le 23 juillet 323; m. en 324 


Coxsranxrix II (F1. CL. ); m. mars ou avril 340. 

Coxsrance IT (F1. Jul. Val.), césar le 8 novembre 
323; m. 3 novembre 361. 

Coxsranr (F1. Jul.), césar le 25 décembre 333; m. 
27 février 350. 

re L'Aposrar (F1. Jul. CL.), césar le 6 no- 
Venbro 355; m. 27 juin 363. 

Jovren (F1. CI.); m. 17 février 364 


1 Les dates précédées de m. sont les dates de la mort. 


PARTIE [—CHAPITRE I. 


EMPEREURS D'ORIEN 


VALENS, auguste le 28 mars, empereur en juillet 364. 
m. g août à 


Grari 
379, l'empire d'Orient à TH£opose LE GRAND. 


EN, M 


——— 


, empereur d'Occident, cède, le 19 janvier 
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NEMENT . 


EMPEREURS D'OCCIDENT. 


GRATIEN, auguste le 24 août 367; m. 25 août 3 
8 7 


7. 
383.| VazeNTNIEn Il, proclamé dès 375; m. 15 mai 392. 


9.| Taéopose LE GRAND; m. 1 


janvier 395. 


vembre 474 


k74.{ Zénow, père de Lion II, d'abord régent puis empe 
de novembre suivant; m. g avril 4g1. 


BasnisQue, d'abord vainqueur de Zénon en 4 
476, est détrôné au bout de 6 ou de 18 mois. 


reur en février 474, succède à son fils le mois 


5 ou 


à 


395.| Arcanivs, auguste en janvier 383; m. 1 mai 408. 

408.| Taéopose IT, LE JEUNE, auguste le 11 janvier 4o 
m. 28 juillet 450. 

450.1 MaRGIEN, proclamé le 24 ou le 25 août; m. en jan- 
vier 457. 

457.| Léox I, LE Tracer, proclamé le 7 février; m. er 
janvier 474 

474.| Léox Il, LE JEUNE, auguste en 473; m.en no- 


| 


394.| Tuéonose LE GRAND, vainqueur en 394 du tyran 
EUGÈNE; m. 17 janvier 395. 

395.| Hoxonus, auguste en 393; m. 15 août 423. 

k23.| JEAN (tyran), vaincu et tué en 42 

ha5.| VazenTINIEN TT, césar en 424, vainqueur en 425 
du tyran JEAN, est couronné le 23 octobre 425; 
m. 16 mars 455. 

455.| Maxime ( Petronius ), proclamé le mars; M, 
12 juin 455. 

455.| Avrre (F1 Cæcilius ou Mæcilius), proclamé le 10 


juillet 455, détrôné en octobre 456. 


156.| MARGIEN ; m. en janvier 457 

457. | Léon I, empereur d'Orient, cède ses droits surl'Occi- 
dent à MAJORIEN. 

457.| Masomex (Jul. F1. ), proclamé le 1° août 457; m. 
7 août 461 

461.| Sévère Ill, surnommé Serpexrmnus, proclamé le 
19 novembre; m. 15 août 465. Interrègne. 

467. AnrmÈème ( Procopius), proclamé le 12 avril 467; m. 


11 juillet 472 


472 Ours (Anicius), proclamé en mars; m. 23 oc- 
tobre 472. 


473.| Give 3, détrôné le 


.), empereur le 5 mars 
h 


4. | Juuivs Nepos, césar en fév. 474, détrôné enaoût 47 
m. g mai 480. 


(Romulus), proclamé le 25 ou le 31 oc- 
175, et détrôné en septembre 476, estle 
dernier empereur d'Occident. ( Voyez Car 
MAGXE, empereur d'Occident.) 


ÉLÉMENTS DE PALÉOGRAPHIE. 


MPEREURS D'ORIENT. 


EMPEREURS D'ORIENT. 


AnasrasE I, Dicore; m. 8 ou 9 juillet 518. 
518.| Jusnix L, dit Le Vieux; m, 1° août 527. 


Jusriniex I, auguste le 1% avril 527; m. 14 no- 
vembre 565, 


565.| Jusrix II, CuroparaTe, dit LE JE 
tobre 578. 


5798.| Tière Il, CoxsranTiN, césar en décembre 


associé le 26 septembre 57 


8; m. 14 août 5 


582.1 Maurice, césar le 5 août 582; m. 27 novembre 602. 


602.| Pocas, empereur le 23 nov. 602; m. 5 oct. 610. 


610.| Héracrrus, empereur le 7 octobre 610; m. 11 fé- 
vrier 641. 


641.| Hénacuivs STANTIN, associé dès le 2 
m. 25 mai 641. 


janvier 613; 


641.| Héraccéonas, exilé en octobre 641. 


641.| Coxsrawr IT, associé en septembre 641 ; m. fin de 
septembre 668. 


668.| CoxsraxriN LIT, Poconar, auguste en avril 654; m. 
en septembre 685. (Il avait pour collègues ses 
deux frères T1BÈRE et Héracrius. ) 


A 


Jusminien I, dit RHINOTMÈTE, auguste en 681, dé 


trôné en 695 et rétabli en 7053 m. 11 déc. 711. 


695.\ LÉONCE, détrôné en 69 
608.1 Ansimare Tigre, détrôné à la fin de 705. 


711.| FILEPIQUE 


trôné le 3 juin 713. 


713.| Anasrase IT ou ArtÉMius, détrôné en décembre 725, | 
périt en 719 


716.| Tuéonose II, proclamé en janv. ou févr. 716, ab- 
dique en inai 717. 

717.] Léon II, L'IsAuRiEN, proclamé le 25 mar Heu 
18 juin 741. 


7la.| Goxsranrin IV, CoproNYME, auguste le 31 mars 72 
m. 14 sept. 77 


tembre 780. 


Léon IV, Crazarr, associé le 6 janvier 751; m. 8 sep-|| 


: où PHILIPPIQUE, surnommé BARDANE, dé- | 


780. | Coxsraxrin V, associé le 14 avril 776, et IRÈNE, sa 
mère; il meurt le 19 août 797. Ir 
le 31 octobre 802. 


NE est déposée 


802.| Nicépnon 


m. 25 juillet 811. 


811.| Sraurac 


, abdique le 1% octobre 811. 


811.] Mionez CuropArATE, surnommé RHANGABÉ , détrôné 
le 10 juillet 813. 


813.| Léon V, L'ARMÉNIEN; m. 24 décembre 820. 
820.| Micuer Le BÈGuE; m. 1° octobre 829. 
829.| TuéoPxiLe; m. 20 janvier 842. 


842.| Micuez III, r'Ivrocne; m. 24 septembre 867. 


867.| Basze LE Macéponte 
1® mars 886. 


, associé le 26 mai 866; m. 
886.| Léon VI, Le Pnirosopne, auguste en 870; m. 11 
mai 911. 


912./ AzexANDRE; m. 6 juin 9123 il avait pour collègue 
CoNsTANTIN. 


911.0 Coxsranrin VI, PORPHYROGÉNÈTE; m. 9 où 15 no- 
vembre 959. 


919. } Romaïx LÉcarèxe, associé à l'empire par Coxsran- 
rx VI le 17 ou 24 décembre 919, est détrôné le 
20 décembre 944 


920. ! CHRISTOPE associé à l'empire par Romarx, son 
père, le 20 mai 920; m. en août 931. 


ETIENNE et CoxsranriN VII, associés en 928 à l'em- 
| pire par Roma, leur père, sont détrônés le 
7 janvier g45. 


959-[ Romarx Il, LE JEUNE, associé en 948 à son père, 
ConsTanTIN VI; m. 15 mars 963. 


963.| Nicépnore Pnocas, proclamé le 2 juillet 963 ; m. 
11 décembre 969. 


969-f Jean Zrisquès; m. 10 janvier 976. Ils 
3asiLE IT et Consranrin VIII. 


ait associé 


969.) Basire IT; m. en décembre 1025. 


969.\ Coxsranrin VIT; m. 1 2 novembre 1028 


|11028.| Romarx III, ArGYRE; m. 11 avril 1034. 


PARTIE [ 


— CHAPITRE I. 


DATE 


EMPEREURS D'ORIEN 


DATE 


1034.| Micnez IV, PAPHLAGONIEN; m. 10 décembre 1041. | 
Micuez V, Cazarate, détrôné en avril 1042 
10/1.| Micner V, Cazarate, dét avril 
11195. 
Zok, associée à sa Sœur THÉODORA; m. en 1050 ou 
1054. 
1 
Taéopora; m. 22 août 1056. 
1042.! Constantin IX, Moxomaque, épouse Zok le 11 juin ||1204. 
Ü 10423 m. 30 novembre 1054. | 
1056.| Mrcner VI, SrRaTIOTIQU 8, abdique le 31 août 1057. |f1204. 
1097.| Isaac CoMxÈNE, abdique en décembre 1059. 
5 : - A FE d6 sol 
1099.| CoxsranriN X, Ducas, couronné le 25 décembre; m. |[1204. 
en mai 1067. 
1067. Eunocrr, associée à ses fils, Mrcnez, ANpronic et 
CoxsranriN, épouse le 1° janvier 1068 Roman, 
qui l'exclut de l'administration. 
1259. 
1067. | Micuer VIT, Parapiace, exclu en 1068 par ROMAIN, 
le détrône en 1071, et perd lui-même la couronne 
le 31 mars 1078 1259. 
1067. | Axorowic I, exclu en 1068 par Romain. 
1067.} ConsraxriN X], exclu en 1068 par Roman. 


1068 


{ 


EMPEREURS D'ORIENT, 


| 


Ronan IV, Drocène, détrôné en août 1071, meurt 
deux mois après. 


1332. 
Nicépuore BoroniaTE, proclamé dès le 10 octobre 
1077, est détrôné le 1% avril 1081. =. 
1341 
NicéPnorE BRIENNE, proclamé dès le 3 octobre 107 
est fait prisonnier et détrôné par Nicépnore Bo- || ,, 
TONIATE en 1078, après le 3 avril. Lol 
Acexis I, Comnène, proclamé en mars 1081; m. 
15 août 1118. Le 
1994. 
JEAN COMNÈNE, auguste en 1092; m. 8 avril 1143. 
Manuez COMNÈNE; m. 24 septembre 1180. à 
391. 
Azexis Il, COMNÈNE ; m. en octobre 1183. 
ÿ Axproxre I, Comnènr, associé en septembre 1183;m. |[1425. 


12 sept. 1185. 


203, | Azexis IV, LE JEUNE, associé le 1° août 1203; m. 


rétabli le 


Isaac L'Ance, détrôné le 8 a 
18 juillet 1203; m. en janvier 1204. 


Azexis INT, L'AxGs, dit ComnÈx 
1203. 


£, détrôné le 18 juillet 


8 février 1204. 


ALexis-Ducas, dit MurzurnLe, proclamé le 25 jan- 
vier 1204, est détrôné aussitôt après. 


Nicoras EaxaBé, proclamé à la fin de janvier, est 
détrôné le 12 avril 1204. (Voyez EMPEREURS FRAN- 
AIS DE CONSTANTINOPLE. ) 


Tafopore Lascaris I; m. en 1222. 


Jean Ducas VaracEe; m. 30 octobre 12 


Taéonore Lascaris Il; m. en août 1259. 


Jean Lascaris, sous la régence de MicueL, qui le 
détrône le 25 décembre 1261. 


Mionez ParéoLoGuE, associé le 1° décembre 1259, 
rentre à Constantinople le 14 goût 1261; m 
11 décembre 1282. 


Axprowic II, ParfoLoquE, LE Vieux; m. 13 février 
1332, après avoir été dépossédé de toute autorité 


le 24 mai 132 


Axpronic IIT, PALÉOLOGUE, 1 
vrier 1 


JEUNE; associé le 2 fé- 
> ; m. 15 juin 1341. 


| JEAN I, Paréor 3, dé 
tabli en janvier 1° 


ossédé le 8 janvier 
55; m. en 1391. 


347, ré- 


JEAN CANTACUZÈNE, associé comme régent le 
tobre 1341 


6 oc- 
, se déclare contre son collègue en 
1346, et abdique en janvier 1355. 


MarmiEu, associé à l'empire en février 1354 par son 
JEAN CANTAGUZÈNE, est vaincu en 1355, et ab- 
dique en 1356. 


père 


Maxuez PALÉOLOGUE, associé le 25 septembre 1373; 
m, 21 juillet 1425. 


JEAN PAaLÉOLOGUE IT, associé, dit-on, le 19 janvier 
14193; m. 31 octobre 1448. 


Ca 


TANTIN XII Parforocue, dit Dr 
29 mai 1453, jour de la prise de Constantinople 
par les Turcs. 


m. 


32 ÉLÉMENTS DE PALÉOGRAPHIE. 


LISTE CHRONOLOGIQUE 


ROIS D'OVIÉDO, 


DEVENUS PLUS TARD ROIS DE LÉON 


840.1 Ramime L; m. 1° févr. 850. 
850.| OrDoGxo I; m. 17 mai 866. 


: IL, ve Gran, abdique en décembre 910. 


ge £ er 
g10.| Garore I; m. fin de 913. | Onvoëxo IT, en Galice. 
913.| Onpoeno IT, roi de Léon, fin de 913; m. en septembre 923 
923.| Froïra Il; m. fin de 
924.| Azpnoxse IV, Le Moine, abdique en 9 
927.| Ramrre Il ; m. 5 janvier 950. 

950.| OnrnoGxo IIT; m. en août 955. 

995.| Saxcue I, Le Gros; m. en 967 

967. Ramire IT, m. en décembre 98 

982.| Bermune ou VEREMOND II, LE GOUTTEUX ; m. en 999 
ALPHONSE V ; m. le 5 mai 1c 
BerMuDe IT; m. en 1037. 


UrnAQuE , épouse de 
ALpuonse VII, Il ou I, LE BATAILLEUR, 


1109. divorcés en 1114. 


1126.| Azpnonse-RayMonD VIII; m. 21 août 115 

1157.| FerpinanD I ; m0. 21 janvier 1188. 

1188.] Arpronse IX; m. 23 septembre 1 

1230.| FernixanD IT, Le Saint, réunit définitivement le royaume de 


Léon au royaume de Castille 


1035, 
février. 
1065 


mm 


1312. 
1350. 
1368. 


1474. 


15 


TT — _3 


eo —————— 


« I ———" 


ROIS DE CASTILLE, 


ROIS DE CASTILLE ET DE LÉON. 


DEVENUS PLUS TARD 


Saxo III, roi de Navarre, ayant hérité en 1028 du comté de 
Castille, au nom de la reine son épouse, l’érigea en royaume 
trois ans après. Il mourut en février 1035 


1065. Gancte, roi de Galice, est 
détrôné en 1071 par 

Sanone I, LE Fort; m. 5 oct. 107 Sanone II 
a " 
TouV 


FerpinanD I; mm. 27 décembre 106 


ALPHO 


; m. 29 ou 30 juin 1109. 


UrRAQUE, épouse de 


divorcés en 1114 
ALpro J, VIL ou I, Le BATAILLEUR; £ 


1112.Â1PHoNsE-RaymonDIIIo 
VII, roi de Galice, di 
consentement d'Urna* 


Urraque seule ; m. 8 ou 10 mars 
1126. 
QUE, sa mère. 


Raymoxp VIII où IT; m. 21 août 1157. 


ALPHONS 7 


Sanone IT; m. 31 août 1158 

Acpnoxse IV ou IX, LE NOBce ou LE Box ; m. 5 ou 6 août 1214. 
Henri I; m. 6 juin 1217. 

FerpinaAnp III, LE Sain m. 30 mai 1252. 

ALPHONSE X , LE SAGE et L'ASTROLOGUE ; m. 4 avril 1284 

Saxoue [V; m. 25 avril 1295. 


Fernmanp IV, L'AJouRNÉ; m. 17 septembre 1312. 


ALpHonse XI; m. 26 mars 1350. 

PÈpre IV, LE CRUEL; m. 23 mars 1368. 

Hexni Il, LE MAGNIFIQUE ; m. 29 ou 30 mai 1370. 
Jean I; m. 9 octobre 1390. 

Hexni IL, LE MALADIF; m. : 


ou 26 décembre 1406. 


Jean IT ; m. 21 juillet:1454. 
Henri IV, L'ImpuissANT; m. 1 2 décembre 1 


| ISABELLE; m. 26 novembre 1 504. 
| FerpinanD V, son époux; m, 23 janvier 1516. 


Parxeps I, archiduc d'Autriche, marié à JEANNE La Fozze, fille et héritià 


06, il meurt le 25 septembre de la même année. Quoique Île trône 


empereur, FERDINAND continue à régner sur la Castille et l'Aragon , auxqui 


1516. 
1556. 
1598.| Parcipre IT, mort le 31 mars 1621. 


ROIS D'ESPAGNE. 


Cuanues 1, (depuis CuarLes V, empereur) , petit-fils de FenpivanD V et d’Isagece par JEANNE LA FoLLE, sa mère, abdique le 16 janvier 1556, 
Pipe I, mortle 13 septembre 1598. (L'acte d’abdication de CHarzes V n'avait été publié que le 6 février 1556, et Paumppe Il ne Î 


PARTIE L — 
DES ROIS D’OVIÉDO, ETC.* 


CHAPITRE I. 


Qt 
Q1 


s ROIS D'ARAGON. 


ROIS DE NAVARRE. 


À la mort de Sancne III, roi de Navarre, GonçALEz , son troisième 
fils, avait eu en partage les états de Sobrarve et de Ribagorce. Il 
mourut en 1038, et son frère Rae I les réunit au royaume 
d'Aragon. ' 


1035,| Rare I; m. le 8 mai 1063. 
février, 


EEE mm 


1063.| Sanoue-RamRez I; m, 1° ou 4 juin 1094. 
1094. Pèpre I ou Prerre-SancHE; m. 28 septembre 1104. 


1104.| Acpnoxse Le Baraïzceur I, IT ou VIT; m. 7 septembre 1134. 
1134.| Ramime I, Le Moine, abdique en 1137. 

Doxa PerroniLrA, pupille puis épouse de RaymonD-BÉRENGER. 
Raymonp-BÉRENGER , m. 8 août 1162. 

ALpnoxse IT; m. 25 avril 1196. 

( Pèpre Il; m. 17 septembre 1218. 

1213.| JAyME ou Jacques Ï, LE 


Tr; m, 2 juillet 127 


1276.| Pèpne IT; m. 10 novembre 1285. 
1285. Acpnoxse IT; m. 18 juin 1291. 
1291.| Jayme IT; m. 31 octobre 1327. 


AzpHonse IV ; m. 7 ou 24 janvier 1336. 
Pèpre IV, Le CÉRÉMONIEUX; m. 5 janvier 13; 


1387. | JEAN I; m. 19 mai 1395. 
139b.| ManTiN; m. 31 mai 1410. 


Interrègne jusqu’au 24 juin 1412 


FErDINAND LE Jusre; m. 2 avril 1416. 
1416.| Arrno V, Le Sacs et LE MAGNANIME; m. 28 juin 1458. 


857.| Garcre-XIMENEz ; m. en 880. 

7 

880.| Forrux Le Moine, abdique en 905. 
> 1 

905.| Sancue-Garcie IL; m. en 926. 


926.| Gare I; m. en 970. 


970.| Sanone IT, ABarcA; m. en 994. 

994.| Garore IT, ze TremeLeur; m. fin de l'an 1000. 
1000.| SancuE IT, LE GRAND ; m. février 1035. 
1035.| Gancre LIT; m. 1° septembre 1054. 
1054.| Saxo IV ; m. 4 juin 1076. 


_ —_—_ 
1076.| Sancne-Ramirez V ou I; m. 1% ou 4 juin 1094. 
1094.| Père I ou PrerRe-S m. 28 septembre 1104. 


1104.| Arpnoxse Le Baraïrzceur I, Il ou VIT ; m. 7 septembre 1134. 
1134.| Garei-Ramirez IV ; m. 21 novembre 1150. 


Saone VI, LE SAGE ; m. 27 Juin 1104. 


Tasaur IT; m. 5 décembre 1270. 

Hexni I, LE Gras; m. 21, 22 ou 28 juillet 1274 

Jeanne I, sous la tutelle de Brancne, sa mère, jusqu'au 16 août 
1284, date de son mariage avec Paripre LE Ber Lou IV. Elle 
meurt le 2 avril 1305. 

1305.| Louis I ou X, Le Hurin; m. 15 juillet 1316. 

1316. JEANNE IT, sous la tutelle de Paicrppe LE LoNG, renonce éventuelle- 

ment au trône le 27 mars 1318 

1318.| Parcipre Il ou V, LE LonG ; m. 3 janvier 1322 

132 Cuarzes] ou IV, LE BEL; m. 1° février 1328. 

1328 Jeanne IT; m. 8 octobre 1349. | 

‘| Parure I, n'Évreux , son époux; m. septembre 1343. 
1340.[ Cuarres IT, LE Mauvais; m. 1° janvier 1387. 
1387,| Cnarces Ill, ze Nogzx; m. 8 septembre 14 


mm —— — 
Jan IT ; m. 19 janvier ou 1° février 1479. 


1479.| Ferpivanp V, LE CATHOLIQUE; m. 23 janvier 1516. 


d'IsABELLE , prend le titre de roi de Castille à la mort d'Isagezce. Couronné en 
Castille appartint à sa veuve et à son fils Caarzes, depuis roi d'Espagne et 
À réunit par ses conquêtes, en 1512, la plus grande partie de la Navarre. 


neurt le 21 septembre 1558. 
>roclamé que le 24 mars suivant.) 


s de m sont les dates de la mort. 


* Les dates pré 


ELÉéoNoRE ; m. 10 ou 12 février 1479. 


Françors-Préeu 


m. 30 janvier ou 3 février 1483. 


1483.) CATHERINE, mariée le 14 juin 1484, meurt le 11 fé 
JEAN D'ALBRET, son époux; m. 17 juin 1516. 


A ——— ———————— ————""—————“"———— 
ROIS DE BASSE-NAVARRE. 


Henri Il; m. 25 mai 1555. 

JEANNE D'ALBRET; m. Q où 10 juin 1572. 

NTOINE DE BouRBON, son époux; m. 17 novembre 156 
Henri I (IV° du nom en France), meurt le 14 mai 1610, ayant 


rier 1917. 


réuni la Bas à la France par son édit de juillet 1607. 


5 


ÉLÉMENTS DE 


COMTES, PUIS ROIS DE PORTUGAL. 


Henni DE BourGoGneE recoit, en 1094 ou 1099, le titre de comte de 
Portugal; m. 1112 


Acpnoxse-Hexniquez laisse gouverner jusqu'en 1128 THÉRÈSE, sa 
mère, qui meurt le 1° novembre 1130. ul reçut, en juillet 1139, 
Le titre de roi, que les états de Lamego lui confirmèrent en 1143, 
et qu'il transmit à ses successeurs. 11 mourut le 6 décembre 1185. 


SANGHE 1; m. 1911 ou 121 

ALPHONSE Il, LE Gros; m. 25 mars 1223 

SaNcnE II, CAPEL; m. 1248. 

ALPHONSE III; m. 16 février ou 20 mars 1279. 

Dnuz où Denis, dit Le LiBÉraL et LE PÈRE DE LA PATRIE; m. 7 jan- 
vier 132€ 


ALPHONSE IV, LE BRAVE et LE Fin; m. 12 mai 1357. 

Pèpre ou Prerke 1; dit LE Jusricrer et LE SÉVÈRE; m. 18 janvier 
1367. 

FERDINAND ; m. 20 ou 22 octobre 1383 

JEAN ou Juan I, dit LE GRAND et LE PÈRE DE LA PATRIE ; m. 


1433 


14 août 


ÉpouarD; m. 9 septembre 1438. 

ALPHONSE V, L'AFRICAIN ; m. 28 août 1481, 

Jean I, LE PARFAIT; m. 14 septembre ou 27 octobre 1495. 
EMMANUEL, LE FORTUNÉ; m. 13 décembre 1521. 


Jean IT, m. 7 juin 1557 

SÉBASTIEN , M. 4 a 5 

Henri 1; m. 31 janvier 1580 

Antoine est dépossédé au bout de quelques mois. Le 2 septembre 
1580, Parciere Il, roi d’Espagne, est proclamé à Lisbonne. La 
maison d'Espagne occupa ensuite le trône de Portugal jusqu’à la 
révolution de 1640. 


EE 


PALÉOGRAPHIE. 
LISTE CHRONOLOGIQU 


ROIS DE JÉRUSALEM. 


N. B. Les successeurs de Gur px Lusi6xax conservèrent le titre de rois de 
quoique cette ville fût tombée au pouvoir des Tures le 2 octobre 1187. Jérusalem, 
rendue à Fnépémic Il en 1229, reprise d après par les Turcs, rendue de 
nouveau aux croisés en 1242, leur est enlev itivement en 1344. 


érusalem, 


L'an 1099, le 23 juillet, Goperror est élu roi 
Gopgrror DE BouILLON; m. 18 juillet 1100. 


1099. 
1100.| Baupounn |; ars 8 

.| Bavpouin I; m. mars 1118. 
1118.| Baupouin Il; m. 21 août 1131 
1131.| Fourques; m. 13 novembre 1144. 


Bauvpounx Il; m. 10 février 1162 

Amaun I; m. 11 juillet 1173. 

Baupouix IV, LE LÉPREUX; m. 

Baupouin V; m. septembre 1186. 

Gur ne Lusiexan, prisonnier le 5 juillet 1187, conserve le titre de 
roi jusqu'en 1189. Suit un interrègne. 

Cowran et ISABELLE jusqu'au 29 avril 1192 

HExR1; m. 1197. 

Amaurr II, DE LUSIGNAN; m. 1 

Interrègne jusqu'au à octobre 1210. 

Jean DE BRIENNE cède ses droits, en 1226, à FRÉDÉRIC. 

Frépéric Il, empereur, conserve jusqu'à sa mort le titre de roi de 
Jérusalem, qui fut ensuite porté par plusieurs princes, quoique 
la domination des chrétiens eût été définitivement renversée, en 


16 mars 1185. 


avril 1205 


1291, par la prise d'Acre. 


nn EE 


ROIS 


1282.| Cnanves I, D'AxJou, ne conserve plus que ses états de Naples à partin 
1285.| Cuanves Il, e Borreux, m. 5 ou 6 mai 1300. 

1309.| Roserr; Le SAGE et LE Bon; m. 19 janvier1343. 

1343.| Jeanne I, après la mort d'Anpré DE HONGRIE, son premier mari, 


qui meurt le 16 mai 1362. Ces deux princes ont régné conjointe: 
royauté de Naples, 1° en 1363, Jacques D'Aracox, roi de M& 
le 22 mai 1382, après avoir été détrônée par CnanLes DE Durazz0ÿ 


1381.| Cranes III, DE Durazzo, dit DE La Paix; m. 8 février 1386. 
LaprsLas où LANGELOT; m. 6 août 1414. 


1414.| JEANNE II, dite JEANNELLE, épouse en 1415 Jacques DE Bounow, 
comte de la Marche, qui perd le titre de roi en 1416. 
1434.| JEANNE I, à la mort de Louis III, règne sans compétiteur, et meurt 
1435.| René D'Arou, dépossédé le 2 juin 1442; m. 10 juillet 1480 
P J ; J < 


1435.| Azpnoxse I ou V, D'ArAGoON, LE SAGE, maître de Naples le 2 juin 144; 

1458.| Fernixaxp I achève, en 1463, la conquête du royaume de aples, | 
et meurt le 25 janvier 1494. 

1494.| Azpnonse Il abdiquele 23 janvier 1495. 

1495.1 FenpinanD Il; m. 5 septembre ou octobre 1496. 

1496.| Fnénéric III, dépossédé en 1501 par FerDINAND D'ARAGON; m. 1590, 


D 


1501.| FErpINaND D'ArAGON, LE CATHOLIQUE; m. 23 janvier 1516. 

1516.| Cranves I ou V, empereur, cède la couronne de Naples à PaiLiPre Ir: 
1554.| Paicrpps Il, depuis roi d'Espagne; m. 13 septembre 1598. 

1598.| Parure I, roi d'Espagne; m. 31 mars 1621. 


* Les dates précédées de m sont Jes dates do la mort 


PARTIE I — CHAPITRE I. 3 


DES ROIS DE PORTUGAL, ETC.” 


[#14 


& 


COMTES, PUIS DUCS 


DATE 


DE POUILLE ET DE CALABRE 


: 
1043.| Guicraume Î, Bras-De-FER, comte de Pouille; m. 1046 
1046.| Drocox ou Dreux; m. 1051. 
1051.| Humpnrep ou Humpxror; m. 7. 
1057.| Rogerr G AR» ou Wiscarp, 1° duc de Pouille et de Calabre; 
m. 17 juillet 1085. 
1085.| Rocer Bunsa; m. 22 février 1111. 
1111.| GuicLAuME Il; m. 20 juillet 1127. Après sa mort, Rocer Il, DE 


Sicile, s'empare de ses états 


a 


DE NAPLES. 


du 2 septembre 1282; m. 7 janvier 1285. Voyez Rors DE Sicice. 


assassiné le 18 septembre 1345, épouse, Îe 20 août 1346, Lours DE 
ment avec elle. Elle épousa ensuite, mais en se réservant sans partage la 
jorque, mort en 1379; 2° le 25 mars 1376, Orrox pe Bauxswiok. Elle périt 
qui était entré dans Naples le 16 juillet 1381. 


11382. 


Lours I, D'Anrou; m. 11 octobre 1384. I n'avait pris le titre de roi 
qu'à partir du 30 août 1383. Son fils ne fut reconnu que le 
9 février 1385. 

1385. Louis II, n'Anrou; m. 29 avril 1417. 

1417.] Louis II, D'Anrou; m. 15 novembre 1434 


le 2 février 1435. 


a 


COMTES, PUIS ROIS DE SICILE 


N. B. Le titre de comte de Sicile n'a été porté que par Rocn I et Rocen II. Ce 
dernier reçut, par une bulle du 27 septembre 1129, le titre de roi, ainsi que la 
suzeraineté de la principauté de Capoue et du duché de Naples. On voit même, par 
plusieurs chartes, qu'il a pris le titre de roi de Sicile et d'Italie. 


Rocer I; m, juillet 1101 
RoGer Il, LE JEUNE; m. 26 février 1154 


GuicLAuME I, LE Mauvats; m, 7 ou 15 mai 1166. 
Guuraue Il, LE Bon; m. 16 novembre 1189 
Tancrèpe; m. 20 février 1194. 


GursLaume IT, détrôné en octobre ou novembre 1194 

Henri I (VI comme empereur); m. 28 septembre 1197 

Frépéric-RoGer I (ou I); m. 4 décembre 1250 

Coxran I (ou IV); m. 21 mai 1254. 

Coxrap Il, dit Conranin, détrôné le 11 août 1258, périt le 29 oc- 
tobre 1268, ayant fait valoir ses droits jusqu'à sa mort 

Marrot; m. 26 février 1266. 

arcs Ï, »'AnjJou, couronné dès le 6 janvier 1266; m. 7 janvier 

1285. [] avait cessé de régner en Sicile le 2 septembre 1282 

Prerre I ou LIT, D'ARAGON; m. 10 novembre 1285. 

Jacques n’Aracox cède ses droits, en 1295, à CHARLES DE VALOIS; 
mais Frépénic II est élu le 15 janvier 1296. 

Frénéric Il où I; m. 25 juin 1337. 

Prerre Il; m. 8 août 1342. 

Louis; m. octobre ou novembre 1355. 

Frépéric IT ou Il, LE SIMPLE; m, 27 juillet 1377. 

ManE épouse, le 29 novembre 1391, Mani LE JEUNE, et meurt 
le 25 mai 1402. 

Marin LE JEUNE; m. 25 juillet 1409. 


Manu LE Vieux, roi d'Aragon; m. 31 mai 1410. 
Interrègne jusqu'au 30 juin 1412 (BLaNcuE régente) 
FerDiNanD DE Casriire, LE Juste; m. 2 avril 1416 


m. 28 juin 1458. 


Jean, D'Ansov, dépo édé en 1463; m. en décembre 


juillet 1471. 


k7o ou le 27 | 


fait valoir ses droits, qu'il Iègue à Lours XI et aux Rors pe France, 
ses successeurs !. 


| CraRLes, comte du Maine, meurt le 11 décembre 1481 , sans avoir 
Il 
} 


ROIS DE NAPLES ET DE SICILE. 


son fils ,le 25 juillet 1554 


Azpnonse I ou V, LE SAGE et LE MAGNANIME ; m. 28 juin 1458. 

Jraw, roi d'Aragon et de Navarre; m. 19 janvier ou 1° février 1479. 

FERDINAND D'ARAGON, LE CATHOLIQUE, réunit en 1501 la couronne 
de Naples à la couronne de Sicile, et meurt le 23 janvier 1516. 
Voyez Rois DE NAPLES ET DE SIGIL 


1 Ces droits furent soutenus par Cnanzes VIII, Lours XII ot F 


çois I, qui les abandonna 


en vertu de la paix de Cambrai, signée le 3 août 152 


ÉLÉMENTS DE PALÉOGRAPHIE. 
LISTE OLOGIQUE 


ROIS D'ÉCOSSE. É22|  EMPEREURS FRANÇAIS DE CONSTANTINOPLE. 


Mazcor I. 
INDULPHE. 
Dopaus 
CuLLENUS. 
Kener IL. 
CoxsranTIN IV 
Crimus. 
Marcozm II. 
1033.| Duncan I. 
MAGrABÉE. 
Marcorm IT; mort 13 novembre 1093. 


a5avril. 
1093.( Donarn VI où Duvewaz, dit Banus, détrôné au bout de six mois, 
rétabli en 1095, est de nouveau renversé en 1098 
Duncan Il, détrôné au bout d’un an et quelques mois. 
Ençar; m. 8 janvier 114 
ALEXANDRE I, LE SÉVÈRE; m. 24 avril 1124. 
Davin I; m. 24 mai 1158. 
Marco IV; m. 9 décembre 1165. 
GUILLAUME, LE Lion; m. 4 décembre 1214. 


1204,] Baunounx Ï, prisonnier le 15 avril 1205; m. 1206. 

16 mai. 

AcexanDre Il; m. 8 juillet 1249. 1206,] Hexnr 1; m. 11 juin 1216. Il avait eu la régence dès le mois 

ALEXANDRE 1; m, 19 mars 1286. 20 août. d'avril 1205. 

Interrègne jusqu’au 17 ou 19 novembre 1292. 216. Pierre pe Courrexat, fait prisonnier en 1217 (YOLANDE, régente); 

Jean BAILLEUL ou BAtLoL, détrôné le 2 juillet 1297: m. en août 1219. 

Epouarp I, p'Anc LETERRE , règne jusqu’à l'insurrection de Rogert|1910.| RoBERT DE COURTEN A1, couronné le 25 mars 1221; m. en 1228. 
Brus qui est proclamé le 25 mars 1306. 298.( Baupounx II, détrôné le 25 juillet 1261. Son fils Pixippe mourut 
avec le titre d'empereur, mais sans avoir régné. 

“JEax DE BRIENNE, régent avec le titre d'empereur; m. 23 mars 
1237. 

1306.| Roserr Brus I; m. 7 juin 1329. 

1329.| Davin IT, détrôné c 1331 ou 1332, et rétabli en 13423; m. 22 fé- 

, vrier 1371 

1332.) Épouarp Ban LOL, couronné le 27 septembre 1332, détrôné en 134 

cède ses droits en 1356 à Énouaro III, roi d' Angleterre. 

1371.] Roserr Il, Sruarr; m. 19 octobre e 1390. 

1390.| Roëerr HI; m. 6 avril 1406. Suit un interrègne sous la régence de 

Roverr, be d' Albanie, j jusqu’en 1420, et sous Murpac, son fils, 

jusqu'en mars 1424 


Jacques I; assassiné le 20 février 1437 


Jacques IT; m. 3 août 1460. 


D 


IT; m, 11 juin 1488. 
ROIS DE HONGRIE CONCURRENTS DE LA MAISON D'AUTRICHE. 


s IV; m. 9 septembre 1513. 
2QUES V; m. 13 décembre 154 
MARIE STuaRT, abdique le 24 juin 1567. 1526,| JEAN Zaporsrt, partage la Hongrie avec FerpiNanD en 1536; m. 21 
François DE Fran épouse Marre le al avril 1558, et meurt le 5]h11 nov juillet 1540. é 
décembre 1560. 1540.| IriexnE ou Jean Srersmowp, dépossédé par SoLIMAN en 15/41. 
Jacques VI ou I, devient roi d’ Angleterre le 24 mars—3 avril 1603, 
et meurt le 27 mars—6 avril 16 


* Les dates précédées de m sont les dates de la mort. 


PARTIE I — CHAPITRE I. 


DES ROIS D’ÉCOSSE, ETC.* 


L'AVÉNEMENT. 


ROIS DE HONGRIE. 


997: 
1058. 


10/1 

Qu1042 
1047 

HoGr. 
1o64. 
1075. 
Ho77. 
1095. 
1114. 


1131. 
dur. 
1161. 


© 


ÊTtEnxe 1, duc de Hongrie, roi en l'an 1000; m. 15 août 1038. 

Pierre L’ALLEMAND, déposé en 1041 ou 1042, et rétabli en 1044 ou 
1045 ; détrôné de nouveau en 1047 

Aga ou Owow; m. 1044 ou 1045. 


Anpré I, détrôné en 1061. 
BErA I; m. 1064. 

SALOMON, détrôné en 1075. 
Géisa I; m. 25 avril 1077. 
Lanisas I; m. 29 juillet 1095. 
CoLoman; m. 3 fé 
ÉTIENNE Il, 1 
Beca Il; m. 
IT; m. 31 mai 1161. 


février 1114. 
FOUDRE; m. 1131. 
3 février 1141. 


NE IT; m, 4 mars 11 Ce prince avait été détrôné par son 
oncle Lapisras, qui mourut au bout de six mois, et par un frère 
de LaprsLas, nommé ÉYIENNE, qui ne régna également que quel- 
ques mois, et mourut, suivant les historiens hongrois, le 13 avril 
1173. Les historiens grecs rapportent ces événements aux années 
1162 et 1163, et mettent la mort du frère de LanisLas en 1165. 
BerA, frère et successeur d'Értenne, fut couronné le 13 janvier 


117 

era TT; m. 18 avril 1196. 

EmEric ou HENRI; m, 1203 ou 1204. 

Lapisras IT ou HT, meurt au bout de quelques jours. 

Axpré II, & 

BELA IV; m.127 

rtEnne IV ou V; m. vers le 1° août 1272. 

LapisLas [I ou IV, Le Cumaiv; m. 19 juillet 1290. 

Axpré III, LE VÉNITIEN; m. 14 janvier 1300. Il avait eu pour com- 
pétiteurs Auserr, fils de Roporrne pe Hapspoure, CHanres 
Marrer, fils de CrarLes Il, roi de Naples, et le fils de CnArLes 
Marrez, CHaroBErr, qui, après avoir fait valoir ses droits contre 
WexcesLAs, roi de Bohême, et Ornox DE Bavière, fut couronné 
le 27 août 1310, et mourut le 16 juillet 1342, ayant été reconnu 
dès l'an 1300. 

Louis [, LE GRAND; m. 11 ou 12 septembre 138 

Man, surnommée LE Ror-Mame, épo Sigismonp le 10 juin 

s, roi de Naples, couronné le 

31 décembre 1385, meurt le 8 février suivant.) 


JÉROSOLYMITAIN; m.,7 mars 1235. 
5 f 


0. 


1386, et meurt en 1392. (Carr 


1055. 
1061. 
109. 
1093. 
1100. 


|1107. 
1109. 
1122, 
1140. 
[174 
Îh178. 


1190. 
1191. 


et meurt en 1037. 


Es DUCS ET ROIS DE BOHÈME. 
Que 
890.| Borzivor, Borzrwor ou Boriwar (duc), abdique en 902; m. 910. 
902.| SririGnÉE I; m. 907. 
907.| WraxisLas I; m. 13 février 916. 
916.| Wencesras I; m. 28 septembre 936. 
936.| Bozesras I; m. 15 juillet 967. 
967.| Bovesras Il, LE Cnasre et Le DÉBoNNAIRE; m. 7 février 999. 
999.| Boreszas IIT, L'Aveuere, abdique en 1002, 
100 JaronR, dépossédé en 1012; m. en novembre 1037. 
1012.| Unazric; m. 9 novembre 1037 
1037.| Breriscas I ou BrzerisLas, LE Gu 


ERRIER et L'ACHILLE; m. 10 janvier 


10 

SPrriGNÉE Il; m. 28 janvier 1061. 

Warariszas IT (roi le 16 juin 1086); m. 14 janvier 109. 

Coran I (duc); m. 6 septembre 1093. 

Breriscas IT; m, décembre 1100. 

Borzivor Il, dépossédé en 1107, associé en 1117 à son frère Wra- 
DIsLAs, chassé de nouveau en 1120; m, 2 février 1124. 

SuaroPLuC; m. 12 septembre 1109. 

Wzapiscas IIT; m. 12 avril 1125. 

SogresLas 1; m. 13 mars 1140. 

WzapisLas IV (roi le 13 janvier 1158); m. 17 janvier 1274. 

Sogrssras Il (duc), dépossédé en 117 

FRÉDÉRIG; m. 1190. 

Corp IT; m. 1191. 

WexcesLas Il; m. 1193, après avoir été dépossédé par Przemsras, 
qui ne put consolider son pouvoir, mais qui régnera plus tard 
sous le nom d'Orrocare. 

Henri Brerisras ; m. 1196. 

Wzaniscas V, abdique en 1197; m. 12 août 1218. 

PrzennsLas Il où Orrocare I, Le Vicrorteux (roi en 1198); m. 15 
décembre 1230. 

WexcesLas II, Orrocare, LE BORGNE; m. 

PrzensLas Orrocare Il, LE Vicrorteux; m. 26 août 1 

WexcrsLas IV, depuis roi de Pologne; m. 21 juin 1305. 

Wexcescas V; m. 4 août 1306 

Henri pe Carine, dépossédé un instant en 1307 par Ropozpue, 
fils d’Azserr D'AurRICHE, est détrôné en 1310. 

JEAN DE LuxEMBOURG et ÉLisABETH, son épouse; EizABETH meurt 
le 28 septembre 1330, et JEAN le 26 août 1346. 

Cnanves I ou IV (empereur); m. 29 novembre 1378. 

Wexcesras VI, roi des Romains; m. 16 août 1419. 


EEE 


septembre 1253. 


8. 


om 

S1G1SMOND, depuis roi de Bohême et empereur; m. 9 décemb. 1437. 
(Lapisras, roi de Naples, couronné le 5 août 1403, abandonne 
aussitôl la Hongrie.) 

Arserr D'Aurricue, depuis roi des Romains; m 


7 octobre 1439. 


Uranisras, roi de Pologne, dit Lapiscas IV ou V; m. 10 novembre 
1444. 
JEAN HoNraDE, r 


gent, du 16 mai 1445 au 13 février 14 


S161SMOND, depuis empereur; m. g décembre 1437. 


Azsert D'Aurnicne, depuis roi des Romains; m. 
Son fils Lapiszas naquit le 22 février 1440. 


27 octobre 1439. 


Laprscas V ou VI, LE Posrnume, couronné dès 1440, 4 mois après 


sa naissance 
Maruias [ 


; m. 23 novembre 1457. 


ORVIN; m. 6 avril 1490. 


|: mars. 


Laprsras où WLapisLAs VI, LE PosrHumE 


GEORGE PODIEBRAD; m. 22 mai 1471. 


oo — 


mm si 


LanisLas VI ou VIT; m. 13 mars 1516. 


Louis IT; m. 29 août 1596. 
Fernixann I, D'Aurricue, abdique en 1563. 
MAxIMILIEN, couronné le 8 septembre, abdique en 15 


Ronorrne, élu le 2 février, abdique le 27 juin 1608. 


Lapiscas ou WcapisLas VIT; m. 13 mars 1516. 


Louis Il;m. 29 août 1526. 

Fernianp Î, D'Aurnicue, élu en décembre; m, 25 juillet 1564. 
MaxIMILIEN; m. 12 octobre 1576. 

Ropozpue, abdique le 22 mai 1611; m. 20 janvier 1612. 


DATE 


1000 
1015 


1030 


1069. 


1093. 
1103 


1191. 


mn — 


ET 


ELEME 


ROIS DE NORWEGE 


TS DE PALEOGRAPHIE. 


LISTE CHRONOLOGIQUE 


ROIS DE DANEMARCK 


Hana I, dit BLAATAND ou A LA DENT BLEU 
ou HAGROoLD; m. 985. 


; nommé aussi AIGROLD 


ow, roi de Danemarck; m. 1015. Suivant quelques chronolo- 
gies, OLaus, qui suit, aurait été proclamé en 1011. 
S. Oraus IT, vaincu vers 1027, périt dans un dernier combat en 


Su 


1030. 
Canur I, puis Suévon, son fils, auquel il paraît avoir cédéla Norwè 
vers 1031. SUÉNON est détrôné vers 1034. 
a ee? 
I Le Box; m. 1047. 


Héroza, ErouzD ou HARALD; m. 1067. 
Maenus Il; m. 1069 

Oraus [IT ; m. 1098 

Magnus (I; m, 1103 


Osrex I, Oraus IV et Srvann I, associés; le 1° meurt en 1123, le 2° 
en1117etle 3° en 1131 

Maewus IV et Harazp IV, associés; le 1° est détrôné en 1136, le 2 
meurt en 1137. 

Sivarp Il, Ostex II et INGoN, associés; le 
1157,etle 3°en 1162 

Maexus V; m. 1178 

SWER; m. 


* meurt en 1155, leen 


1202. 


AqQuix IT; m. 1 204. 
IN60x IL; m, 1217 


Aquix IV ; m. 1262. 
Maexus VI; m. 1281. 
Eric Il; m. 1299. 


AQuix V;, m, 1319 
Maexvs VII ou IT, de Suède, dit Smgex ; détrôné en 1344; m. 13 
quin VI; m. 1380 


Ocaus V, roi de Danemarck; m. 3 août 
d'Oraus la couronnede Norwège resta réunie 


partir dur 
à celle de Danemar 


14 


* Les dates précédées de m sont les dates de la mort 


1036 


our037. 


1135. 
1197. 
1147, 
1156. 
1182 


1202. 


12/41. 


rm 


Suénox I, dit Tuiskec ou 4 La B 


RBE FOURCHUE; M. 1015, 


Canur II, LE GRAND; m. 1 2 novembre 1036 ou 16 


Caxor I, dit Harpi-Canur; 10. 8 juim1042. 


oO 

Maenus I, LE BON; m. 1047 

Suéxox Il; m. 28 avril 10 ègne jusqu'en 1077 

Harazp III dit HEIN où PIERRE-MOLLE ; m. 17 avril 1080. 

Canur IV, Le Saint; m. 10 juillet 1086. 

Oraus IV, LE Fa 

Éric I, LE Bon; m. 11 juillet 1103. Interx 

Nicoras; m. 25 juin ou juillet 1 14 

RiC Il, dit EmuxD; m. 18 septembre 1137. 

Éric IT, dit L'AGNEAU, abdique en i147 

Suénon III et Gaxur V. SuÉNoN assassine Canur en 1157, et pénit le 
23 octobre de la même année 

Warpeman I, LE GranD, associé à Canur en 1156, règne seul après 


ÉLIQUE ; m. 18 août 1095. 


gne 


la mort de SuÉnoN, et meurt le 12 mai 1182 
Caxur VI, LE Pieux; m. 12 novembre 1202 
Wazpemar Il, LE Vicrorteux; m. 28 mars 1241 
Enrc IV, assassiné le 10 août 12 
A m. 29 juin 1 
OPHE; M. 29 Mai 1299. 

“ia V, assassiné le 22 novembre 1 286 

Eric VI; m. 13 novembre 1319. Son successeur n'est élu que le 25 
janvier suivant. 

Carisropue IT; m. 15 juillet 1334. Interrè 

WazpemarlIl,m 


>0 


gne de 6 ans. 
> octobre 1375. Interrègne jusqu'au 13 me 


13761 


Oraus Lou V, de Norwège; m. 3 août 138 


rene —— 

MarGuERITE fait couronner son fils le 1 7 juin 1 397; ellemeurtle 27 nd 
vembre 1412. 

Erc VII ou XI, de Suède, quitte ses états en 1438. Son successeur. 
est élu le 9 avril 1440. 


1440.| Cnrisropne; m, 6 janvier 1448. Son successeur est élu le 1% sep… 
| tembre suivant. 
1448.| Cnrisrienx où Carérien L; m. 22mai 1481. Il avait été couronné 4 
|| de Suède le 24 juin 1457; mais il fut obligé d'abandonner c& 
| royaume en 1470. 
rm — 
1/481.| JEAN, aussi roi de Suèd ; 
Il 
| 
| 
pl 
1913.| Carisriern Il, est forcé d'abandonner ses états le 24 avril 1522. Soi 
successeur est proclamé en janvier 152 
1528.| F RICT, LE PACIRIQUE; m, 3 avril 1533. Interrègne jusqu'au We 


juillet 1534. 
Caisrierx IT; m. 1° janvier 1559. 
Frépéric Il; m. 4 avril 1588. 


Carisriern IV; m. 19 mars 1648 | 


PARTIE I. — CHAPITRE I. 


DES ROIS DE NORWÈGE, ETC.* 


1560. 
1568. 


199: 


ROIS DE SUËDE. 


assiné le 17 mai 1162. 


Eric IX, LE SAINT; as 7 


CuanLes VIT; m. 1166 
Caxcr, dit Érrc-Sox ; m 
Suercuer IT; m. 1210. 
Éric X, CANUT-SON ; m, 1219. 

JEAN I; m. 1223. 

Éric XI, dit Le BèGuE; m. 2 février 1250 
Wazpemar ], abdique en 1279 

Macxus I, dit Lapgzas ; m. 18 décembre 1290 
BIRGER II, détrôné en 1319; m. 1326. 


1192 


Azsenr, déclaré déchu le 22 mars 1388, est f 


vrier 13 


t prisonnier le 2 


MarGu 
son fils le 23 juillet 1396; elle meurt le 27 novembre 1412. 
Éric XII ou VII de, Danemarck, quitte ses états en 1438. Son suc- 
cesseur est élu le 9 avril 1440. 

Cxnisropne; m, 6 janvier 1448. Son successeur est élu le 20 juin 
suivant, 

Cuanses VIII, Canur-Sox; m. 15 mai 1470. (V. Carisrienn I, roi 
de Danemarck.) 

Srexox-Srure [, administrateur jusqu'en 140 
été élu le 14 août 1483. 


7. quoique JEAN eût 


— 


1483.| Jean Il, de Danemarck, détroné en 1502. 

1502.| Srexox-Srure I, administrateur pour la seconde fois; m. 1 5 décembre 
1503. 

1503.| Swanre-Nizsox-Srure, administrateur ; m. 2 Janvier 1512 

1512.| Srexox-Srure Îl, administrateur; m. février 1520. CHRISTIERN est 
élu le 6 mars suivant. 

1520.| Cnmsrienx Il, forcé d'abandonner ses états le 24 avril 1522. Gus- 


TAVE Wasa est élu le 6 juin 1523. 
Gusrave Wasa, administrateur dès 1522; m. 29 septembre 1560. 
Éric XIV, détrôné le 30 septembre 1568; m. 22 février 1578. 
JEAN IT; m. 17 novembre 1592. 


mm ————— 
Sigismop , de Pologne, déposé le 6 février 1604 


Macxus II ou VII de Norwège, dit Suger, détrôné en 1365; m. 1373. 
k 
4 


sRITE de Danemarck, élue le 22 mars 1388, fait proclamer 


902 
jou 999- 
1025. 
1041. 


1058. 
1081. 


DUCS ET ROIS DE POLOGNE. 


Prasr, (duc); m, 86:. 

Zxemovyir ; m. 892 

Lesko IV ; m. 913. 

Ziemomisias, m. 964. 

Mrciscas ou MiecisLaw I; m. 992 ou 990. 
Bozescas 1, dit CHrogni ou L'INTRÉPIDE; m. 


28 octobre 10 


Mrcrsias II où Mesico ; m. 1037. Interrègne jusqu'en 1041 
Casimir I, dit LE PAGIFIQUE; m. 28 novembre 1058. 

As IT (roi), Le Hanpr, détrôné en 1081 ; m. 1083. 
Uzaniscas Herman (duc); m. 26 juillet 1102 


Bozesras II, Knzywousry ; m. 1138. 

Uzaniscas IT, chassé en 1146. 

Bozesias IV, dit LE FRisé; m. 30 octobre 11 

Miciscas IIT, LE Vieux, déposé en 1177. 

Casruir Il, Le Juste; m. 4 mai 1194. 

Lesxo V, dit LE BLANC, assassiné le 21 novembre 1227 

Bozesras V, dit LE Crasr 

Lesko VI, dit LE Noir; m. 1289. Interrègne jusqu'au 26 juin 1295. 
(Les deux princes suivants étaient au nombre des concurrents. ) 

PrzemisLas IT (roi), assassiné le 8 février 1 296 

Uranisras Lokerer (duc), déposé en 1300, reparaît en 1304, prend 
le titre de roi en 1320; m. 10 mars 1333. 

WencesLas (roi), aussi roi de Bohème, détrôné en 1304. 

Casruir IT, Le Graxp; m. 8 novembre 1370. 

Louis, roi de Hongrie; m. 14 septembre 1382. Suit un interrègne, 
pendant lequel Sr&ismoxD, d’abord proclamé, est » 
Urapiscas qui abandonne ses droits et meurt en 1388 

Hepwice épouse le 17 février 1386 JAGEeLLoN, dit ULapiszas V, el 
meurt en 1399. JAGELLON règne jusqu'au 31 mai 1434, époque de 
sa mort. 


m. 10 décembre 1279. 


mplacé par 


Uzranisas VI, depuis roi de Hongrie; m, 10 novembre 1444. 


Casrwr IV, élu en 1445, refuse la couronne; élu de nouveau en 
1446 et couronné le 26 juin, il meurt le 7 juin 1492. 
JeAN-ALBERT; m. 17 juin 1501. 


ALEXANDRE ; m. 19 août 1506. Son successeur est élu le 20 octobre 
suivant. 
S1G1SMoND 1; m. 1° avril 1548 
Sigismon II, AuGuste; m. 7 juillet 1572. Son successeur est élu le 
9 mai suivant. 


Henri DE VaLois, depuis roi de France, abandonne la Pol 
juin 1574. Le trône est déclaré vacant le 15 juillet 1575. 

est élu le 15 décembre suivant. 

TIENNE Barrnortr; m. 13 décembre 1586. Son successeur est pro- 
clamé le g août 1587. 


Sicismowp IT, depuis roi de Suède; m. 


ÉLÉMENTS DE PALÉOGRAPHIE. 


CHAPITRE IL 


DE L'ÈRE CHRÉTIENNE ET DES ÈRES DE LA PASSION ET DE L'A 3 


L'ère de J. C. est celle des Latins. Les Grecs et les Orientaux ne l'employaient 
guère dans leurs actes publics. L'usage de l'ère chrétienne a été introduit en 


Jtalie au vr siècle par Denys le Petit, et en France au plus tôt dans le cours 


du vu siècle !. 


Comme les auteurs qui ont fait usage de l'ère chrétienne ne s'accordent pas 


sur la manière de commencer l'année, il est important de connaître les 


différents systèmes qui ont été suivis à cet égard, pour en expliquer les con- 


tradictions apparentes”. 


Les uns commençaient, comme nous, l'année au 1% janvier, jour de la Cir- 


concision; d'autres prenaient pour point de départ la naissance de J. C., c'est- 


à-dire le 25 décembre; d'autres, enfin, le jour de la Conception, qui est le 


25 mars. Mais ces derniers variaient entre eux d’une année entière, en sorte 


1 La date de l'Incarnation ne se montre que 
très-rarement dans les actes pontificaux du vu° 
siècle. Elle se trouve, pour la première fois peut- 
être, dans une bulle de Boniface IV, où elle est 
employéed'une manière fautive; et dans une bulle 
de Théodore, où l'on suppose qu'elle a été ajoutée 
après coup. Au 1x° siècle, on en rencontre déjà 
plusieurs exemples qu'on ne doit pas suspecter. 
À la fin du x°, elle devient plus ordinaire; l'usage 
s'en affermit sous Léon IX. Quelques remarques 
plus spéciales sur l'emploi de cette date se ratta- 
chent à la distinction des différentes espèces de 
bulles : elles ne peuvent trouver ici leur place. 
Les rois d'Angleterre commencèrent dès le v° 


siècle à dater de l'Incarnation. Au vm°, cette date 
figurait en France dans presque tous les actes 
ecclésiastiques, et dans un grand nombre de 
chartes particulières. Charlemagne est le pre- 


mier de nos rois qui l'ait employée; encore ne le 


fitl que rarement. Elle devient plus ordinaire 
dans les diplômes de Charles le Gros. Quoique 
généralement adoptée en Europe au x" siècle, elle 
ne parut en Espagne qu’au siècle suivant, sans ce- 
pendant qu’elle aitété suivie uniformément avant 
le milieu du xiv*; d'un autre côté, les rois de 
Portugal ne commencèrent à l'employer que vers 
le commencement du xv° siècle. Enfin elle ne 
devint d’un usage ordinaire chez les chrétiens 
d'Orient que depuis la prise de Constantinople. 

? Nous ne parlons pas des discussions qui ont 
été élevées sur la véritable époque de la naissance 
de Notre-Seigneur, parce qu'elles ont pour but, 
non d'expliquer, mais de réformer la chronologie 
qui a été suivie jusqu'à nos jours. Suivant notre 
ère vulgaire, Jésus-Christ est né l'an 753 de la fon- 
dation de Rome; et, suivant les plus habiles chro- 
nologistes, il serait né cinq années plus tôt, c'est- 
à-dire en l'an de Rome 748. 


ET RS ER 
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que les uns comptaient l'an 1000 du 25 mars 999 au 24 mars 1000 (cest ce 
qu'on appelle le calcul pisan); les autres, du 25 mars 1000 au 24 mars 1001 
(c'est ce qu'on appelle le calcul florentin) !. Les trois systèmes que nous venons 
de rapporter avaient du moins cet avantage que les différentes années étaient 
d’une égale durée. Au contraire, cette durée n'avait rien de fixe suivant un autre 
usage qui consistait à ouvrir l'année avec la fête de Pâques. Il ya, en eflet, 
entre deux Pâques consécutives, tantôt moins de douze mois, tantôt plus, 
puisque les points extrêmes entre lesquels cette fête peut varier sont le 22 mars 
et le 25 avril. Une même année pouvait donc avoir deux mois d'avril presque 
complets. En 1347, par exemple, Pâques tomba le 1° avril, et l'année sui- 
vante cette fête n’arriva que le 20 avril. On risque donc de commettre une 
année d'erreur pour tous les actes datés des dix-neuf premiers jours d'avril 
1347, et qui n'indiquent pas auquel des deux mois d'avril la date appartient. 
On ne peut préciser l'époque à laquelle remonte l'usage de commencer l'année 
avec Pâques, mais on sait qu'il existait déjà au vr' siècle, et qu'il a duré jusqu'à 
lédit de Charles IX, donné au mois de janvier 1563. Get édit, qui fixe au 
1 janvier le commencement de l'année, fut adopté par le parlement de Paris 
en 1567. La Hollande et l'Allemagne avaient devancé la France dans cette 
réforme. Mais l’église de Beauvais ne s'y conforma qu'en 1580. Il faut donc, 
même pour les temps postérieurs à l’édit de Charles IX, consulter les usages 
des localités. Si l'on avait toujours attaché un sens rigoureux aux différentes 
expressions dont on s’est servi pour désigner les années de l'ère chrétienne, il 
serait facile de reconnaître à quelle époque répondait le commencement de 
l'année dans les dates qui renferment les formules anno à Nativitate, anno In- 
carnationis où Trabeationis?, anno Circoncisionis. L'ère de la Nativité commence- 
rait nécessairement au 25 décembre, celle de l'Incarnation au 25 mars, et 
celle de la Circoncision au 1° janvier. Mais on a souvent confondu lère de la 
Nativité avec celle de l'Incarnation, en sorte que la plupart du temps les for- 
mules de dates qui renferment ces mots ne signifient rien de plus que Îles for- 
mules anno Domini, anno Gratie°. Ce dernier terme, devenu si ordinaire dans 


les derniers siècles, se rencontre pour 


1 Nous devons avertir que Grégoire de Tours et 
d'autres écrivains du vi° et du vir' siècle ont quel- 
quefois commencé l'année avec le mois de mars, 
comme les premiers Romains du temps de Ro- 
mulus. Mais Grégoire de Tours ne suivait pas tou- 
jours ce calcul, puisque, après avoir appeléle mois 
de juillet le cinquième mois, il donne le même 
nom au mois de mai. Voy.liv. IV, chap. 1v et xxxv. 


la première fois peut-être dans un acte 


Enfin on trouve dans une lettre du clergé de Liége 
au clergé de Trèves l'exemple d'un commence- 
ment d'année fixé au 18 mars. 

2? Le mot trabeatio s'explique par trabeä carnis 
indatus, et doit être regardé comme synonyme 
d’incarnatio. 

5 Les variations sur la manière de commencer 
l'année furent si fréquentes qu'il serait impossible 
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de 1132 !. C'est à partir du pontificat d'Alexandre IT que les papes se servirent 
invariablement du terme d'incarnation dans les dates. Avant lui, on employait 
ordinairement la formule anno Domini. 

Une bulle d'Urbain I, citée par les Bénédictins, est datée à la fois de l'an de 
l'Incarnation 1098, selon Denys, et de Tan 1121, secundum certiorem Evangelit 
probationem. Cette ère évangélique se retrouve aussi dans les principaux histo- 
riens de l'époque. On voit qu’elle précédait l'ère vulgaire de vingt-trois ans. 

Enfin, on a daté aussi de l'année de la Passion, et comme les auteurs ne 
s'accordent pas entre eux sur la question de savoir si J. C. est mort à 32/4199 
ou à 34 ans, ce dernier système peut présenter une différence de deux ans avec 
la chronologie généralement adoptée. N'oublions pas non plus de faire remar- 
quer, avec les auteurs de l'Art de vérifier les dates, que l'année de la Passion a 
été confondue quelquefois avec celle de l’Incarnation. Commeilen résulte alors 
une différence de plus de trente ans, il doit être facile en général de rectifier 
une erreur aussi considérable?. 

Quant à l'ère de l'Ascension, elle n’a été employée que par l'auteur de la 
Chronique d'Alexandrie. Nous nous contenterons d'avertir qu'elle a commencé 
avec l'an 39 de J. C. 

À ces courtes indications ajoutons une dernière remarque : c'est que les dif- 
férentes manières de commencer l’année ont été simultanément employées, 
non-seulement dans un même pays, mais encore dans un même corps d'ou- 
vrage. En effet, les compilateurs composaient souvent leurs chroniques en co- 
piant sans discernement des auteurs qui n'avaient pas suivi le même système 
de chronologie, et ils accumulaient ainsi des dates contradictoires dans la 
forme, quoiqu'au fond il soit presque toujours possible de les concilier. Mais 
comme loutes ces variations ne peuvent être indiquées dans des tableaux chro- 
nologiques, il faudra, quand on consultera “ceux qui sont renfermés dans 
cet ouvrage, ne pas oublier que les années de l'ère chrétienne y sont calculées 
d'après la méthode qui est aujourd'hui universellement adoptée, c'est-à-dire 

se 


que le commencement de ces années a été fixé uniformément au 1° janvier. 


Or ces années, que lon peut appeler années normales, sont souvent en désaccord 


d'établir à cet égard des règles générales. On a 2? Plusieurs chartes renferment aussi des dates 
préférédonnerquelquesindications spéciales pour incomplètes, et n'expriment, par exemple dans 
chacun des empereurs, rois, papes, elc. Voyez la l'année 13/7, que le nombre 347, ou même elles 
liste alphabétique des papes, des empereurs, etc.  suppriment les centaines. Nous ferons aussi cb- 

1 Dans les actes en langue vulgaire, on ex- server en passant qu'à partir du xr° siècle, on da- 
prime souvent la date de l'ère chrétienne par cette tait quelquefois, surtout en Italie, de tant d'an- 
formule : Quant li miliaire ou miliare corroit par nées après l'an mil, post mille. 


mail e dous cens e quatrevinz e neuf. 
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avec la chronologie des anciens monuments historiques. Pour résoudre les dif- 


ficultés qui résultent de la différence de ces calculs, il est indispensable de se 


graver dans la mémoire l'observation suivante qui résume ce qui a été dit de 


plus essentiel dans ce chapitre sur les divers commencements de l’année : 


Un fait appartenant par exemple à l’une des années nor- 

Ole en re ASE RER ET RUE 16 | an | 12 | 13 | 14 | 25 | 16 | 17 | 218 | 19 
s'il est antérieur au 25 mars ou au jour de Pâques, peut 

’aussi être daté de l’une des années. .............. 9 10 11 12 13 14 15 16 | 17 18 
et s'il est postérieur au 24 décembre où même au 24 mars! 

il peut être daté aussi de l'une des années. ,........ 110 re (LS nt er GIE EE 600020 

1 Voyez ce qu'on a dit plus haut sur le calcu au 21 mars. Enfin, on à aussi anticipé d’une an- 


pisan. Ce calcul a été suivi également pour les an- 
nées dont on prenait le commencement à Pâques; 
en sorte que, Pâques étant tombé le 22 mars en 
1136, on a pu dater de 1137 les actes postérieurs 


née entière, comme le prouve une bulle de Pas- 
cal II, qui est datée du 14 février 1105, quoique 
les autres notes chronologiques de cet acte. ne 
conviennent qu'à l'année 1102, 
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CHAPITRE IIL. 


DES ÈRES AUTRES QUE L'ÈRE CHRÉTIENNE. 


5 I. DE L'ÈRE MONDAINE D'ALEXANDRIE ET DES PLUS ANCIENS CALCULS GHRONOLOGIQUES, COMMENÇANT 
A LA CRÉATION DU MONDE. 


La première année de l'ère chrétienne correspond, savoir : 


Suivant l'historien Josèphe, à lan du monde 4163; 
Suivant Clément d'Alexandrie, à l'an du monde 5624; 
Suivant Théophile d'Antioche, à l'an du monde 5515; 
Suivant Eusèbe de Césarée, à l'an du monde 5199; 
Suivant Jules Africain, à l'an du monde 5500. 


Les quatre premiers calculs n’ont été suivis dans aucun pays. Gelui de 
Jules Africain a été adopté par les Alexandrins; on le nomme ère d'Alexan- 
drie. Or cet auteur avançait de trois ans l’époque de l'Incarnation; car, selon 
les calculs ordinaires, son année 5503 du monde répond, non à la qua- 
trième, mais à la première année de l'ère chrétienne!. L'ère des Alexan- 
drins subit une réforme à la fin de l’année 284 de notre ère chrétienne. 
En tenant compte de la différence de trois ans dont nous venons de parler, 
cette année était pour eux la 287° depuis la naissance de J. C., et par 
conséquent la 5787° depuis la création du monde. La réforme consista à re- 
trancher dix ans au calcul de Jules Africain, en sorte que la fin de notre 


1 Pour avoir une idée tout à fait précise de la premiers mois et des vingt-huit premiers jours du 
correspondance d’une année de l'ère chrétienne mois d'août. En effet, à partir du 29 août, l'an 1° 
avec une année de l'ère mondaine d'Alexandrie, il de l'ère chrétienne correspond à l'an 5504 de l'ère 


faut savoir que les années de l'ère mondaine d'A- d'Alexandrie. De même, selon le calcul de Jules 
lexandrie commencçaient le 29 août. Ainsi, quand Africain, la quatrième année de l'ère chrétienne 
nous disons que la première année de l'ère chré- répond, jusqu'au 28 août, à l'an 5503, et depuis 
tienne correspond à l'an 5503 de l'ère d’Alexan- le 29 août à l'an 5504 de l'ère d'Alexandrie. 


drie, nous entendons parler seulement des sept 
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année 284, qui était pour eux l'an 287 de J. C. et l'an du monde 5787, de- 
vint l'an 277 de J. C. et l'an du monde 5777. 

Ainsi, pour les temps antérieurs à lan 284, les Alexandrins donnent à la 
naissance de J. C. une date plus ancienne de trois ans; et, à partir de l'an 284, 
ils lui donnent au contraire une date de sept ans plus récente. 


$ IT. ÈRE MONDAINE D'ANTIOCHE. 


Une réforme introduite vers la fin du 1v° siècle dans le système de Jules 
Africain donna naissance à une ère nouvelle qui fut en usage, dit-on, dans 
l'église d'Antioche. Panodore, moine égyptien, auteur de cette réforme, re- 
trancha dix ans aux calculs de Jules Africain, en sorte que l'an du monde 
5490 répondit à lan 5500 des Alexandrins. Mais comme en 284 les Alexan- 
drins avaient aussi retranché dix années aux calculs de Jules Africain, à 
partir de la réforme de 284 l'ère mondaine d’Antioche se confond avec l’ère 
mondaine d'Alexandrie. Seulement il faut remarquer que, dans Jère d'An- 
tioche, la première année de l’ére chrétienne concorde avec la fin de l’année 
5493 et le commencement de l'année 5494; tandis que, depuis la réforme 
des calculs de Jules Africain, la première année de notre ère correspond à 
la seconde partie de l'année 54go et à la première partie de Yannée 5491 
de l'ère mondaine d'Alexandrie. 


$ IIT. ÈRE MONDAINE DE CONSTANTINOPLE. 


Suivant l'ère de Constantinople, les huit premiers mois de la première 
année de l'Incarnation correspondent aux huit derniers mois de l'an du 
monde 550g. Cette ère, qui date du milieu du vu siècle, a été depuis cette 
époque constamment suivie par l’église grecque. Elle a été en usage chez les 
Russes jusqu'à Pierre le Grand. On distingue, dans l'ère de Constantinople, 
l'année ecclésiastique, qui a commencé tantôt au 21 mars, tantôt au 1% avril; 
et l'année civile, commençant au 1° septembre !. Les auteurs de l'Art de vé- 
rifier les dates présument qu'il pouvait y avoir aussi une autre année civile, 
qu'ils appellent romaine ou consulaire, et qui aurait commencé au 1% Janvier. 


1 Les diplômes grecs de Roger, roi de Sicile, Toù xpdrous Mu@v mon: Meconvn pri Mac 1°. fév Tr 
fournissent plusieurs exemples de l'emploi de  cxañ. Scriptum est in urbe Messant , que est sub po- 
cette ère. Un de ces actes, qui correspond à l'an testate nosträ, mense maiïo, indictione (#) VIII, anno 
de J.C, 1130, se termine ainsi : Eypagn év rù map  (oyai) 6638. 
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S IV. ÈRE DES SÉLEUCIDES, DES GRECS OU DES SYRO-MACÉDONIENS, AUTREMENT DITE ÈRE D'ALEXANDRE. 


On trouve chez les Grecs deux ères d'Alexandre : l'une qui date de l'an 324 
avant J. C., et qui n’a presque pas été employée; l'autre, plus connue sous le 
nom d'ère des Séleucides, des Grecs ou des Syro-Macédoniens, et qui date 
de trois cent onze ans et quatre mois avant J. C., ou, suivant d'autres au- 
teurs, de trois cent dix ans et quatre mois. La première année de l'ère chré- 
tienne concorde donc pendant ses huit premiers mois avec la 312° ou la 
311° année de l'ère des Séleucides. L'année de l'ère des Séleucides commen- 
çait chez les Grecs de Syrie au mois de septembre, chez les autres Syriens au 
mois d'octobre. Ces deux usages existent encore aujourd'hui en Arabie. À 
Tyr, on la comptait du 19 octobre; à Gaza , du 28 de ce mois; à Damas, de 
l'équinoxe du printemps. Les Juifs adoptèrent l'ère des Séleucides quand üls 
furent soumis aux rois de Syrie. Ils commencaient l'année à l'équinoxe d’au- 
tomne. On prétend qu'ils ont employé cette ère jusqu'à la fin du xv° siècle. 

Telle est, en résumé, l'opinion émise par les auteurs de l'Art de vérifier les 
dates. Il est bon de faire remarquer qu'ils ne sont pas entièrement d'accord 
avec une dissertation de Jacobus Usserius, insérée dans le tome VIII du The- 
saurus Antiquitatum græcarum. Suivant ce dernier, le commencement de l’an- 
née, dans l'ère des Syro-Macédoniens, a été pendant longtemps fixé au 24 
septembre”. Il indique en outre un ordre différent pour la concordance des 
mois syro-macédoniens et des mois romains. (Voyez ci-après l'explication qui 
précède le tableau B.) 


$ V. DE L'ÈRE CÉSARÉENNE D'ANTIOCHE, DE L'ÈRE ACTIAQUE ET DE L'ÈRE DES AUGUSTES. 


L'ère césaréenne d'Antioche se rapporte à l'érection d’un monument que 
César éleva dans cette ville en mémoire de la victoire de Pharsale, l'an de 
Rome 706, avant J. CG. 48. Les Syriens commencèrent cette période à l'au- 
tomne de l'an 706, et les Grecs à l'automne de l’année précédente; c'est-à- 
dire que l’automne de la première année de l'ère chrétienne correspond, selon 
les Syriens, au commencement de la 49° année de l'ère césaréenne d’Antioche, 
et au commencement de la 50° selon les Grecs. Le premier de ces calculs est 
constaté par les actes, le Second par les médailles. 


1 Jacobus Usserius ne fixe pas l'époque à la- au 1°, soit au 24 septembre, étaient employées 
quelle cet usage aurait cessé; mais il établit que  concurremment dès le 1 siècle, et qu'on s’en ser- 


les deux manières de commencer l'année, soit vait encore au 1v°. 
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L'ère actiaque tire son nom de la bataille d’Actium , qui fut livrée le 2 ou 

le 3 septembre de lan 723 de Rome, avant J. CG. 31. Voici les différents 
commencements de cette ère: 


En Égypte Free “ete 29 août... ..an de Rome 723, avant J.-C. 31. 
Chez les Grecs d’Antioche, 1° septembre 723, avant J.-C. 31. 
Chez les Romains. ....! %. 1®%janvier...— 723, lavant J:-C: 30: 


Cette ère a porté aussi le nom d’ère d'Antioche chez les Grecs et les Sy- 
riens. 

On trouve enfin trace d’une autre ère, dite ère des Auqustes, qui commence à 
l'an 727 de Rome, avant J. C. 27. 


$ VI. DE L'ÈRE JULIENNE 


L'ère julienne date de la réformation du calendrier exécutée par Jules-César 
quarante-cinq ans avant la naissance de J. C. Les inexactitudes que renfermait 
le calendrier de Numa, en s'accumulant pendant sept siècles, avaient produit 
un tel dérangement que les mois d'hiver tombaient en automne, et ceux du 
printemps en hiver. Jules-César ordonna que l'année 707 de Rome (qu'on 
nomma l'année de confusion) serait composée de 445 jours, et qu'à l'avenir 
chaque année auraït 365 jours, mais que, tous les quatre ans, on intercalerait 
un jour après le 24 février, c'est-à-dire que Ton répéterait le sixième jour des 
calendes de mars. De là le nom d'année bissextile. 

C'est le 1* janvier de l’année suivante, 4° avant J. C., que commença 
la première année julienne. Elle fut bissextile. Mais les pontifes, au lieu d'a- 
jouter le jour intercalaire dans les années 5, 9, 13, 17, etc., firent cette addi- 
tion dans les années 4, 7, 10, 13 'etc., de sorte qu'au bout de trente-sept 
ans, il y avait eu trois intercalations de trop. Auguste corrigea cette erreur 
en omettant les intercalations des années 41, 45 et 49. L'équilibre ayant été 
ainsi rétabli, on reprit les intercalations dans les années 53, 57, 61, 65, etc. 

Pour trouver à quelle année de l'ère chrétienne correspond une année de 
l'ère julienne, il suffit de retrancher le nombre 45 à l'année de l'ère julienne; 
et, réciproquement, une année de l'ère chrétienne étant donnée, en y ajoutant 
45 on aura l'année qui lui correspond dans l’ère julienne. 


1 Comme les années de la fondation de Rome avant Jésus-Christ correspond à l'an de Rome 


commencent au 21 avril, le 1° janvier de l'an 30 7213: 
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$ VIT. ÈRE D'ESPAGNE 


L'ère d'Espagne date du 1° janvier qui suivit la conquête de l'Espagne, 
achevée par Auguste l'an 715 de Rome, 39° avant J. C. Gette ère eut cours 
en Afrique , en Espagne et dans celles de nos provinces méridionales qui furent 
soumises aux Wisigoths. Depuis le 1x° siècle, on y joignait quelquefois dans les 
dates les années de l'ère chrétienne. Quelquefois aussi on a confondu ces deux 
calculs. L'ère d'Espagne fut abolie dans la Catalogne en 1180, dans le royaume 
d'Aragon en 1350, dans celui de Valence en 1358, dans celui de Castille en 
1393. L'an 39 de l'ère d'Espagne commence au 1* janvier de l'an 1° de 
l'ère chrétienne, c'est-à-dire qu'il faut retrancher 38 d’une année quelconque 
de l'ère d'Espagne pour trouver l'année correspondante de l'ère chrétienne". 

H paraît que l'usage de l'ère d'Espagne cessa en Portugal dès le commence- 
ment du xn siècle, sous le règne d'Alphonse Henriquez, fondateur de la mo- 
narchie portugaise. Quelques auteurs prétendent cependant que cette ère y fut 
employée jusqu'en 1415, ou même en 1422. 


$ VIII. ÈRE DE DIOCLÉTIEN OU DES MARTYRS. 


Dioclétien, en montantsur le trône, donna son nom à une ère nouvelle, que 
ses persécutions contre l'église firent appeler ensuite ère des martyrs. Les 
années de cette ère sont réglées sur le calendrier égyptien. L'année égyptienne 
se composait autrefois de douze mois de trente jours chacun, à la suite desquels 
venaient cinq jours intercalaires, nommés épagomènes. La seizième année de 
l'ère julienne, les astronomes d'Alexandrie décidèrent que tous les quatre ans 
on ajouterait un sixième épagomène. On peut remarquer en passant que les di- 
visions de ce calendrier répondent à celles de notre calendrier républicain, 
qui partageait l’année en douze mois de trente jours chacun, après lesquels 
venaient cinq ou six jours complémentaires. Comme l'année égyptienne com- 
mençait le 29 août de l’année julienne, le commencement de l'ère dioclétienne 
répond au 29 août de l'an 284 de l'ère chrétienne. Quand on lui substitua le 
nom d'ère des martyrs, on ne lui assigna pas un autre commencement, quoique 
l'édit de persécution lancé par Dioclétien date seulement de l'an 308. 

Nous avons dit que le commencement de l'année dans l'ère des martyrs ré- 


Cilons pour exemple un diplôme d’Al- mentum er MCLXX, anno ab Incarnatione Do- 
phonse VII, daté à la fois de l'ère d'Espagne et mini MCXXXII. On voit qu'il ya 38 de diffé- 


de l'ère chrétienne : Factum est autem hoc testa- rence entre ces deux nombres. 
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AU ce Me ; 
pondait au 29 août de l'année julienne; mais l'année intercalaire, ayant un 
jour de plus, ne se termine que le 29 août au lieu du 28. Par conséquent elle 
recule au 30 août le commencement de l’année qui suit. Cette nouvelle 
année, au contraire, finit avec le 28 août, parce qu'elle concorde avec l’année 
bissextile du calendrier de Jules-César. 


$ IX. DE L'ÈRE DE LA FONDATION DE ROME ET DE LA PÉRIODE JULIENNE. 


On peut aussi considérer comme une êre l'époque de la fondation de Rome, 
qui a servi de point de départ à la chronologie de plusieurs historiens. Sui- 
vant l'opinion la plus généralement suivie, Rome fut fondée le 21 avril de 
Van 753 avant J. C. L'an 2 de la fondation de Rome n’a donc commencé 
que le 21 avril de l'an 752 avant J. C. Mais, parmi les auteurs qui ont em- 
ployé cette époque, il en est plusieurs qui font cadrer les années de la fondation 
de Rome avec l'année vulgaire. Dans ce système, lan 2 de la fondation de Rome 
court du 1° janvier au 31 décembre de lan 752 avant J. G., et par consé- 
quent le 1° janvier de l'an 1 de l'ère chrétienne tombe le premier jour de l'an 
de Rome 754. On voit donc que, pour trouver à quelle année de la fondation 
de Rome appartient une année quelconque de l'ère chrétienne, il suffit d'a- 
jouter à l’année de l'ère chrétienne le nombre 753. Le tableau À indique la 
modification qu'on doit faire subir à cette formule quand on considère le 21 
avril comme le premier jour des années de la fondation de Rome. On a aussi 
indiqué au bas de ce tableau le calcul à faire pour ramener aux années avant 
J. C. les 753 premières années de la fondation de Rome, de même que les 
années de toutes les ères antérieures à l'ère chrétienne. Pour se rendre raison 
de la formule indiquée, il suffit de remarquer que les années de la fondation 
de Rome antérieures à l’ère chrétienne suivent une progression croissante de- 
puis 1 jusqu'à 753, pendant que les années avant J. C. suivent une progres- 
sion décroissante depuis 753 jusqu’à 1; en sorte que, si l'on ajoute les chiffres 
des termes qui se correspondent dans ces deux progressions, on obtient pour 
résultat de l'addition le nombre 754. Il en résulte qu'en retranchant le chiffre 
d'une année quelconque avant J. C. du nombre fixe 754, on obtient pour 
reste l'année correspondante de la fondation de Rome, et, par la même raison, 
qu'en retranchant du même nombre 754 le chiffre d'une année de la fondation 
de Rome, on obtient l’année avant J. C. 

Pour éviter tous les calculs auxquels il faut recourir pour établir la concor- 
dance des différentes époques qui ont servi de base à la chronologie, Joseph 
Scaliger imagina vers 1580 une ère fictive, composée de 7980 années, el qui 
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porte le nom de période julienne. L'an 1 de notre ère vulgaire concorde avec 
l'an 4714 de cette période, et, par conséquent, la première année de cette pé- 
riode correspond à l'an 4713 avant J. C. Ce que nous avons dit des753 premières 
années de la fondation de Rome s'applique aux 4713 années de la période ju- 
lienne qui sont antérieures à l'ère chrétienne. Le nombre fixe sur lequel on doit 
opérer est 4714. En retranchant de ce nombre le chiffre d’une année quel- 
conque avant J. C., on obtient pour reste l'année correspondante de la période 
julienne; et, réciproquement, en retranchant du même nombre 4714 le chiffre 
d’une année de la période julienne, on obtient l’année avant J. C. 


$ X. OBSERVATIONS SUR LES TABLEAUX À Er B,. 


En examinant le tableau A, on verra qu'une addition ou une soustraction 
suffit pour donner la correspondance des années de l'ère chrétienne avec 
celles des ères les plus importantes que renferment les premiers paragraphes de 
ce chapitre. Ce tableau présente donc, dans un espace beaucoup mois étendu, 
l'équivalent des renseignements que fournit à cetégard la table chronologique 
de TArt de vérifier les dates. Il a été possible d'y indiquer en outre les modi- 
fications qu'on doit faire subir au calcul en raison de l'époque à laquelle 
l'année commence dans chacune des ères dont il s'agit, de sorte que l’on con- 
naîtra toujours exactement l'an, le mois et le jour de notre calendrier qui 
correspondent dans une autre ère, soit au commencement, soit à la fin d’une 
année. Le même tableau présente les différentes supputations qui ont été en 
usage pour l'ère des Séleucides, pour l'ère césaréenne d’Antioche et pour l'ère 
d'Alexandrie. Toutefois 11 a paru inutile d'ajouter une formule particulière 
pour retrouver l'époque assignée à l'incarnation dans le système de Jules Afri- 
cain : on n'a dû tenir compte ici que de l'opinion généralement adoptée. Il 
suffira d'avertir que, pour appliquer au système de Jules Africain la formule 
du tableau, il faut diminuer de 3 les nombres marqués dans la colonne de 
l'ère d'Alexandrie. 
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TABLEAU A. 


NOMBRES 
QUIL FAUT RETRANCHER NOMBRES QU’IL FAUT AJOUTER 
d'une année quelconque A UNE ANNÉE QUELCONQUE DE LÈRE GHRÉTIENNE 
de l'ère chrétienne 
pour obtenir pour obtenir année correspondante de 
Y'année correspondante de 
a — TT — ES 
$ ; l'ère È 
co 3 | mondaine 5 enne 
É £ | d'Alexandrie, 8 £ 
£ £ ge É £ É s 
É £ 28 E . | 8 4 À 
e! À 5 ÉnQARE = 
Et Ë ñ £ £ 
Du 21 avril an 31 décembre. .......| 753. 
Du °° janvier au 20 avril...........| 759. 
Du ag août au 31 décembre. .,......s.. 
384. | Du 1° janvier an 18 août........... 
Du 1° septembre au 31 décembre. ....... s..e] 5509.| 5493.| 49. | 48. [312 ou 311, 
Du 1° janvier au 81 août. ......... Ba ace .[ 5508.| 5492. 47e (811 ou 310! 
Du 1° octobre au 31 décembre... Du 24 septembre au 31 décembre... [312 on 312. 
ou suivant) 
+ Usserius, à à : 
Du 1° janvier au 30 septembre... Du 1% janvier au 23 septembre... [311 ou 310. 
38. A toute époque de l'année. . CAS Me Co0 : os eo. : à 15. | 38. 


ES 


Au contraire, il fant ajon 
ter les nombres ci.des- 
sus à une année quel- 
conque de chacune de 
ces ères pour obtenir 
l'année correspondante 
de l'ère chrétienne. 


Au contraire, il fant retrancher les nombres ci-dessus d’une année quelconque de cha- 
cune de ces ères pour obtenir l'année correspondante de l'ère chrétienne, 


N. B. Pour les temps antérieurs à l'ère chrétienne, dn ramène aux années de chacune 
de ces époques les années avant J. C.; et, réciproquement, on ramène aux années 
avant J. C. les années de chacune de ces époques, en angmentant de 1 les nombres 
ci-dessus, et en retranchant de ces nombres ainsi sugmentés le chiffre de la date 
dont il s'agit. La différence exprime ln concordance cherchée. 

1° Exemple : À quelle année avant J, C. correspond le 13 août de l'an 315 de la fon- 
dation de Rome ? Cette date étant comprise entre le 41 avril et le 31 décembre, c'est 
le nombre 753 que je dois augmenter de 1. De ce nombre ainsi augmenté, c'està 
dire de 754, je retranche 315, et je trouve pour différence 439 : c'est-à-dire que le 
13 août de l'an de Rome 315 corréspond à l'an 439 avant J. C. 

2e Exemple: À quelle année de l'ère mondaine d’Antioche correspond Je 25 avril de 
J'an 371 7 avant J. C.? Cettedate étant comprise entre le 1°" janvieret le 31 août, c'est 
le nombre 5492 que je dois augmenter de 1. Je retranche donc 3717 de 5493, et 
je trouve pour différence 1776: c'est-à-dire que le 25 avril de l'an 3717 avant J. C 

6 de l'ère mondaine d’Antioche. 


correspond à l'an 1 
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Pour compléter les renseignements que renferme le tableau précédent, il 
nous reste à indiquer comment les mois romains correspondent aux mois sy- 
riens, grecs, égyptiens et éthiopiens, suivant l’ordre du calendrier de ces dif- 
férentes nations. 

Nous avons averti, en traitant de l'ère des Grecs ou des Syro-Macédoniens , 
que les auteurs de l'Art de vérifier les dates ne s'accordaient pas avec Jacobus 
Usserius, sur la correspondance des mois grecs et des mois romains. Il est 
bon d'abord de faire observer qu’en désignant sous le nom de mois grecs les 
mois dont on se servait dans l'ère des Séleucides, les auteurs de l'Art de vérifier 
les dates ont entendu parler seulement des Grecs d'Asie. En effet les noms de ces 
mois, qu'on trouve à la 3° colonne du tableau B (1° partie), diffèrent entière- 
ment de ceux des anciens mois lunaires attiques que nous avons placés dans la 
5° colonne du même tableau; ils sont au contraire exactement les mêmes que 
ceux des anciens mois lunaires des Macédoniens, qu’on trouve à la 4° colonne du 
tableau, dans l'ordre où ils répondaient aux mois lunaires attiques. On remar- 
quera de plus que les auteurs de l'Art de vérifier les dates ont conservé à ces 
mois, devenus mois solaires, le même ordre qu'ils avaient comme mois lu- 
naires. Au contraire, dans le système de Jacobus Usserius, ce n'est plus le mois 
de Topriaios qui commence l'année solaire, mais le mois de Años chez les 
Macédoniens d'Europe, et le mois de Trepeperaioc chez les Syro-Macédoniens. 
Nous avons dit d'ailleurs que, selon Jacobus Usserius, ce premier mois, quel 
que soit le nom qu'on lui donne, commence, non le 1, mais le 24 septembre. 
Le même auteur reconnaît cependant que, depuis l'établissement de l'ère ju- 
lienne, on rencontre des textes desquels il résulte que le mois de Topraos 
commençait le 1° septembre, quoique l'ancien usage ait été employé concur- 
remment,'au moins jusqu'à la fin du vi siècle. La 8° et la 9° colonnes renferment 
deux autres nomenclatures des mois de l'année, dont l'une était en usage à 
Chypre, et l’autre en Bithynie. Les deux dernières colonnes indiquent le 
nombre des jours de ces diflérents mois et leur commencement, soit dans les 
années communes, soit dans les années intercalaires. Comme l’année bissextile 
du calendrier julien concourt avec l'année intercalaire des Syro-Macédoniens, 
l'addition du 29° jour au mois de février ne dérange la concordance des dates 
que pour les six mois suivants. En effet le dernier mois de l'année syro-ma- 
cédonienne ayant trente-et-un jours dans l'année intercalaire, et commençant 
le 24 août au lieu du 25, se terminera le 23 septembre comme dans les 
années communes. 

La deuxième partie du tableau est empruntée en entier à Art de vérifier 
les dates. 
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TABLEAU B. 


DATES DES MOIS ROMAINS CORRESPONDANCE 
AIRES 


IFIER LES DÂTES, DES ANCIENS MOIS LU 


QUI GORRESPONDENT, SUIVANT L'ART DE V 


au premier jour des mois syriens macédoniens et attiques, 
et syro-macédoniens. présentée d'après Jacobus Usserius. 
—_————…————  ——— CS 
Lo 
Mois solaires nciens mois : : ee 
Mois solaires Anciens Anciens mois les Macédoniens 
Mois romains, lunaires d'Europe, 
es Syriens. : : H lunaires attiques. à Antioche, à Pergame 
des Syr on Syro-macédoniens. macédoniens 1 Ste 
et à Éphèse 
1* septembre. Eloul. Toprixios. Topraños. Aïos. 
1°" octobre. Tisri L. Yrepeperaos. Yrepeperaños. Mapaxrnpidr. Ârelaïos. 
1* novembre. Tisri IL. Aïo Tocideby. Adduvaïos, 
1 décembre Canun I. ÿ Axe) Tourne. Iepirios. 
1° janvier Canun IT Adduvaños Aÿduvaños. Âvbecrnpiv. Aÿorpos. 
1° février. Sabat. Iepérios. Iepfrios. ÉaEnEouv. Eavbids. 
1% mars Adar Adorpos. Aÿorpos. Mourir. À preulotos. 
avril Nisan. Eavybrnds. vOnds. Oxpyehv. Acioios, 
1 mai. Jiar. Apreuloios À preuloos. ExrppoPoprér. Tléveuos. 
1 juin Haziran. Axlotos : Aulotos. ÉxarouGarr. Ados. 
1° juillet. Tamus. Téveuos. Tévepos. Merayerrur. Topraïos. 
1 août Ab Aÿos Ados. Bondpopercr. 


TABLEAU B. 


DATES PROPRES A L'ANNÉE 
MOIS ROMAINS. 


QUI SUIT L'ANN 


INTERCALAIRE. 


30 août. 
29 septembre 28 
29 octobre 28 octobr 
28 novembre. noce 
28 décembre 2 
27 janvier. 


décembre. 


6 janvier | 
février 
mars. 


26 février. 


commencement du huitième mois correspond au 
rs, comme dans les autres années. En effet, comme 26 avril. 
qui suit l'intercalaire concorde dans sa seconde Dons 
l'année bissextile du calendrier julien, le vingt- SR 
neuvième jour de février compense l'addition du 6° épa- 29 Juin. 
juillet. 


moitié ave 


gomène. 


—————_—— 


| 24. août * épagomène! 


| 25 août ul 

26 août id. 
| 27 août 4° id. 
| 28 août 5° id 


| 29 août 6° épagom. de l'année 


gomènes sont appelés nisé par les Cophtes mo lernes, lorsque 
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D IePARTIE: 


DATES DES MOIS ROMAINS 


QUI CORRESPONDENT, SELON JACOBUS USSERIUS, AU PREMIER JOUR DES NOUVEAUX MOIS SOLAIRES EMPLOYÉS, 
sayoir : 
ns 
chez NOMBRE JOURS CORRESPONDANT 
cie les Chypriens, Chez de jours des mois au commencement des mois macédoniens et autres 
les Syro-Macédoniens et dans les dans les années romaines 
et particulièrement j a “ a D 
che e yniens. £ = 
à Smyrne chez CODE années années SA bissextil 
ÉLSEM EE % ne co nes pissextiles 
les Paphiens. communes. |intercalaires ss 8 
TrepEsperaïos À Çpoëloios. Hpeos 30 24. septembre. 
Aïos oyovEx ds. Hpyuos. 30 24 octobre 
Âmehaïos. Aivruds. Mnrpäos. 31 23 novembre 
Aÿduvaños. logos. Aroybo1os. 30 24 décembre. 
Iepérios. Kacüpros Hpdxhesos. 30 ! 23 janvier. 
Adorpos. eCards. Aïos. En 22 février 
Eavbiuds. Bevdidaïos, 32 5 mars >, mars. 
À preuloros. Expariyios. 30 25 avril. 24 avril 
Auicios. Apetos. 31 25 mai 24 maï. 
Tepiérios. 30 25 juin. he 
AGpoëlaos. 31 25 juillet, 24 juillet 
lopriños. Popaños. Anpirpuos. 30 En 25 août 24 août 
— IT PARTIE 
IT PARTIE. 
NOMBRE 
TOTAL 


MOIS ÉGYPTIENS. 


MOIS ÉTHIOPIE 


des jours de l'année 
à la fin de chaque mois. 


Thot. Mascaran. 30 jours. 

Paophi. Tikmith. 60 jours. 

Athyr. Hadar. 90 Jours. 

Choéac ou Cohiac. Tacsam. 120 Jours, 

Tybi. Tir 150 jours. 
Méchir ou Machir. Jacatith. 180 j 
Phaménoth. Magabith. 210 ] 
Pharmouti, Miazia. 240 j 
Pachon. Gimbotb. 270 J 

Payni. Sene. 300 jou 

Epiphi. Hamit. 330 jours. 

Mésori Nahase. 360 jours. 

365 jours. 

ntercalaire. 366 jours. 


l'année est commune, ct kebus, lorsqu'elle est intercalaire. 
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$ XI. DE QUELQUES AUTRES ÈRES MOINS USITÉES. 


Outre les ères dont nous avons parlé jusqu'à présent, les auteurs de l'Art de 
vérifier les dates en citent quelques autres qui sont plus rarement employées, et 
qu'ils n’ont pas comprises dans leur table chronologique. Nous allons les in- 
diquer en peu de mots. 

L'ère d'Abraham date de la vocation de ce patriarche. Eusèbe et Idacius en 
ont fait usage dans leurs chroniques. L'an 2017 de l'ère d'Abraham commence 
au 1% octobre de l'an 1° de J. C. 

L'ére de Nabonassar a été surtout employée dans les tables des anciens as- 
tronomes. Elle a dû commencer un mercredi 26 février de l'an 747 avant J. C. 
Mais comme elle n’a que des années de trois cent soixante-cinq jours, et que, 
dans le cours de mille quatre cent soixante ans, l'ère julienne a trois cent 
soixante-cinq années bissextiles , il en résulte que mille quatre cent soixante 
années juliennes répondent à mille quatre cent soixante et une années de l'ère 
de Nabonassar. 

L'ère de Tyr, qui est antérieure de cent vingt-cinq ans à celle de J. C., a 
été employée dans la date de quelques conciles. L'an 127 de cette ère com- 
mence le 19 octobre de l'an r*de J. C. 

L'ère des Arméniens, désignée dans quelques titres français sous le nom 
d'Etreure des Ermines, a commencé le mardi 9 juillet de l'an 552 de J. C. 

L'ère d'Isdegerde II, roi de Perse, a commencé le 16 juin de l'an de J. C. 632. 
Cette ère a été composée d'années de trois cent soixante-cinq jours seulement, 
jusqu'au temps de Malek-Schah-Dgélaleddin, qui ordonna, à partir de l'an 
1075 de J. C., l'intercalation du bissextile, mais d'après un système autre que 
celui de l'ère julienne. Cette ère ainsi réformée se nomme ère gélaléenne ou 
mualaléenne. 

Il nous reste à parler de l’'ére des olympiades et de l'ère de l'hégire, dont 
la concordance avec les années de l'ère chrétienne ne pouvait être présentée 
qu'à l'aide de tableaux particuliers. Nous passerons ensuite au cycle de l'indic- 
tion et aux éléments de chronologie qui font essentiellement partie du calen- 
drier chrétien. 


$ XII. DES OLYMPIADES 


L'ère desolympiades, instituée par les Grecs et adoptée ensuite par les Latins, 
fut, dit-on, remplacée par lindiction dans le courant du 1v° siècle. Cependant, 
d’après un texte de Cedrénus, elle n'aurait été abolie que la seizième et der- 
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nière année du règne de Théodose le Grand (394). Quoi qu'il en soit, on la 
trouve employée dans quelques actes postérieurs. En effet, elle figure dans une 
donation faite en 1102 par Philippe I” à l'église de Saint-Ambroise de Bourges. 
L'ère des olympiades consistait dans une révolution de quatre années. Suivant 
l'opinion la plus généralement admise, la première année de la 195° olym- 
piade commence le 1° juillet de l'an 1° de l’Incarnation, et finit au 30 juin 
de l’année suivante. 

D'autres auteurs, tels que saint Jérôme et Eusèbe, au lieu de faire commencer 
l'année olympique à la pleine lune qui suit le solstice d'été, c’est-à-dire vers 
le 1% juillet, la confondent avec l'année civile des Grecs, qui commence 
le 1* septembre ; en outre ils anticipent de dix mois sur le calcul ordinaire, en 
ce qu'ils font commencer la première année de la 195° olympiade le 1% sep- 
tembre de l'an 1 avant J. C. 

Enfin, George le Syncelle et d'autres chronographes ont adopté un dernier 
système duquel il résulterait que l'an 1° de l’Incarnation correspond, non à la 
première, mais à la troisième année de la 19b° olympiade. Suivant cette manière 
de compter, la 195° olympiade se termine au 30 juin de l'an 3 de l'Incarnätion. 
Au contraire, d'aprèsle calcul adopté dans l'Art de vérifier les dates, la dernière 
année de cette olympiade ne finit qu’au 30 juin de l'an 5. Dans l’une ou l'autre 
hypothèse, rien de plus simple que de calculer à quelle olympiade correspond 
une date quelconque de l'ère chrétienne, et réciproquement à quelle année 
de l'ère chrétienne correspond une date exprimée en olympiades. 

Nous avons cherché à faciliter ce calcul au moyen des trois tableaux sui- 
vants. 

Le tableau C présente la concordance des cent quatre-vingt-quatorze pre- 
mières olympiades avec les années avant J. C. On s'est borné à présenter cette 
concordance de quatre en quatre ans pour la première année de chaque 
olympiade. Mais quand on voit, en consultant ce tableau, que la première année 
de la 26° olympiade correspond à l'an 676 avant J. C., et que la première année 
de la 27° correspond à l'an 672, rien n'est plus facile que de suppléer la 
concordance pour les années intermédiaires , et de voir que la 2°, la 3° et la 
4° année de la 126° olympiade correspondent aux années 675, 674 et 673 
avant J. C. Comme ce tableau a été dressé d'après le calcul ordinaire, la 
concordance de la 26° olympiade, par exemple, avec l'année 676 avant J. C., 
signifie que la première année de cette olympiade a commencé le 1* juillet 
de lan 676. 

Le tableau D, dans lequel on a également suivi le calcul ordinaire, pré- 
sente la concordance des années de J. C. avec les cent vingt-huit années qui 
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se sont écoulées depuis la 195° jusqu'à la 226° olympiade. Comme vingt-cinq 
olympiades correspondent exactement à un siècle, il est facile de voir qu'en 
ajoutant au chiffre de chacune des olympiades du 1* siècle de l'ère chré- 
tienne les nombres 25, bo, 75, 100, etc., on obtiendra les olympiades qui 
concordent avec le 1°, le mr, le 1v°, le v° siècle, etc. 

Enfin le tableau E présente la concordance du premier et du dernier jour 
de quarante-quatre années olympiques avec les dates de l'ère chrétienne qui 
leur correspondent, 1° selon le calcul ordinaire, 2° selon saint Jérôme, 3° se- 
lon George le Syncelle. Ge tableau s'arrête, il est vrai, à l'olympiade 20; 
mais au moyen d'un calcul facile on obtient les concordances propres à cha- 


cune des olympiades suivantes. 
On peut par exemple appliquer les indications du tableau E : 


Aux olympiades 206 à 215, 1° en ajoutant 10 \ ,, /2°en ajoutant 4o 
MOOD ee vo Ë 80 
DaG Ha en nn EN ee 120 ; ; 
ee ee) 4 aux années de J. C. 
2364245, of: 160 à 
‘a ce qui correspondent, 
26255, 50 \1S. 200 
A © sur letableau E, aux 
DROLE ES oT 210 : 
fe = olympiades 196 à 
266 à 275, ——— 70|S 280 Ë 
209. 
276 à 285, 801% 320 
D 
286 à CRE. AT) 
6 à 295, go | ©, 360 


296 à 305, ——— 100, ————— 100 
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TABLEAU C, 


ENTANT LA CONCORDANCE DU COMMEN 


EMENT DES 194 PREMIÈRES OLYMPIADES AVEC LES 


ANNÉES AVANT J.C. 


ouvu- | ANNées | op | ANtéES | our | Avis | ouvne | axnées | Que | années | Ouen. À années | Guen. | années | Gun | anniss 
avant avant avant avant avant avant avant t 
pus, | JG, | rares. | JG, |ruves.| JG, les | JG. [rives | 5 G. |rrnxs. rianss. | ,c, | rranxs. CE 
a a  —— 
1 776 676 101 126 176 | 176 76 
a 772 672 102 6% 172 fl É 
3 768 668 103 128 168 68 
4 | 764 | 29 | 664 104. 129 164 64 
5 760 30 660 10 130 160 60 
6 5 a: 656 106 131 156 56 
7 7 32 652 107 132 152 où 
8 7 33 648 108 133 148 48 
9 7 34 644 109 134 144 44 
10 7 35 640 110 1195) 140 40 
au | 36 | 636 it 136 136 36 
12 7 37 112 137 132 32 
13 7 38 113 138 128 28 
14 7 39 114 139 124 24 
15 7 4o 115 140 120 20 
16 | 7 . 116 141 116 16 
17 7a2 42 117 142 112 12 
18 708 43 608 118 143 108 8 
19 704 TA 6o4 119 144 104 4 
20 | 700 | 45 | Goo 120 145 100 3 
21 696 46 596 121 146 96 2 
22 | 6g2 | 47 | 992 122 147 92 
23 688 48 588 123 148 88 Met 
24 684 49 584 k 0 124 149 84 |de là 194° olym- 
25 680 | 50 | 580 | 55 480 | 100 | 380 | 125 | 280 | 150 80 |pidefnitle soi 
TABLEAU D, 
PRÈS TANT LA CONCORDANCE DES ANNÉES DE LÈRE CHRÉTIENNE AVEC LE COMMENCEMENT DES 


128 ANNÉE 


S OLYMPIQUES QUI SE SONT ÉCOULÉES DEPUIS ET Y COMPRIS LA 195" OLYMPIADE 


JUSQU'A LA 226° INCLUSIVEMENT. 


ocvw- axs | ozva | axs | ovvu- | ans | our | oaxs | ouvu- | axs | ouvu- ocxm | axs | or ans 
prADEs- | de J. CG. | r1apes. | de J.C. | prapxs. | deJ.C. | prapes. | deJ. C. | pranes. | de J. C. | rranrs. prapes. | deJ.C, | rranes. | deJ.C, 
RE re | a | 
199 1 199 203 33 207 kg | 211 65 | 215 81 219 07M 2291360) 
II 2 IT IT 34. IT 50 IT 66 IT 82 IT 98 IT 114 
III 3 IIT IIT 35 IT 51 I 67 TIT 83 III 99 III 115 
IV 4 IV IV 36 IV 52 IV 68 IV 84 IV 100 IV 116 
196 5 200 204 37 208 53 | 212 69 | 216 85 220 | 101 2 au 
IT 6 IT IT 38 IT 54 IT 70 IT 86 IT 102 IT 118 
IT 7 IIT IIT 39 TIT 55 III 7 III 87 TIT 103 119 
IV 8 IV IV ho IV 56 IV HAE 88 IV 104 120 
197 9 201 205 ha 209 57 219 73 217 89 2921 105 121 
Il 10 IT Il (e] I 58 I 7h | U 90 Il 106 122 
TIT 11 III TIT 43 III 59 | IT 7» | TI 91 LIT 107 128 
IV 12 IV IV 44 IV 60 IV 76 | IV 92 IV 108 124 
198 13 202 206 45 210 61 214 77 | 218 93 222 | 109 125 
Il 14 IT IT A6 IT 62 IT 78 Il 94 IT 110 126 
TT 15 IT IT 47 IIT 63 IT 79 | NI 95 TT 111 127 
IV 16 IV IV 18 IV 64 | IV 8o | IV 96 IV 112 128 
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pos 


PRÉSENTANT LA CONCORDANCE DU PREMIER ET DU DERNIER JOUR DE QUARANTE-QUATRE ANNÉES 


PIADES. 


OLYMPIQUES AVEC LES DATES CORRESPONDANTES DE L'ÈRE CHRÉTIENNE. 


—_— 


selon 
le 
calcul ordinaire. 


selon 
saint Jérôme 
et autres. 


selon 
George le Syncelle 
et autres, 


AU DERNIER JOUR DE CHAQUE ANNÉE OLYMPIQUE, 


EE 


selon 
le 


calcul ordinaire, 


selon 


saint Jérôme 


et autres. 


selon 
George le Syncelle 
et autres. 


1 juillet an 2. 30 juin an 2.| 31 août an 1. 
——— an 2. 1*sept. an 1. —— an à. an 2.| 30 juin 
an 3. an 2.|1* juillet an 1 an 4. an 3. 
an 4 an à. an 2 En. 6 an 4. 
1 juillet an 5. 1*sept. an 4.1" juillet an 3. 30 juin an 6.| $1 août an 5. 30 juin 
Pr CU O: an 5. an 4. an 7. an 6. 
an 7. an 6. an D; an 8. an 7. 
an 8. an 7. an 6. an 9 an 8. 
1“ juillet an 9] 1"sept. an 8.|1"juillet an 7. 30 juin an 10,| 31 août an 9. 30 juin 
an 10. an 9. an 8. an 11 an 10. 
an 11. an 10, an 9 an 12 an 11. 
an 12 an 11. an 10.[ ——— an 13. an 12. 

1% juillet an 13. 1° sept. an 12.| 1° juillet an 12.| 30 juin an 14.| 81 août an 15. 30 juin 
———— an 14. an 13. an 12 an 15. an 14, | —— 
an 15. an 14 an 13 an 16 an 15. 
an 16. an 15 an 14 an 17 an 16. 

1" juillet an 17. 1° sept. an 16.| 1°" juillet an 15.| 30 juin an 18. 32 août an 17. | 30 juin 
———— an 18 A0 17. — an 16 — an 19.| —— an El 
an 19 an 18 an 17 an 20 an 19. 
an 20 an 19 an 18 an 21 an 20. 

1% juillet an 21.| 1°” sept, an 20. | 1" juillet an 19. 30 juin 31 août an 21, | 30 juin 
———— an 22 an 91.|——— an 20] —— —_—_—_— an 22 —_— 
an 23 an 22 an 21 an 23. 
an 24 an 23 an 22 an 24. 
1° juillet an 25.| 1°” sept. an 24.| 1" juillet an 23.| 30 juin 31 août an 25.| 80 juin 

an 26 an 25 an 24. 0 
an 27 an 26 an 25. an 27. 
an 28 an 27. an 26. an 28, 
1% juillet an 29.| 1° sept. an 28.| 1" juillet 31 août an 29.| 30 juin 
an 30 an 20. ——— an 30. | —— 
an 31 an 30. an 31. 
an 32 an 31 an 32. 
1° juillet an 33.| 1° sept. an 32. [1° juillet an 31.| 30 juin an 34. | 31 août an 33.| 30 juin 
—— an 34] —— an 33.| —— an 32 an 35 an 34. 
an 35 an 34. an 33 an 36 an 35. 
an 36. an 35 an 34 an 37 an 36. 
1* juillet an 37.| 1° sept, an 36.| 1" juillet an 35. 30 juin an 88. 31 août an 37.| 30 juin 
an 38. an 37. an ,36. an 39 an 38. 
an 39. an 38. an 37. an 40 an 30. 
an 4o. an 39. an 38. an 41 an 4o 
1° juillet 1% juillet 30 juin an 42.| 31 août an 41 30 juin 
SES ——— — an 43.| —— an 42. | —— 
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$ XIII. DE L'ÈRE DE L'HÉGIRE. 


L'ère des Mahométans, qu'on nomme héqtre, date du jour où Mahomet 
s'enfuit de la Mecque à Médine : ce jour correspond, suivant les astronomes 
et quelques historiens, au jeudi 15, mais dans Yusage civil et d'après l'opi- 
nion la plus ordinaire, au vendredi 16 juillet de l'an de J. C. 622. L'hégire 
se compose d'années lunaires qui ont à peu près onze jours de moins que 
notre année solaire. Son cours se divise en cycles de trente années, dont 
dix-neuf années communes, qui se composent de trois cent cinquante-quatre 
jours ; et onze années intercalatres, qui en ont trois cent cinquante-cinq. Les 
premier, troisième, cinquième, septième, neuvième et onzième mois de l’année 
lunaire ont trente jours, et les six autres en ont vingt-neuf, excepté dans les 
années intercalaires où le douzième en a trente. Les onze années intercalaires 
sont les deuxième, cinquième, septième, dixième, treizième, seizième, dix- 
huitième, vingt-unième, vingt-quatrième, vingt-sixième et vingt-neuvième 
de chacun de ces cycles. Pour savoir si une année de lhégire est interca- 
laire, il faut donc vérifier quel rang elle occupe dans le cycle de trente 
ans: on obtient ce résultat en divisant par 30 le chiffre de l'année dont il 
sagit. Si la division ne donne pas de reste, c'est que l'année est la tren- 
tième d'un cycle dont le quotient même fournit le numéro d'ordre. Quand au 
contraire la division donne un reste, le quotient indique le nombre de cycles 
complètement révolus, et le reste désigne le rang que l'année occupe dans 
le cycle suivant. Pour vérifier, par exemple, si l'an 540 de lhégire est inter- 
calaire, il faut diviser b4o par 30; la division se fait sans reste, et l’on a pour 
quotient 18; il en résulte que l'année 540 est la trentième du dix-huitième 
cycle, et que par conséquent elle n'est pas intercalaire. Si au contraire la vé- 
rification avait porté sur l'an de l'hégire 566, en divisant 566 par 30 on 
aurait eu pour quotient 18 et pour reste 26; d'où il aurait fallu conclure 
qu'il Y avait dix-huit cycles révolus, que Tannée 566 était la vingt-sixième 
du cycle suivant, et que par conséquent elle était intercalaire. 

Le tableau G indique la date qui correspond , dans notre calendrier, au 
premier jour de chaque année de l'hégire. On voit d'après ce tableau que, 
pendant le cours d'une révolution de trente-trois ou trente-quatre années lu- 
naires, le premier jour de ces années rétrograde successivement du mois de 
décembre au mois de janvier, et que par conséquent la différence entre le 
millésime de l’hégire et celui de l'ère chrétienne doit diminuer d'une année 
chaque fois qu'une de ces révolutions a été accomplie. Prenons un exemple : 
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le premier jour de la dix-septième année de lhégire correspond au 
23 janvier, le premier jour de la dix-huitième au 12 janvier, etle premier jour 
de la dix-neuvième au 2 janvier; mais cette dix-neuvième année de l’hégire, 
qui a commencé le 2 janvier, et qui n'est composée que de trois cent cinquante- 
quatre jours, se terminera nécessairement avant la fin de décembre de la même 
année solaire; par conséquent, la vingtième année de l'hégire commencera 
pendant la même année solaire que la dix-neuvième, et le millésime de l'hé- 
gire augmentera d'une année, tandis que le millésime de l'ère chrétienne 
n'aura subi aucune augmentation. La même circonstance se renouvellera pour 
les années de l'hégire 52 et 53, 86 et 87, 119 et 120, etc. On a profité de 
cette observation pour simplifier le tableau G, et, au lieu d'écrire les années 
de l'ère chrétienne correspondant à chaque année de l’hégire, on s'est contenté 
d'indiquer le nombre qu'il faut ajouter à chaque année de l’hégire pour obte- 
nir l'année correspondante de l'ère chrétienne : ce nombre, qui est d'abord de 
621, se trouve réduit à 620 pour la vingtième année de l'hégire, puis à 619 
pour la cinquante-troisième année, et ainsi de suite, comme l'indiquent les 
divisions successives du tableau. 

On verra que les années 990 et 991 de l'hégire ont commencé, la première 
le 26 janvier, et la seconde le 25 du même mois. C'est qu'à partir de l'année 
991 de l’hégire, nous avons indiqué la concordance d’après le calendrier 
grégorien, et comme, par suite de la réforme exécutée d'après les ordres de 
Grégoire XIII, on a supprimé dix jours au mois d'octobre de l'an 1582, cette 
année, réduite à trois cent cinquante-cinq jours, n’a offert qu'une différence 
d'un jour sur l'année lunaire. 

Outre les renseignements que nous avons présentés dans le tableau G, les 
auteurs de l'Art de vérifier les dates ont indiqué le jour de la semaine qui cor- 
respond au premier jour de chaque année de l'hégire. Les astronomes arabes 
nomment caractère d'une année où d'un mois le jour de la semaine qui com- 
mence cette année ou ce mois. Voici les noms de la semaine arabique et les 
jours de notre semaine qui leur correspondent! : 


1* jour, youm el-ahad, dimanche. 
2° jour, youm el-thani, lundi. 
3° jour, youm el-thaleth, mardi. 
4° jour, youm el-arbaa, mercredi. 


5° jour, youm el-khamis, jeudi. 

J J J 
6° jour, youm el-dgioumaa, vendredi. 
7° jour, youm el-sabt, samedi. 


? Le jour arabique commence le soir après le soleil couché. 
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Le caractère ou jour initial d’une année de l’hégire détermine nécessaire- 
ment le caractère des mois de cette année, de même que le jour initial d’une 
de nos années détermine le jour initial de chacun des mois de cette année, 
et, par conséquent, la disposition des jours de la semaine par rapport aux 
autres jours du mois. Nous indiquerons plus tard le moyen de recomposer 
le calendrier propre à chaque année de l'ère chrétienne; supposons ce moyen 
connu, et voyons comment on arrive ensuiie à rétablir le calendrier propre 
à chaque année de l’hégire. Prenons pour exemple l’année de lhégire 891. 
On voit, en consultant le tableau G, qu'elle a commencé le 7 janvier 1486 : 
nous supposons que l'on peut vérifier que le 1° janvier 1486 tombe un di- 
manche; par conséquent, le 7 janvier correspond au samedi, que les Arabes 
nomment youm el-sabt. Puisque le premier mois de l'année arabique est 
composé de trente jours, ce mois, qui commence par un samedi, se termine 
par un dimanche, et le deuxième mois commencera par le lundi 6 février. 
En poursuivant ce calcul, on déterminerait de même le jour initial 
ou caractère des autres mois. Pour simplifier cette recherche, il suffit de jeter 
les yeux sur le tableau F, qui est emprunté à l'Art de vérifier les dates, et qui 
présente les noms des mois arabes, le nombre de jours dont ils se composent, 
et le caractère ou jour initial de chaque moïs, suivant les sept combinaisons 
que présentent les années commençant par chacun des sept jours de la se- 
maine. Le nombre 1 désigne le dimanche, 2 le lundi, et ainsi de suite jus- 
qu'à 7, qui désigne le samedi. 
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TABLEAU F, 


NOMBRE | TOTAL CARACTÈRE OU JOUR INITIAL 


des de DE CHACUN DES MOIS DE L'HÉGIRE 
sons 


3ours | de l'année dans les années de cette ère qui commencent par un 
des de à k fin 
de 


T chaque |. : me , ; 
mois. moe, [dimanche. mardi. | mercredi. | jeudi. | vendredi. | samedi. 


chaque 
MOIS ARABES. 


Moharram ou Muharram 


Séfer, Safar ou Suphar........ 0 


Rabié 1°”, Rabi el-Aoual ou Rabiul- 


Achir. 


Rabié 2°, Rabi el-Akher ou Rabiul- 


Gioumadi 1*, Dgioumadi el-Aoual 
ou Gioumaasil-Euvel....,..... 


Gioumadi 2°, Dgioumadi el-Akher 
ou Gioumaasil-Achir. .... 


Redgeb ou Régihab.......... BGC 


Schaban, Sahaben ou Sahaaban ... 


Ramadhan ou Ramazan.......... 


Schoual, Schewal ou Scherrail. ... 


Droulcaada, Dulkaïadath ou Zil- 
Kader ree EEE : 


Drouledgé, Dulkagiadath, Dulheg- 


giah ou Zilligge........, 


Et dans l'année intercalaire 


[S1 
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TABLEAU G. 


ANNÉES DATES CORRESPONDANT ANNÉES DATES CORRESPONDANT 
+ de au de au 
L'HÉGIRE. 1% JOUR DE CHAQUE ANNÉE. L'HÉGIRE. 1% JOUR DE CHAQUE ANNÉE. 
Décembre. 87 — 89 Décembre. 208012 1 
Novembre, go— 91 Novembre. 20 9 Ê 
Octobre. 92— 94 Octobre. 29 | 19 7 2 
Septembre. 9 — 97 Septembre. 26 | 16 5 3 
Août. 98 — 100 Août. Se let 3 3 
1— 2 Juillet. 16 5 101 — 103 Juillet. 2ENIL Te 1 ë 
3— 5 Juin. 24 | 13 2 104 — 105 Juin. 21 10 Le 
6—"8 Mai. 23 Mur 1 106 — 108 Mai. 29 | 19 8 S 
g—10 Avril. 20 9 109 — 111 Avril. 28 | 16 5 Fe 
ni 15 Mars. 18 Gi 112 — 114 Mars. 26 15 3 e 
14 — 16 Février. 14 2 119 — 116 Février. LA IA) 2 
17 — 19 Janvier. 23 | 19 | » 117— 119 Janvier |31| 20 | 8 | * 
20 — 21 Décembre. FH | Pen) 120 — 122 Décembre. 29 | 18 7 
22 — 94 Novembre. 30 19 7 123 — 125 Novembre. 26 | 15 k 
25 — 27 Octobre. 280] Mx77 7 E 126 — 128 Octobre. 25 | 13 3 
28 — 30 Septembre. 25 | 14 k £ 129 — 130 Septembre. Don 
31 —33 Août. ok | 10 2 = 131 — 133 Août. 31 | »o 9 = 
34 —35 Juillet. | 22 | 21 5 | 136136 | Julle. | 30 | 18 | 7 | 3 
36 — 38 Juin. 30 | 19 | o | © | 137—:39 Juin. cils SI 
39 — 41 Mai. 29 | 17 7 5 140 — 142 Mai. 25 | 14 4 = 
ha — ii Avril. 26 |a5 | 4 243 — 145 Avril. lea a 
45 7 Mars. ele Eee Mars. au || se “ 
48 — 49 Février. 20 9 148 — 150 Février. 27 16 6 : 
Ho = i5a Janvier. 29 | 18 | 8 151 — 153 Janvier. bas al 
53 — 55 Décembre. 2701016 6 154 — 156 Décembre. 24 | 13 2 
56— 58 Novembre. 25 14 3 157 — 158 Novembre. 21 11 
59 — 61 Octobre. 23 13 1 199 — 161 Octobre. 31 19 9 
62 — 63 Septembre. 20 10 162 — 164 Septembre. 28 17 6 
64 — 66 Août. 30 | 18 8 165 — 167 Août. 260 ES 5 
67 — 69 Juillet. 28 18 6 168 — 170 Juillet, 24 | 14 3 
70 — 72 Juin. 25 15 l 171 — 172 Juin. 29 11 
73 — 75 Mai. 23 | 13 2 178 — 175 Mai. 31 | 0 | 10 
76 — 77 Avril. 21 | 10 176 — 178 Avril. 28 | 18 7 
78 — 80 Mars. 30 | 20 9 [| 179 — 181 Mars. 27 | 16 5 8 
81 — 83 Février. | 26 | 15 | & | à | 18284 Février. | »2 | ao | 1 | 5 
84 — 86 Janvier. 24 | 14 2 G 185 — 186 Janvier. 20 | 10 È 
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Suire Dù TABLEAU G. 
ANNÉES DATES CORRESPONDANT ANNÉES DATES CORRESPONDANT 
de au de au 
L'HÉGIRE. 1% JOUR DE CHAQUE ANNÉE. L'HÉGIRE. 1° JOUR DE CHAQUE ANNÉE. 
187 — 189 Décembre. 30 | 20 8 288 — 290 Décembre. 26 | 16 5 
190 — 192 Novembre. 27 | 17 6 291 — 293 Novembre. 24 | 13 2 
193 — 195 Octobre. 25 | 15 le 294 — 295 Octobre. 22 | 12 
196 — 198 Septembre. 29m] 12 1 206 — 298 Septembre. 30 | 20 9 
199 — 200 Août. GA |Mert 299 — 301 Août. RON RUE) 7 
201 — 203 Juillet. 30 | 20 9 302 — 304 Juillet. 27 | 17 5 
204 — 206 Juin. 28 | 17 6 305 — 307 Juin. 24 | 14 3 
207 — 209 Mai. 27026 4 308 — 310 Mai. 23 | 12 1 
210 — 212 Avril. 2h | 13 2 311 — 312 Avril. 1 9 
213 — 214 Mars. 22 || 11 313 — 315 Mars. 29 | 19 8 
215 — 217 Février. 28 | 18 7 5 316 — 318 Février. DOI 3 ë 
218 — 220 Janvier. 27 | 16 5 319 — 321 Janvier. 24 | 13 1 he 
221 — 223 Décembre. 26 | 14 3 322 — 323 Décembre. A2 Jr 
294 — 225 Novembre, 23 | 12 324 — 326 Novembre, 30 | 19 8 
226 — 228 Octobre. Ba) eu || io 327 — 329 Octobre. 29 | 18 6 
229 — 231 Septembre. 30 | 18 7 330 — 332 Septembre. 26 | 15 & 
232 — 234 Août. 28 | 17 5 = 333 — 335 Août. 24 | 13 2 
235 — 237 Juillet. 26 | 15 5 ë 336 — 338 Juillet. 23 | 11 1 
238 — 240 Juin. re 2 = 339 — 340 Juin. 20 9 
241 — 242 Mai. 22 | 10 à 341 — 343 Mai. 29 | 18 7 
243 — 245 Avril. 30 19 8 344 — 346 Avril. 27 15 4 
246 — 248 Mars. 28017 7 a 347 — 349 Mars. 25e 3 
249 — 251 Février. 24 13 2 É 350 — 351 Février. 20 9 
252 — 254 Janvier. cp] fret 1 À 352 — 354 Janvier. 30 | 19 7 
Décembre. 20 9 355 — 357 Décembre. 28 | 17 7 
Novembre. 29 | 18 7 Ë 358 — 360 Novembre. 25 | 14 [A 
Octobre. 27 | 16 6 = 361 — 363 Octobre. GAME 2 
Septembre. 24 | 13 3 E 364 — 365 Septembre. 21 10 
266 — 268 Août. 23 | 12 1 366 — 368 Août. 30 | 19 9 
269 — 270 Juillet. cho) 369 — 372 Juillet. 297 7 
Juin. 9 [18 | 8 372 — 374 Juin. 26 [15 | 4 
Mai. 28 | 16 6 Mai. 24 | 13 3 
Avril. 25 [15 | 3 378 — 379 Avril. mi [a 
Mars. 230 |U23 2 380 — 382 Mars. 31 | 20 9 2 
Février. | 19 | 8 5 || 383-385 Février. [26 | 15 |L 5 n° 
Janvier. É | 586—388 | Janvier. SIMS 
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Suite pu TABLEAU G. 


ANNÉES DATES CORRESPONDANT ANNÉES DATES CORRESPONDANT 
de au de au 
L'HÉGIRE. 1% JOUR DE CHAQUE ANNÉE. L'HÉGIRE. 1°* JOUR DE CHAQUE ANNÉE. 
389 — 391 Décembre. 23 DOTE) 1 ; 489 — 491 Décembre. GPU ET) 9 
392 — 393 Novembre. 20 10 Ë hg2 — 494 Novembre. 28 17 6 
394 — 396 Octobre. 30 | 18 8 497 Octobre. 261415 5 
397 — 399 Septembre. 27 | 17 5 498 — 500 Septembre. 23 | 13 2 
400 — 402 Août. ap NS 4 E 5o1 — 502 Août. A An 
403 — 405 Juillet. as | 13 | 2 | 5 | 503-505 | dut | 31 | 20 | 10 
406 — 407 Juin. m | 10 © || 506—508 Juin. 28 |18 | 7 
408 — 410 Mai. 30 20 9 5 509 — 511 Mai. 27. 16 5 
h11 — 413 Avril. 217 17 6 È Hrat5 nr Avril. 24 14 2 
ha4 — 6 Mars. 26 | 15 4 515 — 517 Mars. FEMIUS 1 & 
hi7— 8 Février. | 22 | a : | 518—509 Février. | 19 | 7 : 
h19 — 421 Janvier. 31 | 20 9 % 520 — 522 Janvier. 270] 6 F 
Décembre. | 29 | 10 || 7 Décembre. | 25 | 15 | à 
Novembre. 26 | 16 5 Noyembre. 22 1 
Octobre. 25 | 14 3 Octobre. 26) ro s 
Septembre. 23 11 Septembre. 29 19 8 3 
Août. 31 | 21 Dao | 3 534 — 536 Août. 28 | 17 | 6 | & 
Juillet. no ss E522630 Juillet. lac «| à 
Juin. 28 |16! 5 | © | 5io—54 Juin. RARES 
Mai. 26 | 15 | 3 | © Mai. 2 [ai 
445 — 447 Avril. 2311 22 tan] Avril. 30 | 0 | 8 
448 — 449 Mars. DAT £ Mars. 29 | 18 7 » 
450 — 459 Février. 280 |ar GE | 553 Février. 25 | à3 |, » 
453 — 455 Janvier. 26 nt A “ 554 — 555 Janvier. 23 |l19 
456 — 458 Décembre. 25 | 13 3 z 556 — 558 Décembre. 31 21 
459 — 460 Novembre 29 11 559 — 561 Novembre. 30 18 
461 — 463 Octobre. 31 20 9 562 — 564 Octobre. 26 7 
464 — 466 | Septembre. | 29 | 17 | 6 Septembre, | 25 | 14 
467 — 469 Août. 27 | 16 5 Août. 23 ln 
k7o — h72 Juillet. 25 14 4 Juillet. 22 10 
h7è — 475 Juin, 22 | a 1 Juin. 30 | 19 
476 — 477 Mai. ar | 10 Mai. 28 | 17 
478 — 480 Avril. 29 | 18 8 Avril. 26 | 14 
481 — 483 Mars. 27 | 16 6 Mars. 24 | 13 2 # 
484 — 486 aies se | RUSSE sp | Mrévier AE CUS : 
487 — 4188 Janvier. AB REE 5 587 — 589 Janvier. 29 | 18 7 É 
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SuiTE DU TABLEAU G. 


ANNÉES DATES CORRESPONDANT ANNÉES DATES CORRESPONDANT 
de au de au 

L'HÉGIRE, 1°* JOUR DE CHAQUE ANNÉE. L'HÉGIRE. 1% JOUR DE CHAQUE ANNÉE. 

590 — 592 Décembre, 27 | 16 ô 691 — 693 Décembre, 24 | 12 2 

593 — 595 Novembre, 24 | 13 ] 694 — 695 Novembre, 21 | 10 

596 — 598 Octobre. 23 12 ñ e 696 — 698 Octobre. 30 19 9 e 

599 — 600 Septembre. 20 10 £ 699 — 701 Septembre. 28 16 6 É 

Gone Août. 29 [18 | 8 | 3 | 702704 Août. one IE 

604 — 606 Juillet. 28 | 16 6 È 705 — 707 Juillet, 24 | 13 3 3 

607 — Gog Juin. 25 15 3 ? 708 — 709 Juin. 21 11 à 

Gro Gaz Mai. Bilal 11 See Mai, 31 20 | o | à 

623 — 614 Avril. 20 10 É 713 — 715 Avril. 28 NT; 7 Es 

615 — G17 Mars. lotte | ce Mars. 26 |16| 5 | à 

618 — 620 Février. DOS) 4 É 719 — 720 Février. EMI s 

G21 — 623 Janvier. 210 | E1S 2 ë 721 — 723 Janvier. 31 20 | 10 ï 

624 — 625 Décembre. D TE Décembre. 30 | 18 8 £ 

626 — 628 Novembre. 30 | 20 9 Novembre, A7 | RNA 5 $ 

629 — 631 Octobre. 29 | 18 y 3 3 Octobre. 208 |A 4 : 

632 — 634 Septembre. 26 | 16 re £ 733 — 735 Septembre. PCIe 1 Ê 

635 — 637 Août. où as | 3 | 3 | 736—737 Août. m1 | 10 Ê 

638 — 640 Juillet 23 12 1 : 738 — 7ho Juillet, 30 | 20 9 È 

641 — 642 Juin. 21 9 7h — 743 Juin. 270 Nu 6 e 

643 — 645 Mai. 29 |19| 8 | à 7h — 746 Mai. 6e | FINS 

646 — 648 Avril. 26 16 5 ; 747 — 749 Avril. 24 13 1 Ê 
e 649 — 651 Mars. 26 | 14 3 3 790 — 751 Mars. DA} È£ 

652 — 653 Février. 21 10 5 792 — 754 Février. 28 18 6 5 

654 — 656 Janvier. 30 | 19 8 “ 755 — 757 Janvier. 26 | 16 5 Ë 

657 — 659 Décembre. 200 1ELS, 6 758 — 760 Décembre, 25) | 14 3 

660 — 662 Novembre. 26 | 15 4 761 — 762 Novembre. 25 TE 

663 — 665 Octobre. 241] 23 2 Es 763 — 765 Octobre. Das 10 

666 — 667 Septembre, Don ro È 66 Septembre, 28 | 18 7 

668 — 670 Août. 31 | 20 9 Août. 28 | 16 5 

671 — 673 Juillet, 29 | 18 7 Juillet. 26 | 15 3 

674 — 676 Juin, 15 | 4 Juin. 23 | 12 2 

677 — 679 Mai. 14 | 3 Mai. DR ET 

680 — 682 Avril. SNJ 1 Avril. 30 | 19 F7 

683 — 684 Mars. 20 9 Mars. 28 | 17 6 

Février. y] Er 6 Février. 24 |na2 2 
Janvier, 5 Janvier. 
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SuiTE Du TABLEAU G. 


CORRESPONDANT RR 
de au de au 
L'HÉGIRE. 1° JOUR DE CHAQUE ANNÉE. L'HÉGIRE. 1% JOUR DE CHAQUE AN 

791 — 793 Décembre. 31 | 20 9 | 892 — 894 Décembre. 26) 5 

794 — 796 Novembre. 29 17 6 | 895 — 897 Novembre. 25 14 4 

797 — 799 Octobre. 27 | 16 5 898 — 900 Octobre. 230|l12 2 

800 — 802 Septembre. 24 13 3 901 — 902 Septembre. 21 9 

803 — 805 Août. Be) | 1 908 — 905 Août. 30 | 19 8 

806 — 807 Juillet. 21 10 906 — 908 Juillet, 28 | 17 7 

808 — 810 Juin. 29 | 18 8 909 — g11 Juin. 26 | 14 

811 — 813 Mai. 2716 6 912 — 914 Mai. 21010) 2 

814 — 816 Avril. 200 NX 3 915 — 916 Avril. 21 10 

817 — 819 Mars. 23 | 13 1 917 — 919 Mars. 31 19 9 

820 — Février. 18 8 920 — 922 Février. 26 | 15 5 

822 — 824 Janvier. 28 | 17 Q 928 — 925 Janvier. 241), 13 3 

825 — 827 Décembre. 26 | 25 5 926 — 928 Décembre. 29811 1 

828 — 830 Novembre, 23 | 13 2 929 — 930 Novembre. 20 | 10 

831 — 832 Octobre. 22 | 11 931 — 933 Octobre. 29 | 18 8 

833 — 835 Septémbre. 30 | 19 9 934 — 936 Septembre. 270 |025 5 

836 — 838 Août. 28 | 18 7 937 — 939 Août. 25) 3 

839 — 84 Juillet. o7 |a6 | 5 gho — ghz Juillet. 3 | 13 | » 

842 — 844 Juin. 24 | 14 2 943 — 944 Juin. 20 | 10 

845 — 847 Mai. SE NE 1 945 — 947 Mai. 30 | 19 8 

818 — 819 Avril. 20 9 948 — 950 Avril. C7 M) 6 

850 — 852 Mars. 29 | 19 7 991 — 953 Mars. 26 | 15 4 

853 — 855 Février. 2e IS 954 — 955 Février. nn |u 

856 — 858 Janvier. 2922 a 996 — 958 Janvier. 30 | 20 9 

859 — 860 Décembre. Gp ls 959 — 961 Décembre. 29 | 18 7 : 
861 — 863 Novembre. 29 | 19 8 962 — 964 Novembre. 26 | 16 k É 
864 — 866 Octobre. 26017 6 965 — 967 Octobre. 24 | 14 3 

867 — 869 Septembre, 2611215 3 968 — 969 Septembre. Do 

870 — 872 Août. 24 | 13 2 & 970 — 972 Août. CON [M 9 

873 —874 Juillet, Se] er 2 973 — 975 Juillet. 29 | 19 8 

SH Gr Juin. 30 | 20 | 8 | © | 976—078 Juin. 26 |16| 5 

878 — 880 Mai. 29 | a8 | 7 | < | o79—08 Mai, res 

881 — 883 Avril, 26 | 15 l É 982 — 983 Avril. 23 | 12 

884 — 886 Mars. Zona 984 — 986 Mars. 31 21 10 

887 — 888 Février. 20 9 987 — 989 Février. 28 | 17 5 à 
889 — 8g1 Janvier. 30 | 18 | 7 | 990 — 993 Toners |E61l25lt | sil 


| 


| 
4 
A) 
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Suite pu TABLEAU G. 


DATES CORRESPONDANT | ANNÉES DATES CORRESPONDANT 
au de 
L'HÉGIRE. 1°" JOUR DE CHAQUE ANNÉE. | L'HÉGIRE. 1° JOUR DE CHAQUE AN 
og4— 996! Décembre. | 23 | 12 | 2 | | 1696—3096 | Décembre. | 31 | 20 | 8 
997 — 998 Novembre, 20 10 1097 — 1099 Novembre. 28 17 7 
999 — 1001 Octobre. 30 | 19 8 1100 — 1102 Octobre. 26 | 15 5 
1002 — 1004 | Septembre. 27 | 16 6 1103 — 1105 | Septembre. 241 12 2 
1005 — 1007 Août. CN TI 4 1106 — 1107 Août. 22 |l12 
1008 — 1010 Juillet 24 | 13 2 1108 — 1110 Juillet. 31 | 20 | 10 
1011 — 1012 Juin. 21 11 1111 — 1118 Juin. 29 | 18 8 
1013 — 1015 Mai. 30 | 19 9 1114 — 1116 28 | 17 6 
1016 — 1018 Avril. 28 17 6 1117 — 41119 25 15 & 
1019 — 1021 Mars. 26 | 16 ÿ 1120 — 1122 Mars. 20 RIRES 2 
1022 — 1023 Février. 21 11 | 1123 1124 Février. 19 9 
1024 — 1026 Janvier. O0) 9 1195 — 1127 Janvier. 28 | 17 7 
102 Décembre. 29 | 19 8 | 1128 — 1130 Décembre. 27 | 16 5 
1032 Novembre, 26 | 16 5 1131 — 1133 Novembre, 24 | 14 2 
1035 Octobre. 25 | 14 3 1134 — 1136 Octobre. 22 | 12 1 
1037 | Septembre. 22) 12 1137 — 1138 | Septembre. 20 9 
1040 Août. 31 | 21 10 1139 — 1141 Août. 29 | 19 7 
1043 Juillet. 30 | 19 1142 — 1144 Juillet. 27 | 17 6 
1046 Juin. 27 lag | 5 1145 — 1147 Juin. oh [aa | 3 
1049 Mai. 26 | 15 ke 1148 — 1150 Mai. TN |NIE 1 
1052 Avril. 290 ME 1 1191 — 1152 Avril. 21 10 
1054 Mars. 220 TO 1153 — 1155 Mars. 29 19 8 
1097 Février. 270 Na 6 1156 — 1158 Février. 25h |A 3 
1060 Janvier. 27 15 4 1159 — 1161 Janvier. 24 13 2) 
1061 — 1063 Décembre, 25 | 14 2 1162 — 1163 Décembre, 22 | 11 
1064 — 1065 Novembre. 22 11 1164 — 1166 Novembre, 30 | 20 8 
1066 — 1068 Octobre. 31 20 ] 1167 — 1169 Octobre. 29% "18 7 5 
1069— 1071 | Septembre. | 29 | 18 | 6 1170 — 1172 | Septembre, | 26 | 15 | 4 | Æ 
1072 — 1074 Août, >7 | 16 5 1178 — 1179 Août. CNE) 2 : 
1075 — 1077 Juillet. 25 lag | 4 1176 — 1178 Juillet, PÉRDSIE N I SE 
1078 — 1080 Juin. 23 | a1 1 1179 — 1180 Juin. 20 9 
1081 — 1082 Mai. 21 10 1181 — 1183 Mai. 30 18 7 
1083 — 1085 Avril. 29 [18 | 7 1184 — 1186 Avril. o7 la6 | 4 
1086 — 1088 Mars. 280 6UUE 1187 — 1189 Mars. 25 | 14 ls 
1089 — 1091 Février. PA ITS) 2 1190 — 1191 Février. 21 
1092 — 1098 Janvier. 21 10 1192 — 1194 Janvier, 30 | 19 8 


PARTIE I. — CHAPITRE IIL. 


N 
= 


ABLEAU G. 


SUITE DU 


Il 
ANNÉES DATES CORRESPONDANT DATES CORRESPONDANT 
de au au 
L'HÉGIRE. 1% JOUR DE CHAQUE ANNÉE. L'HÉGIRE. 1% JOUR DE CHAQUE ANNÉE. 
1195 — 1197 Décembre. 28 | 17 7 1296— 1298 | Décembre. 26 | 15 k 
1198 — 1200 Novembre. 26 | 14 k | 1299 — 1301 Novembre, 28N NZ 2 
1201 — 1203 Octobre. 24 | 13 2 1302 — 1303 Octobre. 21 | 10 
1204 — 1205 | Septembre. *| 1 | 10 1304 — 1306 | Septembre. 30 | 19 G 
1206 — 1208 Août. 31 19 9 1307 — 1309 Août. 28 | 17 7 
1209 — 1211 Juillet. 29 | 18 7 1310 — 1312 Juillet. 26 | 15 5 
1212-— 1214 Juin. 26 15 5 1313 — 1315 Juin. 2e 2 
Mai. 25 14 4 1316 — 1318 Ma. HN En 1 
Avril. 29 A 1 1319 — 1320 Avril. 20 | 10 
Mars. 21 11 1321 — 1323 Mars. 30 | 18 8 
Février. 28 16 6 1324 — 1326 Février, 25N 2 4 
Janvier. 26 | 16 k 1327 — 1329 Janvier. 23 | 13 2 
Décembre, 24 1Â D Décembre. DIE 
Novembre. BONE Novembre. 30 | 19 9 
Octobre. 31 20 9 Octobre. 287 7 
1237 — 1239 | Septembre. 28 | 18 7 Septembre. 260 4 
1240 — 1242 Août. 26 16 5 Août. 24 14 2 & 
1243—1945| Juillet. | 25 | 14 etes pa Jan) PE 
1246 — 1247 Juin. 2011 Juin, 20 9 ? 
1248 — 1250 Mai. 31 | »1 | 10 Mai. 29 li | 7 | © 
1951 — 1253 Avril. 29 [18 | 7 Avril. 261 | M6N MSN NE 
1254 — 1256 Mars. 27 | NT, 5 1355 — 1357 Mars. 2h | 14 8 
1257 — 1259 Février. 23)| 12 1 1358 — 1359 Février. 2215] M00) É 
1260 — 1261 Janvier. 22. | no h 1360 — 1362 Janvier. 29 | 19 8 ê 
1262 — 1264 Décembre. 30 20 ce] UE 363 — 1365 Décembre. 28 17 6 
1265 Novembre. 27 17 6 Ë 1366 — 1368 Novembre, 25 15 3 
1268 — 1270 Octobre. e7 | 15 4 1371 Octobre. 2H AIS 2 
1271 — 1273 Septembre. 24 13 1 1373 Septembre. 21 10 
1974 — 1279 Août. 22 | 11 1376 Août. 30 | 20 8 
1276 — 1278 Juillet. 32 20 9 1379 Juillet. 29 | 18 7 
1279 — 1281 Juin. 29 | 18 6 1380 — 1382 Juin. A8 |sts 5 
1289 — 1284 Mai. 27 16 5 || 1383 — 1885 Mai. 25 13 3 
1285 — 1287 1. 24 13 3 1386 — 1387 Avril. 22 12 
1288 — 1290 Mars. 23 11 1 1388 — 1390 Mars. 31 20 | 10 
1291 — 1292 Février S 807 Nr 1391 — 1303 Février. 270 PEN Eo RE 
1293 — 1295 Janvier. 28 | 16 5 1394 — 1396 Janvier. DO Eu ns ei 
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CHAPITRE IV. 


L2 
DES GYGLES, DES ÉLÉMENTS QUI S'MPRATTACHENT, ET DE LA RÉFORME DU CALENDRIER 
SOUS GRÉGOIRE XII. 


ARTICLE [ 


DES INDICTIONS'. 


L'indiction est un cycle de quinze années dont l'établissement paraît re- 
monter au règne de Constantin ou au moins à celui de Constance. Les années 
qui composent une indiction se désignent ainsi : Indiction 1, 2, 3, etc., jusqu'à 
15; mais on ne désigne point par un nombre ordinal les différentes séries d'in- 
dictions, ou du moins on ne cite d'autre exception à cette règle que les actes 
du chapitre de l'abbaye de Corbie au xrr siècle ?. L'époque à laquelle se rap- 
porte une indiction ne peut donc être fixée, en général, que par une autre date 
qui la précise. 

On distingue trois indictions principales : 

1° L'indiction de Constantinople, employée par les empereurs grecs et con- 
nue aussi en France; elle commence au 1* septembre. 

2° L'indiction constantinienne, impériale ou césaréenne, établie, dit-on, 
par Constantin, et employée par les empereurs d'Occident de même qu'en 
France, en Allemagne et en Angleterre; elle commence au 24 septembre. 

3° L'indiction romaine ou pontificale, souvent employée par les papes, sur- 
tout depuis Grégoire VIT, et dont on rencontre quelquesexemples en France; 
elle commence au 25 décembre ou au 1% janvier, selon l'usage des temps ou des 
lieux. Elle était suivie presque généralement dans le Dauphiné au xiv° siècle. 


1 Voyez les tableaux H et J. date est inexacte, parce que l'année 1172, à ke 
? Un de ces actes est daté de la cinquième an- quelle appartient cet acte, ne correspond qu'à la 
née de la 79° indiction. Les Bénédictins, encitant cinquième année de la 78° indiction, 
cet exemple, font remarquer d'ailleurs que cette 
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On trouve dans les registres du parlement de Paris de 1446 une quatrième 
indiction, qui est indiquée comme commençant au mois d'octobre. On en cite 
enfin deux autres commençant, l'une au 25 mars, l'autre à Pâques. L'indiction 
prise au 25 mars a été employée par les papes Pascal IT et Calliste II, en la com- 
binant avec le calcul pisan. 

Une lettre du pape Félix, de 490, fournit le plus ancien exemple de l'indic- 
tion dans les actes pontificaux. Les Mérovingiens en ont rarement fait usage. 
On l’employait en Angleterre au vn et surtout au vmr' siècle dans les chartes 
privées. On la rencontre quelquefois à cette dernière époque dans nos chartes 
royales et particulières. L'indiction de Constantinople et l'indiction impériale 
furent suivies l’une et l’autre par les Carlovingiens. Cette dernière devint plus 
commune en France au x1v° et au xv° siècle, mais dans les actes particuliers 
seulement; car la date de l'indiction, devenue plus rare dans les diplômes 
royaux depuis le commencement du xr siècle, en disparaît complétement 
pendant le cours du règne de Louis le Jeune. L'indiction pontificale n’a paru 
en France qu'au 1x° siècle; encore les exemples n’en sont-ils pas fréquents. Elle 
était suivie plus ordinairement que les autres dans les bulles pontificales du 
ix° au xiv° siècle. Quoiqu'elle ait depuis longtemps prévalu dans l'église, c'est 
seulement à compter du pontificat d'Innocent XII qu'on a repris ce calcul dans 
les grandes bulles (nous expliquerons plus tard ce qu'on entend par grandes 
bulles et petites bulles). 

Les différentes dates assignées à la première indiction sont les années 319, 
313,314 et 31; mais l'opinion la plus commune fait partir la première in- 
diction de l'an 313. En admettant cette hypothèse, pour vérifier à quelle année 
de l'indiction correspond une année de l'ère chrétienne , il faut soustraire 312 
de l’année de l'ère chrétienne, et diviser par 15 le résultat de la soustrac- 
tion. Si cette division ne donne pas de reste, on en conclura que l’année de 
J. C. sur laquelle on a opéré est la quinzième de lindiction; si au contraire il 
reste un nombre, ce nombre sera celui même de l’année qu'on cherche. Appli- 
quons ce calcul à la date suivante. Datum Laterant kal. mau, Indict.1.anno Incarn. 
Dom. 1138. De 1138 je retranche les 312 années qui ont précédé l’établisse- 
ment de la première indiction, il reste 826. Divisant ce dernier nombre par 
15, je trouve pour quotient 5h avec le nombre 1 pour reste; c'est-à-dire que 
dans ces. huit cent vingt-six années sont comprises 1° cinquante-cinq indic- 
tions complètes formant ensemble huit cent vingt-cinq ans, 2° une année 
qui est la première de la 56° indiction. Par conséquent, la concordance in- 
diquée par la date citée se trouve être exacte. 
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ARTICLE IL. 


DU CYCLE SOLAIRE’, ET DES ÉLÉMENTS QUI S'Y RATTACHENT. 


$ I. DU GyCLE SOLAIRE. 


Le cycle solaire est une révolution de vingt-huit années, dont vingt-et-une 
années communes qui Ont cinquante-deux semaines et un jour, et sept années bis- 
sextiles qui ont cinquante-deux semaines et deux jours. Si une année commune 
commence par un lundi, elle se terminera aussi par un lundi et l’année suivante 
commencera par un mardi. Sept années communes qui se suivraient sans inter- 
ruption commenceraient donc successivement par le lundi, le mardi, le mer- 
credi, le jeudi, le vendredi, le samedi et le dimanche. Mais les années bissextiles 
viennent interrompre celte succession de quatre ans en quatre ans. Comme 
elles sont composées de cinquante-deux semaines et deux jours, quand elles com- 
mencent par un lundi elles finissent par un mardi, et le 1% janvier suivant 
tombe un mercredi. Les combinaisons qui en résultent pour la correspondance 
des jours de la semaine avec les quantièmes du mois ne sont épuisées qu'au bout 
de vingt-huit ans, et après ce terme elles se reproduisent exactement dans le 
même ordre. Le commencement du cycle solaire concourt avec l'an 20 de l'ère 
chrétienne qui est bissextil, puis, de vingt-huit en vingt-huit ans, avec les 
années 48, 76, 104, etc. 


$ IT. DES CONCURRENTS ET DES LETTRES DOMINICALES?. 


On appelle concurrents les deux jours ou le jour qu’il faut ajouter au nombre 
de cinquante-deux semaines pour compléter l'année bissextile ou l’année com- 
mune. Les concurrents de diverses années s'ajoutent ensemble jusqu'à ce qu'ayant 
atteint le nombre sept, ils complètent une semaine; puis on recommence à les 
compter de un jusqu'à sept. Les années bissextiles du cycle solaire sont les 1"°, 
5°, 9°, 13°, 17°, 21°, et 25°. Maïs, quoique la première année soit bissextile, on 
ne compte qu'un concurrent, parce que l’autre est reporté au cycle précédent 
dont il complète la dernière semaine. 

De même qu'il y a sept concurrents, il y a aussi sept lettres dominicales. 


1 Voyez le tableau K. ? Voyez le tableau K. 
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A désigne toujours le 1° jour de l'année, B le 2°, C lé 3°, D le 4°, E le 5°, F le 
6° et G le 7°; puis on recommence par À pour désigner le 8° jour, et ainsi de 
suite jusqu'au 365° qui est toujours désigné par À. Lorsqu'une année commune 
comménce par un dimanche, c'est la lettre À qui désigne lé dimanche; mais 
l'année suivante commençant par un lundi, le premier dimanche de l’année 
tombera le 7 janvier auquel correspond la lettre G. On voit donc que, dans le 
cours des vingt-huit années du cycle solaire, le dimanche (dies dominica) sera 
successivement désigné par les différentes lettres. De là vient le nom de lettres 
dominicales. Pour appliquer à une année quelconque un calendrier ainsi dis- 
posé, il suffit de savoir quel jour tombe le premier dimanche de janvier, ou en 
d'autres termes de connaître la lettre dominicale propre à cette année. Pour 
que dans les années bissextiles les lettres des dix derniers mois ne soient pas 
dérangées, et que, malgré l'addition d’un jour au mois de février, ce soit 
toujours le D qui corresponde au 1° mars comme dans les années communes, on 
est convenu de répéter au 25 février la lettre F, qui désigne le 24 dans les 
années communes. Mettons en regard la disposition des lettres pour les der- 
niers jours de février et les premiers jours de mars d'une année commune et 
d'une année bissextile: 


Février 24 F dimanche. Février 24 F dimanche. 
25 G lundi. 25 F lundi. 
26 À mardi. 26 G mardi. 
27 B mercredi. 27 À mercredi. 
28 G jeudi. 28 B jeudi. 
29 G vendredi. 
Mars 1* D vendredi. Mars 1% D samedi. 
E samedi. E dimanche. 


2 2 
3 F dimanche. 5 EF lundi. 

On voit que dans l'année commune la même lettre F désigne le dimanche 
pour tous les mois de l'année, mais que dans l'année bissextile, cette lettre, à 
partir du 25 février, correspond au lundi, et que c'est la lettre E qui désigne 
le dimanche pendant le reste de l'année. Toute année bissextile a donc deux 
lettres dominicales, dont l’une sert du 1° janvier au 24 février inclusivement, 
et l'autre du 25 février au 31 décembre. Aujourd'hui l'usage est de faire servir 
la première lettre dominicale jusqu'au 28 février, et de répéter le C pour le 29. 

Le concurrent 1 répond à la lettre dominicale F, 2 à E,3àaD,4àC,5à 
B, 6 à À, 7 à G'; et comme un grand nombre de chartes sont datées de ces 

1 C'est peut-être à cause de ce rapport entre les plusieurs dates, au lieu de nommer ces lettres, on 


concurrents et les lettres dominicales, que dans se contente de désigner la lettre À par littera I, le 
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concurrents, qu'on appelle cpactæ solis ou epactæ majores, par opposition aux 
épactes de la lune qu'on nomme simplement épactes, on voit qu'une date in- 
diquant le nombre des concurrents d’une année désigne par là même la lettre 
dominicale de cette année. Il est inutile de faire remarquer que, la lettre do- 
minicale une fois connue, on peut trouver tout de suite quel jour de la semaine 
tombe le 1° janvier, et par conséquent reconstruire le calendrier de l'année 
entière. Les chartes données dans les années bissextiles ne devraient marquer 
le second concurrent qu'à partir du 25 février, puisque c'est à compter de ce 
jour-là seulement qu'on fait usage de la seconde lettre dominicale à laquelle 
il correspond. Cependant il y a de nombreux exemples du contraire, et dans 
ce cas il faut se rappeler que le concurrent, indiqué ainsi par anticipation, cor- 
respond jusqu'au 24 février inclusivement à une autre lettre dominicale. 


$ IL. pes néçuLiEns. 


Il y a deux sortes de réguliers, les réguliers solaires et les réguliers lunaires. 
Les réguliers solaires sont douze nombres invariables dont chacun est attaché 
à l'un des douze mois, et qui, ajoutés aux concurrents d’une année, donnent 
un chiffre désignant le jour de la semaine qui, pour cette année, correspond 
au 1* de chaque mois. Le chiffre du dimanche est 1, celui du lundi 2, du 
mardi 3, du mercredi 4, du jeudi 5, du vendredi 6, et du samedi 7. Voici 
la table des réguliers solaires de chaque mois. 


Janvier. Février. Mars. Avril. Mai. Juin. Juillet. Août. Septembre, Octobre. Novembre. Décembre. 
2 5 5 fl 3 6 1 A 7 2 5 7 
Supposons maintenant qu'on veuille trouver le premier jour de chaque 
mois dans l'année 1271, qui avait trois concurrents. On ajoute à ces trois con- 
currents les réguliers de chaque mois, et l'on obtient pour le 1° janvier 5 ou 
jeudi; pour le 1° avril, 4 ou mercredi; pour le 1% mai, 6 ou vendredi; pour 
le 1° juillet, 4 ou mercredi ; pour le 1° août, 7 ou samedi; pour le 1° octobre, 
5 ou jeudi. Pour les mois de février, de mars et de novembre, on obtient le 


B par littera II, le C par littera II, et ainsi de païens de lundi, mardi, etc., on les nommait 
suite. Nous devons avertir aussi que la lettre B  féries. Le dimanche s'appelait feria prima, le 
se rencontre souvent dans les dates, non comme lundi feria secunda, et ainsi de suite, jusqu'au 
lettre dominicale, mais comme abréviation du samedi qui se nommaïit feria seplima. Depuis le 


mot bisseætilis. commencement du xmr siècle, on datait ordinai- 


| 1 Ces nombres se rencontrent dans beaucoup 
de dates , surtout avant le xrr° siècle. Au lieu de 


désigner les jours de la semaine par les noms 


rement, soit de tant de jours avant ou après telle 
fête, ou à partir de son octave, soit en se servant 
des mots lundi, mardi, etc. 
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nombre 8, mais il faut alors, comme dans tous les cas où le total surpasse 7, 
en retrancher 7, et le nombre restant indiquera le jour que l'on cherche, 
c'est-à-dire 1 ou dimanche pour le 1° de février, de mars et de novembre; 2 ou 
lundi pour le 1% juin; 3 ou mardi pour le 1° septembre et le 1® décembre. 
Dans les années bissextiles, 11 faut avoir soin de se servir du premier des deux 
concurrents de l’année pour trouver le jour de la semaine correspondant au 
1® janvier et au 1° février, et du deuxième concurrent pour les autres mois. 
(Voyez, pour la distinction de ces deux concurrents, l'appendice du tableau K.) 

Les réguliers lunaires étaient aussi des nombres invariables attachés à 
chaque mois, et qui, ajoutés aux épactes, faisaient connaître à quel jour de la 
lune correspondait le premier du mois. Comme on ne les rencontre pas dans 
les dates des chartes, nous nous dispenserons d'en parler. 

Enfin, il y avait d'autres réguliers lunaires, qu'on rencontre quelquefois 
dans les dates, et que l'on nomme réguliers annuels. Ils servaient, avec les con- 
currents, à désigner quel jour de la semaine tombait le premier jour de la lune 
pascale. On opérait, dans ce cas, comme nous l'avons indiqué pour les régu- 
liers solaires, et le chiffre obtenu désignait la veille du premier jour de la lune 
pascale. Ces réguliers annuels sont indiqués dans le tableau L. 


ARTICLE IIL. 


DU CYCLE DE DIX-NEUF ANS! OU NOMBRE D'OR, DU CYCLE LUNAIRE ET DES ÉLÉMENTS QUI S'Y RATTACHENT. 


$ I. DU CYCLE DE DIX-NEUF ANS OÙ NOMBRE D'OR. 


Ce sont les Grecs d'Alexandrie qui nous ont transmis l'usage du cycle de 
dix-neuf ans. On le fait commencer au 1° janvier, au 1° mars ou au 29 août, 
qui est le premier jour de l’année chez les Alexandrins. Ce cycle est aussi 
appelé nombre d'or, parce que, dans les anciens calendriers, on l'inscrivait, 
dit-on, en caractères d'or vis-à-vis des jours qui répondaient aux nouvelles 
dunes de chaque année. C'est dans le calendrier dressé en 325, au temps du 
concile de Nicée, que les nombres d’or du cycle de dix-neuf ans furent sub- 
stitués à ceux de l’ancien calendrier romain. 

Le cycle de dix-neuf ans, cyclus decemnovennalis, comprend dix-neuf années 
lunaires, dont douze années communes et sept embolismiques ou intercalaires : les 


1 Voyez le tableau L. 
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années communes sont composées de 354 jours; sur les sept années embolis- 
miques, il y en a six de 384 jours et une de 383, qui termine le cycle. Ces 
dix-neuf années comprennent donc ensemble 6935 jours; mais toutes les fois 
qu'une année quelconque du cycle lunaire correspond à une année bissextile, 
la lune de mars est composée de 31 jours au lieu de 30 : alors le nombre de 


jours de cette année se trouve augmenté d'un, c'est-à-dire que toute année 


communé du cycle lunaire, correspondant à une année bissextile du calendrier 


julien, se compose de 355 jours; par la même raison, les années embolis- 


miques en ont 389, et enfin la dix-neuvième année du cycle en a 384 au 
lieu de 383. Aux 6935 jours que nous avons dit être compris dans les dix- 
neuf années du cycle lunaire, il faut donc ajouter autant de jours qu'il y a 
d'années bissextiles dans le cours du cycle, c'est-à-dire tantôt 4 tantôt 5!; on 
obtient alors un total de 6939 ou de 6940 jours, c'est-à-dire une durée égale 
à celle de dix-neuf années solaires, suivant que ces dix-neuf années solaires 
comprennent quatre où cinq années bissextiles. 

Ce calcul, qui était celui des anciens astronomes, renferme une erreur de 
deux heures et cinq minutes énviron; cette différence , accumulée pendant plu- 
sieurs siècles, nécessita la réforme du calendrier, exécutée en 1582 par les 
ordres de Grégoire XIII. En retranchant dix jours.dans 1e mois d'octobre de cette 
année, on remit l'équinoxe du printemps au 21 mars, comme dans le ca- 
lendrier de 325; les nouvelles lunes furent également avancées; enfin, on 
changea l'ordre des sept années embolismiques du cycle de dix-neuf ans. 
Avant la réforme de 1582, ces années étaient les deuxième, cinquième, 
huitième, onzième, treizième, seizième, dix-neuvième ; depuis la réforme ce 
sont les troisième, sixième, neuvième, onzième, quatorzième, dix-septième, 
dix-neuvième. Le cours d’une lune étant à peu près de vingt-neuf jours et 
demi, on donnait des lunes de trente jours ou lunes pleines aux mois impairs, 
c'est-à-dire à janvier, mars, mai, juillet, septembre et novembre; les mois 
pairs n'avaient que des lunes caves ou de vingt-neuf jours : mais cet ordre al- 
ternatif n'avait lieu que dans les années communes qui comprenaient douze 
lunaisons, et il fallait l'intervertir pour intercaler la treizième lunaiïson dans 
les années embolismiques. L'ordre dans lequel se succèdent les lunes pleines 
et caves de chaque année embolismique peut se calculer à l'aide du tableau P,. 
qui est un calendrier où le nombre d’or est marqué en regard des jours de 
chaque mois. Nous devons d'abord avertir qu'une lune est censée appartenir 
au mois où elle finit, et non pas à celui où elle commence : examinons ensuite 


1 Dans le cours de quatre cycles lunaires, il des cycles comprend quatre années bissextiles, et 
y a dix-neuf années bissextiles, c'està-direqu'un que les trois autres en comprennent cinq. 
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quelles seraient les nouvelles lunes de la dix-neuvième année du cycle de dix- 
neuf ans, qui est une année embolismique. La première nouvelle lune est 
marquée au 5 janvier, qui correspond au nombre d’or dix-neuf; mais cette lune 
ne peut appartenir au mois de janvier, puisqu'elle ne se termine que le 2 fé- 
vrier. Pour trouver la lune de janvier, il faut donc remonter au mois de 
décembre précédent; et, comme ce mois fait partie de la dix-huitième année 
du cycle, il faut chercher, au lieu du nombre d’or dix-neuf, le nombre dix- 
huit il correspond au 6 décembre. On voit alors que la lune de janvier court 
du 6 décembre au 4 janvier. En cherchant ensuite les différents jours auxquels 
correspond le nombre d'or dix-neuf, on verrait que les nouvelles lunes de la 
dix-neuvième année du cycle de dix-neuf ans se succèdent ainsi qu'il suit: 


Lune de janvier 6 décembre, comme nous venons de l'expliquer. 


Lune de février 5 janvier. Lune de juillet 1° juillet. 
Lune de mars 3 février. Lune d'août 30 juillet. 
Lune d'avril 5 mars. Lune de septembre 28 août. 

E 
Lune de mai 4 avril. Lune d'octobre 27 septembre. 

7 

Lune de juin 3 mai. Lune de novembre 26 octobre. 
Lune de juin! 2 juin. Lune de décembre 25 novembre. 


Ainsi donc, pour trouver les nouvelles lunes d'une année quelconque du 
cycle de dix-neuf ans, il faut chercher quelle place occupent dans le calen- 
drier le nombre d'or un, s'il s'agit de la première année, le nombre d’or deux, 
sil s'agit de la deuxième, et ainsi de suite, en se rappelant toutefois que, 
pour la lune de janvier, qui commence presque toujours en décembre, il 
faut rechercher le nombre d'or de l’année précédente : la troisième année du. 
cycle de dix-neuf ans est la seule où la lune de janvier commence et se 
termine dans le mois, parce que le nombre d'or trois correspond au 1° et au 
31 janvier. 


$ II. DU GYCLE LUNAIRE? ET DU CALENDRIER JUDAÏQUE, 


Le cycle lunaire a été souvent confondu avec le cycle de dix-neuf ans, 
parce qu'il se compose d'un même nombre d'années : les Juifs l'adoptèrent 
l'an 338 de J. C., et les chrétiens eux-mêmes en ont quelquefois fait usage”, 
surtout dans les premiers temps. Ce qui distingue surtout le cycle lunaire du 


111 y a deux lunes pour le mois de juin, parce 5 Le cycle des Juifs ayant été employé quel- 
que c'est dans ce mois que se trouve lembolisme  quefois au lieu du cycle de dix-neuf ans, a été 
ou la lune intercalaire de la dix-neuvième année aussi appelé nombre d'or. Mais ce nom est en gé- 
du cycle de dix-neuf ans. néral réservé au cycle de dix-neuf ans. 

? Voyez le tableau L. 
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cycle de dix-neuf ans, c'est que le cycle de dix-neuf ans anticipe de deux 
ans et neuf mois environ sur le cycle lunaire. Dans le tableau L, lan 877 
de J. C. correspond à la quatrième année du cycle de dix-neuf ans, et à la 
première du cycle lunaire; mais il faut savoir que les Juifs commençaient 
leur cycle en même temps que leur année, c'est-à-dire à l'automne, en sorte 
que cette première année du cycle lunaire correspond pour les Juifs en partie 
à l'an 876, en partie à l'an 877 de J.-C. Toutefois, les auteurs de l'Art de 
vérifier les dates annoncent que, parmi les chartes datées du cycle lunaire 
suivant les Juifs modernes, ils n'en ont trouvé aucune où ce cycle eût un 
äutre commencement que le 1* janvier. N'oublions pas de faire observer que 
cette remarque deviendrait inexacte si l’on regardait comme datées du cycle 
lunaire des chartes où l’on a employé les expressions de cyclus lunaris, circulus 
ou cyclus lunæ, pour désigner le cycle de dix-neuf ans : les rapports de ces 
deux cycles ont fait quelquelois confondre leurs noms, et, pour éviter toute 
erreur à cet égard, il vaut mieux s'attacher aux chiffres indiqués dans les 
dates qu'aux termes souvent inexacts dont les écrivains ont pu se servir. 
Comme le cycle lunaire fait la base du calendrier des Juifs, c'est ici le lieu 
d'expliquer en peu de mots comment ce calendrier a été calculé. L'année 
civile des Juifs est une année solaire réglée comme la nôtre, si ce n’est qu'elle 
commence à l'équinoxe d'automne; mais l'année ecclésiastique, qui est pu- 
rement lunaire, commence à l'équinoxe du printemps. Le cycle lunaire se 
compose de douze années communes et de sept années embolismiques : les 
années embolismiques sont la troisième, la sixième, la huitième, la onzième, 
la quatorzième, la dix-septième et la dix-neuvième du cycle lunaire. Ces 
années se composent de treize mois et les autres de douze. Voici les noms des 
mois juifs, leur ordre de succession et le nombre de jours dont ils se composent : 


1 mois, Nisan, premier mois del'année ecclésiastique 30 jours. 


DA AT ee eee 29 

D AS IDANE sera ee le ele ec er rene ee 30 
TU  -e HN RATS 29 
A D ee a me sn ee me nee 30 
OR ER RE ER 29 

7° —— Thisri, premier mois de l'année civile... 30. 
SU Marchesvan 0. te ie Ne 29 ou 30. 
g° —— Gasleu........ Cecbvoonose 0 200020 
DO lebeEth EE M eee CLoe bot 20 

M Sabath. Le. icsrrete OT Rte 30 
RON da Ne a en de dans te 2.9) (dans les ennées bisseztiles 30) 


Véadar ou 2° Adar (mois intercalaire)... 30 (dans la 19° année du cyclelunoire 29.) 
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On voit que cinq de ces mois sont toujours pleins ou composés de trente 


jours, quatre toujours caves ou composés de vingt-neuf jours; que le douzième 
mois n'est plein que dans les années bissextiles; que le huitième et le neu- 
vième sont tantôt pleins, tantôt caves; enfin, que le treizième mois est cave 
seulement dans la dix-neuvième année du cycle, et que, dans les six autres 
années embolismiques, il est composé de trente jours. Une année lunaire dont 
le huitième et le neuvième mois sont caves n’a que 33 jours; on la nomme 
défective : on nomme au contraire parfaite celle dont le huitième et le neuvième 
mois sont pleins. Quand l’un de ces deux mois seulement est cave, il y a une 
année commune ou ordinaire. L'intercalation du treizième mois était calculée 
de manière à ce que la fête de Pâques n'arrivât pas avant l'équinoxe du prin- 
temps; et, comme cette fête se célébrait le 15 de Nisan, le 1* de ce mois ne 
pouvait arriver au plus tôt que le 7 mars. Lors donc que le 1% de Nisan cor- 
respondait au 6 mars, on intercalait le Véadar, et le mois de Nisan commen- 
çait trente jours plus tard, c'est-à-dire le 5 avril. L'année ecclésiastique des 
Juifs peut donc commencer, au plus tôt le 7 mars, et au plus tard le 
5 avril. La fête de Pâques réglait, non-seulement l'intercalation du Véadar, mais 
le cours des années défectives communes et parfaites : en eflet, les Juifs ne 
voulaient jamais célébrer cette fête le lundi, le mercredi et le vendredi, ni celle 
de la Pentecôte le mardi, le jeudi ou le samedi; ni enfin la fête des Taber- 
nacles, fixée au 15 de Thisri, le dimanche, le mercredi et le vendredi. Or, en 
calculant le nombre de jours qui sépare le 15 de Nisan ou Pâques, 1° du 
6 de Siban ou de la Pentecôte, 2° du 15 de Thisri ou de la fête des Taber- 
nacles, on voit que, si l'on s'arrange à faire tomber Pâques le dimanche, le 
mardi, le jeudi ou le samedi, la Pentecôte tombera le lundi, le mercredi, le 
vendredi ou le dimanche, et la fête des Tabernacles le mardi, le jeudi, le sa- 
medi ou le lundi. En d’autres termes, il suffit d'éviter la concordance des trois 
jours prohibés avec la fête de Pâques, pour être sûr que les deux autres serant 
célébrées aux jours permis. C'est pour faciliter cette combinaison que le hui- 
tième et le neuvième mois étaient tantôt pleins, tantôt caves; mais on s'arran- 
geait toujours de manière à ce que les années défectives fussent compensées par 
les années parfaites, et qu'à la fin du cycle les dix-neuf années lunaires répon- 
dissent le plus exactement possible à la durée des dix-neuf années solaires 
correspondantes. Nous avons marqué d'un astérisque, dans le tableau L, 
les années embolismiques du cycle de dix-neuf ans et du cycle lunaire. On 
peut remarquer que ces années ne se correspondent pas. Cependant l'ordre 
de succession des embolismes n'était arbitraire dans aucun de ces cycles; il 
était au contraire fondé sur ce principe qu'on devait former un mois interca- 
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laïre aussitôt que les jours excédants des années solaires s'élevaient à trente : 
ceci nous conduit à parler des épactes. 


$ III. pes Épacres!, 


On appelle épacte le nombre de jours qu'il faut ajouter à l'année lunaire 
pour la rendre égale à l'année solaire. Cette différence, qui est de onze jours 
dans les années communes, reste la même dans les années bissextiles, parce 
que le mois lunaire qui comprend le 29 février est augmenté d'un jour. 
Chacune des années du cycle de dix-neuf ans doit donc fournir onze jours 
d'épacte. IL n’y a d'exception que pour la première année du cycle, où lon 
ajoute douze jours pour arriver à faire cadrer plus exactement les années lu- 
naires'et les années solaires. Voici maintenant comment on faisait ce calcul. 
Les épactes s'ajoutaient entre «elles tant qu'elles n'avaient pas atteint le 
nombre 30: alors elles formaient un mois intercalaire qui, ajouté aux douze 
mois de l'année commune, entrait dans une année embolismique : il ne 
restait donc pour l’épacte que le nombre de jours excédant trente. Suivons le 
calcul des épactes pendant le cours d’un cycle de dix-neuf ans, dont la pre- 
mière année avait toujours 29 d'épacte, en nous rappelant qu'à la fin de 
cette année on ajoutait 12 à ce nombre , et qu'on ajoutait seulement 11 à la 


fin de chacune des autres années du cycle. 


1 Voyez le tableau L. 


NOMBRE . NOMBRE 
ñ NOMBRE NOMBRE ! NO) E \ 
ÉPACTES dont : EPACTES dont QE SON 
£ atroce) NÉE de à retrancher | restant 
ôpre PRES à côrime pour propres nr comme pour 
propres rs a roprt se u 
CRE LR doitéte Tor] formant | méracre || du RE TO mAn | uteter 
âlchaque | augmontée Fe à chaque | augmentée 
gen ux mots ! | de l'année uximors | deY'année 
dre : à ka fin À : Fe } à ke fin : ; £ 
ANNÉE. ; intercalaire. | suivante. || CYCLE ANNÉE. intercalaire, | suivante. 
de l'année. de l'année. 
1° €! XXIX Douze. ha Trente. 11 TAN | DANS Onze. 31 Trente. 1 
2° XI Onze. 22 u 29 aie || T Onze. 12 0 12 
3? XXII One. 33 || Trente. 3 130. XII Onze. 23 ” 23 
4° III One. 14 nl 14 14° XXII Onze. 34 Trente. 4 
5° XIV One. 25 1 25 15° IV Onze. 15 1 15 
6° XXV Onze. 36 Trente. 6 16° XV Once. 26 1 26 
7° VI Onze. 17 u 1 17° XXVI Onze. 3 Trente. 
7 7 7 
8° XVII Onze. 28 nl 28 18° VII Onze. 18 nl 18 
9° XXVIIT Onze. 39 Trente. 9 19° | XVIII Onze. 29 1 29 
10° IX One. 20 0 20 1% | XXIX Douze. pat Trente. 11 
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On voit que, si on poursuivait ce calcul, on retrouverait, pour les dix-neuf 
années d'un nouveau cycle, les mêmes nombres qui reviendraient exactement 
dans le même ordre, de sorte que toute date où l'on indique pour l’épacte 
lun des nombres 29, 11,292, ete., indique nécessairement une année qui est 
le ae, 18 2, 1 , Ge. du cycle de dix-neuf ans'. Toutefois, nous devons 
avertir qu'on s'est quelquefois écarté de la méthode ordinaire dans le calcul 
des épactes, Ainsi l'an 1235 correspond exactement à la première année du 
cycle de dix-neuf ans quand cette première année se compte, suivant l'usage 
des Romains, du 1° janvier au 31 décembre. Mais, d'après le calcul égyptien, 
la première année du cycle aurait commencé le 29 août 1234 pour finir au 
28 août 1239, en sorte que, dans une charte datée de l'un des trois derniers 
mois de 1235, on n'indiquerait pas pour épacte xxix, mais xr, parce que, dans 
ce système, les trois derniers mois de l’année 1235 appartiennent à la deuxième 
année du cycle de dix-neuf ans. Plusieurs notaires ont en effet suivi l usage des 
Égyptiens dans le calcul des épactes, qu'ils comptaient dès le mois de septembre; 
mais le calcul des Romains était plus généralement employé. Les nombres 
que nous avons indiqués pour l'épacte des différentes années du cycle de dix- 
neuf ans expriment combien de jours ayait la lune au 22 mars de chacune 
de ces années; et, comme la fête de Pâques est fixée au dimanche qui corres- 
pond ou qui succède à la première lune devenue pleine après l’équinoxe du 
printemps, quand le nombre de l'épacte n'était pas au-dessus de 15, on sa- 
vait qu'au 22 mars la lune avait quinze jours au plus, cest-à-dire qu'au 
21 mars, jour de l'équinoxe du printemps, elle n'était pas encore pleine, 
puisque le quinzième jour de la lune est celui où elle accomplit la première 
moitié de sa révolution. Alors cette lune était celle qui amenait la fête de 
Pâques. Si, au contraire, le nombre de l'épacte était au-dessus de 15 on sa- 
vait que la lune était pleine avant le 22 mars, et que, par conséquent, la lune 
suivante pouvait seule amener la fête de P Pâques. Mais il existait d’autres moyens 


de déterminer l’époque de Pâques et des autres fêtes mobiles : nous allons les 
indiquer rapidement. 


$ IV. CLEFS DES FÊTES MOBILES? 


On appelait claves terminorum, clefs des fêtes mobiles, un nombre propre à 
chaque année, et qui, étant compté à partir de certains jours fixés pour les dif- 
férentes fêtes mobiles, indiquait l'époque où ces fêtes devaient tomber. Les 
termes ou les jours à partir desquels on comptait étaient fixés, savoir 


!Ilest bon de faire observer que l'épacte XXIX les mots epactä nulla. — ? Voyez le ta- 
est quelquefois désignée dans les dates par  bleau L. 
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Pour la Septuagésime, au 7 janvier; 

Pour le premier dimanche de Carême, au 28 janvier; 
Pour le dimanche de Pâques, au 11 mars; 

Pour le dimanche des Rogations, au 15 avril; 


Pour le dimanche de la Pentecôte, au 29 avril. 
Les nombres désignés, suivant les années, comme clefs des fêtes mobiles va- 


riaient depuis 11 jusqu'à 39. Ainsi, le terme de Pâques étant le 11 mars, 
dans une année où le nombre 11 est la clef des fêtes mobiles, en comptant 1 
pour le 11 mars, 2 pour le 12, on arrive à compter 11 pour le 21, ct le pre- 
mier dimanche qui suit le 21 mars est le dimanche de Pâques. Dans une 
année où le nombre 39 est la clef des fêtes mobiles, en comptant 1 pour le 
11 mars, 2 pour le 12, on arrive à compter 39 pour le 18 avril, et le premier 
dimanche qui suit le 18 avril est le dimanche de Pâques. 


$ V. TERME PAsCaL!. 


Outre le terme pascal fixé au 11 mars pour l'usage des clefs des fêtes mo- 
biles , il y avait un autre jour qu'on trouve indiqué dans les dates sous le nom 
de terminus paschalis, et qui correspondait au 14° jour de la lune. Le premier 
dimanche qui suivait ce terme pascal était le dimanche de Pâques. On conçoit 
que ce nouveau terme pascal variait chaque année, tandis que l’autre était 
invariablement fixé au 11 mars. 


ARTICLE IV. 


DU CYCLE PASCAL?. 


Le cycle solaire est de vingt-huit ans et le cycle lunaire de dix-neuf : en 
multipliant ces deux nombres l'un par l'autre, on obtient le nombre 532, 
qui est égal aux années dont se compose le cycle pascal, L'usage de ce cycle 
repose sur la remarque suivante, c'est qu'après une révolution de cinq 
cent trente-deux années, on yoit recommencer une période nouvelle dans 
laquelle, depuis la première année jusqu'à la cinq cent trente-deuxième, 
se reproduisent exactement dans le même ordre les différentes combi- 
naisons que présente le calendrier civil et religieux pour les jours de 
la semaine, les époques de la lune, les dates des fêtes, etc. Le cycle pascal 
est nommé tantôt annus magnus, tantôt circulus ou cyclus magnus. On 
1 Voyez le tableau L. 


? Voyez le tableau M. 
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l'appelle aussi période victorienne, du nom de son inventeur Victorius, qui le 
composa en 57, et en fixa le commencement à l'an 28 de l'ère chrétienne. 
Mais en 526 Denis le Petit le recula de vingt-neuf ans : c'est ce qu’on appelle la 
période dionysienne, dans laquelle l'an 1° de J. C. répond à la deuxième année du 
cycle pascal. Quoique cet usage ait été généralement suivi, il est bien prouvé 
que d'autres commencements ont été assignés au cycle pascal. 


ARTICLE V. 


DU CALENDRIER GRÉGORIEN. 


Quoique cet ouvrage soit destiné spécialement aux personnes qui étudient 
les monuments de l'histoire du moyen âge, nous n'avons pas cru pouvoir pas- 
ser sous silence la réforme exécutée dans le calendrier par ordre de Gré- 
goire XIII. Tout le monde sait que cette réforme eut pour but de remédier à 
la précession des équinoxes qui avançaient d'un jour en cent vingt-neufannées, 
par suite d'une erreur de onze minutes et douze secondes commise dans le 
calcul de la durée du cours annuel du soleil. On sait aussi que ce calendrier ne fut 
pas adopté partout à la même époque. De là vient que dans les histoires on 
rencontre des dates tantôt suivant le vieux style, tantôt suivant le nouveau. Le 
calendrier grégorien est suivi aujourd'hui dans tous les états chrétiens de l'Eu- 
rope, excepté en Russie. Il nous reste à expliquer comment on est parvenu à 
corriger l'imperfection du calendrier julien. I ÿ avait un double but à at- 
teindre, c'était de supprimer l'erreur produite par l'ancien calcul, et d’en ima- 
giner un nouveau qui ne fût pas sujet aux mêmes inconvénients. 

Pour obtenir le premier résultat on supprima dix jours dans le mois d’oc- 
tobre 1582, en sorte que, le lendemain du 4 octobre, on compta le 15. En se- 
cond lieu, pour empêcher la reproduction de la même erreur, il fut décidé que 
sur quatre années séculaires une seulement serait bissextile, et que l'interca- 
lation aurait lieu dans l'année qui terminerait le xvr siècle, puis le xx, le xxrv°, 
le xxvri° et ainsi de suite, de quatre cents en quatre cents ans. 

Nous avons pensé qu'il pourrait être utile d'indiquer ici, d'après l’Art de 
vérifier les dates et suivant le nouveau style, l'époque de l'adoption du nou- 
veau calendrier dans les principaux états de l'Europe. 

1582, 15 octobre. ... Rome, une partie de Ttalie, l'Espagne et le Portugal. 


1582, 20 décembre... La France et le pays Messin. 
1582, 25 décembre... Le Brabant, la Flandre, l'Artois, le Hainaut et la Hollande 


ot pos 
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C0 0 IT DUO Di Le Danemarck adopte le calendrier grégorien qu'il modifia en 
1699, d'après celui de Weigel. 

TO end Les cantons de Lucerne, de Schwitz, d'Uri, de Fribourg, de Soleure. 

HONG ENNTEE Le canton d'Underwalden. 

1e sen Les états catholiques d'Allemagne. 

1HBOBE Eco been La Pologne. 

ose oooc La Hongrie. 

1682, 1° mars.... Strasbourg et l'Alsace. 

1700, 1° mars.... Les protestants d'Allemagne adoptent le calendrier de Weigel!. 


1700, 12 décembre. La province d'Utrecht, l'Over-ssel, la Gueldre, le Zutphen, la 
Frise et Gronmgue. 


1701, 12 janvier... Les cantons de Zurich, de Berne, de Bâle et de Schaffausen?. 
1702, 14 septembre L’Angleterre. 
ATOS), HO ÉNE 6 20 0 La Suède. 


La réforme du calendrier a détruit la concordance des années du cycle so- 
laire avec les lettres dominicales et les concurrents; elle a de plus entrainé la 
modification du terme pascal et des épactes; enfin elle a ôté au cycle pascal 
toute son utilité. On verra tout à l'heure comment on peut ramener les notes 
chronologiques de l’ancien calendrier à celles du nouveau, et réciproquement. 


ARTICLE VL 


RÉSUMÉ DES ARTICLES PRÉCÉDENTS. — OBSERVATIONS SUR L'USAGE DES TABLEAUX CHRONOLOGIQUES. 


IL nous reste maintenant à indiquer en quelques mots l’usage des tableaux 
que nous donnons pour faciliter la vérification des dates qui se rencontrent 
dans les monuments historiques. L'Art de vérifier les dates renferme une table 
chronologique qui indique la concordance de chacune des années de l'ère 

* chrétienne avec les olympiades, les ères, soit anciennes, soit modernes, les 
indictions et les autres cycles, les réguliers, les clefs des fêtes mobiles, les 
concurrents, les lettres dominicales, le terme pascal, la date des Pâques et les 
épactes. Cette table était trop étendue pour qu'on songeât à la reproduire dans 
cetouvrage; mais on a essayé d'en présenter, sous une autre forme, les parties 


! Dans le calendrier de Weigel l'équinoxe du Telle est la seule différence qui existe entre leur 
printemps n'est pas invariablement fixé au calendrier et le nôtre. 
21 mars, mais il varie depuis le 19 jusqu'au ? L'adoption du calendrier n'a eu lieu que 
23 de ce mois. Les protestants peuvent donc cé- beaucoup plus tard encore dans les cantons mi- 


lébrer la fête de Piques avant ou après nous. catholiques, mi-protestants. 
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les plus essentielles. On a indiqué plus haut ce qui était relatif aux olympiades, 
à l'hégire et aux autres ères : quant aux cycles et aux autres éléments qui 


tiennent plus étroitement aux calendriers du moyen âge, il était indispensable 
de les reproduire avec toutes leurs combinaisons. 

Le tableau J présente la concordance des années de J. C. et des indictions. 
En dressant pour ce cycle un tableau particulier, on a pu le disposer de ma- 
nière à ce que les années correspondant à une même indiction fussent 
placées sur une même ligne horizontale, et, par conséquent, on a évité la répé- 
tition de l'indiction pour chacune des années de J. C. H est inutile de faire 
remarquer que la concordance des indictions est indiquée dans l'hypothèse où 
l'indiction est prise au 1°” janvier 313. Quand on la prend d'une autre 
époque, il faut modifier les indications du tableau principal d'après le ta- 
bleau H qui le précède. Le tableau J s'arrête à lan 1602; mais, comme la 
concordance des années de J. C. et des indictions se reproduit dans le même 
ordre au bout de trois cents ans, pour connaître l'indiction des années pos- 
térieures à lan 1602 il suffit de retrancher de l’année dont il s'agit l’un des 
nombres trois cents, six cents, neuf cents, etc. : ainsi l’année 1843 a la même 
indiction que les années 1543, 1243 ou 943, c’est-à-dire l'indiction 1. 

On a vu que le cycle solaire est composé de vingt-huit ans, et que les com- 
binaisons des concurrents et des lettres dominicales se reproduisent dans le 
même ordre pour chacun des cycles solaires. Le tableau K est consacré exclu- 
sivement à présenter sur une même ligne horizontale celles des années de J. C. 
qui correspondent à une même année du cycle solaire, et qui, par consé- 
quent, ont les mêmes concurrents et les mêmes lettres dominicales : les années 
bissextiles sont celles qui ont deux lettres dominicales. On a indiqué dans un 
appendice chacun des deux concurrents qui peuvent être successivement em- 
ployés dans les dates de ces années; mais nous avons prévenu que cette dis- 
tinction des deux concurrents n'était pas toujours observée. 

Une disposition analogue a été suivie dans le tableau L, où l'on trouve da 
concordance des années de J. C. avec le cycle de dix-neuf ans et les divers 
éléments qui se reproduisent dans le même ordre que les années de ce cycle, 
c'est-à-dire le cycle lunaire des Juifs, les réguliers lunaires annuels, les clefs 
des fêtes mobiles, le terme pascal et les épactes. On verra que les épactes sont 
marquées selon le calcul ordinaire, et selon le calcul égyptien, qui a été 
quelquefois adopté par les notaires. 

On se rappelle aussi que les années du cycle de dix-neuf ans ont été 
comptées à partir du 1° janvier, du 1° mars et du 29 août : nous avons suivi 
le premier de ces calculs dans le tableau principal; mais ce tableau doit être 
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rectifié quand les années du cycle de dix-neuf ans sont comptées à partir du 
29 août ou du 1° mars. En examinant les indications de lappendice joint 
au tableau L, on verra que, dans le premier cas, les années du cycle de dix- 
neuf ans commencent trois mois et deux jours plus tôt, parce qu'elles suivent 
le cours de l’année des Alexandrins, et que, dans le second cas, au contraire, 
les années du cycle de dix-neuf ans commencent deux mois plus tard. Nous 
n'avons pas indiqué de rectification pour le cycle lunaire, parce que les 
auteurs de l'Art de vérifier les dates pensent que les années de ce cycle ont 
toujours été calculées dans les chartes à partir du 1° janvier. 

Le tableau K et le tableau L, commençant à l'an 874 et s'arrêtant à 
Tan 1405, concordent de 874 à 1063 avec les années 343 à 532 du cycle 
pascal, et de 1064 à 1405 avec les troïs cent quarante-deux premières années 
de ce cycle. Or, nous avons vu que les mêmes concordances se reproduisent 
exactement dans le même ordre pour les mêmes années de tout cycle pascal; 
ainsi, quand on aura besoin de faire une vérification pour une année anté- 
rieure à 874 ou postérieure à 1405, il suffira de consulter le tableau M, qui 
présente en regard les années de J. C. correspondant à une même année du 
cycle pascal. On verra par exemple que la quatre cent quatre-vingt-deuxième 
année du cycle pascal correspond aux années de J. G. 481, 1013 et 1345; 
par conséquent, toutes les concordances indiquées dans les tableaux K et L, 
pour an 1013, s'appliquent également à l'an 481 et à l'an 1545. Le tableau M 
présente en outre la date des Pâques, depuis le commencement de l'ère chré- 
tienne jusqu'en 2127, mais suivant le vieux style! 

Jusque vers la fin du vin° siècle, il s'est élevé des dissentiments entre les 
Orientaux et les Occidentaux pour l'époque de la célébration des Pâques; ces 
différences ont été relevées sur le tableau N. 

On peut avoir besoin de vérifier l'époque à laquelle ont été célébrées les 
fêtes mobiles qui servent souvent de dates à une charte; or, l'époque de cette 
célébration dépend du jour auquel tombe la fête de Pâques. Il suffit de jeter 
les yeux sur le tableau O pour trouver la date des différentes fêtes mobiles 
dans une année quelconque de l'ère chrétienne, pourvu que l'on ait pris soin 
de vérifier, au moyen du tableau M, quelle est pour cette année la date de la 
fête de Pâques. 

Le tableau P est un calendrier perpétuel qui peut servir à plus d’un usage. 
Chaque mois renferme six colonnes : la première présente le nombre des jours 
qui se sont écoulés depuis le commencement de l’année. On verra que nous 


1 On indiquera tout à l'heure comment ce tableau peut faciliter les calculs qui se rattachent aux 
années du nouveau style. 
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avons donné cette indication seulement pour les années communes, et que par 
conséquent, dans les années bissextiles, les nombres de cette première colonne 
doivent être augmentés d’un depuis le 1° mars jusqu'au 31 décembre, en 
sorte que le 29 février étant le soixantième jour de l'année, le 1* mars de- 
vient le soixante et unième au lieu du soixantième, et ainsi de suite. 

La deuxième colonne renferme les jours du mois, selon le calendrier ro- 
main : il sufhira de l'examiner pour se rendre compte de l’ordre rétrograde 
qu'on suivait dans le calcul des calendes, des nones et des ides. 

Mais nous devons avertir qu'on s'est écarté quelquefois de cette méthode, 
pour calculer ces jours dans l’ordre direct, en sorte que, dans certains actes, 
le dix-neuvième jour des calendes de janvier, au lieu de correspondre au 
14 décembre, désignait le 1° janvier; et réciproquement, le premier jour 
des calendes de janvier désignait le 14 décembre au lieu du 1° janvier. La 
même irrégularité se reproduisait pour les jours des ides et des nones. Il est 
aussi arrivé de compter les Jours des calendes comme nous comptons les jours 
des mois, et de désigner, par exemple, le 7 mars par ces mots: Post vu 
kalend. Marti. Enfin, tout en conservant le calcul rétrograde, on ne tenait pas 
toujours compte comme les anciens du jour des calendes; le 14 janvier deve- 
nait alors le 18 des calendes de février au lieu du 19, le 15 janvier était le 

17, et ainsi de suite. Au reste, ces diverses exceptions ne se rencontrent que 
rarement. 

En regard du 25 février, on remarque le chiffre romain V et le chiffre 
arabe 6 : le chiffre V sert dans les années communes, et désigne le 5 des ca- 
lendes de mars : dans les années bissextiles, au contraire, il faut se servir du 
chiffre 6. En effet, c'est la répétition du 6 des calendes de mars (bis sextus) 
qui a fait donner à ces années le nom de bissextiles : c'est par la même raison 
que, dans la quatrième colonne, on voit la lettre dominicale du 24 février ré- 
pétée au 25. 

Puisque nous venons de parler de la supputation rétrograde qu'on employait 
pour les jours des calendes, des nones et des ides, ce sera une occasion de 
signaler en passant un usage analogue dont on rencontre plus d’un exemple 
dans les dates des chartes. En effet, cette supputation inverse a été employée 
aussi pour les jours du mois sortant. Du xr° au xv° siècle environ, il arrivait 
souvent, surtout en Italie, qu'on partageait chaque mois en deux parties : la 
première, qui s'appelait le mois entrant, finissait au quinzième ou au seizième 
jour, suivant que le mois avait trente ou trente et un jours : on la désignait par 
les formules intrante mense, introeunte mense où mensts introttus. La seconde partie 


du mois ou le mois sortant se désignait par les formules suivantes : Mense 


12 


4 | 
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exeunte, stante, instante, astante, restante ou exitus mensis. Le dernier jour du 
mois était désigné spécialement par les mots die uliimé, et quelquefois die 
penultimä. Mais ce qu'il importe le plus de savoir, c'est que les jours du mois 
entrant étaient appelés le 1°, le 2, le 3, le 4, etc., suivant l'ordre ordinaire de 
notre calendrier, tandis que les jours du mois sortant se comptaient dans 
l'ordre inverse; ainsi xv die exeunte Januario correspondait au 17 janvier, xiv 
au 18, x11 au 19, et ainsi de suite, comme l'indique le tableau suivant. Nous 
avons supposé que, dans le mois de février, les jours du mois entrant se 
comptaient jusqu'au 19 inclusivement dans les années bissextiles, et jusqu'au 
14 dans les années communes; mais nous n'avons pas rencontré d'acte sur le- 
quel cette hypothèse püût être vérifiée. 


CONCORDANCE ENTRE LES DATES DU MOIS SORTANT ET LES DATES ORDINAIRES. 


Dates du mois sortant... .....,,....... no Rene En oo 60 E7 0 NONIS RUN AS | MERE 


Dates correspondantes des mois de 31 jours.| 17 | 18 | 19 | 20 | 21 | 22 | 23 | 24 | 25 | 26 | 27 28 | 29 | 30 | 31 


Dates correspondantes des mois de 30 jours. | 16 | 17 | 18 | 19 | 20 | 21 | 22 | 23 | 24 | 25 | 26 | 27 | 28 |.29 | 30 


Dates correspon-{dans les annéesbissextiles. 16/17/18 | 19 | 0 | »1 | 22 | 23 [24 | 25 | 26 | 27 | 28 | 29 
dantes du mois 
de février dansles années communes. 15 | 16 | 17 | 18 | 19 | 20 | 21 | 22 | 28 | 24 | 25 | 26 | 27 | 28 


La troisième et la quatrième colonne du tableau P, qui renferment, l’une 
les jours du mois selon notre calendrier, l’autre les lettres dominicales, ne 
peuvent donner lieu à aucune difficulté. On remarquera seulement que pour 
appliquer ce calendrier à une année quelconque de l'ère chrétienne, il suffit 
de connaître la lettre dominicale de cette année; c’est ce que l'on trouve 
dans le tableau K, pour les années 874 à 1405. Nous avons dit d’ailleurs 
comment, à l'aide du tableau M, ces indications peuvent être appliquées aux 
années antérieures à 874 ou postérieures à 1405. 

En traitant du cycle de dix-neuf ans, nous avons eu occasion d'expliquer 
l'usage de la cinquième colonne où se trouve indiqué le nombre d'or. Il nous 
reste à parler des épactes du calendrier Grégorien, qui sont marquées dans 
la sixième colonne. Les épactes du nouveau style servent à fixer les nouvelles 
lunes du calendrier Grégorien, de même qu'on déterminait, à l'aide du nombre 
d'or, les nouvelles lunes du calendrier Julien. On remarquera d'abord qu'il y 
a au moins une épacte correspondant à chaque jour de l'année, si l'on excepte 
toutefois le 29 février, qui augmente d’un jour, comme dans l'ancien style, le 
mois lunaire dans lequel il se trouve compris. Voici maintenant la manière 


PARTIE I — CHAPITRE IV. 91 
d'employer les épactes du nouveau style. L'année 1785, par exemple, a pour 
épacte 18 : pour vérifier les nouvelles lunes de cette année, il suffit de re- 
chercher à quels jours des différents mois correspond lépacte 18; on voit 
alors que cette épacte concorde avec le 13 janvier, le 11 février, le 13 mars, 
le 11 avril, le 11 mai, le 9 juin, le 9 juillet, le 7 août, le 6 septembre, le 
5 octobre, le 4 novembre etle 3 décembre. C'est par conséquent à ces différents 
jours que sont arrivées les nouvelles lunes, non pas selon la précision des cal- 
culs astronomiques, mais d'après le comput ecclésiastique : or la nouvelle 
lune arrive réellement un, deux ou même trois jours plus tôt que l’épacte ne 
l'indique ; mais les dates indiquées par l'épacte servent dans les actes maloré 
cette inexactitude. On se rappelle que les lunes appartiennent au mois dans 
lequel elles finissent; la lune de janvier en 1785 est donc celle qui a fini le 
19 de ce mois, et qui avait commencé le 14 décembre précédent, jour auquel 
répond l'épacte 7, qui est celle de l'année 1784. Cela constaté, si l'on calcule 
le nombre des jours qui composent chaque mois lunaire en 1785, on trouve 
que les mois de trente jours ou mois pleins sont janvier, mars, mai, juillet, 
septembre et novembre, et que les mois de vingt-neuf jours ou mois caves, 
sont février, avril, juin, août, octobre et décembre. La lune de décembre qui 
finit le 2 décembre 1785 est suivie d'une autre lune qui appartient au même 
mois, parce que, tout en commençant le 3 décembre, elle doit finir le 31; en 
effet, l’année 1785 est la dernière du cycle de dix-neuf ans, et la dernière 
année du cycle doit se terminer par une lune de vingt-neuf jours. 

Comme les épactes du nouveau style indiquent le quantième de la lune au 
31 décembre, et qu'à cette date la dernière lune de 1785 avait vingt-neuf 
jours, l'épacte de 1786 devrait être 29; mais l'épacte 29 répond au 2 Janvier, 
et cependant la première lune de 1786 doit commencer le 1° de ce mois. De 
là vient que l'épacte répondant au 1* janvier est représentée par le signe con- 
ventionnel * qui, tout en indiquant habituellement l'épacte 30, correspond au 
besoin à une épacte 29 différente de celle qui est exprimée en chiffres vis-à-vis 
du 2 janvier, du 1° février, etc. 

Les doubles épactes 25 et 24 marquées en chiffres arabes en regard du 5 fé- 
vrier, du 5 avril, du 3 juin, du 1° août, du 29 septembre et du 27 novembre 
sont ainsi disposées pour que la série des trente épactes corresponde alter- 
nativement à trente jours et à vingt-neuf : ainsi de l'épacte 30 placée en 
regard du 1° janvier, à l'épacte 1 placée en regard du 30 du même mois, 
il ya trente jours. Au contraire, de l'épacte 30 placée en regard du 31 janvier, 
à l'épacte 1 placée en regard du 28 février, 11 n'y a que vingt-neuf jours. La 
même disposition se reproduit ainsi jusqu'à la fin de Tannée, à cause de la 
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double épacte qui revient de deux mois en deux mois : on a donc assuré ainsi 
la succession alternative des mois pleins et des mois caves’. 

On trouve aussi en regard du 4 février, du 4 avril, du 2 juin, du 31 juil- 
let, du 28 septembre et du 26 novembre deux épactes qui sont indiquées de la 
manière suivante : 26 ou xxv. Cette double indication tient à ce que, dans le 
calendrier Grégorien, chaque année du cycle de dix-neuf ans ne correspond 
pas toujours, comme dans l’ancien calendrier, à la même épacte. L'épacte 
26 correspondra jusqu'en 1899 à la dix-septième année du cycle de dix- 
neuf ans. À partir de 1900 elle sera remplacée par lépacte xxv. Cette subs- 
titution a pour but de mieux accorder l'année lunaire avec l’année solaire. Il 
faut savoir toutefois que jusqu'en 1899 il y a une épacte 2 qui correspond 
à la sixième année du cycle de dix-neuf ans : c'est l'épacte marquée en 
chiffres arabes sur la même ligne que l'épacte 24, et en regard du 5 février, du 
5avril, du 3 juin, du 1* août, du 29 septembre et du 27 novembre. Il en 
résulte que jusqu'en 1899, dans les années qui ont vingt-cinq d'épacte, on 
trouve six nouvelles lunes qui commencent le 5 février, le 5 avril, le 3 juin, 
le 1° août, le 29 septembre et le 27 novembre, et qu'à partir de 1900 ces 
nouvelles lunes commenceront la veille de ces différents jours. Mais le com- 
mencement des autres lunes reste fixé à la même date avant et après 1900, 
parce qu'il ny a qu'une épacte vingt-cinq le 6 janvier, le 6 mars, le 4 mai, 
le 2 juillet, le 30 août, le 28 octobre et le 26 décembre. On a donc mar- 
qué en chiffres arabes les épactes qui servent le plus ordinairement, et en 
chiffres romains celles qui doivent les remplacer momentanément. C'est par la 
même raison qu'on à marqué au 31 décembre les épactes 20 et xIx. En effet 
l'épacte xx du 31 décembre a servi jusqu'en 1699 pour la dix-neuvième année 
du cycle de dix-neuf ans. À partir de 1700 elle n’est plus en usage, etsuivant 
T'Art de vérifier les dates, on ne commencera à employer qu'à partir de 8500. 

Les deux tableaux Q et R ont pour but de faciliter la concordance de l'an- 
cien et du nouveau style. La réforme du calendrier Grégorien a altéré l'an- 
cienne disposition des éléments chronologiques dépendant du cycle solaire et 
du cycle lunaire. Comme la table de V'Art de vérifier les dates est fort longue, 
et que les temps postérieurs à la réforme du calendrier ne se rattachent pas 
étroitement au plan de notre ouvrage, on a dû se borner à présenter les in- 
dications nécessaires pour faciliter la conversion des années du vieux style en 
années Grégoriennes. Ce calcul est d’ailleurs fort simple. Le tableau Q indique 
la concordance des lettres dominicales de l’ancien et du nouveau calendrier 


1 Cet ordre alternatif des mois pleins et des embolismiques. Mais il est constant dans les an- 


mois caves n'a pas toujours lieu dans les années nées communes. 
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avec les années du cycle solaire. Si lon veut, par exemple, connaître la lettre 
dominicale de l'année 1683, il faut d'abord chercher quel rang elle occupe par 
rapport aux années du cycle pascal. En consultant le tableau M, on voit que cette 
année répond à la quatre-vingt-huitième du cycle pascal ainsique lesannées 87, 
Giget1151.L'année 111, qui se trouve portée sur les tableaux K et L, donnera 
donc les indications propres à l’année 1683 suivant le vieux style. On voit, en 
consultant le tableau K, qu’elle est la douzième du cycle solaire,et, ense reportant 
au tableau Q, on trouve que, suivant le nouveau calendrier, la douzième année du 
cycle solaire a pour lettre dominicale C depuis 1583 jusqu'en 1699. Si on a 
besoin de connaître le terme pascal et l'épacte de l'année 1683, il faut cher- 
cher sur le tableau L à quelle année du cycle de dix-neuf ans répond l'année 
1151; on trouve alors qu'elle est la douzième de ce cycle. En se reportant au ta- 
bleau R, on voit que depuis 1583 jusqu'en 1699 la douzième année du cycle de 
dix-neuf ans a, dans le nouveau calendrier, pour terme pascal le 1 1 avril et pour 
épacte 2. Le calendrier perpétuel du tableau P fournit alors le moyen de trouver 
la date de Pâques, puisque cette fête tombe le premier dimanche qui suit 
le terme pascal. Comme l'année.1683 a pour lettre dominicale G, il faut cher- 
cher quel est le premier jour après le 11 avril auquel correspond cette lettre ; 
on la trouve au 18 avril, et cest, par conséquent, ce jour-là que la fête de 
Pâques est tombée en 1683. 

Nous avons indiqué à part dans le tableau Q les lettres dominicales des années 
1700, 1800, 1900 et 2100, qui, d’après le nouveau calendrier, ne sont pas bis- 
sextiles. On verra aussi de combien de jours les années du calendrier Julien sont 
en retard sur les années du nouveau calendrier. Gette différence qui est, suivant 
les époques, de dix, onze, douze ou treize jours, continuera de s’accroître ainsi 
de trois jours en quatre siècles. Il en résulte que jusqu’en 1700, par exemple, 
les dix premiers Jours de janvier suivant le nouveau style, correspondent aux dix 
derniers jours de décembre suivant le vieux style. Par conséquent, pour établir 
la concordance d’une date comprise dans ces dix jours, il ne faut pas oublier 
que si cette date correspondait, par exemple, à la dix-huitième année du cycle 
solaire d'après Île calendrier Julien, elle appartiendrait à la dix-neuvième 
d’après le calendrier Grégorien, et que la même différence existerait pour les 
années du cycle de dix-neuf ans. 

Enfin le tableau S indique les sept combinaisons suivant lesquelles chacune 
des lettres dominicales correspond successivement aux sept jours de la semaine. 
À l'aide de ces divers éléments, il est toujours possible de reconstruire le ca- 
lendrier d'une année quelconque de l'ère chrétienne jusque dans ses moindres 


détails. 


RE em D à 


94 ÉLÉMENTS DE PALEOGRAPHIE. 
TABLEAU H. 


_ 
Quand, ee sonde Re Quand, au lieu de faire commencer les années de l'indiction au 1° janvier, 
1° cycle de l'indictio À ÿ AS 
ne NC Mpabe cp Me Een E partis Ou 
à partir du a mm" 
5 1° sept. précé-|a4 sept. précé-| 1°* octob. précé- | 15 décem. précé-| 25 marssuivant, |jour de Pâques 
Eu dent, toute date| dent,toute date| dent,toute date| dent,toutedate| toutedatecom-| suivant, toute 
£, comprise entre| comprise entre] comprise entre| comprise entre] prise entre le| date qui est 
Ë Je 1% sept. etle| le 24 sept.etle| le 1°" oct. et le| le 25 déc. et le] 1°° janvier et| antérieure au 
Z 31 déc.inclusi-| 31 déc. inclusi-| 31 déc.inclusi-| 31déc.inclusi-| le 24 marsin-| jour de cette 
on a pour indiction : D ne le le een 
A 2 Tr, ———, 
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TABLE: 


CONCORDANCE DES ANNÉES DE JÉSUS-CHRIST ET DES INDICTIONS, LA PREMIÈRE AN? 


DU PREMIER 


er 


CYGLE ÉTANT COMPTÉE A PARTIR DU 1° JANVIER 313. 


INDIC- 


ANNÉES DE JÉSUS-CHRIST. TOR ANNÉES DE JÉSUS-CHRIST. 
RS TT, 
313 | 328 | 343 | 358 | 373 | 388 | 403 | 418 | 433] 48] 1 463 | 478 | 493 | 508 | 523 | 538 | 553 | 568 | 583] 598 
# || 314 | 329 | 844 | 359 | 374 | 389 | 404 | 419 | 434] 469] 0 464 | 479 | 494 | 5og | 524 | 539 | 554 | 569 | 584 59g 
| 315 | 330 | 345 | 360 | 375 | 390 | 405 | 420 | 435] 450! ur 465 | 480 | 495 | 510 | 515 | 540 | 565 | 50 | 585] 600 
36 | 331 | 346 | 361 | 376 |. 302 | 406 | 4a1 | 436] 451] 1v 466 | 481 | 496 | 511 | 516 | 541 | 556 | 572 | 586| 601 
| ag | 332 | 347 | 362 | 377 | 392 | 407 | 422 | 487] 45] v 467 | 482 | 497 | 512 | 507 | Sa | 557 | 532 | 58] 602 
| 318 | 333 | 348 | 363 | 378 | 393 | 408 | 423 | 438| 453 VI 468 | 483 | 498 | 513 | 528 | 543 | 558 573 | 588| 6o3 
2 | 319 | 334 | 549 | 364 | 379 | 394 | 409 | 44 | 439] 454] vi 469 | 484 | 499 | 514 | 529 À 546 | 559 | 534 | 580| 604 
s 1 nl 820 | 335 | 350 | 365 | 380 | 395 | 410 | 425 | 440] 455] Vi 470 | 485 | 500 | 515 | 530 | 545 | 560 | 535 | 590] 605 
{ | 321 | 336 | 351 | 366 | 381 | 396 | 412 | 426 | 44] 456] 1x 471 | 486 | 501 | 516 | 531 | 546 | 561 | 596 | 591| 606 
hill 329 | 337 | 352 | 367 | 382 | 307 | 4aa | 427 | dal 453] x &7a | 487 | 5o2 | 517 | 532 | 547 | 562 | 537] 592] 607 
x M | 323 | 338 | 353 | 368 | 383 | 308 | 413 | 48 | 443] 458] xr 478 | 488 | 503 | 518 | 533 | 548 | 563 | 598 | 593] 608 
d il 324 | 339 | 354 | 369 | 384 | 399 | 414 | 429 | 444] 459] XII 474 | 489 | 504 | 519 | 534 | 549 | 564 579 | 594| 609 
1 35 | 340 | 355 | 370 | 385 | 4co | 415 | 430 | 445] 460| XIII 475 | 4go | 505 | 520 | 535 | 550 | 565 | 580 | 595| 610 
? 326 | 341 | 356 | 371 | 386 | 4o1 | 416 | 432 | 446] 461] xIv 476 | 491 | 506 | 5a1 | 536 | 551 | 566 | 58: | 596] 611 
all 3a7 | 344 | 357 | 372 | 387 | don | 417 | 432 | 467] 462| xv 477 | 492 | 507 | 522 | 537 | 55 | 567 | 58: | 597| 612 
| 
i 
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SUITE DU TABLEAU J. 


CONCORDANCE DES ANNÉES DE JÉSUS-CHRIST ET DES INDICTION: 


: ÿ INDIC- 2 2e . 
ANNÉES DE JÉSUS-CHRIST. TIGRE ANNÉES DE JÉSUS-CHRIS 
Em TT 
. 
1018 [1063 I 1108/1153 | 1198/1248] 1288 [1333/1378 | 1423 | 1468/1513] 1558 
1019/1064! I 2109] 1154 [1199] 1244 1289 [1334 [1370 |1424| 1469 [1514/1559 
1020 [1065 UI 1110/1155 [1200 | 1245 | 1290 [1335 | 1380 | 1425 | 1470 | 1515 | 1560 


1382 [1426/1472 [1516/1561 
1382 


1383 |1428/ 1473/1518] 1563 


1562 


1013/1068] VI 
1024/1069 | VII 1384 | 149 1474/1519 | 1564 
1025|1070| VIN 1385 |1430| 14751 1520| 1565 
1026 [1071] IX 1386 | 1431] 1476 | 15a1 | 1566 


1027 /1072| X 1387 |1432| 1477 


1567 


1028 | 1073 XI 1388 [14331 1478] 1523 | 1568 


1029/1076] XII 1389 [1434| 1479 | 1524/1569 


1030/1075| XII 


4 
1390 [1435] 1480/1525] 1570 
1031/1076| XIV 6 


1391 | 143 


1032|1077| XV 13ga | 143 


7 
1033 | 1078 1 1395 [1438 | 1483 


1034/1079] Il 1124] 1169 1394 [1439 | 1484 


1035 | 1080 Il 1125| 1170 1395 [1440] 1485 
1036[1081| IV 1246 | 1171 
2037|1082| V 217 [ga 


1038/1083! VI 128] 1173 


949] 9096/1039 /1084| VII |riagl1agé 


950] 995/1040/1085| VII [1130] 1175 1400 [1445 | 1490 


951] 9096/1041 |1086| IX 1401 [1446/1492 
952| 9g7/1042/1087| X 


953] 998/1043/1088| XI 


2492 


7 
1313/1358 1403114481 1493 


954| 999 [1044 /1089| XI 1134/1179 11224 | 1260/1314 1359 1404 |1449| 1494 

955 | 1000 [1045 [1090| XII |1135/1180/1225 | 1270] 1315 [1360 | 1406 |1450| 1495| 15401585 
956[ 1001 1046/1091] XIV [1136/1182 1316 [1361 [1406 [1451 | 1496/1541 | 1586 
957 [1002/1047 /1092| XV 1137[ 1182 1317 [1862 [1407 [1452] 1497/1542 | 1587 
958/ 1003 |1048/1093| 1 1138/1183 [1228 | 1273/1318 1363 | 1408 |1453| 1498| 1543/1588 
959 [1004 /1049/1094| I 1139 | 1184 1364 [1409 [1454| 1499/1544 | 1589 
960/1005[1050/1095| II 1140[ 1185 1365 | 1410/1455 | 1500| 1545] 1590 
961 1096| 1V ak [1186 1366 [1411 [1456] 1501 15g1 
962 1097| V 1142| 1187 2367/1412 [1457| 1502 | 1547/1592 
963 1098| VI 1143] 1188 1368/1413 1458] 1503/1548] 1593 
964 | 1009 1099| VII 1144 | 1189 1369 [1414 | 1459| 1504| 1549 | 1594 
9651010 200! VIT [1145/1190 1370 [1415/1460 | 1505 | 1550| 1595 
966 | 1011 1101] IX 2146[ 1191 1371 [14161461 1506| 1551 | 1596 
967/1012[1057[1102| X 1147| 192 1372 [1417 | 1462 | 1507 1597 
968/ 2013 /1058/1103| XI 1148/1193 13731418 1463] 1508 1598 
969/1014/1059/1104| XI |iiégl rit 1509 1599 
970[1015/1060|1105| XII |1150| 1195 1375 | 1420 |1465| 1510 1600 
972110161061 /1106| XIV [1151/1196 1601 
972/1017/1062[1107| XV [1252/1197 1602 


= 


RP PL LR D 
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TABLEAU K. 


CONCORDANGE DES ANNÉES DE JÉSUS-CHRIST, DU CYCLE SOLAIRE, DES CONCURRENTS 
ET DES LETTRES DOMINICALES. 
NS DE JÉSUS-CHRIST. É Ë à 
È ES 
_—— — ms EIEMIEENENINNN 
874| 902| 930] 958] 986/ 1014 | 1042/1070 109811261254 1329 15 n (a 
875| 903] 031] 959| 987| 1015/1043 1072 |2099 | 1127 | 1255 1323 16 5 B 
876| 904| 952] 960! 988|1026|1046| 1072 |1100 | 1128 | 1156 1324 17 7 AG 
877| 905| 933] 962] 989/1017|1045| 1073 [1202 |1129 | 1157 1325 18 1 F 
878] 906| 934] 962] 990| 1018/1046] 1074 [1202 | 1180 |2158 1326 19 2 E 
879] go7| 935] 963] g92|1019/1047| 1075 [1208 | 1131 |1159 1327 20 3 D 
880] 908] 936| 964] 992] 1020 | 1048| 1076 1104 | 1232 | 1160 1328 pi 5 cB 
881] go9| 037| 965] 993[ 1021/1049] 1077/1105 [1233 | 1161 1329 22 6 A 
88a| 910| 938| 966] 994| 1022 | 1050] 107811061134 | 1262 1330 23 7 G 
883| 911] 939! 967| 995/1023|1051| 1079 [1107 [1135 [1163 1331 ak 1 F 
884| g12| 940! 968] 996| 104 |105a| 1080 [1108 |1136|1164 133a 25 3 ED 
885| 913] 041] 969! 997|1015|1053| 1081 1109 [1137 | 1165 1333 26 4 C 
886| g214| 942] 970! 9981016 |1054| 1082 [11101138 [1166 2 1334 27 5 B 
887| 915] 943] 9721| 9909/1027 1065| 1083 [1121 [1130 [1167 3 1335 28 6 À 
888| 916] 844] 972| 1000| 1028 |1056| 1084 [1112 | 1140 [1168] 12196 [1224 | 1252 | 1280 | 1808 | 1336 1 1 er 
889| 9171 945| 973|1001|1029|1057| 1085 [11231141 |1169| 2197 [1225] 1253/1281 [1309 | 1337 2 a E 
8go| 918] 946| 974|1002| 1030| 1058| 1086 | 1124 1142 |1170| 1198 [21226] 1254/1282 1310 1338 3 3 D 
891] 919! o7| 975|1008| 1031 |1059| 1087 [1125 1143 [1171 1199 [1227 | 1255/1283 |1511 |1339 4 n G 
8ga| 920! 948] 976| 1004| 1032 | 1060| 1088 [11161144 [1172 1200 [1228] 1256/1284 [1312 |1340 5 6 BA 
893| 921| 949] 977|1005| 1083 |1061| 1089 [11271245 |1178| 1201 |1229| 1257] 1285 1515 [1341 6 7 & 
894| 922| 950! 978|1006| 1034 | 1062| 1090 [11181146 |1174| 1202 [1230] 1258| 1286 [1324 1342 7 à F 
895] 925| 951] 979[1007| 1085 |1063| 1091 [1219 [1247 [1175/1203 1281/1259! 1287 |1315 [1343 8 2 E 
896] 924] 952| 980| 1008| 1036 |1064| 1092 [11201148 [1176 | 1204 [1232 | 1260| 1288 |1316 1344 9 n Da 
897| 925] 953] 981|1009| 1037 | 1065| 1093 [11211149 [1177/1205 |1233| 12611 1280 1317 |1545/ 13731401] 10 5 B 
898| 926| 954 9821010] 1038 | 1066| 1094 | 1122 [1150 |1278| 1206 | 1234] 1262/1290 [1818 1346/1354 {240 11 6 A 
899| 927! 955] 983| 1011 | 1039 |1067| 1095 [1128 [1152 [1179 1347/2375 |1403| 12 7 G 
900! 928] 956] 984|1012| 1040 | 1068] 1096 [1124 [1152 [1180 1348/1376|1404| 13 2 FE 
901] 929] 957| 985[1013| 1041 |1069| 1097 [1125/1153 [1181 1293 1349/1377/1405| 14 3 D 
APPENDICE AU TABLEAU K, 
INDIQUANT, AVEC LA LETTRE DOMINICALE CORRESPONDANTE, CHACUN DES DEUX CONCURRENTS QUI 
CONVIENNENT PLUS SPÉCIALEMENT DANS LES ANNÉES BISSEXTILES, D'UNE PART POUR LES DATES 


ES DU RESTE DE L'ANNÉE. 


ANTÉRIEURES AU 25 FÉVRIER, D'AUTRE PART POUR LES D 


GONGURRENTS 


et lettres 
dominicales. 
ANNÉES BISSEXTILES DE JÉSUS-CHRIST. No 

22 
1912 1240/1268 [1296 1352 |1380| 17 6 À 
1216 [1244/1272 | 1300 1356/1384] 21 4 CG 
1220 [1248 |1276 [1304 1360/1388] 25 2 E 
1224 [1252 | 1280 | 1308 1364/1392| 1 7 G 
1228 [1256 | 1284 [1312 1368 | 1396 5 5 B 
1232 [1260 [1288 /1316|1344/137a|1400| 9 EN) 
1236 | 1264 | 1292 [1320] 1348 |21376|1404| 13 1F 
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TABLEAU L. 


GONCORDANCE DES ANNÉES DE JÉSUS-CHRIST , DES RÉGULIERS ANNUELS , DES CLEFS 


À APPENDICE AU TABLEAU L. 
DES FÊTES MOBILES, DU TERME PASCAL, DES ÉPACTES, DU CYCLE LUNAIRE ET DU 5 


GYCLE DE DIX-NEUF ANS OU NOMBRE D'OR. 


à c À ; : On peut aussi trouver pour le 
(Les années embolismiques du cycle Junaire et du cycle de dix-neuf ans sont distinguées par un astérisque. ; : 
è chiffre des années du cycle de 


dix-neuf ans, savoir : 


a 
él|e BSE| E|< 
B|È È 482] 218.8 duagaoût | du 1° janvier 
= |E SES MA AT ÿ 
£|° 4 2882 Sl£e 
< 2 S|£ée| a |4£ 
RIST. 2 À SslËe SE no 
Fi 8 8 |8$as| £|A#4 : 
ä 5 F|SSE| * 142 | 31 décembre. | 29 février. 
Fe lé sléée) 8185 * 
LS 2 
988/1026/1064/1102|1140/1178/1216 5/26 [54 dun 1 [2 au lieu de 1. | 19 au lieu de 1. 
989/1027/1065/1108/1141|1170l1217 1 15 11 | »2 las 3 au lieu 1 au lieu de 2. 
990/1028/1066|1104|1142|1180/1218/1256/1294|1 6| 34 22 3 |'19 3 |4 au lieu de 3.]42 au lieu de 3. 
991/1029/1067|1105|1143|1181/1229/1257|1295/1333/1351 | a] 23.| a A] 3 14 1 | 4 |5 au lieu de 4.13 au lieu de 4. 
| 992/1030/1068/1106|1144|1182/1220/1258|1296 5] 19 [oaM| 4 a5 a | *5 ||6 au lieu 4 au lieu de 5. 
993/1031/1069|1107/1145/1183/1221/1259/1297 3] 31 fo A] 25 6 | *3| 6 |7aulieu de 6.15 au lieu de 6. 
994/1032/1070/1108/1146/1184/1222/1260/1298 6| 0 (30M] 6 17 & | 7 |8 au lieu de 7. | 6 au lieu de 7. 
995/1033/1071/1109|1147|1185|1223/1261/1299 4| 39 [18 AÏ: 17 28 5 | *8 |9 au lieu de 8. [7 au lieu de 8. 
996/1034/1072/1110/1148/1186/1224/1a62/1300 7128 28 9 | ‘6| 9 io aulieu deg. [8 an lieu de 9. 
997/1035 d1/1149/1187/1225/1263/1301 3 27M| 09 20 7 | 10 [ri aulieu de 10. | ÿ au lieu de 10. 
998/1036/1074/1112/1150|1188/1226/1264/1302| 1] 36 15 AÏ 20 1 *8 |‘11 |li2aulieude 11. | 10 aulieude11, 
999! 7/h075/1118/h191|118g/1227/1a65/1303|1341/1379 | 4] 25 | 4 A 1 12 g | 122 |liSaulieude 12, |11au lieu der2. 
1000 1076/1114 /1152l1190|1228/1266/1304/1342/1380 | 7] 14 [a4M) 12 10 |’13 |14aulieude 13. | 12 au lieu de 13. 
31001 1077/1115/1153l1191[1229l126713051343l1382 | 5| 33 23 “ra | 24 |iaulieude 14. | 13aulieude14. 
77 9 9 7 | ( 
1002/1040/1078/1116|1154/1192/1230|1268/1306/1344/1382| 1] 92 | 1 A] 4 15 | 1a | 25 |1Gaulieude 15. | 14aulieude 15. 
1003/1041/1079/1117|1155/1193/1231/1269 4] 12 la1M) 25 26 13 "16 ||17aulieu de 16, | 15au lieu de 16, 


6/1004/1042|1080/1118|1156|1194 “14 | 17 |iSaulieude17.|16aulieude17. 
ga 7 7 7 


2005/1043/108/1129/1157|1105 5l19 lg] 7 18 | 15 | 18 |igaulieude 18. | 17aulicude18. 
1006/1044/1082/1120 1158/1196 3] 38 l17 A] 18 29 | 16 |'19 ||1 au lieu de 19. | 18aulieude19. 
1007/1045/1083/1121/1159|1197 5126 | 54] 9 ai || à [a au lieu de 1.| 19 aulicu dei. 
894/932/970/1008/1046/1084/1122/1160|1198|1286/1274/1312/1350/1388 ACIER aa | 18 | ‘2 ||3 au lieu de 2. | 1 au lieu de 2, 
895/933/971/1009/1047/1085/1123/1161|1199/1 6! 34 13 A] 2 3 Nés au lieu de 3.2 au lieu de 3. 
897[934/972/1010/1048/1086|1124/1162|1200| 1314/h35a/1390| a] 23 | 2 A] 3 14 1 & ||5 au lieu de 4.|3 au lieu de 4 


so11/1049/1087/1125/1263| 1201 5 5/10 amis à | “5 [Gaulieu de 5.4 an lieu de 5 

1012/1050/1088/1126|1164|1202 3] 31 |10 AÏ 25 6 °3 6 ||7 au lieu de 6.5 au lieu de 6. 

1023/1051/1089/1127/1165|1203 6| 20 (3oM] 6 | 17 | 4 | 7 |Sau lieu de 7.16 au lieu de 7 
900! 2014/105a/1090/1128/1166/1204 4] 39 (18 A] 17 | 28 | 5 | +8 |o autien de 8.|7 au liou de 8. 
go1[939lo77/1015/1053/1091/1129 1167|1205 7 28 18 9 | ‘6| 9 [io aulieu de 9. |8 au lieu de 9. 
go2[040/978/1026/1054/1092/1130/1168/1206 3] 17 9 [Mao IN onliaauleudoso |Oauliudeso. 
g03lo41|o79/1017/1065|1095[1131|1169|1207 11 36 [15 A] 20 1 | ‘8 |“11 |isaulieuder1. |1oaulienders. 
904l942[980/1018/1056) 1208 il EAN sl tn rom, 
9051943/981/1019l1057 1209 7laû am] 10 | 23 | 10 |"13 ligautieude13. | 1naulioude13. 
906194[982/1020/1058 af1110 5| 33 1 A] 23 & [a | 16 fiSautiende14. | 13aulien de 14 
907/945[983/ 1021/1059 1211 132541363/14os | à] 22 | 1 A 4 | 25 || 15 lisautieude 15. | 1Hautieuder5. 
908/946[984/1022[1060! 1912/1250/1288/1326l1364/140a| 4] 11 ai M] à5 | 26 | 13 |16 |1zauiien de16. | 15au liende16 
909/9471985/1023/1061 2213/1251/1189/1327/1865/1403 | à] 30 | 9 A] 26 7 |'a4 | 19 [isautieude19. |16autieude:7. 5 
g10/948/986/1024/1062 2914 125a/1290/1528/1366/1404 | 5] 19 lag M] 7 | 18 | 15 | 18 |igaulieude18. | 17aulieude18. 
g11{949[987/1025/1063 1215/1253/1291/1359/1367/1405| 3] 38 |17 A 18 | ag | 26 |“19 | au lieu deag. |18aulieude19. 
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S-CHRIST. 


1640 
1641 
1649 
1643 
1644 
1645 
1646 
1647 
1648 
1649 
1650 
1651 
1652 
1653 
1654 
1655 
1656 
1657 
1658 
1659 
1660 
1661 
1662 
1663 
1664 
1665 
1666 
1667 
1668 
1669 
1670 
1671 
1672 
1673 
1674 
1675 
1676 
1677 
1678 
1679 
1680 
1681 
1682 


TABLEAU M. 
CONCORDANCE DU CYCLE PASCAL, DE LA DATE DES PAQUES ET DES ANNÉES DE JS 
(A partir de 1583, lu date des Pâques ne sert que pour les pays où l'on suit Je vieux style.) 
cycLe | LS ANS CYCLE PRES ANS 
PASCAL. Ne DE JÉSUS-CHRIST. PASCAL. Monens, DE JÉSUS-CHRIST. 
A avril. A, avril 

5: 11 À DA 1064 1596 45 5 A k4 576 1108 
2 27 M 1 533 1065 1597 46 25 À 45 577 1109 
3 16 À 2 534 1066 1598 47 10 À 16 578 1110 
4 8 A 6) 535 1067 1599 48 2 À 47 579 1111 
5 23 M # 536 1068 1600 49 21 A. 48 580 1112 
6 12 À 5 537 1069 1601 5o 6 À 49 581 1113 
7 LA 6 538 1070 1602 51 29 M 5o 582 1114 
8 24 À 7 539 1071 1603 52 18 À 51 583 1115 
9 8 À 8 540 1072 1604 53 2 À 52 584 1116 
10 31 M 9 541 1073 1605 54 25 M 53 585 np) 
11 20 À 10 542 1074. 1606 55 14 À 54 586 1118 
12 5 À 11 543 1075 1607 56 30 M 55 587 1119 
13 27 M 12 544 1076 1608 57 18 À 56 588 1120 
14 16 À 13 545 1077 1609 58 10 À 57 589 1121 
15 8 À 14 546 1078 1610 59 26 M 58 590 1122 
16 24 M 15 547 1079 1611 60 15- A 59 5 1193 
17 12 À 16 5 1080 1612 61 6 A 6o 1124 
18 LA 17 1081 1613 62 29 M (nt 1125 
19 24 À 18 1082 1614 63 11 À 62 1126 
20 9 À 19 1083 1615 64 3 À 63 1127 
21 31 M 20 1084 1616 65 as pA 64 1128 
22 20 À 21 1085 1617 66 14 À 65 1129 
23 DA 22 [ 1086 1618 67 30 M 66 1130 
EY 28 M 23 555 1087 1619 68 19 À 67 599 1131 
25 16 À 24 556 1088 1620 69 10 À 68 600 1139 
26 1 À ns 557 1089 1621 70 26 M 69 6o1 1133 
27 21 À 26 558 1090 1622 7 15 A 70 602 1134 
28 TO A 27 559 1091 1623 72 7 À 71 603 1135 
29 28 M 28 560 1092 1624 73 22 M 72 6o4 1136 
So 29 561 1093 | 1625 74 11 À 73 605 1137 
31 9 À 30 562 1094 1626 75 3 À 74 606 1138 
32 25 M 31 563 1095 1627 76 23 À 75 6o7 1139 
33 13 À 32 564 1096 1628 77 7A 76 608 1140 
34 5 À 3: 565 1097 1629 78 30 M 77 609 1141 
35 28 M 3% 566 1098 1630 79 19 À 78 Gio 1142 
36 10 À 35 567 1099 1631 80 4 À 79 Gi 1143 
37 DA 36 568 1100 1632 81 26 M 80 Gi2 1144 
38 21 À 37 569 1101 1633 82 15 À 81 613 1145 
39 6 À 38 570 1102 1634 83 31 M 82 Gi4 1146 
4o 29 M 39 571 1103 1635 84 20 À 83 615 1147 
Bal ae ko 572 1104 | 1636 85 | 11 A 84 616 | 1148 
42 9 A ha 573 1105 1637 86 3 À 85 617 1149 
13 25 M h2 574 1106 1638 87 16 À 86 618 1150 
43 575 1107 1639 88 8 À 87 619 1151 
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PAQUES. 'AQUES. 
CYCLE D ANS CYCLE = ANS 
rasaag, [M ATs. DE JÉSUS-CHRIST. PASCAL. Me DE JÉSUS-CHRIST. 

À, avril. A, avril. 

89 30 M 88 1152 1684 139 14 À 
go | 19 A 89 1153 | 1685 | 140 | GA 
91 & A 90 1194 1686 1 25 A 
92 27 M 91 1155 1687 142 10 À 
93 15 À 92 1156 1688 143 5; 
94 31 M 93 1157 1689 144 22 À 
9 20 À 94 1158 1690 145 6 À 
96 12 À 95 1159 1691 146 29 M 
97 27 M 96 1160 1692 147 18 À 
98 | 16 A 97 1161 | 1693 | 148 | 3A 
99 8 À 98 1162 1694 149 25 M 
100 | »4 M 99 631 | 1163 | 1695 | 150 | 14 A 
101 12 À 100 632 1164 1696 151 30 M 
102 4 A 101 633 1165 1697 152 19 À 
103 24 À 102 634 1166 1698 153 10 À 
104 9 À | 103 635 | 1167 | 1699 | 154 | 26 M 
105 31 M 104 636 1168 1700 155 15 À 
106 20 À 105 637 1169 1701 156 LA 
107 106 638 1170 1702 157 29 M 
108 28 M 107 639 1171 1703 158 11 À 
109 16 À 108 640 1172 1704 159 3 A É 
PONS 109 | 661 | 1273 | 1705 | 160 
111 24 M 110 Ù 1174 1706 161 
112 13 À 111 1175 1707 162 
113 k A 112 1176 1708 163 
114 24 À 118 1177 1709 164 1 
115 9 A 114 1198 | ago | 165 | 26 M 
116 1 A | 115 1179 | agua | 166 | 15 A 
117 20 À 116 1180 1712 167 TuA: 
118 5A | 7 ai8a | 17213 | 168 | 23 M 
119 28 M 118 1182 169 AA 
120 17 À 119 1183 170 3 À 
191 1 À 120 1184 171 23 À 
21 À 121 1185 172 A 
18 42 1186 173 | 30 M 
29 M 123 1187 174 19 À 
17 À 124 1188 175 & A 
9 À 125 1189 176 27 M 
25 M | :°6 1190 1797 | 15 A 
14 À 127 1191 178 31 M 
5 À 128 1192 179 20 À 
28 M 12 1193 180 12 4 
10 À 130 1194 181 3 A 
132 2 À 131 1195 182 16 À 
133 21 À 132 1196 183 8 À 
134 | 6A | 2:33 1197 184 | 31 M 
135 29 M 134 666 1198 185 19 À 
136 18 À 135 667 1199 186 & A 
137 9 À 136 668 1200 187 27 M 
138 25 M 137 669 1201 188 16 A 
| 


ERTRETR 
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cycLg | #2ES- ANS | cyce | “2 ANS 
PASCAL. M, mars. DE JÉSUS-CHRIST PASCAL, Mpuars, DE JÉSUS-CHRIST, 
À, avril. A, avril. 

189 31 M 188 720 1784 239 22 À 779 1302 
190 6 À 189 721 1785 240 7 A Ge 1303 
191 12 À 190 7: 1786 241 29 M TT 1304 
192 °8 M 191 72 1787 242 18 À 778 1305 
193 16 À 192 7 1788 243 3 A 774 1306 
194 8 À 193 72: 1789 244 26 M 775 1307 
195 24 M 194 726 1790 245 14 À 776 1308 
196 13 À 195 727 1791 246 | 30 M 777 1309 
197 4A 196 728 1792 »47 | 19 À 778 1910 
198 24 À 197 729 1793 218 11 À 779 1311 
199 9 À 198 730 1794 219 26 M 780 1312 
200 1 À 199 731 1795 250 15 À 781 1313 
201 20 À 200 732 1796 251 7 À 782 1314 
202 5 A 201 733 1797 252 23 M 783 9hD 
203 28 M 202 734 1798 253 11 À 784 1316 
204 7 A 203 735 1799 254 SIA 785 1317 
205 8 À 204 736 1800 255 23 À 786 1318 
206 24 M 205 737 1801 256 8 À 787 1319 
207 13 À 206 738 1802 257 30 M 788 1320 
208 5 A 207 739 1803 258 19 À 789 1321 
209 24 À 208 74o 1804 259 11 À 790 1922 
210 9 À 209 7h 27e 1805 260 27 M 701 1323 
911 DA 210 7h2 1274 1806 261 15 À 792 1324 
212 14 À 211 743 1275 1807 262 qu A 793 1395 
913 5 À 212 7h4 76 1808 263 23 M 794 1326 
214 28 M DS) 745 1809 264 12 À 795 1327 
915 17 À 214 746 1810 265 SA 796 1328 
216 2 À 215 47 1811 266 2 DR A 797 1329 
k 1812 267 8 À 798 1330 

ke 1813 268 31 M 799 1331 

5 1814 269 19 À 800 1332 

5 1815 270 LA 801 1333 

1816 271 27 M 802 1334 

1817 | 272 | 16 A 803 | 1335 

1818 273 31 M 804 1336 

1819 274 20 À 805 1337 

1620 279 12 À 806 1338 

1821 276 28 M 807 1339 

1822 277 16 À 808 1340 

1823 278 8 À 80g 1341 

1824 279 31 M 810 1342 

1825 280 19 A 811 1343 

1826 281 4 A 812 1344 

1827 282 27 M 813 1345 

1828 283 16 A 282 814 1346 

1829 84 1 À | 283 85 | 1347 

1830 26 20 À 284 816 1318 

1831 286 12 À 285 817 1349 
1832 287 28 M 286 818 1350 

1833 35 


1834 
1835 
1836 
1837 
1838 
1839 
1840 
1841 
1842 
1843 
1844 
1845 
1846 
1847 
1848 
1849 
1850 
1851 
1852 
1853 
1854 
1855 
1856 
1857 
1858 
1859 
1860 
1861 
1862 
1863 
1864 
1865 
1866 
1867 
1868 
1869 
1870 
1871 
1872 
1873 
1874 
1875 
1876 
1877 
1878 
1879 
1880 
1881 
1882 
1883 


PARTIE I — CHAPITRE IV. 101 


GICLE) Be ANS CYCLE | = ANS 
PASGAL. Mrs, DE JÉSUS-CHRIST. PASCAL. None DE JÉSUS-CHRIST. 
À, avril. À, avril. 
289 8 À 1884 26 M 338 870 1402 1934 
290 24 M 1885 15 À 339 871 1403 1935 
291 13 À 1886 30 M 340 872 1404 1936 
2 HA 1887 19 À 341 873 1405 1937 
24 À 1888 11 À 342 874 1406 1938 
g À 1889 27 M 343 875 1407 1939 
x À 1890 15 À 344 876 1408 1940 
21 À 1891 7 À 345 877 1409 1941 
5 À 1892 23 M 346 878 1410 1942 
28 M 1893 12 À 347 879 | 1411 | 943 
17 À 1894 3 | 348 880 | 1412 | 1944 
2 À 1895 23 À 349 881 1413 1945 
4 M 1896 8 A | 350 | 88» | 1614 | 2946 
13 À 1897 3 M| 35 883 | 1415 | 947 
5 À 1898 19 À 352 884 1416 1948 
18 À 1367 | 1899 11 353 885 | 117 | 1949 
9 À 1368 1900 27 M 354 886 1418 1990 
1 À 1369 1901 16 355 887 1419 
14° À 306 1370 1902 7 356 888 1h20 
6 A | 307 1371 | 1903 »3 M | 357 889 | 1m 
28 M 308 1904 12 À 358 890 1422 
17 À | 309 | 84 1905 4 A | 359 | 8o1 | 1423 
2 À 310 842 1906 23 À 360 892 1424 
22 À 311 843 1907 8 À 361 893 1425 
13 À 312 844 1908 31 M 362 894 1426 
9 M 313 845 1909 20 À 363 895 1427 1959 
18 A M3: 846 1910 au 364 896 | 1428 | 1960 
10 À 315 847 1911 27 M 365 897 1429 1961 
25 M | 316 | 848 1912 16 À | 366 | 898 | 1430 | 1962 
14 A | 317 819 | 1381 | 1913 à A | 367 | 899 | 1431 | 10963 
6 À 318 850 1382 1914 20 À 368 900 1432 1964 
22 M | 319 | 851 | :383 | 19:15 12 À | 369 go 133 | 21965 
10 AN 220 852 | 1384 | 1926 28 M | 370 go2 13010066 
322 AA 321 853 1385 1917 27 A 372 903 35 
323 22 À 322 854 1386 1918 8 A 372 904 36 
30 | A | 33 | 855 | 1387 | 1919 31 M| 373 | go5 | 1437 
325 | 29 M | 324 | 856 | 1388 | 190 1340 906 | 1438 
326 | 18 A | 325 | 857 | 1389 | ago 5 A | 375 | go7 | 1439 
327 3 A 326 858 1390 1922 27 M j 908 1440 
328 26 M 327 859 1391 1923 16 À 909 144 1973 
329 141 328 860 1392 1924 1 À 910 1h49 1974 
330 JANINE 861 | 1393 | 1925 21 À gai 1443 | 21975 
Bi 19 À 330 862 1394 | 1926 12 À gr? 1h44 | 1976 
332 11 À 331 863 1305 1927 28 M 913 1445 1977 
333 » À | 332 864 | 1396 | 1928 17 À | 382 guu | 1466 | 1978 
334 22 À 333 865 1397 1929 9 À 383 915 1447 1979 
335 | JA | 334 | 866 | 1398 | 1930 M} 38 g16 | 1448 | 1980 
336 30 M 335 867 1399 1991 13 À 385 917 1449 1981 
337 18 À 336 868 1400 1932 5 A 386 918 1450 1982 
338 3 À | 337 869 | 101 | 1933 25 À | 38 gg | 1451 | 21983 
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CYCLE 


PASCAL. 


389 
390 
391 
392 
393 
394 
395 
396 
397 
398 
399 


PAQUES. 


A, avril. 


M, mars. 


ÉLÉMENTS DE PALÉOGRAPHIE. 


à sk PAQUES. 
ANS CYCLE Es ANS 
DE JÉSUS-CHRIST. PASCAL. Bus DE JÉSUS-CHRIST. 
A, avril. 
439 27 M 138 970 1502 2034 
kho 16 À 139 971 1503 2035 
Ha aa: hho 972 1504 2036 
&i2 | 23M| 973 | 1505 | 2037 
443 TA [ve] 974 1506 2038 
hi & A 443 975 1507 2039 
445 23 À 4h 976 1508 2040 
446 8 À 445 977 1509 2041 
447 446 978 1510 2042 
448 hh7 979 1511 2043 
kg 448 980 1512 2044 
450 Lhg 981 1513 2045 
451 450 982 1514. 204.6 
452 451 983 1515 2047 
453 452 984 1516 2048 
54 k 


466 
467 
468 
169 
k70 
ki 
h72 
473 
474 
k75 
476 
77 
k78 
479 
480 
481 
482 
483 
484 
485 
486 
487 
188 


466 
467 
468 
469 


PARTIE I. — CHAPITRE IV. 105 


PAQUES. PAQUES. | 
CYCLE Es ANS CYCLE (a 
PASGAL. MECS DE JÉSUS-CHRIST. Pascaz, [M> mars. DE JÉSUS-CHRIST. 
À, avril. À, avril. 
188 2084 Dai 11 À 5io 1042 2106 
189 2085 512 3 À Dia 1043 2107 
h9o 2086 513 22 À Biz 1044. 2108 
Ag 2087 514 7 A 513 1045 2109 
5 À 492 1024 1556 2088 515 30 M 514 1046 2110 
18 A 493 1557 2089 516 19 À 515 1047 2111 
10 À 494 1026 1558 2090 517 JU 516 1048 2112 
26 M 495 1027 1559 2091 518 26 M 517 1049 2113 
14 À 496 1028 1560 2092 519 15 À 518 1050 1582 2114 
6 À 497 1029 1561 2093 520 31 M 519 1051 1583 2115 
29 M 498 1030 1562 2094 521 19 À 520 1052 2116 £ 
11 À 499 1031 1563 2095 11 À 1053 2117 
2 À 500 1032 1564 2096 31A 1054 2118 
»o À | 5o1 1033 | 2565 | 2097 16 À 1055 »119 
14 À | 502 5032 || 1566 || 2098 7 Â 1056 | 1588 | 2120 
30 M | 5o3 | 1035 | 1567 | 2099 30 M 1057 | 1589 | 2521 
18 À 5o4 1036 1568 2100 527 19 À 1058 1590 
10 A 505 1037 1569 2101 528 4 À 1059 1591 
°6 M 5oû 1038 1570 2102 529 26 M 1060 1592 2124 
ToNA 507 1039 2103 530 15 1061 1593 2125 
6 À 508 1040 1572 2104 531 31 M 1062 1594 2126 
22 M 509 1041 1573 2105 532 20 À 531 1063 1595 2127 


INDIQUANT LES DISSENTIMENTS QUI 


ÉLÉMENTS DE PALÉOGRAPHIE. 
TABLEAU N. 


SE SONT ÉL LA DATE 


VES SUR 


PAQUES. 


DE J. C. 


DATES DE LA CÉLÉBRATION DE PAQUES. 


21 avril en Occident, où l'on s'écartait du calcul des Alexandrins 
2 avril idem. 

30 mars idem. 

18 avril idem. 

21 avril idem. 

10 avril idem. 

30 mars idem. 


26 mars 
26 mars 
23 mars 
21 mars 
29 mars 
21 avril 
25 mars 


29 mars 


en quelques endroits de l'Occident 
idem. 

idem. 

idem 

idem. 

en Occident. 

en quelques endroits de l'Occident 
en Égypte. 


25 mars en quelques endroits de l'Occident 

10 avril partout, ex epté en Égypte. 

30 mars dans l'église d'Afrique. 

22 mars en quelques endroits de l'Occident 

30 mars en Occident. 

26 mars en quelques endroits de l'Occident. 
17 avril idem. 

13 avril idem. 

18 avril chez la plupart des Latins, et chez d’autres le 21 ma 
2 avril en Occident. 

21 avril idem. 

18 avril en plusieurs endroits de l'Occident. 


25 mars 
10 avril 


22 mars 


en Occident 
idem. 


en quelques endroits de l'Occident. 


30 mars idem. 

17 avril en Occident 

13 avril idem 

18 avril dans les Gaules, et le 21 mars chez les Espagnols 
2 avril en quelques endroits de l'Occident 

18 avril en Occident. 

17 avril dans beaucoup d'églises de l'Occident. 

13 avril en Occident. 

18 avril chez la plupart des Latins , et chez d'autres le 21 mars 
2 avril en Occident. : 

18 avril idem. 

17 avril en quelques endroits de l'Occident. 

21 avril en Occident. 

24 mars idem. 

13 avril idem. 

10 avril idem. 

2 avril idem. 

30 mars idem 


18 avril 


idem . 


© 


TABLEAU 


PRÉSENTANT LES 
DATE DU DERN 


DIVERSES COMBINAISONS SUIVANT LESQUELLES SE CORRESPONDENT, SOIT DANS LES 
DIMANCHES ET CELLE D 


ER DE CES 


ÉLÉMENTS DE PALÉOGRAPHIE. 


NNÉES COMMUNES, SOIT 
35 JOURS DIFF 


FÊTES MOBILES QUI PARCOURENT COMME PAQU 


( Quand on rencontre une double indication, soit pour le nombre des dimanches après l'Épiphanie, soit pour la date des fêtes 


DERNIER 
DIMANCHE 
après 


l'Épiphanie. 


MERCREDI| QUADRA- | REMINIS- | OCULI | LÆTARE 


QUINQUA- GESIME CERE 

A ; des ou ou ana ou 

GÉSIME. 1 pimancne | 2° pimanoue |3° DIMANCHE | /° prxaxong 
GENDRES. | de carème. | de carême. | de carème, | de carême. 


LETTR NOMBRE 
DOMINICALES. des 
re DIMANCHES 

3 ñ , après 
es Eu l'Épiphanie . 
communes. | bissextiles. 

D ED 1 

E FE 1 

F GF 1 ou 2 

G \G 2 

À BA 2 

B CB 2 

C DG 9 

D ED 2 

E 2 

F CEA 2 ou à 

G AG 3 

À B A 3 

B CB 3 

C DC 3 

D E D 3 

E FE 3 

F GE 3 ou 4 

G AG 4 

À BA & 

B CB 4 

C DC 4 

D ED n 

E FE 4 

F GF 4 ou 5 

G AG 5 

A 5 

B 

C 5 

D ED 5 

E FE 5 

F GF 5 ou 6 

G A G 6 

À B A 6 

B CB 6 

C DC 6 


11 ou 12 janv. 
1aou 13 janv. 
13 ou 14 janv. 
14 où 15 janv. 


15 ou 26 janv. 


16 ou 17 janv. 
17 ou 18 janv. 
18 ou 19janv. 
19 ou 20 janv. 
20 ou s1fjanv. 
41 où 22 janv. 
22 ou 23 janv. 


a3ou 24 ja 


2h ou 25 janv. 
25 ou 26 janv. 
26 ou 27 janv. 
a7ou 28janv. 
a8ou a9 janv. 
29 ou 3ojanv. 


3oou 31 janv. 


3ajanv.ou 1°" fé. 


1 ou 2 fév 
2 ou 3 février. 


3 ou 4 février. 


fou 5 
5 ou 6 février. 
6 ou 7 février. 
7 ou 8 février. 
8 ou g février. 
9 où 10 février. 
10 ou 11 février. 
11 ou 12 février. 


12 ou 13 février. 


13ou14 


14 ou 15 février, 


ier. 


18 ou 19janv. 


1®ou 2 février.| 4 ou 5 février, | 8 ou 9 février. | 15 ou 16 févri 29 ou 23 février. 19° mars, 


1gou20janv. | 26 ou 27 janv. | a ou 3 février. | 5 ou 6 février. |9 ou 10 février. | 16 ou 17 février. | 23 ou 24 février. 2 mars. 

20 ou: janv. | 27 ou 28 janv. | 3 ou 4 février. | Gou 7 février. | 10 ou 12 février. | 17 ou 18février. | 14 ou 25 février. 3 mars. 
a1ousajanv. | 28 ou 29 janv. | 4 ou 5 février. | jou 8 février. | 12 ou22 février. | 18 ou19f 25 ou 26 févr 4 murs. 

22 ou23janv. | agou 30 janv. | 5 ou 6 février, | 8 ou février. | 12 ou 13 février. | 19 ou 20 février. | 26 ou 5 murs, 
23ouaf janv. | 30 ou 31 janv. | Gou 7 février. | 9 ou 10 février. | 13 ou 14 février. | 20 ou 22 février. |a7 ou 28 février. 6 murs. 
ahou25 janv. |31janv.ou1®"fé,| 7 ou 8 février. | 10 ou 11 février. | 14 ou 15 février. | 21 ou 22 février. | 28 où 29 février 7 mars. 
250u26 janv. [1° ou a février. | 8 ou 9 février. | 12 ou 12 février. | 15ou 16 février. | 22 ou 23février.| 1°" mors. 5 mars. 
26 ou 27 janv. À a ou 8 février, [gou 10 février. | 12 ou 13 février. | 16 ou 17 février. | 23 oua4 février. 3 mars. 9 mars. M 
27 où 18anv. | 3 ou 4 février, | 10 ou 21 février. | 13 ou 14 février. | 17 ou 18février. | 24 ou 25 février.| 3 10 murs. 
28ousgjauv. | 4 ou 5 février. | 11 ou 12 février. | 14 ou 15 février. | 18 ou 19 février. | 25 ou 26 février. 4 mars. 11 mars. 
29 où 30 janv. | 5 ou 6 février. | 12 ou 13 février. | 15 ou 16 février. | 19 ou 20 février. | 26 ou 27 février. 5 mars 12 mars, 
3oou31 janv. | 6 ou 7 février. | 13ou 14 février. | 16 ou 17 février. | 20 ou 21 février. | 27 ou 28 février. 6 mars. 13 
3janv.ou1®*f6, | 7 ou.8 février. | 14 ou 15 février. | 17ou 18 février. | 21 ou 12 février. | 18 ou ag février. 7 murs. 14 mors. 
1°* ou 2 février. | 8 ou 9 février. | 15 ou 16 févril 18 ou 19 février. | 22 ou 23 fé: 1° ma 8 mars. 15 mars. 

2 ou3 février. | 9 ou 10 février. | 16 ou 17 février. | 19 ou 20 févri 3 ou 24 février. am 9 mars. | 16 mors. 

3 ou 4 février. | 1oou 11 février. | 17 ou 18 février. | 10 ou 21 février, | 24 oua5 février. | 3 mars. 30 mars 17 mars, 
‘hou 5 février. |11 ou 12 février. | 18 ou 19 février. | 22 ou 22 février, | 25 ou 26 février. 4 mars. 11 mars. 


5 ou 6 février. |12 ou 13 février. | 19 on 10 février. 23 février. | 26 ou 27 fé 


5 mars. 12 mars. 19 mars 


6 ou février. | 13 ou 14 février. | 10 ou 91 février. | 23 ou a4 février. [17 ou 28 février. | 6 mars. 13 mars. 20 mars. 


qou février. |14 ou 15 février. | 21 ou 22 février. | 24 ou 25 février. | 28ou 29 février.| 7 mars. 14 mars. 


31 murs. M 
8ou gfévrier. | 15 ou 26 février. | aa ou 23 février. | 25 ou 26 février. | 1°’ mars. 8 mars. 15 mars. 32 mars, 
9 ou 10 février. | 16 ou 17 février. | 23 ou 24 février. | 26 ou 27 février. 2 mars. 9 mars. 16 mars. 23 mars. 
10 ou 11 février. | 17 ou 18 février. | 24 ou 25 février. | 27 ou 28 février.| 3 mars. 10 mars. 17 mars. 24 mars! 
11 ou'12 février. | 18 ou 19 février. | 25 ou 16 février. | 18 ou 29 février. | 4 mars. 11 mars. 18 mars. 

12 ou 13 février. | 19 ou 20 février. | 16 ou a7 février.|  1°° mars. 5 mars. 12 mars. 19 mars. 26 mars. 
13 ou 14 février. | 10 on 21 février. | 17 ou 18 février. 2 mars. 6 mars. 13 murs. 20 mars. 27 mars. 
14 ou 25 février. | 21 ou 22 février. | 28 ou 29 février.| 3 mars. 7 mars 14 mars. 21 mars. 28 mars 
15 ou 16 février. |2aou 23 février.|  1°* mars. 4 mars. 8 mars. 15 mars. a mors. 29 mars, 
16 ou 17 février. | 23 ou 24 février, 2 mars. 5 mars. 9 mars. 16 mars. 23 mars. 30 mars. 
17 ou 18 février, | 24 ou 25 février. 3 mars. 6 mars. 10 me 17 mars. 1h mars 31 murs. 
28 ou 19 février. | 25 ou 26 février.| 4 mars. 7 mars. 11 mars. 18 mars. ÿ mars €! avril 
19 ou 20 février. | 26 ou a7février.| 5 mars. 8 mars. 12 mars. 19 mars. 16 mars à avril 
20 où 21 février. | 27 ou 28 février. 6 mars. 9 mars. 13 mars, 20 mars. 7 ma 8 avril 
21 ou a février. | 28 où 29 février. 7 mars. 10 mars. 14 mars. 21 mars. 28 mars. h avril. 


BLEAU O, 


DANS LES 
DE L'’ANNÉ 


ANNÉES BISSEXTILES, 1° LES 


PARTIE I. — CHAPITRE IV. 


LETTRES 


DOMINICALES, 2° LE 


y 4° LE NOMBRE DES DIMANCHES APRÈS LA PENTECÔTE, 5° 


NOMBRE D 


DIMANCHES APRÈS L'ÉPIPHAN 


DEA DTA 


LA DATE DU PREMIER DIMANCHE DE L'AVENT. 


de janvier et de février, la première indication correspond aux années communes, et la seconde aux années hissextiles. } 


DIMANCHE DIMANCHE) DIMANCHEÏDIMANCHE | ASCENSION 

tombant 

de des PAQUES, de des toujours 

_ un 
LA PASSION. RAMEAUX. QUASIMODO, | ROGAT'ONS, 

JEUDI. 

8 mars. 15 mars. 29 mars. 29 mars. 26 avri. 30 avril. 
9 mars. 16 mars. 23 mars. 30 mars, a7avril. 19° mai. 
10 mars. 17 mars. 24 mars. *31 mars. 28 avril. a mai 
11 mars. 18 mars. ins. 1% avril. 29 avril. 3 mai. 
12 mars. 19 mars. 26 mars. a avril. 30 avril. 4 mai. 
13 mars. 20 mars. 97 mars. 3 avril. Let mai. 5 mai. 
14 mars, 21 mars. 28 mars. 4 avril. a mai. 6 mai. 
15 mars. 22 mars. 29 mars. avril. 3 mai, 7 mai, 
16 mars. 23 mars. 30 mars. 6 avril. 4 mai. 8 mai. 
17 mars. 24 mars. 31 mars. 7 avril. 5 mai. 9 mai, 
18 mars. 19" avril. 8 avril. 6 mai. 10 mai. 
19 mars. 26 mars. 3 avril. 9 avril. 7 mai. 12 mai, 
20 mars. 27 murs. 3 avril. 10 avril. 8 mai. 12 mai, 
21 me 28 mars. k avril. 12 avril. 9 mai. 13 mai. 
22 mars. 29 mans. 5 avril. 22 avril. 10 mai. 14 mai. 
23 mars. 30 mars. 6 avril. 13 avril. 11 mai, 15 mai, 
24 mars. 31 mars. 7 avril. 14 avril. 12 mai. 16 mai. 
mars. 17 avril. 8 avril. 15 avril. 13 miai. 17 mai, 
26 mars. à avril. 9 avril. 16 avril. 14 mai, ‘18 mai, 
27 inars. 3 avril. 10 avril. 17 avril. 15 mai, 19 mai. 
28 mars. 4 avril 11 avril. 18 avril. 16 mai. 20 mai. 
29 mars. 5 avril. 1 avril. 19 avril. 17 mai. 21 müi, 
30 mars, 6 avril. 13 avril, 20 avr 18 mai. 22 mai, 

31 mars. 7 avril 14 avril. 22 avril, 19 mai. 
17 avril. 8 avril. 15 avril. 22 avril 20 mai 
a avril. D ka a6avril | 23 avril 21 mai. 25 mai. 
3 avril. 10 avril. 17 avril. 24 avril. 22 mai. 26 ma 

4 avril. 11 avril, 18 avril. 25 avril. 13 mai. 27 mai. 
5 avril. 12 avril. 19 avril. 26 avril. 24 mai. 28 mai. 
6 avril. 13 avril 20 avril. 27 avril. 25 mai. 39 mai. 
7 avril. 24 avril, o1 avril. 28 avril. 26 mai. 30 mai. 
8 avril 15 avril. 22 avril. 29 avril. 97 mai. 31 mai. 
9 avril. 16 avril. 23 avril. | 30 avril. 28 mai. 1°juin. 
20 avril. 17 avril. 24 avril. 1° mai. 29 mai. 2 juin. 
12 avril. 18 avril. 25 avril. à mai. 30 mi. 3 juin. 


PENTECÔTE. 


10 mai. 
11 mai. 
12 md. 
13 mai. 
14 mai. 
15 mai. 
16 mai. 
17 mai. 
18 mai. 
19 mai. 
20 mai. 
31 mai. 
22 mai. 
23 mai. 
24 mai. 
25 mai. 
26 mai. 
27 mai. 
28 mai. 
29 mai. 
30 mai. 
31 mai. 
1°" juin. 
a juin. 
3 juin. 
4 juin. 
5 juin. 
6 juin. 
7 juin. 
8 juin. 
9 juin. 
10 juin. 
11 juin. 
12 juin. 


13 juin. 


TRINITÉ 


FÊTE-DIEU 


NOMBRE PREMIER 


ARS topahant DES DIMANGHES de qu 

1% DIMANCHE toujours DIMANGHES 
après un après de 

la Pentecôte. JEUDI. la Pentecôte. l'Avent. 
17 mai. a3 mai. 25 29 novembre. 
18 mai. 22 mai. 28 30 novembre. 
19 mai. 33 moi. 28 x6® décembre. 
20 mai. 24 mai. 28 2 décembre. 
21 mai. 25 mai, 28 3 décembre. 
22 mai, Cu 5 7 novembre. 
33 mai. 37 mai. 27 28 novembre. 
ak mai. 28 mai. 97 29 novembre. 
25 mai. 29 mai. 27 30 novembre. 
due de 3 din. 
37 mai. a mi 27 à décembre. 
38 mai. Le 3 décembre. 
29 mai. a juin. 26 27 novembre. 
30 mai. 3 juin. 26 28 novembre, 
Er & juin. 5 29 novembre. 
12€ juin. 5 juin. 26 30 novembre. 
à juin. 6 juin. 36 1e* décembre. 
3 juin. 7 juin. 26 à décembre, 
june 8 juin. 16 8 décembre. 
5 juin. 9 juin. 25 novembre. 
6 juin. 10 juin. 25 28 novembre. 
7 juin. 11 juin. 25 29 novembre. 
8 juin. 22 juin 15 30 novembre. 
9 juin. 13 juin. 25 1®® décembre. 
10 juin. 14 juin. 25 2 décembre. 
11 juin. 15 juin. 35 3 décembre. 
13 juin. 16 juin. 24 27 novembre. 
3er 15 mn 28 novembre. 
14 juin. 18 juin. 24 29 novembre. 
15 juin. 19 juin. ok 30 novembre. 
16 juin. 20 juin. ce 1 dicembre. 
17 juin. ar juin. 2h 2 décembre. 
18 juin. 29 juin. 24 3 décembre, 
19 juin. 23 juin. 23 27 novembre. 
90 juin: aé juin. 23 28 novembre, 


14. 
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TABLEAU P. 


FÉVRIER. 


JANVIER. 
DT ns 
É Ë £ : 
: ET SE È 
1 |Calendes| 1| À [III * 32 | Calendes| 1| D 29 || 60 Calendes| 1} D |II x 
2 | I 2| B 29 || 33 | IV 2[E|xI 28 | 61 | VI 2|E 29 
3 III 31 GUIPXT 28 || 34 TITI 3| F |XIX 27 62 V 3| F XI 28 
4 Il 4|D 27 || 35 IT 4| G|VIL a 63 IV 4| G 27 
5 | Nones 5] E | XIX 26 || 36 | Nones | 5| A 25,24 || 64 | IT 5 | A | XIX 26 
6 VIII 6! F | VIII 25 || 37 VIII 6| B |XVI 23 65 IT 6 VIII 25 
ZA NRONITI 7| G 24 || 38 | NII 7\G|v 22 || 66 | Nones | 7 24 
8 VI 8| À | XVI 23 || 39 VI 8|D ai 67 VII 8 XVI 23 
9 Y 91B IV 22 || 4o| V 9|E|xII 20 || 68 VII 9lE|V 22 
10 IV 10 21 || 4 IV 10|F II 19 || 69 VI 10|F 21 
11 III 11] D | XIII 20 || 42 IT ul G 18 || 70 \f 11 | G | XIII 20 
12 U 12| E [II 19 || 43 IT 12|[ A |X 2NIINTE av: 12] A II 19 
13 Ides 13|F 18 || 44 Ides |13|B 16 || 72 Il 13| B 18 
14 XIX 14[G|X 17 || 45 XVI 14| CG |XVII| 19 || 73 IT 14| C|X F7) 
15 XVII |:15} A 16 || 46 XV 15 | D | VII 14 || 74 Ides 15| D 16 
16 XVII 16! B | XVIII] 25 47 XIV 16| E 13 || 75 XVII 16| E [XVII] 25 
y XVI 217 || C” | VIT 14 48 XIII 17] F |XV 12 || 76 XVI 17| F |VI 14 
18! XV |:8lD 13 | 49 | x 18 G iv ur! XV li8|c 13 
19 | XIV |i19|E |XV 12 | 50 | XI 19 | À 10 | 78 | XIV |19| A |XV 12 
20 | XI |20/F [IV | 15] x 20] B|XI 9 | 70! XI ||B|IN 11 
21 XII 21| G 10 || 52 IX 2 ECAIT 8 || 80 XII 21| C 10 
22 XI 22 | À | XII 9 59 VII 22| D 7 || 8 XI 22 XII 9 
23 |" X 23| B|I 8 || 54 | VII 23| E |IX 6 || 82 | X 23| EI 8 
24 | IX 24] C GAlLES ||. Ni 24 |F 5 RSS 24| F 7 
25 VIII 25] D |IX 6 || 56 V 16 ]|25|Gf|XVII 4 84 VIII 25 | G |IX 6 
26 | VII 26|E 5 | 57 | IV 5|26|Ag|VI 3 || 85| VII 26| A 5 
27 VI 27| F | XVII 4 || 58 II 4/|27|Ba 2 || 86 VI 27| B |XVII 4 
28 M 28| G | VI 3 || 59| I 3 |28|Cb|XIV 1 || 87 \ 28| C | VI 3 
29 IV 29 | A 2 2 201 |Mc 88 IV 29| D 2 
30 | Ill 30| B | XIV EEE Fo RSS 89 | Il 30| E | XIV 1 
a | |C | *x {li Re co on a|Fl|u * 
qu'au 31 décembre, qui devient le 366°. 
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SuirE Du TABLEAU P. 


AVRIL. MAI. JUIN. 


re ee cr ST ER) 
2 È À FE ë 2 S É 
F S Fe ee 
92 | Calendes| 1} G 29 || 121 | Calendes| 1| B |XI 28 || 152 | Calendes| 1|E 
92 IV 2| À | XI 28 || 122 VI 2| C 27011053: IV 2 | F | XIX 
93| I 3 123 V 3| D'|XIX 26 |[154| III 3 | G | VIII 
ol II 4 124 IV k| E | VII 25 || 155 IT 4 | A |XVI 23 
95| Nones 5 1251 DATI 5|MR: 24 |[[156| Nones 5| BV 22 
96| VII 6 126 IT 6| G|XVI 23 ||157| VII 6| G 21 
97| VII 7 127 | Nones Fin 22 |[158| VII 7| D |XHI 20 
98| VI 8 128| VIII 8| B 21 | 159 | VI 8|ElII 19 
99! ŸV 9 129| VII g | C [XII 20 |l160| V o|F 18 
100| IV 10| B |IT 19 [[130| VI 10| DIT 19 |[161 IV 10|G]|X 17 
101 IT 11 | C 18 || 131 V ulE£E 18 || 162 III 11| À 16 
102 Il 12| D |X 17] [3 2 IV LA MT EX 27 11163) [TT 12 | BXVIN| 25 
103 Ides 13|1 EI) MATE 13 16 ||164 Ides 13| C | VII 14 
104| XVII |14! F | XVIII] 25 |134| I 14 15 ||165 XVII |14| D 19 
105| XVII 2161 RCVIE 14 |[135 Ides 15| B|VII 14 |[166 XVII 15 | E [XV 12 
106| XVI 16| À 13 ||136| XVII |16|C 13 |167| XVI 16! F|IV 11 
107| XV 17| B | XV 12 ||137| XVI 17 | D |XY 12 |168| XV 17 | G 10 
108| XIV 18| G |IV 11 ||138| XV 18| E |IV 11 ||169| XIV 18| À |XII 9 
109! XIII 19| D 10 |[139| XIV 19|F 10 ||170| XII 19|BII 8 
10! XII |20|E |XII 9 lañol xt |20|G/|xu Clarion |) 0 - 
111] XI 21|F II 8 |[1421| XII 21|AII 8 ||172| XI 21, D | X 6 
roll D >2 | G 7 ||142|) XI 22 | B ose 221E 5 
112)|RUX 5 1PA EX 6 [l143| x 23| C |Ix 6174 1x »3| FIXVH| 4 
114| VIII 24| B 5 ||144| IX 2h | D 5 [175] VII 24| G|VI 3 
115 | VII 25| G | XVII 4 |[145 VII 25 | E | XVII 4 ||176| VII 25 || A 2 
116| VI 26| D | VI 3 [146] VII 261 ME NI 3 ||177| VI 26| B | XIV 1 
117| V 27| E 2 |147| VI 27| G 2 || 176 | 27| CII X 
118| IV 28 | F | XIV 1 ||148| V 28 | À | XIV 1 |179 IV 28|D 29 
119| I 29| G [Il X ||149| IV 29! BI X ||180| IT 29| E |XI 28 
0| I 30| A 29 150! Hi 3o| C 29 [la8al I 30|F E 
Lou Il 31| D XI 28 
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Suite pu TABLEAU P. 


AOUT. 


SEPTEMBRE. 


Ë : Li RE É * 
182 | Calendes| 1| G | XIX 26 || 213 | Calendes | 2 | C | VIII | 25,34 || 244 | Calendes | 1 | F | XVI 23 
183| VI 2] À | VIil 25 ||214| IV 2| D |XVI 23 |o45| IV 211 NC 22 
184| V 3| B 24 || 215 nr 3|E|V 22 ||246| IT | A 21 
185| IV 4| G | XVI 23 ||216| IT RIRE 21 247] 4| B|XII 20 
186| II 5| D: EW 22 |[217| Nones 5| G|XIT 20 ||248| Nones | 5| CII 19 
187| Il 6|E o1 ||o18| VII 6|A III 19 |l»49| VII 6|D 18 
188| Nones 7| F |XHI 20 ||219| VII nIÈB 18 |250| VII 71EIX 17 
189| VIII 8|G |Il 19 ||220| VI 8|C|X 17 |[|251| VI 8\F 16 
1g0| VII g| À 18 |221| V g| D 16 25! V 9! GIXVHI| 15 
191| VI 10| B|X 17 ||222| IV 10! E [XVIII] 15 [253] IV 10| A | VII 14 
102)|AVI u|G 16 |[223| IIT 12} F VII 14 254] II 11] B 13 
193| IV 12! D [XVI] 15 ||224| I 12| G 13 ||255| Il 12 | G | XV 12 
194| III 13| E | VII 14 ||225 Ides 13| À | XV 12 || 256 Ides 13 | D |IV 11 
195! I ur 13 |[226| XIX 14] B |IV 11 [2579] XVII J14| E 10 
196 Ides 15| G | XV 12 |oa7| XVII |15| C 10 ||258| XVIT |15|F |XII 
197| XVIT 16| À |-IV 11 ||228| XVII 16| D |XII 9 [259| XVI 16|GII 
198| XVI 17| B 10 ||229| XVI 17|E I 8 | 260| XV 17 | À 7] 
199| XV 18| C | XII 9 ||230| XV 18 7 ||261| XIV 18| B |IX 6 
200! XIV 19/DII 8 ||231| XIV 19! G |IX 6 |[262| XIII 19| C 5 
201| XII 20! E 7 ||232| XII 20 5 [[263| XIL 20| D XVI 4 
202| XII 212RF | IX 6 | 233| XII 22! B|XVII 40641 XI 21 VI 3 
203| XI |»! G 5 |l»34| XI || c|vr 3la65| X »2|F 2 
20h4| X 23| À | XVII 4 |235| X 230D) 2 [2661 IX 23 | G |XIV 1 
205| IX 24! B |VI 3 ||236| IX 24! E | XIV 1267] VII 24 | À |TIT * 
206|  VIIT 254 C 2 ||237| VII 25|F [III X |[68| VII 25| B 29 
207| VII 26| D | XIV 1 ||238| VII 26| G 29 [269| VI 26 | C [XI 28 
208| VI 27| E |IIT X ||239| VI 27| AIXI 28 270! V 27 | D |XIX 27 
209| V 28|F 29 || 240! V 28| B |XIX 27 ||271l KW 28|E 26 
210| IV 29| G [XI 28 ||24a1| IV 29| C 26 [272] I 29| F |VIIT 
211| HIT 30! À | XIX 27 ||242| TI 30o| D | VIII 25 | 273| IL 30| G 23 
212| I 31| B 26 ||243| IT |E 24 

ou XXV| 
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Suite pu TABLEAU P. 


OCTOBRE. NOVEMBRE. DÉCEMBRE. 
ER — 
Si 5 3 S ER 
274 | Calendes| 1| A | XVI 22 || 305 | Calendes| 1| D 21 || 335 | Calendes | 1} F | XIII 20 
275| VI 2:60 21 ||306| IV 2] E |XHI 20 ||336| IV 2| G|II 19 
276| V 3| C | XII 20 || 307{| II SIM 19 ||337| I 3 18 
277| IV 4lD|n 19 ||308| II 41 G 18 ||338| IL 4|B|X 17 
278| I 5|E 18 || 309| Nones DIE, EX 17 ||339| Nones |} C: \ 16 ñ 
279| Il (6I|MES EX: 17 ||310| VII 6| B 16 ||340o| VIII 6| D'XVIII| 15 
250 Nous (le 16 ||311| VU 3| Gixvm) 25 3m) VI 71Elvr | 14 
281| VII 8| À | XVIII] 25 || 312 VI 8| D | VII 14 || 342 VI 8|F 13 
282| VII 9! B | VIT | EG) IA 9|E 13 ||343| V 9| G|XV 12 
2831 VI 10| C 13 ||314| AV 10| F |XV 12 ||344| IV 10| À |IV 11 
2841 V 111 PDA EXY) 121//" 319 III 11 G|IV 11 345] I 11|B 10 
2851 IV 12 IV 131 | 3:16| I 12| À 10 ||346| IL 12 | C {XII 9 
86 1 |131F 10 [3171 Ides |:13|B|xn : pe Tdes [23 D | 8 
287| Il 14! G | XU 9 [318] XVII |14 GI 8 | 348] XIX 14|E 7 
288 Ides 15| A II 8 |[319| XVII 1541) 7 || 349 XVIII |15| F |IX 6 
289| XVII 16| B 7 || 320] XVI 16| E |IX 6 [350] XVII 16| G 5 
290| XVI 17| C | IX 6 || 322 XV 17e 5 || 351 XVI 17| À [XVII PA 
291| XV 18| D 5 (ee XIV |18| G|XVII| 4352] XV 18| B|VI 3 
292| XIV 19| E | XVII & ||323| XUT 19| À |VI 3 |353| XIV 19| G 2 
293| XII 20! F | VI 3 [324] XII 20 | B 2 ||354| XII 20 | D | XIV 1 
Alone 2 1B2s/hxr || cv | 55 x | Er MX 
295| XI 221 À | XIV 1 |326! X 22| D'|HI * |[356| XI 22|F 29 , 
296| X 23|B [mr #{l37|-IX |23/E og |357| X 23|G|xI | »8 
cop ID 241 0 29 38] vin |24|1F x 28 || 358| IX o4| A[xIX | »7 
298| VIT |»5|D |xI 28 |320| Vi |25| Gxix | 27 |359| VI |25|B aa 
299! Vin |26/E [xx | »7 330] VI  |26|A 2,860) VI |26/ cv | »5 
300! VI 27|F 26 | 331! V 27| B |VIIL | 25,24 361] VI 27| D 4 
3011. 28| G | VIII 25 | 332! IV 28| G 23 |362| V 28| E [XVI 23 
302| IV 29 | À 18 338 mr ag Dxvi | ,, |36s| iv || r|v 5 
3091 30! B | XVI 23 | 334| I 30|E|V 21 | 364| TI 30| G 21 
304| EN à 22 | 1365| I 3 | A [XIII | 0 

| | ou XIX 
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TABLEAU Q. 


TABLEAU R. 


Lettres domin 
nouveau calen 


ales de l'ancien 


Concordance du cycle de 19 ans avec le terme pascal et les épactes de 
l'ancien et du nouveau calendrier. 


N. B. On a marqué d'un 


érisque les années du cycle de 19 ans qui sont intercalaires dans le 
nouveau calend 


Se NN Mn 


| qL2 
| 
1 
f Concordance du cycle solaire avec 
ni: leslettresdomin 
4 | et du nouveau calendrier. 
GF | : | CB 
in | A 
D| 3|6G 
Cal 
4 BA | 5 | ED 
: G (A MCE 
. F B 
DC | 9 |GF 
BRIE ONE 
À À | 11 D 
Ë G 12 C 
à FE | 13 | BA 
4 HD EVA IN: 
Can 
; B |16|E 
À AG | 17 | DC 
| F | 18 B 
Ï E | 19 | À 
Dec IN G 
FE 
D 
C 
B 
AG 
F 
E 
D 


DC | ED 
B (0) 
A B 
G A 

FE | GF 
D E 
(ol D 
B (o} 

AG | BA 
i G 
E F 

D E 

CB | DC 
A B 
G A 
FE G 

ED | FE 
C D 
B C 
À B 

GE | AG 
E E 
D E 
G D 
BA | CB 
G A 
EF G 
E F 


à Terme pascal du nouveau El ä Épactes du nou. 
a calendrier. TS > calendrier. 
S £ S 
13 À 14 À 29 1 x 29 
2 À 3A 11 aux 10 
22M | 23M 22 20022821 
10 À 11 À 3 4 3 2 
30M | 31M 14 An Al IE) 
18 A 18A 25 261125 | 21 
TEA 8A Q 7 6 5 
27M | 28M 17 18 | 17 | 16 
15A | 164 | 28 29 | 28 | 27 
LA EUX 9 10 9 8 
24M | 25M 20 21 | 20 | 19 
12 À 13 À 1 2 1 * 
214 12 Heu} st), | ler 
21M 2 2. 23 24 | 23 | 22 
gA | 10 ñ SNS 
29M | 3oM 115 16N TRE 
17 À 17 À 26 FXVII | 27 | 26 | 25 
6 A 7Â 7 XVIII |" 8 7 6 
26M | »7M 18 | XIX one 
Depuis 1583 jusqu'en 1700 11 janvier (nouveau style). 
Depuis 1701 jusqu'en 1800 (Le 1°janvier(vieuxstyle)] 12 idem. 
Depuis 1801 jusqu’en 1900 répond au. 13 idem. 
Depuis 1901 jusqu’en 100 {14 idem. 


L'année 
L'année 
L'année 
L'année 


1700 du nouveau calendrier 
1800... 
1900.... 


TABLEAU $. 


Jours de la semaine auxque 


s correspondent les lettres dominicales dans les années dont la lettre dominicale est 


A Dimanche, 
B Lundi. 

C Mardi. 

D Mercredi. 
Jeudi. 
Vendredi. 
Samedi. 


qu'au 31 décembre. 


A 


Samedi. 


A Vendredi. À Jeudi. A Mercredi. À Mardi. À Lundi. 
B Dimanche, | B Samedi. B Vendredi. B Jeudi. B Mercredi. B Mardi. 
C Lundi. C Dimanche. | C Samedi, C Vendredi. C Jeudi. GC Mercredi. 
D Mardi. D Lundi. D Dimanche, | D Samedi. D Vendredi. D Jeudi. 
E Mercredi. E Mardi. E Lundi. E Dimanche. | E Samedi. E Vendredi. 
F Jeadi. F Mercredi. F Mardi. F Lundi. F Dimanche, F Samedi. 
G Vendredi. G Jeudi. G Mercredi. G Mardi. G Lundi. G Dimanche. 


N.B. Dans les années bissextiles la première des deux lettres dominicales sert jusqu'au 


24 février inclusivement, et la seconde depuis le 25 février jus- 
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CHAPITRE V. 


DES DATES EMPRUNTÉES AUX CÉRÉMONIES RELIGIEUSES. 


Nous avons déjà dit que les fêtes religieuses entraient souvent comme élément 
chronologique dans les dates des anciens monuments, et c'est par ce motil 
que nous avons présenté un tableau des principales fêtes mobiles que l'église 
célèbre chaque année; mais ce tableau est loin de réunir tous les renseigne- 
ments nécessaires. Les dates empruntées aux cérémonies religieuses peuvent 
être divisées en deux classes : les unes se rattachent au culte particulier des 
saints, et les autres aux fêtes consacrées par l'église à la célébration des mys- 
tères et des dogmes de la religion. Nous n'avons pas besoin de dire que ce genre 
de dates se rencontre fréquemment. La religion avait présidé à la naissance 
de ces peuples nouveaux qui préludaient à leur insu par la destruction de l’em- 
pire romain à l'établissement de la société chrétienne. Dans ce bouleversement 
universel, le plus terrible sans contredit dont l’histoire fasse mention, toute 
idée d'ordre, tout germe de civilisation aurait péri, si ces peuples barbares, 
poussés à la destruction et par leurs habitudes et par l'enivrement de la victoire, 
n'avaient trouvé à côté d'eux un pouvoir providentiel qui sût discipliner leur 
féroce indépendance et déposer dans leurs cœurs sauvages la semence féconde 
de la civilisation chrétienne. Cette mission, c'est l'église qui l'a remplie. Son 
influence est attestée par les plus anciens monuments de notre histoire. Les 
contrats publics et particuliers furent d'abord consacrés par l'invocation de 
Jésus-Christ; bientôt l'ère chrétienne remplaça les anciennes formules chrono- 
logiques ; enfin les diverses époques des fêtes que l'église célébrait dans le cours 
d'une année furent souvent jointes ou même substituées aux jours de la semaine 
et du mois. Il importe donc de connaître, non-seulement l'époque de ces fêtes, 
mais encore les différents noms qui leur ont été donnés. 

Pour faciliter la solution de cette double difficulté, nous avons reproduit 
dans leurs parties les plus essentielles deux listes alphabétiques qui se trouvent 
dans l'Art de vérifier les dates. La première de ces listes est un glossaire des 
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noms peu connus sous lesquels on a désigné les fêtes de l'église et certains 


jours de la semaine et du mois. La seconde est un catalogue des saints. 


a première liste ne présente, comme dans l'Art de vérifier les dates, qu'un 
seul ordre alphabétique pour les noms grecs, latins et français. En abrégeant 
cette liste, nous nous sommes attachés à ne rien supprimer d'important ; mais 
nous avons Cru pouvoir retrancher sans inconvénient tout ce qui était de 
pure discussion. Enfin nous avons cherché, en multipliant les renvois alphabé- 
tiques, à faciliter la recherche des articles qui pouvaient être classés sous diffé- 
rentes lettres. Gomme ce glossaire n’est pas d'une grande étendue, nous croyons 
devoir en conseiller la lecture aux personnes qui n'auraient pas la connaissance 
des formules employées dans les dates des anciens monuments. Ce serait un 
moyen court et facile d'acquérir quelques notions sur des usages tombés au- 


jourd'hui en désuétude et auxquels cependant il ne faut pas rester étranger 


lorsqu'on veut se livrer à l'étude de la paléographie. 

On trouvera dans le catalogue alphabétique et chronologique des saints 
l'époque de leur mort et le jour de leur fête. Pour l'époque de la mort, nous 
nous sommes bornés à indiquer l’année ou le siècle. Quant au jour, qui la plu- 
part du temps ne peut pas être fixé d’une manière précise, on à cru inutile 
de le rapporter. Le jour de la fête d'un saint correspond d’ailleurs assez souvent 
au jour présumé de sa mort. Toutefois cette règle est sujette à plus d'une ex- 
ception. Quelquefois, en effet, un saint est honoré le jour de son inhumation , 
où de la translation de ses reliques, ou enfin à une autre date indiquée par la 
tradition et qu'il serait souvent difficile d'expliquer. Ce qu'il ÿ avait de plus 
important, c'était de fixer exactement époque à laquelle chaque fête est célé- 
brée. Après avoir reproduit scrupuleusement les indications que fournit à cet 
égard le catalogue de l'Art de vérifier les dates, nous les avons comparées avec 
celles de Baillet, et nous avons relevé les dissidences que ces deux ouvrages 
peuvent présenter. Du reste, on a cru inutile d'ajouter au catalogue de l'Art de 
vérifier les dates les saints fort nombreux qui n'y sont pas portés et dont Baillet 
fait mention. Notre but n’était pas de donner une liste complète, mais seule- 
ment d'indiquer les noms des saints dont les fêtes remplacent dans les an- 
ciens monuments la date du jour et du mois. 

IL arrive souvent qu'un saint n’est pas honoré le même jour dans les diffé- 
rents pays. Ainsi les usages de l'église grecque ne sont pas toujours suivis par 
l'église latine. Une fête peut ne pas être célébrée le même jour à Rome et à 
Paris, à Paris et dans certaines parties de la France. Il esttel saint dont le culte 
purement local n’est admis que dansun pays ou même dans une ville en par- 
ticulier. Ces circonstances doivent être soigneusement observées. Il existe, par 
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exemple, un grand nombre de manuscrits qui renferment des calendriers. La 
mention d’une fête locale pourra souvent servir à déterminer le pays auquel 
appartient le manuscrit. Comme la date de certaines fêtes a aussi varié selon 
les temps, ces calendriers pourront de même fournir des éléments pour déter- 
miner l’âge du monument qu'ils accompagnent. Ce ne sont pas là sans doute 
des preuves sans réplique, mais des probabilités qui justifient les inductions 
tirées du caractère même de l'écriture et leur donnent un plus haut degré de 
certitude. Ces explications suffiront pour faire comprendre que l'étude de la 
paléographie exige une attention serupuleuse et poussée en quelque sorte jus- 
qu'à la minutie. On ne saurait trop répéter que cette condition est indispen- 
sable ; mais aussi quiconque ne craindra pas de s'y soumettre, atteindra néces- 
sairement le but de ses efforts. 


1 
{ 
| 
| 
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GLOSSAIRE DES DATES 


OU LISTE ALPHABÉTIQUE DES NOMS PEU CON 


Absolutionis dies ou dies Jovis absoluti, le jeudi absolu 
ou le jeudi saint. 

Ad te levavi, introït et nom du premier dimanche 
de l'Avent 

Adorate Dominum, introït et nom du troisième di- 


manche après l'Épiphanie. 
Adoration des Mages, le 6 janvier. Voyez Epiphania. 
Adoratus dies, le vendredi saint, vendredi aouré. 


Ægyptiaci dies, certains jours réputés malheureux. 
Il y en avait deux pour chaque mois. 

Anastasimus, nom donné à Pâques chez les Grecs. 

Animarum dies ou festum , le jour des Ames ou des 
Morts, le 2 novembre. 

Antipascha , nom donné par les Grecs au dimanche 
de Quasimodo. Quoique ce dimanche suive immédia- 
tement celui de Pâques, ils l'appellent second di- 
manche après Pâques, ou du moins second dimanche 
de Pâques ; et comme ils suivent le même calcul pour 
les dimanches suivants, il en résulte qu'ils nomment 


troisième, quatrième, cinquième et sixième diman- 


ches ceux que nous appelons second, troisième, 
quatrième et cinquième dimanches après Pâques. 
Voy. aussi Dominica Luce. 


Bowo’pos, Ramifera où Palmifera, le dimanche des 
Rameaux chez les Grecs. 

Baptisterium, nom del'Épiphanie chezles Arméniens. 

Benedicta, introït et nom du dimanche de la Trinité. 

Bohordicum, Bouhourdis, Behourdi ou Behourdich, 
espèce de joute qui se faisait avec des bâtons, Îe pre- 
mier et le deuxième dimanche de carême. De là plu- 
sieurs actes qui désignent ces deux dimanches sous le 
nom de Behourdichs, ou par les mots Borde, Bran- 


dones, Buræ ou Focorum dies, les Bordes, les Brandons, 


JS EMPLOYÉS DANS LES MANUSCRITS OU LES DIPLÔMES POUR 


R CERTAINES FÊTES ET LES JOURS DE LA SEMAINE OU DU MOIS. 


Apocreos, le carème-prenant des Grecs; il com- 
mence au lendemain de la Septuagésime et finit au di- 
manche suivant, jour de notre Sexagésime. 

Apostolorum festum , autrefois le 1° mai chez les La- 
tins, le 30 juin chez les Grecs. 

Apparitio Domini où Apparitio seul. Voy. Epiphania. 

Architriclini dies, le second dimanche après V'Épi- 
phanie, à cause de l’évangile qui rapporte le miracle 
des noces de Cana. 

Armorum Christi festum. Voy. Coronæ Christi festum. 

Ascensa Domini, aujourd’hui Ascensio, l'Ascension. 

Ascensio B. M. V.., la fête de l'Assomption , ainsi nom- 
mée au 1x° siècle. 

Asinorum festum , fête autrefois célébrée à Rouen le 
25 décembre, et à Beauvais le 14 janvier. 

Aspiciens à longè, premier dimanche de l'Avent, 
ainsi nommé du premier répons du premier nocturne. 

Assumpteæ humanitatis fit Dei festum, l'Annoncia- 
tion, 25 mars. (Titres de l'abbaye de Saint-Arnoul à 
Crespy, 1118.) 

Aveugle-né, le mercredi de la quatrième semaine 
de carême. 

Azymorum festum , le jour de Pâques. 


les Bures ou les Bules. Cependant ces dates désignent 
plus particulièrement le premier dimanche de carême. 
Quelques-unes des expressions qui viennent d’être ci- 
tées , telles que Brandones, Focorum dies s'expliquent 
par l'usage où l'on était d'allumer des feux le jour de 
la Quadragésime. 

Broncheria, le dimanche des Rameaux. 

Burarum dies ou Buræ. Voyez Bohordicum. 

Burdillini dies, la quinzaine des Behourdichs. Voyez 
Bohordicum. 
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Calamai. Voyez Hypapanti. 

Calende. Voyez Kalende. 

Calenes, le 25 décembre ou Noël en Provence. 
Campanarum Jestum, 25 mars; il est probable que 
le jour de l'Annonciation il était d’usage, dans cer- 
laines provinces, de sonner toutes les cloches. 

Cananée (la), le jeudi de la première semaine de 
carème. 

Candela , terme employé pour désigner le tiers de 
la nuit, qu'on divisait en trois chandelles. 

Candelaria, Candelarum ou Cundelosæ festum, Can- 
delatio, Candeliere. Voyez Hypapanti. 

Cantate Domino, introït et nom du quatrième di- 
manche après Pâques. 

Capitilavium, le dimanche des Rameaux. Comme 
les bains étaient défendus pendant le carême, on était 
obligé de laver la tête de ceux qui devaient recevoir le 
baptême, avant de les présenter aux fonts sacrés. 


Capul jejuni, le jour des Cendres. 


Caput Kalendarum, Nonarum, Iduum. Voyez Ka- 
lende, None, Idus. 

Cara cognatio. Voyez S. Petri Epularum festum 

Caramentrant, Caramentranus, Caramentranum ou 
Caremprenium , le mardi gras, nommé aussi carême-en- 
trant, carême -prenant. 

Caristia. Voyez S. Petri Epularum festum 

Carnem relinquens dies, nom donné au mardi gras 
en Hongrie. 

Carnicapium, Carniplarium , le mardi gras 

Carniprivium ou Carnisprivium. Les premiers jours 
de carème et quelquefois la Septuagésime, parce que 
c'était à partir de ce dimanche que l'abstinence de 
viande commençait, surtout pour les ecclésiastiques et 
les religieux. De là Carniprivium ou Privicarnium sa- 
cerdotum. 

Carnisprivium novum, le dimanche de la Quinqua- 
gésime, parce que l’abstinence commence, depuis le 


ix' siècle, au mercredi qui suit la Quinquagésime. 
Carnisprivium vetus, le premier dimanche de ca- 
rême. Avant le 1x° siècle l’abstinence ne commençait 
qu'à cette époque dans l'église latine. De là est venue 
l'expression :interduo Carnisprivia, qui désigneles quatre 
derniers jours de la semaine de la Quinquagésime. 
Carnivora, le mardi gras. 
Chandeleuse (la). Voyez Hypapanti 
Charitas Dei, introït du samedi des Quatre-Temps 


de la Pentecôte. 
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Cheretismus, du grec Xaiperiquos, Salutation, An- 
nonciation , le 25 mars. 

Christi festum, Noël, suivant la Chronique anglo- 
saxonne. 

Circumdederunt, introït et nom du dimanche de la 
Septuagésime. 

Clausum Pascha ou Pentecostes. Voyez Pascha ou 
Pentecostes clausum. 

Clavorum ou de Clavis Domini festum. Voyez Coronæ 
Christi festum. 

Cleophæ (B. Mariæ) festum, autrefois le 25 mai 
à Paris. 

Close ou Cluse de Pasche, le dimanche de Quasi- 
modo. Voyez Pascha clausum. 

Cœna Domini, le jeudi saint. 

Commemoratio omnium fidelium , le 2 novembre chez 
les Latins , le jeudi avant la Pentecôte chez les Grecs 
Dans l'église de Milan, au xvr'siècle jusqu'en 1582, la 
fête des Morts était fixée au lundi après le troisième 
dimanche d'octobre. 

Commovisti terram et conturbasti eam, nom donné au 
dimanche de la Sexagésime, dont le trait commence 
ainsi. 

Compassion de la Vierge ou Notre-Dame de Pitié, le 
vendredi de la semaine de la Passion. 

Conceptio B. Mariæ , le 8 décembre. 

Conceptionis S. Joannis Baptistæ festum, le 20 sep- 
tembre à Limoges. 

Conseil des Juifs, le vendredi avant le dimanche des 
Rameaux. 

Cornets | fête aux) ou Quarel S. Gentien, le 7 mai, 
veille de la translation des reliques de S. Gentien. 
Ceux qui tenaient à demi-cens de l'abbaye de Corbie 
des portions de terre appelées quadrelli, allaient à l'ab- 
baye avec des cornes de bœuf qu’on remplissaitde vin. 


Coronæ Christi festum, fête célébrée en Allemagne 


le vendredi après l’octave de Pâques, ou le vendredi 
suivant quand le vendredi de l'octave était occupé par 
une autre fête. On l'appelle aussi: f'estum armorum 
Christi, instrumentorum Dominicæ passionis , clavorum, 
hastæ ou lanceæ Christi. 

Coronæ Domini festum, le 11 août à Paris. 

Correction fraternelle, le mardi de la troisième se- 
maine de carême. 

Croix (les) noires, Cruces nigræ, la procession du jour 
de Saint-Marc. On a souvent donné le nom de Croix à 
toutes les processions. Voyez Hebdomada crucium 
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Da pacem , introïl et nom du dix-huitième dimanche 
après la Pentecôte. 

Dœmon mutus, le troisième dimanche de carême. 

Dedicatio basilicæ Salvatoris , fête de la dédicace de 
la basilique Constantinienne, nommée aussi l’église du 
Sauveur ou Saint-Jean de Latran, et d’autres églises 
bâties par Constantin ; le 9 novembre. 

Dedicatio basilicarum sanctorum apostolorum Petri et 
Pauti, le 20 novembre. 

Delair, Delaynr, Delayr ou Deloir, noms donnés au 
mois de décembre. 

Delun où Deluys. Voyez Dilun. 

Demanche (le) d'avantque Dieu füt vendu, le dimanche 
des Rameaux. 

Depositio, le jour de la mort d’un saint qui ordinai- 
rement n'est pas martyr. 

Devenres, vendredi. 

Deus in adjutorium, introït et nom du douzième di- 
manche après la Pentecôte. 

Deus in loco sancto, introït et nom du onzième di- 
manche après la Pentecôte. 

Deus omnium eæauditor est, deuxième répons du 
premier nocturne du troisième dimanche après la Pen- 
tecôte et des dimanches suivants jusqu'au premier di- 
manche d'août. 

Dicit Dominus, introït et nom du vingt-troisième et 
du vingt-quatrième dimanche après la Pentecôte. 

Dies absolutionis, dies adoratus, dies Ægyptiaci, etc. 
Voyez aux mots Absolutionis, Adoratus, Ægyptiaci, etc. 

Dilun ou Diluns, lundi. 

Dimanche Behourdich, dimanche des Brandons ou des 
Bures. Voyez Bohordicum. 

Dimanche du mois de Pâques, le dimanche de Qua- 
simodo. 

Dimanche des Myrophores (Mupopépä), nom donné par 
les Grecs au dimanche qui répond à notre deuxième 
dimanche après Pâques. Voyez Antipascha. 

Dimanche Repusou Reprus , le dimanchedela Passion, 
ainsi nommé du mot repositus, parce que la veille 
de ce dimanche on recouvyrait les images des saints. 

Dimar, mardi. 

Dispersionis ou Divisionis apostolorum festum, le 14 
ou le 15 juillet. 

Dissabt, samedi. 

Dodecameron, nom que les Grecs donnent aux 


douze jours qui sont entre Noël et l'Épiphanie. 
Domine in tuâ misericordiä, introït et nom du pre- 


mier dimanche après la Pentecôte. 
P 
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Domine ne longè, introït et nom du dimanche des 
Rameaux. 

Dominica ad carnes levandas ou tollendas, le dimanche 
de la Quinquagésime. 

Dominica ad Palmas, le dimanche des Rameaux. 

Dominica ante Brandones, le dimanche de la Quin- 
quagésime. Voyez Bohordicum. 

Dominica ante Candelas, le dimanche avant la Chan- 
deleur. 

Dominica ante Litanias, le cinquième dimanche 
après Pâques. 

Dominica ante natale Domini prima, secunda, tertia, 
le deuxième , le troisième, le quatrième dimanche de 
l'Avent dans un calendrier antérieur au x siècle. 

Dominica ante sancta Lumina, chez les Grecs le di- 
manche dans l'octave de la Circoncision, ou avant 
l'Épiphanie. 

Dominica aperta, tout dimanche qui n'est point 
prévenu par l'office d’un saint ou d’une octave. 

Dominica Asoti ou Fil prodigi, chez les Grecs le di- 
manche de la Septuagésime. Chez les Latins l'évangile 
de l'enfant prodigue se lit le samedi de la deuxième 
semaine de carême. 

Dominica Benedicta, le dimanche de la Trinité. 

Dominica Brandonum, Burarum, Focorum, le pre- 
mier dimanche de carême. Voyez Bohordicum. 

Dominica Cæci nati, nom donné par les Grecs au 
dimanche qui répond à notre cinquième dimanche 
après Pâques. Voyez Antipascha. 

Dominica carne levale ou de carne levario. Voyez Car- 
risprivium novum el vetus. 

Donuinica Chananeæ , le deuxième dimanche de ca- 
rême. 

Dominica de Fontas, le quatrième dimanche de 
carême ou dimanche des Fontaines. 

Dominica de Lignis orditis. Voyez Bohordicum. 

Dominica duplex, le dimanche de la Trinité. Voyez 
Hebdomada Trinitatis. 

Dominica in Albis, in Albis depositis, post Albas, la 
Quasimodo. 

Dominica in capite Quadragesimæ, en Béarn Dimenge 
cabée, le dimanche de la Quinquagésime. 

Dominica indulgentiæ , le dimanche des Rameaux. 

Donunica in Palmis, in Ramis, le dimanche des Ra- 
meaux. 

Dominica ir passione Domuni, le dimanche de la Pas- 
sion, le cinquième de carême, ou quelquefois un di- 
manche quelconque de carême. 
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Dominica Jerusalem , le quatrième dimanche de ca- 
rême. 

Dominica Luce, prima, secunda, etc., chez les Grecs 
le second dimanche après l'Exaltation de la Sainte- 
Croix et les dimanches suivants, jusqu'au troisième 
dimanche de l'Avent inclusivement. À partir du 
quatrième dimanche de l'Avent, ils interrompaient 
la lecture de l'évangile de Saint-Luc. Cette lecture 


élait reprise ensuite le deuxième dimanche après l'E- 


piphanie (Dominica Lucæ decima quinta ou Zachæi); on 
la faisait une dernière fois le dimanche suivant (Do- 
minica Lucæ decima sexta où Publicani et Pharisæi). A 
ce dimanche succédaientles dix-septième, dix-huitième 
et dix-neuvième de Saint-Matthieu. En effet les Grecs 
avaient assigné à la lecture de chaque évangéliste un 
certain nombre de dimanches. La lecture de Saint-Mat- 
thieu commençait le premier dimanche après la Pen- 
tecôte et s'interrompait le dimanche avant l'Exaltation 
de la Sainte-Croix. Ce dimanche était consacré à la lec- 
ture d’un évangile selon Saint-Jean; le dimanche sui- 
vant on lisait un évangile selon Saint-Marc; venaient 
ensuite les dimanches de Saint-Luc qui étaient inter- 
rompus pendant quatre semaines à compter du qua- 
trième dimanche de l'Avent. Le quatrième dimanche 
après l'Épiphanie était le dix-septième de Saint- 
Matthieu, et non le premier, parce que la Septua- 


gésime était considérée comme le premier dimanche 
de l’année religieuse des Grecs. I faut savoir en outre 
que chez eux le jour de Pâques était regardé comme 
le dernier jour de la semaine sainte et comme le pre- 
mier de la semaine suivante. Ils continuaient ensuite 
ce calcul jusqu'au samedi veille du dernier dimanche 
après l'Épiphanie; c'est-à-dire que le dimanche était 
le premier jour de la semaine, et le samedi le septième. 
Le dernier dimanche après l'Épiphanie formait un 
jour isolé qui n’appartenait à aucune semaine. À partir 
du lendemain de ce dimanche, ils considéraient le 
lundi comme le premier jour de la semaine et le 
dimanche comme le dernier. Il en résulte que la 


semaine de la Septuagésime qu'ils nommaient Pros- 
phonésime commençait au lundi précédent et finissait 
au dimanche même de la fête, tandis quela semaine 
antipascale commençait au dimanche del’Antipäques, 
qui est notre dimanche de Quasimodo , et finissait au 
samedi suivant. Quant à la série des dimanches de 
Saint-Luc et de Saint-Matthieu , elle pouvait n'être pas 
rigoureusement fixée d’après les règles données par 
Baillet. En eflet, en suivant son calcul, on ne peut 
placer que treize dimanches de Saint-Luc depuis le 
point de départ qu'il indique jusques et y compris 
le troisième dimanche de l'Avent; on ne voit pas 
alors pourquoi on appelle quinzième dimanche ce- 
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lui où l'on reprend la lecture des évangiles selon Sainit- 
Luc. 

Dominica Mapparum albarum , le second dimanche 
après Pâques. 

Dominica Matthæi prima, secunda, tertia , etc. Voyez 
Dominica Luce. 

Dominica mediana, le dimanche de la Passion. 

Dominica mensis Paschæ. Voyez Mensis Paschalis. 

Dominica murabilia Domine, deuxième dimanche 
après Pâques. { Nouv. Traité de dipl.) 

Dominica misericordiæ, nom donné avant le xn° 
siècle au quatrième dimanche après la Pentecôte. 

Dominica nova (Kuptaxi vé&), chez les Grecs le di- 
manche de Quasimodo. Voyez Antipascha. 

Dominica Olivarum , le dimanche des Rameaux 

Dominica Orthodoxiæ, le premier dimanche de ca- 
rême chez les Grecs. 

Dominica Osunna où Osannæ, le dimanche des Ra- 
meaux. 

Dominica Paralytici, nom donné par les Grecs au 
dimanche qui répond à notre troisième dimanche après 
Pâques. Voy. Antipascha. 

Dominica post Albas. Voyez Dominica in Albis. 

Dominica post Ascensam ou Ascensum Domini, le di- 
manche dans l’octave de l’Ascension. 

Dominica post Focos, post Iqnes, le dimanche après 
les Brandons , ou second dimanche de carême. Voyez 
Bohordicum. 

Dominica post sancta Lumina, chez les Grecs le pre- 
mier dimanche après l'Épiphanie. 

Dominica post Strenas, le premier dimanche après le 

* janvier. 
Dominica Publicani et Pharisæi, chez les Grecs le 
troisième dimanche après l'Épiphanie. 

Dominica Quadraginta, le dimanche de la Quinqua- 
gésime, ainsi nommé du premier répons de malines. 

Dominica Quirtana, Quintanæ, de Quintand où Quin- 


_ tana seul, le premier dimanche de carême. 


Dominica Ramispalmarum, le dimanche des Ra- 
meaux. 

Dominica resurrectio, se prend quelquefois pour 
chaque dimanche de l’année, et quelquefois pour le 
jour de Pâques. 

Dominica Rogationum, le cinquième dimanche après 
Pâques. 

Dominica rosæ où de rosé ou rosata, le quatrième 
dimanche de carême, parce que le pape bénit une 
rose d'or. On nomme aussi Dominica de rosé où de 
rosis le dimanche dans l’octave de l'Ascension. 

Dominica Samaritanæ , nom donné par les Grecs au 
dimanche qui répond à notre quatrième dimanche 
après Pâques. Voyez Antipascha 


120 ÉLÉMENTS DE PALÉOGRAPHIE. 


Dominica sancla ou sancla in Paschä, le jour de 
Pâques. 

Dominica gatupo-mposxuv ce ce ou adorandeæ crucis, le 
troisième dimanche de carème chez les Grecs. 

Dominica de Transfiguratione, le second dimanche de 
carème. 

Dominica S. Trinitatis, le premier dimanche après 
la Pentecôte. 

Dominica trium septimanarum Paschalis où Paschæ, 
le troisième dimanche après Pâques. 

Dominica trium septimanarum Pentecostes , le troi- 
sième dimanche après la Pentecôte. 
Dominica Tyrophagi, le dimanche de la Quinqua- 
sime chez les Grecs. 
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Dominica unam Domini, le deuxième dimanche après 
Pâques. r 

Dominica vaçans ou vacat, le dimanche ou les deux 
dimanches placés entre Noël et l'Épiphanie, dimanches 
qui n'ont pas d'office propre, et qui correspondent 
tantôt à une fête, tantôt à une octave. Îl ne faut pas 
les confondre avec d’autres dimanches appelés Domi- 
nicæ vacantes, qui sont les dimanches après les Quatre- 


E 


Eau changée en vin aux noces de Cana, le 6 janvier. 
Voyez Epiphana. 

Ecce Deus adjuvat, introït et nom du neuvième di- 
manche après la Pentecôte. 

Enfant (l) prodigue, le samedi de la seconde semaine 
de carème. 

Epipanti, le 2 février. Voyez Hypapanti. 

Epiphania , Theophania , Épiphanie; en langue vul- 
gaire Tiphaine , Tiphagne, Tiephaine,  Tiephanie ; 
nommée encore Apparitio, festum Stellæ : le 6 janvier. 

Epularum S. Petri festum. Voyez 5. Petri Epularum. 

Esto mihi, introït du dimanche de la Quinquagé- 
sime. 


Temps et l'Ordination. On les nommait ainsi parce 
que l'office du samedi, qui se faisait la nuit, ne lais- 
sait pas de temps pour faire l'office propre du di- 
manche matin. 

Dominicæ malris festivitas , l'Annonciation, dans le 
neuvième concile de Tolède. 

Dominicum pour Dominicu. 

Dominicus dies, le jour de Pâques qui est le jour du 
Seigneur par excellence. (Dies Dominica désigne seule- 
ment le dimanche.) 

Dominus fortitudo, introït et nom du sixième di- 
manche après la Pentecôle. 

Dominus illuminatio mea, introït et nom du qua- 
ième dimanche après la Pentecôte. 

Dormitio S. Marie, Y Assomption de lasainte Vierge, 
le 15 août, et, dans quelques calendriers, le 18 jan- 
vier. 

Dèm clamarem , introït et nom du dixième dimanche 
après la Pentecôte. 

Düm medium silentium, le dimanche dans l'octave 
de Noël, et celui d’après la Circoncision, quand il 
tombe la veille des Rois. 


Eutaules ou Eutalles, octave. 
Evungelismi festum, cinquième dimanche après 
Pâques. 


Exaltatio S. Crucis, le 14 septembre. 

Exaudi Domine, introïit du dimanche dans l'oc- 
tave de l’Ascension ou du sixième dimanche après 
Pâques. 

Expectatio B. Mariæ, le 16 ou le 18 décembre, 
selon les pays. C’est alors que l'on chante les antien- 
nes appelées les © de l'Avent. Ges antiennes se 
chantent jusqu'au 23 décembre inclusivement. 

Exurge Domune, introit du dimanche de la Sexa 
gésime. 


Factus est Dominus, iniroït et nom du second di- 
manche après la Pentecôte. 

Felicissimus dies, le jour de Pâques. ï 

Femme (la) adulière,le samedi de la troisième semaine 
de carême. 

Feria ad Angelum, le mercredi des Quatre-Temps 
d'Avent. 

Feria calida, la foire chaude, ou la foire de Saint- 
Jean-Baptiste à Troyes ; elle tenait en été 


Feria frigida ,Yafoire froide , où la foire du 1° octobre 
au même lieu. 

Feria prima, le dimanche. 

Feria quarta major où magna, le mercredi saint. 

Feria quinta major ou magna, le jeudi saint. 

Feria secunda major ou magna, le lundi saint 

Feria sexta major où magna, le vendredi saint. 

Feria septima major ou magna, le samedi saint. 


Feria tertia major ou magna, le mardi saint. 


PARTIE 
Feria magni où sancti Scrutini, le mercredi de la 
quatrième semaine de carême. 
Festum animarum, apostolorum archtriclini, asi- 
norum, elc. Voyez Animarum , Apostolorum , Architri 
clini, Asinorum festum 


Gaudete in Domino, introït et nom du troisième di- 
manche de l'Avent. 

Genethliacus dies Constantinopolitanæ urbis, la dédi- 
cace de Constantinople, le 11 mai. 

Gentien (fête du QuarelS.). Voyez Cornets (fête aux). 


Hastæ Christ festum. Voyez Coronæ Christi 

Hebdomada authentica, la semaine sainte. 

Hebdomada crucis, la semaine sainte. 

Hebdomada crucium, la semaine des Croix ou Pro- 
cessions, c'est-à-dire la semaine des Rogations 

Hebdomada duplex. Voyez Hebdomada Trinitatis. 

Hebdomada expectationis, la semaine d’après l'As- 
cension ou de l'attente du Saint-Esprit 

Hebdomäada indulgentiæ, la semaine sainte 

Hebdomada magna, la semaine sainte. 

Hebdomada mediana Quadragesimæ, la quatrième 
semaine de carème. 

Hebdomada muta, la semaine sainte, parce qu'on 
cesse de sonner les cloches à compter du jeudi saint. 

Hebdomada pœnalis ou pænosa, la semaine sainte 

Hebdomada sacru, la semaine avant Pâques, et aussi 
celle qui précède la Pentecôte. 

Hebdomada 


de la Trinité, appelée aussi Hebdomada duplex, parce 


Trinitatis, la semaine du dimanche 


qu'elle est en même temps la semaine du premier di- 
manche après la Pentecôte. 

Hebdomadæ Grævæ. Les Grecs commencent leurs 
semaines Lantôt par le dimanche, tantôt par le lundi, 
en sorte que, suivant l'époque de l’année, un di- 


manche donne son nom aux six jours qui le précè- 


Idus, le 15 des mois de mars, mai, juillet etoctobre, 
et le 13 des autres mois. Caput Iduum , le jour où on 
commençait à compter les Ides, c'est-à-dire le vin 
des Ides, correspondant au 8 des mois de mars, mai, 
juillet et octobre, et au 6 des autres mois. Voyez l'es 
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Florum atque Ramorum dies, le dimanche des Ra- 
meaux. 

Focorum dies. Voyez Bohordicum. 

Forensis au lieu de Feria; ce mot se trouve dans les 


dates de plusieurs chartes 


Giouli, nom donné par Bède au mois de décembre et 
au mois de janvier, parce que dans l'année luni-solaire 
des anciens Anglo-Saxons le solstice d'hiver tombait 
tantôt dans le mois de décembre, tantôt dans le mois 


de janvier. 


dent ou aux six jours qui le suivent. Voyez Dominica 
Lucæ. On lit dans Villehardouin que les Français 
s’emparèrent de Constantinople le lundi de Pâques 
Jiories. Or, selon notre manière de compter les se- 
maines , ce jour répondait au lendemain du dimanche 


des Rameaux, et suivant le calcul des Grecs, au 


lundi qui avait précédé ce dimanche et qui, en 1204, 
tombait le 12 avril, jour de la prise de Constantinople 
Néanmoins les Grecs ne laissent pas d'appeler en tout 
temps, comme nous, le lundi le second jour de la se. 
maine, le mardi le troisième, etc 

Hebdomas Diacænesima, la semaine du renouvelle- 
ment, nom donné par les Grecs à la semaine qui 
commence le jour de Pâques et qui finit le samedi 
suivant. 


Herbarum f 
Huitieve de saint Jean, huitieve de saint Martin, octave 


stum, l'Assomption de la sainte Vierge. 


de Saint-Jean, octave de Saint-Martin, et ainsi des 
autres. 

Hypapanti, Hypante, Hypante, du grec Vrai, 
en latin Occursus , rencontre, fête de la Présentation au 
temple, où se rencontrèrent Anne et Simton, le 
2 février. 

Hypodiaconorum ou Subdiaconorum festum, le pre- 


mier ou le deuxième jour de l'an. 


plication du tableau P, dans le chapitre précédent 
In eæcelso throno, introït et nom du premier di- 
manche après l'Épiphanie. 
In voluntate tu, introit et nom du vingt et unième 


dimanche après la Pentecôte 
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Inclina aurem tuam, inlroït et nom du quinzième 
dimanche après la Pentecôte. 

Indictum, la foire du Lendit à Saint-Denis; elle 
commençait autrefois le mercredi de la seconde se- 
maine de juin. 

Instrumentorum Dominicæ passionis festum. Voyez Co- 


ronæ. festum. 


Jean (S.) de Collaces ou Décolluces, la Décollation de 
saint Jean. 

Jeudi, le grand jeudi, le jeudi blanc, le jeudi saint. 

Jeudi magnificet, le jeudi de la mi-carême, ainsi 
nommé du premier mot de la collecte. 

Joannes (S.) Albus, fète de Saint-Jean-Bapuste, le 
24 juin 

Jot, fête célébrée autrefois dans le Nord au solstice 
d'hiver: de là le nom de Jouler Monath, donné au 
mois de décembre par les Suédois. 

Jours nataux. Voyez Natales. 


Kalende, premier jour du mois chez les Romains. 
Voyez dans le chapitre précédent ce qui a été dit dans 
l'explication du tableau P sur les différentes manières 
de compter les calendes. Caput Kalendarum, le jour où 
l'on commence à compter les calendes. Jn capite Ka- 


Letare, introït et nom du quatrième dimanche de 
carême. 

Lamentationis des, le jeudi, le vendredi et le samedi 
saints, jours où l'on chante à matines les lamenta- 
tions de Jérémie. 

Lanceæ Christi festum. Voyez Coronæ Christi. 

Lardarium , le mardi gras, ainsi appelé au xn° siècle 
dans le Limousin. 


Magnus dies, le jour de Pâques. 
Malude de trente-huit ans, le vendredi de la pre- 
mière semaine ou des Quatre-Temps de carême. 


Mardi, le grand mardi, le mardi saint. 
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Inventio S. Crucis, Invention de la S* Croix, fête 
célébrée le 3 mai chez les Latins, et le 6 mars chez les 
Grecs du moyen âge. 

Invocavit me, introït et nom du premier dimanche 
de carême. 

ds sunt dies, dimanche de la Passion, ainsi nommé 
du répons de la procession 


Jovis dies, jeudi. Jovis absoluti dies. Voyez Absolu- 
tionis dies. 

Jubilate omnis terra, introït et nom du troisième di- 
manche après Pâques. 

Judica me, introït et nom du dimanche de la Pas- 
sion. 

Jugement dernier, le lundi de la première semaine 
de carême. L 

Juignet, juillet. 

Justus es Domine, introït et nom du dix-septième 


dimanche après la Pentecôte. 


lendarum Septembrium, le dix-neuvième des calendes 
de septembre ou le 14 août. 

Kalende ou festum Kalendarum, fête païenne, long- 
temps célébrée le 1° janvier. Une charte de Marseille 
semble désigner ainsi le jour de Noël. V. aussi Calenes. 


Lazare (le), le vendredi de la quatrième semaine de 
carême. 

Lendit. Voyez Indictum. 

Litania major ou Romana, les litanies du jour de 
Saint-Marc, le 25 avril. 

Litania minor ou Gallicana, les litanies desRogations. 

Luminum festum, la Chandeleur. 

Lund, le grand lundi, le lundi saint. 


Maria (.) ad Nives ou B. Mariæ de Nive festum, le 
5 août. 

Martinus (S.) Calidus ou S. Martini Bullionis festum , 
Saint-Martin le Bouillant, le 4 juillet 
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Martror, la Toussaint, fête anciennement consacrée 
aux martyrs. 

Marzache, Y Annonciation, le 25 mars. 

Matris Dominicæ festivitas. Voyez Dominicæ matris 
festivitas. 

Mauvais Riche (le), le jeudi de la seconde semaine de 
carême. 

Mediana octava. Voyez Dominica mediana. 

Memento met, ancien introît du quatrième dimanche 
de l'Avent. 

Mensis intrans, introiens, les seize premiers jours des 
mois de trente et un jours, et les quinze premiers des 
mois de trente jours. Mensis exiens, astans, stans, re- 
stans, les quinze derniers jours du mois. Voyez dans 
le chapitre précédent l'explication du tableau P. 

Mensis fenalis, le mois de juillet. 

Mensis magnus, le mois de juin, à cause de la lon- 
gueur des jours. 

Mensis messionum, le mois d'août. 

Mensis novarum, le mois d'avril. 

Mensis Paschæ ou Puschalis, le mois, la quinzaine 
de Pâques. 

Mensis purgatorius, le mois de février. 

Mensis undecimus, mensis duodecimus, noms donnés 
sous la première race, et même dans quelques titres 
du x° siècle, aux mois de janvier et de février, qui 
étaient ainsi appelés chez les Romains. 


Natale où Nativitas Domini, la Nativité de N. S. le 
25 décembre. 

Natale S. Mariæ, fête célébrée autrefois le 1° janvier. 
C'est la plus ancienne de toutes les fêtes consacrées à 
la sainte Vierge. 

Natale S. Petri de Cathedrd, la Chaire de saint 
Pierre à Rome le 18 janvier, ou à Antioche le 22 fé- 
vrier. 

Natale, Natalis ou Natalis dies, le jour de la mort 
d'un saint, particulièrement d'un martyr ; l'anniver- 
saire de l'élévation d'un prince, d'un pape, d'un 
évêque, etc. 

Natales, jours nataux, les principales fêtes de 
l'année. 

Natalis calicis, le jeudi saint. 

Natalis S. Joannis Baptistæ, fète de la Décollation de 
saint Jean, le 29 août. 

Natalis S. Mariæ ad Martyres ou Dedicatio ecclesie 
B. Mariæ ad Martyres, le 13 mai. 

Natalis reliquiarum, le jour de la translation des 
reliques d'un saint. 


25 


Mercredi, le grand mercredi, le mercredi saint. 

Mercredi ens oucien kesms, le mercredi des Cendres, 
suivant l'explication de Bréquigny qui suppose qu'on 
doit lire ens ourant kesms, c'est-à-dire en ouvrant ka- 
resme. 

Mercredi des Traditions, le mercredi de la troisième 
semaine de carême, ainsi nommé à cause de l’évan- 
gile du jour dans lequel on parle des fausses tradi- 
tions des Juifs. 

Mercoris ou Mercurinus dies, le mercredi. 

Mesonestime, chez les Grecs la semaine de la mi- 
carême et en particulier le jeudi de cette semaine, 
dont le dernier jour correspond à notre quatrième di- 
manche de carême. 

Mesopentecoste, nom donné par les Grecs au di- 
manche qui correspond à notre quatrième dimanche 
après Pâques, et aux huit jours qui courent du mer- 
credi précédent au mercredi suivant inclusivement. 
Voyez Antipascha. 

Miserere met Domine, introït et nom du se 


dimanche après la Pentecôte. 

Misericordia Domini, introït et nom du second di- 
manche après Pâques. 

Missa, le jour de la fête d’un saint. 

Missæ Domini, alleluia, alleluia, alleluia, le di- 
manche de Quasimodo. 

Mysteriorum dies, le jeudi saint en Orient. 


Neophytorum dies, les six jours entre le dimanche 
de Pâques et celui de Quasimodo. 

None, le 7 des mois de mars, mai, juillet et oc- 
tobre, etle 5 des autres mois. Caput Nonarum, le jour 
où l’on commençait à compter les nones, c'est-à-dire 
le 2 de chaque mois. Voy. dans le chapitre précédent 
l'explication du tableau P. 

Notre-Dame l'Angevine ou Septembreche, la Nativité 
de la sainte Vierge, 8 septembre. 

Notre-Dame Chasse-Mars, fête de l'Annonciation, 
25 mars. 

Notre-Dame de Pitié. Voyez Compassion de la sainte 
Vierge. 

Notre - Dame aux Marteaux, YAnnonciation, le 


25 mars. 


Nox, l’espace de vingt-quatre heures pris d'un soi 
à un autre soir. Cette division du temps était encore 


en usage en France au x1r siècle. Nox intempesta, 


nom donné par les Romains au temps compris entre 
l'heure où l'on se couchait et minuit. 


Nox sacrata, la veille de Pâques. 
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O de l'Avent. Voyez Expectatio B. Marie. 

Occursäs festum. Voyez Hypapanti. 

Octava infantium, le dimanche dans l'octave de 
Pâques. 

Octave du grand carême, probablement la semaine 
de Pâques. 


Octogesima, terme employé pour Septuagesima dans 
une chronique de Normandie. 

Oculi, introït et nom du troisième dimanche de 
carême. 

Oleries, les antiennes commençant par O qui se 
chantent à partir du 16 ou du 18 décembre. Voyez 


Expectatio B. Marie 


Puins, le dimanche des cinq pains, le quatrième de 
carême. 

Palmæ, Palmifera, Palmarum où Ramorum dies 
ou festum, le dimanche des Rameaux. 

Pâque, ce mot seul servait autrefois à désigner Noël. 
Voyez Pascha et Paschalia festa. 

Pâque communiant, Päque escommunichant, Pâques 
communiaux où les grandes Pâques, le jour de Pâques. 

Pâque charneux , le jour de Pâques. 

Päques neves, le jour où commençait autrefois la 
nouvelle année, c'est-à-dire le samedi saint après la 
bénédiction du cierge pascal. 

Parasceve , le vendredi saint, et quelquefois le ven- 
dredi de chaque semaine. 

Pascha, le jour et quelquefois la semaine de 
Pâques. Ce mot se prend encore pour d’autres fêtes dont 
le nom s’y trouve ordinairement joint, comme Pascha 
Pentecostes pour la Pentecôte, etc. Voyez Päque et 
Paschalia festa. 


Pascha annotinum, Y'anniversaire de la Pâque de 
année précédente. 


Pascha clausum , le dimanche de l’octave de Pâques 


ou la Qua 


modo. Le dimanche suivant (deuxième après 
Pâques) s'appelait Dominica prima post clausum Pascha, 
el ainsi des autres 

Pascha competentium, le dimanche des Rameaux. 

Pascha florum, floridum , Pâque fleurie, le dimanche 
des Rameaux. 

Pascha medium , le mercredi dans l'octave de 


Pâques. 


Pascha petitum. Voyez Pascha competentinm. 
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Olivarum festum, le dimanche des Rameaux. 

Omnes gentes, introït et nom du septième dimanche 
après la Pentecôte. 

Omnia que fecisti, introït et nom du vinglième di- 
manche après la Pentecôte. 

Omnis terra, introït et nom du second dimanche 
après l'Épiphanie. 

Omnium Sanctorum festum, la Toussaint, 
vembre. 


no- 


Orthodoxiæ festum, le deuxième dimanche de ca- 
rême chez les Grecs. 

Osanna dies, le dimanche des Rameaux 

Ottembre, octobre. 


Pascha primum, le 22 mars, parce que cette fête ne 
peut tomber plus tôt. 
Pascha rosarum, la Pentecôte. 


Paschalia festa, les trois solennités de Noël, de 
Pâques et de la Pentecôte. 

Pastor bonus, le second dimanche après Pâques, à 
cause de l’évangile du bon pasteur. 

Pausatio S. Marie,  Assomption, 15 août. 

Pécheresse (la) pénitente, le jeudi de la semaine de la 
Passion. 

Peneuse. Voyez Semaine peneuse. 

Pentecoste, la Pentecôte. Ce mot marque quelque- 
fois, et principalement chez les Grecs, tout le temps 
pascal, depuis Pâques jusqu'à la Pentecôte. 

Pentecostes clausum , le dimanche de la Trinité, ou 
quelquefois le deuxième après la Pentecôte. 

Pentecoste media, le mercredi de la semaine de la 
Pentecôte chez les Latins. 

Penthesis, un des noms de la Purification chez les 
Grec 


Petri (S.) Epularum dies où fi 


um, le jour de la 
Chaire de saint Pierre à Antioche, 22 février, à 
la différence de Dies SS. Petri et Puuli, qui est le 
29 juin. 

Petrus (S.) in qulé Augusti, Saint-Pierre aux Liens, 
aussi nommé 5. Pierre Angoul-Aoët et Angel- Août. 

Pingques dies, les jours gras. 

Pœnalis, Pænosa hebdomada. Voy. Hebdomadapænalis. 

Populus Sion, introït el nom du second dimanche 
de l'Avent. 

Presentatio D. N. JT. C., la fête de la Pr 


ntation 
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de Notre- Seigneur au temple, célébrée le 2 février. 
Voyez Hypapanti. 

Primitiarum où Primitivum festum, le 1° août, sui- 
vant la Chronique anglo-saxonne. 

Privicarnium sacerdotum. Voyez Carniprivium. 

Prosphonesime, nom donné par les Grecs à la Sep- 
tuagésime et aux six jours qui la précèdent. Voy. Heb- 


Quadragesima, le dimanche de la Quadragésime 
ou encore le carême qui précède la fête de Pâques , 
et qu'on appelait aussi Quadragesima major, parce 
qu'autrefois il y avait en outre le carème de la Pente- 
côte et de Noël, sans compter le carême des apôtres 
S. Pierre et S. Paul, et celui de TAssomption, ob- 
servés par les Grecs. Les Jacobites ont de plus le 
carême des Ninivites. 

Quadragesima intrans, Quaresmentranum. Voyez Ca- 
resmentranus. Quadragesima intrans désigne aussi le 
premier dimanche de carême. 

Quadraginta. Voyez Dominica Quadraginta. 

Quadringesima. Voyez Quadragesima. 

Quarel S. Gentien. Voyez Cornets | fête aux). 

Quasimodo, introït et nom du premier dimanche 
après Pâques. 

Quatre-Temps, nôm des jeünes établis par l’église 
pour sanclilier les quatre saisons de l’année. Avant le 
commencement du xu° siècle, on ne suivait pas à cet 


égard un usage uniforme. Le jeüne du printemps a 
d'abord été confondu avec celui du carême, en sorte 
que les anciens Sacramentaires parlent seulement du 
jeûne des Trois- Temps. Au 1x° siècle ces jeûnes étaient 
fixés en France à la première semaine de mars, à la 
deuxième de juin, à la troisième de septembre, et 
pour le mois de décembre à la semaine d'avant Noël. 
On les appelait jeünes du premier, du quatrième, du 
. Grégoire VIT voulut ra- 


ème mois 


septième et du di 


mener à un système uniforme les pratiques suivies 


dans les différentes égli I maintint les trois jou 


de jeûne qui avaient toujours été fixés au mercrec 
au vendredi et au samedi. Il décida que le jeûne du 
printemps aurait lieu dans la première semaine de 
carême, et celui de l'été dans la semaine de la Pente- 
côte. À l'égard des deux autres il maintint les cou- 
tumes qui avaient été suivies jusqu'alors. Pour véri- 
fier une date qui se rapporterait à l'époque des 
jeûnes du printemps et de l'été, il suffit donc de 
savoir quel jour tombent la Quadragésime et la Pen- 
édentle tableau O.) 


tecôte. (Voy dans le chapitre pr 


effet les trois jours de jeune des Quatre-Temps du 


domadæ Grece. Voyez aussi Dominica Lucæ prima, se 
cunda, etc. 

Protecior noster, introït et nom du quatorzième di- 
manche après la Pentecôte. 

Puerperium, la fête de l'Enfantement, le 26 dé- 
cembre chez les Grecs et les Moscovites. 

Pu 


Yficatio B. Marie. Voyez Hypapanti 


printemps correspondent au mercredi, au vendredi et 
au samedi qui suivent le dimanche de la Quadragt- 
sime, et ceux des Quatre-Temps d’été au mercredi, au 
vendredi et au samedi qui suivent la Pentecôte. Quant 
aux Quatre-Temps d'automne et d'hiver, ils corres- 
pondent successivement à sept dates différentes en rai 
son de la succession des lettres dominicales. Ces dates 
sont les mêmes pour les mois de septembre et de dé- 
cembre, excepté quand la lettre dominicale est B. Le 
14 septembre répond alors à un mercredi; et la fête 
de l’Exaltation de la Sainte-Croix, qui est fixe, fait 
reporter les trois jours de jeûne des Quatre-Temps de 


septembre au mercredi 21, au vendredi 23 et au sa 
medi 24. Voici, au reste, l'ordre dans lequel se corres- 
pondent les lettres dominicales et les dates des Quatre- 


Temps d'automne et d'hiver. 


; 23 et 24 septembre. 


16 et 17 décembre. 


15,17 et 18 septembre et décembre 


SAND ED... 


, 18 et 19 septembre et décembre 


ÿ EetFE..... 17,19 et 20 septembre et décembre. 
5 FetGF...,. 18,20 et 21 septembre et décembre. 
6 Get AG..... 19, 21 et 22 septembre et décembre 


FARATEUB AT 020 


et 23 septembre et décembre 


Quinduna, Quindena, Quinquenna, la quinzaine. 
Quindena Pasche, la quinzaine de Pâques, c'est-à- 
dire, suivant l'Art de vériferles dates, les sept jours qui 
P 


jours qui la suivent. Ce mot peut aussi désigner la 


écèdent Pâques, le jour même de la fête, et les sept 


quinzaine qui commence à la fête de Pâques, de 
même que Quindena Pentecostes désigne la quinzaine 
de la Pentecôte, commençant à la Pentecôte; Quin 
dena Nativitatis, la quinzaine commençant à Noël, eu 
Voyez Tres septimane. 

Quinquagesima, ordinairement le dimanche de la 
Quinquagésime, et quelquefois le temps pascal qui est 
de cinquante jours. 

Quintana, le premier dimanche de carême 

Quintilis mensis, nom du mois de juillet avant la 


mort de Jules César 
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Famifera, Ramispalma où Ramorum dies, festum, le 
dimanche des Rameaux. 

Reddite que sunt Cæsaris Cæsari, le vingt-deuxième 
dimanche après la Pentecôte. 

Regis (S.) festum, en Hongrie la fête du roi saint 
Etienne, le 2 septembre. 

Relatio pueri Jesu de Ægqypto, le 7 janvier. 

Reminiscere, introït et nom du second dimanche de 
carèême. 

Réoctave, seconde octave d’une fête. Voyez Tres 
scphimane. 

Resaille-Mois, les mois de juin et de juillet. 


Sabbatum , le samedi ordinairement, ou quelquefois 
la semaine entière. 

Sabbatum Acathisti, le samedi de la cinquième se- 
maine de carème chez les Grecs , ou samedi de l'hymne 
chantée debout, en mémoire de la protection miracu- 
leuse que la sainte Vierge avait accordée en 626 à 
Constantinople, assiégée par les Abares. 

Sabbatum duodecim lectionum, les quatre samedis 
des Quatre-Temps. 

Sabbatum luminum, le samedi saint. 

Sabbatum magnum, le grand samedi, le samedi 
saint. 

Sabbatum vacans, le samedi avant le dimanche des 
Rameaux, parce qu'il n’y avait pas d'office à Rome. 

Salome (B. Marie) festum, autrefois le 22 octobre 
à Paris. 

Salus populi, introït et nom du dix-neuvième di- 
manche après la Pentecôte. 

Samaritaine (la), le vendredi de la mi-carême ou 
vendredi de la troisième semaine de carême. 

Sancti dies, le carème. 

Sanctus dies, le dimanche. 

Scrutinü dies, les jours des scrutins où l’on exami- 
nait les catéchumènes destinés au baptème. Il ÿ avait 
ordinairement sept scrutins; mais il n'y a que le 
mercredi de la quatrième semaine de carême qui ait 
été nommé partout le jour du grand scrutin : Dies 


ou feria magni Scrutini. 
Semaine peneuse, la semaine sainte. 


Septem fratrum festum , le 7 juillet, dans un calen- 


Respice Domine, introït et nom du treizième di- 
manche après la Pentecôte. 

Respice in me, introïit et nom du troisième dimanche 
après la Pentecôte. 

Révélation de saint Michel, le 8 mai. 

Roi (le) des dimanches, le dimanche de la Trinité. 

Rorate cœli, introït et nom du quatrième dimanche 
de l'Avent. 

Rosæ Dominica, le quatrième dimanche de carème 
Ce nom s'applique également au dimanche dans l’oc- 
tave de l’Ascension. 

Rosarum dies, le 6 février chez les Hongrois 


Septimana communis, la semaine qui commençait 
au dimanche après la Saint-Michel de septembre. 
On trouve dans Ludewig (Reliq. mss. omis œvi diplomat. 
ac monum. ined. t. VIT, p. 493) un diplôme ainsi daté : 
A. 1306 ferid quartä in communibus, ce qui répond au 
5 octobre. 

Septimana media jejuniorum Paschalium , la troisième 
semaine de carême. 

Septuagesima, le neuvième dimanche et non le 
soixante et dixième jour avant Pâques. 

Septuaginta duorum Christi discipalorum festum , le 
15 juillet. 

Seval, le mois de juillet. 

Seætilis mensis, le mois d'août avant Auguste 

Si iniquitates, introït et nom du vingt-deuxième di- 
manche après la Pentecôte. 

Sicut oculi servorum , introït et nom du lundi après 
le premier dimanche de carême. 

Simeonis (S.) festum, le 2 février. 

Solemnitas solemnitatum , le jour de Pâques. 

Solis dies, le dimanche, appelé par les astronomes 
le jour du Soleil. 

Somertras ou Sonmartras, nom du mois de juin dans 
le pays Messin. 

Stelle festum, le 6 janvier. 

Stultorum festum, la fête des Fous, le premier jour 
de l'an. 

Subdiaconorum festum. Voyez Hypodiaconorum festum. 

Suscepimus Deus, introït et nom du huitième di- 
manche après la Pentecôte. 


ll | drier de Metz. Susceptio S. Crucis, à Paris le premier dimanche 


: Septimana. Voyez Hebdomada d'août. 
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Tessaracosle, nom que lesGrecs donnent au carême 

Tetrada, le quatrième jour de la semaine, ou le mer- 
credi 

Theophania, la fête de Noël et celle de l'Épiphanie, 
qui dans les premiers siècles étaient célébrées l'une et 
l'autre le 6 janvier. Du mot Theophania sont venus les 
noms de Tiphagne, Tiphaine, Thiephanie, etc. 

Thore-maneth, ou lune de Thor, nom donné par les 
Suédois au mois de janvier, et par les Danoïs au mois 
de mars 


Traditions (mercredi des). Voy. Mercredi des Traditions. 


Transfiqurationis Dominica , le second dimanche de 
carême, à cause de l’évangile du jour. 

Transfiquralionis festum, la Transfiguration,le 6 août 

Translationis Jesu festum , le 6 août, date de la fête 
de la Transfiguration dans le testament de Rotherham, 
Il est 


évêque d'York probable que le mot (rans- 


Valletorum festum, la fête aux Varlés, le dimanche 
après la Saint-Denis. 

Verdi uoré pour vendredi adoré, c'est-à-dire le ven- 
dredi saint. 

Veuve (la) de Naïm, le jeudi de la quatrième se- 
maine de carême. 

Vigilia Horemu, la veille de Saint-Laurent, ou le 


9 août. 


W 


Witave ou Witive, octave. On trouve dans le tes- 
tament d’Alix, femme de Jean, seigneur de Lille, au 


[0] 
1 


latio y a été mis par erreur au lieu de transfiquratio 

Tres septimanæ Paschales, Pentecostes, Nativitatis, etc 
les trois semaines commençant au jour de Pâques, de 
la Pentecôte, de Noël, etc. Cette date s'explique par 
l'usage où l'on était de célébrer jusqu’à trois octaves 
des grandes fêtes. Quand on n’en célébrait que deux, 
les deux semaines consacrées à ces deux octaves étaient 
désignées par le mot Quindena. 

Trinitatis (S.) festum, le premier et le dernier di- 
manche après la Pentecôte, qui étaient également dé- 
signés par ce nom; mais la première comme la prinei- 
pale de ces deux fêtes s'appelait Trinitas æstivalis. 

Tpiwd\oy, nom donné par les Grecs au dimanche 
qui précède la Septuagésime; on commençait à chan- 
ter ce jour-là l'hymne appelée Tp/od}oy, qui durait jus- 
qu’à Pâques. 

Tyephaine. Voyez Epiphania et Theophania 


Viginti dies, les vingt jours depuis Noël jusqu'à 
l'octave des Rois 

Vignerons (les), le vendredi de la seconde semaine de 
carême. 

Viridium dies, le jeudi saint dans quelques anciens 
calendriers allemands. 

Vocem jucunditatis, introït et nom du cinquième 
dimanche après Pâques 


xui' siècle : Et vel que les devant dites dix livres soient 
prises… us wilaves de cheste Chandeleur prochaine à venir. 


REMPLAC 


DONT LES FET 
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CATALOGUE 


ALPHABÉTIQUE ET CHRONOLOGIQUE DES SAINTS 


DA 


NS LES ANCIENS MONUMENTS LA DATE DU JOUR ET DU MOIS. 


(La date du siècle ou de l'année désigne l'époque de la mort. La date du jour indique Ja célébration de la fête.) 


Ab Abbé Chan. 
Abs° Abbesse. Chorév. 
Ap Apôtre Gomt. 
Apr. Après. Congr 
Arch.  Archevéque. Déd. 
Archid. Archidiacre. 

AY Avant. 

B. Bienheureux ou Bienheureuse, Sous-D. 
Card Gardinal Dioc. 
S. ABB, ab. de Fleury. ..... cou 


SS. ABpox et SENNEN, Persans, M. à 


Rome. 


S, Arraran, ab. deS. Cirgues en Au- 


vergne 


S. Agrosine, Voyez S. Mives. 
S. Acace ou AcHATE, surnommé AGa- 


IANGE, év. d'Antioche, M..... 
S. Acamme, év. de Noyon et de Tour- 


S. Acxarp ou AcAIRE, AICADRUS, ab. 
de Quinçay et de Jumiéges. . .... 


S. ACAGE. 


S. Acuare. Voy 
S. AcruLLée et S. N: 


S.Anazserr ou ADELBErRT. Voyez 
S. ADELBERT. 

S. AnazBEerr, év. de Prague, ap. de 
Prusse 

S. Anauc 


B. Apéraïpe (LA), reine d'Italie, puis 


impératrice d'Allemagne. ...... 
S. ApELARD où ALLARD, ab. des deux 
CM conrorcanvséressotos 
S. AnezBerT ou ApaLBERT, ab. de 
War 


mier arch. de Magdebourg 


zbourg, ap. des Ruges, pre- 


AveceLmus. Voyez S. ALEAUME. 
S. AnjurEur ou AJouTRE, moine de 
Minonis 2-20 Re) 


l 


ABRÉVIATIO! 


Chanoine. 


Chorévéque. 


Gommencement. 


g. Congréga 
Fête de In dédicace de église 


qui porte le nom du saint 


dont il 
Sous-di 


Diocèse 


V. 472 


250-251 


1° où 
n° siècle. 


997 


999 


826 


981 


ou 1132 


agit 


13 nov 
30 juillet 


15 juin. 


1mars. (Sa con- 


fass.agmars.Lat. 


27 nov. 
15 sept. 


ji2 mai. 


23 avril. 


16 dé 


> janvier. 
20 juin. 


{30 avril. 


S. 


Doct. Docteur Patriarche. 


Év.  Évêque. Religieux ou religieuse. 

Gr.  Ghez les Grecs Saint, sainte. 

Lat. Chez les Latins. Siècle. 

M. Martyr, martyre, martyrs où Fête de la translation du saint 
imartyres. dont il s’agit. 

Mise. Missionnaire Ve. Vers. 

Mon. Monastère. Vén.  Vénérable. 


875 16 déc. 
«18 sept. Lat 
305-806 | ,6 août. Gr. 


S. 
S° Arr, M. à Augsbourg, avec sa 


. Grues. 


ÆGipius. Voyez 


mère et ses trois servantes. .. 304 5août. 


S. AFRIQUE, ÉFRIQUE, FRic ou SAINT O- 


étatr 


Frique, év. de Comminges.. . . . . vr'siècl. Nes ne 


* Acape, CHioNte et IRÈNE, sœu 


M. à Thessalonique. . ......... Be MEET 


126 avril. Gr. 
S. Acaper, M. de Palestrine ou Pré- 
OMC AB no BE To TEA TE EE n . 274 18 août. 
SRE ee coopocsocu de 536 20 sept. 
|| S. AcarHANGE, diacre de S. Clément, 
ÉVAd'ANCYre MERE Rec 5 23 janvier. 
AGATHANGE, surnom de $. Acace. 
S' AgaTHE, vierge et M.......... 251 5 février. 


S. AGATHON, pape 682 10 janvier. 


. AGnr. 


Acericus. Voyez £ 
S. Acer. Voyez S. AGoarp. 
S. Aercserr ou AizBErr, év. de Dor- 

ChHéenEde PAS Eee re ce 679 11 octobre, 
S. AGrce ou Aie, 1° ab. de Rebais. 683 3o août. 
|  Acrrcus. Voyez S. Agnr. 
AGruz 


us. Voyez S. AIGuLrE. 


17 nov. 


S. AGNaw, AnrAnus, év. d'Orléans. .. 


À Te 24 juin 
S® Acxës, vierge etM..... Com’ du 1v'siècl. 21 janvier, 


Agxoazous. Voyez S. Caëxov. 
S. Acoan, S.AciLgerr et leurs com- 


pagnons, M. à Creteil près Paris. nr‘sièc. 24 juin. 


S.AcoparT ou AGUEBAUD, év. de 


Lyon. 840  6juin. 


PARTIE I. — CHAPITRE V. 


S. Ari ou Ari, Acericus ou AGrri- 
Gus, 6v. deVerdun........... 

S. AGuicore. Voy. S. Virar. 

S. AeuEgaun. Voy. 


er 
S 


. AGOBART. 

AcHARD. 

AIDAN, premier ab. et év. de Lin- 
dish ou Lindisfar. ............ 

-Aicurre, Aou, Atouz ou Aïeuz, 
AGIuLFUS, AIULFUS, AxeuLrus, év. 
de Bourges... .. 


Acaprus. Voy. 


en 


DHboccoodoccs CU 
. Aiserr. Voy. S. Acperr. 

. Axe. Voy. S. AGice, 

. Arour. Voy. S. ArGuLrE. 

S. Airr. Voy 


AIUL 


um ta 


un 


. Acri. 

us. Voy. S. Aiuzr 

S. AJourre. Voy. S. Ansureur. 

S. AzBAN, premier M. d'Angleterre. . 

S. ALBAN, M. à Mayence. 

S. ALBERT, 
Reims 


287 
v'siècle. 


Étui co8Se Loces L 2202 
Baillet marque cette fête au 

21 novembre. 
Le B. ALBERT LE Grann, dominicain, 


év. de Ratishbonne 1282 


S®AuBixe, veuve de Publicola et 
mère de S'° Mélanie laJeune.... V. 

oy. S. AuBix. 

Le B. ALcun, ab. précepteur de 
Charlemagne 


133 


ALBINUS. 


SARA ER 804 


S®ALDEGONDE, fondatrice de l'ab- 
baye des chanoinesses de Mau- 


beuper ere 5980 684 


5. Azpric ou Aupri, ab. de Ferrières, 
arch. de Sens. 840-841 


856 


S. Azpric, év. du Mans.......... 

S. ALEAUME ou ÉLESME, ADELELMUS, 
moine de la Chaise - Dieu en Au- 
vergne, puis ab. de Saint-Jean de 
DUEpOS eee ER 1100 

S. ALExANDRE, M. à Lyon. Voyez 
S. ÉPipope. 

S. ALEXANDRE, év. de Jérusalem, M. 249 | 

S. ALEXANDRE LE CHARBONNIER, 6V. 


de Comane..... 


250-251 


326 


S. ALEXANDRE, év. d'Alexandrie... 
S.ALExaNDRE, instituteur des Acé- 
mètes.. .. 


S. AtexIs, mort à Rome... 


S. Azire, Izzinius, év. de Clermont 
en Auvergne 


S. Azzar, Voy. S. AbEraRD. 
S. Azopn. Voy. S 


Apr. 430 
S. AMABLE, curé et patron de Riom 


(Amabilis Ricomagensis) .… 


h74 | 
S. AmarrRe, Voy. S 


. AMATEUR, 


1Mdéc. 


31 août, 


22 mai. 


juin. 


21 Juin. 


23 nov. 


15 nov. 


31 déc. 


19 mai. 


30 janvier. 


6 juin et 10 
oct. 


7 janvier 


30 janvier. 


18 mars. Lat. 
22 déc, Gr. 


11 août. 
26 févr. Lat. 


15 janvier. 
à7 juill. Lat. 
17 mars. Gr. 


5 juin, 


15 août. 


ST nov. 
Tr. 19 oct. 


* AMALBERGE, morte au monastère 
des Rel. de Maubeuge. ........ 
S. AmanD, év. de Bordeaux. 
S. AmAnD, miss, év. de Mastricht.. 
AMANT, AMANTIUS. Voy. S. Cramaxr. 


S. AmaraxD ou AMarañTHE, M. à 
ADI RS RE ee eh er 
S. AmaranD, év. d'Albi........... 


AMATEUR, AMATRE où AMAITRE, év. 

D'AUXENTE een ere 

Amarus. Voy. S. Amé et S, AMET. 

S. AmBrois, év. de Cahors et soli- 
AIRE Se arm sLesbresee 

S. AmBroise, doct. év. de Milan. ... 

Le B. Amproïse Aurrerr, ab. de S. 
Vincent en Italie... 


Baillet l'inscrit au 19 juillet. 


AMé, Amarus SEDUNENSIS, év. de 
Sion, patron de Douay. 


Amer ou AMÉ, Amarus, premier 
ab. de Habend, depuis Remire- 
mont..... 


S. Ammox, fondateur des Ermites 
de la montagne de Nitrie 

S. Amour, diacre dans l'Hasbaye. 

S. AMPHILOQUE, év. d'Icone....... 

Axacmarius. Voy. S. AUNAIRE. 

S. Axaccer ou S. Czer, pape.... 


Baillet place cette fête au 13 
juillet; elle est aussi placée au 
20 avril dans quelques martyro- 
loges. Cette dissidence vient de 
ce qu'on a vu dans S.Clet etS.A- 
naclet deux saints différents. 

vARGyYRI. Voy.S.Come et S. DAMïEx. 
S. AxAsTAsE, Persan, M..... 
S' Axasrase, Romaine, M.. 
Axpfoz, sous-d. M. en Vivarais. 
Anpocne, prêtre; S. Taynse et S. 
1x, M. à Saulieu, dioc. d’Autun. 


S. Axré AvELLINoO, patron de la Si- 
aleretdeNaples. "#2." 


ANDRÉ, ap... 


S. Axprowic. Voy. S. TARAQUE. 

A 

S'ANGADRÈME, patronne de Beauvais. 

5S. ANGES - Garprexs. Autrefois le 1° 
mars dans plusieurs pays, et chez 
les Grecs le 8 novemb. Clément X 

La 

mars paraît avoir été 


EMUNDUS. Voy. S. CHAUMoND. 


a fixé cette fête au 2 octobre. 

fête du 1° 
établie en Espagne; l'église de 
Cordoue en célébrait une autre le 
10 du même mois. 

S, ANGILBERT, ENGELBERT ou ENGLE- 
YERT, septième ab. de. Riquier 
En PONIDIEU. ee 


129 


670 1ojuillet. 
Apr. 431 18 juin. 
675 


6 février. 


ur'siècl, 7 nov 


Av. 722 1 
418 1° mai 
770 16 octobre. 
307 {7 déc à Rome 

97 4 avril à Paris 
778 18 juillet 
13sept. 28 avril 
690 { et 19 octobre 
V.627 13 sept 


iv‘siècl. 4 octobre 
virsièc. 8 octobre 
. 394 23 nov 


1% siècl. 26 avril 


628 2 janv 


ë a déc. Gr 
NT 
208 1 mai 
179 24 sept. 

1® siècl. 30 nov 


1608 


10 noy. 

à 14 octobre, 

EU Loénnre 
814 18 février 


130 ÉLÉMENTS DE PALÉOGRAPHIE. 


Axranus. Voy. S. AGnax. 
26 juillet. 
mére 28 juil. à Paris 
S'* Anne, mère de la S* Vierge... rave ete 
25 juill. Gr, 
S. ANNON, arch. de Cologne. ...... 1075 4 déc. 
S. AnsserT, ab. de Fontenelle, ou 
S. Vanprize, év. de Rouen.... V. 695 9 février. 
. AxscraïRE, moine de Corbie, ap. 


(2) 


de Danemarck et de Suède, 1*arch. 
de Hambourg, puis év. deBrème. 865 3 février. 
.. 1686 18 mars. 


S. ANSELME , év. de Lucques.. 
S. 


. ANSELME, ab. du Bec, arch. de 


Cantorbéry . . nn on UN) CNTENRUL 


ANTHELME, général des Chartreux, 


év. de Bellay. . -+ 21178 26 juin. 


S. ANrnIME, év. de Nicomédie, M.. 303 27 avril. 
S. AxroInE, patriarche des Cénobites 356 17 janvier. 
S. ANTOINE, moine de Lérins. ..... { où 530 728 déc. 
S. Antoine pe Pape, de l'ordre de 
ë : 28 mars et 13 
SARTANÇOISS ee role sis se nadened MON { St 
S. Anronin, M., patron de la cathé- 
drale de Pamiers..." }2 se 
= 2 mai à Rome. 
S. Axroniw, arch. de Florence. .... ie A NPet es 
S. Aou. Voy. S. AIGULFE. 
S. Aour, AuGusrus, prêtre en Berry. FE due }7 octobre. 


Aper, Voy. S. EvRe. 
S. APxroise, premier év. de Béziers, in'siècl. 22 mars. 
APOLLINAIRE, premier év. de Ra- 

Fee 123 juillet 
: sesseee] siècle. J - 
. ArozxiNaIRE, év. d'Hiéraples.... Apra77 8 janv. Lat. 
APoLLiNAIRE, év. de Valence.... V. 525 5octobre. 
APOLLINE ou APOLLONIE, M..... 249 9 février. 


NEDNE Re leteten- Rels 


s 
ÿ 
S' 
S. AQUILIN, év. d'Évreux......... 695 19 octobre. 
S. ArBran. Voy. S. ErBLAND, 


ARBoOGasTE, év. de Strasbourg 
+ ARCHÉLA 


678 21 juillet. 


, év. de Cascar en Mé- 


S 


sopotamie, in sièc. 26 déc. 


y. S. Yriez. 
Voy. aussi S. Arec et S. Area. 
S. AreG. Voy. S. ArrGa. 


AREDIUS où ARIDIUS. V 


S. AreG ou AREY, AREGrus ou Ari- 
DIUS EVA deINeYErS ere ee Apr. 


16 août. 
S. ArALD, diacre de Milan. ...... 1066 28 juin. 


. ARIGA ou ÂREG, ARIGIUS et ÂRE- 
DIUS ÉVdelGap--..-.-.- 1000 1° mai. 
S. AnvouL, ArNuLrus, M. au diocèse 


de Chartres ou de Reims...... . V.534 18 juillet. 
S. ArnouL, év. de Metz. ,..,..... 64o {36 août. 
: OMR > Tr. 18 juillet. 
S. Arnout., rel. de Vendôme, év. de 


Gapeerere Srrsrmecneneees V.1074 19 sept. 
S. Arnouz, moine de S, Médard, év. 


déSDISSONS ARTE r RER RES 1087 15 août 


8. ARsÈNE, anachorète de Scété.... V. 449 9 juillet 


S. Asapn, év. au pays de Galles; fin du vi sièe. 1° mai. 


S. Ascoze, év. de Thessalonique... 383 30 déc. 


18 janv. Lat. 
ï. Gr 
. Lat. à mai. 


S. ATHAwasE, év. d'Alexandrie 373 


TrGr.g.a7juin. 


S. AuBERT, AUDEBERTUS, AUTPERTUS, 
év. de Cambray et d'Arras, . 


S' AuBrerGE, ab* de Faremoutier. 
Voy. ÉDELBURGE. 
S. Ausi, ALBINUS, év. d'Angers... 


FéLix, 
. S. TaoparD, 
S'° Aupe, vierge à Paris.......... 


S, Aupacre. Voy. 


upaRD, Vo 


Aupegerrus. Voy. S. AUBERT. 
Aupognus. Voy. S. Ouen. 


Aupomarus. Voy. S. Omer. 
S. Auprr. Voy. S. 
S. AuGure. Voy.S. FRUGTUEUx. 


ALDRIG. 


S. Aueusriw, doct. év. d'Hippone. 
S. Aueusnin, év. de Cantorbéry.... 
Aueusrus. Voy. S. Aovr. 

S'° Auramme. Voy. S* Euratie. 


S. AUNAIRE, AUNARIUS, ANAGHARIUS, 


év. d'Auxerre 


S' Aure ou Aur 
ol PAS ere -rare Dee 
S. AurèLe, év. de Carthage... .... 


S. AURÉLIEN, év. d'Arles... ....., 

S. Ausone, premier év. d’Angou- 

JM LE en rene 

S. Ausp1ce, premier év. d'Apt, M. 

L'Art de vérifier les dates 

ne donne ni l'époque de sa 

mort, ni le jour de sa fête. Baïl- 
let n’en parle pas. 

* Ausi 


de 


REBERTE, première ab 
Pavilly en Normandie 


S. AUSTREGISILE, AUSTRILLE ou Ou- 
TRILLE, AUSTREGILUS, év. de 
Bourges 


e au 20 
mai, et celle de son ordination 


Baillet indique sa f 


ou de sa chaire au 15 février. 
S. AUSrREMOINE, STREMONIUS, ap. et 
premier év. d'Auvergne. . ...... 
y. S. AUSTREGISILE, 
S® Ausrrupe, ab* de S. Jean de 
Maone- ete -e-ce Sue e { 
Aurperrus. Voy. S. AUBERT ; Voyez 


S. AusrniLze. Vo 


aussi le B. AmBroise. 
S. AuxENce, solitaire de Chalcédoine 


S* Avavaour. Voy. S° VALBURGE. 
S. AvexrIN, archid. du Dunois, puis 


év. de Chartres. .......,.. Le 
S. AvENTIN , solitaire au diocèse de 
IMNELoouoostoussocostony 
S. Ayrr ou Avr, év. de Vienne. .... 
S. Avir où Avr, ab. de S. Mesmin.. . 
S. Avir, ab. de Châteaudun.... 


S. Ayserr, prêtre et reclus bénédic- 


UNENADAUR Eee ere 


668 13 déc. 


549 19 mars. 


vi'sièel. 18 nov. 


430 28 août. 
6 {26 mai. 
Go Âq 6 mp. 


605 25 sept. 


666 4 octobre. 
423  2ojuillet. 
552 16 juin. 


Du in au} 


DL 22 mai et 11 
vs siècle, 


juin. 


703 10 février. 


624 23 mai. 


nov. (Tr.1e fév. 


bol [1 
ii siècl. | et 23 mai.) 


Fee | 17 octobre. 
7 


. 15 févr. à Rome. 
V. 47o e avril à Paris. 


14 févr. Gr. 


528 4 février. 


| h février. 
5 février 
vi’siècl. 17 juin. 


visiècl, 17 juin. 


1040 7avril 


Ayeuzrus. Voy. S. Ayou et S. Ar- 
GULFE. 


S. BaBiLas, év. d'Antioche........ 
S. BABOLEIN, premier ab. de S. Maur 
des Fossés. 


S. Bacque. Voy. S. SERGE. 

S" Banecminpe. Voy. S Baïni£ne. 
S. Bar. Voy. S. Bavon. 

S. Baznomer. Voy. S. GALMIER. 

S'° Bar8e, BarBara, M, à Héliopolis. 
S. BarnaBé, ap... 


S. BannarD, BERNHART ou BEREAR, 
premier ab, d'Ambournay en Bres- 
se, puis arch. de Vienne..,.... 

Baillet marque cette fête au 
23 janvier, et indique en outre 


une Tr. au 23 avril. 
S. BARTHÉLEMY, ap............. 
S. Basse, prêtre d’Ancyre, M... 
S. Basize LE Graxp, év. de Césarée. 


S. Basise, év. d'Aix....... Fin du 


L'Art de vérifier les dates n'in- 
dique pas le jour de cette fête. 
Baillet n’en parle pas. 


S. BasizipE, S. Cyrin où Quirix, S. 
ABoR ét S. NAZAIRE ou Na 
M. à Rome... 1e 
Les Grecs honorent en parti- 

culier S. N 

S. BaszisQuE, soldat, M. à Comane. 


RE, 


azare le 14 octobre. 


S. Basce, Basozus, ermite en Cham- 
PIBNE re suis 
S* Barizne, Bapecnizne, Baurour 
ou Baupour, reine de France, puis 
rel. à Chelles... ..,. Fesses 
S. Baunize ou BaupèLs, M. à Nîmes. { 
S'° Baupour ou Baurounr. Voy, S' Ba- 
THILDE. 
S. Bavox ou Bar, Bavo, moine de 
S. Pierre de Gand et patron de la 


S. Bèpe, dit LE VÉNÉRASLE, relig, 


Me oconue 


anglais ...:.,......-...,... 
S' Becour, fille de Pepin de Landen, 
première ab*° d’Anden-sur-Meuse. 
ÉDICT, 


A 


S. Béxézer. Bénéper ou Bé 


berger fondateur du pont d 


vignon. 


S: BENIGNE, ap. de Bourgogne, M. . 
Selon Baillet, les fêtes de ce 
saint étaient fixées autrefois au 


PARTIE LE — CHAPITRE V. 


251 


V. 660 


306 


r* siècl, 


842 


1® siècl. 


309 


306 


620 


680 


au ou 


avt siècle. 


24 janv. Lat. 
4 sept. Gr. 


26 juin. 
4 déc. 
11 juin, 


22 janvier. 


24 soit. 
25août à Rome 
Vni juin. Gr. 


1 mars à Paris. 


14 juin à Rome. 


1et3ojanv Gr. 


12 juin. 


22 mai. 


26 nov. 


30 janvier. 
Tr. 26 février. 
20 mai. 


1184 
179 


1° sept 


14 avril 
24 nov. a7 févr. 


151 


S. Ayze ou Arze. Voy. S. AGiLe. 
S, Avou, Ayeurrüs, ab. de Lérins.,. V. 675 3 sept. 


1° novembre, au 2 et au 3 avril, 
et les fêtes de ses Translations 
au 17 février, au 26 avril, au 
6 juin et au 19 octobre. 


21 mars. Lat. 

12 mars. Gr. 

Tr. 11 juill, en 
France. 


S.Benorr, BENEDICrUS, patriarche 


des moines d'Occident. DAS) 


S, Bexott Brscop, ab. en Angleterre { ne } 12 janvier. 
S. Benoit, ab. d'Aniane en Langue- 
doc, puis d'Inde ou $. Corneille, 
près d'Aix-la-Chapelle, ........ 
Selon Baïllet, cette fête se cé- 

lèbre à Aniane le 11 février; 


821 11 février. 


mais elle est plus communé- 

ment inscrite au 12 dans les 
martyrologes. 

S. Bercaire, Bercarius et BERERUS, 

premier ab. de Hautvillers près 


Reims, puis de Montierender. . . 696 16 octobre. 
S. BereAR ou Berxarp, Voy. S. Bar- 
NARD. 
S.Berxarn DE MENTHoN, archid. 
d'Aoste en Piémont, ap. des Alpes. 
Le B. Berxarp, premier ab. de Ti- 


TON... sosssssssssosese 


1008 15 juin. 


[EU avril. 


1117 ÀTr. 23 avril. 


S. Benxaro, père de l'église, moine 
de Citeaux, fondateur de Clair- 


vaux .. 


20 août. 


S, BERNARDIN DE SIENNE, réforma- 


teur des Cordeliers... ... .… 1 20 mai. 


Le B. Bervow, premier ab. de Cluny. 927 13 janvier. 


S' Berre, ab* de Blangy. ....... Y. 725 4 juillet. 
BerrrcmRAMNus. Voy. BERTRAND. 
S° BerniLre, rel. de Jouarre, pre- 

mière ab*° de Chelles....,....., 692 5 nov. 
S. Bertin, ab. de Sithieu à S. Omer. 709 T6 juillet 
S. Berrou ou BERTULFE, premier ab, 

de Renty en Artois. ,........ + V. 705 5 février 
S. BerrranD, BERTICHRAMNUS, BEr- 

TRANNUS ou BERTRANDUS, év. du 

Mans.......... .. + V.623 3 juillet. 


. BerrranD, év. de Comminges... Y.1126 15ou160oct 


S. Berruzre. Voy. S. Berrou. 


S'° Bévve ou Bove, ab*° à Reims... V, 673 
S, Beuvox ou Bosox, Bopo et Bovus, 


24 avril 


né en Provence, mort en pèleri- 


a janv, (22 mai 


986 Roue .) 
363 2 déc. 
316 13 févr. Lat 


aa févr. Gr. 


ès de Pay 
nage près de Pavie 


E, M. à Rome. 
de Sébaste, M...... 


S'° BiBrANE ou Vivie 
S. BLAISE, év. 


S. BLancarT, BLANCHARS, BLANCHET ou 


PANCRACE. 


Brawsk. Voy 


Fi 


152 
Bogo. Voy 
Boëce, consul. 


. BEUVON. 


S. Bon, Boxr ou Boxer, Bonirus, 
Bonus, Boniracius, EusEBIuS, év. 
ACACIEEMONT Peer see 

S. BoxaveNTURE, général de l'ordre 
deS. François, card. év. d'Albanc. 

S. Bonirace, M.........Com'du 

S, BONIFACE, pape. ..,........e 

Baillet marque cette fête au 
25 octobre. 

S. Bowrrace, Voy. S. Box. 

S. Bonrrace, ap. de l'Allemagne, év. 
M. à Dorkum en Frise......,.. 

LE B. BoniFAGE, dit DE LA CAMBRE, 
év. de Lausanne, recteur de l'uni- 
versité de Paris. . 

Boxirus ou Boxus, S. Box ou S. Boxr. 
Voy. S. Box. 

Bovus. Voy. S. Beuvox. 

S. Brancraiïs, BraNcHET ou Brancus. 
Voy. S. Pancrace. 


Capuipus. Voy. S. Cuapoix.' 


. Cacxou, CnagNoazpus, CHAINOAL- 
pus, CHANULPHUS, AGNOALDUS et 
HaGwoazpus, év. de Laon...... 

S. Carus ou Gaïus, pape... ....... 

Cazeranus, Voy. S. GAËTAN. 

S. CaLais ou CaLès, CARILEFUS ou 


KariLerus, ab. du monastère de 


Cazerricus. Voy. S. CaLrRy. 
S.CauxTE, pape, M.......... 


ALTRY, CALETRIQUS et CHALAG 


RIcus , év. de Chartres... 


Caxur, ur ou Knur, KNurus, 


roi de Danemarck, quatrième du 


nom. . 


Baillet marque sa fête au 
10 juillet et sa Tr. au 19 avril. 
S, CanuT LE JEUNE, fils d'Éric, roi de 
DrEnmR Gene cscanecsurene 
Baillet indique en outre sa 
Tr. au 25 juin. 
S. Caprais, Caprasius, M. d'Agen. . 


Autrefois, dit Baillet, sa fête 


paraît avoir été fixée au 6 oc- 
tobre. 
Caranus. Voy. S. CHÉRON 
Carirerus. Voy. S. Carais. 
Le B. CarLomaw, fils deCharles Mar- 
tel, moine au Mont-Cassin.. ... 


710 


1274 
1v°siècl 


h22 


754-755 


1266 


V. 638 
296 


1086 


1130 


V. 287 


23 octobre, 


15 janvier. 
14 juillet. 
{24 mai à Rome. 
* la6 mai à Paris. 
25 déc. 


5 juin. 


19 février. 


6 sept. 


22 avril. 


1* juillet. 
1 4 octobre. 


8 octobre, 


19 janvier. 


7 janvier. 


20 octobre. 
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S. Brice, Bricrio et Bricrius, év. de 
Tours ere eee 


S. Brieu, Briocus, BRIOMACLUS ou 
VRiomAcLU 


S° Brigrrre ou BRIGIDE, veuve 


Briocus ou Briomacrus. Voy. S. 
Briev. 

Brirra. Voy. S" Bricrrre. Voy. aussi 
S'Maure. 


S. Brux. Voy. 


5. BRuNoN. 
S. Bruo, instituteur des Chartreux, 
Le B. Bruxow, arch. de Cologne 


Baillet marque une autre fête 

célébrée à Tournay le 17 juill. 

S. Bruno ou S. Brun, év. région- 

naire, ap. de la Prusse. .,....,. 

S. Bruxox, év. de Segni en Italie. . . 
S'° Fare. 


S. BurkarD ou Burcuarp, premier 


BurGoxporara. Vo 


éVdelWurthoure Pr. 
Autrefois en Allemagne le 
jeudi après la Saint-Denis. 


S. Casimir, fils de Casimir IIT roi de 
Pologne 


S. Cassie, év. d'Autun... Com‘ du 


Cassie, père de l'église, prêtre de 
Marseille. ...... 


S. Cassrus ou Cassis et 6266 autres 
martyrs en Auvergne. ......... 
S. Casror, ab. du monastère de S, 
Faustin Lévd'Apt.-4....-e.2e 
S° CATHERINE, vierge etM........ 


S' CATHERINE DE SIENNE, rel. du 


tiers ordre de S, Dominique... . 
Cette fête, qui est la plus an- 
cienne, fut remise par Pie II au 
premier dimanche de mai, ré- 
tablie au 9 avril par Clé- 
ment VIII, et fixée au 30 par 
Urbain VIII. 


célèbrenten outre d’autres fêtes 


Les Dominicains 


particulières, une entre autres 
qui vient le jeudi après la Sep- 
tuagésime. 
S'* CATHERINE DE SUÈDE.. ........ 
Carianus. Voy. S. Gare. 
S' Carre, vierge et M.... Vers le 
S. Genpe ou CEADDE, év. de Lindish, 
puis de Lichfield 
S. CÉLERIN ou SÉ 


NIG DE SPOLET 


diacre, reclus au diocèse de Séez, 
S. CÉLESTIN, pape, premier du nom. 


444 


13 nov. 


Du v°au } 29,30avr.r‘"mai. 
vu siècle. | Tr. 18 oct. 


1373 J7et8 oct. 


1101 
965 


1009 


1125 


NV. 753 


1483 


iv siècl, 


434 


1381 


u'siècl. 


Y. 669 
n32 


6 octobre. 
11 octobre. 


15 octobre. 
18 juillet. 


1 4 octobre. 


4 mars. 
5 août. 


23 juill. Lat. 
29 févr. Gr. 


15 mai, 


20 sept. 


+ 25 noy. 


29 avril. 


24 mars. 
22 nov. 
2 mars. 


7 mai. 


6 avril. 


S“ Cériene, Corrainia ou CiLiNiA, 
de Meaux... ....,...... 
S. Cerse ou Sous, M. à Milan. 
Voy. S. ] 
S. Céozrnine, CEouLzrroy ou CEu- 
FREY, ab. de S. Pierre de Wir- 
mouth, puis de S. Paul de Jar- 
TOWessouse 


AIRE. 


un 


. CÉRAN, CERAUNUS où CERAUNIUS, 
.... Com'du 


S. Cersoxey, CERBoNIUS, év. de Po- 


év. de Paris. ,.... 
PHONE see eee 
S. CÉrix. Voy. S. NIGAISE. 
S, CÉSAIRE, médecin, ,....:..... 
S. Césaime, père de l'église, év. 
DATES PAPERS 
S. CÉOLFRIDE. 
S. Cxapoi ou Harpourn 


S. Ceurrey. Voy. 


CHADOE- 


nus, Capuipus, CLopoENus, Har- 
DUINUS 
Mans. 


S. Carrré ou THÉoOFROY, THEOFRE- 


ou Hapwinus, év. du 


pus et Tigrrrepus, ab. de Carmery 
EDMÉlAY eee 


Cuaçxoazpus, CHaINoALDus où CHa- 
Voy. 


CHALACTERIGE 


NULPHI 


. Voy. S. CazrRy. 
S. CHAMANT ou Amanr, AMANTIUS, 


premier év. de Rodez. . 


CnanemunDus. Voy. S. CHaumonD, 
S' Crariré. Voy. S" Sopmi. 
CHARLEMAGNE, empereur. . ... 


Baillet marque la fête au 
28 janvier, et la Tr. au 27 ou 
au 28 juillet, à Trèves. 

Le B. Cnarces LE Box, comte de 

Flandre... 


S. Caances BorroMÉE, ab. de S. Gra- 
tignan, card. arch. de Milan... 
Cette fête est remise au len- 


demain. 


S. Craumoxp, Anemunpus, E 
Cnax 


nus ou DaLvinus, év. de Lyon... 


NE- 
MUNDUS, 


UNDUS, DALPHI- 


S. Cner ou Cnerr, THEuDERIUS et 
Tavoparius, ab. de Vienne en 
Dauphiné........,........... 

S. Cnëzirs. Voy. S. HiLaïRE, év. de 
Mende. 


Cu£non, Caranxus, M. au pays 


Chartrain........ 
S* Cmionie. Voy. S' 
Caronesinnis, Voy. S'° GLOssINDE. 


Agape. 


S. CLoun. 
Caranninecs. Voy. S. Roux. 
S° Curisrixe, M. en Toscane. .. 


Cuzropoarous. Vo 


At 
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vn°sièc. 27 septemb. 


10 oct. à Rome. 
568 Ge AP 
369 25 février. 
27raoût. 
V. 653 20 août. 
V. 728 19 octobre. 


le. 


.. vw’ siècl. 21 octobre. 


25 septemb. 


4 novembre. 


g janvier. 
814 28 août. 
1127 2 mars. 
1584 3 novembre, 

659-660 28 septemb. 

V. 575 29 octobre. 

v° siècl. 28 mai. 

fau ou 1 


24 juillet. 
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Acl [9 mai. Gr. 
ècl. {9 juill. Lat. 


S. CarisTopnE, CHRISTOPHORU 

CnropgomLois ou CnroriLnis. Voy. 
S'° CLoriLne. 

S. CaropecanD. Voy. CRODEGAND. 

Caropinous. Voy. S. Rouix. 

S.Cnroposerr. Voy. S. Rupert. 

S. Cromace, év. d'Aquilée........ {aa 2 décembre. 

S. Carysanrme et S* Dane, M. à 


Rome ir'siècl. 25 octobre. 


S. Caryseuiz, M. en Flandre..... 81 7 février. 
S. Curysocoxe, M. près d'Aquilée.. V, 304 24novemb. 


Ciranra. Voy. S'° CÉLIGNE. 
S. Crarr, M. en Vexin... 
S. Czaim ou CLARS D'AQUITAINE, év. 

NB ocrasroe 
. CLAIR, prêtre en Touraine... ... 


4 novembre 


fau ou 1v°} 
À sièce. | 
af © " ex 
connus. MES 
siècle 
iv'siècl, 8 novembre 


juin. 


S. Czair, Crarus, ab. à Vienne... V.660 1* janvier. 


S' Craie, mère des religieuses de 


S. François. ........ S6o66vo 12 août 
S. Craupe, év. de Besançon, ab. de 
6et7 juinet 
Oyant du Mont-Jou. ... + 58: or 


et 23 nov. 


S. Ccémexr 1, pape, M....... Déd. 22 juillet. 


{a 
. 100 D 
D'ALEXANDRIE (Tirus 
FLavius CLEMENS) , doct. ...... 
Emenr, surnom de S. WiLL1BRORD. 


S. CLÈMENT 


Apr. 4 décembre. 


CL 

S. Czer. Voy. S. Anaczer. 

Czopoenus. Voy. S. Crapoix. 

S' Czomizpe, Caromipis et Cro- 
DECHILDIS, reine de France. 


5 3jum 
S. Grovu, Cropurpnus, FLONDULPHUS 


et Hcopuzpuus, év. de Metz.... 6g4 8 juin. 


S. Croup, CLopoarpus, prêtre du 


dioc. de Paris . cc 00oN7Sepempre 
Czoniserr. Voy. S. Cunigerr. 
La B. Cozerte BorrerTe DE Cor- 
BIE, réformatrice de l'ordre de 
SClArE re eeecece-rorer 1447 6 mars 
S. Cozwan, M. en Autriche....... 1012 13 octobre. 
S. Coromran, fondateur et ab. de 
Luxeulieree-e ct Bud ONE) RNCS 
Tr. 31 août 
se Le } (81 décembre. 
S® Coromse, M. à Sens......... 273 Tr. à 7 décemb. 
j Déd.3 juillet 
S. Come et S. DaM1EN, frères, méde- 
cins et M., dits ANArGyRI à cause 
de leur désintéressement. ...... eo ER HE Le 
siècle. {1° juill. G 
S. Conrap, év. de Constance. ...,. 976 26 novemh 
S. Consranrrex, solitaire du Maine. Apr.561 1‘*décemb. 


Cowresr, év. de Bayeux. ..Vers le vr‘siècl. 
S.Convoxox, premier ab. du monas- 


008 


19 janvier 


tère de Redon...... Tr. 28 déc 


S, CoRBiNIEN, 1° év. de Frisingue.. 730 8septembre 
CorexriN, premier év. de Cor- 
nouilles ou de Quimper LR RER 
FRA Se À siècle. | et 12 déc 
S. CoRNEILLE, centurion de Césaré 
— e ee not (2 fév. La 
ONCE dot sep no been Hoi siècl.}, nie 
S. CoRNEILLE, pape et M... 252 16 septemb. 


S. Cor. Voy. S. Prisque. 


TPE SIT SP ARRET AO ERP $ 
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Les Quarre Covronxés, frères, M. à 
Rome... 2e sss...s...s 1v'siècl, 8 novembre. | 
S. Crampas ou CrampAGE. Voy. S. Pan | 
GRACE 
Crépin et S. CRÉPINIEN, frères, M. | 
à Soissons. ... Ac 00 +. 287-188 25 octobre, 
S° Cnescence. Voy. S. Vrr. | 
S. Crescewr, disciple de S. Paul, év. Eas 
CEONMGEL SSL ecbobocenvue 2 sièc. {7 ourines 
S. CroDEGAND ou GopE6rAND, CHro- 
DOGANDUS, év. de Metz.....,... 766 6 mars, 
La S*Crorx.Son Invention le 3 mai, | 
son Exaltation le 14 septembre. 
S. Cucurar, M. à Barcelone. ..... 304 25 juillet. 
S° CuxéconpE, veuve de l'empereur 
S. Henry, rel. à Kaffungen près 
de Cassel. ..... eee-ssaes.. . 21099 3 mars. 
S. Cuxiserr, HuniBERTou CLUNIBERT, 
év. de Cologne.............., (663 12 novemb. 
S. Curasenr, év. de Lindisfarn.. . . 687 20 mars. 
S. CyBar, Eparcmius, reclus à An- 
POUR E en ere-Crerre- OO 1* juillet | 
D 
S. Dace, Darivs, év. de Milan...,. 552 14 janvier. 
Dapo. Voy. S. Ouen. 
S. Dacoserr, patron de Stenay.... V. 679 TR Re 
S. DaMase, pape... .. Fe 384  11décemb. 
S. Dame. Voy. S. Domnoze. 
S. Damrex, Voy. S. Come. 
S° Darie. Voy.S. CHRysANTHE 
Darceverrus. Voy. S. HizpeperT 
S. Davpxin, DazpaiNus ou DaLvNus 
Voy. S. Caumoxo. 
S, Davin, év. de Caërléon ou Ménévie. V. 544 1° mars 
S. Davi, M. Voy. S. Romain. 
S. Déec où Deise, Deicora ou Der- 
cozus. Voy. S, Drezr. 
S. Derpnix, év. de BoRDEAUx...... 4o3 23 décemb. 
Baillet marque cette fête au 
24 décembre. 
S* DELPHINE DE PROVENCE, ....., 1369 26 novemb,. 
S. DÉmérrivs ou Dimrrri, M. à Thes- 
galonique.… are ecoeces Bo7 (Lee 
S. Denys L'ARÉOPAGITE, premier év. 
d'Athènes et M........ © 1*sièel. 3 octobre. 
S. Denys, ap. des Gaules, év, de 
Paris, et ses compagnons, M. ur sièc. 9 octobre. 
S. DENYS, pape. .....4 269 26décemb. 
S. Dexys, év. de Milan... 356 25 mai. 
Denys LE CHARTREUx.......,..,. 1471 12 mars. 
Deoparus. Voy. S. Dié. 
S. Deserr où Desir, Desinenius. Voy 
S. Dimier. 


S. CYPRIEN, év. de Carthage, M.... 
S. Cyprien LE Magicien et S' Jus- 

TINE, M. à Nicomédie..,....,, 
S. CYPRIEN, év. de Toulon........ 
S. CxPRIEN ou SaBran, ab. à Péri- 


gueux . 


S. Gyrou CyRIQUE, enfant, et S'° Ju- 
LITTE, Sa mère, M. 
S. CyRAN ou SrRAN, SIGIRANN 


mier ab, de Lonrey 
S. CxRIAQUE, S. LARGE et S. Sn 
RAGDE, M. à Rome... Au com‘ du 
S. CyxriLLe, év. de Jérusalem... . 


S. Cxnixre, patriarche d'Alexandrie, 
dore cree smart 
S. CxRixe, moine (frère de S. ME- 


THopius), ap. des Bulgares, des Mo- 


raves et des Slavons. .....,.,.. 
La fète du 9 mars est com- 
mune aux deux frères. 
S. Cxrix ou Quinn, Voy. S. Basr- 
LIDE. 


S. Désiré, év. de Bourges. ....... 


S. DEusDEDIT, pape. ............ 


S. Dipace où Die6o, de l'ordre de 
SPRETANCONS eeepc. 


S.Dipter, nommé aussi S. Dizier, 
S. Desert, S. Drezeny, S. Desir, 
Desinerius, év. de Langres, M.. 

S. Dinrer, DEsiperius, év. de Vienne. 

S. Diner, vulgairement Gérrr, é 


dettahorse serre eee 
S. Dré, Dreuponné où Deoparus, pa- 
tron du bourg de S. Dié près 


Chambord............ Vers le 


S. Dré, Deoparus, Taeoparus, THeu- 


DAT! 


tures en Lorraine 


S. Drezr, Derze, Dieu ou Déer, Der 
cozA ou Dercozus, ab. de Lure. . 

S. Dirt. Voy. S. Démérrivs. 

S. Drsisop ou Disex, DesrBopus, év. 
régionnaire et ab, de Disemberg, 
dioc, de Mayence. .n..:0..1. 

S. Drzrer. Voy. S. Diprer. 


. Dora. Voy.S. Taéoparr. 
S' Done, ab*° à Reims.. 
S. Dominique L'Excuiras: 


d'Italie. .... 
S. DomiNiQuE, instituteur des Do- 


MUINITAINS sn. 


; év. de Nevers, ab, de Join- 


258 14et 16 sep. 


304 26 sept. 
Av. 549 3 octobre. 


V. 580 9 décemb. 
(25 juil. Gr. 


305  {ijuinàParis, 
Le Rome: 


V. 657 4 décembre. 


1v'sièc. 8 août, 
386 18 mars. 


28 janv. Lat. 
hka {38 janvier et 9 
juin. Gr. 


\g mars. La 


870 Mr Gr. 


550 6 mai. 


619 8 novembre. 


1463 13 novemb. 


V. 411 23 ma. 


à 23 mai. 
CORAN ta yen 


654 15 novemb 
vi‘ sièc. 19 juin 


679 } 19 juin. 


DO 6 60 POSE ff A 


625 18 janvier 


: 5 septembre on 
V. 700! s juillet. 


vu'sièc. 24 avril. 
1062 14octobre. 


1221 Aaoût, 
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S. Domnin, M. à San-Donnino, près 
Milan... er... 304 Dl0CtObre 


S. Domnoze ou DAME, év. du Mans. 583 ‘décembre. 


S. Donartex et S. RoGATIEN, dits LES 
Frères Nantais, M 


Fin du | Me © 
le siècle.{ 24 Mal. 
S. DonaTIEn, év. de Reims, patron 

à a4 mai, 30 août 

COPAIN A ae ho cout sièc. | TEE 

Dormaxrs (Les Sepr). Voy. Sepr Dor- 


MANTS. 


Epges ou EBgow, ab. de $. Pierre 
VC 2 Se 27 août. 
le Vif, év. de Sens. ........... 743 tu Etes 
Eservzrus et Epnuzrus. V. S. Evrozs 
et S. Évrouz, 


EBremuNDUs. Voy. S. ÉVREMOND. 
S® ÉpiLBuRGE ou AUBERGE, Epar- 
BERGA où EpiLBurGis, ab” de Fa- 


TEMOUHIEN, +. .e-e.sessesenee Ve 099 7 juillet. 
16 novembre. 


S. EE, arch. de Cantorbéry. .... 1241 fn" 
x. 9 juin. 


. Ebmoxp ou Émonp, roi d'Angle- 
terre, M...... Ro 00 A0 à MO 
Baïllet marque sa fête prin- 


{22 novembre. 
VTr. ag avril. 


cipale au 20 et non au 22 no- 
vembre. 


18 mar: 


. Épouan, roi d'Angleterre, M... 978 {29 mars à Paris. 
gi 18e Tr. 18 fév. 
29 Tr. 20 juin. 


24 


S. Épouar», roi d'Angleterre, dit LE 


Le 1066 fé janvier. 


CoNFESSEUR. ... e Ty. 13 octobre 


. ÉrRIQUE. Voy. S. AFRIQUE. 


s. Ecsenr, prêtre, miss” d'Irlande.. 729 24 avril. 
S. Égonire. Voy. S. NIGaïse. 
S. ÉLesue. Voy. S. ALEAUME. 
S. ÉLEuSIPPE. Voy. Jumeaux (Les 

Trois). 
S. ÉLevrnère, PADEe ones LOS Amel 
S, ÉLEUTHÈRE, M., compagnon de 

S. Dex 
S. ÉLeurnère, év. de Tournay..... 532 0 février. 
2h 0 16 août. 


, év. deParis......,... 11°sièc, 9 octobre. 


ÉLEUTHÈRE, év. d'Auxerre. 


Exerus. Voy. S. ÉLor. 
Exrpivs. Voy. S. ELor. 
S® Exsapern, ab* de Schonauge, 


dioc. de Trèves. ............. 1165 18 juin. 


Émusaperm De Honcrie, fonda- 
trice de l'hôpital de Marpourg... 1231 19 nov. 


s® Éuisagern, reine de Portugal... 1336 8 juillet. 
S. EzME. Voy 
$. ÉLor ou Azopx, Erputus, M. en 

Lorraine . 
$, ÊLor, Eu 
Tournay... 


. ÉRASME, 


16 octobre. 


v. de Noyon et-de 


659  1**décemb. 


1012 1gavril 


à Rome. 


S* Dorornée, M. de Césarée en Cap- 
padoce...,,,...,......erse 

S. Drausin, Drausrus, DrauscIo ou 
Dranrio, év. de Soissons... ,... 674 5 mars. 

S. Drezery. Voy. S. Diprer. 

. Drocrrové ou Dromti 


février. 


Gomt du | 
1ve sad.) 6 


(2 


premier 


ab. de S. Germain des Prés...... V. 580 10 mars 
S. Druox ou Dreux, Droco, reclus 


CRAIDAUT. ne eee TOULON 


S. Duxsraw, arch, de Cantorbéry... 988 19 mai 


S. Ezzbar, comte d'Arian, baron 

d’Ansois. . ... Pots dgas : 3323 27 sept 
S. ÉMLIEN, dit Mira, curé et soli- 

taire en Espagne, ..... 4... 574 : 12 n0N 
S. Emméram, Eumeramnus où HEIME- 

RAMNUS, év. de France, chorév., 

puis miss"® de Ratishonne, M.... 652 22 sept. 
S® EMMÉRANTIENNE, vierge etM.... 304 22 janvier 

Baillet marque eette fête au 
23 janvier. 


S. Emméric ou ÉMÉRY, EMERICUS, 


fils deS. Étienne, roi de Hongrie. 1031 4 novembre 
S. ExGeLzBERT où ENGLEVERT, Voyez 
ANGILBERT. 


S. Excezserr, archev.deCologne, M. 1225 7 novembre, 


Enxemunpus. Voy. S. CHaumonD. 


$. Exnoprus, év. de Pavie........ 521 17 juill.à Paris. 
Eorrius. Voy. S. EuvERTE 
Eparcmius. Voy. S. Cyrar. 


S. Épnem, diacre d'Édesse. . .... | 

S. ÉPrMAQUE, M... Se . 1 sièe, |9 mai. Se à 

S. Éprrn: NE, év. de Salamine ou ET HE 
Constance en Chypre. ...... +. V. 403 12 mai 

S. ÉerpraNE, év. de Pavie........ 496 21 janvier 


S. Épmone et S. At 
l'AS 10000 000 


NDRE, M. à 


RENTE 
et M. en 
Campanie, :....... re Leman jus. (Davs 


ss RES © * {avé siècle. | Baillet 2 juin. 
S. EnBranp, AnBLan, ErgLein, Er- 


vril à Rome. 
ÿ avril à Paris 


S. ErasME ou S. ELME, 


BLON, HERBAUD ou HERMELAND, 


ERMENLANDUS ou HERMELANDUS, 
__g J26 mars. (à 
738 À Paris 18 oct. 


ab. d'Aindre en Bretagne... . 


let, 
le 25 novembre. — Dans les 


(En Bretagne, selon Ba 


martyrologes le 25 mars.) 
S. ÉRBrE. Voy. S. YRrEz. 
S. Énemperr, év. de Toulouse et 
moine de S. Vandrille en Nor- 


ne séaadionste ae LR, jré mai 


S° ErcouLe. Voy. S'° Gonize. 
S. Enme ou Ermnx, Ermno et Er- 


mius, év. de Lobes (pays de Liége) 


ErmexLanDus. Voy. S. ErBLAND. 


19 LE | 


ARE R NET NET QE PTE PRIME RTE A "AR RENE rer RME RRNE ES ane of 
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5" ErMINE ou IRMINE, ab*° d'Oeren 
TA û ‘di! 
près Trèves, fille de Dagobert Il... dre 24 décemb. 
. Escopicce. Voy. S. Niçaïse. 
S'° Espérance. Voy. S“ Sopnie. 
 É : 5 déc. Lat. 
S. ÉTIENNE, premier M.......... 1° sièel.| ; RE 
(Invention de son corps en 


415,3 août.) 


S. ÉTIENNE I, pape... ........... 257 2août. 


Autref. 20 août. 


1038 fist 2 sep- 


S. ETIENNE, roi de Hongrie, ...... 
temb. 


S. ÉniEnxe, fondateur de l'ordre de 


Grammont. . ... 1124 8 février. 


S. ÉTIENNE, troisième ab, de Ci- 


Fe Lo 


teaux 17 avril. 


S. EuvcnaiRe, Eucnarius, év. de 
V.le mil. 


SS | 8 décembre. 


MRÉVES een eeb en ee eee) 


S. Eccnen I, EucHenvs, év.de Lyon. | ne 16 novemb. 
S. Evcuer II, év. de Lyon. V. 530 16 juillet. 
S. EUCHER DE PROVENCE , aussi év. de 


Lyon, mais suffragant de la mé- 


tropole d'Arles. . vi sièc. 16 novemb. 


S. Euvcner, Eucnerius, év. 
léans. 

S. Eurroine ou Eurroy. Voy. S. Eu- 
PHRONE. 


738 20 février. 


Eveexnis, Voy. S. Oxenn. 

S. EucÈxe, M. à Deuil en Parisis.,. 1n°sièc, 15 novemb. 

S. Eucèxe, év. de Carthage, mort à 
Vians, territoire d'Albi. ......, 505 

S. EucËne, év. de Tolède......... 657 

S'° EucénEe, M. à Rome........, 304 

S' Evrazie, M. à Barcelone sous 


13 juillet. 

13 novemb. 

25 décemb. 

Dioclétiens.,"".- "cet 12 février. 

Elle est aussi appelée S'° Au- 

LAIRE, OcciLe,OLAGIE, OLAILLE, 
OLaz1E, etc. 

S' Evraute, M. à Merida........ 304 10 décemb. 

S. Eucoce. Voy. S. Frucrueux. 

S. EuLoce, patr. d'Alexandrie. .... 607 

S. Eucoce DE Conpoue,M........ 859 11 mars. 

S' Evrnëme, M. en Chalcédoine. . { D°,307 } 16 sept. Lat.et 


311 | Gr.(n juil. Gr.) 
S. Euvparaise, Euparasius, év. de 


13 septemb. 


Clermont en Auvergne......... 515 15 mai. 
S° EvPmraste, vierge dans la Thé- 


baïde, et sa mère...... 1 À D ne 


25 juill. Gr. 


S. EvpHRoxE, Eurroy, ou EUFROINE , 
év. de Tours. .... ee DO HIAOUt, 

S° Eupnrosine, M. à Terracine sous 
Domitien, 7 mai. Baillet qui ne 
parle pas de cette sainte, en cite 
une autre M. au v° siècle dont 
voici les fêtes : 25 septem. Gr. — 
11 févr. Lat. — 1° janvier dans 
divers martyrologes. 


S° Eursique, M. à Césarée en Cappa- 
docehereeeete Jes6oppodocne SDS à (Emil 


S. EUSÈBE, pape.. ,.......,..... 310 26 septemb. 


, : ; : = Autreft" août. 
S. Eusèse, év. de Verceïl........ V. 3704! Anjourd'hni 15 
décembre. 

S. Eusèse, prêtre romain, confes- 

FRE Doonoaanocodonnonoone AU EC a Foi, 
S° Eusépre. Voy. S'° Ysoyxe. 
Evserrus. Voy. S. Box. 
S. Eusice, Eusirius, ermite en 


7 yo (27 novembre et 
\E 5h 28 avril. 


Berry, ab. de Celles.....,.... 
S. Euspice, premier ab. de Mici 
Prés Oriéans ere en r c OI O 15 décemb. 


S. Eusracne et ses compagnons, M. n° sièc. 20 septemb 


S. EusrasE où EusraIse, ab. de Lu- 
xeuil en Franche-Comté, ...,,.., 29 mars. 


20 fév. Gr 


S. EusTATHE, év. d'Antioche. ....., | 
Baillet indique le 21 février. 
I parle aussi d’une fête fixée 
au 5 juin chez les Gr. et au 
16 juillet chez les Lat. 
S. Eusrocue, év. de Tours 
S° EusroquiE, vierge, morte à Beth- 


léem.... 


46: 19 septemb 


h19 28 septemb. 


S. Eurrore, premier év. de Saintes, 
S. Eurnore, év. d'Orange 
S. Eurropz, ab. de Saintes, d 

des ANTATUNE eee 


in sièc, 30 avril. 


es. Apr. 475 27 mai. 


iple 
v° siècl. 7 décembre, 


S" EUTROPE ou EuTropiE, veuve en 


Auvergne. .............,.... v°siècl. 15 septemb 
S* Eurnore. Voy. S. Nicaïse. 
S. EUTYGHIEN, pape. ........,... 283 
S. Euverte, Evorrius, Evurrius et 
Eonrivs, év. d'Orléans......... { 


8 décembre 


De 340 
à 391 
........ NV. 109 20 octobre 


7septembre 
S. ÉvarisrE, pape. 


Everuunpus. Voy. S. ÉVREMOND. 
\ 


S. Evonr, Yvep ou Yvoise, Evopius, Boule dans 


év. de Rouen........,...,,,.. v° siècl.)Baillet. (6 oct. 
dans l'Art de vé 


rifier les dates. } 


Evonrius, Voy. S. EUVERTE. 
Comt du 


S. Êvre, Apen, év. de Toul......, { ST 


h5 septemb 
S. ÉvREmoN», Evermunous et EBre- 
MuNDus, ab. de Fontenay-sur-Orne 
et de Mont-du-Maire, dioc. de 


Séez. sf 
. Evrozs ou Evrouz, EBERULFUS et 


720 10 juin 


EsruLrus, ab. près de Beauvais, vu‘ siè. 26 juillet 
S.Év rouz,, EBruLrus, premier ab. du 

monastère d'Ouche ou Évroul, 

dioc. de Lisi 


Evurnius. Voy 


EUX. .......s..... 596 
S. EUVERTE. 
S. ExuPèRe, év. de Toulouse. ..... V. 409 


29 décemb 


14 juin et 28 
septembre 


Exurerius. Voy. S. SPIRE. 
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S. FABIEN, pape; Me... 


+esssees 250 20 janvier. 

S° Fagrore, Romaine, ...,.... Loo décemb. 
S. FazE ou Praz, Fipozus, ab. au : 

dioc. de Troyes... .., où EE ds 16 mai, 
S° Fare, Burconporan ; première 

ab** de Faremoutier........ : 655 7 décembre. 
S. FarGEaU où FERIEU, prêtre, Fer- 

REOLUS; et S. FArGEON, diacre, 

Ferrurius ou Ferrurio; M. de 

Besançon ee... sui-nia 16 juin. 
S, Farow, év. de Meaux... 672 28 octobre, 


S. Fauste, ab, de Lérins, év. de 
Rierceeenn GE 
S. Fausrix et S. Jovrre, frères et M. V. 13 
Ferrus. Voy. S. Fracre. 
S. FÉLICIEN et S. PRIME, frères et M. 
à Rome. ... 


MAT RUES 485 {26 janvier et 28 
septembre. 


4 15 février. 


Sons ARC 286-187 9 juin. 


S' Fézrcrré et ses sept fils, M, à 


Bono 00 De 150 à 


164 


JaParis 10 juil 


A Rome même jour pour les 
fils, et le 23 novembre pour la 
mère, 

* Féccré, M. à Carthage. Voy. 

S' PERPÉTUE, 

S. Fé£rix, M. à Saulieu. Voy. S. Ax- 
DOCHE. 

S.FéLix,S. Forruvar et S.AcmiLLte, 
ap. du Valentinois, M. 


à Valence 


sur lé Rhône..." 21 23 avril, 
S. Féux, prêtre de Nole et confes- 
De 260 à], :, 
SOU esse sense sseeosrsee| | 24 janvier. 
S. F£rix I PAPE A Ce nu 274 3o mai. 


u 


Férix, M. dans le Milanais, Voy. 
S. Nazor: 


ÉLIX et S. AupAGTE ou ADAUGTE, 

MEAROME Pen ren 
S. Fézix, év. de Trèves... ..... 
S. F£rix I, pape. 


30 août. 
26 mars. 
25 février. 


Baillet cite en outre une an- 
cienne fête qu'on célébrait le 
30 décembre. 
. FÉLIX, év. de Nantes. ..,...... 584 
S. Férix DE Vazors, collègue de 
S. Jean de Matha dans l'ordre de 
la S°° Trinité pour la rédemption 
des captifs. ..... 


(2 


7 juillet. 


Autrefois le 4 


PORTE LeL Te 1212 {novembre et au- 
jourd'hui le 10. 
S. Ferseu. Voy. S. FARGEAU. 
S. Ferréor, Farceu ou ForG r, M. 
ANR er Ne Ce septemb. 
S. FerRéoL, év. d'Uzès. ...... coca 18 septemb. 


Fenneozus. Voy. S. FARGEAU. Voy. 
aussi S. FErrÉOL. 


F 


l 


S. Fracre, FErnus ou Fracrivs, Ir- 
landais, 


solitaire au dioc. de 
Meaucreneree SSponcoddbongs 

S. Fibèze, soldat et M. à Côme. 

Fes. Voy. S' For. 

Forvs. Voy. S. Faze. 

S. Fruigertr, Fixiserrus, ab. de Re- 
bais, fondateur de Jumiéges..... 


S. FIRMILIEN, év. de Césarée. 


157 


V. 670 30 août. 
V. 304 28 octobre. 


684 
269 


20 août, 
28 octob. Gr. 


S. Fi, premier év. d'Amiens, M. V. 287 25 septemb. 


S. Finn LE Conrès ou confesseur, 
év. d’Amiéns. .. 
S. Firm, év. d'Uzè: 
S. Firm, év. de Mende. 
S. FLAvIEN, patr. d'Antioche. . . 


S. FLavieN, patr. de Constantino- 

Plesrerenies 
S. Foserr. Voy. S. Froerr. 
S. FLORENT, ab. du monastère de 


Glome, depuis S. Florent le 


S. FLorenrix et S. Hier où Hier, 
M. en Bourgogne... ........ .. 
S. Fceu, FLoxpuzpnus. Voy. S, CLov. 
S. Frour, FLorus, premier év. de 
DOVE REP 0 
S° For. Voy. S°° Sopme. 
S'° For, Fings, M. à Agen. ,...... 
S. Forexax, ForLLanus et FuLLANUS. 
S. Fozrcuix, Fozcuinus, év. de Té- 


Vieux, en Anjou. ..... 


MOUADE rene rene eee 
. Foréer. Voy. S. FErRÉoL. 

. Forruxar. Voy. S. Féurx. 

. Foursr. Voy. S. Fursr. 

. FrAMBouRD ou FRAMBAUD, FRam- 


2 


anne 


BALDUS, solitaire au Maine. ..... 


(2 


. François D’Assise, instituteur des 
frères Mineurs. ... 
S. François DE_PAULE, instituteur 
des Minimes , .. 
Le B. François D'Esrain,-doct. en 
droit à Pavie, chan. de Lyon, év. 


deRodezerrneerecmermeree 
S. François XAVIER, ap. des Indes. 
S. François DE SALES, év. de Genève. 
S'° Françoise, Romaine, institutrice 
des Collatines. .......... avoué 
S. Frépéic, év. d'Utrecht, M..... 
Les Frères Nantais. Voy. S. Doxa- 
TIEN et S. ROGATIEN. 
Les Sepr Frères. Voy. S° FéLiciré 


Y v: 
S. Frrarn, reclus près de Nantes... | 


S. Fric. Voy. S. AFRIQUE. 


1v° où v° er 
PT } 1° septemb. 
553 11 octobre. 
14. janvier. 
404 21 février. 
449 18 février. 
Com: di 
SHOP }22 septemb. 


V. 406 27 septemb. 


V. Je 1v° 
siècle. 


} 3 novembre, 


V. 287 6 octobre. 


655 31 octobre. 
855 14 décemb. 
V. 550 16 août. 
1226 4 octobre. 
1507 2 avril. 
1529 1% novemb,. 
1552 2 décembre. 
1622 29 janvier. 
144o mars. 
838 18 juillet. 


AU 


È 


FAUDRA 


ARRETE ED 


ne A A LD 
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S. Frogerr ou FLogErT, FRODOBER- 
Tus, premier ab. de Moutier-la- 
CHERE no er petere 

Baillet cite en outre une an- 
cienne fête au 31 décembre et 
une Tr. au 16 octobre, 

S. Fropoap, év. de Mende et M.. 

S. FroiLAND, év. de Léon........ 

S. Frowr, Fronro, év. de Périgueu 

S. Frucrueux ou Sax Fruron, év. de 
Tarragone , M. avec deux de ses 
diacres AuGure et EULOGE. . .... 


S. GagrieL, archange. ...... SOL 
Baïllet ne parle pas de la fête 

du 13 juillet, Mais outre la fête 

du 26 mars il en cite deux qui 


sont 


galement particulières à 


l'église grecque, et qui se célè- 


brent le 11 juin etle 


juille 


H marque au 29 septembre la 
fête 
indiquant d’autres fêtes parti- 


énérale chez les Latins, en 


culières au 6 et au 7 mai, puis 


au 18, au 23 et au 24 mars, 


S. GAËTAN DE THIENNE, CAJETANUS, 
instituteur des Théatins....... 

S. Garus. Voy. S. Carus. 

S. Gaz, év. de Clermont en Auvergne. 

S. Gaz, ab. du monastère de ce nom 
ÉTÉ ere ue iles 

S. GALA 


CTERIUS, év. du Béarn....... 


o1RE, GALAGTORIUS où Ga- 


S. GazmiER, GARMIER, Gaumt 


R, 
GEaumiER, GERMIER, BALDOMER 
ou WaLpiMER, serrurier, puis 
sous-d. à Lyon.. 

S. Gax. Voy. S. Goo. 

Gaxçuzrus. Voy. S. GENGON. 


. GATIEN, GaTiaxus ou CaxraANus, 


évdpAlourSee te --ereee se 
S. GauserT, VALBERT où WALBERT, 
WaLpEBEerTus, ab. de Luxeuil 


Gaucner, chan, régulier en Li- 


mousin, . 


Gaup, Vazpus, év. d'Evreux,..., 
S. Gaupence, év. de Brescia...,.. 
GauGericus ou Gauricus. Voyez 


S, Gaurier, ab. de Lesterp en Li- 
MIOUSLD EE eee ee Fonte see 
S. Gaurier, premier ab. de S. Martin 
de Pontoise. .... 


673 


un 


1006 
1° et 1 


siècles. 


Ne 


VE 


NE 


VE 


1547 


507 


le 1 
siècle. 


669 
1130 


491 


127 


1070 


1099 


8 janvier. 


12 septemb. 


octobre. 


25, octobre. 


21 janvier. 


{26 mars et 13 
Ü juil Gr. 


7 août. 


554 1° juillet, 


646 16 octobre 


27 juillet. 


650 27 février, 


» 


[18 décemb. 
2 mai, 


9 avril, 


31 janvier. 


5 octobre, 


11 mai. 


avril. 


4 mai, 


S. FRuMExG 


ap. d'Éthiopie, év 


d’Auxume,......, 


S. Fuzserr, év. de Chartre: 


S. Fuzcran, év. de Lodève, ...... 


. FULGENCE, 6 


. de Ruspe en Af 


S. Fuzcanus. Voy.S. Fo16nax. 
S. Funrsi ou Foursr, Fursæus, fon- 
dateur du monastère de Lagny... 


S. Foscien, M. près d'Amiens... .. Fe 


. GEauMiEr. Voy. S. GALMIER. 


um «a 


. GÉLASE. L, pape. ... 


u 


. GENS, comédien, M, à Rome... 

Baillet marque cette fête au 

25 aoûtd'après Adon et Usuard. 

1 annonce en outre qu'on la 
trouve ailleurs fixée au 24. 

S. Gexès, Gexesius, év. de Clermont 


en Auvergne. ....-... sébades 


Genesios. Voy. S. G 
S'° GENEVIÈVE, GENOVEFA, vierge, 
patronne de Paris... 
S. GEN 
Gozrr, Gençuzrus, GANGULFUS et 


:0N, GEncouz, GENGoUx ou 


WoLGaANGus, assassiné en Bassigny. 
S.Gexez, Gexesivs, notaire d'Arles, 
Meece 


S. Gexou, Genvzrus, premier év. de 


Cahors 


Baillet qui ne parle pas de 
cette fête en cite quatre autres 


célébrées le 17 janvier, le 20 
juin, le 13 novembre et le 21 
décembre. 

S. Georce, M... 

s*° G 


Clermont... 


RGIE ou GEORG 


, vierge de 


fi 


GeraLpus. Voy. S. GÉRauD. 
SAC 
S. Denys, premier ab, de Brogne 


arp ou GÉraun, moine de 


au comté de Namur.......... à 
S. GÉranD, év. de Toul.......... 
S. Gérar», év. de Chonad en Hon- 


grie, M............. 
Le B. Gérarp, moine de Clairvaux, 


frère de S. Bernard. .... 


S. GérauD, GeraLDus, comte et ba- 
ron d'Aurillac, fondateur de l'ab- 
baye de S. Pierre d'Aurillac, pa- 


tron de la haute Auvergne. .... 


Apr. 356) 30 nov. Gr. 


. GENEBAUD, premier év. de Laon. V. 


EN A 


58900 cesser] vesiède, 


»7 octob. Lat. 


c. 


1029 10 avril. 
1006, 13 février. 


533 1° janier 


. 16 janv. 
6po 15 fév. 4 mars, 
17 et 28 sept. 


1e ou IV ’ 
re 11 décemb 
siècle. 

496 21 novemb 


549 5septembre. 


303 26 août. 


66 3 juin. 


512, 3 janvier. 


getii mai, 14 


760, Àéstohe. 
n‘sièc, 25 août. 


RUE février, 
&'intsièe. 


. juan) à3 avril. 


due) évier. 


959  3.octobre, 
994 23 ayril. 
1047 24 septemb. 


7 


1138 19 juin. 


909 213 octobre. 
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S. GérauD, GERALDUS, moine de 

Corbie, ab. de S. Vincent de Laon, 

puis de S. Médard de Soïssons.. 1095 5avril. 
. GERMER. 
Géréox et ses trois cent dix-hüit 


GEREMARUS. Voy. 


compagnons, M. à Cologne..:..: 287 100octobre. 
S. GÉRi, Gauricus ou GAuGERICUS, 

év. de Cambray. A GT TT dot 
S. Gérir. Voy. S. Didier, év. de Ca- 

hors. 
S. GErMAIN, év. d'Auxerre. ;:::.. 48-459 31 juillet. 


S. GERMAIN, év. de Paris... 


i 
576 28 mai. 
3 


ÿl 
Gerwain, patr. de Constantinople. 73 12 mai. 


GerMer, GEREMARUS et GERME- 
mus, év. de Toulouse.......... Apr, 560 16 mai. 
S. GerMEer, premier ab: de l'abbaye 
de ce nom en Beauvois 


S. Germier. Voy. S. GaLMiER. 
S° Gerrrube, ab” de Nivelle..... 65g 17 mars. 


S® Genrrune, ab” de Rodersdorf 
(comté de Mansfeld), puis de Hel- 


def soc Tor 1334 15 novemb. 


S. Gervais et S.Prorais, M. sièc. 19 juin. 


S. GEzELIN où ScoceLIN, GÉTZELI- 
NUS, GOTZELINUS, JoscELINUS où 
ScoTzELINUS, solitaire au dioc. de 
Trèves, . .., 


1136 6 août. 


S. Guisuin. 


nm 


. GHisLEIX. Voy 


S. Givserr, premier ab. de Neuffont 
où Neufféntaines en Auvergne... 1152 Tr. 3 octob. 
. Giserr, fondateur de l'ordre de 
Simpringham en Angleterre. ... 1190 4 février. 


S. Girnar», év. de Rouen........ V. 527 8 juin. 


S. Gras ou Guepas, ab. de Ruis en 


Bretaone FRS AG ETES. 
IAE bpo0onsopeuéeavc 565 29 janvier. 


S. Gizces, 


(eos vo0 5 


Giszeus. Voy. S. Güisuix. 


S'° GLossiNpE où GLossiNe, CHLoDE- 


sixpis, ab” du monastère de ce 


MOTANEZe Eee Ee 610 25 juillet. 


Grycerivs. Voy. S. Licer. 


S. Goar ou Gower, prêtre et soli- 
566, 575 


taire au dioc. de Trèves.......,17, 649 


}6 Juillet: 
S. Goparp ou Gornarb, GopermAR- 
1038 4 mai. 


RAIES avril. 
vu siècle. 


pus, év. d'Hildesheim.. ..., 


S° Gopegerte, vierge à Noyon. . 


S. Goperroy ou GEorRoY, bénédic- 
tin du Mont-Saint-Quintin lès Pé- 
ronne, ab.'de Nogent, év. d’A- 


NOBone ce vou 


S. Gonegraxp. Voy. S. CRoDEGAND. 
S° GopeLiève ou GODELEINE, M. au 


dioc. de Térouane SENTE UE }18 avril, 
où 1073 


Baillet linscrit au 6 juillet 
et parle d’une Tr. au 30 du 
même mois. 


SE 58 M /AScPtEMD. 


.... V. 550 1° septemb. 


De: LIT NONOyeDre, 


S. Gopox, Gox ou Gaw, solitaire, .. fe | 56 mai. 
siècle. 


S. Gozrr. Voy. S. GENGON. 
S. Goxpox ou GoNDuLFE, GoNbur- : 
Fus, év. de Maësiricht......... (617 pos 
NTRAN où GünT-CHRAMNE, roi de 
Bourpopne--.- ere MOUSE AO 
SICORDIEN Mercerie INASIÈCIe 


Sà fête avec celle de S: Épt- 
MAQUE Q mai. Gr. — 10 mai 
Lat. — Sa mémoire à Paris 22 
mars. 
S® GorGonie, sœur de S. Grégoire 
JeNazianze nee ne 371 9 décembre 
S. Gorranv. Voy. S. Gopanp. 
Go: 
S" Goue. Voy. 
S 
S. Gower. Voy 


LINUS. Voy. S. GEZELIN. 


 GUDILE. 


Goumer. Voy. S: VuLMEr. 


S. Goar. 
S. Grat, Grarus, év. de Chälons- 


GRÉGOIRE THAUMATURGE, év. de 


652 8 octobre 


Néocésarée "nee 


; 270 17 novemb 
S. GRÉGOIRE L'ILLUMINATEUR, ap. de 
l'Arménie, M. 


S. GRÉGoiRE DE NAZIANZE, év. de 


V. 325 30 sept. Gr 


cette ville, père du doct. de ce 
Meur e eO7O) 
OIRE DE NaAzIANzE, fils du 


NOM... 530 


* janvier 


Gré 


précédent; doct., év. de Constan- 


2. 15et30jan. 
Goosbenoo 0) Pre 


HE Bocoocodo 


S. Grécome, év. de Nysse, frère de 


; Dé 396 à] 9 mars. Lat. 
Basile ee M 

S. GréGoiRE, év. de Langres. ..... V. 539 4 janvier 
S. Grécoire (GEorGius FLoREx- 

mius GREGORIUS), historien, év. de 

Hi ococdonooocecocouooo AS A Herr 
S. Gréçorre 1, LE Gran, pape, 

loc foi {i2 mers et 3 

dOCE eee creer vSbbog 04 apte, 
S. Gréçore Il, pape........... 7h 28 novemb, 


S. Grécorre, administrateur de l’é- 
vêché d'Utrecht. 0948806600 770 25 août 
Guararrous. Voy. S. VALERY. 


S° Gun, Gunuce, Gouce ou Er- 
GouLE, GupiLa, vierge de Brabant. 712 janvier 
S. Guepas. Voy. S. Girpas. 


S. Guexau, Guinaizus, GUENNAILUS 


ou WexrALus, ab. de Landevenec 

én Bretagne... ............ 570. 3 noyembre. 
S. GuexerauD, Voyez S. WunEgauD. 
S. Gur. Voy. S. Vrr. Voy. aussi S. Gur- 

DON. 


S. GuisErr, moine de Gorzé, fonda- 

teur de l'abbaye de Gemblours.. 962 23 mai 
S' Guisorape. Voy. S WiBoraDE. 
S. Guinor ou Gr, coutre-lai ou be- 

deau près Bruxelles 1112 12 septemb. 


S. Guiexou£. Voy. S. Guinozé. 


SANTE 


ARE 


| 
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S. GuiLrAUME ou S. GuILLEM, moine 
de Gellone, duc d'Aquitaine, ... 812-813 28 mai. 
N. GUILLAUME, ab. de S. Be- 


LE 
nigne de Dijon....,.......,.. 1081 1*janvier. 
S. GuiLLauME, év. de Roschild..... 1074 2septembre. 

S, GuirLauE, fondateur des rel. du 
Mont-Vierge . 


PTE 25 juin. 


h2 
1154 8 juin. 


S. GuicLaue, arch. d'York.. 
S. Guiszaume DE MALAvAL, près de 

Sienne, fondateur des Guille- 

MES donc one Srocssecsodoe ou 160 


S. Haneuix, ab. de Celles, dioc. de 
Liége.. Donc eo ic oo non rit 


Hagxoazpus. Voy. S. Cacwou. 
HarpouIN, Harpumus où HARDwWI- 
nus. Voy. S. Craporx. 
Hareznnis. Voy. S° HERLINDE, 
S'° HeDw1GE ou Havoye, duchesse de 
Silésie et de grande Pologne. ... 143 15et 17 oct. 
S. HécGésrPPe, historien... 


ONE nel, 


Hermeramnus. Voy. S. EMMErAM. 

S'° HÉLÈNE, mère de Constantin... 327 18 août. 

s Ile SN ee {à Rome 14 juil. 

S. Hexri, Gp coaño songe AO ne 
Baïllet l'inscrit au 1 5 juillet, 

S. Hersaun. Voy. S. ErBLanD. 

S. Hériserr, arch. de ste . | ne }16 HE 

S'HerLiNDe, Hareziwpis,ab* d'Eike, 

dioc. de Maëstricht........... y. 750 12 octobre. 

Voy. S" RENELLE. 


LeB. Herrunn, fondateur et premier 


ab. du Bec en Normandie....... 1078 26 août. 
S. HermeLanD. Voy. S. ErBLAND. 
S. HeRMENIGILDE, M. en Espagne.. 585 13 avril. 
S. Hermès, M. à Rome.......,.. 1° sièc. 28 août. 
S. Hovuzre ou How, év. de Trèves, 
puis ab. de Moyen-Moutier. ..... V. 707 11 juillet. 
13et 14 janvier, 


ea a 26 juin, 1°° oc 
S. HrnaïRE, év. de Poitiers. ,...,. 368 tobre et 19 no- 


vembre. 


S. Hrzaire ou Hicrer. Voy. S. FLo- 
RENTIN. 
S. HizAïRE , év. d'Arles... ...,.... 44g 5 mai. 
S. HiLaRE, pape, Hianus ....... 468 21 février. 
Baillet marque cette fête au 
10 septembre. 
S. HrraiRE ou S. CHeLirs, év. de 
Mende....................,. vi° sièc. 25 octobre. 
S. HiarioN, instituteur de la vie mo- 
nastique en Palestine. ..... css 371-372 {22 0ctob. Lat. 
di 571-872 | 28 mars. Gr. 
S. HizpeserT où HILDEVERT, He 
BERTUS, ILDEVERTUS et DATLEVER- 


trus, év. de Meaux....,. 


PALÉOGRAPHIE. 


S. GurrzauMe, chan. régulier et sous- 


prieur de S' Geneviève à Pe 


is, 
puis ab. d'Eskil en Danemarck... 1203 6 avril. 
S. Guicraume , arch. de Bourges... 1209 10 janvier. 
, s J 


Guixarzus, Voy. S. GuExac. 


S. Gunoré, Guiexoré, GuixGaLois, 


Guxoro ou Vexxoré, Wixwa- 

LOEUS, premier ab. de Landevenec 

en basse Bretagne. ....,...,.. 529 3mars. 
S. Guisin, GisLENvs, ab. en RÉ V. 681 9 octobre. 


S. Gunr-Carane. V. oy. S. GonTRAx. 


HixnecaR»e, ab°° du Mont S. Ro- 

bert au dioc. de Mayence... .... 1180 17 septemb. 
S. HizpEMaAN, moine de Corbie, puis 

év. de Beauvais. ............. 844 8 décembre. 
S. Hier. Voy. S. FLorenrin. 
S' HizrRuDE, vierge, recluse à Lies- 

sies en Hainaut... nie 
ane si 
msièc. 22 août. 


27 septemb. 


S. Hippozyre, doct., év. et M..... 


S. Hivozvre, M. à Rome.....,.. 259 13 aoûl. 
HLopurrus. Voy. S. Crow. 


La B. HomBeuine où HumBELINE, 


sœur de S. Bernard, rel. de Juilly- 

sous-Ravière, dioc. de Langres.. 1141 21 août. 
A 13nov.à Rome. 
S. Howogou, marchand à Crémone. 11 97 {éalctapane 


S. Hoxèr, Howe: s, prêtre de Tou- 
louse, confesseur ou M... 


mn sic. { r2ÿuillet à Tou- 
Le 16 février et le dimanche 

dans l'octave de S. Denys à l’ab- 

baye d'Hyères. 


S. Hoxorar, év. d'Arles, fondateur 


du mon, de Lérins ........... bag-43o [Aa etrojeu 
vier. 
Baillet l'inscrit en outre au 
16 janvier. 
S. Hoxoré, arch. de Cantorbéry... 653 30 septemb 


: ; EE vit où vu*) 6 mai 
S.Hononé, Honorarus, év. d'Amiens. | siècle. f26 mai. 
ste ere ane ou 1v°} 18 févr. (le 27 
S* Hoxomne, vierge et M... {tie } dans Ballet) 


S. Hospice ou Sosris, Hosprrius, 


reclus en Provence. .....,.... 81 à Paris 25 mai 
Baillet l'inscrit au 23 mai et 
parle d’une fête qui se célèbre à 
Nice le 15 octobre, 
S° Hou, HoyLois et Ormirnis, vierge 
etsœur de S° Laxpru, S'° te 
t'SÉMENEHOUT ........... la fin} 30 avril, 
see sièc. 
S.Hrvorserr. Voy. S. RuPERr. 
S. Hu»enr, dernier év. de Maëstricht 
et premier év. de Liége. ... te ue D 5 novembre. 


Baillet marque cette fête au 


3 novembre. Il cite en outre 


d'autres dates qui sont le 29 
avril, le 29 et le 30 mai, le 6 
et le 30 septembre et le 20 dé- 


cembre 


S. Hueuss, arch. de Rouen....... 
S. Hueves, ab. de Cluny, duc de 
Bourgogne.............. 
S. Hueuss, év. de Grenoble. 
Baillet marque cette fête au 


1% avril. 


La B. In, comtesse de Boulogne en 
Picardie, mère de Godefroy de 
Bouillon, ....... 

S Iouserce. Voy. S'° Irre. 

S. Iexace, dit TaéoPHoRE, év. d’An- 


tioche. =." > 


S. IeNacE, patr. de Constantinople. 
S. Iexace pe LoyorA, fondateur des 

Jésuites, 2.0 
oy. S. Hirpere 
S. ILDEPHONSE ou ALPHONSE, év. de 

Tolède... 
Icxapius. Voy. S. ALIRE.. 


ILpeBErrus. 


S. IxnoceNr, pape... .. 


SS. Innocenrs, M 
S. Iox. Voy. S. Yon. 
S' Irèxe. Voy. S'° AGape. 


S. Jacques LE MaJEur, ap. et M... 
S. Jacques Le Mineur, ap., év. de 
anima oc occodocooren 


S. Jacques, év. de Nisibe en Perse... 


ea 


. JAcQuES L'Inrercis, M. en Perse, 
. JaGQuEs, solitaire en Berry, Grec 
de naissance. . 


ta 


S, Janvier, év. de Bénévent, et ses 

compagnons, M.............. 
SS. Jaumes. Voy. Jumeaux (Les Trois). 
S. Jeax-Bapmisre. (Sa conception, 


24 septembre. — Sa sanctifica- 


tion dans le sein d'Élisabeth par 
la visite de la S° Vierge, 2 juil- 
let. — Sa nativité, 24 juin. —Sa 


décollation, 29 août.) 
S. JEAN L'ÉVANGÉLISTE, ap........ 


La fête de sa persécution sous 
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1113 


116 
877 


De 107 à 


1556 


ui 


1 


V. 865 


1° 38] 


99 ou 104 


9 avril. 


29 avril. 


à Paris 11 avril. 


13 avril. 


29 févr. Gr. 
14 févr. Lat. 
23 octobre. 


3 juillet. 


23 Janvier. 


28 juillet. 
28 décemb. 


25 juill. Lat. 
30 avr. Gr. 

23 octob. Gr. 
19* mai. Lat.avec 
S. Purripre. 


15 juill. Lat. 
32 octob. Gr. 
13 janvier chez 


les Maronites. 


27 novemb. 


19 novemb. 


19septem.Lat. 
a avr. Gr. 


et 26 sept. Gr. 


Le Véx. S. Hueuss pe S. Vrcron... 
S. Hueves, év. de Lincoln........ 
La B. Humeur 
S. Huwserr, prêtre ou ab. de Ma- 


Voy. HomBELINE. 


rolles en Haïnaut............. 


S' Huxéconpe, rel. à Homblièrés en 
Vermandois.... 


S. Huniserr. Voy. S. CuniBerr. 
S. Hyacnrue, de l'ordre de S. Do- 
minique-- etre rerh-Et 


S. IréNéE, év. de Lyon, père de l'é- 
glise, M 


S' IRmine, Voy. S* ERMINE. 

S. Isaac. Voy. S. Sapor. 

La B. Isapeze, sœur de S. Louis, 
fondatrice du monastère de Long- 


champs... ...... 


S. Isipore DE PELoUsE ou DE Da- 
MIETTE, solitaire et père de l'é- 


AÉÉDONNOONT ONE 


S. Isipone, év. de Séville... ...... 


S. IsIDORE LE LABOUREUR.. ....... 


S' Irre ou IDuBERGE, femme de Pe- 
pin de Landen, morte à l'abbaye 
deNiveleÆreterertrer 


Domitien, appelée S. JEAN DE- 
VANT LA PORTE - LATINE, 6 mai. 
S. Jean et S. Pauz, M. à Rome... 
S. Jean Carysosrome, père et doct. 


de l'église, év. de Constantinople. 


S. JEAN CaLyBite, mort à Constan- 
tinople. .. 


um 


, JEAN I, pape et M... "#1". 
Baillet marque sa fête au 
27 mai. Il annonce en outre 
qu'elle est marquée au 28 dans 

les anciens martyrologes. 


S. JEAN, fondateur et ab, de Réomé, 
aujourd'hui Moutier S. Jean... .. 
. JEAN LE SILENCIAIRE, év. de Co- 


lonie en Arménie, puis solitaire. . 


[2] 


S. JEAN CrimaQue, ab. du Mont-Sina. 


S. Jean L'AumonIER, patr. d'Alexan- 


EE baoronstbe sos enaas re 
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1141 11 février. 
1200 17 noyemb. 
682 25 mars. 
690 25 août. 
1257 16 août, 


Var 197) 28 juin. Lat. 
ou 202 | 23 août. Gr. 


32 août à Long- 
1270 Àchamps. (12 
tembre à Pa 


Av. 45o 4 fév. Gr. 


636  4avril. 
{15 mai en Es- 
V:1130/ ue. 
652 17 mars. 


362-363 26 Juin. 


3ojanv. 13 nov. 
Fe {ce (18 sept. à 
407 Paris.) Tr. 27 
janv. à Rome. 


150 215 janv. Gr. 
526 18 mai. 
5o 28 janvier 
558 13 mai. Gr 


605-606 30 mars. 


12 nov. Gr 
janv. à Rome 
À9 avril à Par 


TONE 


De TUE UT 


Et 


ÿ 


pe EE ET 


orage 20 GE 


POPRND TN PI PSN AIT EN RSA BE EPA D DE RENE E EL 


AA ATAT VE 


_ 


A AR APNO  N 


LEP ER A 
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S. Jean Moscx, auteur du Pré Spi- 
rituel, compagnon de S.SopnronEe. 620 

L'Art de vérifier les dates 

n'indique pas le jour de sa fête. 


Baillet ne le met pas au nombre 


des saints 


54 | maià Paris. 
Te 16 maià Rome, 


S. JEAN DamascènE, père de l'église. | 
ag novemb. Gr. 


ou 780 
Le B. JEAN, ab. de Gorzeen Lorraine. 973 27 février. 
S. JEAN Guazserr, ab. fondateur de 


Valombreuse,. , .. 1073 12]Juillet. 


S. JEAN DE MEepa, de l'ordre des 

Humiliés, fondateur de l’abbaye 

de Rondenario, près de Côme... 1159 27 septemb. 
S. JEAN DE Marxa, fondateur de 

l'ordre de la Trinité, dit des Ma- 

thurins pour la rédemption des 

CPU nee ones ser... 1213 8 février. 
Le B. Jean DE MonrmRes, rel. de 

(ire sodocece oc 


1217 29 septemb. 
S. JEax DE Nepomux ou Népomo- 

cèxE, chan. de Prague......... 1383 19 mai. 
S. JEAN Carisrran, de l'ordre de 

DATAnCOIs een epeiesbete DOS dctobre. 
S. Jean pe Dev, instituteur des rel. 

de Ha Charité... 


stente 1550 8 mars 
S. JEAN DE LA Croix, réformateur 

des Carmes................, 1591 14 décemb. 
La B. JEANNE DE FRANCE, première 

femme de Louis XII, institutrice 


des Annonciades. .. 1505 4 février. 


S. JÉRÔME, doct. h20  3o septemb, 


28 juil. à Paris. 
20 mars à Rome. 
9 septemb. Gr. 


S. Joacuim, père de la S“ Vierge. . 


Jonocus. Voy. S. Josse. 


S. Kaxur ou Kncr. Voy. Canvr. Voyez 
également au C plusieurs noms 
qui s'écrivent des deux manières. 

KariLerus. Voy. S. CaLais. 


Lærus. Voy. S. Lié. 
S. LamBErT où LANDEBERT, LAMBER- 
TUS, LANDEBERTUS où LANTBERTUS, 


év. de Lyon. . 688 14 avril 


S. LamBerr, patron de Li 
Maëstricht, M.... 
S. LAMBERT, 


…...... N:708.17.Septemb, 
54 {2Sjuin. (26 mai 
se 1194 ja Vence etàRiez) 


. de Vence. 


S. Lanpegerr. Voy. S. LAMBERT. 


Joxas ou Joxrvs. Voy. S. Yon. 


Joscecinus. Voy. S. GEzELiN. / 


{ 2oavtilà Paris 


< ste Vier 
S. Jos£px, époux de la S'° Vierge. ligmarsàRome 


S. Josern, M. Voy. S. Nansës. 


S. Josse, Jupocus ou Jopocus, prêtre 
dogosson (08 


S. Jovrre. Voy. S. Fausrin. 


en Ponthieu, .... 13 décemb. 


28 octobr. Lat 


S'JUDE; ap... nielee Eee 1° Sièc.{ avec S. Simon 
" Vip jui. 
Jupocus. Voy. S. Josse. 
S° Joue, M. en Syrie.,...,... .. V. 300 7 octobre. 
S* Joue, M. en Corse.........., 439 29 mai. 
S. JuxiEx, premier év. du M “hide, |27 janvier 
S. JuztEx, premier év. du Mans... | ATETE janvier 
S. Juxxex, M. à Brioude en Auver- 
init Eu 1) & 
Hoover À Hat, }2 8 août. 


S. Juzien, év. de Tolède........ 
S°° Jozienxe, M. à Nicomédie 


. 690 8 mars. 
308 URL 
21mars à Paris 
La B. Jucrexne pu Moxr-CornizLox 
près de Liége......... 
S° Juzrrre, M. Voy. S. Cyr. 
Les Trois JumEAUx ou SS. JauMEs, 


... 1258 5 avril. 


M.en Cappadoce (SPeus1PPE, ÉLEU- 
sippe et MÉLEUSIPPE). 


rersseee, [MORIN )à7 janv: Gr et 
siècle. | La. 


S. JuxIEN, reclus, abbé de Mairé-l'É- 


vesquault en Poitou. ......... 587 13 août. 


S. Jusr, M. en Brauvorsis. ....... y° sièc. 18 octobre 
S. Jusre, év. de Lyon. . ...... ëe { La septemb 
S. Jusrix LE Purosopue, doct. M.. 167 je œe pe 
S. Justin, M. en Parisis.....:.... V. HO Este 1 
Baillet rapporte sa fête au 18 HA use, 


oct. avec celle de S. Jusr. 
S" Jusrixe, M. à Nicomédie. Voy. 
S. Cyprien. 


S°Jusnixe, M. patronne de Padoue. {Va} 7 octobre 


S.JuvénaL, év.de Narni dansl' Ombrie, V. 377 3 maiet 7 août. 


en 


. KiLieN où Kuz, Kizraxus, Kizce- 
NA, év. irlandais, apôtre de Franco- 
nie, M. à Wurtzbourg avec sesdeux 


compagnons CoLmax et TonNan.. 689 8 juillet 


S. LANDELNN, fondateur et premier 

ab deLobes 0 DO0D jOin 
S, LanpoaLp, miss" des Pays-Bas, 
. V. 666 19 mars 
S® LaNprape, vierge, première ab°° 


compagnon de S. Amanp.. . 


de Munster - Bilsen au pays de 


Hiége} mms... 0600 Sjuilio 


S. Laxprr, Lanpericus, év. de Paris. V. 660 10 juin. 
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Le B. Lavrranc, prieur du Bec, ab. 

de S. Étienne de Caen, arch. de 
Doucocosuoobeccss. TC) { 
Lanogsus, Voy. S, LonGrs ou Lon- 
: GISON. 


ak mars, 24 et 


Cantorbéry 28 mai, 3 juill. 


LanrBerrus. Voy. 
S. Lance. Voy. S. CYRIAQUE. 

S. Lô. 

Lauxomarus. Voy. S. LomEr. 

S. Laurenr, diacre et M. à Rome.. 258 
S. Laurenr, arch. de Cantorbéry.. . 6:19 
S. LAUREN 


. LAMBERT. 


Lavpus. Voy. 


10 août. 
2 février. 
, arch. de Dublin, mort 


à l'abbaye d'Eu............... 1181 14 novemb. 
S. LAURENT JusTINIEN, év. de Venise, 
premier patr. de la ville........ 1455 5septembre. 


L 


NDRE, év. de Séville......, V 


S, Leewin, LeBorx, Liswix et Liroix, 
Lebwinus, Lirepwinus. et Lipwr- 
nus, Anglais, ap. de l'Over-Yssel. Aw 800 12 novemb. 

S'° Lée, dame romaine... ..... V. 384 22: mars. 

S. Lécer, LEopEGaRIUS, év. d'Au- 
ILES uode no eoreensrsss 678 


2,octobre, 


Touraine... ... ses... V. 593 18 janvier. 
. LEUBASSE. 
LroBnus. Voy. S. Lurin. 


S" Léocan, vierge, M. à Tolède, 304 


L£oBamius. Voy. 


9 décembre. 


11 avrilètRome, 
10 nov. à Paris. 


S. Léon I, LE Gran», PAPE... HAE 
18 févr. Gr. 


La mémoire de ce pape se 
célébrait aussi à Rome le 28 
juin. Voy. Léox II qui suit. 


S. Léon IT, pape... DATES OP 683 
Depuis le xyr° siècle sa fête a 

remplacé celledela mémoirede 

S: Léon LE GRAND, qu'on avait 


célébrée jusqu'alors le 28 juin, 


SAALRONEIM PAP ce pee 855 17 juillet: 
S. LÉON IX, pape... ou... 105% 19.vrilt 


S. Léonarp ou BréNarp, solitaire en 


Limousin, ab. de Noblac 559 6 novembre. 


S. Léonarp, ab, de Vandœuvre 


Ha 
65 ouf 15,octobre: 
70 


Manet... SH orvUct 


S. LÉoxce, év. de Fréjus. .… ...... VA 
S. LÉONCELE JEUN 


45a 1° décemb. 
,6v. deBordèaux. V: 564, 15 noyemb: 


LEONEGILUS ou LEONEGISILUS. Voyez 


S. LonGis ou Loxe 


N. 


(2) 


+ LÉoNDE, père d'Origène, Mi. 202-208, 22naNTrTl 


m 


15. novemb. 
“septembre, 
ï. 28 avril. 


. Léorozp IT, marquis d'Autriche. 1136 
. Leu ou Lour, Lupus, év. deSens: 623 Êr 
. LEUBASSE ou Lim 


S. 
S 


E, LEUpATIUS, 


Leogamus, ab; en Touraine. .…..{V- le vi | 18.et128 juillet. 


siècle. 


, LEUTFREDUS ou LEor- 
FRIDUS, ab. de Madrie.ou:de da 


Groix S, Ouen en Normandie. 738  221.juim. 


S . PR 605 Dee 
S. Lez, Lronnius, év. d'Angers... ! où 6:16 |19 février 


S. Ligar». Voy. S. LéoBaRD. 
S. Lisère (Marceurinus Feux Li- 
BERIUS)» PARC... - «eee SUD > 4. septemb 
Baillet cite en outre une fête 
plus ancienne, marquée au 23 
septembre. 
S. Ligesse. Voy. S. LEUBASSE. 


23 juillet 


meries en Hai- 
19° ou v° 


siècle. 


Lusoire, Lisorius, év. du Mans 


Liwm. Voy. S. LeBwin. 
. Lrcar, Licer où Lizier, LICERIUS 


ou GLycerius, év. de Conserans... V. 548 7 août 
Lionius. Voy. S. Lezin. 
S. Loire, Liporius, Lirorits et 


TOR: EN. deLDOUrS.......... 371 13 septemh 


EME pon0mE 5 novembre 


Liepwinus: Voy. S. Lepwin. 
S. Lrénann. Voy. 
Lierserr, év. de Cambray. et 


3. LÉONARD, 


28 juin ou 28 


d'Arras... Fnngaeas ds 


S. LirarD, LiprmArDus ou LIEPHAR- 


pus, ab. à Meun-sur-Loire. ..... 3 juin 


Lairoin. Voy: S, LEBWIN. 
Autrefois 7 ot 


RE NET 0000000 oo TE tobre et 26 no- 


ajour- 
d'hni 23 sept 


* Linpro, Lurrupis et LiNTRuDIS, 
vierge et sœur de S* Hou (Voy. 
SOU) er ---r-c-e--re oc 
Voy. S. LEBwin. 

Lironius: Voy. 


{V.lafindu| 


.… fVktndu) 22 septemh 


LiPyviN 


LinotRE. 


Divin, év. d'Irlande, miss® en 
Brabant, patron de Gand, M: à 
Hauthem près d'Alost,......... 636 12 novemb 
S. Luzier. Voy. S. Licer. 

S. Lô, Laupus et Luxus, év. de Cou- 

jp 363 à} 


tances............e . {221 sepiemh 


S,.LomEr, LAUNOMARUS, ab. au dioc. 


de Chartres. 


Re 
Lox&iN ou S. Longs, M., soldat 


19 Janvier. 


qui perça d’un coup de lance le 
CÔTÉ NS. . sun «+ mroisioss euro en 127 SIÈCIY 15 Mars 
S. Longs, LonGizs ou: LoNGison, 


sISILUS ou La- 


LEONEGILUS, LEONE 
NoGisiLus, ab. de Boisselière au 
Mans, ou de S. Pierre de la Cour 


ou dela Couture........#2# V. 653 25janvetarav. 


1970 25 août. 


. Louis, roi de France... y 


S. Louis, év. de Toulouse... 1997: 1gaoût 
Le B. Louis ALEMAN, év. de Magne- 


lone, arch. d'Arles, card. légat.. 1 


5o: 16 septemh 


Le B. Louis de BLois, ab. de Liessies 


en Hainaut. ...... Cure 7 janvier 


em QD ES EP TEE 


OPA PTE A TL TE RTE TEE TRS ee 


uen Le ee ae 7 LT UT 
+ on 


LT PETITE) 
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S. Loup, Lupus, év. de Bayeux. ... 465 28 mai. 
Voy. S. Sprme, év. de Bayeux. 


S. Loup, év. de Troyes.......... 478 29juillet. 
S. Loup, év. de Lyon............ Av. 542 25 septemb. 
S. Loup, év. de Sens. Voy. S. Leu. 


S. Louvenr, Lupenrius, ab. de 
584 
: bso }22 octobre, 


Privat en Gévaudan, M... 
S. Lurin, Leopinus, év. de Char- 


(rh marsàParis. 
res... .…...nssson. see 556-557 ne 
S. Luc, évangéliste. . 1 Fc e ce 
S. Luce, Lucius, pape.......... 253 A mars. 
SÉDUGE, Méta cts denretes ... 304-305 13 décemb. 


S. MacaiRe D'ÉGYPTE ou L'ANCIEN, 
15 janv. Lat. 


ab. dans le désert de Scété...... 3go-3g1 En Gr. 


S. MAGAIRE D'ALEXANDRIE, ab. des 


à £ , 3952 janv. Lat. 
Cellules en Égypte. .......... ÉÉS Sign G 


+ Lou 405 [19 janv. Gr. 
S. MacaïRE, arch. en Arménie, mort 
AlGandee 2. error lo TOYr 
Baïllet indique une fète plus 


solennelle au 9 mai. 
S. Macary, Macarivs, év. de Com- 


ME coccroocestoor done U-HUGL Pret 


Les Macnarées, ou les sept frères, 


M. de l’ancienne loi... 


S. Macrou, Macaures, Macaurus, 
Macrravus et Macrovius. Voy. 
S. Mao. 


S® Macre, M. à Fismes, dioc. de 


à 7 Gjanv. 3omaiet 
REEBe opcoocaonoonccocecc Va Remi 


S® Macrine, sœur de S. Basile...., 379  19juilet. 
S'° MangLenne, disciple de J. C..., 1° sièc. 22 juillet. 
S. ManeLGaime. Voy. 


MapezGisiLus. Voy. S. MANGUILLE. 


MavGer. 


Macexaivis. Voy. MENEroOUT. 
S. MaGLoiRe, ab. et év. régionnaire 


EN RÉENE 6 6ooodonnassare 24 octobre, 


er 
= 
1 


Macxogapvs. Voy TAINBORUF. 
S'° Maxauzr. Voy. S® MArHiLDe. 
S. Mamour. Voy. S. Mao. 


S. Maïeuz, Mayozvs, ab. de Cluny. 994 11 mai. 


S. Maïnseur où MaiNBEU, MAGNoBa- 
pus, év. d'Angers. 

Mamus. Voy. S. Mer. 

S. Marre. Voy. S. Mar. 

S" Maxence. Voy. S"° MAxENcE. 

S. Marxenr ou Messanr, MaxENTivs, 


ab. en Poitou. ............., V. 515 26 juin. 


Ocooacence My 16 octobre, 


+ S. MALAGHIE, arch. d'Armach en Ir- 


lande, M. à Clairvaux......... 1148 3 novembre. 
S. Maro, Maccou ou Manour, Ma- 
cHuTEs, Macaurus, MacLrAvus et 


re e F 8 janvier 
S. Lucien, ap. de Beauvais. ...... V. 289} Th or mai. 


. $ Autref, 7 janv. 
S. Lucien p'Anriocne, M......... 312 fe aujourd’hui 


15 oct. Gr. 
S. Luncer, premier év. de Munster. 809 26 mars. 


S. Luce, LurLus, év. de Mayence. 786-787 16 octobre. 


Lurexnivs. Voy. S. Louvexr, 

S. Lurrcnn, ab. de Lauconne dans le 
Mont-Jou..............,..,. 480 21mars. 

Lupus. Voy. S. Leu et S. Loup. 

S° Lurearnz, rel. cistercienne en 
Brabant. .…. : 

Lurruis, Voy. S 


16 fr3juin à Paris. 
cesresscee 1246 \éjuinaRome. 


Linpru. 


Macrovius, premier év. d'Aleth 
en Bretagne.......... +. 565 15 novemb 
S. Mamerr, év. de Vienne, institu- 


teur des Rogations. ........... V. 476 11 mai. 


S. Mawmes, Mammas, berger en Cap- 


padoce, M. à Césarée. ......... V. 27 ESC 


Maxecmunis, Voy. S° MEeNExouT. 
S. Maxevreu. Voy. S. MÉNÉLÉ. 
S. ManGuize ou Maveuisre, Ma- 
DELGISILUS où MANDELGISILUS, So- 
ltareen Picardie... ....... 685 30 mat. 
S. Maxsur ou Maxsu, Mansuerus, 
premier év. de Toul.........,, rnesièc, 3 septembre. 
S. Manvieu, Manvæus, évêque de 
RENGobnocesnonnacuegusoe HO rt 
S. Marc, évang., premier év. d’A- 
lexandrie MA ne re ce 162 Fi Re 
. Marc et S. MARCELLIN, frères, M. 
ROM obo0oct oogsdhoscooc OS 18 juin. 
; ... 336 7 octobre. 
S. Mancez, M. à Châlons-sur-Saône. V. 179 4 sept. 
S. MARGEL, pape. .............. 310 16 janvier. 
S. MarcEL où MARcEAU, évêque de , 
Pan ee CR D had cs 
S° MarceLze, M. à Alexandrie, Voy. 
S'* POTAMIENNE. 


(2) 


S. Marc, pape. … 


S® MarcELLE, dame romaine, 


VEUVE... 


k À 
++ 409 31 janvier 


S. MarcezuN, M. au nr siècle. Voy. 
S. Marc. 
S: MARGELLIN, pape. ............ 304  2Gavril. 


S. MarcELLIN, prêtre, et S. PIERRE, 
exorciste, M. à Rome... 


++. 804 juin. 
373 20 avril. 


S. MarcELLIN, év. d'Embrun, 


S"® MarcELLINE, vierge et sœur de 

SR APE GS oocsebococonnce 17 juillet 
S'°Marce, ou S'° Rusricce, MarcrA 

Rusricurza, ab de S. Césaire 


CET 6 ÉSoconceoccoososo OS Mure, 
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S. Marcocz,, ab. de Nanteuil,,,... 558 
S° MARGUERITE, vierge et M... ... 


1° mai. 
fa7 juill. Gr. 
Üa0 juill. Lat. 


Autrefois 8 juil- 
Jet. Depuis 1693 
10 juin. 


S MaRGUERITE, reine d'Éc 


1 1008 


La B. MarGuenTE DE HoxGRE, 
vierge, fille du roi Bela IV. HI27T 
. Mani où Maire, Marius, premier 


28 janvier. 


o] 


ab. de Beuvoux en Provence. 
S' MARIE, L4 


.. V. 555 27 janvier. 
S° Vience, mère du 


Sauveur. Sa plus ancienne fête 
était célébrée le 1° janvier sous le 
nom de NarazeS, Manræ. (Sa Con- 
Nati- 
vité, 8 septembre.— Sa Présenta- 


ception, 8 décembre, — 


tion au temple, 21 novembre. — 
L'Annonciation ou Conception du 
Verbe, 25 mars. — Sa visite à S'° 
Élisabeth ou Vi itation , 2 juillet. 
— Sa Pur: 


Enfin sa mort glorieuse sous les 


ation, 2 février. — 


noms de Déposrrion, Sommeis, 


Repos, PassacE, Trér aujour- 


d'hui Assomprion, 15 août.) I y 


a aussi plusieurs fêtes de Marie, 
observées dans des églises particu- 
lières. Ainsi l'Annonciation est cé- 
lébrée le 18 décembre en Espagne 
et à Milan. Baillet parle en outre 
d'une ancienne fête de Marie qui 


était fixée au 18 janvier. 


te à ne nn 5 
S° Marne DE BÉTHANE, sœur de Arr re 


Marthe et de Lazare. ..,.,.... mes less Bour- 
Baillet cite en outre une fête HR Paris. 

à Sens le 14 novembre; une à 

Orléans fixée autrefois au 22 

juillet et depuis au 29. L'ordre 


de Cluny en célèbre aussi une 


le 1° septembre. 
e & . à Rome g avril. 
S' MARIE ÉGYPTIENNE. .......... V: dax oufà ; HA 
; : 7 430 SE 
Baillet dit que la fête se cé- GE 
lèbre à Paris le 9 avril et le 
31 mars en Espagne. Il annonce 
en outre que dans Usuard elle 
est marquée au 2 avril. 
La B. Marie D'Oienies, recluse aux 
Pays-Bas. SGOpone +. 1213 23 juin. 


. MARIEN où MARJEIN, MARIANUS, * 
19 août et 19 


solitaire en Berry... ,.... VI" sièc.| septembre. 


18 juin. 


S® Marine, vierge en Orient... ... V. 750! 17 juillet. 


S. Marow, archimandrite en Syrie, ; 
9 févr chez les 


ol Maronites. 


patron des Maronites. ..,...... 
14 févr. Gr. 


S. Mars. Voy. S. Mans. 


S' MarTHE, sœur de Lazare . ,.... 1%sièc, 29 juillet. 


S. Marriar, premier év. de Li- 


MOGES. ..... 


fe [tif 30 juin. 
S. Martin, év. de Tours....,...... V. 397 11 novemb. 
Ordination et Tr. 4 juillet. 
Retourdeses reliques d'Auxerre 
à Tours 13 décembre. 
S. MarTiN, ab. à Saintes, disciple de 
S. Martin de Tours........... v°siècl. 7 décembre. 
S. MarTiN, ab. de Dumie, arch. de 
MENC TTC ouoonanuobesooe HO MOT 
S. Martin, ab. de Vertou en Bre- 


tagne.. ec Ve 00Npaoctobre 


14 av. G 


% 555 : 
S. MARTIN, pape, M.......... 00) TEA 
S® MarTINE, vierge romaine, M... Im sièc. 30 janvier. 
S. MARTINIEN et S. Processe, M. à 

ROME ee rec : .. d“siècl. 2 juillet. 


S. Marrs ou Mars, Marrius, ab. en 


NÉE oponvcancobsosac 13 avril, 
S. Masse. Voy. S. Maxime, ab. de 


Lérins. 


MASSE-BLANCHE, nom donné aux 300 
DITAUQUE ERERETE ER EE CRC Dot 
Selon Baillet cette fête qui 
est marquée au 18 août dans les 
martyrologes du nom de S, Jé- 
rôme, se trouve au 24 août dans 


ceux d'Adon et d'Usuard. 


S 


14 septembre. 
e sjge, J(29.0n 25 sept. 
IV SIEC. (à Lidge.) Tr. 18 
juillet et 
tobre à T 


. MATERNE, év. de Trèves, de Ton- 
gres et de Cologne......... 


Maraas, ap., le 24 février dans 


communes et le 25 


dans les années bissextiles. 
La B. Marine où MaHauzr, reine 
d'Allemagne................ 968 14 mars. 


S. MATHURIN, prêtre, confesseur en 
1v° ou y° }Autref. 6 nov. 


CÉMEIES Eocob cos cv 00ece | siècle.  {Aujour. 9 nov. 
Usuard marque sa fête au 
1° novembre. 
S. Mate, ap. et évangéliste. . . je sept. Lat, 
9 août. Gr. 


S. MauGEr ou MADELGAIRE , nommé 
aussi S. VINCENT DE So1GNiss, fon- 
dateur de l'abbaye d'Haumont en 


HOMAUEE ER Et ere ses. 677 4 juillet. 
S. Maveuizce. Voy. S. MANGuILLE. 
S. Maur, disciple de S. Benoît + 584 15 janvier. 
S° Maure et S° BrierrTE, Maura et 

BrirrA, honorées en Touraine et 

CRE sde } 23 juillet. 


S® Maure, vierge à Troyes. ....,. 850 21 septemb 


S. Maurice et ses compagnons, M. de 


la légion Thébéenne..,..... +. V. 286 22 septemb. 
S. MauriLe, Mauriio et Maurr- 

LIUS, év. d'Angers... ses V 437 13 septemb. 
S. MAuURILLE, moine de Fécamp, puis 

arch.de Rouen. ......... +... 1067  9aoûtet13sept 


19 
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S, Mauronr, ab. de Bruel, patron de 
702 


Douay. ..... 
S. Mauvis. Voy. S. M : 
S'e Maxence ou MESsENCE, vierge ré- 


EN 


<e Y.lafindu 
cluse, près Pont-Sainte-Maxence. À se siècle. 


Maxenrius. Voy. S. MAIXENT. 

8. MaxIME, év. d'Alexandrie. ..... 289 
Maxime, M. Voy. S. TIBURCE. 

TaximE, dit S. Masse, ab. de Lé- 

rins, év. de Riez.............. 460 


S. MaxIME, év. de Turin......... 466 
S. Maxme, ab. de Constantinople. . 661-663 
S. Maxmnmen, M. à Tébeste en 
Numidie..14."......40.0. 295 
S. Maxmun, év. de Trèves. ....... V. 349 
Maximus. Voy. S. Mesue et S. Mes- 
MIN. 
Mavozus. Voy. S. Mateur. 

Méparp, év. de Noyon et de 
HOURNAV eee esse NON 
S. Merry. 

S. MEN ou MEHEN, Mainus, MENE- 
YENNUS et MEvENNiUs, ab. de Ghé 


S. Mépéric. Voy 


mare VI SCC. 


\ "d. E, dame ro- 
maine, morte à Jérusalem... 
S° MÉLANIE LA JEUNE, petite-fille de 
la précédente... .. 


Nat 


S. Mecomrane où MixTIADE, pape.. 314 
S, 


LÈCE, év. d'Antioché.., ,.... 381 
S. Méreusirre. Voy. Jumeaux (LES 


Trois). 


S. MELLoN, MELLONUS, premier év. 

Ée RROE von ranémoensre JAM 
S. MENGE. 
S° Mexenour, ManscexiLnis où Ma- 


S. MEMMIE. Voy 


GENHILDIS, patronne de la ville de 
ce nom (autrefois Auxuenna),sœur 
de S" Hou, etc. (Voy. S* Hou). . 
S. Ménéré, Mauvis où MaxEvIEù, 


MexeLeus et.MENELaus, ab. de 
Menat en Auvergne... .,....... 720 
MExEvENNus. Voy. S. MEIn. 
S. Mexce où Memwe, Memuvs, 


premier év. de Chälons-sur-Marne, he a 
siècle. 


S. Nasor, M. à Rome. Voy. S. Basr- 
LIDE. 


S, Nazor et S. Férix, M. à Milan.. V, 304 


S. Narcisse, ap. d'Augsbouro, M... 307 
S. Nansès, Nirsa ou Narsa, év, en 
Perse; et Josersr, son disciple, M. 343 


in du 
b 


5 mai. 


20 et 24 nov. 
Tr. 12 décemb. 


27 décemb. 
27 novemb, 
25 juin. 
13 août. 


12 mars, 
29 mai. 


8 juin. 


21 juin. 


530-531 6 janvier. 


7 janvier. 


V. 439 31 décemb. 


jAutref.10 janv. 
À Aujour. 10 déc. 
12 février. 


22 octobre. 


14 octobre, 


juillet. 


75 août. 


4 12 juillet. 


5 août. 


j20 nov. Gr. et 


À Lat. 


S. MExne, M. en Phrygie........ 


Térranec, év. de Vannes...... 


S. Merne ou Mrrry, Mirrius où Mr- 
rriAs, M. d'Aix en Provence...., 


un 


. Merry, Menenicus, ab. de Saint- 


Martin d'Autun, mor! 

On célèbre aussi deux autres 

fêtes le 22 janvier et le 2 sep- 
tembre. 


[2] 


. MesMe, MaxImNUS, confesseur en 
Touraine. ........ CRTC" 
S. Mes, Maximus, deuxième 

ab. de Mici, près Orléans... .... 
S. ME: 
S'Messence. Voy. S°° MAxENCE. 


anr. Voy. S. MaIxENT. 


S. Mérnone, confesseur, patriarche 
de Constantinople. . . 
S. Mernonius, frère de S. CYRILLE, 
ap. des Bulgares, des Moraves et 


des Slavons ..… - 


Mevexnius. Voy. S. Met 
S. Miouez, archange. (Son appari- 


tion 8 mai. — Déd. 29 sept. Lat. 
8 juin et 6 septemb. Gr.) 

S. Mrs où Mise ou Nix, év. de 
SuzE ; S. ABROSINE, prêtre; et 
S. SINA, diacre, M. 100. 


nm 


. Mizuan. Voy. S. ÉmILTEN. 


(2 


. Mivrrans, Voy.S. MeLcurApe. 


(2 


. Mirey, Mirmivs où Mirrras. Voy. 
S. MERRE. 
Moperamnus et Moneranpus. Voy. 
S. Moran. 
S. MopestE, M..... here 
Voy. S. Vir. 
S. MonoaL», év. de Trèves........ 
S. Momo, Mommorinus, pre- 
mier ab. de l'abbaye de Sithieu 
ou S. Bertin, év. de Noyon et de 
Tournay......... 


S. Moxporr, év. de Maëstricht..., 
S® Moxeconpes, recluse à Tours... . 
S° Monique, mère de S. Augustin. . 
S. Morax, Moperamus et Mope- 
ranpus, év. de Rennes, puis ab. de 
Berzetto en Italie. . 


S. NazaïRe et S. CeLse ou Sous, M 
Milan. .......0snersu 


S. Nazaire où Nazare, M. à Rome. 


Voy. S. BasItIDE. 


S. Nérée, M. Voy. S. AcuILLÉE. 


-304 11 novemb, 


1302 7 Juin. 


1v° sièc. 13 novemb. 


du(29 août dans 
gel, Usuard (31août 
à Paris.) 


V. 450 20 août 


520 15 décemb. 


846 14 juin. 


7 février chez 
L les Cophtes. 
ñ P 
341 Nas avr. Lat. 
10 nov. Gr. 


640 12 mai 


685 16 octobre. 
6og  16juillet. 
vi sièc. 2 juillet. 


387  4mai. 


jGomt_ du} 16 mars et 
lwnsièdl. | 22 octob. 


t 
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S. Nicaise, év. deReims, S'° EUTROPE 
sa sœur et leurs compagnons, M. y*siècl. 14 décemb. 
S2N, 
Trèves... 


ke où Nicer, Nicerius, év. de 


S. Nicépnore, M. à Antioche...... V, 260|% j 
S. Nicer. Voy. S. Nicèce. 


à Rome. 
mars à Paris. 


Nicéras, ab. en Bithynie .. ..... 3 avril, 
SR A ne 6 décembre. 
Nicoras, év. deMyre...... ÂTe CT 


13 novemb. 


Las Î, pape. ..........,.. 
. Nicocas DE ToLENTIN, ermite 


Augustin. . Srrenée 1309 10 septemb. 
S. Nicow, dit LE MÉTANOÏTE, mort 
dans le Péloponèse........... 998 26 novembh, 


S. NIGAISE, prètr s. CÉRIN, Quini- 


nus; EscoBrLe où ÉGOBILLE, SCu- 


BICULUS, SCUYVICULUS Qu SCUBILIUS; 


Ocuze. Voy. S" EuLazie. 


S'* Onizse, vierge, première ab* de 
Hoembourg ou Othilberg près 
SIA bot ee e = 13 décemb. 
. {a janvie 
S. Onizon, ab. de Cluny. ........ Déni 


Baillet 


fête au 12 avril et une Tr. au 


indique en outre une 


13 novembre. 
Opomarus. Voy. S. Oruar. 
S. Opon, chan. deS. Ma 


tin de Tours, 


moine à Baume, ab. de Cluny... 942 19 novemb. 
Le martyrologe romain et 
celui des Bénédictins en font 
aussi mention au 18 octobre. 
S. Opox, arch. de Cantorbéry.. . 961 4 juillet, 


Ocexpus. Voy. S. Oxenn. 


S'® Oracie, OLaiLe ou Oracie. Voy 
S' EULALIE. 
S. Oraus ou Orar, roi de Norwége. V.1030 29juillet 


S. OLpecaiRE, év. de Tarragone..., 1137 6 mars. 
S® OcymprApe, veuve de Nébride, 
p. x . n décemb. Lat. 
préfet de Constantinople. ...... V. 410 {5 juil. Gr. 


S. Omar. Voy. S. Ormar. 
S. Owen, 


Luxeuil, év 


Aupomarus, moine de 


de Térouane...... V. 670 9 septemb. 


S. Papu, Papuruewarous. Voyez 


S. Tucar. 
S. Pactex, év. de Barcelone, père de 
v 


S. PACdNE, instituteur des Cénobites. 


lise 


V. 390 9 mars. 


348-340 {25 msi Gr. 

5 346-549 |}; mai, Lat. 

Papuinus. Voy. S. Pavin. 

S. Par ou PATIER, PATERNES, év. 
d'Afranches.---- ere 565 16 avril. 


.. V. 565 5 décembre. 
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S' Pievoue, Prexria, M. au Vexin 
ne ou 1y° 


français siècle. 


8. Ni, év. de Suze. Vo, 
. Niz L’AN 


| 11 octobre 


EN, solitaire et prêtre 


au Mont-Sina. ... 55399 451 12 nov, Gr. 
S. Niz LE JEUNE, ab. de divers mo- 

nastères d'Italie, fondateur de 

Grotta-Ferrata. . .. ses. 1005 26 septemb. 
Nirsa, Voy. S. Nansès. 
S. Nister, év. de Lyon........... 573  2avril. 
S. Nivanp, év. de Reims......,. 670 1° septemb. 
S® Noxxe, femme de S. Grégoire 

de Nazianze. ... 37à 5 apût 
S. Norserr, fondateur de l'ordre de 

Prémontré, arch. de Magdebourg. 1134 6juin 

YMPHE. Voy. S. TRYPHON. 

* OPportunE, ab* de Montreuil, 

dioc. delS6ez. he TION ER ANT 
S. Oprar, év. de Milève en Afri- 

CL CHNRREEEEEEEEEEEEEEEEEE V. 370 4 juin. 
S. Orexs ou OnïENT, OntENTIUs , év. 

d'AUdHe ere ce h5o 1° mai, 
S. Onsise, supérieur général de la 

congrégation de Tabenne....... 381 15 juin 
Oruixnis. Voy. S" How. 
S. Oruow, év. de Bamberg, ap. de 

Poméranie....... .+ 13139 2 juillet 
S. Ormar ou Omar, Ormarus ou 

Opomarus, premier ab. deDurgaug 

ou S. Gall. nc +759 p16.n0Yembre. 


' de Tr. 25 octobre 
S. Ouen, Dapo et AUDOENUS, év. À 
1e® février, 20 et 


686 Es mars et sur- 


tout le 24 août. 


ROM OP DES TADOUEUNE OT CE 


Ourzaï. Voy. WALFROIE. 


S. Ours, Unsus, ab. de Sennevières 


enNlouréne tre rene V. 508 18 et 28juillet 
. Ouran. Voy. S. Urran 
S. Ouvrez. Voy. S. AUSTREGISILE. 
S. Oyenp ou Ovyaxp, EuGENDus ou 
Ocsxovs, ab. de S. Condat dans le 
On ET en ND V. 510 1° janvier 
Parr, M. Voy. S. PATERNE. 
. PaLais. Voy. S. PALLADE. 
S. PALÉMON,anachorèteen Thébaïde. 315 pue ASE 


S. PALLADE ou PaLais, év. deSaintes. Apr.5g6 7 octobre. 


f1”iuinà Rome. 
12 mars à Par 
16 févr. Gr. 


S. PamruiLe, prêtre de Césarée, M. 309 


S. PaxcRACE, nommé aussi BLANCAT 


19. 
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BLancnars, BLANGHET, BLANSÉ, 
Brancaais, Brancner, BRANCHS, 
Crampas, CRAMPACE, PLANGARS, 
Prancnais, PLanoas, etc., M. à 


ROME Aer 304 12 mai. 
S. PaANTALÉON, médecin et M. de Ni- 

COMÉAIE. eme sse-eelsi .. V. 305 »7juillet. 
S. PAN E, prêtre, doct. de l'église 


d'Alexandrie, ap. des Indes..... V. 213 7 juillet. 


S. Papas, év. d'Hiéraples en Phrygie. V. 156 22 février. 
S. Papouz, Papurus, prêtre et M. 
s Toulouse. .... ....--..-. 1MSCC ONOVEMDre. 


prè 
S, en Parourrus WARAGTEN- 

s1s, ab. delGuéret.....:. 1 6 octobre. 
S. Parrarr, prêtre de Cordoue, M.. 850 18 avril. 
S. Panne. Voy. S. PATROCLE. 
S. Pascuase Raogerr, ab. de Corbie. V. 865 26 av 


t 


S. PATERNE, év. de Vannes........ V. 555 15 avril. 


S. PATERNE ou Pair, PATERNUS, 
moine de S. Pierre le Vif lès Sens, 
12 novemb. 


Parennus. Voy. S. Pair ou Partie. 


S. Parxenr, év. de Lyon......,.. hg1 11 septemb. 
f 27 mars. 


À Tr. 9 juin. 


S. ParRice, év. et ap. d'Irlande... 460 


: ; D LUE OUAIS 
S. ParrocLe ou Pare, M. à Troyes. } siècle, 


21 janvier. 
S. ParroOGLE, prêtre, reclus en Berry. 576 19 novemb. 
S. Pauz, ap. des Gentils, M. (Sa prin- 

cipale fête, avec celle de S. PIERRE, 

29 juin, jour de son martyre en 


.— Sa commémoration , 


l'an 6 
30 juin.—Sa conversion, 25 jan- 
vier.— Son entrée à Rome 6 juil- 
let. — Déd. 18 novembre.) 


a er 4 \ V.la find 2 mars 2 
S'APATr LT Er-tleiNarbontien se celine ae 


décembre. 
S. Paur, premier ermite......... 841-342 |15 janv. Gr. 
laojanv. Lat. 


S. Pacs et S. JEAN , M. à Rome... 362-363 26 juin, 


S, Pau, premier év. de Léon en Bre- 


tagne. ... (12 mars. 


S. Pauz, év. de Verdun......... 649 8 février. 
S'° PAuLE, dame romaine, morte au 

jan juin à Paris. 
|26janvàRome. 


F 31 août. 
358 Ên. 13 mai. 


. 431 29 juin. 


Autref.lerijanv. 
802 Hoi 


mon. de Bethléem en Palestine... 404 


S. Pauzin, év. de Trèves. 


S. Pauzin, év. de Nole... 


S. Pauzin, patr. d'Aquilée... : 
S. Pavin, Papunus, ab. dans le 


Names nent ne NEA 15 noyemb. 
S. PAXENT, PAxENTIUS, M........ fe ou ive}a3 sept. à Paris. 
siècle. 


S® PéLAGiE, comédienne à Antio- 


che, puis pénitente à Jérusalem... V 
Le B. Pepin DE LANDEN, maire du 
DRE, Coboup bob dnoas ares 640 21 février. 


dre A (Findunie 
S.PÉRÉGRIN, premier év.d \uxerre Macon dut 16 mai. 
S. PERPÉTUE ou PEnper, év. de 


1v° siècle, 


Hours - 30 décemb. 
497 ÿ 


S° PerrÉruE et S° F£Licir 
Carthage sl 


Il 
tasses ele Ge cn IWAL EME 


S' PéTRONILLE ou P£erRINE, morte à 
ROME AR eee ent 
S® PérroNILLE ou PERRONELLE , 
femme de S. Gilbert, puis pre- 
mière ab” d'Aubeterre. ........ 
S. Paa. Voy.S. Fae. 


S. Pnérane, Puesanivs, év. d'Agen. | 


S° Paersurme, Voy. S“ Trans. 

S. PaiLasrRe, év. de Brescia. ..... 

S. Paix 
LOROME, intendant d'Égypte, M. à 
Alexandrie een 


s, év. de Thmuis, et S. Pur- 


S. PHILIPPE, ap........, hors 
S. Pmrrppe BeRRUYER, év. d'Orléans, 
arch'de Bourges... ic 
S. Parzipre DE N£ry, fondateur de 
la congrégation de l'Oratoire en 
Italie... 
S. PuiLoGon 


. Paicorome. Voy. S. Pair 


; év. d’Antioche 


um um 


. Puocas, jardinier à Sinope dans 
le Pont, M... 


Baillet marque cette fête au 


14 juillet chez les Lat, et à la 
date du 23 juillet, du 22 et du 
23 septembre chez les Gr. H in- 
dique aussi une autre fête au 
5 mars chez les Lat, 


S. Prat, Prarus, PraTo et Praron 
ap. de Tournay, M..... cocedé 
S. PxæT, pape. . 
S*° Pirn 
GAISE. 


cHE, PrenTiA. Voy. S. Ni- 


S. Pierre, ap. M... 


Sa principale fête avec celle 
de S. Pauz le 29 juin. — Sa 
chaire à Antioche 22 février. — 
Sa chaire à Rome, fixée par 
Paul IV au 18 janv.—S. Pierre 
aux Liens 1° août Lat. et 16 
janv. Gr.—Déd. 18 novembre. 


(2 


Prenne Exoncisre, M. Voyez 
S. MARCELLIN. 

S. Pierre, év. d'Alexandrie, M... .. 

Baïllet cite aussi les dates du 

24 et du 26 novembre. 

S. PERRE, év. de Sébaste........ 

S. PIERRE CHRYSOLOGUE, év. de Ra- 

NeNNE ere Do 

Le B. Prerre pe Daunin, év. d'Os- 

He Candice eme D 

Baillet marque sa fête au 23. 

S. Pierre, év. de Policastro, fonda- 

teur de la congrégation de Cave. . 


S. Prerre, arch. de Tarentaise.... 


S. Pierre Goxcarës, dominicain, 


rsiècl. 


-1150 


Fin du 11°} 


siècle. 


V. 387 


im sièc. 


311 


31 mai. 


3 octobre. 
25 avril. 


18 juillet. 


4 février. 


1° mai. 


9 janvier. 


21 mai, 


20 déc. Gr. 


3 juillet. 


1 el 2goct. 


11 juillet. 


25 novemb. 


9 janvier. 


2 décembre. 


22 février. 


4 mars. 


8 mai. 


patron des matelots en Espagne. . 


Le VEN. PIERRE, ab. de Cluny 


S. Pierre Norasque, fondateur de 
l'ordre dela Merci pour la rédemp- 
tion des captifs..... 


S. Prerre Cécesrin (Pierre DE Mou- 
RON), instituteur des Célestins... . 
Le B. PrerRe DE LuxemBour6, chan. 
de l'église de Paris, év. de Metz, 


GR ob aocooceoo 


S. Prerre d'Arcanrara, rel. de 


PARTIE I — CHAPITRE V. 


1240 
1256 


1256 


ou 1258 


l'ordre de S. François en Espagne, 


instituteur de la réforme des Fran- 
ciscains déchaussés 


Le 


B. PiNtEN, époux de S* Mélanie 

Hdenesrencccapooceteoste 

. Pronius, prêtre de Smyrne, M... 

. Prix. Voy. S. Pyraun. 

. Pracne, disciple de S. Benoît, et 
ses compagnons, M 


. PLancarT, PLancHatïs, PLANCHA. 


ou Praxcner. Voy. S. PANcRAGE,. 
. PLarTow, ab. à Constantinople. . 
Porycarre, disciple de S. Jean 


l'Évangéliste, év. de Smyrne, M. . 


ta 


. Porveucre, officier dans l'armée 


romaine, M. à Mélitène en Armé- 


Cimiez près de Nice. 


. PoxTiEN, Ponrranus, pape, M... 


Porox, Porro, ab. de Stavelo 


(Stabulensis) au pays de Liége 


Porcaire, ab. de Lérins, et ses 
compagnons, M............ x 
S. 


Ponpnyre, év. de Gaza 


Ponrranus. Voy. S. Pourç 


S* PoramENNE, vierge, et S* Mar- 
CELLE, sa mère, M. à Alexandrie, 


S. Quaprar, év. d'Athènes. ....... 


Les Quaranre Marryrs de Cappa- 


Les Quarre Couronnés. Voy. Cou- 
RONNÉS. 
S. Qu 


S. Quixiser 


. en Vermandois 


NTI 


r, curé de Salesches en 
Harnau 


À 


1206 


1387 


1562 


135 


250 


541 


813 


pr.150 


257 


204-205 


15 avril. 
25 décemb. 


31 janvier. 


19 mai. 


5 juillet. 


19 octobre. 


31 décemb. 
1e® févr. Lat. 
21 mars. Gr. 


5 octobre. 


4 avr. Gr. 


janv. à 
27 avr. 
23 fév 


Lat. 
9 janv. Gr. 


13 févr. 


14 mai. 


19 novemb. 
25 janvier. 


12 août. 


26 février. 


28 juin. 


26 mai. | 
| 

10 mars. 

31 octobre. 


18 mai 


EE 


S.Poramon, év. d'Héraclée en Égypte 


et confesseur. :.... 342 18 mai. 


. PorenTiEN. Voy. S. SABINIEN. 
. Pormix, év. de Lyon, et ses qua- 


rante-sept compagnons, M...... 17 2 juin. 


= 


. Pourçaix, PorTiAnuS, ab. en Au- 
\ 


DUC 54o 24 novemb 


MATE odocv oo eo 
S. Prix. 
S“ PraxÈDe, vierge romaine. . .... 
S. Pré os 150 
S. Prey ou Prior. Voy. S. Pnix. 

S. Prime. Voy. 


S. Princire, Princrrius, év. de Sois- 


Præsecrus. Voy. 


mr siècl. 21 juillet. 


xrar, év. de Rouen, 24 février. 


S. FÉLICIEN. 


SONT ET Av. 511 


saonosotese 25 septemb. 
S. Prisque et S. Cor, Priseus et 


Corrus, M. de l'Auxerrois. ..,.. 273-274 


26 mai. 


SÉRPRISQUES Me eee 1% siècl. 12 janvier. 
Baillet marque cette fête au 
18 janvier. 


S. Privar, év. du Gévaudan, et peut- 


> de Javoulx, M 


1 août 


1v* ou y 
siècle. 


25 janvier. 
. PropE. Voy. S. TaraQue. 


S. Processe. Voy. S. MARTINIEN. 


8 juillet. 
Prosecrus. Voy.S. Prix. 

S. Prosper D'AQUITAINE, doct. .. 25 juin. 
S. Prosrer, év. d'Orléans. . 
S. Protar 


S. PRUDENCE ou PRüuDENT, év. de 


29 juillet. 


. Voy. S. Gervais. 


corner .. OÛL 6 avril. 


HTOYES RE cer 
S'° PRUDENTIENNE , vierge romaine.. u‘siècl. 19 mai. 


S® Puzcnére, ÆLiA PuccHEern, 
10 sept. Lat. 
13 sept. Gr. 


femme de l'empereur Marcien... 453 { 


S® Pusinne, vierge et sœur de 
S° Hou (Voy. S° Hou).........{ 


. Pyruin, ab. réformateur de l'état 


afin du}, à sanvier 
ve siècle. | 21 Jé ë 


(2 


monastique, mort au mon. de Ga- 


mond, dioc. de Metz. ..,....., 3 novemb,. 


= 
œ 


2 


. Quiniz, Quinipius ou Quinnius, 


ÉVAENAISON EEE. 2e 15 février 


+ QUINTIEN, év. de Rodez, puis de 


Clermont en Auvergne 27 14 juin à Rodez 


. Quinn ou Cyriv, M. Voy. S. Ba- 
SILIDE. 
Quiranus (S. CÉRIN). 
GAISE. 


Voy. S. Nr- 


SR 
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Le B. Ragax Maur, Ragaxus Mau- 
nus, arch. de Mayence... 


S. Rapsop, év. d'Utrecht... 


S' RaDEGONDE, reine de France, fon- 
datrice de l'abbaye de S Croix de 
Poitiers... ,.....s.esee.sree 

Baillet marque sa fête au 13 
août et parle d'une Tr. qui se 


célèbre le 28 février. 


Raimserr, RaGNOBERTUS. Voy 
S. RENOBERT. 
La B. RaINGaRDE, veuve, rel. de 


Marcigny. . .... 


S. Raymonp DE PEGNAFORD, 3° géné- 


ral des Dominicains........... 
S. Rècce, Recuzus. Voy. S. RreuL. 
Recxoserrus. Voy. S. RENOBERT. 
Se Rene, REGINA, vierge et M. au 


doc id Autun 


RemiLpis. Voy. S* RENELLE. 

S. Remacze, év. de Maëstricht. ... 

S. Remserr, év. de Hambourg et de 
BTÉME Peeters 

S. Reur, RemiGius ou REMEDIUS, év. 
de Reims. ............ Arunee 

S. Remr, arch. de Lyon. ........ à 

S. Reminé. Voy. S. ROMARIQUE. 


René, patron d'Angers. ....... 


°Rexeze, Renuza où REINILDIS, 
ab°* d'Eike, dioc. de Maëstricht. . 

Baillet cite en outre une fête 
du 22 mars qui est commune à 


ReneLce et à S HERLINDE 


sa sœur. 
S. RENOBERT ou RAIMBERT, RAGNO- 
gerTus et REGNOBERTUS, év. de 


Bayeux. ......,.,.... Hop oaES 


S. Resprce. Voy. S. TRyPHON. 

S. Rérice, év. d'Autun....,..... 
S. Ricuann, év. de Chichester..... 
Ricuarius. Voy. S. RiQuiER. 


S'® Rricrrupe, ab” de Marchiennes 
en Flandre 
. Rreus ou S. RèGLe, REGULUS, pre- 
mier év. et ap. de Senlis... 


ma 


S. RicogerT ou ROBERT, moine 
d'Orbais, év. de Reiïms..,..... 
. Ricomer, prêtre du Maine... ... 


2 


{ 
i 


856 4 février. 
g8-gg 29 novemb. 


587  5ojanv.à Paris. 


1135 24 juin. 


5 {Autref.le 7janv. 
L27N Crrujourd loa8. 


. fa et2a mars, 
C: | 7 septembre. 


De 667 | 3 septembre. 
à 672 | Tr. 25 juin. 


888 4 février. 


za 13 janvier. 
533 À 14° octobre. 
875 8 octobre. 


{aa novembre. 


Fe £ b 
v° siècl. {mr 20 août. 


Y. 750 6 février. 


23,25eta8mars, 
28avril, 18juin, 
666 2 sept. 14etah 
oct. 18 déc. mais 
surtout le 16 mai. 


1V° sièc. 19 et 25 juillet. 


1253 3 avril. 


{ag mai, 
680 {5 mai à Paris. 


, [23 avril somars, 
Fin du 1#},5 juillet et au- 
siècle. érejois le 7 fév. 


4 janvier. 
550 24 août. 


R. 


S. Riquier, Ricuarius, ab. de Cen- 


tule dans le Ponthieu. ,....... 


S. Roger, premier ab. de la Chaise- 
Denosesoccees 


S. Roserr, fondateur de Molême, 
ab. de Citeaux. . .. 


Le B. Roger p'Anpnissez, fondateur 
de l'ordre de Fontevrault....... 


S. Rocu, confesseur en Languedoc. 


s. Roux. 


RopnGus. Voy. 
S. RoGarren, Voy. S. DoNATIEN 


S. RoGer, év. de Cannes en Italie. . 


2 


. Romans, fondateur du mon. du 
Mont-Jura ou Mont-Jou, ab. de 
Condat ou S. Oyend, puis de 
GET EL OonsE Ross es oo 


S. Romain, év. de Rouen.....2?... 


Romain et S. Davin, patrons de 
MOBCOVIEAM REC e rer 
S. RomaniQue, RemrRé ou Romgerr, 
moine de Luxeuil, fondateur et 
ab. des deux mon. des rel. et des 
religieuses de Remiremont . ..…. 


S. Rowsaur. Voy. S. RumorD 


S. Romuazp, fondateur des Camal- 
EME Vas eo onmee rade te 

S* Rose De Lima, vierge du Pérou... 

S. Rorrrr. Voy. S. Rusric. 

S. Roux, Ropmweus, CHRANDINGUS et 
Curonrxous, premier ab. de Beau- 


lieu en Argonne. . 


Ruogenr. Voy. S. Rupert. 

S. Rur, premier év. d'Avignon... 
S. Rurin et S. 
de Soissons. 


LÈRE, M. au dioc. 


(2 


. Rumozp ou Rompaur, év. région- 
Bas erreur 


naire dans les Pay 


S.Ruperr, Ruvserr, Roserr, Hruot- 
BErT et CHRODOBERT, év. de Saltz- 
HE doconobo doute à 

S. Rusric, Rusriee ou Rotrrt, év. 


de Clermont en Auvergne. ..... 


S° Rusriece. Voy. S° Marcre. 
S. RusriQue, M., compagnon de 


S. Denys, év. de Pari: 


S. RusriQue, év. de Narbonne. . ... 


645 26 avr. et g oct 


3 avril à Paris. 


1067 À34 avril à Rome 


1110 29 avril. 


1117 25 février. 


1327 16 août. 


605 30 décemb. 


h6o 28 février. 


638 23 octobre. 


{a4 juillet en 


DOC ee 


653 8 décembre. 


[.1027 7 févet 19juin 


1617 30 août. 


680 17 septemb. 


ag {27 mars et a4 
# l 


septembre. 


450 24 septemb. 


ur° sièc. 9 octobre. 


h62 26 octobre. 
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S. Sapas, ab. fondateur de plusieurs 

mon. en Palestine. ........... 531 5 décembre. 
S. SABIN, év. d'Assise, M..... 
* SABINE ou SAVINE. Voy. S. 


30 décemb. 


NIEN DE TROYES. 
S'° SABINE, veuve et M. à Rome, sous 


AUTHENT 1e. ee ILISCI: 


ABINIEN où SAVINIEN, premier 


Se 


de Sens, S. PorenTien et leurs 


e he [19 oct. à Paris, 
I SICC.}31 déc. à Sens. 


compagnons, M..,....... 
S. SABINIEN seul, 23 août à 
Sens, 
S. Sante, M. dont les reliques sont 


dépos dans la cathédrale de 


Troyes, et S'° SABINE ou SAVINE sa 


sœur 


. iu°sièc. 29 janvier. 


S'° Sapin 


28 août. 


seule, à Rome le 


S. SABINIEN et ses compagnons, M. à 


Cordoue ..... .. : 851 7 juin. 
S. SaBraw. Voy. S. CYPRIEN. 
SacErDOs. Voy. S. SErpor. 
S. Sanorm. Voy. S. ScrAHDUSTE. 
S. SAENS ou SANSE, SIDONIUS, ab. au 
pays de Caux... ER 0 0 689 14 novemb. 
S. SamTiN, premier év. de Meaux EE) 2 septemb, 


SAINTO-FRIQUE. Voy. AFRIQUE. 
S'SALABERGE, veuve, ab” de S. Jean 


de Laône..., 654-655 22 septemb. 


S. SALvE. Voy. S. SAuvE. 
:évad Ali... 


S. SaLvr ou SAU 


584-585 210 septemb. 
SALVIEN,, prêtre de Marseille, père de 
l'église... . [du }2 juillet. 


S. SAMSON, év. régionnaire, ab. à 
Dol et peut-être premier év. de 
cette ville. ..… 


564 28 juillet. 


S. Saxpoux. Voy. S. SENDOU. 


S. SasE. Vo: 


S. Saror et S. Isaac, év. et M. en 


Perse avec trois autres chrétiens. V. 339 30 novemb. 


ATURNIN, premier év. de Tou- 
{V. la fin) 


louse, M...., rose ee [durtsièe.| 29 novemb, 


S. Sarunnin, M. à Rome......... 250 29 novemb. 
S. SaTuRNIN, prêtre d'Abitine, M. 
avec ses compagnons à Carthage. 3o4 11 février. 
S. Saryre, frère de S. Ambroise... 379 21juin. 
Baillet ne parle pas de la fête 

du 21 juin; mais il en cite deux 

autres au 17 et au 18 sept. 
S. 
S év. d'Amiens .. V. 615/380t%tebre 


r. 11 janvier 


2 


SAVINE. Voyez S. SABINIEN DE 
TROYES. 


29 août et 3sept. 


n 
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S. Sayiniex. Voy. S. SABINIEN. 
S'° ScHOLASTIQUE, vierge, sœur de 


Benoit..." 543 10 février. 


S. ScrampustE ou Spot, év. de (a févr. Lat. 
Ctésiphon, et ses compagnons, M. PONS 
les Cophtes. 
Les ScrLziTaINs, ainsi nommés de 
Scillite leur patrie, M. en Af 
que.......... . ses... 200 17 juillet 
ScocELIN, Scor Voyez 
S. GEzEuIN. 
SougreuLus, SceuyicuLus ou ScuBi- 
LIus (S. Éconre). Voy. S. Nr- 
GA 
S. SÉBASTIEN, surnommé le défen- 
seur de l'église romaine, M..... 304 20 janvier 


S° SécoLëe. Voy. S'° SicouLerne. 
S. SEINE, SEQUANUS, SEGONUS et S1GO, 


..... V. 560 19 seplemb 


ab. en Bourgogne. .... 


. SEMBLIN, SEMBIN où SIMILIEN, SI- 
MILINUS, SIMILTAN US, év. de Nantes. 1v° sièc. 16 juin 


S. SENDOU ou SANDOUX, SINDULFUS, 


{ Fin du vi® 
À siècle. 


prêtre du dioc. de Reims... 
. S: 


S. Sexocn, ab. en Touraine....... 579 


20 octobre. 


ENNEN. Voy. S. ABDON. 


24 décemb 
3aïlletl'inscrit au 24 octobre. 
Les Sepr Dorwanrs, M. à Ephèse. . au sièc, 


{27 juill. Lat. 
octobre et 
À Gaoût. Gr. 


Les Serr Dorwanrs ne Tours, 4 no- 
vembre et 26 septembre. L'au- 
teur du Martyrologe de France les 
dit neveux du grand S. Martin. 
Les Sepr Donmanrs D'ALLEMAGNE 
paraissent être les mêmes que ceux 
de Tours. 

Les Sepr Frères, fils de S'° Félicité 
Voy. S'° Fécrcrré. 

SEquanus. Voy. S. SEINE. 

S. Serpor, SAcerpos, év. de Lyon. 


NW 
S. SÉRÉNIC, SERENIGUS. Voy. S. CÉ 
LERIN. 


S. Serce et S. Bacque, M. en Syrie, QUE | 7 octobre 
7o1  gseptemh. 
re. 384 
ÉvarD ou SIviARD, ab, de S. Ca- 


12 septemh 


S. SErce I, PAPe-- 


S. Servais, év. de Tongres. 13 mai 


lais au Maine. ..., ÉD 


_ 5 È sabosce + où gag [2 mars. 
S. SÉVÈRE, év. de Trèves. ,......, h45 15 octobre 
S. SEVERIN, év. de Cologne... .... 4o3 23 octobre. 


ERIN, ap. de Bavière et d'Au- 
triche, .. 


S. SEVERIN ou Sun, év. de Bor- 


deaux... Foot 
S. SEVERN, ab. d'Agaune ou de 


S. Maurice en Valois 


soso. : 08 11 février 


EL UT 


cent 


EPL 


1 
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S. SEVERIN, solitaire à Paris... 55 24 novemb, 


Le véritable jour de la fête 
de ce saint est le 23 novembre, 
mais on la remet au 24. Elle a 
été inscrite par erreur au 27 
du même mois. 

S. SipornE APOLLINAIRE (Caius Soz- 
LIUS APOLLINARIS SIDONIUS), Év. 
d'Auvergne. ...... ee Ne 09aaout 

Baillet cite en outre deux fêtes 
célébrées le 20 septembre et le 
11 juillet. C’est par erreur que 
ce saint est inscrit au 23 août 


dans plusieurs martyrologes. 


Siponius. Voy. 
S. SiGesert, roi d'Austrasie...... 655.656 1° février. 


Sigirannus. Voy. S. Cxran. 


S. SIGISMOND ou SIMON», roi de 


Bourgogne... 


S160. Voy. S. SEINE. 


S'° SIGOULEINE ou SÉGOLÈNE, veuve, 


ab” de Troclar en Albigeois.. ... vmtsièd. 24juillet. 
S. SiLAs où SILYAIN, ap., compagnon 


. mn it Gt 
CES Eu oneodcocecosontet sièel. (5 Din. SE 


S. Sicvène, SiLverus, pape...... 538 20 juin 
: 335 1 32 décemb. Lat, 


12 janv. Gr. 


ILVESTRE, pape . .. 


S. Sizvesrre, év. de Chälons-sur- 
Saône. ... 


. SiLvESTRE Gozzouinr, ab. d'Osimo, 


instituteur des Silvestrins ...... 1267 26 novemb. 


V. 532 20 novemb. 


24 


S. SILvIN, év. apostolique, mort à 
Auchy en Artois, ............. 718 15 février. 
SIMÉON LE Jus 


7 


qui reçut dans 
ses bras l'enfant Jésus. ........ r"siècl. 3 fév. Gr. 
Baillet cite en outre d'autres 
fêtes célébrées chez les Lat. le 
5 janvier, le 2, le 4 et le g fé- 
vrier, puis le 8 octobre. 


SIMÉON ou SIMON, év. de Jéru- 
SAEMAIM ee ere 
S. SIM 


107 18 févr. Lat. 
oun16 Jay avr. Gr. 


ox BaRsABOË ou LE FouLox, 
év. de Séleucie et de Ctésiphon, M. 341 17 avril. 
Baillet place cette fête au 21 
avril d'après les martyrologes. 
Il en indique aussi une au 
14 avril chez les Grecs. 


SIMÉ S 5 janv. Lat. 
SIMÉON STyI 5 janv. La 


ta 


eat 0 00 


35 janv. Lat. 
1% septemb. Gr. 


SIMÉON STYLITE LE JEUNE....... 596 


Baillet attribue ces fêtes à 
S. Siméox L'ANCIEN, et fixe les 


fêtes de S. SIMÉON LE JEUNE au 


24 mai chez les Gr. et au 3 sep- 
tembre chez les Lat. 


Siméox M 
taire et patrice à Constantino- 


APHRASTE,  protosecré- 


DE soasoneneee tescseescee V. 976 27 nov. Gr. 


SIMILIEN, SIMILIANUS et SIMILINUS. 


Voy. S. SEMBLIN. 


2. [28 octob. Lat. 
S. Simon et S. Jupe, ap.......... 1°” sièc. les seul, 10 
mai. Gr. 


S. Sox. Vo 
rusalem. 
. SIMON S3 


S. SImÉoN, év. de Jé- 


:k, général des Carmes. 1250 15 août. 
. Simonp. Voy. S. S1G1SMOND. 
S. SIMPLICE, év. d'Autun. . 


SIMPLICE, pape 


.... IV sièc, 24 juin, 


... 483 2 mars. 


8. Siwpzrcrex , év. de Milan 
Sixa. Voy. S. Mines. 
s. Voy. 


400 16 août. 


SENDOU. 


INIGE. Voy. S. SixTE. 
Srran. Voy. S. CYRan. 


S''SIRICE, pape. ........... 1090 25 novemb. 
Baillet marque sa fête au 
26 novembre. On la trouve aussi 
au 22 février. 
S. Sivrarp. Voy. S. SÉ 
S. SixTE ou Xy: 


S.Sixre ou Xysrr, prem' év. de Reims 


VARD. 


E,pape......... 127 6 août 


etS. Sinice, prem: év. de Soissons, 
V. le n° 


ouévêque des deux diocèses réunis. | ‘3 
siècle. 


S. SMARAGDE. Voy. S. CYRIAQUE. 
SOLEMNIS, SOLEMNIUS où SOLENNIS. 
Voy. £ 


| 1° septemb 


+ SOULEINE. 
S' Sopme, mère des S“* For, Es- 
PÉRANCE et CnariTÉ, M. avec ses 
k ; 17 septemb. Gr. 
filles sous l'empereur Adrien. . 16 août. Lat. 
Re seule, 
30 sept.à Rome 


2 


. SOPHRONE, pair. de Jérusalem... 
. Sosris. Voy. S. Hospice, 


644 11 mars 


cn 


DADOTER PAPE esse ces ee 177 22 mars. 
Baillet marque cette fête au 
22 avril. 


S. SouLEINE, SOLEMNIS, SOLEMNIUS 


ou SoLENNIs, év. de Chartres... 
S. Sous. Voy. S. Nazaire. 


511 24 septemb. 


S. Sreustpre. Voy. Jumeaux (LES 
Trois). 


Srire, ExuPenUs, év. de Bayeux, 
patron de Corbeil 


Baillet cite en outre deux 
fêtes, l'une au 28 avril, l'autre 
au dimanche dans l'octave de 
l'Ascension. Ces deux fétes sont 
communes à S, Spire et à 
S. Loup aussi év. de Bayeux. 

S. SprRip1ON, év. de Trimithonte en 


Peu de 
CRE So one desovsdosbe temps apr. 
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S. SranisLas, év. de Cracovie, M... 1079 7 mai. 


14 décemb. Lat. 
12 décemb. Gr. 


STREMONIUS ou STRIMONIUS. Voyez 


STREMOINE. 
S. Sursenr. Voy. S. SwipBerr, 


TURME, premier ab. de Sturme. 779 17 décemb, 


SuLrice SÉVÈRE, historien ecclés., 


moine de Marseille. ... 


S. SULPIGE 


ÈRE, év. de Bourges. 


. SULPICE LE DÉBONNAIRE, Pius, év. 


de Bourges. . 


S. Suns. Voy. S. SEVERIN, év. 
Bordeaux. 


S'° Susanne, M. à Rome 


SS. TaraQuE, PROBE et ANDroNIC 
MAenlGiicie 
S° Tareure. Voy. S'° THARBE. 


S. TauRIN, premier év. d'Évreux. 


S. TAXTARQUE; 


nés par les Grecs à S. Micuez 
5" Tuaïs, pénitente en Égypte. . 


S'° THARBE (nommée PHERBUrHE ou 


THar#uLze dans Baillet) et ses 


compagnes, vierges et M. en Perse 


Baillet parle du 4 avril au lieu 


du 5; il cite en outre le 10 et le 


14 avril, le 3 nov. etc. 


S. Tnéau ou Tircox, Tairo, Tir 


LONIU: 


S. Éloi, rel. de Solignac en Li- 


mousin 


S'° TaècLe, vierge et M... 


Tasorarpus. Voy. S. THiBauD. 


S. Tukocrisre, ar 


lestine.. 


l'ueonarous. Voy. S. THoparr. 
S. Taéoparr ou Doparr, THEeopar- 
pus, ab. de Staveloet de Malmédy, 


év. de Maëstricht. 


laroparus. Voy. S. Dié, 
S. Tnéopore D'AMASÉE, dit LE TiroN, 


S. TnéoporE, év. de Marseille. . 


S. TaéoporE, archev. de Cantorbéry, 


S. THéonore Sruprre, ab, à Constan- 


PHONE MERE Done 
Le B.Tuéonorer, év. de Cyr en Syrie. 
Les auteurs de l'Art de véri- 

fier les dates n'indiquent pas le 
jour de sa fête. Baïllet cite un 
autre saint nommé Ta£oporer 

ou THéonoriT, martyrisé à An- 
tioche sous Julien l'Apostat, et 


dont la fête se célébrait le 23 oc- 


tobre chez les Latins et le 1 
mai chez les Grecs 


T'asoporrous. Voy. S. Taierry. 


4" 


est un des noms don- 


ou TiLmExNus, disciple de 


himandrite en Pa- 
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S. SWiDBERT ou SUIBERT, év. région- 


V. 410 29 janvier naire, ap. de la Frise......... : 
= UE SYAGRE, év. d'Autun.......... 
291 29 Janvier. 


MMAQUE, pape. . : 
Le B. SYMMAQUE (Quinrus AURELIUS 


647 17 janvier. ANIGIUS SYMMACHUS ) , consul, et 
, aussi consul. .......... 

S. SymPnoriEN, M. à Autun...... 

S® SyMPHOROSE et ses SEPT FILS, M. 

295 11 août à Tivoli près de Rome......... 

T 
S. Tuf£oposE, archimandrite en Pa- 
So Rene SE Ponencconacoréenonuso 


{12 octob, 


S. Taéopose, V JODOTE DE 


y. S. T 
ou 1v° 


iècle } 11 août SIcÉE 


S. Ta£opore LE CapareTIER, M. à 


Ancyre en Galatie. . 
TuéoporE ou THÉODORE DE SICÉE, 


11° sièc. 8 octobr. Gr 
év. d'Anastasiople.....-....... 
Voy. S. Tarov. 

a S. Taéorroy, TneorRenus ou Trer- 


S. THÉoDULPE 


22 avr. 
Loavr. 


341 


CHAFFRE. 


EDUS. Voy. 

S. Ta£opnane, ab. de Mégalagre 
près de la Propontide.. ....... 

Tnéopnore, surnom de $. IGNAGE, 
év. d’Antioche. 


* THénèse, vierge, réformatrice des 


V. 702 7 janvie Carmes déchaussés 
ÿ sept. Li 


1h sept. Gr. 


1 sièc 


Tueuparus. Voy. 
Taguperius. Voy. S. CHer. 
S. Trisaun, TusosarDus, prêtre et 


3 septembre. ermite près de Vicence........ 5 


S. TursauD, ab. de Vaux de Cernay. 


S. Tarery, Turonorious, disciple de 


668 10 septemb. S. Remi et ab. du Mont-d'Hor près 


Reims. 


S. TarerRY, év. 


306 THéav. 


g novembre. Trixro. Voy 


J 5 a janvier u ik 
V. 594 2 janvier. S. Taiou ou Tuéopurre, ab. du 


690 19 septemb. Mont-d'Hor ou S. Thieri près 
Reim DHAOE 

SEC 12 noyemb. Tuoparr ou AupArD, THEODARDUS, 
VETRE év. de Narbome, patron de Mon- 
tauban., ..... HOT OS 10229 

SUR OUS, Mio obepconousosooe 


Le B. Taomas, prieur de S. Victor à 


Pari 


S. TaomasBEcker, archev, de Cantor- 
HelÉoTooneunbousannneen 
En Espagne, quand cette fête 


tombe un dimanche, on la ren- 


voie au 5 janvier. 


713. 1% mars 
600 27 août. 
514 19juillet. 
526 23 octobre 
7h) 22 août. 


120  Ji8juilletà Rome 
où 125 }s juillet à Paris 


529 11 janvier. 
303 18 mai. 
613 2 avr. Gr 
818 12 Mars. 
1582 159 octobre 


1066 1°” juillet. 


1247 Bou g juill. 


533 1juillet. 


1092 27 janvier 


893 1% mai. 
ja2 décemb. Lat 


Fi 
SIÉC. | 6 octob. Gr 


1133 20 août. 
Do {29 déc. à Rome. 
1170 }3 juillet à Paris 


Ë 


$ 
È 
E 
k 
£ 
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S. Tnowas p'Aquin, dit le DocrEur 
Rérsou 1274 {mars à Rome. | 
NGÉLIQUE. . sus sure T# li8juillet à Paris. 
S. THomas DE VILLENEUVE, arch. de 
Valence en Espagne........... 1595 18 septemb. 
S. CHEr. | 


Tuvoparius. V 


S. Taurrau, Tauriannus où THURIA- 


Tonrar. 


vus, Voy 
S. Tuyrse. Voy. S. ANDOCHE. 


. Tisère ou Tir et ses compa- 
gnons, M. sous Dioclétien et Maxi- 
mien, à Cesseron ou Cessarion 


près d’Agde......... _ 10 novemb, 
SS. Tisurce, VALÉRIEN et MAXIME, 
Mobrie code erass Sodcoesooee 
S. Turce, M. à Rome.......... 286 11août, 
Voy. S. CHAFFRE. 
Tizcon, TizLoNIUS où TTLMENNUS. 
Voy.S. Taéau. 
S. Timormée, disciple de S. Paul , év. 
DÉPHER Mb ce UTINe per 
S. Timornée et S. APOLLINAIRE, M. 
à Reims. 
Timoraé 


LE ae 


L PEL. 
siècle. | 14 avril. 


TTIETFRED 


me 


au ou 1v° ns 
siècle, {23 août. 


1v° sièc. 22 août, 


. à Rome 
Toner, Torperius. Voy 


Tro- 


PÈS. 


S. Usazp, év. de Gubbio en Ombrie. 1160 16 mai. | 
S, Ucric où Unazric, UpaLrreus, év. 

d'Augsbourg ................ 978 djuillet. 
S. Urran ou Ourain, Uzranus, ab. 

de Fosse, puis de Péronne...... V. 680 1° mai. 


S. Urain, Vraix ou VÉran, Ura- vbs 
: RÉ R Ta 7 Tr. 7 juillet. 
nus ou VErantUS, év. de Cavaillon. V. 589 (né3/ à Gavaillon 

| a7avril. 


S. UrBaix, pape. 2300 -020/Mal. 


S. UrBanx, év. de Langres. ..,.., v°sièc. 23 janvier. 


S. Vaasr, Vepasrus, év. d'Arras... 540 6 février. 
S. Vazserr. Voy. S. GAUBERT. 
S'° VAzBURGE, ou S'° AvVAUGOUR, VAL- 
BURGIS , première ab°* de Heiden- 
heim en Bavière.............. 780  A5fév.eta mai, 


Vazous. Voy. S. Gun, 
S, 


Vazenrin, M. à Terni enItalie.. 306 14 février, 


S. VaLèRe, M. Voy, S. Ruri. 


S. VALÈRE, év. de Trèves. .... .... an'sièc. 29 janvier. 
S® Vazère, vierge et M. en Limou- 
. Apr. le mi 
Pret rene uses se Muimel9 déc. à Rome. 
siècle, (10 dée. à Paris 


S. VazéRIEN. Voy. S, TiBurcE. | 


La Toussarr, fête de tous les Saints. 
S. Trivier, Trivenius, moine de 


Mérouant ere 


S. Trotex ou TROJAN, TROJANUS, Év. 
défaites ere 


Les Trois Jumeaux. Voy. JUMEAUX. 


S. Trox ou Tru 


EM, TRUDO, prêtre 
au pays de Liége, fondateur de 
l'abbaye de S. Tron.....,..... 

S. TroPà 
M. à Pise sous Néron.......... 


ou Torpet, TORPETIUS, 


. TRON. 
;, M. de Bi- 
thynie au 1° siècle, et S NyMPHE, 


. TRuyEm, Trupo. Voy. 
. TryPxox et S, Resprc 


[72 


vierge de Sicile... cobnsesi| 


S. Tucear ou Tuewar (S. Paru en 
Bretagne) , Tuenwazous ou PaBu- 
ruGwaLpus, ab. de Tréguier, pa- 
tron de Tréguier, de Laval et de 
€hâteau-Landon, év. de Lexobie, 


(2) 


. Turrar où Tauriau, THurrAvUS 

ou TaurIANNUS, év. en Bretagne. . 
S. Txemique, disciple de S. Paul, 
év. de Colophon.. 


S. UrBiQuE ou Urgice, év. de Cler- 


mont en Auvergne............ | 


S. Unsi, premier év. de Bourges. {e 


S. Ursmar, ab. de Lobes, puis év. ré- 


glONnaITE.. ..s.ss.ssss.ssses 


UTIQUE (LES TROIS CENTS MARTYRS D). 
Voy.Masse-BLAxcnE. 


S, VALÉRIEN, M. à Tournus en Bour- 


gogne...,......,............ 


S.-Vareny, WaLanrteus ou GuALARI- 
eus, ab. du mon. de ce nom en 


Picardie 22e riens 


(22) 


. VANDRILLE, WANDREGISILUS, ab. 


de Fontenelle en Normandie. . .. 


S. VanxE, Vironus, VipENus et Vicro, 
ÉYOCANETOUN EEE EE 


S® Vaupru, WALTRUDE, WALDE- 
TRUDIS, patronne de Mons,..... 
Vepasrus, Voy. S. Vaasr, 


vi si 


; À 1 
TroPniMe, premier év. d'Arles... À 


532 


698 


au ou 1v° 


* ou 1 
siècle. 


Tr. 


1° novemb. 
16 janvier. 


30 novemb 


23 novemb. 


17 mai. 
9 décembre 
30 septemb. 


| 10 novemh 


siècle. 

553 30 novemb. 
V. 74g 13juillet. + 
1 siècl. 29 avril. 
nié ou 1° : 

siècle. js avril. 


713 


S' UrsuLe et ses compagnes, M... {" EU 


279 


où me} Autref. 29 
siècle. 


le. 


Anjourd. 9 nov 


18 avril. 


ei octobre. 


15 et17septemb 
Tr. d'après Ba 
Jet, 26 janv. 


12 décemb. 


22 juillet. 


9 novembre, 


9 avril 
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S. Venant, Vexawrits, ab. à Tours. {Fi du | 13 octobre. 
» ee || 
S. VencEsras , M. à Prague. ...... 923 28 septemb. 


NÉRAND, év. de Clermont en 


Auvergne. ..... h23 24 décemb. 
Es 


S. Vexnozé. Voy.S. Guinozé. 


ÉRAN, VERANUS ou VERANNIUS, 
év. de Vence. .............. V. 467 9ou 10 sept. 

S. VÉran, Veranius. Voy. S. Urai. 

Vicro. Voy. S: Vann 

S* Vicroire, M. à Rome. ....... 


décemb. 


S® Vicrorre, M. à Carthage avec 

S. SaruRNIN et autres......... 3o4 11 février. 
S. Victor, pape............... 202 28 juillet. 
S. Vicror DE MARSEILLE et ses com- 


pagnons, M...... 303  21juillet. 


S. Vicroric et ses compagnons, M. 


près d'Amiens. ....:-........ fie AH |11 décemb. 
À siècle. | 
S. VicroriE et ses compagnons, M. 
en Afrique............. IS 2 nnars: 
S. Vicrrice, év. de Rouen...... .. V. 408 7 août. 
Vipexus, Voy. S, Vanne. 
S. Vienxe, év. de Trente, M...... ho5 26 juin. 


ae 2 Av- le mi-| 3 nov. à Bayeux; 
S. Vicor, év. de Bayeux....... : “ji du vit }ailleurs le 1°* du 
siècle. )même mois. 


Vicmer ou VicauMEr. Voyez 
S. Vuzmer. 


S. Vincewr, M. à Sarragosse...... 304 22 janvier. 
S. Vincent, M. en Agénois.......fmf*ou rv° 7 juin. 
Lt J 


Baillet marque cette fête au 
9 juin, et en indique en outre 
une au 6 novembre. 


S. VincenT DE LÉRINS.. .......... V. 448 24 mai 


S. Wazserr, WaLDeBenTus. Voyez 
S. GAUBERT. 
Wazperrupis. Voy. S'° Vaupru. 


S. WazpiMEer. Voy. S. GAzmIER. 


Wazenricus. Voy. S. VALERY. 
S. WaALrRoIE ou OurLai, VULFILAI- 
cus, diacre, solitaire et stylite au 


dioc. de Trèves. . .... ..... yi'sièc. 21 octobre. 


S* WazrRuDe. Voy 


WaxpreGisiLus. Voy. S. VANDRILLE 
S. Wa 


ap. du Hainaut, patron de Condé. vusièc. 1* octobre. 


Nox ou WasnuLre, Irlandais, 


WexraLus. Voy. S. Gt 


S® WigorApe ou GUIBORADE , vierge 

de S. Gall en Suisse, martyrisée 

parles Hongrois... 160. 010 2 mai. 
S. Wicsenr, Anglais, miss"° en Alle- 


magne, premier ab. de Fritzlar. 747 13 août. 


S. Vincenr DE Sorenies. Voy. S. Mau- 
GER. 
Vn 


. ViNDiGIEN, év. d'Arras et de Cam- 


{5 avril. 


r E s ra n 
cENT FERRIER, dominicain... 1410 Dane Pine 


bray De } 11 mars 
Door vas cos soso |605 à gra ars. 
S. VixesauD, ab. de Saint-Loup de 

Troyes... .. en ne Ÿ6 avril. 
y 4 » à t.à . 
S. Vinaize, év. d'Arles........... 624 EE NE 


S. Vimexe, év. de Saltzhourg, 
OO St | ges }27 novemb. 
S. Vir ou Gui, S. MopgesTE et 
S'° CResce: 


E MP tee LVMnec ons 


{ sou ne 128 avril. 


S. Viraz, M... sessssssesssese side. 
S. Vrras et S. Acricoe, M. de Bo- 
logneenltalie............... V. 304 4 novembre. 
ShNÉ 
dioc. d'Avranches ... 
Viroxus 


AL, premier ab. de Savigny, 


1122 16 septemh 


. Voy. S. VANNE. 
S. Vivanr, solitaire de Poitou, trans- 

porté au 1x° siècle près de Nuits. V. 400 13 juin. 
S. Vivenrio, év. de Lyon........ vi sièc. 12 juillet. 
S'° Vivienne. Voy. S* BiBrane. 
S. Voez ou Voué, VopoaLus, Vopa- 

Lus, Vopoarous, surnommé BE- 

noir, solitaire à Soissons....... V. 720 4et5 février. 
S. Vranx. Voy. S. Uranx. 
Vriomaczus. Voy. S. Brreu. 
Vuzrirarcus. Voy. S, WALFROIE. 


S. VuzrraN ou WuLrran, év. de Sens, 
20 mars. 


patron d’Abbeville. ne baur 


ss. 721 
S. VuzmEr, VILMER, VILLAUMER ou 
GoumEer, Vuzmarus, premier ab. 
de Samer en Boulonnais. 


S. WizrRiD, év. d'York. ......... og 12octobre. 


S. WizenAD, év. de Brême et ap. 
AE SAXE... ms... 7000 NOYEMPrE, 


Wicezmus ou Wicziezmus. Voyez 
GUILLAUME, 


S. WiLLIBRORD, surnommé CLÉMENT, 
ap. de Frise, premier év. d'U- 
ect eee sssese....ee 798, 7 novembre. 


S. Wixoc ou Winocm, Winnocus, 
ab. de Wormhout en Flandre... V. 7176 novembre. 


WinwaLoËus. Voy. S. Guinoé. 
S. WozrGanrs, év. de Ratisbonne,. 994 31 octobre. 
Wozcançeus. Voy. S. GENGON. 

S. Wozrrax. Voy. S. VuLFRAN. 


S. WonEBAUD ou GUENEBAUD, miss" = 
en Allemagne, premier ab. de Hei- 
denheim en Bayière.......... 761 18 décemb. 


20. 
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S. Xisre ou Xysre. Voy. S. SixTE. 


S. Yox ou Low, Joxius ou Jonas, M. S. Yvep, Yvoise ou Evone. Voyez 


au dioc de Paris..., Le. a sièc. 5 août. - S. Évore 
S. Yriez, YRIER où ÉRBIE, AREDIUS : 2 
S. YRIEZ, ŸRIER ou Ress R Yves DE CHaRTREs, premier ab. de 
ou Arprus, chancelier de Théode- S. Quentin de Beauvais, puis év. 
bert, premier roi d'Austrasie; pre- 5 - 
ie : Cal n ‘ de Chartres 11151116 23 décemb 
mier ab. d’Atane en Limousin... 5g1 25 août. 


S* Ysoxe ou Eusésie, ab“ de Ha- 


V. 660 16 mars. 1303 19 mai. 


maige, dioc. d’ 


S. ZAGHARIE, pape. ............. 752 15 mars. S.Zozime, pape....,............ h18 26 décemb. 


S'ZÉPHIRIN, Pape. 218 26 août. 


DEUXIÈME PARTIE. 


STYLE, NOMENCLATURE, FORMULES, ETC. 


CHAPITRE PREMIER. 


COURTES OBSERVATIONS SUR LES LANGUES VULGAIRES ET L'ALTÉRATION DE LA LANGUE LATINE 


DANS LES MONUMENTS DU MOYEN AGE. 


Parmi les connaissances qui se rattachent à la Paléographie, il n'en est pas 
peut-être qui offre à la fois plus d'intérêt et d'utilité que la linguistique. 
Aussi regrettons-nous vivement de ne pouvoir indiquer ici les principes élé- 
mentaires de cette science appliquée aux différents langages qui ont été em- 
ployés en France depuis l'invasion des Barbares. Mais ce travail exigerait un 
ouvrage spécial, et d’ailleurs il serait au-dessus de nos forces. Nous nous 
bornerons donc à présenter un petit nombre d'observations générales. 

Autrefois le grec et le latin étaient à peu près les seules langues dans 
lesquelles on dressât les actes publics. L'usage du grec était assez répandu 
dans le midi de la France, avant l'invasion des Barbares. Du xr° siècle au xim', 
cette langue ne fut pas moins employée que le latin dans les royaumes de 
Naples et de Sicile. À Constantinople le latin fut la langue officielle, surtout 
depuis la translation de l'empire dans cette ville. Mais en 6o2 le tyran 
Phocas prescrivit l'usage du grec dans les écoles et dans les tribunaux. Le 
reste de l'Europe rédigeait les actes en latin. Les Anglo-Saxons furent 
les premiers à employer concurremment avec le latin leur langue natio- 
nale, que l'on rencontre dans les actes depuis le vin‘ siècle jusqu'au x1r°. 
On sait que, depuis la conquête des Normands, le français vint se mêler au 
langage des vaincus, et la lutte de ces deux idiomes est un symbole vivant 
de l'antipathie qui sépara si longtemps les deux populations. En 1362 
Edouard LIL abandonnant la politique de ses prédécesseurs qui avaient fait 
du français la langue officielle, en interdit l'usage dans les actes publics, et 
réhabilita la langue naturelle du pays. Il est donc facile de concevoir qu'an- 
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térieurement à cette ordonnance, les actes rédigés en français doivent se 
rencontrer fréquemment dans les archives d'Angleterre. Aujourd'hui encore 
les coutumes d'Angleterre sont écrites dans une des langues que parlaient nos 
pères. 

On sait que nous avons eu en France deux langues vulgaires, l’une quise par- 
lait au Midi et qu'on nomme langue romance, langue romane ou langue d'oc; 
l'autre qui se parlait au Nord et qu'on nomme langue d’oil. Les troubadours ont 
employé la première, et les trouvères la seconde. On pense généralement 
que la langue romane s'est formée avant l'autre. Cependant l'opinion con- 
traire a été soutenue, en ce sens du moins que nos premières épopées ap- 
partiendraient à l'idiome du Nord. 

La langue vulgaire du Midi est-elle entièrement d'origine latine ? Ne peut- 
on pas y découvrir quelques éléments grecs et ibériens? Quand on ren- 
contre dans la langue du Nord un mot qu'on peut rapporter indifféremment 
aux idiomes celtiques et au latin, ne doit-on pas dans certaines circonstances 
préférer la première origine à la seconde? Ces doutes sont exprimés par 
M. Michelet, dans son Histoire de France. Ge n’est pas à nous qu'il appartient 
de les résoudre. Nous n'examinerons pas non plus si le latin a influé directe- 
ment sur la langue vulgaire du Nord ou seulement par l'intermédiaire de la 
langue romane. Contentons-nous d'indiquer aux personnes qui voudront 
s'occuper de Ja langue romane les savants ouvrages de M. Raynouard, dont 
la mort récente a excité de vifs et d’universels regrets. Quant à la langue du 
Nord , elle n'a été jusqu'à ce jour que très-imparfaitement étudiée. On pourra 
cependant consulter avec fruit le Supplément de Carpentier au Dictionnaire 
de du Cange, le Glossaire de Roquefort et surtout le Dictionnaire manuscrit 
de Sainte-Palaye. 

On ne connaît pas de plus ancien monument de langue vulgaire que le 
double serment prêté en 842 par Charles le Chauve et Louis le Germanique. 
Les Bénédictins citent ensuite une charte donnée en 940 par Adalbéron, 
évêque de Metz. Au x° siècle, quelques pièces appartenant au Languedoc 
présentent un mélange de latin et de langue romane. Les monuments de cet 
idiome deviennent plus communs dans le siècle suivant dont la seconde moi- 
tié fournit des actes presque entièrement dépourvus de latin. Les Bénédictins 
citent comme les monuments les plus anciens de la langue vulgaire du Nord, 
des chartes de 1133, 1147, 1168 et 1183, 1206, 1215 et1220. Comme ces 
actes ne devinrent communs que sous le règne de Philippe le Hardi, on ne 


devrait pas négliger de publier ceux qu'on pourrait découvrir antérieurement 
à la seconde moitié du xm° siècle. Nous croyons devoir donner ici la copie 
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d'un titre! qui remonte à l'année 1118, mais dont le texte a dû être altéré, 
puisqu'il nous est parvenu par la collation d’un vidimus ?. Toutefois, comme 
il est expressément annoncé dans le vidimus du x1v° siècle que ce titre a été 
copié mot à mot; comme d’ailleurs la collation du vidimus a été écrite avec 
soin, nous pensons que la publication de cet acte peut avoir son intérêt. 
Nous donnons et le vidimus et le titre vidimé tels qu'ils se trouvent dans un 
registre déposé à la section domaniale des Archives du royaume, série T, 201, 
n° 70. Ce registre intitulé Collations de plusieurs titres, se termine par la men- 
ton suivante : « Colationné aux originaux estans en parchemin. Ce faict rendus 
«par les notaires gardenotes du roy nostre sire en son chastelet de Paris 
«soubzsignez l'an mil six cens soixante cinq le vingt sixiesme jour dejuillet. » 
Suivent les signatures des deux notaires. I ne paraît donc pas qu'on puisse 
élever de doute sur lexistence du vidimus; et comme le vidimus était en 
bonne forme et scellé, on doit croire à la réalité de l'acte vidimé. Mais le 
vidimus a pu donner une copie inexacte du titre vidimé, et de nouvelles 
erreurs ont pu être commises quand on a transcrit ce vidimus au xvnr: siècle. 
Tout en reproduisant le texte avec la plus grande exactitude, nous avons in- 
diqué par des renvois celles de ces erreurs qui nous ont paru évidentes. 

« Vniuersis has litteras inspecturis Raynaldus miseratione diuinâ sanctæ 
«Metensis ecclesiæ sedis episcopus salutem in Domino crucifixo Deo nostro. 
«Nouerint omnes tam præsentes quàm futuri nos literas reuerendi illustris 


«memoriæ Raynaldi comitis Barrensis infrà scriptas inspexisse et verbo ad 
«verbum sub hâc formà legisse : 

«Ge Renauldz quenz de Bar et de Monceonz”* faez conoesant a toz ceauxz 
«ki orrons et verronz ceez presenz laïstrez kue cum suxz lescheoite kue mad- 
«uenoie de per ma ante madame Mahauz monsigneor Walranz Redon sun mari 
«reclamoye a forz et volsit il a plains tenre se terre a tanz per li voloir et orde- 
WDEMEN CE .. mun trez hauz prinche et tres chierz signeor monsi- 
«gneor Loyz noble roy de France nos onz conuenanciez per ensemblez ansi et 
«tel meniere kue veez ci, kue mun chierz vnele monsigneor Walranz ha prin a 
«creanzet grei ez dis escheoïite ceu est a scavoir Fontenais le terre osiens appen- 
«dices si come el est bonee et deuisee o le chastiau come li se porsiet o le ville. 
« Item Nantuel li Haudouinz le terre o siens appendices si come el se pourporte 


1 M. Soilly, employé à la section domaniale, formule employée ordinairement par ceux qui 
a découvert cette pièce et a bien voulu me la délivraient cette expédition et qui attestaient 
communiquer. avoir vu le titre primordial. Le mot vidimus est 
? Le mot vidimus qui désigne un acte colla- resté dans la langue ainsi que le verbe vidimer. 


tionné sur l'original, tire sa signification de la 5 Mouceonz {Mousson). 


PS Den e 


PRE 


SP LE TT val 


eue 


aenpeer 
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«et est bonee et deuisee o le chastel o le borg !..............,.....,... 
TPE El EE Ur À À et o tot ceu feaultez de cheualiers, bacheliers, escuYers, 
« borgeoiz et dez homes des vile et fhorz vile......................... 
«et ne puet il monsigneor Walranz ne sienz heirz per ansi faet et teel conue- 
«nance riens reclamers ne oprum” ne en futur en vltre ce ne pretenre o 
«parsuxz en quelxqonques terres domoines moibles ne choise lescheoite et Ihiri- 
«taige madame Mahauz fhores kue sauenoiïe kue ie morisse sens heïrz on mun 
«heir morist sens heirz monsigneor Walranz on liz siens heirz adoncquez 
cresuura lhirritaige et tote lescheoïte madame Mahauz a il sens exept dessendera 
«lealement sens kue nus otot on en parsons i puetriens reclamerz ne pretenre 
«lencontre il monsigneor Walranz Redon ne liz: siens heirz. . : .... ArEt 
«por san * kue ceu soye ferz* choise et staible a toriorz° et perennelemens ai 
«ge faet saïler cetes laistrez de mun ceïaus. Geu fu faet el ior sein Berthremieu 
«lapostre qant li miliaires nottre signeor coroiens per mil et chens et diz et 
«wict ans o moez de marc. 

« Nos verd dominus Raynaldus episcopus quod vidimus inspeximus tracta- 
«uimus et legimus hoc testamur. Quapropter ad instantiam charissimi domini 
«cosini nostri Philippi Herculis comitis Rupis vt veritatis fidele testimonium 
«perhibeamur sigillorum nostrorum caractere ac munimine transeriptum hoc 
«ut infrà apparet annotari fecimus ac roborauimus. Actum anno incarnati 
« Verbi milesimo trecentesimo decimo tertio, in vigiliâ D. Iohannis Baptistæ 
«mense Junio. 

«Il est sellé d'un sel en oualle de cire verte sur las de soye blanche. » 

Nous devons ajouter qu'il existe à la section domaniale un cartulaire du 
xiv° siècle qui renferme plusieurs actes en langue vulgaire du même pays. 
Deux de ces titres remontent à l'an 1200, et quiconque les examinerait ne 
balancerait pas à déclarer qu'ils sont de beaucoup postérieurs à la pièce que 
nous venons de reproduire. 

Dans le xiv° siècle, le latin fut presque réduit aux actes des notaires et aux 
pièces ecclésiastiques, judiciaires ou législatives; encore trouverait-on plus 
d'une exception à cette règle, notamment pour les ordonnances et les lettres 


! Cette lacune existe, ainsi que les autres, (premier, prochain) il signiferait au prochain, 
sur la collation du xvn siècle, sans qu'on ait prochainement, quoique d’ailleurs le mot oprum 
expliqué si elles étaient figurées sur le vidimus,  paraisse plutôt devoir se traduire ici par présente- 
ou si ce vidimus avait été lui-même altéré par la ment. 
vétusté. Au lieu de san il devait y avoir ceu. 

? Le Glossaire de Roquefort traduit le mot ! Au lieu de ferz il pouvait y avoir ferme. 
oprum par seulement. Cette signification ne peut ” Au lieu de toriorz il devait y avoir toziorz. 


convenir ici. En faisant venir ce mot de prume 
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royaux. Trois ordonnances successives de 1512, 1529 et 1339 prescrivirent 
l'usage exclusif de la langue française dans les actes publics et privés : un di- 
plôme latin de François I*, en date du 10 janvier 1517, prouve que la pre- 
mière de ces ordonnances ne fut pas rigoureusement exécutée. 

La langue allemande, si l'on excepte le serment de Louis le Germanique, 
na paru dans les actes que dans le courant du xmr° siècle, ou du moins les 
exemples qu'on cite comme les plus anciens sont de 1260, 1264 et 1276. La 
première charte impériale rédigée en allemand est de 1281; mais dès l'an 
1320, la langue allemande prévalait au barreau sur la langue latine. Sous 
Frédéric Il, il fat décidé que les notaires ne rédigeraient plus leurs actes en 
latin. 

Ce n'est guère que vers le milieu du xur siècle que la langue vulgaire pa- 
raît dans les actes d'Espagne et d'Italie. En Portugal elle était déjà d’un em- 
ploi ordinaire à cette époque. 

L'étude des deux langues vulgaires qui ont été parlées l'une au midi, 
l'autre au nord de la France, ne peut pas être séparée d'une connaissance 
approfondie de la basse latinité ; maisles premiers éléments de ce travail sont 
encore loin d’être réunis. Les immenses recueils dont nous a dotés l’érudition 
patiente et consciencieuse des siècles précédents sont malheureusement rem- 
plis d'inexactitudes qui altèrent sinon le sens, du moins l'orthographe des 
textes. Nos anciens monuments ont pu sans doute y gagner en correction; 
mais, en réhabilitant la science grammaticale de nos pères, on nous a privés 
des premiers éléments sur lesquels devraient s'appuyer les grammaires mo- 
dernes. Comme les personnes qui liront cet ouvrage pourront elles-mêmes 
avoir à publier des textes anciens, qu'il nous soit permis de leur transmettre 
des observations que nous avons recueillies de la bouche des critiques les 
plus éclairés. Qu'elles le sachent bien, le premier mérite d'une publication, 
c'est d'être exacte jusqu'à la minutie; il n'est pas de barbarisme que leur 
plume doive craindre de transcrire ; aucune faute ne doit être corrigée; 
toutes doivent être scrupuleusement copiées. Ne lit-on pas dans la préface de 
Grégoire de Tours cet aveu plein de bonne foi : «Ista etenim atque his similia 
«jugiter intuens dici, pro commemoratione præteritorum, ut notitiam adtin- 
«gerent venientium , etsi inculto affatu, nequivi tamen obtegere vel certamina 
« flagitiosorum, vel vitam rectè viventium; et præsertim his inlicitus stimulis, 
«quod à nostris fari plerumque miratus sum quia philosophantem rhetorem 
«intelligunt pauci, loquentem rusticum multi. » 

Faut-il donc le faire plus savant qu'il ne prétend l'être lui-même, et dimi- 
nuer en quelque sorte l'autorité de ses récits, en laissant croire que le pére 


27 


_— 
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de nos historiens savait aussi recourir au mensonge des précautions oratoires? 
Une transcription exacte jusque dans les moindres détails de l'orthographe 
est un travail pénible sans doute; mais si l'on s'écarte de cette règle absolue, 
où s'arrêtera-t-on? Si chacun s'arroge le droit de rectifier les textes, que de- 
viendra la vérité du langage, si étroitement liée à la vérité historique? Que 
l'on s'attache au contraire à reproduire avec fidélité les monuments des siècles 
passés; qu'un éditeur publie les incorrections d’un diplôme ou d'un manus- 
crit, comme un historien raconte les erreurs et les superstitions d'un autre 
âge, et bientôt la science philologique, s'emparant de ces éléments confus, les 
soumettra au travail de l'analyse et de la classification; elle nous révélera le 
secret de ces modifications successives, qui préparent peu à peu la transfor- 
mation complète d'un mot, et qui, par une filiation non interrompue, ratta- 
chent les œuvres de nos grands écrivains à ce latin dégénéré, dont lortho- 
graphe et la syntaxe barbares devaient enfanter un jour cette langue claire, 
correcte, ingénieuse , que les étrangers nous envieront tant que nous ne ces- 
serons pas de la respecter. 

Les Bénédictins, qui avaient pris à tâche de réfuter le scepticisme exagéré 
du P. Germon, entrent dans de longs développements pour prouver que la 
barbarie du style ne peut être invoquée contre l'authenticité des anciens di- 
plômes. Cette thèse est tellement conforme au bon sens que nous croyons inu- 
tile de l'établir par les preuves innombrables que fourniraient au besoin les 
inscriptions, les manuscrits et les diplômes. Bornons-nous à prévenir qu'en fait 
les solécismes et les barbarismes les plus grossiers se rencontrent la plupart 
du temps dans les actes du vi‘, du vn° et du vin siècle. L'influence de Charle- 
magne amena sans doute une amélioration dans le style; mais combien de 
monuments même du xr° siècle, surtout dans le midi de la France, sont encore 
remplis des fautes les plus grossières! De tout temps d'ailleurs Torthographe 
a eu ses variations. Quintilien dit que, de son vivant, on écrivait here au lieu 
d'heri, et que Tite-Live avait écrit sebe et quase pour stht et quasi. Dans les siè- 
cles de la plus pure latinité ne rencontre-t-on pas maæumus pour MATUNUS , QUO- 
tiens pour quoties, etc.? En résumé, les Bénédictins citent les lettres suivantes 


comme ayant été employées réciproquement les unes pour les autres : 


a pour a, e, @, 0. g pour c, ch, j, k, v. 
b pour f, p, v, w. h pour a, ti 
c pour cc, g, ch, q, t. i pour à, e,ÿ, ®, u. 
d pour b, dd,l,n,r,t, z. k pour c, æ. 
e pour a, æ, te, h, i, u. m pour d,n. 


pour bf, ph, v. n pour g,l,m,r. 
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9 pour &,e, 00, u. t pour c,d, ss, th. 
p pour b, ph, v. u pour b,e,q,i, 0,7. 
g pour c æ pour k,s, ss. 


r pour d,rr, s. J pour e,t,u. 


pour d, q,J, s. 


Li 


SPORT See 


Ces substitutions de lettres ne se font pas toujours d'une manière constante 
dans un même manuscrit où dans un même diplôme: on trouve à quelques li- 
gnes de distance basileca et basilica, martheris et martyris, Dionysi, Dionysiæ, Dio- 
nisiæ et Diunensi, ete. C’est surtout dans les noms propres que les différences 
d'orthographe sont les plus nombreuses et les plus grandes : on trouvera Chagno, 
Chæno, Haino et Chaino; Hludowicus, Hludovicus, Ludowicus et Ludovicus; Chuni et 
Huni; Chulpericus, Hilpericus et Ilpericus ; Hrodanus et Rhodanus; Chrochüchildis et 
Clotildis. Éginhard est nommé par les différents auteurs Heinardus, Einhardus, 
Agenardus, Eginhartus, Ainardus, etc. On pourrait multiplier ces exemples à 
l'infini. Pour faire comprendre jusqu'où sont allées ces variations d'orthographe, 
nous nous contenterons de dire, d’après l’auteur de la Bibliothèque germanique, 
que le nom de la ville et de l'abbaye impériale de Quedlinbourg est écrit, 
dans les anciens actes, de trente-trois manières différentes. Les imperfections 
d'orthographe et de style varient d'ailleurs suivant les lieux et les personnes : 
dans un même siècle on trouve de notables différences entre les actes du nord 
et ceux du midi de la France, entre un diplôme royal et une convention 
privée; mais ces incorrections, loin de fournir un argument contre l'antiquité 
des monuments, peuvent au contraire, dans certaines circonstances, être in- 
voquées pour l'établir. Quand on compare plusieurs manuscrits d'un même 
ouvrage, on reconnaît que les moins corrects sont souvent les plus anciens. 

Parmi les altérations qu'a subies la langue latine, il en est qui ne nuisent 
pas essentiellement à la clarté du discours. Il est rare par exemple que lon ne 
puisse arriver à l'interprétation d’une phrase parce qu'elle renferme un solé- 
cisme. Quoique les relations grammaticales contribuent à la clarté du style, 
quand il est bien constaté qu'un texte ne tient pas compte de ces règles, la cons- 
truction des mots suffit ordinairement pour rectifier ce qu'il y a d'irrégulier 
dans leurs désinences. Si l'influence de Charlemagne a ramené quelque pureté 
dans le style, cependant on ne peut pas douter qu'un grand nombre de locutions 
vicieuses n'aient survécu à cette réforme. Ainsi, l’on rencontre à chaque ins- 


tant des chartes commençant par notum sit ou noverint quod”. L'emploi de per 


! Cette locution qui appartientaujourd'huiàla écrire en latin. Cependant la règle du queretranché 
langue française, est une de celles que les enfants était encore plusméconnue dans lelatin du moyen 
abandonnent le plusdifficilementquandon les fait âge qu'elle. ne l'est aujourd'hui dans les colléges. 


21. 
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pour ab, de quod pour ut, de saper pour de, de dare ad aliquem pour dare alicut, 


en un mot une foule de locutions qui s'écartent du génie de la langue latine 
et qui se retrouvent dans la langue française, prouvent assez que nos pères, 
tout en s'éloignant de la barbarie des premiers siècles, ne cesstrent jamais de 
transformer le latin et d'en modifier le mécanisme jusqu'au moment où la 
langue nationale put suffire à leurs besoins. 

Si l'économie grammaticale du latin a été dérangée par l'oubli des règles 
de la syntaxe, les éléments constitutifs de cette langue ont en même temps subi 
une altération non moins profonde. Pendant qu'on introduisait des mots 
d'origine étrangère, les mots latins étaient modifiés dans leur ortho- 
graphe, et, ce qui est encore plus important, détournés de leur signification. 
Ainsi le mot templum n'était guère employé pour désigner les édifices sacrés: 
on se servait ordinairement de bastlica, ecclesia. Sous les Mérovingiens, casa Dei 
désigne plutôt un monastère, et monasterium ou même cœænobium, une église, 
parce qu'alors ces églises étaient ordinairement desservies par des moines. 
Après le vrr siècle, capella désigne souvent une église paroissiale. Le mot prieuré 
n'a paru qu'au x‘ siècle; on se servait auparavant des mots celle, cellule, 
abbatiolæ, monasteria. C'est peut-être dans les dialogues de saint Grégoire le 
Grand qu'une église de village est appelée pour la première fois parochia. 

On trouve souvent fundare pour restaurer ; paqus pour une ville et son terri- 
toire ; castrum pour une ville fortifiée; mansus, en France, ou massa, en ltalie, pour 
une ferme, un fonds de terre; mansio pour une maison, une famille; aspicere ad 
pour appartenir; Juniores pour desinférieurs, sentores pour des supérieurs (senior 
basilica, cathédrale); præesse, requiescere videtur pour præest, requiescit; dare, do- 
nare, concedere pour confirmare, reddere; emunitas ou pour une exemption ou pour 
un canton indépendant d’une juridiction ; honor pour un fief noble; exemplum, 
exemplar, exemplatio, dans le Maine, l’Anjou et le Perche, pour des terres défri- 
chées; {oqa monachorum, er Espagne, pour une congrégation de moines; seu et 
sive pour et; el pour vel; patrocinia pour les reliques des saints; se commendare 
pour jurer foi et hommage; filius donatus où nutritus pour bâtard’. En parcou- 
rant ce petit nombre d'exemples, on reconnaîtra qu'il est indispensable de s’ai- 
der souvent du dictionnaire de du Cange et de faire une étude sérieuse de ce 
latin barbare, si l'on ne veut pas tomber dans des méprises continuelles. 


! Il ne faudrait pas voir dans ces expressions lement son surnom. On sait aussi que le comie de 
une intention d'euphémisme, car on y substitue Dunois signait J. Bastard d'Orléans. Nous ferons 
souvent les termes beaucoup plus clairs de filius observer ici en passant que l'expression de fils na- 
suæ matris, filius æquivocus, baslardus. Guillaume lurel a été quelquefois employée dans le sens de 


le Conquérant dans une donation énonce formel fils légitime. 


+ 
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CHAPITRE IL. 


NOMENCLATURE ABRÉGÉE DES ACTES APPARTENANT À LA DIPLOMATIQUE. 


Nous n'avons pas cru pouvoir nous dispenser de reproduire, au moins en 
abrégé, les recherches des Bénédictins sur la nomenclature et l'usage des actes 
appartenant à la diplomatique. Un double métif nous en faisait un devoir. 
D'un côté le Nouveau Traité de diplomatique a réparé quelques omissions 
du dictionnaire de du Cange, et, de l’autre, il nous a paru que la nomencla- 
ture d’une science devait nécessairement faire partie d'un traité élémentaire. 
On serait arrêté à chaque instant, et dans la lecture des ouvrages spéciaux, et 
dans celle des pièces originales, si l’on n'était pas familiarisé d'avance avec la 
signification des termes qui sy représentent le plus fréquemment. 


ARTICLE L 


DES LETTRES. 


Le mot lettre, dans sa signification la plus étendue, désigne toute espèce 
d'acte; mais on le rencontre souvent joint à un adjectif qui en détermine le 
sens. Ainsi les lettres apostoliques sont celles qui émanent des papes. Il faut 
remarquer parmi les lettres apostoliques, 1° les lettres synodiques*, par les- 
quelles les papes signifiaient les décisions d'un concile; 2° les décrétales, qui 
furent originairement des réponses adressées à ceux qui consultaient les papes 
sur la discipline. Dans la suite, et surtout depuis le milieu du xr° siècle, les 
décrétales s'étendirent à toutes les matières qui étaient alors du for ecclésias- 
tique. Les premières décrétales datent du 1v° siècle. À partir du siècle suivant, 


1 On nomme encore leltres synodiques toutes lettre renfermant l'énumération des devoirs d’un 
celles qui traitent de la foi. Il y en a qui sont évêque nouvellement sacré, ou de celui auquel 
émanées des conciles où même de simples on confiait le gouvernement d'une église va- 


évêques. Le mot latin synodale désigne aussi une  cante. 
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les papes publièrent aussi des décrets et statuts (decreta et constituta)*. Les pri- 
viléges en forme de lettres sont aussi anciens que les décrets. Les lettres ecclé- 
siastiques sont appelées par les Grecs lettres canoniques *, et par les Latins 


letires formées et quelquefois forma où forme. Elles prenaient leur nom de la 


forme du sceau. Les lettres régulières sont les mêmes que les lettres formées. 


Le concile d'Afrique décida qu'on ÿ marquerait la date de Pâques dans l’année 
courante, ou au moins dans l’année précédente. Cette indication ne se trouve 
pas sur les lettres formées qui sont parvenues jusqu'à nous. Le deuxième 
concile de Chälons décida qu'elles seraient scellées en plomb. Elles n'étaient 
adressées que d'évêque à évêque ; on y mêlait des caractères grecs pour éviter 
la contrefaçon. Les prêtres et les abbés ne pouvaient écrire aux évêques que 
de simples lettres, en forme de suppliques ( litteras simplices , deprecatorias jt 
faut ranger parmi les lettres régulières les lettres de recommandation (commen- 
datoriæ), pourvu qu'elles soient adressées d'évêque à évêque; car on trouve de 
ces lettres dans une forme plus simple { lüteræ commendatitiæ) , qui sont écrites 
à des abbés ou à des évêques, soit par un laïque, soit par un inférieur. Une 
lettre de recommandation adressée à un laïque s'appelait indiculum commen- 
datitium. 

Au xt siècle on appelait lttieræ communes celles qui autorisaient un religieux 
à changer de monastère. Les lettres d'émancipation (emancipatoriæ litteræ ) 
déchargeaient de leurs engagements antérieurs un abbé promu à l'épiscopat 
où un religieux élevé à la charge d’abbé. 

Les lettres de communion {communicatoriæ) s'accordaient à toute personne 
obligée, par un voyage, à passer dans d’autres diocèses. Pour constater qu'une 
pénitence avait été accomplie, on délivrait des lettres dites confessionis ou 
confessoriæ. L'abus qu'on en fit obligea les évêques à se réserver le droit de 
les accorder. 


Les démissoires (litieræ dimissoriæ ou dimissoriales) étaient nécessaires à celui 


1 Il ne faut pas confondre avec les décrétales 
el avec les décrets des papes : 1° l'acte d'élection 
d'un évêque, qui se nommait proprement decre- 
tale; 2° la requête (decretum) adressée au pape 
ou au métropolitain pour le prier de sacrer l'é- 
vêque élu; 3° les. décrets: par lesquels des con- 
ciles, des légats ou des métropolitains infligeaient 
ou annulaient une peine disciplinaire; 4° les 
décrets rendus par les légats pour régler les dif- 
férends des églises. 

Quant aux requêtes adressées pour obtenir le 


sacre d’un évêque, elles se nommaient aussi roga- 
toriæ litteræ, indiculus precalorius, suggestio, sug- 
gerenda, conquæslio. 

? Les lettres canoniques, prises comme syno- 
nyme de lettres ecclésiastiques, doivent être soi- 
gneusement distinguées 1° des lettres canoniques 
proprement dites, par lesquelles un métropolitain 
notiliait aux fidèles le sacre d'un évêque nouvel- 
lement ordonné ; 2° des lettres dites epistolæ ca- 
nonicæ, par lesquelles les comtes des provinces 


réglaient la répartition des impôts. 
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qui voulait être promu aux ‘ordres sacrés, ou même à un prêtre qui voulait 
changer de diocèse. Comme on les présentait en signe de soumission et de res- 
pect, on les appelait aussi apostoli reverentiales ou reverendæ". On nommait aussi 
quelquefois démissotres les actes par lesquels des seigneurs émancipaient leurs 
serfs pour les rendre habiles à entrer dans les ordres. Ceux qui accomplissaient 
un pèlerinage étaient munis de lettres de pénitence (pænitentiales). 

Les lettres formelles (formales) ne différent en rien des lettres circulaires 
(encyclicæ) et se rapprochent beaucoup des lettres dites tractoriæ. Ce sont 
tantôt des passe-ports assurant aide et protection”, tantôt des lettres de convo- 
cation ou d'excuse. On a nommé tractoriæ une lettre du pape Zozime conte 
les erreurs de Pélage. En général on n'a pas établi de différence entre ces lettres 
et celles dites tractatoriæ ; cependant, comme un concile se désignait par le nom 
de tractatus, les lettres tractatoriæ s'entendent aussi de toute lettre écrite à un 
concile ou par un concile, et se confondent alors avec les lettres synodiques. 

Parmi les différentes lettres, il en est qui se définissent d’elles-mêmes : telles 
sont les lettres dites invitatoriæ, vocatoriæ, citatoriæ, citatoriales, requist{oriæ , COM - 
monttoriæ, excusatoriæ. Nous ferons remarquer seulement que ces dernières 
étaient écrites pour agréer une excuse présentée. Les commonitoires se prennent 
quelquefois pour des instructions données aux légats des papes, ou pour des 
sentences d'excommunication. Par des lettres monitotres, les papes avertissaient 
les ordinaires de ne pas conférer certains bénéfices ; par des lettres précepto- 
riales, ils recommandaient de les conférer à certaines personnes. Quand ils 
voulaient annuler une collation faite contre leur volonté, ils recouraient aux 
lettres exécutotres ou compulsoires (compulsoriæ, du verbe compellere , forcer ). Les 
lettres exécutoires désignaient aussi, dans un sens plus général, tous les res- 
crits des papes dont l'exécution était confiée à des commissaires. 

Les lettres de placet (placeti) tirent leur nom du mot placet, qu'on y appo- 
sait en signe d'approbation. 

Ce qui distingue les lettres patentes (litteræ patentes, apertæ, où simplement 
patentæ) des lettres closes, c'est que les premières, tout en restant ouvertes, 
étaient revêtues d’un sceau destiné à leur donner un caractère d'authenticité", 


1 Les mots aposloli, libelli dimissoriü, litteræ 
dimissoriæ désignent aussi des lettres d'appel en 
matière civile ou ecclésiastique. 

2 Ceslettres donnaient aussi le droit à ceux qui 
en étaient porteurs d'exiger la nourriture et le lo- 
gement ; cest pour cela qu'on les a quelquefois 
nommées supplementum publicum. 


5 Il faut se garder de confondre ces lettres avec 


celles qui donnent droit de compulser des titres, 
et qu'on nomme compulsoriales où compulsa- 
loriæ. 


: Les lettres munies du sceau royal, surtout 


lorsqu'elles étaient exposées publiquement, ont 
porté le nom de programma, qui s'applique à toute 
sorte de placards. 
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tandis que les secondes étaient munies d’un véritable cachet nommé contre- 
scel ou sceau secret, et dont il fallait briser l'empreinte pour prendre lecture 
de la lettre. 

I ne faut pas confondre les lettres de rémission ou de grâce avec les lettres 
dites remissortales, par lesquelles on renvoyait devant un juge la décision d’une 
affaire. 

Les mots absolutoriæ littere désignent tantôt une absolution , tantôt l'acte de 
rappel d'un ambassadeur. 

Les lettres de naturalité se nomment litteræ allegantiarum ou allegationum 
civitatis el patrie. 

Les lettres à pari ou à paribus étaient de véritables circulaires. Elles n’admet- 
taient de différences que dans certains passages qui n'auraient pu convenir 
également à toutes les personnes auxquelles on les adressait. Ces lettres étaient 
en usage dès le v° siècle. I y avait aussi des actes que l'on nommait apares, 
appares, apar, apparum, epistolæ uniformes, litteræ consimiles, parce qu'on en 
faisait plusieurs exemplaires. 

Le titre de charte ou litteræ pagenses, paganicæ où parensales | s'appliquait aux 
actes de vente, de donation, etc. 

Les lettres dites reversales désignent, ou une réponse, ou une lettre par la- 
quelle on s'engage à l'accomplissement de certaines obligations imposées à une 
charge ou à une terre. 

Ï ne faut pas confondre les lettres de change (litteræ cambrtoriæ) avec les 
contrats d'échange (epistolæ cambitoriæ ). 


ARTICLE IL. 


DES ÉPÎTRES 


Quoique l'adresse et le salut forment le caractère distinctif des cpitres, on 
rencontre des actes qui n’ont ni adresse ni salut, et qui cependant portent le 
nom d'épitre. Souvent un même titre est qualifié tour à tour épitre et charte. 
Cette confusion de deux termes dont l'acception rigoureuse est si différente, 
peut s'expliquer par l'usage où on était de rédiger un grand nombre d'actes 
sous la forme d'épitres. C’est ainsi qu'il y avait des épitres de donation, de 
testament, de cession, d'adoption, de manumission, de sécurité, d'obligation, 
de quittance, etc. Quand les donations étaient faites en faveur d’une église, 


! Actes dressés dans les bourgs (pagi), par op- Du Cange croit, par conséquent, qu'il faudrait 
position à ceux qui étaient dressés dans le palais. lire pagensales au lieu de parensales. 
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elles s'appelaient sacrationes ou sacra Dei. Un acte de restitution est nommé par 
Sidoine Apollinaire ltteræ refusorie. On employait aussi pour qualifier des 
donations les expressions suivantes : epistolæ adfatimæ, epistolæ contulitio- 
nis où contulationts, epistolæ Jirmutaus. Les mots traditio respectualis où con- 
venientia désignent un acte d'adoption. Un acte de manumission est appelé 
indifféremment ingenuttas, manumissio, absolutio, ou ingenuttalts , MANUMASSIO- 
ris, absolutionts, libertatis charta, chartula, titulus, auctoritas, testamentum, libellus, 
epistola ”. Si le serf se rachetait lui-même, son maître lui accordait une charte 
de rédemption (redemptionale ou chartula redemptionalis). Par epistola conculcatoria 
il faut entendre l'acte qui déclare libres les enfants nés d’une femme libre et 
d'un esclave. Le mot cautio, outre ses acceptions ordinaires, s'entend aussi de 
l'engagement que prend un évêque nouvellement élu de conférer gratuitement 
les sacrements, de ne pas aliéner les biens de son église, d'assister aux vigi- 
les, etc. Epistola evacuatoria, où simplement evacuatoria, désignait une quittance 
qui annulait un titre égaré auquel le débiteur avait satisfait. Les mots vacuatio, 
exvacuatio, vacuartum, signifient une renonciation. Epistola precaria est la re- 
quête par laquelle on demande une concession. Epistola præstaria est l'acte 
même de concession. Ges titres, qui avaient en général pour objet un bail à 
long terme ou un usufruit, sont aussi appelés libellus, libellarium, emphitheosis, 
tertium genus, eæceptionts pagina, precaria, precarta firmitalis, precaturia, precatoria, 
deprecatura, chartula petitonis, præstaria, præstartum, commendatitia. Ceux qui 
tenaient ainsi des biens à titre précaire se nommaient precarü, emphyteute, 
libellaru et chartulati. Ces deux dernières dénominations s'appliquaient aussi aux 
esclaves affranchis per libellum ou chartulam. Epistola precatoria s'entend égale- 
ment de toute espèce de supplique. C'est le sens qu'il faut attacher aux mots 
supplcatio, petitio, petitoria, placet, conquæsho, suggestio, suggerenda. Le terme de 
rogatoriæ litteræ a au contraire un sens plus déterminé : il s'entend de l'acte par 
lequel on sollicitait le pape ou le métropolitain de sacrer un évêque nouvel- 
lement élu. On a vu tout à l'heure que cet acte se nommait aussi decretum. 

On appelait nunttus la lettre par laquelle on notifait la mort du pape à 
l'exarque de Ravenne. 

Epistola collectionis est l'acte par lequel, moyennantune somme d'argent, un 
homme recevait, à titre d'esclave, un enfant qui avait été exposé ?. 

1 Ajoutons à ces différents termes ceux de chartæ de sanguinolento : en effet, l'épithète san 
præceptum denariale et de charta denarialis, qui  guinolentus convient à un enfant nouveau-né qui 
désignent une sorte de manumission dans la- vient de sortir du sein de sa mère. Il ne faut pas 
quelle on faisait tomber un denier des mains de con fondre cet acte avec celui qu’on appelait lettres 


l'esclave. de sang, et par lequel on accordait la grâce d’un 
2 Les actes de ce genre se nomment aussi meurtrier. 


PET 
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On peut rattacher aux épîtres les réponses faites par les papes, les princes 
etmême par d'autres personnes. C'est ce qu'on nomme rescriptum, rescriptio, lt- 
teræ responsales ou responsivæ. Les mots visitationts scriptum au vu siècle, et 
missaticum au 1x°, se prenaient dans le sens d'epistola. 


ARTICLE III. 


DES CHARTES ET DES DIPLÔMES EN GÉNÉRAL, — DES CHARTES-PARTIES. 


$I®. DES CHARTES ET DES DIPLÔMES EN GË 


Le mot charte a désigné toute espèce d'actes. Aujourd'hui l'on entend par 
charte et par diplôme les titres anciens. Dans les huit ou neuf premiers siècles 
on employait plutôt les noms de chartula ou chartola que celui de charta. Du 
xn° au xnr° siècle on s'est quelquefois servi des mots quarta et quartula ; on à 
écrit aussi karta. Au vir° siècle le mot charta seul a signifié un passe-port; 
mais en général il ne prend un sens déterminé que par les adjectifs auxquels 
il est joint. Cest ainsi qu'on entend par charta jurata ou sacramentalis un acte 
de serment ou de fidélité, ou une promesse garantie par le serment; par 
chartæ de mundeburde, des chartes de protection qu'on appelait également 
salvitates. Les chartes dites apennes ou relationis, étaient expédiées pour tenir 
lieu des titres détruits par accident; les princes les confirmaient par des di- 
plômes qui ont été appelés panchartæ ou pantocartæ dès le 1x° siècle. Le mot 
pancarte à aussi un autre sens que nous indiquerons en parlant des bulles. 
Les mots traditionis, transfusioms, refusioms, offersionis , transfersionts, perpetualis 
transactionts , stabilitatis , confirmationts, joints aux mots charta ou chartula , dési- 
gnent une donation, de même que charta confertoria, corroboramentum , chartæ 
eleemosynariæ, alimonia'. Traditionis charta s'entend aussi d’un acte de vente : 
on a même employé dans ce sens les mots cessio, largitio et donatio. Au lieu de 
charta, on emploie souvent testamentum et titulus?. Quand on se vendait soi et 
sa famille, ce qui arrivait surtout dans les temps de famine, on dressait des 


1 On rencontre souvent dans les donations d'autre étymologie à notre mot ambassadeur. 
les mots ambasciare, ambascialor. 1 était d'usage ? Les mots andelanc, andelangus et autres qui 
de marquer dans ces actes les noms de ceux sen rapprochent, paraissent signifier une charte 
qui en avaient sollicité expédition. De 1à les qui était remise dans les mains du donataire (hand, 
formules ambasciavit et obtinuit Maginarius ou main, et langen, donner). 

Boso comes ambasciator. T1 ne faut pas chercher 
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chartes dites obnotiationes. Dans les pays de droit écrit, on appelle charte roqatæ 
les actes que les témoins sont priés de signer. j 

Le mot diplôme signifie proprement un acte plié en deux : en effet, on pre- 
nait la précaution de replier le parchemin sur lui-même pour assurer la con- 
servation du sceau. Le tèrme de diplôme tirait donc sa signification primitive 
d'une circonstance toute physique. Aujourd'hui il est devenu à peu prés syno- 
nyme du mot charte; cependant il est d'usage de désigner de préférence sous le 
nom de diplômes les pièces qui ont de l'importance, soit par leur antiquité, 
soit par les autorités dont elles émanent. Du reste on ne trouve pas d'acte 


qui se qualifie diplôme, tandis qu'il ÿ en a considérablement qui prennent le 
titre de chartes. 


SIE. DES GHARTES-PARTIES. 


H était d'usage autrefois comme aujourd'hui de dresser, dans uñ contrat 
synallagmatique, autant d'actes semblables qu'il ÿ avait de parties contrac- 
tantes : ces chartes se nommaient charte paricle, paricole, pariculæ. Bientôt, par 
surcroît de précaution, l'on traça au milieu d’une feuille des caractères ou des 
mols qu'on peut comparer aux souches des passe-ports ou des inscriptions 
de rente, et qui étaient ensuite coupés en ligne droite, ondulée ou den- 
telée. De là les chartes dites partitæ, undulatæ et indentatæ. C'est en général le 
mot cyrographum qu'on trouve inscrit sur la souche des plus anciennes chartes 
parties : il était quelquefois suivi de traits irréguliers qui achevaient de rem- 
plir la ligne, des adjectifs memoriale où commune, du nom des parties contrac- 
tantes, ou de quelques mots qui spécifiaient la nature de l'acte. On s'est servi 
également de quelques lettres de l'alphabet, surtout au xiv° siècle; mais cet 
usage remonte au moins à 1061. Enfin on traçait aussi sur la ligne de la 
souche, soit des images, soit des formules de dévotion, telles que in nomine Do- 
mini, ave Maria, sanctus Dionystus, etc., où les mots charta cyrographata où inden- 
tata, endenture, indenture, endent. La souche se trouve placée Île plus souvent 
dans le haut ou sur le côté de la charte; quand elle était au bas de l'acte, ce 
qui est plus rare, on plaçait quelquefois le scéau dans le haut de la pièce. Sou- 
vent on employait à la fois ces différents modes de division pour obtenir un 
nombre suffisant d’éxemplairés. Les inscriptions étaient en général tracées 
horizontalément: d'autres fois elles étaient perpendiculaires. On en voit qui 
sont écrites en encre dé couleur; mais ce qui les distingue surtout, c'est la 
grandeur des traits ou les ornements qui les accompagnent. Il est plus facile 
de se figurer que de décrire les différentes combinaisons qui peuvent varier 


22. 
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Vaspect des chartes-parties. Ces actes sont du reste beaucoup plus rares en 
France qu'en Angleterre où ils remontent au 1x° siècle, tandis qu'on n'en a 
pas découvert chez nous qui soient antérieurs à 1034. Après les chartes-par- 
ües coupées en ligne droite, vinrent les chartes dentelées et ondulées qui, vers 
la fin du xv° siècle, ne portaient plus toujours d'inscription à la souche. 
En effet, la forme irrégulière de la section était un moyen suflisant de véri- 
fication. La plus ancienne endenture que Mabillon ait découverte en France, 
est de 1106. L'usage des chartes-parties se soutint en Angleterre, malgré 
l'invention des chartes dentelées, au moins jusque vers la fin du xmf siècle. 
Le mot chirographe s'appliquait plus spécialement aux premières; mais on l’a em- 
ployé quelquefois comme nom générique, ainsi que chartæ communes ! et psallia. 
On ne doit pas douter que, dans le principe, les chartes parties et dentelées 
n'aient été inventées pour suppléer à l'usage des sceaux; c'est là ce qui ex- 
plique pourquoi elles remontent en Angleterre à une époque aussi ancienne. 
On ne doit donc pas s'étonner quand on en rencontre qui ne sont pas mu- 
nies de sceaux; c'est même ce qui arrive non-seulement en Angleterre, mais 
encore en France pour la presque totalité des chartes-parties antérieures au 
xIr° siècle. 


ARTICLE IV. 


BULLES, BREFS ET MOTUS PROPRII. 


SI*. Ds purres. 


Le mot bulle, avant le xnr° siècle, ne désignait qu'un sceau ; mais, de même 
que les chartes ont été nommées sigilla, à cause du sceau dont elles sont re- 
vêtues, le nom de bulle a été donné aussi aux lettres des empereurs, de certains 
prélats, du patriarche de Constantinople , de quelques conciles æcuméniques , 
et surtout aux lettres des papes. La multiplicité des actes émanés des souverains 
pontifes, jointe à l'observation de quelques caractères qui, suivant les temps, 
ont paru être appropriés à quelques-uns de ces actes plutôt qu'à d’autres, 
engagea les critiques à les distinguer, autant que possible, par des noms diffé- 
rents : on a donc divisé les bulles en grandes et petites. Énumérons rapidement 
les caractères distinctifs de ces deux espèces d'actes pontificaux. 


es unie : À + 
Les jurisconsultes anglais appellent chartes dentelées, celles dont on ne dressait qu'un exem- 
simples, par opposition aux chartes parties et plaire. 
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Si les règles indiquées par les Bénédictins n’admettaient pas d'exceptions, 
une grande bulle se reconnaîtrait dès son début, qui devrait toujours être 
conçu dans la forme suivante : NV. episcopus, servus servorum Dei... in per- 
petuum. Dans une petite bulle, au contraire, on rencontrerait salutem et apostoli- 
cam benedictionem, au lieu de in perpetuum. Nous citons la formule in perpetuum, 
comme la plus ancienne ; mais elle a aussi été remplacée par des formules 
équivalentes, telles que adperpetuam, ad faturam, ad œternam rei memoriam, etc., 
qui avaient pour but d'imprimer aux décisions renfermées dans la bulle un 
caractère irrévocable. Les deux espèces de formules qui viennent d’être citées 
ont été trop souvent confondues pour qu'on puisse y trouver un moyen de 
distinguer entre elles les grandes bulles et les petites. En présentant cette obser- 
vation, les Bénédictins ont voulu seulement avertir que l’on rencontrait plus 
ordinairement la formule in perpetuum dans les grandes bulles. Mais pour dis- 
tinguer ces actes, il faut s'attacher surtout à leur conclusion. Prenons pour 
exemples deux actes de Pascal IL. Ses petites bulles se terminent ordinai- 
rement par la date du lieu, du jour, du mois et de lindiction. « Data Latera- 
em, Y Non. Marti, indict. 1x.» Voici maintenant la conclusion d’une de ses 
grandes bulles : 
«Scriptum per manum Johannis scriniarii regionarii ‘ac notarii sacri 


« palatil. » 


(A) «Ego, Paschalis, catholicæ ecclesiæ episcopus, subscripsi. » ( Monogramme. ) 

«Datum Romæ, in porticu beati Petri, per manum Johannis sanctæ Ro- 
«manæ ecclesiæ diaconi cardinalis ac bibliothecarii, v Kalendas Maïü, in- 
«dict. 111, incarn. Dominicæ an. Mex, pontificat. autem domini Paschalis 
«secundi papæ anno xr.» 

Donnons quelques explications sur les divers éléments dont se compose 
cette citation. La formule seriptum, etc., vient immédiatement après le texte 
de l'acte, où du moins elle n’en est séparée que par le mot amen, répété dans 
quelques actes jusqu'à trois fois. Cette formule est consacrée, comme on le 
voit, à faire connaître le nom et les qualités de l'écrivain de la pièce. Avant 
Pascal IT, elle se termine quelquefois par une date préliminaire, mais qui est 
moins développée que celle de la formule datum, etc. Après la formule scri- 
ptum, on voit sur une autre ligne la souscription ego, Paschalts, etc., précédée 
d'un cercle et suivie d'un monogramme. Ces deux figures font partie de la 
souscription du pape ‘. La première se compose de deux cercles concentriques 


1 Le fac-simile n° 7 de la planche XII présente un modèle réduit de ces deux figures. 
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destinés à recevoir une sentence empruntée au texte des Saintes Écritures, 
et qui servait de devise au pape. Cette devise était écrite en rond, dans la bande 
circulaire comprise entre la circonférence du cercle intérieur et celle du 
cercle extérieur. Avant le premier mot, on voit une croix, qui souvent était 
la seule partie de la souscription qui fût tracée de la main du pape. Dans la 
bulle de Pascal II, le plus grand des deux cercles a deux pouces de diamètre, 
et le plus petit n’a que dix-huit lignes. L'aire ou la surface du petit cercle est 
traversée par deux diamètres perpendiculaires entre eux, qui forment ainsi 
quatre quartiers où sont écrits les noms des apôtres S. Pierre et S. Paul 
etle nom du pape. Dans le quartier supérieur, qui est à gauche, on lit sur la 
première ligne, scs (sanctus), et sur la seconde, Perrvs. Le même arrangement 
est observé pour l'inscription renfermée dans le quartier supérieur de droite, 
et qui est ainsi conçue : scs Pavivs. Le quartier inférieur de gauche renferme 
sur la première ligne les deux premières syllabes du mot PascHauis, et sur la 
seconde, les lettres PP (papa). Le quartier inférieur de droîte renferme, sur 
la première ligne, la dernière syHlabe du mot Pascazis, et sur la seconde, le 
chiffre romain 11. Passons à la seconde figure, c'est-à-dire au monogramme qui 
complète la souscription, et qui est placé à la suite de la formule ego, Pascha- 
lis, etc. On aura plus tard occasion de parler des monogrammes ; il suffit, 
quant à présent, de dire qu'on entend par monogramme l'assemblage de plu- 
sieurs lettres conjointes et entrelacées de manière à ne former qu'un seul carac- 
tère dont les divers éléments, s'ils étaient isolés, représenteraient une portion 
et le plus souvent la totalité des lettres qui entrent dans la composition d'un 
ou de plusieurs mots. On trouvera, par exemple, sur la planche qui repré- 
sente les écritures des diplômes carlovingiens le monogramme du mot Ka- 
rolus. Le monogramme qui se trouve en général sur les grandes bulles des 
papes n’est pas destiné à reproduire leur nom, mais le mot Benevalete, qui fut 
d'abord écrit en toutes lettres, et réduit ensuite en monogramme, au moins à 
partir du pontificat de Léon IX. 

La dernière formule, commençant par datum, n’occupe qu'une seule ligne 
sur la bulle de Pascal I. Il ne faut pas s'en étonner, parce que plusieurs mots 
sont abrégés dans l'original, et que d'ailleurs le parchemin de cet acte a un 
pied et demi de largeur. On voit que cette formule, après avoir énoncé la date 
du lieu, le nom et les titres de celui qui a délivré la pièce, et qu'on est con- 
venu d'appeler le dataire, présente en outre la date du jour, du mois, de l’'in- 
diction, de l'incarnation et du pontificat. 

Il est facile de comprendre maintenant qu'on ne devrait pas balancer à 
ranger parmi les grandes bulles un acte qui réumirait les trois formules finales 
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qui viennent d'être citées, quand même le début de cet acte renfermerait 
salutem et apostolicam benedictionem, ou toute autre form ule, au lieu de in perpe- 
tuum, ad perpetuam rei memoriam, etc. La réunion de ces trois caractères n’est 
même pas nécessaire pour qu'un acte appartienne à la classe des grandes 
bulles. 11 peut se faire, par exemple, qu'un acte ne renferme ni la formule 
scriptum, n1 la souscription du pape, et que cependant il se distingue évidem- 
ment des petites bulles par une date finale où l’on retrouverait le nom du dataire, 
année de l’incarnation et celle du pontificat, ou, suivant les époques, l'année 
des empereurs d'Orient ou d'Occident, de leur consulat ou postconsulat, 
et de l'association de leur collègue ou de leur fils à la dignité impériale ! : 
d'un autre côté, il y a une époque à partir de laquelle la date du pontificat 
cesse de devenir un caractère distinctif des grandes bulles. En effet, sans 
parler des successeurs de Pascal IT qui supprimèrent quelquefois dans les petites 
bulles la date de l'indiction, et qui, dans certains cas, y substituèrent celle 
du pontificat, Clément III suivit constamment cet usage dont les actes de ses 
prédécesseurs ne fournissent que de rares exemples. La date du pontificat 
devient donc, à partir de cette époque, un caractère commun aux grandes et 
aux petites bulles; et comme le nom du dataire ne fut pas toujours exprimé 
dans la formule datum, les grandes bulles qui ne renferment pas la souscrip- 
tion du pape ne peuvent plus se reconnaître souvent qu'à la date de l'incar- 
nation : or, depuis la fin du xm° siècle jusqu'au pontificat d'Eugène IV ex- 
clusivement, cette date devient de plus en plus rare dans les actes des papes; 
en d'autres termes, le nombre des grandes bulles, dans cet intervalle, est 
extrêmement limité. 

Avant d'arriver aux formesnouvelles qui furent adoptées par Eugène IV, disons 
quelques mots sur les trois classes de grandes bulles signalées par les Bénédic- 
üns, c'est-à-dire sur les bulles pancartes, les bulles priviléges et les bulles consistoriales. 

On appelle bulles pancartes celles qui, en confirmant quelques donations 
faites à une église, faisaient l'énumération de tout ce qui s'y trouvait compris, 


1 La date de l'année des empereurs fut em- jusqu'au milieu du xi°, époque où elle exclut défi- 
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ployée, pour la première fois, par le pape Vigile, 
et pour la dernière fois, par Benoit IX. Depuis 
Charlemagne, la date des empereurs d'Occident 
avait remplacé celle des empereurs d'Orient. Les 
années de J.C. furent employées, au moins dès le 
1x° siècle, et peut-être dès le vnr‘; mais l'usage 
n'en devint ordinaire que sous Léon IX. Les pre- 
miers exemples de la date du pontificat remontent 
au vn'siècle : elle devint de plus en plus fréquente 


nitivement la date des empereurs. Mais les années 
du pontificat étaient comptées, tantôt du jour de 
l'élection, tantôt du jour du couronnement des 
papes. Ce dernier usage fut plus généralement 
suivi, surtout jusqu'au commencement du 
xn° siècle. Dans la suite, il devint peut-être plus 
ordinaire, selon les Bénédictins, de compter les 
années du pontificat du jour de l'élection ; mais 
cette règle a souffert des exceptions nombreuses. 
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et quelquefois même ratifaient les autres possessions de cette église. La plus 
ancienne que l'on connaisse fut donnée par Grégoire IV, au 1x° siècle. Après 

e milieu du x, il est difficile de rencontrer de pancartes revêtues de leurs 
ee distinctives ; elles sont extrêmement rares dans le siècle suivant, 
et depuis l'on n'en découvre plus. 

Quand les pancartes joignent à un recensement de biens la concession de 
certains privilèges, elles rentrent dans la classe des bulles priiléges, qui ont 
pour objet, comme leur nom l'indique, d'accorder une faveur spéciale à une 
église, à une abbaye, etc. 

Les bulles consistoriales sont ainsi nommées parce qu'elles étaient données en 
plein consistoire : elles traitaient des intérêts de la religion et du saint-siége. 

Quant aux expressions de bulles entières, demi-bulles et bulles défectives, 
elles s'appliquent aux sceaux et non aux actes. Les bulles entières sont em- 
preintes des deux côtés, et représentent d'une part les images de S. Pierre 
et de S. Paul, et d'autre part le nom du pape. Les demi- Pot qu'on nomme 
aussi bulle defective où blance, et dont les papes se servaient avant d'être con- 
sacrés, ne représentent que l'image des SS. apôtres : elles ont du reste la 
même autorité que les bulles entières. On appelle plumbator celui qui attache 
le sceau de plomb aux bulles. Le nom de bulle se prend aussi dans le sens 
de schedula, cédule, et ne signifie rien de plus alors que buletta, bulletin, brevet. 

Tout en faisant remonter l'origine des grandes bulles au vu siècle, les 
Bénédictins ne prétendent pas que l'usage en eût dès lors fixé les caractères 
distinctifs; mais ils signalent dans différents actes l'introduction de telle ou 
telle formule qui a servi de type à celles que lon rencontre dans les siècles 
suivants. Pour connaître plus exactement leur origine et leurs progrès, il faut 
les étudier dans la série des actes pontificaux. Ce qu'il y a de plus essentiel 
à connaître à cet égard, se trouve consigné dans la liste alphabétique qui ter- 
mine la seconde partie de cet ouvrage : quant à présent, nous devions nous- 
borner aux observations qui étaient nécessaires pour faire comprendre la distinc- 
tion des grandes bulles et des petites !. Cette distinction ne peut être appliquée 
que très-rarement, à partir du pontificat d'Eugène IV qui introduisit indis- 
tinctement dans toutes les bulles la date de l'incarnation. Toutefois on doit 
encore donner le nom de grandes bulles au petit nombre d'actes qui réu- 
nissent la devise et la signature du pape. 


1 On a donc négligé quelques détails qui, à cription des courriers apostoliques, etc. Ces dé- 
certaines époques, se rattachent aux bulles des  tails se trouveront dans la liste alphabétique des 
papes, tels que les signatures des cardinaux, papes. 


les certificats d'affiche et de publication, la sous- 
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Si les bulles proprement dites prirent alors un caractère d'uniformité 
qu'elles ont conservé dans la suite, d’un autre côté, on voit paraître, à la | 
même époque, une nouvelle espèce d'actes qui ont reçu et qui devaient rece- 
voir une dénomination particulière. Nous voulons parler des brefs, dont on fait 
remonter la première origine au xm° siècle, mais dont la forme ne fut réelle- 
ment fixée que vers le milieu du xy°. Dans cet intervalle les rescrits des papes 
qui à la formule M. cpiscopus, servus servorum Dei, substituent, N. papa I, Il 
ou IIT, etc., paraissent avoir servi de type aux brefs proprement dits, dont tous 
les caractères se trouvent pour la première fois réunis dans un acte de 
Nicolas V, qui renferme les passages suivants : « Nicolaus papa V, dilectis filiis 
«salutem et apostolicam benedictionem. —Datum Romæ, apud $. Petrum, 
sub annulo piscatoris, die xv Aprilis mcccexzvrr, pontificatüs nostri anno 11. » 

Le nom de bref convient donc aux actes pontificaux dont le début énonce 
le nom du pape, son rang parmi les prédécesseurs du même nom, et la for- 
mule salutem, etc. Ces mêmes actes, dans le cours du xv° siècle, furent scellés 
en cire rouge et de l'anneau du pêcheur (sub annulo piscatoris ) , représentant 
S. Pierre dans sa barque! ; tandis que les bulles proprement dites sont toujours 
scellées en plomb. La date doit indiquer le jour du mois selon notre calen- 
drier, l'année de l'ére chrétienne en chiffres romains et l'année du pontificat. 

Outre la signification toute particulière du mot bref, employé pour désigner 
certains rescrits des papes, les termes suivants : breve, breves, brevicole, s'ap- 
pliquèrent d'abord à un acte quelconque de peu d'étendue, puis on finit par 
faire des brefs très-longs. On appelait ainsi les lettres, jussions, mandements, 
billets, émanés des rois ou des particuliers : il y avait, par exemple, pour les 
navires, des brefs de sauveté, de sauf-conduit et de victuailles {brevet salva- 
tions, salvi conductäs?, victualium). Une prestation de serment se constatait par 
un breve sacramenti ; l'acte par lequel on commençait une procédure s'appelait 
breve originale; pour ordonner une tnquête, on délivrait un breve inquisitionis, 
et le gain d'une cause était constaté par le breve victoriale. Ge mot s'employait 
pour une foule d'autres actes-qu'l serait trop long d'énumérer. 


! Ces détails ne se retrouvent plus sur les actes, * Les sauf-conduits ou passe-ports s'appe- 
parce que l'empreinte servait à cacheter le bref  laïent aussi lilteræ conductitiæ, conductoriæ, con- 
et devait être brisée quand on voulait prendre  ductiales. 
lecture du contenu. 
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Aux bulles et aux brefs vinrent se joindre, à partir du pontificat d'Inno- 
cent VIIL, des actes connus sous le titre de motus propri qui devinrent très- 
fréquents dans le xvr° siècle. La clause motu proprio se rencontre tantôt à la 
fin de l'acte seulement, tantôt au commencement et à la fin; mais comme 
cette clause se trouve aussi quelquefois, soit dans les bulles, soit dans les brefs, 
on Jes reconnaît d'une manière plus certaine à l'absence du sceau de plomb 
et du sceau de cire rouge, qui étaient remplacés par la signature du pape. Le 
début des motus proprit est le même que celui des brefs; mais la date diffère en 
ce qu'elle marque le jour d'après le calendrier romain, sans faire mention de 
l'année de J. C. (Voyez d'ailleurs, dans la liste alphabétique, EuGëne IV, Ni- 
coLas V et Innocent VIIL.) 

Tels sont les principes généraux d'après lesquels on a essayé de distinguer 
les différents actes des souverains pontifes : on ne peut se dissimuler qu'ils ne 
sont pas toujours confirmés par les faits; mais nous avons dû les reproduire 
pour donner une idée de la signification que les traités de diplomatique atta- 
chent à différents termes fondés sur ces distinctions plus ou moins rigoureuses. 


ARTICLE V. 
DES INDICULES, DES NOTICES, DES LIBELLES ET DES TESTAMENTS. 


On entend par indiculus ou indiculum? toute espèce de notification? en forme 
d'épitre : c'est pour cela que ces actes sont appelés indifféremment lüttera, litte- 
rola, apices, suggesto, suggestiuncula, precationes. H y a des indicules de papes, 
de rois, d’évêques, d’abbés et de seigneurs. On n’en cite qu'un modèle entre 
simples particuliers. Les instructions que le pape Hormisdas remit à ses légats 
aHant à Constantinople portaient le nom d'indicule. C'est sous le même titre 
que le journal des pontifes romains désigne la profession de foi adressée à 
S. Pierre par un pape nouvellement élu. On ne voit plus d'indicule en 
forme d'épitre après le 1x° siècle, ni d'aucune autre nature depuis la fin du xr. 

Les notices sont en général des actes par lesquels on transmet aux personnes 
intéressées la connaissance d’un fait ou d’un droit. Les notices se distinguaient 


1 Ces mots désignent aussi une liste ou un ca- dites notoriæ ou nofariæ, qui ne sont que des no- 
talogue. üfications. 


2 Les indicules se rapprochent donc des épitres 
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jusqu'au 1x° siècle par leur préambule : notitia qualiter etquibus, et par la quali- 
fication de notice qui était donnée à l'acte dans le texte même; mais vers la fin 
du xI° siècle de véritables chartes sont qualifiées notices, et l'on voit aussi des 
actes de toute espèce s'approprier les formules notum, noveritis, nosse debetis, etc. 
Le caractère le plus constant des notices c'est qu'on y parle à la troisième per- 
sonne de ceux qui sont parties dans l'acte. On se servait des notices pour sup- 
pléer à des titres qui n’existaient plus ou qui n'avaient jamais existé. Celles de 
ces notices qui ont reçu le nom de publiques parce qu'elles étaient dressées 
devant le magistrat, ont tous les caractères de l'authenticité. Quand des notices 
renferment une assertion d'un donataire, elles peuvent emprunter leur auto- 
rité du caractère du notaire ou du chancelier, de la notoriété des faits dont 
il est fait mention, de la présence des témoins, de la ratification du donateur, 
attestée par une croix, ou par des marques d'investiture telles que des cou- 
teaux, des anneaux, des bâtons et autres symboles, en un mot de toutes 
les circonstances qui peuvent indiquer que la fraude n'était pas possible. Les 
notices sont quelquefois dépourvues de dates. Dans les premiers temps, les 
notices étaient souvent de véritables sentences rendues par les magistrats qui 
constataient le refus ou la prestation du serment, l'absence d’une des parties 
contre laquelle on donnait défaut, la commutation d’une peine, etc. Les no- 
tices, qui étaient très-multipliées dans le xi° siècle, cessèrent d'être en usage 
vers le milieu du siècle suivant. 

Le mot lbelle est au nombre des termes qui ont une signification très- 
étendue. Il y avait des libelles d’anathème, de pénitence, de confession, de 
fidélité, de comparution, d'accusation, de répudiation, de dot, etc. Les libelles 
de dot désignaient également une constitution de dot et la charte de fonda- 
tion d'une église, qu'on nommait aussi dotis, donationts, confirmalionts scriplure , 
ou testamentum , testament scriptura , et même sponsalitium. 

Le mot testamentum ne signifiait pas seulement un acte de dernière volonté ; 
jusqu'au commencement du x siècle il s'est pris dans le sens très-étendu de 
charte et de diplôme: de là les termes testamentum venditionis, libertatis, etc. 
Quant aux testaments proprement dits, on les désignaït non-seulement par le 
mot testamentum, mais encore par les termes de charta legataria, scriptum legale, 
gadium, vadium, donatio, traditio, divisio, divisionale, brevis codicillus ou breve seul, 
breviarium, descriptio, constitutio, ordinatio. Plusieurs de ces actes sannonçaient 
même comme des testaments nuncupatifs, parce qu'au moyen âge on enten- 
dait par là un testament écrit sous la dictée du testateur, ou un acte renfer- 
mant la substance des dispositions qu'il avait exprimées de vive voix, tandis 
que chez les Romains un testament nuncupatif consistait dans une déclaration 
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purement orale faite en présence de témoins. Il he faudrait pas traduire par 
testament les mots brevia morluorum qui étaient en quelque sorte des lettres de 
faire part dans lesquelles les communautés religieuses se transmettaient les 
noms des membres qu'elles avaient perdus. Ces actes se nommaient aussi lit- 
teræ currentes, breve pro defuncto, liber rotularis, rotulus, rotula, rollus. Ce que nous 
avons dit à propos des brefs des papes indique assez que le mot breve et ses 
dérivés, brevetus, breviculus, brevicellum, etc. désignent toute espèce d'actes. I en 
est de même de pitacium, pictactolam, pittatiuncula, etc; ceda, schedula, cedulata, 
etc.; de documentum, monimentum, monumentum, munimen, pagina, memoriale, titu- 
latio, scriptura, conscriplto, apices, evidentiæ, instrumentum, astrumenta, stromentæ, 
gesta, rationes, ratiocinia, et même orthographium, opus et opusculum. 


ARTICLE VI. 


DES JUGEMENTS ET DES PIÈCES LÉGISLATIVES. 


Placitum, qui désignait sous les deux premières races les assemblées où l'on 
jugeait les procès, s'est appliqué aussi aux jugements eux-mêmes et enfin à 
toute espèce de convention et de décision. Judicium, judicatura, decretum, outre 
leur acception ordinaire, ont eu aussi le même sens que le mot testamentum. 
Un jugement était désigné par les mots sententia, definitio et aresturh (&peoov, 
arrêt), de même que par les mots judicius, judictum, judicatum, lüteræ, assisia, ete. 
Une sentence arbitrale se nommaïit laudum, titre qu'on donnait aussi aux lettres 
de représailles. 

Les noms donnés aux pièces législatives sont aussi nombreux que variés. 
Edictum, lex, sacræ litteræ, constitutum , stabilitum ou stabilimentum , statutum, 
statutio, Jorma, capitulare, capitulatio, ordinatio, ordinantia , pragmalica sanctio , 
rescriptum , compositio , autoritas, privileqium, immunitas, emunitas, munitas, præ- 
ceptum, præceptio, Jussio, Jussorium, jussoriamen, articuli, adnotatio, s'employaient 
dans un sens plus ou moins étendu pour désigner les actes de l'autorité sou- 
veraine. On sait qu'en Allemagne la collection des constitutions impériales se 
nomme recès de l'Empire. Une énumération complète de ces différents termes 
nécessiterait à elle seule un ouvrage spécial. 


ARTICLE VII. 


DES REGISTRES. 


Les registres forment une source précieuse de matériaux historiques. L’u- 


sage de conserver une collection d'actes en les reproduisant soit intégralement, 
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soit par extraits, remonte au temps des empereurs romains : les registres 
pouillés de nos églises tirent leur dénomination de ces livres de cens | libri cen- 
suales) qui, dès le 1v° siècle, étaient appelés polyptyct, et qu'on a ensuite succes- 
sivement désignés par les mots politicum, polleqaticum, polectium, puleqium, pole- 
gum. Les registres pouillés de Saint-Germain des Prés et de Saint-Remy de 
Reims! remontent au 1x" siècle. On y énumère les rentes, corvées et autres re- 
devances des vassaux de ces abbayes. Les terriers (terreria, terreru, codices ou 
libri, descriptiones, parcelle, particule), les aveux et dénombrements | professiones, 
advocationes), et les lièves ou Mémoires de droïts seigneuriaux, ont la plus 
grande analogie avec les registres pouillés. Les livres d'enquêtes ont été ap- 
pelés inventaires, répertoires (lbri inquestarum , inquisitonales articuli, recogni- 
tiones, recordum , recordatio). Les pièces mises en rouleaux, connues chez les La- 
tins sous le nom de volumen, ont été appelées au moyen âge rotulus, rotula et 
rollus (rôle). Les rôles avaient plus ou moins de longueur, suivant le nombre 
de feuilles qu'on rattachait successivement pour les composer. Les rôles des 
gens de guerre, que devaient fournir les seigneurs à leurs souverains, s'appe- 
laient monstre, monstra, monstrationes. Le mot rotulus désigne quelquefois un re- 
gistre, quelquefois une simple charte. 

Les registres des tabellions et des notaires se nommaient cartularia, inbrevia-- 
turæ, protocolla. Les uns-renfermaient les actes en entier; les autres n’en don- 
naient que l'extrait, ou se bornaient à en reproduire les formules. Les jour- 
naux ou mémoriaux étaient appelés diarium, kalendarium, album, memoranda. I 
ne faut pas confondre ce dernier mot avec les livres dits memoriales, et qui 
étaient des nécrologes. 

Loin d'avoir épuisé la matière, nous l'avons à peine effleurée; mais les 
exemples que nous avons cités sufliront du moins pour prouver, comme nous 
l'avons déjà dit, que la langue du moyen âge présente une double difficulté, 
soit lorsqu'elle emploie des mots d'origine ou d'orthographe barbare, soit 
lorsqu’en se servant d'expressions qui appartiennent à la bonne latinité, elle 
les détourne de leur signification primitive. 


1 Ce polyptyque a disparu avant le grand in- ment à Chälons et à Reims. { Voy. Polyptyque de 
cendie du dernier siècle, et le savant éditeur du l'abbé Irminon, publié par M. B. Guérard, pre- 
polyptyque d'frminon Va fait rechercher vaine- mière livraison, page 288 , note a. 
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CHAPITRE IIT. 


VARIATIONS DES FORMES DE STYLE SUIVANT LE RANG DES PERSONNES. — TITRES ET DIGNITÉS.— NOMS 
DE FAMILLE. 


Si nous avons pensé que la nomenclature des principaux actes appartenant 
à la diplomatique se mêlait trop souvent à l'étude des actes eux-mêmes pour 
qu'il nous fût possible de la passer entièrement sous silence, il devient éga- 
lement nécessaire d'examiner rapidement quelques formes de style et quelques 
usages qui se représentent dans la plupart des anciens monuments historiques. 
Nous n'avons pas la prétention de traiter en quelques pages une matière aussi 
vaste; mais ces courts aperçus pourront servir à fixer les points sur les- 
quels doit s'arrêter l'attention des personnes qui se livrent à l'étude de la 
paléographie. 


SI, VARIATIONS DES FORMES DE STYLE SUIVANT LE RANG DES PERSONNES. 


Jusqu'au xr° siècle un roi, un prince, un grand seigneur employaient pres- 
que toujours la forme nos volumus, præcipimus, au lieu de ego volo, præcipio : la 
première personne du singulier n'était guère usitée que dans les signatures ou 
dans les matières qui se rattachaient plutôt aux personnes qu'à la dignité dont 
elles étaient revêtues !. Dans les allocutions directes des diplômes, on se servait 
plutôt de tu que de vos; le contraire avait lieu dans les lettres. Jusqu'à l'inter- 
règne arrivé après Frédéric IT, aucun des empereurs d'Allemagne n'avait fait 
précéder son nom des pronoms nos ou ego, quoique cet usage fût suivi par 
quelques comtes. Les rois d'Espagne l'avaient adopté dès le x° siècle. En Angle- 
terre c'est par Richard I‘, ou,selon Nicolson, par Jean-sans-Terre que le pronom 


Il est bien entendu que cette règle admet des plômes mérovingiens fourniraient aussi des exem 
exceptions. Contentons-nous de citer un diplôme  ples de l'emploi du pronom ego, non pas en tête 
de 643 commençant ainsi : « Ego, in Dei nomine, de l'acte, mais immédiatement après le préam- 
«Rotharis rex, vir excellentissimus , septimus de-  bule. 


«cimus rex gentis Langobardorum, etc.» Les di- 
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nos {ut introduit dansies lettres. Mais, pour tout ce qui se rapporte à l'usage du 
pluriel et du singulier, les bulles des papes fournissent des exemples beaucoup 
plus nombreux que les actes des princes. Bien que les papes des quatre pre- 
miers siècles se soient conformés er général au génie de la langue latine, qui 
veut qu'on emploie le pronom #u en parlant à une seule personne, ils s'écar- 
térent quelquefois de cet usage en faveur des patriarches et des évêques les 
plus considérables. Ge qui n’était d’abord qu'une exception devint leur cou- 
tume la plus ordinaire au commencement du v° siècle, à l'égard des empe- 
reurs et des impératrices, et vers le commencement du vi‘, à l'égard des 
grands de l'Empire, des patrices, des sénateurs, des exarques, des ducs, des 
comies, etc. Le même usage s'établit vers la même époque pour les rois bar- 
bares, et quelque temps après à l'égard des évêques. On n’en faisait alors 
que rarement l'application à des abbés et plus rarement encore aux ecclésias- 
tiques d’un ordre inférieur. Vers la fin du 1v° siècle les particuliers en s'adres- 
sant aux papes, avaient commencé à se servir du pluriel plus souvent qu'on ne 
l'avait fait jusqu'alors; mais l'usage n’en devint général que vers la fin du siècle 
suivant. Du reste cette forme de langage était devenue habituelle au vi° siècle 
entre personnes du même rang, 
supérieurs. Les empereurs eux-mêmes s’en servaient quelquefois. Mais on ne 


à plus forte raison quand on s’adressait à des 


doit pas s'attendre à trouver de l'uniformité dans l'emploi de ces formules de 
politesse : non-seulement un pape terminait une lettre écrite d’ailleurs au plu- 
riel par la salutation Deus te incolumem, etc., mais on trouve souvent dans le 
corps d’une pièce les singuliers mêlés au pluriel. On ne devra pas s'étonner non 
plus qu'au vu° siècle Vitalien ait tutoyé des évêques, quand il n'employait 
pas à l'égard des comtes cette forme de langage dont Martin I“ s'abstenait quel- 
quefois en écrivant à de simples particuliers. Dans le siècle suivant, les lettres 
de Grégoire II et de Grégoire I à Charles Martel réunissent les deux formes 
de langage; et bien que l'emploi du pluriel soit préféré par la plupart des papes 
de ce siècle, on rencontre plus d'une exception à cet usage. Dans le siècle sui- 
vant, où l’on peut en observer les premiers déclins, les Bénédictins pensent 
que les papes préféraient peut-être le singulier quand ils voulaient censurer 
ou faire acte d'autorité. Jusqu'à Nicolas I* les papes s'étaient servis du pluriel 
en parlant aux empereurs et aux rois; son successeur Adrien Il commence 
à s'écarter de cette coutume. Depuis cette époque on rencontre des papes qui 
s'y conforment ou s'en écartent alternativement. Vers le commencement du 
xr siècle, l'emploi du pluriel devient de plus en plus rare. Les papes l’aban- 
donnèrent pour les rois et les empereurs avant d'y renoncer à l'égard des 
prélats : deux lettres d'Eugène III à Suger, abbé de Saint-Denis, sont peut-être 
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les exemples les plus récents d'un pape qui ait employé le pluriel en s'adres- 
sant à une seule personne. À la fin du xrr siècle cette forme de langage devient 
un caractère de fausseté dans les rescrits apostoliques. 

Les formules de politesse étaient employées dès les premiers temps et sans 
qu'on y attachât plus d'importance qu'aujourd'hui, puisque Jean VIIT donnait 
le titre de sainteté à un prélat qu'il accusait d'audace et de témérité. Les rois, 
les ecclésiastiques et les nobles se donnaient dans leurs propres diplômes 
des épithètes fastueuses!, quine feraient pas honneur à leur modestie si Yon ne 
devait pas en attribuer le tort à la simplicité des chanceliers et des notaires?. 
Les formules de d'heureuse, de sainte, de glorieuse mémoire, quoique réservées 
ordinairement pour les morts, ont été quelquefois appliquées aux vivants. 


SIT. mTRES ET DIGNITÉS. 


Jusque sous la troisième race, mais particulièrement sous la première, les 
fils et les filles de rois étaient qualifiés de rois et de reines. Constance, fille 
de Louis le Gros, prenait le titre de reine en 1 161, quoiqu'elle fût mariée à 
Raymond comte de Toulouse. Le titre de seigneur, dom (domnus, dominus ) était 
réservé aux rois® et aux bienheureux!sous les deux prémières races. Ce titre passa 
ensuite aux princes et aux ecclésiastiques. Au xn° siècle il était souvent donné 
aux seigneurs qui auparavant avaient plutôt reçu celui de senior. Les mots 
roi et empereur, règne et empire, ont été souvent employés comme synonymes, 


? On ne trouve pas en général ces titres dans 
les suscriptions avant la fin du xnr' siècle. 

2 Les anciennes suscriptions des empereurs 
romains fournissaient une foule d'expressions fas- 
tueuses qui ne purent manquer d'être recueillies 
par la flatterie et la vanité. C'est ainsi qu'au 
vu° siècle les rois de Lombardie et d'Espagne 
prenaient le titre de Flavias, à limitation des 
empereurs. Rien de plus ordinaire, dans les actes 
impériaux comme dans les inscriptions et les mé- 
dailles, que les épithètes pius, felix, angustus, 
divus, deus, beatus, nobilissimus, inviclus, victor, 
triumphator, maximus, clemens, mansuelus, etc. 
Bornons-nous à citer pour exemple de ces for- 
mules emphatiques le début de l'édit que Galère 
Maxime rendit en faveur des chrétiens, et dans 
lequel il commence par énumérer ses noms, ses 
ütres et ceux des princes qui régnaient alors : 
«Imperator Cæsar Galerius Valerius Maximianus 
«invictus, augustus, pontifex maximus, Germa- 


«nicus maximus, Ægyptiacus maximus, Thebai- 
«cus maximus, Sarmaticus maximus, quintüm 
«Persicus maximus, secundd Carpicus maximus, 
«sextù Armeniacus maximus, Medicus maximus, 
« Adiabenicus maximus, tribuniciæ potestatis xx, 
«imperator xIX, consul vi, pater patriæ , procon- 
«sul; et imperator Cæsar Flavius Valerius Con- 
«stantinus pius, felix, invictus, augustus, pontifex 
«maximus, tribuniciæ potestatis v, imperalor v, 
«consul, pater patriæ, proconsul ; et imperator 
« Cæsar Valerianus Licinianus, pius, felix, in- 
«victus, augustus, pontifex maximus , tribuniciæ 
« potestatis 1, imperator 17, consul, pater patriæ, 
«proconsul : provincialibus suis salutem. » 

5 Ce titre de dominus avait été accordé dès le 
ir siècle à l'empereur Sévère. 

4 On réunit ensuite pour les bienheureux les 
titres de saint et de seigneur; de là : Monsieur 
saint Pierre, madame sainte Anne, etc. 
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de même que de simples seigneurs ont été qualifiés de rois. Le mot sire a été 
pendant longtemps accordé à tous les nobles: on a de même étendu l'emploi 
du mot prince qui, dans sa signification la plus étroite, convenait seulement aux 
grands feudataires jouissant de l'autorité suprême. Pendant que de simples 
gentilshommes prenaient ce titre, les princes du sang étaient simplement 
appelés seigneur du sang ou du lis, ou bien ceux du lignage du roi. Le fils d'un 
roi de France prenait le titre de Julius regis Francorum ; c'est à tort d'ailleurs 
qu'on a supposé que le titre de dauphin avait toujours été porté par le fils aîné 
du roi depuis l'époque de la cession du Dauphiné. 

Au vi siècle on donnait le titre de duc aux gouverneurs des provinces; 
ceux qui avaient le gouvernement des cités portaient celui de comte. Ces 
dignités devinrent héréditaires sous les derniers rois de la seconde race. Au 
x° et au xr° siècle on ne distinguait pas les titres de ducs, marquis, comte, 
consul, gouverneur, prince, patron. La prééminence des ducs ne s'établit que 
plus tard. Quant au titre de pair, voici ce qu'en disent les Bénédictins : 

«On appelait anciennement patrs tous les vassaux qui relevaient immédiate- 
«ment d'un grand fief, parce qu'ils étaient égaux en dignité. Ainsi tous les 
«vassaux immédiats du roi étaient autrefois pairs ou barons de France, car ces 
« deux termésétaient synonymes. On rapporte la réduction des anciens pairs du 
« royaume au nombre de: douze entre Jan 1202 ou, si l'on veut, 1204, et l'an 
«1216. Dans le cours de cette dernière année les évêques d'Auxerre, de 
« Chartres et de Lizieux furent considérés comme pairs de France, et donnèrent 
ven cette qualité des lettres scellées de leurs sceaux. Le nom de pair, pour 
«désigner un seigneur égal à celui qui devait être jugé, fut en usage dès le 
«x siècle, comme il paraît par une lettre d'Eudes, comte de Champagne, écrite 
«an 996 au roi Robert. En 1098 Raymond, comte de Toulouse, étant en 
« différend avec le prince Boémond, offrit dese soumettre au jugement de ses 
«pairs, savoir de Godefroy de Bouillon, duc de Brabant, du comte de Flandre 
«et du duc de Normandie, et à celui des évêques et des autres seigneurs. La 
«justice des comtes et des autres grands seigneurs fut dès lors exercée par leurs 
«vassaux les plus qualifiés qui s'appelèrent pars. Ce nom fut donné dans la 
«suite aux échevins des villes et des communes. Il y avait au xiv° siècle des 
«pairs de lettres, à qui seuls appartenait d'ajourner au parlement les pairs de 
«dignité. En Angleterre, dès le règne d'Alfred le Grand, toute personne accusée 
«devait être jugée par ses pairs. Aujourd'hui les ducs, les marquis, les comtes, 
«les vicomtes et les barons sont pairs du royaume et pairs entre eux; de telle 
«sorte que le dernier des barons est pair du premier duc. Tout le reste du 
«peuple est rangé dans la classe des communes qui jugent par douze personnes 
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«de leur ordre. Tous les évêques d'Angleterre sont pairs sans être ni ducs ni 
«comtes. Le seul titre de leur évêché leur donne séance au parlement. C'est 
«par le même titre que les évêques de France se disent depuis longtemps 
«conseillers du roi dans tous ses conseils, et qu'ils ont voix délibérative dans les 
«lits de justice où ils se trouvent, de même que les grands officiers de la 
«couronne. » | 

Parmi les titres de dignité qui étaient en usage sous les deux premières 
races, il faut distinguer les comtes du palais, qu'on nomma d'abord comutes 
palati, puis, au n° siècle, comites sacri palatit, et, dans le x1° au plus tard, comites 
palatini. La succession des comtés fut autorisée par Charles le Chauve, et 
c'est depuis cette époque surtout qu'on rencontre le titre de comte suivi d’un 
nom de ville ou de canton. Le titre de comtesse ne se rencontre pas avant le 
vin siècle. 

Les marquis, marchenses, marchisü, marchiones, furent d'abord les gouverneurs 
des marches où frontières. C'est au xn° siècle que l'on commença à désigner 
sous le nom de consuls les magistrats municipaux des villes de quelques pro- 
vinces; mais ce titre était employé aussi comme synonyme de comte, et par 
conséquent les termes de proconsul et de vicomte doïvent être regardés comme 
équivalents dans les chartes du x1° et du xn siècle. 

Le mot baro désignait en latin des valets du dernier-ordre. Nos premières lois 
entendent par barons deshommes sans distinction; cependant, dès le vr siècle, 
les grands du royaume de Bourgogne reçoivent le nom de baro ou faro; du 
xi° au x siècle ce titre acquiert une grande importance, et les rois eux- 
mêmes le portaient quand ils dépendaient comme vassaux d'un autre roi. 
Quand le mot baro désigne ainsi des vassaux immédiats, il a pour synonyme 
le titre de bon homines ; mais la baronnie était aussi une seigneurie souveraine 
après la royauté, et c'est en ce sens que les barons du royaume étaient mis 
au rang des princes. 

Le terme de miles, chevalier, vassal, est un de ceux qui se trouvent le plus 
souvent dans les chartes; depuis le x° siècle les souverains eux-mêmes ne l'ont 
pas dédaigné. Du xn° au xiv° siècle les écuyers sont souvent désignés par les 
mots armiger, sculifer, scutarius, vasletus, varletus. Le terme de donzel ou damotsel 
(domicellus miles) fut employé dès l'an 1078, suivant les auteurs de l'Histoire 
généalogique de la maison de France. 

Le titre de bachelier, que l'on commence à rencontrer dans quelques chartes 
du x siècle, désignait les jeunes gentilshommes qui n'avaient pas encore été 
reçus chevaliers, et les propriétaires des terres sujettes à fournir un chevalier, 
un demi-chevalier, un tiers, un quart de chevalier. Ges propriétaires, quand 
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ils parvenaient à la chevalerie, prenaient le titre de chevaliers-bacheliers. Les 
théologiens attachèrent ensuite une grande importance au titre de bachelier, 
qui n’a plus aujourd'hui le même éclat dans nos facultés. 

L'établissement des communes au xu° siècle accrut le nombre des justices 
municipales, dont les magistrats s'appelaient consuls, maires, échevins : on 
désignait le maire par les termes de maor, villicus et præpositus. Les magistrats 
de la justice du roi furent désignés par les noms de sénéchal, ball ( ballivus 
ou bajulus) et prévôt. Ces noms remplacèrent ceux de judices publi, patricu, 
actionarü, scabuui, etc. Les titres des juges employés dans les diverses juridic- 
tions féodales sont trop multipliés pour qu'on puisse en faire ici l'énumération !. 

Quand même le véritable sens des titres de dignité que l'on rencontre 
dans les actes pourrait toujours être fixé avec une rigoureuse précision, un 
nouveau genre de difficulté se présenterait plus d'une fois quand il s'agirait 
d'établir quelle est la personne à laquelle ce titre est appliqué. Un acte où un 
manuscrit feront mention, par exemple, d’un roi de France portant le nom de 
Louis, sans indiquer d’ailleurs auquel des rois de ce nom cette mention se 
rattache. Dans les premiers siècles du christianisme, les princes ne marquaient 
pas le rang qu'ils tenaient parmi leurs prédécesseurs du même nom : on cite 
comme l'exemple le plus ancien de cet usage un décret de Grégoire IT, au 
vur° siècle. Selon Félibien, Charles le Chauve, dans le siècle suivant, aurait 
également pris le titre de Charles IT; on voit ensuite le pape Jean appelé 
decimus tertius dans une bulle de 972; puis, au xi‘siècle, ces nombres paraissent 
sur les sceaux des papes : on les rencontre à la même époque dans des chartes 
d'évêques. Le mot Junior signifiait anciennement secundus, en sorte que junior 
et secundus réunis devenaient synonymes de tertius. Au x1r siècle le titre de 
junior fut donné aux princes qui portaient le même nom que leur prédécesseur 
immédiat. C'est par suite de cet usage que S. Louis est appelé Ludovicus ju- 
nior dans l'épitaphe de Jean son fils, inhumé à Royaumont. Du reste, les titres de 
premier, second, etc. ne paraissent pas avant le x1v° siècle dans les chartes de 
nos rois, tandis qu’on les trouve dès le x° siècle dans les actes des empereurs 
d'Allemagne?, et au moins dès le xn° siècle dans ceux des ducs de Normandie, 
des rois d'Angleterre et des princes normands d'Italie. 


1 Il est souvent question de jugements rendus 2 Les empereurs romains avaient suivi un 
devant la porte d'une église ou au pied d’unarbre: autre usage que nous signalerons en passant. 
ces usages s'expliquent facilement ; mais la for- Comme, avant la guerre civile de Jules César, le 
mule datum inter duos leones pourrait embarras- titre d’imperator était décerné aux consuls victo- 
ser, si lon ne savait pas que, pour imiter Salo- rieux , les successeurs d'Auguste se dirent empe- 
mon, les juges ecclésiastiques avaient donné deux reurs pour la première, la seconde, la troisième 


lions pour base à leur siége de justice. fois, etc., suivant le nombre de leurs victoires. 
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S III. DES NOMS DE FAMILLE, 


Chez les Français qui habitaient au nord de la Loire et sur lesquels l'in- 
fluence romaine n’agissait pas aussi puissamment, on ne portait en général 
qu'un nom. À la fin du x° siècle où au commencement du xI° les surnoms se 
multiplièrent peu à peu; mais cet usage, qui pour les rois remontait à Pepin 
le Bref, ne devint général pour les particuliers qu'au xmi° siècle. Il ne s'est 
pas d’ailleurs introduit à la même époque dans les différentes provinces. 

En Languedoc, Guillaume [IT prit, pour la première fois vers l'an 1030, le 
surnom de Montpellier dont il était seigneur; ce fut également au xr siècle que 
les nobles commencèrent, dans plusieurs diocèses de la Bretagne, à prendre des 
surnoms qui étaient tirés ou de leurs terres ou de quelques sobriquets ; dans 
les diocèses de Léon et de Cornouaiïlles, on se contenta, jusqu'à la fin du 
xu' siècle, de distinguer les personnes d’une même famille en ajoutant à leur 
nom celui de leur père; les surnoms ne devinrent communs en Bourgogne 
que vers le milieu du xnr siècle. Ce sont en général les nobles qui, dans les 
différentes provinces de la France, ont les premiers adopté cet usage; mais 
il ne se répandit guère parmi les ecclésiastiques et les moines, quoiqu'on 
puisse opposer à cette règle des exceptions assez anciennes. Les Bénédictins 
citent un acte du xr° siècle dans lequel quatre moines sont désignés par des 
surnoms. Archambaud de Sully, archevêque de Tours, et Raynaud de Ven- 
dôme, évêque de Paris, furent les premiers qui ajoutèrent, l'un en 986, 
l'autre en 988, leur nom de famille ou surnom à leur nom de baptême. D'un 
autre côté, on voit encore au xv° siècle plusieurs roturiers qui n'ont pas de 
surnoms. Au x° siècle et surtout au xt les surnoms sont annoncés par les for- 
mules appellatus, cognominatus, nunCupatus , VOCALUS, OÙ UE VOCOr, qui vVOcatur, 
qui vocabatur, etc. L'usage des surnoms remonte à une haute antiquité chez les 
Danois, les Flamands et les Islandais. On en rencontre quelques exemples au 
vin Siècle chez les Anglo-Saxons, au x° en Italie, au xr° en Espagne. Dès 
le xn° siècle les surnoms des familles nobles étaient devenus communs en Alle- 
magne; mais il est bon de savoir que les nobles d’un rang inférieur emprun- 


C'est ainsi que Galère Maxime prit le titre d’em- rang en tenant compte de tous leurs prédéces- 
pereur pour la dix-neuvième fois. Quant au titre de  seurs. Les Bénédictins citent pour exemple le 
César, après avoir été jusqu'à Néron un nom de commencement d’une charte du xm siècle : 


famille , il devint un titre de dignité, et passa aux «In nomine sancte, etc. Ego Johannes, Dei gratià 
fils des empereurs et à leurs successeurs désignés. «Latinorum Hierusalem rex decimus et comes 
Les rois latins de Jérusalem marquaient leur « Brennensis, notum facio, etc. » 
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taient souvent le surnom de leur suzerain. Cet usage, du reste, n'est pas parti- 
culier à l'Allemagne; on le retrouve aussi en Écosse et en Italie. Dans le prin- 
cipe, les vassaux croyaient sans doute rendre hommage à leur suzerain en lui 
empruntant son nom; mais dans la suite la vanité expliqua cette communauté 
de nom par des relations de parenté; de à vient qu'aujourd'hui il est assez 
difficile, dit-on, de rencontrer une famille roturière dans certaines contrées 
de l'Europe. 

Puisque les nobles se qualifiaient ordinairement du nom des lieux soumis 
à leur dépendance, le partage d'une succession, une vente, une acquisition, 
pouvaient faire prendre des noms nouveaux aux membres d’une même famille 
et quelquelois à une même personne. Par la même raison les femmes pou- 
vaient n'avoir que des noms de baptême. Quelquefois elles prenaient le nom 
de leurs maris; au commencement du x siècle cet usage était consacré pour 
les veuves de la haute noblesse. Les surnoms deviennent une source de graves 
difficultés quand la même personne est désignée sous des noms différents. Or 
c’est un usage dont on rencontre plus d'un exemple. C'est ainsi qu'au x1° siècle 
on donnait indifféremment les noms de Eusebius et de Bruno à Eusèbe, évêque 
d'Angers, et ceux de Hugo ou de Paganus à Hugue, xxxvin* évêque du Mans. 
Les surnoms s'écrivirent d'abord en interligne au-dessus du nom propre; plus 
tard on les écrivit à la suite; mais il ne faut pas confondre avec des surnoms 
les noms dont l'orthographe était altérée. La difficulté d'écrire en latin des 
noms celtiques ou germains a fait souvent désigner la même personne sous 
des noms en apparence différents et qui n'étaient que des traductions plus ou 
moins exactes d’un même mot. C'est ainsi que les mots Athicus, Adalricus , 
Ethico, Chadicus, ete. désignent Ethich, Edich ou Etichin, duc d'Alsace. Nous 
avons déjà eu occasion de citer des exemples analogues dans un des chapitres 
précédents. 

La coutume de changer les noms des évêques à leur ordination remonte à 
une époque fort reculée. En eflet D. Martenne en cite plusieurs exemples de- 
puis l'an 696 jusqu'à la fin du xr siècle. Cet usage, tombé depuis en désué- 
tude chez les évêques, a été conservé par les papes, qui ne Tavaient adopté 
qu'à une époque plus récente. Le Nouveau Traité de diplomatique cite à cette 
occasion le passage suivant emprunté au Journal des Savants du mois d'octobre 
1733 : « Les écrivains sont fort partagés sur la cause du changement de nom 
«des papes. Fra Paolo l'attribue aux Allemands qui ont été élevés au pontificat , 
«et dont les noms étaient rudes et mal sonnants aux oreilles italiennes; cou- 
«tume, ajoute-t-il, que les papes ont depuis gardée pour marquer qu'ils 
« changeaient leurs affections privées en d’autres plus nobles. Platine prétend 
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«que Sergius II a le premier changé de nom parce qu'il s'appelait Gratien de 
«Porc. Baronius se moque de cette raison et attribue le changement dont il 
«s'agit à Sergius LIT qui, se nommant Pierre, refusa par humilité de porter le 
«nom du prince des apôtres. Onuphre croit que Jean XII, qui auparavant 
«s'appelait Octavien, prit le nom de Jean parce que celui d'Octavien lui parut 
«trop tenir du gentilisme. D'autres prétendent que ce changement de nom 
«des papes n’a été introduit que pour imiter S. Pierre, qui s'appelait Simon 
«avant que Notre-Seigneur l'eût appelé Céphas. » « M. Fleury, ajoutent les 
«Bénédictins, croit que Sergius IV, couronné lan 1009, est le premier que 
«l'on trouve avoir changé de nom, soit par respect pour S. Pierre, soit parce 
«qu'il se nommait Bucca porci, bouche de porc, comme Ditmar le témoigne. 
«D. Mabillon fait remonter le changement de nom jusqu'au pape Adrien IT, 
«qui se nommait Agapit. Au x° siècle Serge IT, Jean XII et Jean XIV, 
«Grégoire V et Silvestre IT, changèrent de nom après leur élection. Au siècle 
«suivant ce changement passa en coutume, du moins après le pontificat de 
«Benoît IX; depuis ce temps-là, à l'exception de Marcel II qui retint son nom, 
«tous les papes ont changé le leur.» Outre l'exemple de Marcel IF, les auteurs 
de l'Art de vérifier les dates citent celui d'Adrien VI, qui, en conservant son 


nom , s'écarta d'un usage établi depuis plusieurs siècles. 
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CHAPITRE IV. 


INVOCATION SUSCRIPTION SALUT, PRÉAMBULE. a IMPRÉGATIONS , PEINES PÉCUNIAIRES , 


SALUTATION. 


On sait que les traités de rhétorique distinguent avec soin les différentes 
parties d'un discours et le but qu'elles se proposent. Les traités de diploma- 
tique ont appliqué aux chartes des distinctions du même genre que nous allons 
parcourir successivement. En isolant ainsi les différentes parties dans lesquelles 
peut se décomposer un diplôme, on arrive à en faire une étude plus facile et 
plus complète. Nous nous occuperons d'abord des formules initiales des chartes, 
c'est-à-dire de l’invocation, de la suscription à laquelle se rattache le salut, puis 
du préambule. Nous parlerons ensuite de quelques-unes des formules finales, telles 
que les imprécations, les amendes et la salutation , réservant pour un autre chapitre 
celles de ces formules qui ont spécialement pour but d'assurer l'authenticité 
d’un acte. 


ARTICLE [I 


DES FORMULES INITIALES. 


$I*. DE L'INVOGATION 


Quoique l'invocation se rencontre quelquefois dans le corps et même à la fin 
des actes, cependant c'est en tête des chartes qu'on la trouve le plus souvent. 
L'invocation est tantôt une formule expresse par laquelle ceux qui sont parties 
dans un acte réclament le témoignage ou la protection de Dieu ou des saints, 
tantôt c’est un monogramme dont la figure énigmatique représente, d'une ma- 
nière plus ou moins obscure, quelques-unes des lettres dont se compose l'invo- 
cation expresse. Comme exemple d'invocations expresses, on peut citer les for- 
mules suivantes! : «In nomine Dei, in nomine Domini, in nomine Christi, in 


! La constitution par laquelle Justinien confirma ses Institutes commence par l'invocation : «In 
«nomine Domini nostri Jesu Christi. » 
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«nomine sancti Salvatoris, in nomine Dei æterni et salvatoris nostri Jesu Christi, 
«in nomine summi et æterni salvatoris Domini nostri Jesu Christi, in nomine 
 summæ atque eximiæ Trinitatis ou sanctæ et individuæ Trinitatis, Patriset Fili 
«et Spiritüs sancti, nec non B. Mariæ Virginis, ou S. Michaelis archangeli, 
«S. Stephani protomartyris, S. Sepuleri Domini nostri Jesu Christi. » Les for- 
mules d'invocation de la sainte Trinité se présentent souvent dans les diplômes 
des rois d'Espagne sous la forme suivante : «In nomine Domini qui est trinus 
«etunus Pater etFilius et Spiritus sanctus, » ou bien :« In nomine Patris et Filü et 
« Spiritüs sancti ab utroque procedentis. » Un diplôme d’AlphonseVI, auxr siècle, 
présente une des invocations les plus diffuses qu'on puisse rencontrer : «In 
«nomine Domini opificis rerum, creantis et regentis, transcendentis, circum- 
«plectentis, incircumscripti adque invisibilis Deï, Patris scilicet et Filii et Spi- 
«ritûs sancti, regnantis in cternum et ultrà, cujus regnum, etc. » 

Quand au contraire on voulait représenter linvocation sous une forme 
abrégée, on employait souvent le monogramme de Jésus-Christ qui se com- 
posait des caractères grecs XP suivis des lettres latines S, 1, 0, M, suivant que 
Ton voulait exprimer Christus, Chris, Christo où Christum. On se servait aussi 
du X seul ou du X traversé par le P'. Quelques copistes ont traduit à tort cette 
conjonction de lettres par le mot pax. Les lettres IHS, IS ou IG doivent se 
traduire par Jesus. L'H est l'éta grec; quant à la lettre C, elle se rencontre 
souvent pour le Z, surtout dans les inscriptions. Ces monogrammes sont sou- 
vent accompagnés des lettres A et Q, symboles de l'éternité (principium et finis). 
On se contentait aussi d'exprimer l'inyocation par une croix qui était souvent 
assez mal formée pour que les savants n’y aient vu qu'un Y. Mais parmi les in- 
vocations abrégées il n'en est pas qui aient plus embarrassé les antiquaires que 
celles qui consistent dans les traits entortillés qu'on voit en tête des diplômes 
de nos premiers rois”, et dont on trouvera des exemples dans le fac-simile des 
chartes de Glovis Il, de Pepin le Bref et de Louis le Débonnaire. Plusieurs 
savants n’y ont vu que des signes arbitraires. Les Bénédictins y reconnaissent 
toujours la lettre I, quelquefois des X, des N, et d'autres lettres qui font partie 
des formules ordinaires. En résumé, ils pensent que si on ne peut toujours 
les déchiffrer complétement, il est impossible de ne pas voir une invocation 
cachée dans ces caractères qui ont toujours entre eux assez d'analogie pour 
qu'on puisse être assuré qu'ils n'étaient pas purement arbitraires. On cessa en 


1 On fait remonter le premier emploi de ce ? Ces invocations sont aussi répétées avant 
monogramme à Constantin, qui, après avoir fait leurs signatures. Les dates renferment souvent 
broder sur un étendard, l'employa dans ses di- une invocation expresse : « In Dei nomine felici- 
plômes. «ter, amen. » 
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général d'employer ces invocations depuis le commencement du xu' siècle : 
on en trouve cependant quelques exemples jusqu'au x1v°. Quant aux invoca- 
tions expresses, elles se sont toujours maintenues, dans un grand nombre 
d'actes ecclésiastiques et même dans plusieurs actes séculiers. En effet, quoi- 
que ce caractère manque à un grand nombre de chartes royales du xrn' siècle, 
on le trouve dans la plupart des diplômessolennels, qui se distinguent d’ailleurs 
par l'indication des années du règne et de l'ère chrétienne, par l'apposition du 
sceau et du monogramme, enfin par la présence des grands officiers de la 
couronne. Dans le xiv° et le xv° siècle les actes notariés commencent ordinaire- 
ment par des invocations. Il en est de même des testaments. Celui de Marie 
de Craon en 1317 en fournit un exemple: « En noi dou Pere et dou Fils et dou 
«saint Esprit, amen. Neus, etc. » Un autre testament de 1382 commence ainsi : 
« Ou nom de la sainte souveraine et indivise Trinité, le Pere, le Fils et le saint 
«Esprit, amen. Je Jean Lessile, etc. » L'acte de cession de l'empire de Constan- 
tinople, dressé en 1494, commence également par une invocation. (Voy. dans 
la liste alphabétique des princes souverains, l'article de Charles VIIL.) Enfin 
les manuscrits débutent souvent par ces formules de dévotion, comme le 
prouve le commencement de l'Histoire de la croisade contre les Albigeoïs par 
Guillaume de Tudela : 


El nom del Payre e del Filh e del Sant Esperit 
Comensa la cansos que maestre W. ft. 


SIT. DE LA SUSGRIPTION. 


De nos jours on entend par suscription adresse d'une lettre; mais ce terme 
désigne en diplomatique cette partie d'un acte qui vient ordinairement après 
l'invocation et qui renferme le nom et les qualités de celui qui parle, le nom 
et les qualités de la personne à qui l'acte s'adresse, et les souhaits ou le salut 
qui terminaient souvent cette formule. Des souhaits du même genre se répé- 
taient aussi à la fin de l'acte : on est convenu de donner à ces derniers le nom 
de salutation. Après la suscription, vient le préambule qui consiste en général 
dans le développement d'une vérité morale ou religieuse, ou dans quelques 
réflexions qui se rattachent plus ou moins à la matière même de l'acte. Comme 
ces préambules étaient presque toujours des lieux communs, on rencontre sou- 
vent la même formule en tête de plusieurs chartes: souvent aussi on les suppri- 
mait entièrement; mais on était tellement habitué à entrer en matière par un 
des mots ttaque, igitur, enim, qui venaient ordinairement comme conséquence 
du préambule, que, malgré la suppression de ce préambule, on conservaît 


25) 
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quelquefois ces particules conjonctives, qui se trouvaient ainsi placées au com- 
mencement d'un acte. Le préambule est suivi de l'exposition du fait, puis de 
la conclusion, et en dernier lieu des formules finales. L'ordre que nous venons 
d'indiquer pour les différentes parties d'une charte est le plus ordinaire parce 
qu'il est le plus naturel; mais on rencontrera un grand nombre d'actes dans les- 
quels il est interverti : il arrive souvent, par exemple, que le préambule ren- 
ferme ou précède, soit l’invocation, soit la suscription. 

Ce n'est qu'au x° siècle que les papes, dans leurs suscriptions, ont suivi 
presque invariablement l'usage de placer leur nom avant celui des personnes 
auxquelles ils s'adressent. Dans les siècles antérieurs ils se nommaient tantôt 
avant, tantôt après. Ces variations ont pu d'abord tenir au hasard; mais il est 
bien positif que dans la suite il était d'usage de ne pas donner à son nom la 
première place dans la suscription, à moins qu'on nécrivit à un infé- 
rieur. Ce fait est prouvé par le passage suivant d'une lettre d'Héloïse à 
Abaïlard. 

«Miror, unice meus, quod præter consuetudinem epistolarum, imô contra 
cipsum ordinem naturalem rerum, in ipsä fronte salutationis epistolaris me 
«tibi præponere præsumpsisti, fœminam videlicet viro, uxorem marito, an- 
« cillam domino , monialem monacho et sacerdoti, diaconissam abbati. Rectus 
vquippe ordo est et honestus ut, qui ad superiores vel ad pares scribunt, 
«eorum quibus scribunt nomina suis anteponant. » 

Du v° au vu‘ siècle les empereurs se donnèrent ordinairement le premier 
rang dans les suscriptions des actes qu'ils adressaient aux souverains pontifes. 
Adrien IV, au xn' siècle, reprocha à l'empereur Frédéric Barberousse d’avoir 
suivi cet ancien usage. ù 

Depuis la fin du v° siècle la qualification de fils fut presque toujours em- 
ployée par les papes à l'égard des empereurs, des rois’, des princes, des 
grands, des ecclésiastiques du second ordre, et même des prêtres, quand ils 
leur avaient conféré l'ordination, ou qu'ils les regardaient comme faisant partie 
du clergé romain. Si ces prêtres appartenaient à une autre église, ils les trai- 
taient plutôt de frères. Ce dernier titre fut presque toujours en usage pour les 
évêques. La locution, votre fraternité, devenue un peu plus rare au vr siècle, 
reprit le dessus après le x° et surtout après le xr°. 

Cette qualification de fils à l'égard des souverains fut accompagnée des 
épithètes de très-clément, très-pieux, très-glorieux, etc. En géntral, les papes 
employèrent: jusqu'au 1x siècle pour les empereurs la formule suivante, 
sans y faire de changements notables : « Domino piissimo et serenissiMO Vi- 


1 Plusieurs évêques les ont qualifiés de la même manière. 
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«ctori ac triumphatori filio, amatori Dei et Domini nostri Jesu Christi 11. 
«augusto, etc.» Leur suscription pour les impératrices était ainsi conçue : 
«Dominæ püssimæ ill. filiæ augustæ.» Pour les rois, les exarques et les pa- 
trices, ils employaient les titres suivants : « Domino excellentissimo atque præ- 
«cellentissimo filio ill. patricio ou regi.» Cependant ils refusèrent quelquefois 
le titre de fils aux princes qui n'étaient pas chrétiens. 

Le titre de très-chrétien avait été, dès le 1v° siècle, donné à l'empereur Gra- 
tien par saint Ambroise. I fut, dit-on, accordé à Clovis dans le testament de 
saint Remi. La même qualification fut donnée à Charles Martel par Gré- 
goire IT, puis à Pepin par les papes Étienne et Paul. Accordée communément 
à nos rois pendant le xn° siècle, elle leur était devenue propre longtemps 
avant que Paul IT sobligeât solennellement à la leur réserver. 

S. Sirice est peut-être le premier pontife romain qui ait pris la quali- 
fication de pape. Plusieurs de ses successeurs, au v° siècle, la firent entrer, 
quoique rarement, dans leurs suscriptions : mais celle d'évéque était plus ordi- 
naire. Dans le siècle suivant, le mot episcopus était souvent suivi de quelques 
additions, telles que ecclesiæ catholicæ ou sanctæ ecclesie catholicæ urbis Rome. 
Dans le même siècle S. Grégoire I* introduisit la célèbre formule episcopus, 
servus  servorum Dei, sans l’employer lui-même ordinairement. Elle de- 
vint déjà fréquente au vrr siècle et à peu près uniforme pendant le cours 
du siècle suivant, surtout dans les priviléges : il en résulta que le titre de pape 
parut plus rarement. Depuis cette époque le nombre des actes pontificaux qui 
ne renferment pas cette formule devient de moins en moins considérable. À 
partir du xr° siècle on la trouve partout, excepté dans quelques bulles, d’où 
les brefs proprement dits semblent avoir tiré leur origine, et dont la SUSCrIp- 
tion consistait dans le nom du souverain pontife suivi du mot papa et du chiffre 
qui fixe son rang parmi les papes du même nom. Nous avons indiqué ail- 
leurs la forme qui caractérise ces rescrits apostoliques, et l'époque où elle a 
été fixée définitivement. 

Les actes du vu siècle fournissent les suscriptions suivantes : « Domino 
«sancto et beatissimo patri patrum ill. papæ famulus vester ; Domino sancta 
«merito apostolico et divinà benedictione decorato ill. papæ patrum, saummæ 
«sedis præsuli. » Mais tandis que beaucoup d’actes conservaient la formule plus 
simple de « Domino beatissimo papæ,» d'autres en inventaient de nouvelles, 


! L'abréviation ill. destinée à remplacer lun  substituée au pronom lle; mais ce n’est guère 
des cas du pronom ille, a été employée pendant qu'au x1v° siècle que l'usage de cette lettre devint 
longtemps pour remplacer un nom propre. Dès général. 
leix° siècle on trouve des exemples de la lettre N 


196 ÉLÉMENTS DE PALÉOGRAPHIE. 

au nombre desquelles se fait remarquer celle qui suit : «Domino meo sanctis- 
«simo et ter beatissimo ill. summo pontifici seu universali papæ, etc. » On voit 
que ces formules attestent déjà l'influence naissante des souverains pontifes. 
Daïs la suite on ne cessa pas de leur prodiguer les titres les plus magnifiques. 
Cependant il ne faut pas croire que ces formes de langage leur aient toujours 
été spécialement consacrées : les évêques reçurent pendant longtemps les 
mêmes qualifications. Nous voyons d’ailleurs que ces prélats, particulièrement 
jusqu'au milieu du v° siècle, donnèrent souvent aux papes le simple titre de 


frère! : il est vrai que, depuis longtemps, ils l'accompagnaient d'épithètes ho- 


norifiques. Bientôt ils leur accordèrent les qualifications de père ou de pape. 
Les ecclésiastiques du second ordre, en écrivant au pape, l'appelaient père des 
pères, pape des pères, prélat du suprême siége apostolique. Maïs les titres de pape, 
père des pères, souverain pontife, prêtre suprême, prince des prêtres, évêque des 
évêques, archevêque, furent prodigués longtemps à de simples évêques ?. 
Leur dignité fut aussi qualifiée de siége apostolique. On voit que ces dénomi- 
nations honorifiques peuvent causer plus d'un malentendu, puisqu'il n’en 
est pas une seule qui n'ait été aussi donnée aux papes. Il en est de même du 
titre d’episcopus urbis Romæ ou sanctæ Romane ecclesiæ, qui fut pris par les 
évêques suffragants de Rome. Adrien I“ restreignit aux primats les titres de 
prince des prêtres ou des pontifes, et de souverain prêtre. Ceux de métropolitain 
et d'archevêque, de præsul, antistes, prælatus, ne furent pris qu'au ix° siècle par 
les archevêques de France, quoiqu'ils eussent été accordés depuis longiemps 
même à des évêques, notamment par plusieurs papes du 1v° siècle. Dans les 
premiers temps, les évèques prenaient le simple titre d'episcopus, souvent même 
leurs suscriptions ne renferment que leurs noms. La qualification d'évêque par 
la grâce du siége apostolique ne fut guère employée avant la fin du xx‘ siècle; 
elle remplaça celle d'évéque par la miséricorde divine où par la grâce de Dieu, 
et ne devint ordinaire que dans le cours du xiv° siècle. Parmi les autres titres 
qui furent pris par les évêques, nous citerons ceux de sacerdos, presbyter, ser- 
vus servorum Der, tumilis, indignus ou peccator episcopus 5, Plusieurs d'entre eux 
prirent la qualité de vicatres des saints titulaires de leurs églises. Au x‘ et au 
xn° siècle les évêques choisis dans les ordres monastiques conservaient sou- 
i Ils continuèrent dans la suite, quoique plus aux évêques dans le xn° siècle. En revanche, ce- 
rarement, à leur donner cette qualification. Au lui de vicaire de J. C. qu'on avait donné aux 
ix° siècle les papes s'en plaignirent, mais ils ne évêques, aux abbés et aux rois, sembla, depuis 
cessèrent pas d'appeler les évêques leursfrères et le xn° siècle, plus particulièrement réservé aux 
même leurs confrères. papes. 
2? Le titre de vicaire de S. Pierre, affecté aux 5 La suscription peccalor episcopus est très- 
papes pendant six ou sept cents ans, fut étendu ordinaire au vi‘ et au vn' siècle. 
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vent le tre de frère. La formule vocatus episcopus était employée par les évêques 


de France avant leur sacre. Au vin siècle le nom d’évéque fut donné non- 
seulement aux chorévêques, mais encore à des abbés et à des prêtres. D’autres 
expressions pourraient encore donner lieu à des équivoques ; ce sont celles de 
sacerdos cardinalis et de cardinatus, qui furent appliquées à des curés, à des 
prêtres ou à des moines, au moins jusqu'au x siècle. 

Une lettre de S. Boniface, archevêque de Mayence, adressée au pape Za- 
charie pendant le vin siècle, montre jusqu'où pouvait aller la prolixité des 
suscriptions : « Reverentissimo patri, dilectissimo domino, cum timore et tre- 
«more venerando magistro, apostolici honoris privilegio prædito, pontificatüs 
«infulâ apostolicæ sedis sublimato Zachariæ, Bonifacius exiguus servus vester, 
(icet indignus et ultimus, tamen legatus Germanicus devotissimus, optabilem 
«in Christo immarcescibilis caritatis salutem. » À côté de ces expressions, exi- 
guus, etc., dictées par l'humilité chrétienne, il n'est pas rare de rencontrer 
les qualifications de très-heureux, révérendissime, vénérable, ete., prises par les 
prélats dans la suscription de leurs actes. On trouve les unes et les autres 
réunies dans la suscription d'une charte de Jean, évêque de Sisteron, en 812 : 
«Johannes episcopus, servus servorum Dei, in sanctimoniis perspicuus et in 
«<omnibus rebus ditissimus, ac peritissimus in omni opere et sermone, coram 
« Deo et hominibus. » C'est ainsi que l’évêque de Clermont, en 945, prend les 
titres de presul eximius et humillimus. Mais quoïiqu'au x° siècle bien des pré- 
lats aient commencé à recevoir comme seigneurs temporels les titres les plus 
fastueux, tels que ceux de sérénité, de majesté, ete. cependant la plupart d'entre 
eux continuèrent à se servir des formules les plus humbles : il en fut de 
même dans les deux siècles suivants. Ce qui peut caractériser le xn° siècle, 
c'est que les invocations sont moins fréquentes. Elles deviennent plus rares 
encore au x‘. Les titres des suscriptions sont moins prolixes et moins fas- 
tüeux. Les noms propres ne sont ordinairement indiqués que par la lettre 
initiale. On peut réduire à cinq formes principales, qu'on retrouve à peu près 
les mêmes dans le xrv° siècle, les débuts des actes ecclésiastiques : 1° une in- 
vocation ! accompagnée de la suscription et de la date; 2° les prénoms eo ou 
nos, suivis d’une simple suscription ; 3° les formules notum sit, noverint, ou plus 
ordinairement les mots universis ou omnibus, etc., suivis de salutem ou puteat, 
notum sit; 4° les dates suivies de la suscription; 5° un préambule fort court, 
suivi de la suscription. Au xv° siècle quelques prélats prirent les titres des 
seigneuries et des châteaux appartenant à leurs églises. Les archevêques de 
Rouen se qualifièrent primats de Normandie, depuis que l'indépendance de 


1 Cette forme est plus rare que les autres. 
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leur siége eut été décidée à Rome én 1455. Quand les ecclésiastiques dressent 
eux-mêmes leurs actes, ils emploient des formules différentes de celles qu'on 
rencontre dans les chartes qu'ils font rédiger par les notaires publics. Les 
actes ecclésiastiques, passés devant des notaires apostoliques et impériaux, 
commencent ordinairement par une courte invocation, suivie de la suscription 
et de la date. Dans le siècle suivant, les formules restent les mêmes. Nous 
devons faire remarquer seulement que le style de la juridiction ecclésiastique 
devait avoir plus de fixité, puisque la compilation composée en 1431 par 
Henri d'Avaugour, A de Bourges, avait été imprimée en 1499, par 
les soins de l'archevêque Guillaume de Cambray. Une seconde édition de cet 
ouvrage, revue par le cardinal de Tournon, parut en 1527; et après la ré- 
forme du concile provincial de Bourges en 1584, Jean Chenu la publia 
avec des commentaires, sous le titre de Stylus jurisdictionis ecclestasticæ archi- 
eptscopalis, etc. 

Les suscriptions des rois de la première race étaient ordinairement dans 
la forme suivante: N. Francorum rex, vir inluster ; cette forme sé maïntint pendant 
une partie du règne de Charlemagne. « À commencer par Louis le Débonnaire, 
«disent les Bénédictins, les empereurs, rois et princes d'Occident ont très- 
«fréquemment employé à la tête de leurs titres : Divind ordinante, propitiante, 
«annuente, favente où præordinante providentié, misericordiä ou clementià, imperator 
«augustus, rex où dux, etc.; ce qui n'empêche pas qu’on ne fit usage des for- 
«mules Dei omnipotentis nusericordiä, Dei misericordiä, Dei clementià, divine provi- 
«dentiæ clementià, gratià Dei, formule qui dans la suite a prévalu en France sur 
«toutes les autres. Mais, un peu après le milieu du 1x° siècle, les empereurs 
« français, et depuis, les Allemands à leur exemple, affectèrent plus particulière- 
«ment cette formule : Diviné favente clementiä. Nos empereurs, à limitation de 
«ceux de Constantinople, prenaient les titres d’invincibles et de pacfiques. 
« Quelques-uns de nos rois s’attribuèrent aussi les mêmes qualités : on en vit 
«y ajouter celles d'inclytus, de gloriosissimus, de clementissimus, de semper auqustus. » 

Avant le xv° siècle on n'attachait aucune idée d'indépendance ou de droit 
divin à la célèbre formule par la grâce de Dieu, Dei gratià, Dei dono, Dei nutu, etc. 
Rois, nobles, ecclésiastiques l'employaient par un sentiment de dévotion et 
d'humilité chrétienne. Pepin le Bref est le premier de nos rois qui en ait 
fait usage; mais elle n’a été définitivement adoptée que sous la troisième race. 
Charles VII l'interdit en 1442 au comte d'Armagnac, obligea en 1449 le 
duc ‘de Bourgogne à déclarer qu'elle ne portait point préjudice aux droits de 
la couronne de France, et dans la suite les souverains se l’attribuërent exclu- 
sivement : les évêques toutefois l'ont conservée en y ajoutant souvent et apo- 
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stolicæ sedis gratid. Gette dernière formule n’est pas antérieure à la fin du 
xin* siècle. 

On cite une suscription du roi Robert, où il prend le titre de Franciæ rex : 
cet exemple est peut-être unique pour cette époque. Le même titre reparait 
dans un diplôme de Louis le Gros : il fut également pris par Philippe-Auguste. 
Au x siècle Francorum rex était employé dans les actes latins, et rot de France 
dans les actes en langue vulgaire : cette distinction peut s'appliquer aux deux 
siècles suivants; cependant on rencontre Franciæ rex dans plusieurs actes 
latins. Louis XII et François L‘ prirent, dans leurs diplômes latins, le titre de 
Francorum rex, qui se maïntint encore sur les sceaux de quelques-uns de leurs 
successeurs. 

«A la formule in perpetuum , disent les Bénédictins, les anciens rois d'An- 
« gleterre joignaient tantôt Domino nostro J. C., tantôt ommipotente Deo et Domino 
«nostro J. G.; à quoi ils ajoutaient encore ac cuncta mundi jura justo moderamine 
«regenti et autres expressions semblables : venait ensuite leur nom précédé 
« d’ego. » Mais le plus souvent ils mettaient en tête leurs noms et ceux des peuples 
qui leur étaient soumis, ou bien ces noms étaient précédés de largiente Dei 
gratià, potentid regis sæculorum æternique principis et autres formules analogues. 
D'ailleurs, pour tout ce qui se rattache aux formules diplomatiques des papes, 
des empereurs et des rois de France, de Germanie, d'Italie et d'Angleterre, 
on peut consulter la liste alphabétique de ces princes. Nous devons nous 
borner ici à indiquer un petit nombre d'exemples des formules qu'on em- 
ployait dans les diplômes royaux des autres pays. 

Citons d'abord quelques-unes des suscriptions que les Bénédictins ont 
rencontrées dans les diplômes des rois d'Espagne. Au xr° siècle, un diplôme du 
roi Sanche commence ainsi : « Ad honorem summi et æterni regis Patris et 
«Fil et Spiritüs sancti. Hoc est privilegium quod ego Sancius Ranimiri regis 
«filius, non meïs meritis sed solà Dei omnipotentis miseratione Aragonensium 
«et Montisonis rex, facio ad monasterium $S. Salvatoris Legerensis. » Il ne 
montre pas moins d'humilité dans le corps du diplôme : «Nunc igitur ego, 
« humillimus servorum Dei servus, dono Dei Sancius rex, etc.» On lit en tête 
d’un diplôme donné, en 1085, par Alphonse VI: «In nomine Domini, qui est 
ctrinus et unus, Pater et Filius et Spiritus sanctus. Ego Alphonsus Dei gratiä 
«totius Hispaniæ imperator. » Le monogramme deJ. G., l'alpha etl'oméga, et des 
croix de diverses formes se trouvent en tête des diplômes des rois d'Espagne, et 
sont en outre suivis d'invocations formelles, telles que : «In nomine Domini, 
«amen; in nomine Patris et Fil et Spiritüs sancti ab utroque procedentis; 
«in nomine sanctæ et individuæ Trinitatis et beatæ Mariæ.» Alphonse VIIT, 
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roi de Castille, prend le même titre dans un diplôme de 1156: « Ego Adefonsus 
«Dei gratià tocius Hyspaniæ imperator. » Dans la souscription, chacun de ses fils 
sintitule Re filius imperatoris. Au xnr° siècle on trouve souvent le titre de 
roi suivi de l'énumération des pays soumis à l'autorité du prince qui délivre 
le diplôme : on peut en juger par les exemples suivants: «1° Notum sit tam 
«præsentibus quàm futuris, qudd ego Adelfonsus Dei gratiâ rex Castellæ et To- 
«leti, dominus Vasconiæ, unà cum uxore meû Alienor reginä, ete.; 2° Jacobus 
«Dei gratià rex Aragoniæ, comes Barchinonæ et dominus Montis Pessulani, 
«dilectis suis universis baronibus, militibus, etc.; 3° per presens scriptum tàm 
«presentibus quäm futuris notum sit ac manifestum , qudd ego Ferrandus Dei 
«gratià rex Castelle et Toleti, Legionis et Galliciæ, unà cum uxore me Beatrice 
«reginà et cum fils meis Alfonso, Frederico, Ferrando et Henrico, ex assensu 
«et beneplacito regine domine Berengarie genitricis mee, facio cartam dona- 
«tionis, etc.» Dans ce dernier diplôme le monogramme de J. C., accompagné 
de l'alpha et de l'oméga, est enfermé dans un cercle de deux pouces de dia- 
mètre. L’énumération des pays soumis à l'autorité de Henri Il est encore 
plus étendue dans un diplôme en langue vulgaire, daté de l'ère 1406, ce qui 
revient à l'an 1308 : «Nos don Enrique, por la gracia de Dios rey de Cas- 
«tiella y de Toledo, de Leon, de Gallizia, de Sevilla, de Cordoua, de Murcia, 
«de Jahen, de Algarbe, de Algezira, et segnor de Molina, etc.» 

Au xr° siècle Duncan, roi d'Écosse, débute par une suscription singulière : 
«Ego Dunecanus filius regis Malcolumb, constans hereditariæ rex Scotiæ. » 
Mais en général les rois d'Écosse imitent le style des chartes royales d’Angle- 
terre; leurs diplômes sont presque toujours sans invocation ; ils s'intitulent 
N. reæ Scotiorum où Dei grati@ rex Scottorum. 

Jusqu'au xm° siècle les diplômes des rois de Sicile sont tantôt en grec, 
tantôt en latin. Prenons un exemple dans les suscriptions du roi Roger : 
«P'oyesos év Xexolà T@ Oeù eÿasens xparaoc PIE (Rogerius in Christo Deo 
«pius potens rex).» Dans plusieurs diplômes il s'intitule : « Ego Rogerius Dei 
«gratià Siciliæ et Italiæ rex, Christianorum adjutor et clypeus, Rogerii primi 
«comitis hæres et filius, ou Rogerius Dei gratià Siciliæ, Calabriæ et Apuliæ rex. » 
Ces formules sont précédées souvent d’une invocation à la suite de laquelle 
vient quelquefois la date de l'incarnation. Au xmm° siècle les rois de Sicile, à 
l'exemple des autres princes, énumèrent dans leurs suscriptions les différents 
pays sur lesquels s'étend leur souveraineté ; cet usage est suivi dans un di- 
plôme donné en 1281 par le doge de Venise, et qui renferme la suscription 
suivante : «In Dei nomine, amen. Nos Joannes D. G. Venetiarum, Dalmatiæ 
«atque Chroatiæ dux, dominus quartæ partis et dimidiæ totius imperii Ro- 
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«maniæ”.» Voici deux suscriptions de Baudouin II, empereur de Constantinople : 
«1° Nos Balduinus Dei gratià fidelissimus in Christo imperator à Deo coronatus, 
«Romaniæ moderator, et semper augustus, universis, etc.; 2° Nos Bauduins por 
«la grace de Deu tres feiaux empereres en Crist, de Deu corones, gouvernerres 
«de Romanie, et tos tens accroissans, façons a savoir, etc.» Manuel Paléo- 
logue, empereur des Grecs, étant à Paris en 1402, adressa à la reine de 
Suède des lettres patentes qui commencent ainsi : «Manuel in Christo Dei 
«fidelis imperator et moderator Romeorum, Paleologus et semper augustus, 
«umniversis, etc.» 

Que les seigneurs aient imité dans leurs chartes les formes de suscription 
qu'on rencontre dans les diplômes royaux, c’est un fait qu'il est impossible de 
contester. Ainsi les formules De gralid, misertcordiä, etc., les invocations, les 
épithètes honorifiques , les termes de majesté, de grandeur, d'excellence, etc. se 
rencontrent à chaque instant dans leurs actes. Quelquefois même ils pren- 
nent le titre de roi; ils adoptent aussi ces formes d'humilité inspirées par le 
christianisme. Au xr siècle, dans une donation à l'abbaye de Saint-Ouen 
de Rouen, un gentilhomme s'intitule : Mainardus peccator et omnium infelicis- 
sunus. Dans le siècle suivant Robert de France se qualifie, par la patience de 
Dieu comte de Dreux et de Braine. Rien de plus ordinaire que de trouver dans la 
suscription d'un acte la filiation de celui qui l'a fait dresser : Radolphus Taxo 
Jilius Rodulphi Andeqavensis, ete. Quand les chartes sont adressées à des papes, 
à des évêques ou à d'autres ecclésiastiques, les termes de respect leur sont pro- 
digués. Prenons pour exemple une des formules publiées par Marculfe au 
vu siècle : « Domino sancto et apostolicà sede colendo domno et in Christo 
«patri ill episcopo, ille et conjux mea illa, etc.» Les chartes qu'on accordait 
aux monastères, aux églises ou aux abbayes, renfermaient ordinairement 
quelques détails sur leur position et sur les motifs qui les recommandaient à 
la dévotion des fidèles. Une donation faite, au vrr° siècle, à l'abbaye de Moissac 
présente cette suscription : « Venerabili in Christo patri et domino apostolico 
«Leotado abbati, vel omni congregationi monasterti Moisiacensis quod infrà 
«pago Caturcino in honore S. Petri constructum esse videtur. Ego enim 


«zius etuxor mea Ermintrudis, etc. » Un seigneur nommé Ermenbert commence 
ainsi la donation qu'il fait, en 632, à l'abbaye de Saint-Bénigne : « Sacrosanctæ 


1 C'est ce qu'on retrouve encore dans un di- «Provinciæ, Forcalquerii ac Pedemontis comes, 
plôme de Ladislas , roi de Hongrie, au xv siècle: «R. in Christo patri, etc. » Les diplômes des empe- 
« Ladislaus Dei gratià Hungariæ, Jerusalem etSi-  reurs d'Allemagne fournissent une foule d'exem- 
“ciliæ, Dalmatiæ, Croatiæ, Ramæ, Serviæ, Ga- ples analogues. 


“litiæ, Lodomeriæ, Cumarii Bulgariæque rex, 
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«basilicæ, sub oppido Divione constructæ, ubi videlicet beatus Benignus sacer- 
«dos et martyr gloriosissimus requiescit in corpore. Ego illustris vir Ermen- 
«bertus ejusque matrona Ermenoara, etc. » Les serments de fidélité prêtés dans 
le midi de la France avaient une forme particulière; ils étaient adressés au 
seigneur et débutaient ainsi : «Audi tu, etc., de istà horâ in antea fidelis ero 
«tibi, ete. » Les formes ordinaires des suscriptions ne se rencontrent pas non plus 
dans les actes dressés sous la forme de récit, et dans lesquels aucune des par- 
ties ne prend la parole; en voici deux exemples fournis l'un par un échange 
du vu siècle, et l’autre par un contrat de mariage du xr°: «1° Placuit atque 
«convenit inter viro illustri Landegisilo, qui ad vicem illustræ matronæ Teudi- 
«lanæ, etc. 2° In nomine Domini nostri Jesu Ghristi. Hic esttitulus dotis et do- 
«nationis quod donat vir nobilissimus nomine Bertrandus dilectæ sponsæ vel 
«uxori suæ nomine Elictæ, etc.» On conçoit aussi que beaucoup d'actes peu- 
vent débuter par l'indication de la date et de quelques autres circonstances, 
comme dans cette formule de Marculfe : « Annoïllo, regnante rege illo, sub die 
«io, in civitate illà, adstante viro illo laudabili defensore, et omni curià illius 
«civitatis, vir magnificus ille prosecutor, etc. » Rien de plus ordinaire aussi que 
les formules : noverint omnes, pateat, notum sit, nolum ou notortum facimus, etc. 
Nous terminerons en signalant un usage singulier attesté par Heumann et con- 
firmé par les Bénédictins, c'est que les particuliers mettaient quelquefois à la 
tête de leurs chartes les formules initiales des diplômes impériaux. En voici 
un exemple tiré d'une charte de 894 : «In nomine Domini nostri Jesu Christi. 
« Guido grandi divinä ordinante providentià imperator augustus, anno imperii 
«ejus Deo propitio 1v, sed regnante Lamberto filio ejus imperatore ver II, 
«sed à tertià die Maï per indictione x11. Ideoque ego Adelbertus comes de 
«Aprutio, etc. » 


SIII. pu sazor 


Les plus anciennes formes de salut dans les actes ecclésiastiques se trouvent 
dans les épîtres des apôtres. À ces modeles, que la piété chrétienne avait ordinai- 
rement imités pendant les trois premiers siècles de l'église, on vit bientôt suc- 
céder des formules plus ou moins arbitraires’ qui ne furent jamais plus multi- 
pliées qu'au x11° siècle. On revint depuis à la formule salutem suivie souvent 
dein Domino. Nous devons aussi faire observer qu'au xrn° siècle les évêques en 


1 Parmi les mots qu'on substituait à salutem, renlium, subjeclionem , obedientiæ famulatum, de- 
Ferrari cite felicitatem, benedictionem, consola- volionem, charitatis vinculum, pacis osculum, ve- 
tionem, gaudium , servilium, servilutem, obsequium, neralionem, etc. 


obedientiam, dilectionem, orationis munus, reve- 
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écrivant au pape lui offraient le salut avec le baisement des pieds. Selon 
Ferrari cet usage était suivi par les princes depuis le pontificat d’Innocent IL. 

Les formules de salut ne sont pas aussi variées dans les actes des souverains 
pontifes que dans ceux des simples ecclésiastiques. Elles ne se rencontrent pas 
toujours dans les bulles du v° siècle; mais quand elles étaient exprimées, 
c'était par le mot salutem, accompagné ordinairement de in Domino. Le mot 
benedictionem paraît quelquefois dans le siècle suivant. Au vur siècle les sus- 
criptions des priviléges finissent habituellement par la formule in perpetuum, 
et très-rarement par salutem et apostolicam benedictionem. On cite des saluts 
très-bizarres, tels que in roseo Christi sanguine saluiem. Au 1x° siècle la formule 
in perpeluum commence à caractériser les priviléges, quoiqu'on y substitue 
quelquefois nunc et futuris temporibus, ou autres locutions du même genre. Si 
les petites bulles présentent rarement la formule salutem et apostolicam bene- 
dictionem, elles en offrent souvent d’autres qui sen rapprochent. Ces varia- 
tions continuent pendant le siècle suivant jusqu'à ce qu'au xr° siècle on 
puisse regarder la forme de ce salut comme définitivement arrêtée. La 
formule in perpetuum avait été de plus en plus appropriée aux priviléges 
pendant le x° siècle. Cependant quelques décrétales du xr siècle lem- 
ployèrent à la suite de salutem et apostolicam benedictionem ; maïs ces excep- 
tions n'empêchent pas qu'en thèse générale on ne puisse dés lors regarder le 
salut! 1n perpetuum comme un caractère distinctif des priviléges les plus solen- 
nels. Au xn° siècle on y substitue, mais très-rarement , in perpeluam re memo- 
riam. La forme d’abréviation la plus ordinaire pour le mot perpetuum consiste 
à le réduire aux trois lettres P P M. Au xur' siècle on fait précéder quelquefois 
in perpetuum dans les bulles consistoriales de tm preæsentibus quäm futuris. Cette 
nouvelle formule tient lieu dans certains cas de l'ancienne, qui est aussi 
remplacée quelquefois par ad ret memoriam sempiternam. Au x1v° siècle, au lieu 
de la formule tn perpetuum, qui devint rare, on rencontre ordinairement «d 
perpeluam , où quelquefois ad fatüram rei memoriam. On avait déjà employé dès 
le siècle précédent dans les bulles d'excommunication la clause : ad certitudinem 
præsentium et memoriam futurorum. On continua de l'insérer non-seulement dans 
la suscription des mêmes actes, mais encore lorsqu'il s'agissait d’affaires liti- 
gieuses d'une grande importance. Au xv° siècle la formule in perpetuum se ren- 
contre à peine : la suscription des simples lettres apostoliques se termine par 
salutem et apostolicam benedictonem; celle des priviléges, jugements, règle- 
ments, elc., par ad perpetuam ou fuluram re memoriam. Ces trois formules se 


1 La formule in perpetuum n’est pas, à propre- désigner ainsi, parce qu’elle occupe dans la sus- 
ment parler, un salut; mais il est d'usage de la  cription la place réservée ordinairement au salut. 


26. 
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trouvent indifféremment dans les bulles du siècle suivant. Les brefs et les 
motus proprü les admettent aussi, mais la formule sulutem , etc. y est beaucoup 
plus fréquente que ad futuram, etc., et celle-ci moins rare que ad perpe- 
tuam, etc. Du reste, quoique le commencement de la suscription de ces actes 
se distingue presque toujours par la forme suivante : Pius papa quintus, on en 
rencontre quelques-uns qui commencent par Pius episcopus, en retranchant 
quintus. D’autres brefs, mais en très-petit nombre, s'approprient la formule 
episcopus servus, éic., qui peut néanmoins être considérée, malgré ces rares 
exceptions, comme le caractère distinctif des bulles proprement dites. 

Le salut qui terminait la suscription dans les actes des laïques se réduisait 
ordinairement au mot salutem : souvent aussi on le supprimait; mais il faudrait 
entrer dans de grands détails si l'on voulait citer les diverses périphrases qui 
ont pu être substituées à la forme ordinaire. Quoique le salut termine ordi- 
nairement la suseription, quelquefois on le rencontre en tête des chartes. 
C’est ainsi qu'une confirmation de privilèges accordée, au xr siècle, à l'abbaye 
de Saint-Wandrille par Richard IT, duc de Normandie, commence par cette 
formule : pax ubique hæc elementa legentibus. 


S IV. pu PRÉAMBULE. 


Nous avons déjà dit que la place des préambules n'avait rien de fixe, et 
qu'ils pouvaient tantôt précéder, tantôt suivre la suscription, ou même en faire 
partie. Ces préambules pouvaient consister dans des considérations fort insi- 
gnifiantes, telles que l'avantage de constater sa volonté par écrit. C'est ainsi 
que débute une charte de 1202 : « Quoniam ea, quæ mentes nostras solent effu- 
«gere, littera fideliter consuevit conservare, ego Willelmus comes Pontivi, etc. » 
Dans une charte espagnole du xr' siècle et d’une latinité barbare, les parties 
déclarent qu'elles agissent avec une entière liberté d'esprit : «Ideo placuit mi- 
«chi pro bonu pacis et volumptas, nullo quoque gentis imperio nec suadentis 
«articulo nec pertimescentis metum, sed propria michi accessit volumptas ut 
«vendere, etc.» Souvent les préambules expriment la crainte de la fin du 
monde. La formule : «Mundi terminum ruinis crebrescentibus adpropin- 
«quantem indicia certa manifestant, » fait partie du recueil de Marculfe. La 
même idée a été souvent reproduite jusqu'au xr° siècle par les formules : 
«Mundi termino appropinquante, Mundi senio sese impellente ad occasum , 
«Cernens totum mundum ruere ad occasum atque cunctos mortales magis 
«subditos peccatorum tenebris quàm veritatis luci, etc.» Il semble inutile 


d’avertir qu'on doit rencontrer fréquemment des considérations sur la mort 
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(memor finis meæ dierumqué meorum), sur le salut dans l'autre monde | pœnas 
inferni cupiens effugere). [ en est de même des réflexions sur les avantages de 
l’aumône, de la piété, de la clémence, des prières qu'un donateur demandait 
non-seulement pour lui, pro remedio anime, ad requiem vel refrigerium anime , 
pro retributione animæ , mais encore pour l'âme de ses ancêtres, de sa femme et 
de ses enfants. Cette formule se retrouve dans des chartes de princes qui 
n'étaient pas encore mariés. Quelquefois les préambules étaient purement his- 
toriques: «Pipinus dux Anchisi regis filius, sancti Clodulphi fratris inclita 
«proles, sub majorisdomüs nomine Francorum administrabat principatum 
«regalem. » Tel est le début d'une donation faite par Pepin d'Héristal au mo- 
nastère de Saint-Arnoul de Metz. Le début d’une charte du x° siècle fournit 
un exemple du même genre: « Quædam nobilis matrona Aldeardis nomine, 
«cognomento Auricia, filium suum Hilionem in monasterio perpetualiter 
«Domino serviturum obtulit et cum eo quatuor mansos. » 


ARTICLE IT. 


DES FORMULES FINALES, 


Les formules finales des chartes étaient trop multipliées pour qu'on essayât 
de les désigner par des noms particuliers. En effet il faut ranger sous cette 
dénomination commune non-seulement la salutation, l'annonce du sceau et 
des signatures, la date, mais une foule de clauses, telles que la dérogation à tout 
acte contraire, la réserve de certains droits, la prière de coopérer à l'exécution 
de l'acte, les menaces ou les peines pécuniaires contre ceux qui oseraient 
y contrevenir, la défense, même aux anges et aux saints, de s'arroger quelque 
droit sur une donation, les imprécations, les malédictions et les anathèmes 
lancés même par les laïques, la promesse de ne Jamais revenir contre l'enga- 
gement pris, le serment par le Tout-Puissant, par les quatre évangiles, par le 
salut de l'empereur, du pape, par l'âme du chapitre, par l'âme de la ville, etc. 


S I. DES IMPRÉCATIONS ET DES PEINES PÉCUNIAIRES. 


Quelques critiques ont contesté l'authenticité des bulles qui renferment des 
imprécations | : ils y ont vuun esprit de haine qui répugne à la charité évan- 


gélique; mais on s'explique facilement que cet usage ait pénétré chez les 


1 L'usage des imprécations dans les bulles re- d'Orléans les avait employées dès le milieu du 


monte au moins à S. Grégoire [*. Le concile vi° siècle. 
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chrétiens, puisque la Bible renferme des formules d'imprécations sur lesquelles 
sont calquées celles des anciens actes. Les païens, d'ailleurs, usaient habituelle- 
ment de semblables menaces contre les violateurs des sépultures. On a dû par 
conséquent être porté à les imiter, maïs en modifiant la forme des impréca- 
tions d'après les croyances du christianisme. S. Boniface, dans sa profession de 
foi, forma contre lui-même d’affreuses imprécations dans le cas où il tenterait 
d'en violer les engagements. On peut condamner l'abus et l'esprit de ces me- 
naces; mais il est impossible de s'en faire une arme contre l'authenticité des 
actes qui les renferment. Il ne faut pas oublier, d’ailleurs, qu’elles étaient con- 
ditionnelles, et que les formules quod absit et autres semblables étaient ou ex- 
primées ou sous-entendues. Nous n’entreprendrons pas d'énumérer tous les 
genres de malédictions qui se rencontrent dans ces formules; bornons-nous à 
dire qu'elles se terminent souvent par les mots Jiat et amen, plus ou moins 
répétés. 

Quoique nos rois aient en général prononcé des peines pécuniaires plutôt 
que des anathèmes, on trouve cependant quelques exemples d'imprécations 
dans les diplômes Mérovingiens. Au vu‘ siècle elles sont moins fréquentes en 
France qu'en Espagne et en Angleterre. Elles se multipliérent ensuite de plus 
en plus jusqu'à la fin du xr siècle. L'abus en était alors poussé si loin qu’une 
réaction ne pouvait manquer de s'opérer : Grégoire VII les supprima dans les 
bulles, et se contenta de substituer la menace de la séparation du corps et du 
sang de Jésus-Christ à ces formules où l'on avait accumulé comme à plaisir les 
images les plus terribles qui se rencontrent dans les livres saints. Après le 
milieu du xn° siècle, les imprécations étaient devenues rares dans les actes des 
laïques : le siècle suivant en fournit les derniers exemples. Dans les actes ecclé- 
siastiques elles ont persisté jusqu’après le milieu du xiv° siècle, quoiqu’elles 
aient commencé à décroitre depuis le commencement du xr. Urbain I ne ré- 
tablit pas dans les bulles les imprécations supprimées par Grégoire VII; mais 
il menaça de la déposition archevêques, évêques, empereurs, rois, princes, 
comtes, vicomies, juges, etc. 

Ces clauses comminatoires devinrent bientôt de style. Au xrr siècle les bulles 
ordinaires employaient les formules suivantes : «Nulli ergù hominum liceat 
“hanc paginam nostræ concessionis infringere, vel ei ausu temerario con- 
(MRaITe Si quis autem hoc attemtare præsumpserit, indignationem omni- 
«potentis Dei et beatorum Petri et Pauli apostolorum ejus se noverit incursu- 


«rum.» Ces clauses ne se rencontrent pas dans les simples épitres des papes : : 
c'est ce qui les distingue des bulles ordinaires. Dans les bulles-priviléges ces 
menaces étaient ainsi conçues : « Si qua ergd in futurum ecclesiastica sæcula- 
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«risve persona, hanc nostræ constitutionis paginam sciens, contra eam temerè 
«yenire tentayerit, secundo tertiôve commonita, nec reatum suum congruà sa- 
«tisfactione correxerit, potestatis honorisque sui careat dignitate, reamque se 
«divino judicio existere de perpetratà iniquitate cognoscat, et à sacratissimo 
«corpore ac sanguine Dei et Domini redemptoris nostri Jesu Christi aliena fiat, 
«atque in extremo examine districtæ ultioni subjaceat. 

« Gunctis autem eidem loco sua jura servantibus sit pax Domini nostri Jesu 
«Christi, quatenüs et hic fructum bonæ actionis percipiant, et apud districtum 
«judicem præmia æternæ pacis inveniant. Amen. » 

Ces formules peuvent admettre quelques modifications, surtout dans les 
commencements de ce siècle; mais on reconnaît qu'elles ont servi de type à 
celles qui ont été employées dans la suite. Au lieu de la clause st qua, etc., il 
n’était pas rare de trouver dans les siècles précédents! : «Statuentes ut nullus 
rex, aut dux, étc.;» ou bien: « Si quis. .…... archiepiscopus, episcopus, impera- 
«tor aut rex, princeps aut dux, comes, vicecomes, judex, aut ecclesiastica quæli- 
«bet sæcularisve, ete. » Mais alors ces clauses et autres analogues, au lieu de ren- 
fermer une simple menace de déposition, de réprobation et d'anathème, se ter- 
minaient par des imprécations terribles dont le passage suivant, extrait d'une 
bulle de Jean VIII, donnée au concile de Troyes, fournit un exemple remarqua- 
ble: « Si aliquis adversatus fuerit, tale scelus perpetrantes omnes à communione 
«Christi corporis ac fraternitatis consortio sive omnium Christianorum collegio 
«sequestramus, dampnamus et sub omni anathemate excommunicamus. Sint 
«illi maledicti in civitate, maledicti in agro; maledictus fructus terræ eorum ; 
«sint maledicta interiora eorum et exteriora; cœlum quod super illos est sit 
«æreum, et terra quam calcant sit ferrea ; oratio eorum ante Deum veniat 
«in peccatum ; sicut Dathan et Abyron, eant viventes in infernum ; omnes qui 
«cum illis participaverint, aut cum eis cibum sumpserint, aut cantica eorum 
«maledicta audire decteverint scientes hanc maledictionem, cum Judà Sca- 
crioth, traditore Christi, participes fant; aqua eorum putrefiat, vinum eorum 
«scaturiat, panem eorum rubigo consumat, vestimenta eorum tinea comedat. 
«Et quid plura? Omnes maledictiones novi ac veteris Testamenti veniant super 
«illos, usquedüum ad dignam satisfactionem et condignam pœnitentiam matris 


«ecclesiæ veniant. » 


1 Pendant le x° siècle et le x1° ces clauses sont Ainsi lon peut trouver dans le corps d'un privi- 
souvent transportées après les dates. IL arrivait lége les clauses : slatuentes, elc.; si quis autem, 
encore qu'après avoir été insérées dans le corps  elc.; qui verd, elc., suivies comme en postscri- 
de l'acte, elles étaient répétées sous une autre plum des formules : decernimus ergô ut nulli, ete.; 


forme après la date ou même après les signatures. si que igilur, elc.; cunctis autem, etc. 
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Les menaces temporelles ont été aussi réunies aux menaces spirituelles. 
Pascal I* est le premier qui ait inséré dans une bulle la menace d’une amende. 
Mais les actes particuliers du vr° siècle, les actes ecclésiastiques et royaux du 
siècle suivant, avaient déjà fait usage de cette clause comminatoire, qui se 
multiplia dans les chartes privées au vnr' siècle et au 1x°. Ces menaces qui 
deviennent plus fréquentes au x° siècle, dans les diplômes royaux, domi- 
nent partout dans le siècle suivant. Pendant le xn° siècle et le xrrr*, nos rois 
continuèrent à les employer, quoique moins souvent, et dans la suite elles ne 
parurent guère que dans les ordonnances des souverains et les sentences de 
leurs cours. Cependant au x1v° siècle on les retrouve encore dans quelques 
chartes ecclésiastiques d'Italie. 


SIT. DE LA SALUTATION 


La salutation finale, quoique plus ordinaire dans les chartes ecclésiastiques, 
se rencontre quelquefois dans les diplômes des laïques. Ainsi Mabillon a dé- 
chiffré benevalete et vale dans les parafes placés près des sceaux de nos anciens 
rois. Les Bénédictins pensent aussi qu'elle a été exprimée souvent par des 
notes de Tiron’. Les salutations n'ont pas moins varié que les saluts, parce qu'on 
a souvent substitué au vale des Latins des formules de piété inspirées par le 
christianisme. 

Vers le 1v° siècle il était souvent d'usage de répéter dans la salutation les 
titres qui avaient été donnés dans la suscription. Ainsi quand une suscription 
était ainsi conçue : « Domino verè sancto et beatissimo papæ, etc., » la salutation 
finale reproduisait ces titres en les accompagnant des vœux ordinaires : « Inco- 
« lumem te et memorem meï Christus Deus noster tueatur omnipotens, domine 
« verè sancte et beatissime papa.» 

Voici les formules que l’on cite comme ayant été employées le plus ordi- 
nairement par les papes du 1v° siècle : « 1°Opto te, frater carissime, semper bene- 
«valere; 2° Deus te incolumem custodiat; 3° Dei omnipotentis clementia te nobis 
«custodiat; 4° Valete. » La première fut renouvelée au ix° siècle, sous Benoît IT, 
mais avec les modifications suivantes, qu'il réglait d'après le rang des per- 
sonnes auxquelles il s'adressait : «Optamus gloriam, sanctitatem ou frater- 
«nitatem tuam in Christo benevalere.» La seconde et la troisième, ou d’autres 
du même genre, n'ont pas cessé d'être employées dans les siècles suivants. 


! On appelle notes de Tiron ou notes Tiro- attribué l'invention , ou du moins le perfectionne- 
niennes, un système d'écriture abrégée que l'on ment, à Tiron, affranchi de Cicéron. 
peut comparer à notre sténographie, et dont on a 
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Ainsi, au vu siècle, la salutation des papes aux empereurs était ainsi conçue : 

« Pissimorum Dominorum imperium gratia superna custodiat, eique omnium 

«gentium colla substernat.» Les formules « Vestræ pietatis imperium gratia 

«superna custodiat, domina filia, ou Incolumem serenitatem vestram divina 
«conservet majestas, » étaient employées pour les impératrices. 

Dans les actes ordinaires on rencontre souvent : « Superna gratia vos sospites 


custodiat in pace suà, où Omnipotens Deus ab omni malo vos protegat, et de 


A 


vestrâ nos semper faciat salute gaudere.» Au vin‘ siècle on trouve dans des 


«actes adressés à des rois: «Incolumem excellentiam vestram gratia superna 


ceustodiat. » Enfin Urbain Il a formulé sur ce modèle une salutation qu'il adres- 
sait à l'archevêque de Tours, à la fin du x1° siècle: « Fraternitatem tuam superna 
«dignatio per tempora longa conservet incolumem. » La salutation Benevalete 
avait à peu près cessé d'être employée depuis Célestin I”, excepté dans les 
bulles-priviléges où elle se maintint toujours, à quelques exceptions près. Elle 
reparait au vu‘ siècle dans les bulles ordinaires. Mais, après le milieu du 
x siècle, ces actes deviendraient suspects s'ils renfermaient une salutation 
affectée aux bulles solennelles. Vers le milieu du x° siècle Benevalete commen- 
sait à s'écrire sous une forme abrégée, et dans le siècle suivant il était réduit en 
monogramme. C’est au moins à partir de cette époque que les papes cessèrent 
de l'écrire de leur propre main. Les salutations écrites par les papes et les 
empereurs avaient autrefois tenu lieu de signature. Ces souscriptions auto- 
graphes sont annoncées dans les anciens livres par les mots Et ali, diva ou 
sacré manu. 

Souvent les formules de salutation ne consistaient que dans le mot men; 
souvent au contraire elles avaient une certaine étendue. En voici un exemple 
tiré d'un privilége de Léon VIII accordé au patriarche d'Aquilée : «S. Trinitas 
«fraternitatem vestram gratiæ suæ protectione cireumdet, atque ita in timoris 
«sui vià nos dirigat, ut post vitæ hujus amaritudinem ad æternam simul per- 
«yenire dulcedinem mereamur.» On conçoit que les formes de salutation ont 
dû varier à l'infini dans les actes ecclésiastiques; mais ces formes, au lieu de 
se rattacher à la nature de l'acte, comme dans certaines bulles des papes, dé- 
pendaient uniquement du caprice : nous croyons donc pouvoir les passer sous 
silence. 

D’autres formules finales ont pour but de prévenir les contestations que 
pourrait soulever l'exécution d'un acte !. Rien de plus ordinaire aussi que 


! C'est ainsi que, sous nos premiers rois, les nombrement conçu dans la forme suivante : cum 


donations se terminèrent par une sorte de dé- terris, domibus, œdificis, mancipüis, Vineis, siluis, 


FE 
24 


nées + 
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d'annoncer les moyens qui ont été pris pour en assurer l'authenticité, tels que 
la présence des témoins; le sceau, etc. Il y a des chartes qui sont revêtues de 
ces différents caractères de certitude; d’autres n’en réunissent qu'une partie, et 
cependant il arrive souvent qu'on ne doit pas pour cela en suspecter l'authen- 
ticité. Mais, avant de parler des différents usages qui se rattachent à ces for- 
malités, il devient nécessaire de dire un mot des notaires, des chanceliers et des 
autres officiers publics qui étaient chargés de les accomplir. 


aquis, aquarum decursibus, farinariis, peculiis, Certaines parties de ces formules se perpétuèrent 
mobilibus, vel immobilibus, vel reliquis quibuscum- pendant plusieurs siècles, d’autres furent renou- 
que beneficüs, ou appendicüs, adjacentüis, accolabus. velées. 
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CHAPITRE V. 


DAIRES, CHANCELIERS, ETC. — GRANDS OFFICIERS DE LA COURONNE. —— LISTE DES 


NOTAIRES, RÉFÉR 
CHANCELIERS DEPUIS PEPIN LE BREF JUSQU'A PHILIPPE IV. — LISTE DES GRANDS OFFICIERS DEPUIS 


HENRI I JUSQU’'A PHILIPPE IV. 


L'origine des notaires remonte aux temps de la république romaine; mais 
dans les siècles suivants leurs titres n’ont pas moins varié que leurs fonc- 
tions. Jusqu'au vu siècle on les a désignés sous les noms d'exceptores, actuaruü, 
commentarienses, Scriniarü, corniculari, amanuenses, argentartt, tabularu, tabelliones. 
Au v° siècle on voit paraitre une classe de notaires connus sous le nom de 
référendaires. Dès les premiers temps de notre monarchie, le principal d'entre 
eux (summus referendarius) avait, si l'on en croit quelques auteurs, la garde de 
l'anneau ou sceau royal. On pense que leurs fonctions étaient les mêmes que 
celles dont s'acquittèrent ensuite les grands chanceliers. Il paraît bien établi que 
le grand référendaire avait sous ses ordres, pour le suppléer, un certain nombre 
de référendaires, de même qu'il y eut sous le grand chancelier des chan- 
celiers d'un rang inférieur; mais plusieurs titres prouvent même quil y 
eut en même temps plusieurs grands référendaires et plus tard plusieurs 
grands chanceliers. Le titre de référendaire est souvent remplacé, après le mi- 
lieu du vnr siècle, par celui de chancelier; on le retrouve à peine dans quel- 
ques titres du siècle suivant; mais, après cette époque, il ne parait plus 
dans les diplômes, quoique l'histoire parle encore du référendaire de Phi- 
lippe I. Les chanceliers au contraire, qui avaient commencé après le milieu 
du vue siècle à souscrire des chartes particulières en faisant mention de leur 
titre, souscrivirent des diplômes royaux dès le règne de Charlemagne, en 
prenant le nom de chancelier. Dans le siècle suivant ils qualifièrent leurs 
chefs summi cancellarü, et quelquefois archicancellari ou protocancellaru. Ces 
grands chanceliers prirent aussi, au 1x° siècle, les titres de protonotarius ou 
notariorum summus ; les simples chanceliers se contentaient souvent de celui de 
notaire. Le titre d'archichancelier se soutint en France jusqu'au xn° siècle. 
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Quoique dans les temps les plus anciens plusieurs chartes soient souscrites ad 
vicem cancellarit, la dénomination de vice-chancelier ne se rencontre pas avant 
le xr° siècle; mais celle de sous-chancelier est de quelques siècles plus an- 
cienne. Le clergé eut aussi ses chanceliers, et, dès le x° siècle, la distinction 
entre les chanceliers et les notaires des évêques était déjà bien établie. Cette 
dignité se retrouve dans les églises, les chapitres et les abbayes". 

Les chapelains des rois de France, institués d'abord comme gardiens de la 
chape de S. Martin et comme directeurs des clercs du palais, ne tardèrent 
pas à remplir les fonctions de notaire, de secrétaire et de chancelier, parce 
qu'ils étaient à peu pres seuls capables de le faire. On leur a donné les titres 
d'abbé, de chapeluin, d'archichapelain, de suprême ou grand chapelain, de 
prümat des chapelains ou chef suprême des clercs, de qardien, abbé, archevèque 
ou primicier du sacré palais, de pasteur de la sante chapelle, d'apocrisiaire, 
de secrélaire ou conseiller secret (auricularius), ete. Plusieurs titres prouvent 
que les fonctions de chancelier, de chapelain et d'archichapelain furent 
réunies dès le 1x° siècle à la cour des rois, et qu'il en fut de même dans 
la suite chez les seigneurs particuliers. On voit, d'un autre côté, des chartes 
contresignées par des personnes qui prennent simplement le titre de clerc, 
de prêtre, de moine, d'évêque ou d'archevêque : ces ecclésiastiques n'étaient-ils 
pas réellement revêtus de la charge de chancelier, de notaire ou de chape- 
lain, quoiqu'ils n’en fissent pas mention dans la suscription? Les comtes du 
palais ou comtes palatins avaient aussi la garde du sceau royal sous la pre- 
mière et la seconde race, et le titre de præceptor leur était commun avec les 
chanceliers. Le sceau ne leur était-il confié qu'en l'absence des chanceliers, 
ou les chanceliers ne le recevaient-ils qu'en l'absence des comtes palatins ? 
Ces questions, et bien d’autres qui se rattachent à l’histoire des chanceliers, 
n'ont pas été complétement éclaircies jusqu'à ce jour. Ce serait rendre un vé- 
ritable service à la diplomatique que d'entreprendre la solution de ce pro- 
blème dans un traité spécial où l’on pourrait compléter et rectifier les listes 
données par du Cange*. 


! Les chanceliers des chapitres sont appelés 
sigüliferi, regislratores, et le plus souvent cancel- 
larü. Ceux des abbayes prennent les noms de 
copiste (amanuensis), de lecteur, de scolastique ou 
écolätre. 

? Il yavait en outre un office de garde-scel, or- 
donné en l'absence du grand. Dès le règne de 
S. Louis, le premier chambellan gardait le 


sceau secret en l'absence du grand chambellan, 


et l’on ne doit pas oublier que sous un même roi, 
il y avait plusieurs grands chambellans. D'un 
autre côté, on a qualifié du titre de chancelier 
des personnages qui remplissaient l'office de la 
charge pendant la vacance de la chancellerie. I 
y aurait donc sur cette matière bien des doutes 
à éclaircir; mais on ne peut entreprendre de les 


résoudre ici. 
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L'existence des notaires ecclésiastiques à Rome est constatée au moins dès Le 
pontificat de Jules I* au 1v° siècle. S. Grégoire le Grand parle souventdes notaires 
régionnaires ! et des commissions qu'il leur confiait. Le journal des pontifes ro- 
mains présente les formules de leur réception ; 1l paraît qu'il fallait d’abord avoir 
été notaire sous-régionnaire pour être admis au grade de notaire régionnaire, 
et qu'entrer dans le clergé ou dans le collége des notaires régionnaires était une 
seule et même chose. Ce journal annonce également qu’ils devaient apposer 
leurs souscriptions à certains actes. «Lorsque les papes nouvellement élus, 
«disent les Bénédictins, faisaient leur profession de foi avant leur sacre, ils la 
«commençaient par cette invocation : In nomune Domint Det salvatoris nostri Jesu 
«Christ; ils marquaient ensuite Findiction et le mois et continuaient ainsi : 
«Ego ille musericordiä Dei presbyter et electus futurusque per Dei gratiam humilis 
«apostolicæ sedis antistes, etc. Cette profession était toujours adressée à S. Pierre ; 


«ils la terminaient par leur souscription, après avoir déclaré qu'ils avaient 
«enjoint d'écrire cet acte à un notaire archiviste. Dans une autre profession 
«de foi, ils énonçaient seulement qu’elle avait été écrite par tel notaire. Ces 
«professions de foi, et surtout la première, éprouvèrent quelques change- 
«ments; mais elles n'avaient pas cessé d'être en usage vers le commencement 
«du xv' siècle.» Que ces notaires concourussent à la confection des actes dès le 
vu siècle, c'est ce que prouvent deux bulles, l’une de Jean V et l’autre de 
Sergius [”, citées toutes deux par Mabillon. La date de la bulle de Sergius I* 
renferme la mention suivante : Data vin Kal. April. per manus Johannis bibliothe- 
cari tunc sedis apostolicæ. Au titre de bibliothécaire, remplacé quelquefois par 
celui de primicier, plus rarement par celui de secondicier, on vit ordinairement 
succéder, vers le x‘ siècle, le titre de chancelier. La date du bibliothécaire, 
primicier, secondicier, chancelier, sacellaire, nomenclateur, etc., énonce le 
jour du mois, l'indiction et l'année de l'empire, du consulat ou du postcon- 
sulat, à laquelle était quelquefois réunie ou substituée l'année du pontificat du 
pape. Cette date, commençant par data où datum, était souvent précédée d'une 
première date plus simple énonçant le jour du mois et l'indiction, et commen- 
çant par seriptum, per manum, etc; suivait le nom de l'écrivain, qui se qualifiait 


! Ces notaires furent chargés, dans le principe, 
de recueillir les actes des martyrs, chacun dans 
le quartier de Rome qui lui était assigné : de là 
l'épithète de régionnaire. S. Clément I”, leur fon- 
dateur, en avait fixé le nombre à sept; ils furent 
augmentés dans la suite. 

? Au x° siècle la date scriptum, etc. ne vient 
quelquefois qu'après la formule Data, etc., et la 


salutation Benevalete est placée à la fin. Ces dou- 
bles formules de date se présentent aussi dans les 
diplômes de nos rois; et de même qu'on a basé 
sur cette circonstance une distinction entre les 
grandes et les petites bulles, on pourrait aussi 
diviser les chartes royales d'après le même prin- 
cipe. Ainsi on peut dire en thèse générale, que 
dans les occasions solennelles, les diplômes de 
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archiviste et notaire régionnaire de la sainte église romaine. Il n'est pas rare, 
du reste, de trouver des grandes bulles qui renferment l’une de ces deux dates 
seulement, surtout la plus étendue. Dans une bulle de Benoît VIII les dates du 
scriptum et du datum sont à sept mois de distance. Sous Jean XIX on voit un 
évêque-cardinal paraître, dans la formule d'une de ces dates, comme rempla- 
çant Pérégrin, archevêque de Cologne et bibliothécaire du saint-siége apos- 
tolique; dans une autre bulle du même pape la charge de chancelier paraît 
séparée de celle de bibliothécaire, et lon peut même croire qu'il y avait alors 
plusieurs chanceliers, comme on remarqua bientôt après, sous Alexandre IT, 
plusieurs officiers prenant le titre de bibliothécaire. À compter d'Urbain I, 
on retrancha plus souvent encore la première date commençant par seri- 
ptum, ete, et l'on s'en tint à la seconde. Depuis quelque temps, d’ailleurs, les 
écrivains des bulles n'avaient pas toujours pris la qualité de notaire du sacré 
palais, et n'avaient annoncé que leur titre d’archiviste; ils faisaient rare- 
ment mention de leurs noms et de leurs qualités. D'un autre côté, Jean, diacre- 
cardinal de la sainte église romaine, data la plupart des bulles d'Urbain II 
sans se qualifier bibliothécaire ni chancelier. En 1090 le titre de vice-chan- 
celier est pris, pour la première fois peut-être, par un prêtre nommé Hoteseu- 
licus. Depuis Gélase III les notaires’ cessèrent de souscrire leurs noms dans la 
formule scripium, etc., et depuis Célestin IT les chanceliers ne prirent plus le 
titre de bibliothécaire. De 1205 à 1213 on rencontre une foule de bulles 
solennelles, datées par Jean, cardinal-diacre du titre de S' Marie in Cos- 
medin et chancelier de la sainte église romaine : après lui personne ne prit 
le titre de chancelier. Plusieurs bulles sont ensuite délivrées, de 1213 à 1214, 
par Rainauld, acolyte et chapelain du pape; en 1215, par Thomas, sous- 
diacre et notaire de la sainte église romaine, élu archevêque de Naples, et 
en 1216, par le même devenu prêtre-cardinal du titre de S“ Sabine. Ces 
différents titres et d'autres paraissent dans les dates des temps postérieurs ; 
mais celui de vice-chancelier se reproduit plus souvent. Sous Honorius II] 
ces officiers commencent à faire précéder leur nom du titre de maître (ma- 


nos rois renfermaient ordinairement la double mais là les 


Datum per manum N. notarü, elc.; 


date du scriptum et du dalum, le sceau , le mono- 
gramme, et, à compter de Philippe I* surtout, 
les signatures des grands officiers. Is réunissaient 
en outre la date du règne et de l’Incarnation. La 
liste alphabétique des rois de France fournit 
d'ailleurs à cet égard des renseignements plus 
étendus. 

? On rencontre dans des bulles postérieures : 


notaires remplacent évidemment le chancelier, 
puisque leur nom se trouve après la formule Da- 
ltum, etc., et non après la date Scriptum, etc., qui 
n'était plus d'usage. Les archivistes avaient été 
appelés d'abord scriniarüt, et quelquefois, pen- 
dant le x° siècle et le x1°, seriviari. Leur titre ne 
parait plus dans les bulles depuis le pontificat 
de Calixte IT. 
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gister); cet usage devient plus ordinaire à partir du pontificat de Grégoire IX. 
Les actes prouvent encore qu'il y avait à cette époque plusieurs vice-chan- 
celiers à la fois. Un privilége de Clément VI présente pour la dernière fois 
dans la date le nom d’un vice-chancelier. 

Quant au mot notarius en particulier, nous devons avertir que dans les an- 
ciens monuments il peut désigner également un écrivain en notes, qui rem- 
plissait l'office de nos sténographes; un greffier attaché à une ville, à un tri- 
bunal où à une communauté; un simple secrétaire, et enfin un notaire pro- 
prement dit chargé de dresser les actes qui devaient faire foi en justice. Quoique 
ces notaires proprement dits aient toujours ou presque toujours existé en 
Italie et dans quelques pays de droit écrit, il n'y en avait qu'un petit nombre 
en France pendant le x° siècle et le x‘; ils s'y multiplièrent peu à peu pendant 
les deux siècles suivants, parce que les évêques, les seigneurs, les baillis même 
et les sénéchaux s’attribuaient le droit d'en créer. Philippe le Bel, après leur 
avoir interdit, en 1300, d'exercer dans la ville et la banlieue de Paris s'ils 
n'étaient reçus au Châtelet, se réserva, par une ordonnance de 1302, le droit 
de les créer. « Quant aux notaires établis par autorité apostolique et impériale, 
«disent les Bénédictins, on les trouve faisant les fonctions d'officiers publics 
«dès les xr° et xir° siècles. Vers la fin du xmr°, ces notaires, qui n'avaient d'abord 
«été établis par les empereurs et les papes que pour les villes d'Italie de leur 
«dépendance, se répandirent presque partout. Ils instrumentèrent librément 
en France et en Angleterre, fondés, dit M. de Laurière, sur le principe 
“rapporté par Balde de Tubellionibus, n° 32, que ceux qui ont merum imperiumn 
«pouvant exercer partout ce qui est de la juridiction volontaire, leurs notaires 
€ peuvent aussi partout recevoir des actes entre tous ceux qu veulent bien 
«avoir recours à eux. Jusqu'au temps d'Édouard IT on se servit en Angleterre 
«des notaires impériaux : ce qui paraissait d'autant plus étrange aux Anglais 
«que depuis Honorius les empereurs n'avaient Jamais eu aucune juridiction 
«dans ce royaume. Le roi Édouard cassa donc, en 1320, tous ces notaires 
cimpériaux , et défendit d'avoir aucun égard aux actes qu'ils passeraient à 
«l'avenir. En France, comme les notaires apostoliques et impériaux préjudi- 
“ciaient aux autres, l'an 1490, Charles VII défendit à tous laïques de passer 
«ou recevoir leurs contrats par ces notaires en matières tem porelles, san peine 
«de n'être Jot adjoutée auxdits instruments, lesquels dorénavant seroient réputés nuls 
cet de nulle force et vertu. Henri I donna un édit pour la création de quatre 
«notaires apostoliques, et Louis XIV en créa dans bee les diocèses de France, 
«l'an 1691.» (Nouveau Traité de Dipl. tom. V, pag. 69.) 


Quoiqu'il n'existe pas de travail complet et satisfaisant sur les chanceliers 


| 
| 
| 
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des rois de France, il n'en est pas moins vrai que les listes données par Ma- 
billon et par du Cange fournissent souvent des renseignements très-utiles. Il 
a donc paru convenable de profiter de leurs recherches et de les combiner 
ensemble pour former une liste, sinon plus exacte, du moins plus complète. 
Mais comme ces renseignements, puisés à des sources différentes, se contre- 
disent quelquefois, il était indispensable de distinguer ce qui appartenait à 
chaque auteur. Celles de ces contradictions qui sont les plus frappantes ont été 
signalées par de courtes notes rejetées au bas des pages. Il eût été facile de 
multiplier ces remarques, surtout à l'égard de certains noms propres dont 
l'orthographe n’est pas la même, et qui cependant ne doivent désigner qu'un 
même chancelier ou qu'un même notaire; mais comme, en l'absence des titres 
originaux, ces conjectures ne pouvaient être suffisamment justifiées , il a paru 
préférable de laisser à chacun le soin de tirer les conséquences qui peuvent 
être déduites de la comparaison des éléments divers dont se compose cette 
liste. 

Toutefois parmi les difficultés que soulève l’histoire des chanceliers, il en 


est une qui ne peut être passée sous silence. 

On lit dans Mabillon, pag. 123, que S. Louis n'a pas eu de chancelier, 
l et que la formule vacante cancellarià accompagnait toujours la signature de 
Guarinus, auquel il pense qu'on doit par conséquent donner le titre de vice- 
4 chancelier. Les Bénédictins disent également (Nouv. Tr. de Dipl. tom. V, 
|| pag. 2) que la chancellerie vaqua toujours pendant le règne de Louis IX. Cependant 
du Cange qualifie du titre de chancelier Guarinus, Allegrinus, et Johannes de 
Curid d'Aubergenville. En ce qui concerne Guarinus, il est impossible de ne 
| pas reconnaître que l'opinion de du Cange doit être préférée : en effet Mabillon 
| avait oublié qu'il donnait, à la page 433 de son ouvrage, le fac-simile d'un 
diplôme daté du mois de février 1226, première année du règne de S. Louis 


| 

(l (regni nostri anno primo), ce qui revient à l'année 1227. Or ce diplôme 
| se termine ainsi : Data per manum Guarint Silvanectensis episcopt cancellarü : Gua- 
| | rinus était donc chancelier au mois de février 1227. Mais, de ce que Mabillon 


| et les Bénédictins se sont trompés en affirmant d'une manière absolue que la 


LIL chancellerie a vaqué pendant tout le règne de S. Louis, il ne faudrait pas 
en conclure qu'il serait possible de trouver d'autres actes souscrits également 

par les deux autres chanceliers qui figurent dans la liste de du Cange. En 

[ effet les actes des rois de France ne présenteront bientôt ni la souscription du 
x chance ier, ni même la formule vacante cancellar&, qui a paru, pour la der- 
| niére fois peut-être, dans un diplôme cité par les Bénédictins (tom. VI, 


| pag. 26), et qui se termine ainsi : 


PARTIE IL — CHAPITRE V. 217 

«Actum in abbatiä sancti Dionysii in Franciâ, anno incarnati Verbi mille- 
«simo trecentesimo tertiodecimo, regni vero nostri vicesimo octavo, mense 
«Octobri, astantibus in palatio nostro quorum nomina supposita sunt et signa. 
«Dapifero nullo S. (siynum) Guidonis Buticularti. S. Ludovici camerarii. 
«S. Galterii constabularii. Data vacante cancellarià. (Signé) Guy de Beauves. » 

Le souscripteur de l'acte n'est indiqué nulle part comme vice-chancelier. 
On ne peut voir en lui qu'un de ces cleres ou secrétaires qui furent attachés, 
au moins depuis le xiv° siècle, à la personne des rois de France pour sous- 
crire les actes royaux, et auxquels il semble qu'on peut faire remonter l'origine 
des secrétaires d'état. À partir de cette époque, le chancelier est chargé, 
non de signer les diplômes, mais d'y apposer le sceau ; et comme il est cons- 
taté par plusieurs textes qu’un intervalle plus ou moins considérable pouvait 
s'écouler entre la souscription d'un acte et l'apposition du sceau, on ne doit 
pas s'étonner que les chartes ne fassent plus mention du chancelier, qui ne 
présidait plus à leur rédaction. Si l’on réfléchit d’un autre côté que les signa- 
tures réelles deviennent de plus en plus fréquentes et qu'elles suffisent pour 
attester l'authenticité des actes, on comprendra qu'il n'était plus nécessaire 
d'appeler comme témoins les grands officiers dont la présence est souvent 
annoncée dans les diplômes de Henri [* et de ses successeurs. On peut donc 
croire aussi que cet acte de 1313 est le dernier auquel soient intervenus le 
bouterller, le chambrier et le connétable. Un fait important vient d’ailleurs à l'appui 
de ces observations, c'est que Philippe IV est le dernier de nos rois qui ait fait 
usage du monogramme. Or quand on voit que la présence des grands offi- 
ciers, l'inscription du monogramme et, à défaut de la souscription du chan- 
celier, la formule vacante cancellariä sont des caractères pour ainsi dire unis 
entre eux, et qui concourent dans les diplômes les plus solennels, doit-on 
s'étonner que l'abolition des monogrammes ait entraîné celle des anciennes 
formalités qui les accompagnaient auparavant? 

Tout en admettant ces faits, qui paraissent incontestables à l'égard des 
successeurs de Philippe IV, il ne serait pas prouvé que S. Louis n’a pas eu, 
comme le dit du Cange, trois chanceliers. Mais n'est-il pas déjà extraordinaire 
que l'on trouve démenti par une exception un fait annoncé et par Mabillon et 
par les Bénédictins? Ne peut-on pas supposer que sous le règne de S. Louis 
les fonctions des chanceliers, en tant que souscripteurs des actes, commençaient 
à tomber en désuétude, et que les deux successeurs de Guarinus avaient seu- 
lement le titre et l'office de garde du sceau, de même que Philippus d’Anton- 
gny, Nicolaus, et quelques autres que du Cange désigne expressément sous 
cette dernière qualité? La même hypothèse devrait, ce semble, être admise, 
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jusqu’à preuve contraire, pour les chanceliers de Philippe IT et de Philippe IV. 
En effet, du Cange lui-même indique des vacances de la chancellerie qui cor- 
respondent au temps qu'il assigne pour l'exercice des deux premiers chance- 
liers de Philippe IT, et la même circonstance est prouvée, pour deux chance- 
liers de Philippe IV, par des citations empruntées au Nouveau Traité de 
Diplomatique. N'en faut-il pas conclure, ou que les officiers cités par du Cange 
n'avaient pas le titre de chancelier, ou que ce titre désignait déjà des fonctions 
complétement analogues à celles de garde du sceau ? Au reste, comme ces sup- 
positions peuvent être inexactes, il a paru convenable de transcrire la liste de 
du Cange jusqu'au règne de Philippe IV inclusivement. 

La liste des grands officiers qui, à partir de la fin du règne de Henri [°, assis- 
taient comme témoins à la confection des diplômes les plus solennels, forme 
le complément naturel de la liste des chanceliers. Cette liste a été dressée, 
comme celle des chanceliers, d'après du Cange et Mabillon. Elle s'arrête éga- 
lement au règne de Philippe IV. Quoiqu'il existe des diplômes qui annoncent 
la présence du cuisinier, du précepteur du roi, etc., on a dû se borner à 
donner la liste des quatre grands officiers de la cour, c'est-à-dire, des bouteil- 
lers, des chambriers, des connétables et des sénéchaux. En effet, ce sont là 
les seuls dignitaires dont le témoignage était habituellement réclamé : les 
autres n’assistaient que par exception à la confection d’un diplôme. Mais il 
est bon de faire observer que les actes qui ont été conservés jusqu'à ce jour 
ne fournissent pas de renseignements complets, même en ce qui concerne les 
titulaires des quatre grands offices. En effet, leur présence n'est mentionnée 
que pour les diplômes d'une grande importance, et ces diplômes sont néces- 
sairement peu nombreux. C'est ce qui explique pourquoi les dates de du Cange 
et celles de Mabillon ne sont pas toutes les mêmes. Aïnsi Gibertus de Gar- 
landà a rempli la charge de bouteiller de 1114 à 1126, selon du Cange, et 
selon Mabillon, de 1111 à 1129. Ces deux assertions seraient contradictoires 
si du Cange avait prétendu prouver que ce bouteiller n'exerçait pas ses fonc- 
tions avant 1114 ou après 1126; mais, selon le même auteur, le bouteiller 
précédent était sorti de charge en 1111, et le successeur de Gilbertus n y est 
entré qu'en 1130 : par conséquent Mabillon a pu trouver des actes de 1111 
et de 1129 qui n'étaient pas connus de du Cange, et qui donnaient à Gil- 
bertus de Garlandà le titre de bouteiller. Par la même raison, lorsque Ma- 
billon dit que Wido était chambrier en 1111, il ne contredit pas du Gange 
qui annonce que cet officier a été en charge de 1106 à 1121. En résumé, 
toutes les fois que les renseignements puisés à des sources différentes ne sont 
pas en opposition formelle, on doit présumer qu'ils sont exacts. 
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Le mot pincerna se rencontre quelquefois comme synonyme de buticularius, 
ou du moins le dictionnaire de du Cange les traduit également par bouteiller, 
tout en citant d’ailleurs un texte duquel il résulte qu'il y avait, au sacre de 
Philippe V, deux officiers revêtus, lun du titre de pincerna, l'autre du titre 
de buaticularius. Mais du Cange pense que, dans le principe, ces deux mots 
étaient réellement synonymes, et il annonce que dans sa liste il n'a établi 
aucune distinction entre les personnes qui ont porté l'un ou l’autre de ces titres. 
Le bouteiller, qui avait l'intendance des vins, était aussi chargé de présenter 
la coupe au roi. 

Le chambrier, camerarius, avait la garde de la chambre du roi, c'est-à-dire 
du trésor royal. Il ne faut pas le confondre avec le chambellan, qui était atta- 
ché sous ses ordres à la chambre à coucher du roi. La distinction de ces deux 
offices est clairement indiquée par le passage suivant, qui est emprunté à 
une ordonnance de Philippe IT : * En l'an de l'incarnation nostre Seigneur mil 
« deus cent soixante et douze, le mercredi empres la decolation saint Jean Bap- 
«tiste, a Nogent le Rembert, fut ordené par devant le roy, presens monsieur 
«l'abbé de saint Denis, monsieur Jean d’Acre bouteillier de France, monsieur 
« Herart chambrier de France, monsieur Mahieu de Mailli chamberlenc de 
«France, ete. » C'est donc à tort que, dans le Nouveau Traité de Diplomatique, 
on a traduit camerarius par chambrier où chambellan. 

Le connétable, comes stabuli, comestabilis, conestabilis, constabularius, etc., 
avait la surveillance des écuries du roi. 

Le sénéchal, senescallus, senescaleus, sinischallus, etc., rempiissait à la cour 
l'office d’un intendant. I ne paraît pas qu'on l'ait désigné, après le règne de Phi- 
lippe I‘, autrement que par le titre de dapifer. Mais si ce titre prouve qu'il avait 
la surveillance de ce qu’on a plus tard nommé la maison-bouche du roi, il n’en 
faut pas conclure que ses fonctions étaient restreintes dans ces limites ; il pa- 
raît, au contraire, que son autorité était assez grande pour inspirer de l'om- 
brage. Cette circonstance suffirait pour expliquer la suppression de cette charge 
sous Philippe-Auguste, en 1191. Toutefois les diplômes continuent à en faire 
mention au moyen de la formule dapifero nullo. Quoique cette formule, de- 
puis l'an 1191, indique nécessairement que cette charge était vacante, il ne 
faudrait pas toujours y attacher le même sens. En effet, il est assez générale- 
ment reconnu que l'absence d’un des grands officiers suffisait pour motiver 
l'emploi d'une des formules buticulario, camerario, etc. nullo. Par la même rai- 
son, les mots vacante cancellariä pouvaient, dans certaines occasions, signifier 
seulement que le chancelier n'était pas présent à la rédaction de l'acte. 
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LISTE DES CHANCELIERS, 


DEPUIS PEPIN LE BREF JUSQU'’A PHILIPPE IV:. 


et 


ANNÉES DU RÈGN 


NOMS DES CHANCELIERS. 


Il, 

II et IV. 
IT, II et IX. 
72. 
754: 

IX. 
XIV. 
TAIXNeteXV. 


XVII et XIX. 
IL. 


I et IV. 


De la I'* année à la XXIII° au moins. 


(ab. jusqu'àla XII° au moins.) 


769- 
De la XI° année à la XL au 
moins. 


Depuis la XXX° année en- 
Tr. Dipl. XXIX°) 


viron. (N. 


XI année (Mab. de l'em 
pire). 


CHANCELIERS DES CARLOVINGIENS. 


SOUS PEPIN LE BREF. 


CaroDiNGus (Mab. notarius). 

Eervs, ou (Mab. Eçuis notarius). 

Wipmarus (Mab. notarius). 

S. Boxxracrus archiepiscopus Moguntiacensis, archicancellarius. 
Fraxco. 

VozraRDus. 

ADALOLFUS. 


Beopro ou (N. Tr. Dipl. Bannito). — Notaires : Hrrmerius, (N. Tr. Dipl. Eexus, CHnoDi- 
eus et WIpmARus). 


Eirmemus. — (N. Tr. Dipl. Notaires : Ecrus, Curonmeus et Wipmanus.) 
Du Chesne cite en outre EGrpius, qui avait le titre de Mrssus, et qui pouvait être un 
notaire : Egidius Missus recognovit. 
SOUS CARLOMAN, FILS DE PEPIN 


MAGINARIUS. 


SOUS GHARLEMAGNE. 


Lupesenrus ou Lurgerrus. — Notaires : Virigavo et Rapo. 
Hirnenius, déjà chancelier sous Pepin. — Notaires : Rano, Wigrazpus, Oprarus, Waiç- 


BADUS, qui est peut-être le même que Wiésarovs et (N. Tr. Dipl. Gnerr). 
Lurmerrus.— Notaire : Frapo. Ce sont peut-être les mêmes que Hrrmertvs et Rapo, 
BARTHOLOMÆUS. 


Rapo abbas Vedastinus. — Notaires : Orrarus, Wicsarpus, GILBERTUS, ERKAMBALDUS, 


Jacos et WmoLaïcus. 


ErkemBaLDus ou ArcnEmBaLDus.—Notaires : Genesius, Amazserrus, Suavius, (N. fr. Dipl. 
AvTieReDus ou ArtFREDUS, IBBoN, le diacre Guibert, puis JacoB dans un diplôme de 
troisième année de l'empire de Charlemagne). 


ENGEeLRAMNus archicapellanus, archiepiscopus Mettensis et cancellarius. 


Hieremias, depuis archevêque de Sens. — Notaire : WiTHERIUS. 


* Les articles qui n'appartiennent 
nt marqués d'un astérisque. 


pas au Glossaire de du Cange sont placés entre parenthèses. Ceux qui ont été fournis par le Supplément de D. Car- 


chiffres arabes désignent les années de J. C., et les chiffres romains les années du règne. 
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ANNÉES DE J. C. 
et 


ANNÉES DU RÈGNE. 


NOMS DES CHANCELIERS. 


788.(N. Tr.Dipl.773et775.) 


I année de l'empire. 


Jusqu'à 837 au moins. 


V. 
VI. 
V' année de l'empire. 


Au moins depuis la VII° année jus- 
qu'à la XVIII de l'empire, 


(84) 


(*824.) 
(° 829.) 


XVIIT année, etc, 


XXII° année, etc. 


839. 


Hnpesarpus ou Hrpgsorpus archicapellanus et Coloniensis archiepiscopus. Il mourut en 
818.— (N. Tr. Dipl. Notaires : Lupenrus et Luraeru 


Livréranius ou Lurwanpus. — Notaires : INQuIRINUS et Hermisrus. 
Mabillon ne pense pas qu'on soit suffisamment autorisé à donner le titre de chan- 
celier à Éginhard et à Autpert. Le Nouveau Traité de Diplomatique indique en outre 
comme notaire l'abbé RuoTrRIDE, sans dire de quel chancelier il dépendait; enfin 


il cite, d’après Schannat, trois chanceliers extraordinaires qui sont : THEuDEGAR», 


Curorarp et ELneserr, 
SOUS LOUIS LE DÉBONNAIRE. 


Herrzacar abbas Centulensis. — Notaires : Duran 
Faramunpus) et (N. Tr. Dipl. IB80\). 


ADALULFUS, ARNALDUS, ALBO, (Mab. 


Miceanous. — Notaire : AUDACER. 


Lupovrcus.— Notaires: Æneas et Duranpus. 


Recemrmpus Viennensis archiepiscopus et archicancellarius. 


Friecisus où Frinueisus. — Notaires : Duranpus, HinmiINMARIS, SIMEON, ADALULFUS, SI- 
eserrus, Megiarius et (N. Tr. Dipl. FaramoND). 


( Hezras archicancellarius, sans doute le même que Hezrzacar. — Notaire : WirrnGerus 


cancellarius.) 
(* Guwrerruus archicapellanus.) 
( Disramarus archicapellanus. — Notaire : ALBERTUS cancellarius.) 


Tasono, Taeguno ou Taeoro. — Notair! 


Hirmnmaris, Megnarius et (N. Tr. Dipl. 


Huco abbas.— Notaires: Hirminmaris, Meginarius, GLorius, Dantez, MercARIUS , qui est 


peut-être le même que Meerarus, et (N. Tr. Dipl. BARTHÉLEMY ) 


IRMINGERUS. : 
Le Nouveau Traité de Diplomatique indique en outre comme ayant été associés à la 
dignité de chancelier : DroGox évêque de Metz, Hioun archichapelain, et Humserr. 
Ce dernier est peut-être le même que Guwrerraus. Le même ouvrage donne aussi 
la liste suivante des chanceliers et des notaires de Louis le Débonnaire, quand il 
n'était que roi d'Aquitaine : 
Deobarus. — Notaire : HicpeGarIUsS ou HiLpiGARIUS. 


HexisacHan. — Notaire : ALBON. 


Guiçue. — Notaire : GODOLELME. 
. 


SOUS PEPIN 1°, ROI D'AQUITAINE, FILS DE LOUIS LE DÉBONNAIRE. 
Hiroumus, archichapelain sous Louis le Débonnaire. — Notaires : Nicozaus, Jovius et 
Pernus subdiaconi. 


Azoricus. — Notaires: Jonannes, SieeBerrus et Sassopus ou (NW. Tr. Dipl. SaxBopus) 


diaconi. 
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ANNÉES DU RÈGNE 


NOMS DES CHANCELIERS. 


De la XVIHannée de son règne en 


Italie jusqu'à la XXVIE an moins. 


[année et années suiv. de 


son règne in Franciä?. 


De la [* année à la XX VIT, 


Dopo. — Notaire: Isaac clericus 


Hermozpus où ErMoLDus. — Notaire : Isaac. 


.Le Nouveau Traité de Diplomatique indique en outre pour chanceliers EBROUIN 
et [saac, et pour notaires Dugison et ALBERIc. 


SOUS LOTHAIRE, EMPEREUR, FILS DE LOUIS LE DÉBONNAIRE. 
(N. Tr. Dipl. Wirgar. — Notaire : MAREDO.) 
(N. Tr. Dipl. HerMENFRO1.— Notaire : DRUCTEMIR. ) 


Hispuius abbas San-Germanensis, le même que ci-dessus. — Notaires: RarnALDus, Re- 
MiGrus, Froramunpus, Daniez, Rurmunous et (N. Tr. Dipl. ErcAmBoLDus) 


\grzmarus.— Notaires : RemrGrus, Troxampus, Ercamsozpus, Lurrmanus ou (NV. Tr. Dipl. 
Livraarp), Firmanous, Excæarpus, (NW. Tr. Dipl. Drucremirus subdiaconus atque no- 
tarius, GEORGE et VEARDE). 

Le Nouveau Traité de Diplomatique cite aussi un notaire qui remplit les fonctions 


de chancelier en 83 


: Balsamus notarius recognovi. 


SOUS LOUIS LE GERMANIQUE, FILS DE LOUIS LE DÉBONNAIRE. 


Grimazpus où Grimorpus, (N. Tr, Dipl. archichapelain et archichancelier). — Notaires : 


Orcarivs, Hesaraarpus ou (NW. Tr. Dipl. NEBARHARDE, ADALLÉODE et ADEBERT). 


RarLareus. — Notaires : HuBEerrus et COMEATUS. 
REGINBERTUS et ADALBERTUS, chanceliers ou peut-être notaires. 


Lurreertus ou (N. Tr. Dipl. Licrserrus) archicapellanus. — Notaires : EBERHARDUS ou 
(N. Tr. Dipl. Esaruarpus cancellarius, et LuirBranDus). 


Hueserrus archicapellanus. — Notaire : HEBurkARDUS, le même que ÉBERHARDUS 
Lunovrcus. 

Les Bénédictins citent en outre deux archichanceliers archevêques de Mayence, 
Cuances et RABAN, et quatre chanceliers : 1° GozBALDE, archichapelain. — Notaire : 
ApaLLÉODE; 2° WirGar. — Notaires : ADELBERT où ADEBERT, ou plutôt HuGBErr, et 
Wazrow; 3° Rapzelcus; 4° Bazpricus. Les notaires qui contresignent pour ces deux 
derniers sont : ComEar, DOMINIQUE, ADALLÉODE et ADEBERT. 


SOUS CHARLES LE CHAUVE. 


Egroincs archicapellanus, Il n’a peut-être pas rempli les fonctions de chancelier 


Lupovicus (NW. Tr. Dipl. abbé de Saint-Denys). — Notaires : Jonas, ÆnEas, Lucas, BARTHO- 
LOMæUS, RAGENFREDUS, GizLeBerTus, Siéesenrus ou (NW. Tr. Dipl. SiGepeBErT), GAUZ- 
LENUS, HirpeBorpus, Soscezus, Mecinarius, DEormarus, ROTFREDUS, ILpricus ou 


2 est probable que du Cange a cité par inadvertance comme deux no- 


+ (Mab. Inrieus), Aparçarius, Fozcarcus, ApaLsarus, GONGHARIUS où CONCHARIUS, 
Ercerinus, Gauzecus?, (*Bonarpianus en 845,) ( N. Tr. Dipl. Forcuricus, Axscma- 
RIUS, VAYOLÈME ou BABOLÈME, Sozurricus, HENRI, LIFRIDE, FOLCARD et GUILLAUME). 
1 In Francié, dans la France orientale, c'estè-dire dans la Germanie.  taires différents, Gauzzævus et Gauzezrnus. Il est probable que ces deux 
Voyéz dans la liste alphabétique des princes, Loratne etCnanzes 1e Gos. noms désignent, avec une différence d'orthographe, le notaire qui succéda 


plus tard à l'abbé de S. Denys dans ses fonctions de chancelier. 
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ANNÉES DE J. C. 


et 


ANNÉES DU RÈGNE. 


NOMS DES CHANCELIERS 


(‘IL.) 
(* 860.) 
XXVII année, etc. 


(* Berrnaus.) Voy, ci-dessous la note sur Berraus, chancelier de Cnanues, roï de Provence 
(* Tinpmnus summus cancellarius, — Notaire : EYNanDus.) 


Gauzezinus ou Gauzzinus, ou GOZLENUS, frère et successeur de Lupovious, dont il avait été 
aussi le notaire. — Notaires: ApaLGarIuS, Hip 


>oLDUS, MaxcIo, Gammo ou (N. Tr 


Dipl. Azmo), Esso, Aupacner, GARiNUS, ADALGRINU 
Grrrrepus), Wremrapus et (N. Tr. Dipl. FroreaiRe où YROGE }. On lit dans ie même 
ouyrage : «Goslin n'étant pas encore revêtu de la dignité de grand chancelier, en fit 


, Sirerepus ou (N. Tr, Dipl 


«quelquefois les fonctions, comme il paraît par un diplôme authentique de 855, signé: 


« Jonas ad vicem Goslini recognovit, et par un autre de 863, signé: Adalgarins notarius 
«scripsit ad vicem Gosleni. » 


(N. Tr. Dipl. Le comte du palais remplissait aussi Les fonctions de grand chancelie 


Anscharius notarius jubente comiti palatit scripsit et subsenipsit. Le comte du palais était 
alors FuLco.) Ë 


(N. Tr. Dipl. SOUS PEPIN 11, KOI D'AQUITAINE.) 
Ausserr. — Notaire: BENOIT. 


Hizpuin. — Notaire: Josep subdiaconus. 


SOUS LOUIS 11, EMPEREUR, FILS DE L'EMPEREUR LOTHAIRE. 


Tracremrirus où (* DrucrEmIRus archinotarius, archicancellarius ou sacri palatiinotarius). 
— Notaires: (N. Tr. Dipl. Geonce, VermsoLpe, Ramnus, RaBerius, PLATON), SIMPER- 
us et Drucremivs, (* Drucremius désigne, sous une orthographe différente l'archichan- 
celier Tracrewrmus, et par conséquent ne doit pas figurer au nombre des notaires.) 


(N. Tr, Dipl. RAGEMFREDUS archicancellarius. — Notaires : Teupo et ArNOUL.) 


(N. Tr. Dipl. Remr. — Notaire : ADELBERT.) 

Les Bénédictins annoncent en outre que GisELBERT, prêtre et notaire , HËLIE, 
diacre, et Gauin, chapelain, déclarent dans leurs signatures avoir écrit plusieurs 
diplômes par l'ordre de l'empereur : Gislebertus presbyter et notarius ex jussu imperiali 
scripsi et subscripsi. 

(N. Tr. Dipl. SOUS GHARLES, ROI DE PROVENCE.) 
HercarD. — Notaire: Dernonus. 
Berrraus !. — Notaire: AURËLIEN, abbé d'Ainay. 
GriImLanDus regiæ dignitatis cancellarius. 
GERARDUS. 
(N. Tr, Dipl. sous LOTHAIRE, ROI DE LORRAINE, FILS DE L'EMPEREUR LOTHAIRE. ) 


ErkamsoLus regiæ dignitatis cancellarius. — Notaires: Benzerin et ROTMOND. 


Grimzanpus. — Notaire : BERLAUD. 
Le même ouvrage cite en outre deux autres notaires, ERKAMBOLDE et DANIEL, sans 
dire à quel chancelier ils étaient attachés. 


1 D'après l'auteur du Supplément de du Cange, CuanLes LE CHAUVE aurait eu aussi un chancelier nommé Benrraus. Peut-être 


on attribué à ce prince 


un diplôme de Cmaruxs roi de Provence. 
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ANNÉES DE J.C. 
et 


ANNÉES DU RÈGNE. 


NOMS DES CHANCELIERS. 


let U. 


(N. Tr. Dipl. jusqu'en 887.) 


(N. Tr. Dipl. à partirde 887.) 


SOUS LOUIS LE BÈGUE. 


Gauzxinus, déjà chancelier sous CuarLes LE Cnauve. — Notaires : WLrnanpus , WiGBAL- 
pus et AUDACHER, ( N. Tr. Dipl. Gosserr). 


SOUS GARLOMAN, FILS DE LOUIS LE BÈGUE. 
Wuzrarpus où (N. Tr. Dipl. WGanp ). — Notaires : AzBenrus et NonsErrus. 
(N. Tr. Dipl. Gosun, abbé de Saint-Germain des Prés'. — Notaire : Norpenrus. } 


(N. Tr. Dipl. Nonsert remplit quelque temps les fonctions de chancelier après la mort 
de WrrarD, comme l'atteste cette formule : Nortbertus notarius post obitum magistri sui 
Wfardi jussione regis recognovit.) 


(N. Tr. Dipl. sous BOSON, ROI D'ARLES.) 
RADULPHE ou RaouL. — Notaire : Érrenne. 
AuRÉLIEN, archevêque de Lyon. — Notaire : Évisert 
AaLGAIRE. — Notaire : ÉTIENNE. 
SOUS GHARLES LE GROS. 


(N. Tr. Dipl. HainarD , abbé de Saint-Michel. ) 


Liurwarpus episcopus Vercellensis, où (N. Tr. Dipl. Livrarnus, qualifié chancelier en 


877 £t archichancelier en 884). — Notaires: Amarserrus (N. Tr. Dipl. cancellarius), 
SeGoïnus, Sazomox, Ixçurminus, où (MN. Tr. Dipl. INquiminus, Ansserr, WaALDoN, 
LiuTrRIDE et ARNOUL ). 


Lavrperrus où (N. Tr. Dipl. Livrgerrus archicapellanus, archiepiscopus Moguntia- 
censis. — Notaires: AMALBERTUS, SEGOINUS, SALOMON et INGUIRINUS }. 
On lit dans le Nouveau Traité de Diplomatique : «Quelques diplômes de Cnanves 
«Le Gras sont contresignés par les notaires AmALGEfIUS, JuGEniUS, Junrapn et An- 
«GELUS, noms qui paraissent avoir été allérés par les copistes. » 


SOUS EUDES. 


Esorus ou (*Epso), ou (N. Tr. Dipl. Es1o, abbé de Saint-Germain des Prés et de Saint- 
Den s).— Notaire : Troanus ou (* Romannus), (NW. Tr. Dipl. Rozcon ). 


(N. Tr. Dipl. Ascæeric, évêque de Paris.) 


Guazrenus ou (Mab. Guaurenus), (N. Tr. Dipl. Gaurier, archevêque de Sens). — 
Notaire : HERvEUS. 


AparGarus, (N. Tr. Dipl. évêque d’Autun). — Notaire : Ennuzrus ou (NW. Tr. Dipl. 
ARnOUL ) 

On lit dans les Bénédictins : « ARNEBODE contresigna pour [LDErRÈDE, référendaire, le 

«diplôme confirmatif des priviléges accordés au monastère de Juncelle en Berry : 

« Arnebodus scripsit ad vicem Ildefredi referendarü et suscripsit.  ÿ avait donc encore alors 


«un référendaire chargé de veiller sur les diplômes.» 


1 Gosuix le même que Gauzztus déjà nommé sous Cuarues 1e Cuauve et Lours vs Bècue. 


PARTIE II. — CHAPITRE V. 225 


DU RÈGNE. 


NOMS DES CHANCELIERS. 


(N. Tr. Dipl. de 887 à 898.) 


Jusqu'en 900 


Jusqu'en 900 


De 900 à 922. 


SOUS ARNOUL, ROI DE GERMANIE ET EMPEREUR. 


Tsormarus archicapellanus et ( N. Tr. Dipl. archicancellarius). — Notaires : AsDELGUS 


Asperrus où (N. Tr. Dipl. AsBerr ou Ansberr, toujours qualifié chancelier ainsi que 
Wicuince) ou Wicxipus. 


. Tr. Dipl. Wicnince. ) 


( 


(N. Tr. Dipl. BarDON, arc 
Le Nouveau Traité de Diplomatique cite en outre comme ayant contresigné en qualité 


ichancelier.—Notaire : ADALGER, qualifié notaire et chancelier.) 


de notaires les diplômes du roi ArnouL : 1° Tm£orman; 2° ENGILBERT ou ENGILPERO, 


qui est quelquefois désigné sous le nom de Sicissenrus; 3° ERNUSTE, qui porte en 


même temps le titre de notaire et celui de chancelier. 


SOUS GHARLES LE SIMPLE. 


Furco Remensis archiepiscopus. — N 
Envusrus. — Notaire : BENJAMINUS. 


Macuaurus episcopus. — Notaire : FROGERIUS 


Axscaericus où Askericus, (N. Tr. Dipl. évêque de Paris).— Notaires: EnNusrus, HeRvEUS, 
(N. Tr. Dipl. Léraaroe , Hueue, ErLu et Fnocer). Le chancelier AskERIcus 
aurait, suivant Mabillon, succédé à Fuzco. 


Herveus où Heniveus Remensis archiepiscopus, (N. Tr. Dipl. summus cancellarius) , 
successeur de Fulco. — Notaires: Huco (N. Tr. Dipl. regiæ dignitatis notarius), et 


Gosunus où (Mab. Gozxnus ). 
(N. Tr. Dipl. RarBODE, archevêque de Trèves. — Notaire : GozciN ]) 


Roçerivs archiepiscopus Trevirensis. — Notaires : Goszinus, Raraupus et Haçawo. 


Lürrwarpus episcopus Vercellensis , après ROGERIUS. 


SOUS ZUENTÉBOLD, ROI DE LORRAINE. 


Rarporvs ou (N. Tr. Dipl. Rarrerrus) archiepiscopus Trevirensis, summus cancellarius. 


— Notaires: Waznecerus ou { N. Tr. Dipl. Waucenus) , Gosserr et Franco 
P ; 


Her 
Tr. Dipl. toujours nommé chancelier), et WaLGERuSs. 


sou (N. Tr. Dipl. Herimax) archicapellanus. — Notaires : Ecrzsenrus, (N. 


Rureerus archiepiscopus et archicapellanus.— Notaire : WALkEMs. 
SOUS LOUIS IV, ROI DE GERMANIE, FILS D'ARNOUL. 


Rarporos, le même que ci-dessus. — Notaires : ErNuULDUS et THEODULFUS. 


SOUS LOUIS L'AVEUGLE, EMPEREUR, FILS DE BOSON, ROI D'ARLES. 


RaGenrReDus. — Notaire : ARNULFUS. 
ALEXANDER archiepiscopus Viennensis. — Notaires : BEnnerius, GanNERIUS, ELias et 
Usozpus. 
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ÉLÉMENTS DE PALÉOGRAPHIE. 


ANNÉES DE J.C. 
et 


ANNÉES DU RÈGNE. 


NOMS DES CHANCELIERS 


De la [°° année à la VI°. 


(N. Tr, Dipl. SOUS RAOUL, ROI DE LA BOURGOGNE TRANSJURANE ) 
IeroNIMUS protocancellarius. 
Tasonericus archiepiscopus Vesontionensis et cancellarius. — Notaire : BERENGARIUS. 


SOUS RAOUL, ROI DE FRANCE, PENDANT LA CAPTIVITÉ DE 


CHARLES LE SIMPLE. 


ARD ou ÀGE- 


AB0 episcopus Suessionensis, — Notaires : Raivazpus ou ( N. Tr. Dipl. Ran 


nan), Hemgerrus (N. Tr. Dipl. qualifié regalis cancellarius), Ricuarous et Ror- 


BERTUS. 


usus ou AnseGisus episcopus Tricassinensis. — Notaires : 


Tr. Dipl. Gorerror). 


Huco, Raimunous et (N. 


Tasoporicus ! archiepiscopus. — Notaire : BERENGARICS. 


CNENRE Dipl. SOUS HUGUES, COMTE DE PROVENCE ET ROI DITALIE.) 


GERLANNUS abbas et archicancellarius, — Notaire : Perrus. 


SOUS LOUIS D'OUTREMER ?. 


. Tr Dipl À 


usus où AnseGisus episcopus Tricassinensis. | — Notaire : OniL0. 


summus cancellarius. — 


s 


Emeus ou (N. Tr. Dipl. Hericus) episcopus Langonensis, 
Notaire : Onico ou (N. Tr. Dipl, Oxo), et ( Mab. Ronco). 


| Huco Remensis antistes, ( N. Tr. Dipl. usurpateur de l’archevêché de Reims). — Notaire: 
Roric 
AnrazDus archiepiscopus Remensis. — Notaires : Gerarous, Rorreus ou (Mab. Rorico), 


Oxo ou (N. Tr. Dipl. Oxpxo), (* Aquico et Denico, peut-être pour On1L0). 
(* Auexawper 5 archicancellarius, — Notaire : Herras Dei gratià humilis diaconus. ) 


. Dipl. GÉronce, archevêque de Bourges. — Notaire : Rorco *: } 


(N. Tr, Dipl. Acar. — Notaire : Ronrco ou Romus, avec le titre de cancellarius. } 


(N. Fr. Dipl. «On lit au-dessus de la signature du roi, dans un diplôme de 939 : 
« Ginsiabertus comes recognovit ; ce qui prouve de nouveau que le comte du palais fai- 


«sait aussi les fonctions de grand chancelier.») 


1 Ce Tnrononicus n'est-il pas 


les Bénédictins comme cha 


neclier de Raowz, roi de Bourgogne, et dont le 


le même que Tnropenieus désigné par remplies. par Enxous pendant les six premières années du règne de Louis 


D'Ourreuen ? 


notaire se nommait également Bensxcamus? Du Cange aura pu attribuer 
à Raove, roi de France, un diplôme de Raour , roi de Bourgogne, dont il 
n'a pas d'ailleurs indiqué les chanceliers. Mabillon avertit lui-même que 
cette confusion a eu lieu, sans dire toutefois sur quels chanceliers elle a 
porté. 

2 (N. Tr. Dipl. « Louts changeait presque tous les ans d'archichan- 


cclier.» ) Faut:il admettre alors avec du Cange que ces fonctions aient & 


5 On lit dans le Supplément de du Cange qu'Alexandre exerçait les 
fonctions d'archichancelier en 924. Cette date, qui ne peut convenir au 


règne de Lovis »'OurnEmEn, est évidemment une faute d'impression 


échappée à l'auteu 


4 Le Supplément de du Cange cite aussi, parmi les chanceliers de Lours 


D'Ovrnewer, Genuncus archipræsul; mais ilannonce qu’on doit lire plutôt 


ARTALDUS ou ARTAUDUS. 
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ANNÉES DE J. C. 


et 


ANNÉES DU RÈGNE. 


NOMS DES CHANCELIERS. 


Depuis. .... jusqu'en 971 


Depuis g71 


(N. Tr. Dipl. sous CONRAD, ROI D'ARLES.) 
Axon, évêque de Valence. — Notaire: HENRI. 


B£roz, — Notaire: HÉDOLPHE. 


Hexri. — Notaire: GÉRARD. 
Rernurpne, — Notaire : PARDULPHE 
Vincenr fait aussi les fonctions de chancelier : « Ego Vincentius recognovi. » 


SOUS LOTHAIRE, FILS DE LOUIS D'OUTREMER. 


ARTALDUS 


N. Tr. Dipl. archicancellarius regis ou summus cancellarius), le même que 

sous Louis »'OurreMER. — Notaires : Wino et Gezo (N. Tr. Dipl. humilis quæstor ). 
(N. Tr. Dipl. «Après la mort d'ArrauD, la chancellerie vaqua quelque temps, 

«pendant lequel Roricon, évêque de Laon, remplit l'office de grand chancelier. ») 


Ovorrreus ou (NW. Tr. Dipl. Onarricus) archiepiscopus Remensis, successeur d'ArraLous. 
— Notaire: GEso où ( Mab. Gezo). Onarricus mourut en g71. 


ADALBERO archiepiscopus Remensis, — Notaires : ADALBERO, ARNULFUS ou ERNULFUS. 
SOUS LOUIS V LE FAINÉANT 


ADALBERO, le même que ci-dessus. 


CHANCELIERS DES CAPÉTIENS 
SOUS HUGUES GAPET. 


ADpazBErO (Mab. le même que sous LornatRE) archicancellarius. — Notaire: ReGINOLDUS, 
depuis évêque de Paris. 


Gerperrus Remensis archipræsul, — Notaire : Raozous ou (W, Tr. Dipl. Reenorpus, le 
même que sous ADALBERO). 


Rexazpus, RaïnaLDus ou REGINOLDUS episcopus Parisiensis. 


Rorcerius episcopus Belvacensi 


, protocancellarius, pendant la huitième année du règne 
de HuGues et de RoBerr. 


SOUS ROBERT. 
A8so episcopus. — Notaire : ReGInaLDus ou RAGENARDUS. 


Franco cancellarius ou notarius, depuis évêque de Paris, remplit l'office de chancelier 


pendant les différends qui divisèrent le roi et ArwouL archevêque de Reims. — Notaire: 
RorTGEriUs. 


(N. Tr. Dipl. «Dans les souscriptions FRANCON est tantôt qualifié cancellarius 
«palatü, et tantôt diaconus atque chartigraphus. Goifroi, moine bénédictin, écrit un di- 
«plôme ad vicem Franconis cancellarü, et ipse Franco manu proprié subsoripsit. Thierri, 
«diacre, en vérifie un autre ad vicem Franconis summi cancellarü. ») 


ARnuzrus archiepiscopus Remensis. — Notaire : BAzDuINuS, qui succède ensuite à Ar- 
NULFUS. 
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: 1 


ELEMENTS DE PALÉOGRAPHIE. 


ANNÉES DE J. C. 


et 


£ES DU RÈGNE. 


NOMS 


DES CHANCELIERS. 


1059 et (N. Tr. Dipl. 1065). 


De 1061 à 1067. (N. Tr. 


Dipl. 1060.) 


De 1067 à 1071. (N. Tr. Dipl. et 
Mab. 1067 et 1071.) 


1073 et 1074. 


De 1075 à 109. 


(1070;) 1074, 1079; 1080 


ettinoo:) 
1090. 

(N. Tr. Dipl. 1091) et1092. 
109. 
1097- 

(N. Tr. Dipl. 1095) ou 1105. 


De 1106 à 1108 


De 1108 à 1116 


( 


1° de 1116 à 1125. 2° 1133 


. Tr. Dipl 1110!) 


et années suivantes. 


BaLouinus, pendant les dernières années du règne. (N. Tr. Dipl. «I est appelé dans divers 
«diplômes notarius, cancellarins palatii, regüi palatü, sacri palatii apocrisiarins, subcancella- 
«rius, siynator, Un diplôme donné en 1031 en faveur de l'église de Chartres est ainsi 
«souscrit : EvrarDus monachus scripsit ad vicem Balduini signatoris. » 


Fuzserrus Carnotensis est cité par du Chesne comme un des chanceliers de Ropenr; 
mais du Cange pense, avec Mabillon, que Fuserr était seulement chancelier de l'église 


de Chartres. 


SOUS HENRI 1. 
Bazounus, le même que ci-dessus. — Notaires : Sieuinus, Furco et WiLLeLmus. 
SOUS PHILIPPE I. 


GErvasius archiepiscopus Remensis. 


Bazpuüinus!. — (*1067. Ad vicem Balduini Evsracmius notarius chartam recognoscit.) On lit 


dans du Cange : BazDuinus ad vicem Gervasü litteras pro S. Nicasio Remensi recognovit. 
D'après Mabillon et les Bénédictins, ce serait au contraire Gervais qui aurait contresigné 
le même titre ad vicem Balduini. 

Perrus abbas S. Germani. 

GuiLLeLMus. 


Gorripus, (* Gaurripus où WoFFREDU 


Parisiensis episcopus, (* cancellarius ou archican- 


cellarius. — Notaire : Grcreserrus clericus). 


RocErit 


Belvacensis antistes. — (N. Tr. Dipl. «Gisueserr souscrit quelquefois pour ce 
«chancelier. ») (* GisLeBERTUS regis nolarius ad vicem Rogeri cancellari. 1070 et 1105.) 


Unsio Silvanectensis præsul. 


Huserros ou (] 


(N. Tr. Dipl. et Mab. Humserrus ou Imperrus). 


Hamwsarous ou (N. Tr. Dipl. AmBarpus) vicecancellarius. 


ARNULFUS. 


cancellari 


Giszeserrus. (* Le même qui en 1070 et en 1105 souscrit «dvicem Royeri 


Srepanus ou (N. Tr. Dipl. Srepmanus DE GarLaxDa) Silvanectensis episcopus ou (Mal. 
Belloyacensis episcopus). 
SOUS LOUIS LE GROS. 


STEPHA 


US, le même que ci-dessus 


{N. Tr. Dipl. « Gui s 


atitule bibliothecarius regis. ») 


Srepnancs DE GarLanDa (N. Tr. Dipl. Parisiensis episcopus). Après 1125 la chancellerie a 
vaqué jusqu'à SIMON. 


Érrexe le surnom de Ganzaxpa et le titre d'évé 


1 Ce Bauoin n'est pas le même qui remplissait les fonctions de chan- au second chancelier qui, selon du Cange, aurait seul porté le surnom de 
celier sous Hexnx Ie. Voyez du Chesne, pag. 154. Mabillon ne décide pas Ganiaxe, Mabillon présume, sans toutefois l'aflirmer, que c'est le même 
cette question. prélat devenu évêque de Paris après avoir été évêque de Beauvais. Le 

? Du Cange pense qu'il ÿ a eu deux chaneeliers du nom d'Ériexxe, et Nouveau Traité de Diplomatique adopte l'opinion de du Cange en ce sens 
que le premier des deux était évêque de Senlis. Mabillon donne à cet qu'il reconnaît à Louis 1x Gros deux chanceliers du nom d'ÉTIENNE, mais 


que de Beauvais. Quant il donne au premier le titre d'évêque de Beauvais et non de Senlis. 
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et 


ANNÉES DU R 


NOMS DES CHANCELIERS. 


(N. Tr. Dipl. 1119.) 
(1128 et1132) ou (N. Tr. Dipl. de 
1125 à 1133). 
(1229.) 


De 1134 à a 


De 1337 à 1139 ou (N. Tr. Dipl. 


jusqu'en 1141). 


1139 etiiho. 


De114oou(N. Tr. Diple1h3)àa 147 


De 1150 à 1153 ou (Mab. 1151). 


1° De (‘1150) ou 1151 à 


1169; 2°1171 et 1172. 


(1154) 


1178 et 1179 


(N. Tr. Dipl. «On trouve FuLcHrADE chancelier, dans un diplôme donné à Reims l'an 1119, 
«en faveur de l'abbaye de S. Benoît sur Loire.») 


Tr. Dipl. ve CariAcO, qui avait pris en 1106 le titre de subcartularius regis). 


(*Huco.) 


Azerinus. (N. Tr, Dipl. «Depuis 1134 quelques diplômes substituent ALérix à Pierre! et 


«à SIMON. ») 


SOUS LOUIS LE JEUNE. 


ALGRINUS, le même que ci-dessus. (* Il a aussi souscrit une charte en 1150.) 


Narauis abbas Resbacensis. Le Nouveau Traité de Diplomatique, qui annonce qu'ALGrix a 


exercé jusqu’en 11/41, ne cite qu'un titre de 1150, comme ayant été souscrit par Noë 
ou Narazis, abbé de Reb: 


Capuraus. ("Dans une charte de 1140 ïl est aussi appelé Carurcus.) 


(‘Linerici 
BARTHOLOMÆUS. 


BALDUINUS, qui accompagna Îe roi dans son voyage de la terre sainte. ({ N. B. Louis VII 


partit le 11 juin 1147 et revint en France à la fin de 1149.) 


SIMON. 


Huco pe Camro FLonibo episcopus Suessionensis. La chancellerie a vaqué : 1° en 117 
2° de 1173 à 2177, où (N. Tr. Dipl. de 1172 à 1177). D'après le même ouvrage Huco 


aurait exercé sans interruption de 1150 à 1172, et il 


aurait été rétabli en 1175, « puis- 
«qu'il y a des lettres qui portent cette formule : Data per manum Huçonis cancellarü et 


«episcopi Suessionis an. MCLXXY.» Pendant la vacance le chancelier est-remplacé par le 


notaire PETRUS 


(Rocemws), (N. Tr. Dipl. abbé de Saint-Euverte d'Orléans: Data Tolosa per manum Ro- 


Gern cancellari regis et abbatis S. Euvreü Aurelianensis). 


Huco Purgouensis. [I y a cependant des lettres de 1179 données par le roi seul. Les Béné- 
dictins parlent d'un titre de 1179 donné vacante cancellarié, et ils ajoutent : « Dans la 
«mêmeannée HuGuss DE PuisEaux futnommé chancelier, et il signa, l'an 1180, les chartes 
«d’affranchissement des serfs d'Orléans par Louis le Jeune et Philippe-Auguste son fils : 
« Datum Parisiis anno ab incarnatione Domini MeLxxx per manum secundi HuGowts cancellarii. » 
Il résulterait de ce passage que HuGues n'était pas chancelier en 1178. Mais on lit dans 
du Chesne : « En l'an 1180 le chancelier Hugues de Puyseaux fut restably.» On peut donc 


croire qu'il exerça en 1178 et au commencement de 1179, puisqu'après une courte in- 


terruption il reprit ses fonctions à la fin de 1179 ou en 1180. 


'lya 


Nouveau Traité de Diplomatique ne s'explique pas plus à cet égard que 


& done eu un chancelier du nom de PIER 


Cependant le 2 Après Huco pe Cawro Fiompo, du Cange cite pour la seconde fois 


mais probablement par erreur, un chancelier nommé BaLpuinus 


Il 
| 
Mabillon auquel ce passage est emprunté | 
| 


ÉLÉMENTS DE PALÉOGRAPHIE. 


ANN 


SES DE J.C 


et 


ANNÉES DU A 


NOMS DES CHANCELIERS. 


Jusqu'en 1185. 


(1280) et 1186. 


Jusqu'en 1226. 


Vers 1240. 


1249 


1258 et 1260 


1261. 


(‘1260.) 


| 1281 à 1283 


| 1270 et années suivantes. 


SOUS PHILIPPE-AUGUSTE 
Huco Pureorensis, le même que ci-dessus. 


Hw6o pe Berusy. Après lui la chancellerie vaque jusqu'en 1223. Le chancelier est rem- 
placé d'abord par Hu6o n'Armies, et (N. Tr. Dipl. depuis 1201) par Guarinus ou (Garr- 


nus), frater Hospitalis S. Johannis et episcopus Silvanectensi 


. Du Chesne ne parle pas de 
Huco pe Bermisy, et il cite Guipo D'Arnies au lieu de Huco D'Armies. I est d'accord avec 


le Nouveau Traité de Diplomatique et Mabillon, qui ne reconnaissent pas d'autre chan- 
celier à Philippe-Auguste que HuGves DE PuisEaux. 
SOUS LOUIS VII. 


Guarix 


s ou GarINUS, le même que ci-dessus, mais avec le titre de chancelier. 


SOUS Ss. LOUIS !. 


Guarnu 


, le même que ci-dessus, exerce au commencement du règne. Il abdiqua en 1227. 


Après lui la chancellerie vaque. 
Prixippus D'ANTONGNY custos magni sigilli. 
Jouannes AzLEGRN US. (* La chancellerie vaque en 1 248.) 


Nicoraus (* De Caxis) palatii capellanus, sigilli custos. 


Ecrnrus Tyri archiepiscopus. Il avait le sceau en Palestine. (‘La chancellerie vaque 
en 1255.) 


Jonanxes DE CuriA D'AUBERGENVILLE episcopus Ebroicensis. H était chancelier à l'époque 
de sa mort en 125 


Rapuzruus Grosparmx ou (Mab. ne Pynis) episcopus Ebroicensis et cardinalis, custos 
sigilli. 

(N. Tr. Dipl. «Un diplôme d'octobre 1259 porte la formule vacante cancellarià. » ) 

Simox Brioxexsis, custos sigilli. Il devint dans la suite pape sous le nom de Martin IV. 

( Purcippus DE CaTuRcoO.) 

Marraæus Vivpocinensis abbas S. Dionysii, et SIMON GLAROMONTENSIS dominus de Nesle, 

si, 
. Louis, en partant pour la Pales 


ne, en 1270, leur remit le sceau secret. 
SOUS PHILIPPE 111! 


Perrcs BARBETTE archiepiscopus Remensis ou (NW. Tr. Dipl. archidiacre de Chartres, dans 
un ütre de 1271 oùilest au 


i appelé chancelier). Quoiqu'il ne soit mort qu'en 1300, la 
chancellerie a vaqué en (*1271), 1273, 1274, (1277) et 1270. 


| 
5 3 5 | 
Henricus pe VEzELIACO archidiaconus Bajocensis. On vient de voir cependant que la | 


chancellerie a vaqué en 1279. 


Pernus CHazLoN decanus S. Martini Turonensis, Il a peut-être continué à exercer après 
1283. Le Nouveau Traité de Diplomatique, sans lui donner le titre de chancelier, dit 
qu'il portait le sceau en 1 


2 Voyez pour les règnes de S. Louis, de Pme II ot de Parures IV, les observations qui précèdent la liste des chanceliers. 
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ANNÉES DE J. C. 
et 


ANNÉES DU RÈGNE. 


NOMS DES CHANCELIERS. 


| 
| 
SOUS PHILIPPE 1V! 
1292. Joannes DE Vassonra. I perdit les sceaux l'année suivante ; on les lui rendit ensuite. Il les 
avait eus en 1291. Il mourut en 1300. £ 

12 1302 à 1304.| SrEPHANUS DE SuisiAcO archidiaconus Brugensis. 11 mourut cardinal en 1311. (Du Cange | 

ne dit pas expressément qu'il ait exercé en 1292; mais il le place avant GuILLELMUS DE 

Crisps10, qui ne commence qu'en 1293. Du Chesne lui donne d'ailleurs le titre de chan- 
celier en 1292.) | 


De 1293 à 1296. 


1300 à 1302. 
Jusqu'en 1306. 


D'octobre 1306 à janvier 1307. 


1307. 


De 1308 à mars 1309. 


Du 27 février 1309 au mois 
d'avril 1313. 


D'avril 1313 à décembre 
1314. 


GueLmus pE Cnispeïo archidiaconus Parisiensis ou (NW. Tr. Dipl. doyen de S. Agnan 


d'Orléans). Un diplôme du mois de février 1293 vieux style (1294) porte la formule | 


vacante cancellariä. (Voy. N. Tr. Dipl. tom. VI, pag. 26.) | 


Perrus FLorre miles Arvernus. 


Perrus ne Mornayo episcopus Autissiodorens 


Perrus DE BEr 


A PErTicA episcopus Autissiodorens 


Perrus DE GRessiBus, episcopus Autissiodorensis Il ne remplit que peu de temps les 
fonctions de chancelier. 


GurxeLmus DE NoGarero custos sigilli 
Le même avec le titre de chancelier. 


Æçxnius AYcELINUS archiepiscopus Narbonensis, deinde Rotomagensis, custos sigilli. On 


trouve dans cet intervalle la formule vacante cancellari& 


Perrus DE Larrrs 


20. Un diplôme d'octobre 1313 porte la formule vacante cancellarià. 


IL est signé Guy pe Beauves. (Voy. N. Tr. Dipl. tom. VI, pag. 26.) 


1 Voyez pour les règnes de S. Louis, de Pure IF et de Pmirrere IV, les observations qui précèdent la liste des chanceliers. 
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LISTE DES GRANDS OFFICIERS, 
DEPUIS HENRI I JUSQU'A PHILIPPE IV. 


ANNEES 
de 


JÉSUS-CHRIST. 


NOMS DES GRANDS OFFICIERS 


1060. 


1062. 
1065 et 1067. 
1067 et 1069. 
1071 et 1074. 
1075 et 1079. 

1085. 


1086 


l BUTICULARII ou PINCERNÆ (BOUTEILLERS) 


SOUS HENRI 1 


Huco. 
SOUS PHILIPPE I. 


ADELARDUS. 

ENGENULFUS. 

Rainazpus 

Wipo. 

Henveus Monmorencracus, mort vers 1094 
Avezarous. (Mabillon n’en parle pas.) 


Laxceznus. (Mabillon n’en parle pas.) 


1106 et 1107. 


1108 et 1111. 


Deriii à 1126 ou (ab. de nr à] 
1129). 
1130 où (Mab. 112g). 


Dex131à1137.(Mab. 1132.) 
(Mab. 1136.) 


De 1137 à 1247. (Mab. jusqu'en! 


1151.) 


Depuis 1 147 ou (Mab. depuis 1151). 


Jusqu'en 1188. 


De 1188 à 1222. ( Mab. jusqu'en 
1218 au moins.) 


(Mab. 1223.) 


t GuiLLELMUS SILVANECTENSIS, le même que sous Louis VI, selon du Cange! 


PaGaxus AURELIANENSIS. (Mabillon n’en parle pas.) 
SOUS LOUIS VI LE GROS 


Wipo Srsvanecrensis. (Mabillon n’en parle pas.) 
Grzeertus DE GARLANDA ou (Mab. GiSLEBERTUS) 
Lupovicus SILVANECTENSIS. 

GUILLELMUS SILVANEGTENSIS. 


(Mab. GirBerTUs.) 


SOUS LOUIS VII LE JEUNE. 


Guino SILVANECTENSIS. 


SOUS PHILIPPE II AUGUSTE 


Le même. 


Gumo, fils du précédent. H avait été désigné 


(Mab. Nullus.) 


omme successeur de son père, en 1186. 


L Mabillon ne s'explique pas à ce 


que, dans son opinion, GurLLELMUS 


t égard; mais il paraît plus probable Guiczcaus sous Louis VI, puisqu'il place entre eux un houteiller du nom 


sous Louis VII n’est pas le même que de Girmerrus dont du Cange ne parle pas. 


ON 
[2 
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ANNÉ 
de 


JÉSUS-CHRIST. 


NOMS DES GRANDS OFFICIERS. 


Depuis 1 


Jusqu'en 1239. 
Avant 1248. 


Depuis 1258. (Mab. 1256.) 


Jusqu'en 1296. 


Depuis 1 296. 


1060. 


1065 et 1085. (Mab. 1067, 1071, 
1975 et 1079.) | 


1085. 


Dei to6à1121.(Mab.1111.) 


ot 


7et1128.(Mab. 1129.) 


1130. 
1134. (Mb. 


1136. 


1139 


1152. 


2160 et 1174. (Mab. jusqu'en 1174-) 


1176. (Mab. 1179.) 


SOUS LOUIS VIII. 
Rorsertus DE CORTENEIO, mort en 1230. 
SOUS LOUIS IX 
Le même. . 
SrEPHANUS DE SANCERRE. (Mabillon n’en parle pas.) 
Jonanxes DE BRIENNE, dit D’ÂcRE, mort en 1296 
SOUS PHILIPPE III 


Le même. 


SOUS PHILIPPE IV 


Le même. 


Gurpo pe CHASTILLON , mort en 1317. 


11° CAMERARII (CHAMBRIERS | 


SOCS HENRI I. 
. | 
RainaALDus. | 


SOUS PHILIPPE 


WALERANNUS ou GALERANDUS. 
WILLELMUS | 


SOUS LOUIS VI LE GROS 


Wipo. | 
ALBERICUS. | 
MANASSES. | 
Huco. | 
Wio, autre que le précédent. | 
Huco. (Voy. un acte de 1137. Ordonnances des rois de France, vol. 1, pag. 8 | 
| 

SOUS LOUIS VII LE JEUNE | 

Ë , EUR | 

Marruæus, mort en 1151 ou 1152. (Mabillon n’en parle pas.) | 


1 ALBerous; il vivait encore en 1181. (Mabillon n’en parle pas.) 


Marrmæus, autre que le précédent selon du Cange. Mabillon l'indique comme le premier | 
| 
| 


chambrier de Louis VII, mais sans fixer l’époque à laquelle il est entré en charge. 


REGINALDUS. 


1 Au lieu de 1252, du Cange porte 1162 


; mais c'est une faute d'impression, puisque le chambrier suivant a commencé à exercer dès 1 166 
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ANNÉES 
de 


JÉSUS-CHRIST 


NOMS DES GRANDS OFFICIERS 


1186 
1190 et 1207. (Mal. jusqu'en 1207 | 
au moins.) } 
| 

1209 


N. Tr. Dipl. 1209.) 
1206, 1210, 117. (Mab. ins et} 


années suivantes.) ( 


1226. 


(Mab. 1227.) 


De 1240 à 1248 au moins. 


{Mab. 1256) 1258. (N. Tr. 
Dipl. 1259.) 
1270. 
(N, Tr, Dipl 1279.) 


1287. 


1312 


1060 


1067 
(Mab. 1069.) 


1071-et 1072. 


1079. 


SOUS PHILIPPE 11 AUGUSTE 


Rapuzraus, (Mabillon n'en parle pas.) 
Marraæus, mort avant 1214. 


Unsio. (Mabillon n’en parle pe 


(N. Tr. Dipl. BurcnarDts.) 
BarTHOLOMÆUS DE Roya. 


SOUS LOUIS VIII 
Le même, 
SOUS LOUIS IX 


(Mab. Barrnoromæus.) ! 
Jouanxes pe Bezco Mowre. (Mabillon n’en parle pas.) 
Jomannes De Naxrozio. (Mabillon n'en parle pas.) 


Aronsus DE BRIENNE, mort en 1270. Mabillon ne donne pas de date pour ce chambrier; 
mais son nom se trouve sur un diplôme de 1255 vieux style (1256). Voy. le fac-simile de 
ce diplôme, Mab. pag. 433. . 


SOUS PHILIPPE 111. 
ErarDus dominus de Valery, mort en 1277 
Roserrus dux Burgundiæ. 
SOUS PHILIPPE IV 
Rorertus II dux Burgundiæ, I vivait encore en 1297 
Jonanxes IT Drocensis comes, mort en 1309. 


Lupovicus I dux Borbonius, mort en 1341. 


ITI° CONSTABULARII ou STABULI COMITES (CONNÉTABLES). 
SOUS HENRI I. 
ALBERICUS. 
SOUS PHILIPPE I, 
Bazpricus. 
(Mab. WaLTERUS.) 
ADELELMUS 


ADAMUS. 


1 Ge chambrier est sans doute le même que celui de Louis VIII. Son nom se trouve sur un diplôme de février 1226 vieux style (1127), dont Mabillon 


donne le fac-simile à la page 433 de son ouvrage 


ANNÉES 
de 


JÉSUS-CHRIST. 


NOMS DE 


1083, 1084. (Mab. 1085) et 1086 


1107 


De 1111 à 1137. 


De 1137 à 1138 
De 1139 à 1169 (ou Mab. à 1159). 


(Mab. 1160.) 


(Mab. 1169 et suiv.) 


Jusqu'en 1191. * 
Der191à1218.(Mab.1196) 
Depuis 1218. 


Jusqu'en 1250. 
De 1230 à 1241. 
De 1241 à 1251. 


De 1251 à 127 


Jusqu'en 1272 au moins, 


Jusqu'en 1285. 


De 1285 à 1302. 


Depuis 1302. 


1060. 


TuEoBaLDus MONMORENGIACUS. 


Gasarus ou Gasro pe Cazvo More. (Mabillon n'entparle pas.) 


SOUS LOUIS V1 LE GROS 


Huco pe Carvo Mowre. 


SOUS LOUIS VII LE JEUNE 


Le même 
Marraæus MONMORENCIAGUS 


{Mab. nullus.) 


imox Neazpuxæ CasreuLi porte dans son épitaphe le titre de conné table, 
mais du Cange n'a pas rencontré de diplôme où son nom figurât 
parle pas. ) 
RapuLFus,-mort en 1191 
SOUS PHILIPPE Il 


Rapuzrts, le même que ci-dessus 


Droco pe MELro ou (Mab. Droco). 


Marruæus MONMORENGIAGUS, mort en 1 


SOUS LOUIS VIII 
Le même. 


SOUS LOUIS IX 

Le même. 

Amazrieus Movris Fonris, comes Babylone, (Mabillon n'en parle pas.) 
Humserrus Belli Joci dominus, (Mabillon n’en parle pas.) 


Gipius surnommé Fuscus 


SOUS PHILIPPE III 


Le même 
Houserrus ve Bezco Joco ou (N. Tr. Dipl. Iusewrus). 


SOUS PHILIPPE I 


Rapuzrus comes Claromontensis 


Gazcserus ou (N. Tr. Dipl. Gaurenius), mort en 1320. 


JV DAPIFERI ou SENESCHALLI (SENECHAUX). 
SOUS HENRI 1 


Gurcecmus où (Mab. WiceLmus sinischaleus 


stubuli comes: | 
| 


{Mabillon n'en 
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ANNÉES 
5 NOMS DES GRANDS OFFICIER 


JÉSUS-CHRIST. . 


SOUS PHILIPPE I 


Rapurpaus dapifer 


(Mab. 1067 
1069 et 1070 BaLDumus dapifer ou dapifex. 
1071 et 1075. FRiDERIQUS senescalcus. 
1078 et 1079. Rogertus dapifer regis. 

1080 Ava dapifer. (Mabillon n'en parle pas.) 
1083, 1085, 1086. (Waë. 1085, ete.)] HUGO ou, (selon Mabillon et autres, Gervasius dapifer ). 
1092 Gurvo pe Moxrecenenicr. (Mabillon n'en parle pas.) 


Pacanus DE GarLaAnDA dapifer regis Francorum. (Mabillon n’en parle pas.) 11 faisait partie 
de la croisade en 1096. 


1107. Huço pe Ruperorrr comes Creciacensis, dapifer, (Mabillon n’en parle pas.) 


SOUS LOUIS VI. 


1109, 1110, 1111, 1116 et 1120. : 
AREAS Le ANsELMUS ou ANsELLUS DE GARLANDA dapifer. 
(ab. jusqu'en 1120 environ.) 


1118 et 1119. Gumzecmus DE GarLanvA! dapifer. (Mabillon n'en parle pas.) 


1120, 1122, 1124, 3125 et1126, | STEPHANUS DE GARLANDA dapifer. 


1127,1128 et (Mab. 1129).| Nullus. 


Der131ou1132à1137. | Rapurros. (Mabillon ne cite à l'égard de RaDuLrus qu'un titre de 1135, et pour l’année 


suivante il indique un nouveau sénéchal, nommé Axsezzus, dont du Cange ne parle pas.) 
SOUS LOUIS VII. 


(Mab. 1137.) (Mab. nullus.) 


7 à 1152 ou (Mab. de 113 


De 113: 


Rapuzrus, le même que ci-dessus selon du Cange ?. 


aa). 


1137, 1138 et 1139. Nullus 5. 


(Mab. 1152.) (Mab. nullus.) 


De 1153 ou (Mab. 1154) à 1180. | Tueopazpus comes Blesensis, dapifer reg 


SOUS PHILIPPE 11. 


Jusqu'en 1191. Le même. En 1191 Phiippe-Auguste supprima la charge de sénéchal, et l'on ne rencontre 
plus depuis cette époque que la formule dapifero nullo, notamment dans des titres de 


1196, 1209, 1224, 1227, 1256, 1279, 1294 et 1313. 


1 


Axsetre pe GARLANDE a-t-il réellement cessé de remplir la charge de 
sénéchal en 1118 et1119? On peut en douter puisqu'il loccupe de nou- 
veau en 1120. Jl est done possible qu'il n'y ait là qu'une erreur de pré- 
noms, ou que Gursraume DE GanLAnDe qui, selon du Cange, était le frère 


d' 


aselme, ait été chargé de le suppléer en son absence. 


2 Mabillon ne s'explique pas à cot égard; mais il paraît plus probable 


que dans son opinion Rapuzrus sous Louis VII n'était pas le même que 
Ravurrus sous Louis le Gros, puisqu'il place entre eux un sénéchal du 
nom d'AxseLzus dont du Cange ne parle pas. 

5 Du Cange avertit en ect endroit que la formule dapifèro nullo , qui se 
trouve dans des titres de 1137, 1138 et 1239, signifie seulement que Ra- 
Duzrus était absent, et non qu'il avait cessé d’être sénéchal. 
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CHAPITRE VI. 


ANNONCE DU SCEAU, SIGNATURES, TÉMOINS. —— DATES DU TEMPS ET DU LIEU. 


L'authenticité d'un acte pouvait être garantie par l’apposition du sceau, par 
la souscription ou la simple présence des parties et des témoins, par le con- 
tre-seing de certains officiers publics chargés de rédiger le titre ou de vérifier 
laccomplissement des formalités dont il devait être revêtu, enfin par l'indica- 
tion des dates de temps et de lieu : de là des formules qui annonçaient que 
l'acte réunissait ces différents caractères de certitude, ou du moins les plus 
essentiels. Souvent aussi on remplissait ces formalités sans en faire mention. 
Nous allons indiquer en peu de mots les usages qui ont été suivis à cet égard 
dans les différents siècles. 


ARTICLE I. 


ANNONCE DU SCEAU, SIGNATURES, TÉMOINS. 


L'annonce du sceau a été omise dans plusieurs diplômes mérovingiens, qui 
cependant ont été scellés. Elle ne manque au contraire sous la seconde race 
que dans les pièces peu importantes. Les derniers rois carlovingiens commen- 
cèrent à substituer le mot sigillum' au mot annulus, qui avait jusqu'alors servi à 
désigner le sceau et qui pourtant fut employé quelquefois encore sous le règne 
de Louis VIT. Depuis le xmf siècle on rencontre le plus ordinairement la for- 
mule suivante : En témoin de quoi, Où afin que ce soit chose Jerme et stable à 
toujours, nous avons fait mettre notre scel à cesdites présentes. Quoique les diplômes 
de la troisième race fassent en général mention du sceau, il en est plusieurs 
où cette formule ne se rencontre pas. Mais on ne peut voir là qu'un oubli qui 
n'Ôôte rien à l'authenticité de l'acte. 

L'annonce du sceau peut indiquer que le sceau est pendant?. Toutefois 


! Le mot sigillum paraît cependant avoir été 2 « Mandavimus sigillis nostris appensivis mu- 
employé, dès 627, dans un diplôme de ClotaireIl,  «niri. Sigillum nostrum præsentibus est appen- 
cité par les Bénédictins, tom. V, pag. 666. «sum, etc.» 
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l'abbé de Godwic a trouvé sur une charte, munie d’un sceau plaqué, une for- 
mule où le mot appensio est employé comme synonyme d'impressio. Mais ce 
n'est là qu'une exception; et quand on rencontre une formule dont les termes 
indiquent expressément que le sceau est suspendu, on doit regarder comme 
tout à fait extraordinaire qu'il n’en soit pas ainsi. Il arrive très-souvent aussi que 
l'annonce du sceau ne renferme à cet égard rien d’explicite. Ainsi les formules 
sigillo firmare, confirmare, munire, roborare et autres semblables, s'appliquent 
tout aussi bien à des sceaux pendants qu’à des sceaux plaqués. Il n'y a non 
plus aucun argument à tirer de l'emploi des mots impressio et imprimer. Quoi- 
que le mot bulla ait été quelquelois employé pour désigner un sceau de cire, on 
doit cependant le considérer comme s'appliquant plus ordinairement aux 
sceaux métalliques. Les doutes sont d’ailleurs presque toujours levés par l'em- 
ploi des épithètes aurea ou plumbea. Roger de Sicile, dans un diplôme grec, 
annonce sa bulle d’or en termes tout à fait précis : E@payioléy rÿ dia ypuood 
Boum war. Le mot sigillum est remplacé quelquefois par des périphrases, telles 
que majestatis nostræ typarium , tmaginis nostræ impressio, etc. On peut consulter 
à cet égard la liste alphabétique des princes. On verra aussi qu'à des for- 
mules plus étendues on substituait quelquefois les mots teste sigullo, datum sub 
siquilo. : 

On s'est servi d'un grand nombre de termes pour désigner les signatures: 
tels sont scriptio, scriptura, subscriptio, conscriptio, chirographum, signum, sigillum, 
signelum , signaculum , signatura, nota, annotatio , nominis annotato, allegatio, sti- 
pulatio, confirmatio, cruæ, manus, sacramentum propriæ manûs, parafus. Quelques- 
uns de ces termes peuvent désigner un acte, un sceau, une convention. Ils 
peuvent aussi s'appliquer aux monogrammes, qui sont d'ailleurs annoncés dans 
les chartes par les mots monogrammate, monogrammé, nominis anagrammate , 
charactere, signaculo, annotatione, où par nomine seul, et le plus souvent par 
manu où proprià manu. Dans un diplôme de 980 Otton Il a employé la for- 
mule suivante : «Nostræ majestatis subscripti theorematis connexione. » 

On voit que plusieurs de ces formules n’ont pas une signification complé- 
tement rigoureuse, et qu'elles peuvent s'interpréter diversement. Il en est de 
même des verbes signare, subsignare, designare, Jirmare , confirmare, subterfirmare, 
roborare, corroborare, qui doivent quelquefois se traduire par signer. Quant aux 
formules cruces facere ou depingere , signum sanctæ crucis exprimere, imponere, 1n- 
dere, cum veæillo sanctæ cracis Christi roborare, elles indiquent toujours des sous- 
criptions consistant dans le signe de la croix !, ou accompagnées de ce signe en 


1 Souvent ces croix sont tracées sans qu'on ait chaque personne en particulier. C'est ce qui a 
pris la peine de spécifier celle qui appartient à lieu souvent, au moins pendant la première 
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forme d’invocation. I est inutile de dire que le mot subscribere est celui qui a 
été le plus généralement employé et dont la signification est la plus précise. 

Les mots stipulatione subnixé annoncent tantôt les signatures, tantôt les céré- 
monies de la stipulation qui consistait, comme dansle droit romain, en formules 
d'interrogations, de réponses et de promesses solennelles. Souvent aussi cette 
stipulation offrait les caractères d’une investiture ét s'accomplissait en rompant 
la paille, en l’attachant à l'acte, en la jetant dans le sein de l'acquéreur ou du 
donataire. Nous n’entreprendrons pas d'énumérer tous les symboles d'investiture 
dont on a pu faire usage. En général, on en rencontre peu dans les archives, 
où la vétusté les a détruits. On pourra d’ailleurs consulter le dictionnaire de 
du Cange au mot Investitura. Qu'il nous suffise de dire que ces symboles 
étaient souvent arbitraires et n'avaient aucun rapport avec la nature de la 
chose dont on transférait la propriété; souvent aussi on se contentait d’un 
signe , d'un geste, et dans le nombre figurent les soufllets et les baisers de 
paix. 

Les formules manu proprid Jirmare, roborare, n’annoncent pas toujours de 
véritables signatures : on reconnait évidemment que les noms des prétendus 
signataires ont été écrits par la même main que le corps de l'acte. Les exemples 
en sont très-fréquents depuis le commencement du x1° siècle; mais une charte, 
citée par Mabillon, explique le véritable sens de la formule manu corroborare, 
en y ajoutant le mot tangendo. L'usage où l'on était de confirmer un acte en 
touchant le parchemin résulte aussi de cette formule : Præsentibus istis sub- 
scriplis ac sibt invicem pellem porrigentibus. On conçoit d’ailleurs qu'il aurait fallu, 
dans ces temps d'ignorance, se priver souvent de témoins si l’on n'avait pu faire 
certifier les actes que par des personnes capables de signer leurs noms. 

Quoique les notaires ne prissent pas ordinairement la peine d’avertir quand 
ils signaient pour les personnes qui n'étaient pas en état de le faire elles-mêmes, 
cependant on a quelques exemples du contraire. Mais comme la plupart du 
temps la nature même des formules ne permet pas de distinguer quand il s'agit 
de signatures originales ou apparentes, il faut s'attacher surtout au caractère 
de l'écriture, et, suivant qu'on y trouvera de l’'uniformité ou de la variété, on 


moitié du x1° siècle. Il serait du reste impossible 
d'assigner aux croix une place fixe. On en trouve 
en tête des diplômes. Telles sont les croix d’or 
des rois d’Angleterre avant la conquête. D'autres 
sont au bas des actes. Le plus souvent elles sui- 
vent le mot signum. Mais on en trouve aussi qui 
le précèdent ou qui sont placées à la fois avant et 
après. Elles peuvent occuper le dessus, le dessous 


et le milieu de la formule qui annonce la signa- 
ture. La croix qui servait de signature à Philippe I 
était souvent placée entre la première et la se- 
conde syllabe de son nom. Une signature peut 
être aussi remplacée par un simple point, par 
une virgule ou par des signes arbitraires que 
chacun traçait comme il le pouvait. 
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pourra en conclure que les souscriptions ont été tracées par les notaires ou 
par les parties. 

IH y a aussi des chartes dont les formules annoncent, non une sous- 
cription soit réelle, soit apparente, ou une simple confirmation par l'imposi- 
tion de la main, mais la présence et l'assentiment des témoins. En effet, l'énu- 
mération des témoins tint fort souvent lieu de signatures, comme on le verra 
tout à l'heure. Souvent aussi le monogramme n’a pas été tracé, quoiqu'il soit 
annoncé dans le texte; mais cette irrégularité ne doit pas être regardée comme 
un vice radical, si les autres formalités ont été remplies. En effet, les mono- 
grammes ne sont pas toujours de la même main que le corps de l'acte, et l'on. 
a pu quelquefois négliger une formalité accessoire pour un diplôme auquel 
l'apposition des signatures et du sceau donnait des caractères suffisants d'au- 
thenticité. 

En thèse générale, la signature des parties contractantes est la condition in- 
dispensable de la validité d’un acte. Mais dans les temps de barbarie et d'igno- 
rance, lorsqu'une foule de personnes sont incapables de souscrire, il est im- 
possible qu’elles ne s'affranchissent pas d’un usage qui les frapperait d'incapa- 
cité. Il est donc évident que l'invasion des barbares dut modifier peu à peu 
les coutumes suivies dans le monde romain. Aussi une dame illustre, nommée 
Marie, déclare , dans une donation de lan 491, que son ignorance l'oblige à 
marquer une croix pour tenir lieu de sa souscription, elle prie un ami de 
souscrire à sa place, et sollicite en outre la signature de quelques personnes 
distinguées. Dans les deux siècles suivants, on rencontre déjà de nombreux 
exemples de signatures remplacées par des croix et annoncées par la formule 
signum NN, etc. Au vu siècle au plus tard, on voit paraître, parmi des signatures 
originales qui sont écrites en toutes lettres ou figurées par des croix, des signa- 
tures apparentes dont les croix et les noms mis après le mot signum ne peuvent 
être attribués qu'à l'écrivain de la pièce. Au 1x° siècle cet usage est devenu, 
tout à fait ordinaire , et, lors même que les formules de signature sont à la pre- 
mière personne, il ne faut pas en conclure qu'elles indiquent une souscription 
originale. Après s'être accrue progressivement pendant le cours des deux siècles 
suivants, cette coutume devient au xn° siècle une loi pour ainsi dire univer- 
selle. Sans doute on y rencontre encore de.loin en loin des signatures origi- 
nales, mais elles sont d'autant plus rares que l'usage des sceaux, devenu ordi- 
naire, permettait de donner aux titres, indépendamment de la souscription, un 
caractère suffisant d'authenticité. Un passage du Nouveau Traité de Diplomatique 
établit ce fait d’une manière positive : «L'usage le plus ordinaire est de n’an- 
«noncer que lapposition du sceau, sans faire mention ni de témoins ni de 
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vsignatures. En effet, le sceau tient lieu des uns et des autres dans une multi- 
«tude d’actes dont la validité a toujours été reconnue. La plupart de ceux du 
«x siècle, surtout dans la France méridionale, furent passés par le ministère 
«des notaires publics qui ne les signaient pas ordinairement, Les parties se con- 
«tentaient, pour l'authenticité, d'y apposer leurs sceaux, et d’en faire mention 
«à la fin de l'acte, sans nommer ou après avoir nommé les témoins qui y 
«avaient été présents. » 

On a suivi à l'égard des témoins les mêmes usages que pour les parties 
contractantes. D'abord ils signèrent leurs noms en entier, ils se contentérent en- 
suite de tracer une croix, puis ils se déchargèrent de ce soin sur les notaires. 
Ceux-ci se bornèrent bientôt à énumérer les témoins en faisant précéder cha- 
que nom du mot signum, usage qui durait encore dans la seconde moitié du 
x siècle. Ils en vinrent même à retrancher ce mot et à ne donner que la liste 
des témoins. Au x1° siècle ces différentes coutumes concoururent en même 
temps !. Les listes de témoins, sans aucune trace de signature soit réelle, soit 
fictive, se rencontrent encore au commencement du xv° siècle. 

Ces divers résultats ont été contestés par plusieurs critiques; mais de nom- 
breux monuments attestent la réalité d'un fait qui n'était que la conséquence 
nécessaire de l'ignorance des temps. Les inconvénients que devaient entraîner 
ces formes irrégulières ne tardèrent pas à se faire sentir. Si au x1v° siècle les 
sceaux tenaient encore lieu de signatures et de témoins dans une multitude 
d'actes de France et d'Angleterre, dès le milieu du xmr° siècle on trouve une 
charte dont les formules finales distinguent avec soin les souscriptions des té- 
moins lettrés et celles que le notaire a faites à la prière et en présence des 
témoins non lettrés. « Les signatures de la propre main des souscrivants, disent 
«les Bénédictins, avaient commencé à revenir en usage sur le déclin du 
exnr siècle; mais elles furent plus fréquentes dans le xrv° sans que l'usage en 
«fût commun, si ce n’est dans les actes notariés et les pièces ecclésiastiques. » 
Ïs ajoutent plus loin : « Quoique dans le xv° siècle l'apposition des sceaux ait 
«suffi pour autoriser les actes, on en trouve qui sont signés et scellés. » 

Ces indications générales sont confirmées par l'observation même des usages 
suivis dans les différents pays. Nous allons en dire quelques mots, en rappe- 


1 Nous ne faisons ici qu'indiquer des faits gé-  pyrus, de l'an 639, citée par Maffei, et revêtue, 
néraux. En effet, l'on pourrait prouver queles | ilest vrai, de quelques signatures originales, pré- 
simples listes de témoins remontent jusqu’au sente ensuite les noms des témoins et leurs 
temps de Justinien, puisque, d’après ses lois, la qualités annoncés par la formule notitia tes- 
présence des témoins sans leurs signatures suffit  {ium, qui se rencontre dans les chartes de plu- 
pour la validité des actes. Une donation sur pa- sieurs siècles. 
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lant que notre liste alphabétique de princes souverains renferme des détails 
plus circonstanciés. 

Les Mérovingiens signaient ordinairement en toutes lettres ; les Carlovin- 
giens ne le firent jamais. Ils se contentèrent de faire des croix et des mo- 
nogrammes. L'usage des signatures en toutes lettres ne se rétablit qu'au 
xv siècle sous le règne de Philippe le Long. Philippe le Hardi est le dernier 
roi capétien qui ait fait usage d'un monogramme. 

Puisque nous avons dit ailleurs que des chartes sans signatures pouvaient 
être authentiques, à plus forte raison doit-on reconnaître le même caractère 
à celles qui sont souscrites par les parties sans être contre-signées par un offi- 
cier public, ou contre-signées sans être souscrites. Nos rois eux-mêmes ont 
varié à cet égard, comme l'attestent une foule de diplômes du xr°, du xir° et du 
x siècle. Sous les deux premières races et au commencement de la troisième, 
les chartes royales de quelque importance étaient souvent signées par des té- 
moins choisis parmi les grands et les prélats. Sous Louis VI, cestémoins, qui 
ne signaient pas toujours, furent réduits au sénéchal ou maître d'hôtel, au 
chambrier, au connétable et au chancelier. Cet usage dura, comme on Ja vu 
dans le chapitre précédent, jusqu'au commencement du xiv° siècle. 

Par diplômes contre-signés les Bénédictins n'entendent pas seulement ceux 
qui, après avoir été revêtus de la signature des parties, recevaient celle d’un 
officier public qui en attestait l'authenticité; ils désignent ainsi tous les di- 
plômes qui portent la souscription d’un officier public, lors même que cette 
souscription n'est accompagnée d'aucune autre signature. Dans les diplômes 
mérovingiens, la formule obtulit, contenue dans la souscription de celui qui 
vérifie un titre, parait propre aux chartes de donation, de privilége ou de 
confirmation. La formule recognovit paraît, au contraire, caractériser les juge- 
ments ou les chartes qui, tout en renfermant une donation, étaient adressées 
à des officiers royaux chargés de les exécuter. Ces deux formules sont quelque- 
fois accompagnées des mots rogatus, Jussus, annuit et subseripsit'. Le tout est très- 
souvent indéchiffrable. Depuis le commencement de la seconde race jusqu'au 
xu’ siècle, la formule recognovit entra dans toutes les espèces de chartes royales 
sans distinction, quoique toutes ne la renferment pas. Quand la vérification 
ne se faisait pas par l'officier titulaire, la personne qui le remplaçait employait 
souvent les formules MN. vice, ad vicem ou ad vices N. recognovit. Au x! siècle le 
mot releqi fut souvent employé au lieu de recognout ; on le retrouve encore dans 
les chartes de Louis le Gros, etau xn° siècle les chanceliers des évêques et des 


1 Depuis Pepin le Bref on commence à rencontrer oblali, recognovi, annui, subscripsi, au lieu 
d'obtulit, recognovit, etc. 
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abbés le faisaient entrer ordinairement dans leurs vérifications. Au xI° siècle 
on commence à rencontrer la formule data per manum N. cancellarii, à laquelle on 
substitua souvent, depuis Louis le Jeune, data vacante cancellariä. On conçoitque 
les formules de vérification dans les actes particuliers doivent offrir une grande 
variété. Il sufht de savoir pour cela que, dès le xiv° siècle, les actes de nos 
rois présentent à cet égard une grande diversité. « Observons, disent les Béné- 
«dictins, qu’à la fin d'un très-grand nombre de lettres royaux, surtout depuis 
«le milieu de ce siècle, on lit les formules suivantes : « De mandato consili. 
« Visa per gentes compotorum. Lecta in sede. Visa, lecta et correcta per dominos 
«magnt consili et parlamenti req. ad hoc deputatos. St placet contentor. Vidi le con- 
ctentor. Multiplcata. Triplicata. Nil pro sigullo. Solut. Huc usque. Scriptor, etc. 
« Collatio facta est. Collatio facta fuit cum original, etc.» 

Il y a tout lieu de croire que les signatures de la princesse Mathilde étaient 
estampées au moyen d'un sceau. En Angleterre, les croix tracées de la main 
des rois ou imprimées avec des sceaux succédèrent aux signatures réelles. Sou- 
vent aussi les chanceliers souscrivaient pour eux. Puis, dans les siècles plus 
récents, on en revint aux signatures autographes. Les rois d'Espagne, qui 
cessèrent aussi de donner des signatures, y substituèrent des cercles ou roues 
qui ont souvent plus de sept pouces de diamètre: on les traçait sur les diplômes 
importants, appelés par cette raison Los privilegios rodados. Après le rétablisse- 
ment des souscriptions manuelles, ils signèrent : moi le Roi, yo el Rey. En Alle- 
magne, les signatures manuelles des empereurs succédèrent äux mono- 
grammes vers la fin du xv° siècle. Les papes ont d’abord signé la plupart de 
leurs lettres par différentes salutations, puis par des sentences et par des croix, 
enfin en écrivant eux-mêmes leur nom et leurs titres. « Nous avons eu lieu de 
«nous convaincre par une foule d'originaux, disent les Bénédictins, qu'ils se sont 
«reposés sur leurs bibliothécaires, notaires, chanceliers, vice-chanceliers, du 
«soin d'écrire leurs salutations, au moins depuis le x° siècle; leurs sentences, 
«depuis le x‘; leurs signatures consistant en ces termes : Ego N. Catholicæ eccle- 
«siæ episcopus, et peut-être de tracer leurs croix mêmes, depuis le xnr°. » C’est au 
xiv° siècle seulement qu'ils recommencèrent à signer de leur propre main ?. 


1 Ce fut aussi au xrv siècle qu'on vitsaffermir «que par la première lettre; mais le surnom fut 
de plus en plus l'usage, introduit dès le siècle pré- «écrit tantôt au long, tantôt en abrégé. Dans la 
cédent, d'apposeruneou plusieurs signatures sous «suite ils furent quelquefois accompagnés de ces 
et sur le repli ou quelquefois même sur le dos « mots : Gratis de mandato domint nostri Pape. Les 
des bulles. « Il n’y eut d’abord, disent les Béné- « premiers commencements de cet usage remon- 
«dictins, que le nom et le surnom de celui qui «tent au moins au pontificat d'Innocent III. IH se 
«signait. Le plus souvent, le nom ne fut marqué « fortifia considérablement sous Innocent IV, sans 
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Mais, dans cet intervalle, les papes n'ont-ils jamais écrit eux-mêmes la formule 
qu'on vient de rapporter ? C'est ce qu'il est impossible d'affirmer. Eugène IT, 
par exemple, l'a fait en certains cas. Il ne faudrait pas croire non plus que les 
papes ne signaient jamais leurs noms dans les siècles où l'on a dit que leurs 
souscriptions consistaient ordinairement dans de simples salutations écrites 
de leur main. Les salutations tenaient lieu de signatures au bas des privi- 
léges. Mais, du vi‘ au vin‘ siècle inclusivement, ils signaient de leur nom di- 
vers actes publics, tels que les conciles et les deux professions de foi qu'ils 
devaient souscrire, l'une avant, l'autre après leur ordination. 

Les signatures des évêques des premiers siècles se composaient 1° d'une 
invocation consistant dans le signe de la croix ou la figure du labarum , 2° de 
leur nom écrit en entier de leur main, 3°et quelquefois de leurs qualités. Au 
vi’ siècle et au vu ils substituaient ou ajoutaient à leurs titres celui de pécheur. 
Dès le 1v° siècle on rencontre aussi les épithètes de servus Christ, humuilis ou 
indignus presbyter, etc. Enfin ils joignaient quelquefois à leur signature une 
formule d'approbation, une date, une salutation ou les mots leg, releqi, etc., 
rogatus, rogetus où rogitus, subseripst. Le mot legimus, précédé et suivi d’une 
croix, constituait la signature de Léon, évêque de Ravenne. C'est ainsi que la 
constitution par laquelle l'empereur Justinien confirme ses Institutes ne porte 
d'autre souscription que le mot legi. Les souscriptions des magistrats romains 
étaient souvent ainsi conçues. 

En parcourant la série des actes qui sont parvenus jusqu'à nous, on ren- 
contre des exemples de coutumes plus ou moins extraordinaires, telles que 
des signatures en cinabre, avec des encres de diverses couleurs, ou faites avec 
des plumes qu'on annonçait avoir été trempées dans le sang de Jésus-Christ. 
On trouve aussi des actes signés par des enfants, des souscriptions écrites 
en caractères grecs ou des mots grecs écrits en caractères latins. 

Ce qui a été dit des diverses positions occupées par les croix peut s'appli- 
quer aux signatures. Quoique la plupart du temps elles soient placées au bas 
de l'acte, on en trouve quelquefois en tête et plus rarement sur les côtés 
ou dans le corps des chartes. Les souscriptions qui sont placées au bas 
des diplômes précèdent ordinairement la date; cependant il y a de 
nombreux exemples du contraire. Un diplôme de Hugues Capet, que nous 
avons entre les mains, prouve que les Bénédictins ont posé un principe 
trop absolu quand ils ont avancé que les Capétiens, jusqu'à Louis le Gros, 


« être encore le plus ordinaire. Sous Alexandre IV «nom du souscripteur était souvent placé sur le 
« il n'était point encore bien établi. Depuis Gré- « repli seulement, et du côté droit par rapport à 


«“goire X il parut assez commun; mais alors le « celui qui regarde une pièce. » 
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mettaient constamment leur souscription ou leur monogramme avant les 
dates. 

Quant à l'ordre des signatures entre elles, il était déterminé par la pré- 
séance , dont les règles ont varié selon les temps. On trouve cependant des 
actes que des évèques ont souscrits après des abbés, des archevêques après des 
évêques. Mais cette circonstance s'explique par l'usage où l’on était de faire 
apposer des signatures, après un intervalle plus ou moins long, par des per- 
sonnes qui étaient absentes où qui même n'étaient pas nées à l’époque de la 
confection de l'acte. De là des signatures placées avant et après les dates, de là le 
concours des souscriptions de différents évêques qui ont successivement occupé 
le même siége, etc. Les Bénédictins prouvent par de nombreux exemples que 
cette coutume a régné principalement depuis le v° siècle jusqu'au x‘. 


ARTICLE IL. 


DATES DU TEMPS ET DU LIEU. 


Parmi les formules des diplômes il n’en est pas qui doivent être plus scru- 
puleusement vérifiées que la date, c’est-à-dire l'indication du temps et du lieu 
où un acte a été dressé. Ce mot vient évidemment du participe data ou datum, 
qu'on employait au féminin ou au neutre suivant qu'on sous-entendait les 
substantifs epistola, charta, etc., ou edictum, instrumentum, præceptum, ete. Les 
Latins avaient fait usage de l'imparfait dabam ; et dans les temps barbares on 
forgea les mots datavi, dataro, qui toutefois ne se rencontrent que rarement. 
Les diplômes royaux, et en particulier ceux de Pepin et de Charlemagne, y 
ont quelquefois substitué notavi diem. Les mots acta, facta, scripta ont aussi été 
employés au lieu de data. Il est des formules de date qui présentent d’ailleurs 
la réunion des mots datum et actum , datum et acceplum , datum et susceptum. On 
trouve les dates en tête, dans le corps ou à la fin d’un acte. Les dates finales 
font corps avec l'acte, ou elles en sont détachées, et alors elles se trouvent 
soit avant, soit après les souscriptions. Elles étaient précédées, particulière- 
ment dans les temps anciens, de l'invocation in Dei nomine; puis on les ter- 
minait par le mot Jelciter, auquel on ajouta souvent amen, surtout depuis le 
commencement du vin‘ siècle. Le règne de Hugues Capet fut à peu près l'é- 
poque de l'abolition de l'invocation finale, et le mot feliciter disparut bientôt 
après des dates; mais il s'est toujours maintenu dans les manuscrits, qui se ter- 


minent souvent par eæplicit felciter. 
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Les dates du temps sont écrites en toutes lettres ou en chiffres, soit ro- 
mains, soit arabes. Ces différents systèmes d'écriture peuvent se trouver 
réunis dans une même date. Quant à l'époque où lon a commencé à faire 
usage des chiffres arabes, il en sera question plus tard. Dans tous les siècles 
on rencontre des actes qui ne portent aucune date, d'autres qui sont datés du 
jour seulement. Il en est aussi qui renferment des formules de dates tellement 
vagues qu'elles deviennent complétement inutiles quand on n'y a pas Joint 
d’autres indications. Telle est celle du règne de Jésus-Christ (regnante où im- 
perante Christo), qu'on trouve dans les actes des martyrs depuis le mn siècle, et 
dans les chartes au moins depuis le vi° jusqu’au xn°. Cette date, qui n’est sou- 
vent qu'une formule de dévotion, désigne aussi quelquefois un interrègne. 
Quand elle est jointe à la formule regem expectante, elle devient en général 
propre au x°siècle, où cette manière de dater s'accrédita surtout au midi de la 
Loire, à l'occasion de l’emprisonnement de Charles le Simple et de l'usurpation 
de Raoul *. Jusqu'à la fin du xur° siècle, il faut s'attendre à rencontrer des titres 
sans date ou datés d'une manière vague. Quant aux dates fausses, ou du moins 
inexactes, on en rencontre dans tous les temps. Les unes, et c’est le plus grand 
nombre, tiennent à l'ignorance ou à l'étourderie des notaires: les autres sont 
des anachronismes tellement grossiers qu'ils décèlent évidemment l'imposture 
des faussaires. Mais de légères erreurs dans la concordance de l'indiction, des 
cycles et des autres éléments que l’on combinait pour la fixation d'une date, 
ne peuvent suffire pour faire rejeter un diplôme ?. D'ailleurs une foule d'erreurs 
apparentes trouvent leur explication dans les différents systèmes de chrono- 
logie qui étaient simultanément en usage et dont l'explication a été donnée 
dans la première partie de cet ouvrage. | 

Nous avons déjà prévenu à cette occasion que les années de l'ère chrétienne 
étaient annoncées dans les diplômes par des formules diverses auxquelles on 
avait en général attaché la même signification, malgré la différence bien réelle 
qui semblait devoir exister entre les années de la nativité, de la circoncision et de 
l'incarnation. Puisque les termes que l'on rencontre dans les dates des diplômes 
ne peuvent pas suffire pour indiquer le jour précis auquel était fixé le commen- 


! Des formules analogues furent employées en ? Il ne sera pas inutile de faire observer en 


Aquitaine, tant qu'on refusa d'y reconnaître passant que l'accumulation de tous les détails 


Hugues Capet : 1° Regnante Domino et absente 
rege terreno ; 2° Rege terreno deficiente et Christo 
regnante ; 3° Deo regnante et rege sperante ; 
4° Regnante Domino nostro Jesu Christo, Franciæ 


aatem contra jus regnum usurpante Ugone rege. 


chronologiques qui se rattachent soit au cycle 
lunaire, soit au cycle solaire, est beaucoup plus 
rare dans les chartes royales que dans celles des 
particuliers, où les notaires pouvaient en toute 
liberté faire étalage de leur érudition. 
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cement de l’année, il est indispensable de connaître quels sont les usages qui 
ont été adoptés de préférence selon les temps et selon les pays. Plusieurs auteurs 
ont donné à ce problème une solution fort simple : ils ont dit que le commen- 
cement de l'année était fixé en France au 1% mars sous les Mérovingiens, à 
Noël sous la seconde race, et à Pâques sous la troisième. Mabillon, du Cange 
et les Bénédictins ne décident pas avec la même facilité une question qui, après 
de longues et laborieuses recherches, leur a laissé plus d'un doute. Essayons 
de résumer ce qu'ils ont dit de plus important à cet égard. 

Depuis la réforme du calendrier par Jules César, l’année romaine commençait 
aux calendes de janvier, c’est-à-dire le 1° de ce mois. Il est donc probable 
que, dans les pays voisins de l'Ttalie, le même usage avait été adopté. Toutefois, 
d'après le témoignage de Bède, les églises des Gaules commencçaient l’année 
le jour de la fête de Pâques, qu’elles ont célébrée le 25 mars Jusqu'au concile 
de Nicée tenu en 325. Un nouvel usage fut introduit au v° siècle par les 
Francs, qui commençaient l’année le 1* mars. Il paraît cependant que l'an- 
cienne coutume fut suivie concurremment avec la nouvelle et que l'année 
commençait au 1* mars ou à Pâques. À compter du vi‘ siècle, deux autres 
systèmes venus d'Italie furent aussi mis en pratique, mais plus rarement 
que les deux autres : ils consistaient À commencer l'année le 1° janvier, sui- 
vant l'usage des Romains, et le 25 décembre, d'après une tradition pieuse qui 
alors était déjà suivie dans l’église romaine. Toutefois Grégoire de Tours com- 
mence plus ordinairement l’année au mois de mars qu'au 25 décembre ou au 
1% janvier. On voit donc que, dès les premiers temps de notre histoire, les dif- 
férentes manières de commencer l’année ont été connues en France. Charle- 
magne, après ses conquêtes d'Italie, fit prévaloir le système qui était alors 
adopté de préférence par l'église romaine. Il devint done plus ordinaire de 
commencer l’année le 25 décembre. Ce calcul, après avoir été préféré pendant 
le 1x° siècle et une partie du siècle suivant, devint insensiblement plus rare. Il 
est impossible d'affirmer, et il n'est même pas probable que, pendant le 
ix* siècle et au commencement du x°, on ait complétement renoncé à com- 
mencer l’année soit le 23 de mars, soit le jour de Pâques. Quant à l'époque 
du 1* janvier, elle futsuivie, quoique plus rarement, sous le règne de Charle- 
magne, et à vrai dire elle ne cessa jamais d'être employée. Après avoir été d’un 
usage ordinaire pendant le x° siècle et le x‘, elle parut moins fréquem- 
ment dans les actes du xu° et du xm° siècle, et surtout dans ceux des 
siècles suivants, jusqu'au moment où l'ordonnance de 1563 (vieux style) la 
remit en vigueur dans toute l'étendue de la France. Nous avons dit que Yépo- 
que du 25 mars et celle de Pâques n'avaient probablement pas cessé d’être en 
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usage, même du temps de Charlemagne. Comment supposer en effet qu’on ait 
entièrement laissé de côté la date de la Conception, choisie par Denys le Petit 
pour point de départ d'une ère qui venait de succéder en France au système de 
Victorius? On verra bientôt d’ailleurs que, sous la troisième race, le 25 mars a 
été considéré dans certaines provinces comme le premier jour de l'année. Il 
est également impossible de supposer que l'on ait jamais cessé de commencer 
l'année le jour de Pâques, puisque ce calcul, qui avait été adopté sous la pre- 
mière race, devint de nouveau d'un usage ordinaire au x° siècle, se répandit 
de plus en plus pendant le siècle suivant, et qu'à partir du xn° siècle jusqu à 
l'ordonnance de 1563 il fut, pour ainsi dire, exclusivement suivi dans presque 
toutes les parties de la France. 

À ces notions générales ajoutons quelques détails particuliers à certaines 
localités. 

En Aquitaine, selon du Cange, le premier jour de l'année a toujours été 
fixé au 25 mars, sans tenir compte des variations de la fête de Pâques. « Avant 
«la fin du xr' siècle, disent les Bénédictins, l'usage était déjà reçu en Langue- 
«doc de ne compter l'année qu'à Pâques; mais il n'était pas si général qu'on ne 
«trouve plusieurs exemples du contraire. » D'un autre côté, on lit dans du Cange 
que, d’après un article des statuts publiés en 1289 pour l'église de Rodez, 
l'année commençait à la fête de l'Annonciation. Le sens naturel de cet article 
est que cet usage était alors en vigueur. On pourrait donc supposer que les 
Bénédictins ont confondu l'époque de Pâques et celle de l’Annonciation. 
Ces statuts étaient communs à l'église de Cahors et à celle de Tulle. On com- 
mençait donc l’année le 25 mars dans le Quercy et dans une partie du 
Limousin : nous disons dans une partie du Limousin; car il résulte d'un texte 
cité par Mabillon qu'avant 1381 on commençait l'année à Limoges le jour 
de Pâques, et qu'il fut décidé, à cette époque, qu'on la commencerait le 
25 mars. Selon le même auteur, le calcul pisan était suivi dans l’église de 
Reims au xiv° siècle. Les Bénédictins citent, de leur côté, un acte du siècle 
suivant, qui confirme le sentiment de Mabillon ; mais ils présument que la 
date est fautive, et que l'église de Reims employait plutôt le calcul florentin. 
Quoi qu'il en soit, cette église paraît avoir suivi auparavant une autre suppu- 
tation, puisque Mabillon assure, à l'occasion d'un acte de 989, qu'elle 
commençait alors l’année au mois de mai. 

L'époque du 25 décembre était adoptée de préférence en Bourgogne, selon 
Fleury, et, selon Dom de Vaines, à Narbonne et dans le pays de Foix. Le 
Dauphiné paraît avoir également suivi cet usage. Les Bénédictins ne disent 
pas à quelle époque on peut en faire remonter l'origine dans cette province ; 
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mais il est constaté qu'il subsistait encore au x1v° siécle. Mabillon prouve par un 
acte de 962 que la même coutume était établie en Auvergne à la fin du x° siècle. 

L'époque du 1° janvier a été suivie, sinon dans le diocèse, du moins par 
un évêque de Lodève, au xiv° siècle. Elle était adoptée en Picardie pen- 
dant les deux siècles précédents. Un acte de 1157 prouve qu'elle était aussi en 
usage à Dijon, dans le xrr' siècle. 

Les exemples fournis à l'appui de la date de Pâques seraient trop longs à 
rapporter; bornons-nous à dire que le concile de Tours, tenu en 1096, est daté 
de l'an 1096, more Gallico, c'est-à-dire, en commençant l’année à Pâques. Le 
même calcul fut suivi, l'année suivante, au concile de Saintes. Par consé- 
quent on peut en conclure que, dès la fin du xr° siècle, c'était déjà une cou- 
tume nationale. 

En Italie, on doit faire remonter au moins au vr' siècle l'usage de commencer 
l'année le 25 décembre. Cette époque était trop rapprochée du 1° janvier pour 
qu'on fit difficulté de l'admettre. En thèse générale, elle a prévalu sur toutes 
les autres, sans cependant exclure jamais l’ancien usage des Romains, ni la 
date de la Conception mise en vogue par Denys le Petit. Elle n'a jamais été 
plus généralement employée que pendant le xn° et le xnr° siècle; mais alors 
même les actes pontificaux suivent souvent un autre calcul. Il n’est pas besoin 
d'ajouter que Pise et Florence suivirent de préférence leurs calculs particuliers, 
dont l’origine n'est pas d'ailleurs fixée. I est prouvé qu'à Lucques et à Sienne 
on employait le calcul pisan pendant le x, le xrv° et le xv° siècle. Au xv° siècle 
les ducs de Milan suivaient encore le calcul florentin, quoique l'église de Mi- 
lan! l'eût abandonné dés le xrr° siècle pour dater du 25 décembre. 

Depuis Charlemagne , il est constaté que les Allemands ont toujours préféré 
pour le commencement de l’année la date du 25 décembre. Cette règle n’ad- 
met que de rares exceptions, et la plupart sont antérieures au xr° siècle. Tou- 
tefois les Bénédictins font observer que, dans quelques provinces limitrophes 
de la France, on a suivi, jusqu'au x siècle, la méthode française. Dans le 
pays de Liége l’année a commencé à Pâques jusqu'en 1334, et depuis lors 
au 25 décembre. En Flandre, au x° siècle et au x1‘, on datait du jour de Noël, 
et l'on adopta ensuite l'époque de Pâques. Le diocèse de Trèves commençait 
l'année le 25 mars, au moins depuis la fin du xui° siècle; et les notaires sui- 
vaient encore le même usage à la fin du xrv° siècle, quoique le commencement 
de l'année eût été légalement fixé au 1° janvier. 

L'Espagne commençait l'année le 25 décembre ; toutefois l'Aragon s'est 


! Le titre qui indique l'établissement de cette Milan, prouve aussi qu'on y comptait l'indiction 
manière de commencer l'année dans l'église de  dui* septembre. 
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écarté de cet usage jusqu'au milieu du xiv° siècle. En 1350 Pierre d'Ara- 
gon ordonna que l'année commencerait le 2b décembre; auparavant elle 
s'ouvrait probablement le 25 mars plutôt que le jour de Pâques. L'usage d'Es- 
pagne était suivi, selon du Cange, dans le royaume de Chypre. 

Les Grecs avaient d’abord fixé au 25 mars le commencement des années de 
l'ère chrétienne, et c'est d'après eux que Denys le Petit avait adopté cette époque; 
maisils revinrent ensuite à la date du 1* septembre, qui fut suivie par les Russes 
jusqu’au règne de Pierre le Grand. Du reste, selon les Bénédictins, les Grecs 
datèrent rarement de l'Incarnation, si ce n'est depuis le xv° siècle. Leur date 
favorite était celle du monde, qu'on trouve quelquefois réunie à celle de TIn- 
carnation dans les diplômes grecs des princes normands de Naples et de 
Sicile. 

Telles sont, en résumé, les indications qui ont été réunies par Mabillon, 
du Cange et les auteurs du Nouveau Traité de Diplomatique. Bien qu'elles 
soient loin d'être aussi complètes qu'on pourrait le désirer, elles pourront 
souvent faciliter l'interprétation des dates, selon les temps et selon les contrées. 
I ne faudrait pas cependant s'y attacher invariablement, et supposer que des 
calculs différents n’ont pas été suivis et dans le même siècle et dans la même 
province. Quand on réfléchit que ces différentes manières de commencer l'an- 
née ont été en usage dès la plus haute antiquité, et qu’elles étaient justifiées 
par des traditions soit historiques, soit religieuses, ïl est facile de comprendre 
que chacun pouvait choisir à son gré parmi des calculs qui alors n'avaient 
rien d’extraordinaire. On s'étonnera peut-être qu'une question qui intéresse si 
vivement l’histoire n'ait pas été complétement résolue, et qu'on en soit encore 
réduit à des probabilités ; mais on doit se rappeler que bien des chartes sont 
datées d'une manière trop vague pour qu'on puisse savoir dans quel système 
leurs dates ont été calculées. Parmi les actes qui renferment des notes chronolo- 
giques plus détaillées, il faut nécessairement mettre de côté tous ceux qui sont 
postérieurs à Pâques et antérieurs à Noël : on n'en rencontre donc qu'un très- 
petit nombre qui puissent prouver directement que les années étaient comp- 
tées à partir du 25 décembre ou du 1° janvier, plutôt que du 25 mars ou du 
jour de Pâques. Gette proportion est encore considérablement réduite quand il 
s'agit de distinguer entre l'époque du 25 décembre et celle du 1°* janvier, 
puisqu'on est alors renfermé dans une limite de sept jours. Pour la distinction 
des années commençant le 25 mars ou le jour de Pâques, cette limite est en 
général un peu moins resserrée ; mais, en résumé, les actes qui fournissent à 
cet égard des preuves incontestables sont encore Fa peu nombreux. Il est 
donc à désirer que les personnes qui se livrent à l'étude de la paléographie 
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ne manquent jamais de recueiïllir avec exactitude tous les textes qui pourraient 
éclaircir par de nouveaux renseignements cette importante question. 

La date du lieu n’a pas toujours été aussi rigoureusement exigée que celle 
du temps. Mais quoiqu'elle n’ait été légalement requise en France que depuis 
l'ordonnance de 1462, on trouve dans les siècles antérieurs des dates de lieu 
précisées avec la plus grande exactitude’. Nous citerons pour exemple un acte 
d'Évrard, comte de Chartres, passé en 1076. La date en est ainsi Conçue : 
« Factum est hoc apud Castrum Blesium, intra curiam, retro palatium, prope 
«turrem, patulo inter caminatas quidem palatii sito, xv kalendas Maïi, die 
«Dominico, post meridianam. » Il ne faut donc pas s'étonner si, au xu° siècle, 
on désignait non-seulement la ville, mais le palais, et, dans le siècle suivant, 
jusqu’à la salle où se dressait le contrat. 

On rencontre souvent dans la date du lieu de graves inexactitudes qui ce- 
pendant peuvent s'interpréter favorablement. Ainsi plusieurs chartes du roi 
Jean sont datées de Paris, pendant que ce prince était en Angleterre. Cette 
circonstance s'explique parce qu'un intervalle plus ou moins long s'écoulait 
entre le jour où des lettres royaux passaient au conseil et celui où ces lettres 
étaient scellées. La date, qu’on laissait en blanc, était remplie le jour de l'ap- 
position du sceau. De là des alihi qui au premier coup d'œil semblent cons- 
tituer un faux, et qui cependant ne peuvent fournir aucun argument sérieux 
contre l'authenticité d’un acte. On trouve aussi d'anciennes ordonnances qui 
portent différentes dates, parce qu'on datait les expéditions à mesure qu'on 
les adressait aux baillis et aux sénéchaux chargés be les exécuter dans les diffé- 
rentes parties du royaume. 

Ces deux exemples suffisent pour prouver qu'il ne faut pas prononcer à la 
légère contre l'authenticité d'un acte. Les Bénédictins, dans leur polémique 
contre les adversaires de Mabillon, relèvent de nombreuses erreurs échappées 
à une critique passionnée ou superficielle. Un scepticisme exagéré est pour le 
moins aussi dangereux qu'une confiance aveugle. Il condamnera sans balancer 
tous les actes qui s'écarteront des formes consacrées; et cependant il faut re- 
connaître que si la rédaction des actes dépendait à peu près de la volonté des 


! La date du lieu avait paru dans les bulles 
longtemps avant le x1' siècle, mais de loin en loin. 
Elle fut indiquée ordinairement à partir du mi- 
lieu du xr siècle, et cet usage était devenu pour 
ainsi dire invariable dans le siècle suivant. On 
sait d’ailleurs que la date du lieu se trouve dans 
plusieurs diplômes mérovingiens. Le nom du lieu 
est ordinairement accompagné de l’une des for- 


mules vico publico, villd publicä, publicè. Sous la 
seconde race on employa plus ordinairement les 
mots palatio publico, maïs on se servit aussi du 
mot publicè, que l'on rencontre encore sous les 
rois de la troisième race. Mabillon a donné une 
liste des résidences royales dont les noms sont 
marqués dans les diplômes, aux différentes épo- 
ques de notre histoire. 


DA 
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notaires, ils étaient hbres d'abandonner ou de suivre la route tracée par leurs 
prédécesseurs, et que par conséquent les exceptions les plus bizarres peu- 
vent se rencontrer dans les actes les plus authentiques. Les recueils que l’on 
a composés à différentes époques, tels que les formules de Marculfe et autres, 
n'en sont pas moins très-utiles à consulter, mais il faut se garder d'en tirer 
des inductions trop exclusives. Les règles les plus générales deviennent fausses 
quand elles sont appliquées sans discernement, et pour ne pas tomber dans 
une erreur à laquelle on se laisse trop souvent entraîner, il ne faut pas perdre 
de vue cette observation judicieuse des Bénédictins : « Tous les usages, disent- 
«ils, doivent avoir un commencement; ce serait une étrange manière de rai- 
«sonner, de regarder comme faux l'exemple qui paraît le plus ancien, sous 
«prétexte que l’on n'en découvre aucun qui l'ait précédé. » C'est par suite de ce 
système que plusieurs auteurs ont été jusqu'à condamner en masse toutes les 
bulles qui, avant le pontificat d'Eugène IV, portent la date de l'Incarnation. 


ON 
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CHAPITRE VIT 


OBSERVATIONS PRÉLIMINAIRES , SUIVIES D'UNE LISTE ALPHABÉTIQUE DE PRINCES SOUVERAINS, RENFERMANT 
DES RENSEIGNEMENTS SUR LES FORMULES ET LES DATES EMPLOYÉES DANS LEURS DIPLOMES. 


Les principes généraux de la diplomatique sont sujets à tant d'exceptions, 
qu'il faudrait, après avoir observé les faits dans leur ensemble, recueillir en- 
suite jusqu'aux moindres détails et se familiariser avec les coutumes qui 
caractérisent les individus selon leur rang, leur siècle et leur päys. Les Béné- 
dictins n'ont pas reculé devant cette immense difficulté. Ils ont divisé en trois 
parties, et présenté siècle par siècle le tableau des caractères généraux et 
particuliers que l'on rencontre 1° dans les diplômes des papes, 2° dans 
ceux des autres ecclésiastiques, 3° dans ceux des empereurs, des rois et des 
autres laïques. 

On n'a donné, dans les chapitres précédents, qu'une analyse sommaire et 
fort incomplète de cette importante partie de leur ouvrage. Mais il a paru 
qu'un des principaux avantages d’un traité élémentaire était la promptitude et 
la facilité des recherches. On a donc réuni quelques détails plus circonstanciés 
dans une liste alphabétique des rois de France et des princes dont l'histoire 
est le plus intimement liée à la nôtre. Ainsi, toutes les fois qu'il s'agira de 
résoudre quelque difficulté dans les diplômes d'un roi de France, d'un pape, 
d'un empereur, d'un roi d'Angleterre’, on trouvera à l'ordre alphabétique du 
nom de ce roi, de ce pape ou de cet empereur, des renseignements sur les 
différentes époques qui peuvent entrer dans les dates de leurs diplômes, et 
souvent aussi la citation de leurs formules les plus ordinaires. 


1 Si l'on n'a pas compris dans cette liste les pour point de départ l'époque de la fondation de 
rois d'Espagne, de Portugal, etc., cest qu'on la monarchie française. En ce qui concerne l’An- 
manquait à la fois de temps, d'espace et deren-  gleterre, onapu négliger sans inconvénient tout 
seignements. Quoique les Bénédictins donnent ce qui est antérieur à la conquête de THeptarchie. 
quelques détails sur plusieurs papes antérieurs à Ces divers renseignements se terminent tous au 
Clovis, il a paru plus que suffisant de prendre règne de François I“. 
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I ne faudrait pas cependant se servir uniquement de cette liste comme 
d'une table alphabétique des matières, à laquelle on recourt de temps en 
temps pour la solution d'une difficulté. Il est indispensable d'y chercher une 
foule de détails essentiels qui n'ont pas trouvé place dans les chapitres pré- 
cédents. Or il est inutile d’avertir qu'en étudiant cette compilation, il ne 
faudra pas tenir compte de l'ordre alphabétique, mais lire la série des arti- 
cles consacrés aux rois de France, aux papes, etc., dans l’ordre même de leur 
avénement. Il est facile de comprendre d’ailleurs que l'article consacré à un 
roi en particulier se réfère souvent à des explications qui ont déjà été données 
pour les actes de ses prédécesseurs ; et bien qu'en général on ait eu soin de 
l'indiquer par des renvois, il était impossible de recourir sans cesse à ce 
moyen qui ne pouvait être employé que dans les cas les plus importants. On 
ne pouvait pas non plus retomber dans des répétitions continuelles et repro- 
duire pour dix règnes différents des détails toujours identiques. Il ÿ a par 
exemple des abréviations qui se rencontrent continuellement dans les for- 
mules des actes, et dont l'interprétation a été donnée une fois pour toutes, 
quand on a eu occasion d'en rencontrer le premier exemple. Par conséquent, 
si lon ne s'astreignait pas d'abord à étudier ce recueil en suivant l'ordre chro- 
nologique, non-seulement on ne pourrait arriver à connaître l'ensemble et la 
succession des faits, mais encore on serait arrêté quand on voudrait le con- 
sulter pour des vérifications partielles. 

La plupart des citations que renferme ce recueil, ne sont pas malheureu- 
sement d'une exactitude complète sous le rapport du style et de l'orthographe. 
La brièveté du délai accordé pour la rédaction de cet ouvrage, ne nous a pas 
laissé le temps nécessaire pour la recherche des titres originaux qu'il aurait 
été possible de retrouver. D'un autre côté, plusieurs des diplômes cités par les 
Bénédictins sont dispersés ou détruits. [1 aurait été d’ailleurs impossible de 
réunir tous les exemples nécessaires, s'il avait fallu renoncer à puiser dans les 
recueils imprimés. Plusieurs de ces recueils ont pu exprimer en toutes lettres 
une date marquée en chiffres romains, et réciproquement. Il n’est pas douteux 
non plus qu'ils ont souvent négligé de reproduire des fautes d'orthographe et 
de grammaire. Comme on ne pouvait essayer de rectifier ces inexactitudes, il 
a fallu les transcrire : on a seulement substitué des chiffres romains dans une 
foule de dates imprimées en chiffres arabes et qui évidemment ne pouvaient 
avoir été écrites sous cette forme. Il est inutile d'ajouter qu'on s'est attaché à 
reproduire exactement l'orthographe de toutes les citations qui ont été copiées 
sur les originaux. 

En parcourant cette liste on verra que quelques articles ne renferment pas 
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d'autres renseignements que les dates de l’avénement et de la mort. Quelque- 
fois on ne trouvera que des indications incomplètes et qui n'éclaircissent pas 
tous les doutes que peut faire naître la lecture d’un diplôme : il est facile d'en 
donner la raison. Il y a des règnes dont on n’a conservé aucun monument ; il 
y en a d’autres dont les actes ne fournissent pas les éléments nécessaires pour 
la solution de certaines difficultés. Souvent, par exemple, on aura vérifié un 
grand nombre de diplômes sans y trouver une date qui puisse prouver qu'un 
prince commençait l'année au 25 décembre ou au 1° janvier plutôt qu'à 
Pâques ou au 25 mars : il était impossible alors de rien affirmer. Il fallait 
donc s'en référer aux renseignements généraux qui ont été donnés dans le 
chapitre précédent, et à ceux que pourront fournir les actes des prédécesseurs 
ou des successeurs immédiats. 

Nous avons déjà eu occasion d’avertir que ce recueil présenterait, en ce qui 
concerne les dates, des détails qu’il n’était guère possible de faire entrer dans 
des listes chronologiques. I devient nécessaire, à cette occasion, d'expliquer 
une contradiction apparente qui pourrait résulter de la comparaison des ren- 
seignements fournis par la liste chronologique des papes et de ceux que ren- 
ferme ce recueil alphabétique. On se rappelle que dans la liste chrono- 
logique des papes on a distingué pour leur avénement une double date, 
celle de l'élection et celle de l'ordination ou consécration. Or on verra que 
si dans le recueil alphabétique, la première de ces dates répond ordinaire- 
ment à l'élection, la seconde indique de temps en temps au lieu du sacre soit 
une tntronisation, soit un couronnement. Que l'intronisation, le sacre et le cou- 
ronnement soient trois cérémonies différentes, c'est un fait dont il n'est pas 
possible de douter. On voit, par exemple, dans l'Art de vérifier les dates que 
Martin V fut élu pape le 11 novembre 1417, intronisé le même jour, consa- 
cré et couronné le 21; que Pie HI fut élu le 22 septembre 1503, consacré le 
1° octobre et couronné le 8, etc. Mais si dans quelques occasions la céré- 
monie du sacre et celle du couronnement ont été célébrées à des jours diffé- 
rents, la plupart du temps il n'en était pas ainsi, et la date du couronnement 
était la même que celle de la consécration; comme il serait facile de le prou- 
ver par plusieurs passages de l'Art de vérifier les dates. La date de l’intronisa- 
tion était aussi presque toujours la même que celle de l'élection. Cependant 
Léon IX, élu en 1048, ne fut intronisé que le 12 février 1049; et comme il 
date ses actes de cette dernière époque, il est probable qu'il a été couronné et 
consacré le même jour. Toutefois, comme l'Art de vérifier les dates ne s'ex- 
plique pas à cet égard, on a dü indiquer la date du 12 février comme celle 
de l'intronisation seulement. Par la même raison on s'est borné à dire qu'Ur- 
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bain VI, par exemple, fut élu le 9 avril 1378 et couronné le 18. Mais il est 
probable qu'il fut consacré le même jour. En effet, il était d'usage de ne pas 
séparer ces deux cérémonies : ce fait peut être regardé comme à peu près 
certain lorsque la date du couronnement correspond soit à un dimanche, soit 
à une fête religieuse, c'est-à-dire à des jours que l'on choïisissait de préférence 
pour la cérémonie de la consécration. Par conséquent, quoiqu'il ne soit pas 
rigoureusement prouvé que toutes les doubles dates indiquées dans la liste 
chronologique correspondent, lune à l'élection, l’autre à la consécration, ce- 


pendant cette hypothèse doit être considérée comme extrêmement probable. 
En reproduisant d’ailleurs les termes d’intronisation, de sacre et de couronne- 
ment, selon qu'ils se rencontrent dans l'Art de vérifier les dates, nous avons 
fourni d'avance le moyen de rectifier ce qu'il peut y avoir d'inexact dans la 
liste chronologique. On verra aussi pour certains papes deux ordinations suc- 
cessives : elles avaient lieu pour ceux qui, avant leur élection, n'étaient pas 
entrés dans les ordres. Ils étaient d’abord ordonnés prêtres et ensuite 
évêques. 

Terminons par une dernière observation relative aux diplômes des rois 
d'Angleterre. Les auteurs de l'Art de vérifier les dates ne se bornent pas tou- 
jours à éclaircir les points douteux de la chronologie ; ils donnent aussi de 
temps en temps sur les formules et les usages de la diplomatique des rensei- 
gnements que nous avons dû recueillir avec soin. Mais nous avons rencontré 
dans cet ouvrage une observation dont l'exactitude paraît devoir être contes- 
tée: « Dans les Actes de Rymer, les diplômes de Henri I, ainsi que ceux de ses 
«successeurs, ne portent ordinairement que la date du lieu et du jour, non 
«que cela soit ainsi dans les originaux, mais parce que l'éditeur ayant rangé les 
«pièces de son recueil dans l’ordre chronologique, se contente de marquer une 
«seule fois l'année qui est commune à plusieurs d’entre elles. » (Art de vérifier 
les dates, t. 1, p.807.) Le Nouveau Traité de Diplomatique ne renferme rien 
qui puisse justifier cette assertion, contredite d’ailleurs par un grand nombre 
de chartes originales déposées aux Archives du royaume. 
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N° 
üT 
« 


LISTE ALPHABÉTIQUE 


DE PRINCES SOUVERAINS, 


RENFERMANT DES RENSEIGNEMENTS SUR LES FORMULES ET LES DATES EMPLOYÉES DANS LEURS 
DIPLOMES. 


N.B. On trouve dans cette liste : 1° les rois de France, d'Aquitaine, de Bourgogne, de 


Lorraine, de Provence et de Toulouse depuis Clovis jusqu'à François I; 


a° les papes et les antipapes, depuis S. Simplice jusqu'à Paul Il; 3° les rois d'Angleterre, depuis Egbert jusqu'à Édouard VI; 4° les empereurs d'Occident et les 


rois d'Italie et de Germanie, depuis Charlemagne jusqu'à Charles V. Aux autres renseignements on a joint pour les rois de France la description sommaire de leurs 


sceaux ou l'indication des planches où ils sont reproduits. Les bulles de plomb les plus remarquables sont aussi dé 


l'article des papes qui les ont employées. 


2 0 9000 


ApéopaT, élu pape le 11 ou le 22 avril 672; meurt 
le 17 ou le 26 juin 676.—T est le premier, suivant 
les auteurs de l'Art de vérifier les dates, qui ait daté 
des années de son pontificat. Les mêmes auteurs lui 
attribuent l'emploi de la formule salutem et apostolicam 
benedictionem; mais les Bénédictins ne citent qu'un 
salut, dont les termes ne sont pas précisément ceux qui 
ont été adoptés dans la suite; il est ainsi conçu : salu- 
tem à Deo et benedictionem nostram. Adéodat s’est servi 
dans les bulles ordinaires de la salutation benevalete 
fratres dilectissimi. Or cette formule n'avait été em- 
ployée depuis longtemps que dans les priviléges. 


Apozpne DE Nassau, fils de Waléran, comte de Nas- 
sau, élu roi des Romains le 1“ mai 1292, couronné 
le 1° juillet suivant, déposé le 23 juin 1298, meurt le 
2 juillet suivant.—Il se sert à peu près des mêmes 
formules que Rodolphe de Habsbourg : « Les diplômes 
« d'Adolphe que nous avons vus, disent les Bénédictins, 
«ne présentent ni monogramme, ni Lémoins. » Il date 
du lieu, du jour du mois, de l'indiction, de l’année 
du Seigneur et du règne. En voici un exemple : « Da- 
«tum Coloniæ xvir Kal. Octob. indict. v, anno Domini 
« MGGxCIT, regni noslri anno I. » 


Aprin [”, élu et ordonné pape le 9 février 772, 
meurt le 25 décembre 795.—I1 date tantôt du règne 
des empereurs de Constantinople, tantôt de son pon- 
tificat, tantôt du règne ou du patriciat de Charle- 
magne. On trouve dans un de ses actes le premier 
exemple de la formule : regnänte Dom. Deo, etc. (Voyez 


ci-dessous.) Il interdit aux archevêques, autres que les 
primats, de prendre les titres de primat, primus, prin- 
ceps sacerdotum ou summus sacerdos. Malgré ces innova- 
tions, ses lettres à Charlemagne présentent les mêmes 
caractères que celles de Paul [° pour la suscription, 
domno, etc. Adrianus papa, et la salutation incolumem , 
etc. Elles ne sont pas non plus dattes. Avant d'être 
sacré il fit une profession de foi qui commence ainsi : 
« Ego Adrianus misericordià Dei diaconus et electus, 


futurusque per Dei gratiam hujus apostolicæ sedis an- 


tistes, tibi profiteor, beate Petre, etc.» Deux de ses 
priviléges présentent la suscription suivante: « Hadria- 
«nus episcopus servus servorum DeiMaginario, etc. in 


erpetuum.» Voici comment se terminent ces deux 
actes. 1° « Benevalete. Data decimo Kalendas Marti, 
«imperanlibus domino nostro augusto Constantino à 
eo coronato magno imperatore, anno ælalis quin- 


quagesimo tertio etimperii ejus trigesimo tertio, sed 


et Leone majore imp. ejus filio anno vigesimo primo 


Indictione decim. 2° Scriptum per manumChristo- 


>hori notartiet scriniarii sedis nostræ , in mense Ju- 
«nio, indictione 1x. Benevalete. Datum Kal. Julii per 
«manum Anastasii primicerti, regnante Domino Deo 
«et Salvatore Jesu Christo, cum Deo Patre omnipo- 
«tente etSpiritu sancto, per infinita sæcula. Anno, Deo 
«propitio, pontificatüs domini nostri in apostolicä sa- 
«cratissimâ beati Petri sede xy, indictione 1x.» Cette 
seconde date réunit, comme on le voit, la double for- 
mule scriptum et datum; l'autre au contraire n'en 
présente qu'une. Il faut aussi remarquer la date de 


l'âge de l'empereur jointe à celle de son empire. Ma- 
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billon a cité une autre singularité fournie par les 
actes d’Adrien [*, c'est la formule in roseo Christi 


sanquine salutem. 


Apriex Il, élu pape et intronisé le 13 ou le 14 no- 
vembre 867, est sacré le 13 ou le 14 décembre sui- 
vant, et meurt vers la fin de novembre 872.— On 
peut lui appliquer à peu près tout ce qui a élé dit des 
formules de Nicolas Ier. Toutefois une de ses épitres 
renferme non-seulement la salutation benevale, mais 
encore la double date scriptum et datum, c'est-à-dire 
qu'elle réunit les formules qui ne se rencontrent ordi- 
nairement que dans les bulles les plus solennelles, 
si ce n'est toutefois qu'au lieu de se terminer par la 
formule in perpetuum, la suscription finit en ces ter- 
mes : diebus vitæ tuæ tantummodo. Dans une bulle de 
protection adressée à l'abbé de la nouvelle Corbie, 
l'officier dont la première date fait mention s'intitule 
notarius cameræ sacræ Romane ecclesiæ; celui qui est 
nommé dans la seconde prend le titre de primicerius 
defensorum sanctæ sedis apostolicæ. Les titres de no- 


faire et de primicier, quoique déjà relatés sous les 
papes précédents, n'avaient peut-être pas encore été 
accompagnés des mots cameræ et defensorum. Adrien IT 
est un des papes du 1x° siècle qui s'est servi d'un 


monogramme. 


ADRIEN III (Agapit), élu pape en mai 884, ordon- 
né vers la fin du même mois, meurt au mois de sep- 
tembre 885. — Il est le premier qui ait changé 
de nom à son exaltation. Le bullaire romain ne ren- 
ferme qu'un acte de ce pape. On y retrouve les for- 
mules de suscriplion etde dates solennelles employées 
par ses prédéceseurs. L'officier nommé dans la se- 
conde date est un nomenclateur qui prend les mêmes 
ütres que dans un acte cité à l’article de Jean VIII. 
L'acte n’est pas daté des années du pontificat, mais 
de l'empire de Charles le Gros. 


Aprien IV (Nicolas Breakspear), élu pape le 3 dé- 
cembre 1154, meurt le 1° septembre 1159.—I1 a 
quelquefois remplacé la formule in perpetuum par sa- 
lutem et apostolicam benedictionem dans des bulles re- 
vêlues des dates les plus solennelles. Ses écrits com- 
mencent souvent par la seule lettre initiale de son 
nom. Ï marquait quelquefois dans sa formule de 
souscription le rang qu'il occupait parmi les papes du 
nom d'Adrien : Ego Adrianus hujus nominis IV catho- 


licæ ecclesiæ cpiscopus subscripsi. « Parmi les simples 
«bulles d’Adrien IV, disent les Bénédictins, nous n’en 
«avons rencontré qu’un lrès-petit nombre datées de 


“son pontificat. » Dans les bulles solennelles il suivait 


l'usage de ses prédécesseurs, si ce n’est que son chan- 
celier semble affecter quelquefois, selon les Bénédic- 
tins, de placer les dates avant les souscriptions. Ces 


dates font commencer l'année tantôt au 1° janvier, 


tantôt au 25 mars, et l'indiction au 1° septembre 


plus souvent qu'au 1° janvier. Adrien IV avait pour 


devise : Oculi mei semper ad Dominum. 


Amex V (Oltoboni), élu pape le 11 juillet 1276, 
meurt le 16 août suivant, sans avoir été consacré ni 


ordonné prêtre. 


ADrex VI (Adrien Florent), élu pape le 9 janvier 
1522, fut couronné le 31 août suivant, et mourut le 
24 septembre 1523. I1 ne changea pas de nom à son 
exaltation.— Ayant son couronnement, les dates de 
ses brefs sont conçues dans les termes suivants : « Da- 
x Mai 
« MDXXIT, susCepli à nobis apostolatüs anno 1.» Il comp- 


«tum Cæsaraugustæ sub annulo piscatoris di 


tait les années de son pontificat du jour de son cou- 
ronnement, comme le prouve la date suivante : « Da- 
«Lum Romæ apud S. Petrum, anno incarnationis Domi- 
«nicæ millesimo quingentesimo vigesimo tertio, pridie 
«Kalendas Maïi, pontificatûs nostri anno 1.» Ce pape 


n'a point eu de devise, ou du moins les Bénédictins 


ne la citent pas. 


Acarir [°, ordonné pape le 3 juin 535, meurt le 
23 avril 536. 


AGarir Il, ordonné pape du 5 au 14 mars 946 
(et probablement le 8), meurt vers la fin de 955. — 
Quelques anciens le nomment Agapit le Jeune, pour 
le distinguer d'Agapit [”; il prenait l'indiction au mois 
de septembre : c'est ce que prouve la date suivante 
citée par les Bénédictins : « Data xvir Kal. Novemb. 
«per manum Andreæ divini respectüs gratià vicarii 


«sanctæ sedis apostolicæ, anno pontificatüs domini 
«Agapiti summi pontificis et universalis papæ x, in- 
«dict. x1v.» «Le titre de vicaire du saint-siége, disent les 
«Bénédictins, appliqué à celui qui expédie les bulles, 
vestremarquable. » N'y a-t-il pas là une faute de trans- 
cription, et n’a-t-on pas écrit vicari au lieu de scri- 
varü ? Cette erreur serait encore moins extraordinaire 
que celle d’un copiste qui a lu, dans une autre bul'e 
de ce pape, notari regis au lieu de regionarü. Un no- 
taire d’Agapit a employé, dans deux actes différents, 
la formule per indictionem r11 ou per indictionem supra- 
dictam au lieu de indictione 11 ou indictione supradicté. 


Un privilége d'Agapit II marque dans le corps même 
de l'acte la date de l’Incarnalion et de l'indiction : 


« Quicquid vos, elc. acquisiti fueritis, etc. ex præsenti 
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«anno incarnationis D. N. Jesu Christi pcccezr decimâ 


«indictione, etc., vobis vestrisque successoribus firma- 


«mus , etc.» Viennent ensuite les anathèmes et les bé- 
nédictions d'usage, puis l'acte se termine par la date 
suivante : « Scriptum per manus, etc. in mense De- 
«cembrio in supradicto anno, indictione suprà nomi- 
«natà. » Cette manière de dater est extraordinaire en ce 
qui concerne l’année de l'Incarnation; mais pour l'in- 
diction, il arrive souvent qu'après l'avoir marquée 
dans le corps de l'acte on n'en répète pas le chiffre 


dans les dates. 


AGATHON, ordonné pape le 27 juin 678 ou le 26juin 


679, meurtde 10 janvier 682. — Dans un de ses pri- 
viléges, il ne prend pas le ütre d'évèque, mais ce- 
lui de servus servorum Dei, suivi de in Domuno salutem. 
La salutation finale est ainsi conçue : « Sic vos omnes 
«cum vestro rege filio nostro carissimo in pace custo- 


«diat Dei gratia. » 


ALBERT, antipape, élu après la mort de l'antipape 
Guibert, arrivée à la fin de septembre 1100, est fait 


prisonnier le jour même de son élection. 


Azgerr I° »’Aurncue, fils de Rodolphe de Habs- 
bourg, élu roi des Romains pour la première fois le 
23 juin 1298, pour la seconde fois le g août suivant, et 
couronné le 24 du même mois, reconnu roi des Ro- 
mains par une bulle du 30 avril 1303, meurt le 
1° mai 1308. — Il se sert à peu près des mêmes for- 
mules que Rodolphe de Habsbourg : on cite de lui 
cette suscription qu'il employa n'étant encore que 
comte de Habsbourg : « Nos Albertus Dei gratià de 
«Habspurch et de K yburch comes, lantgravius Alsatie, 
«illustris Romanorum regis primogenitus et ejusdem 
«per Austriam et Styriam vicarius generalis, ad uni- 
«versorum notiliam deferimus, etc.» Les Bénédictins 
pensaient à tort qu'il ne faisait mention ni des té- 
moins ni du monogramme. Un de ses diplômes de 
1298 se termine ainsi : «In cujus rei testimonium et 
«perpetui roboris firmitatem presentes lilteras exinde 
«conscribi et regie majestatis nostre sigillo jussimus 
«communiri. Testes sunt venerabiles Gerhardus, etc. » 
L'énumération des témoins se termine par cette for- 
mule : «Et ali fide digni. » On lit ensuite : «Signum 
«Domini Alberti regis invictissimi. » Et après le mono- 
gramme : «Datum in Nuremberch per manus Eber- 
«hardi de Lapide prepositi ecclesie Wizzemburgen, 
«aule nostre cancellariüi, anno Domini m 


nonage- 
«simo octavo, x1 Kalend. Decemb. indiccione xnr, regni 
«vero nostri anno primo. » Cette formule de date est 
celle qu'il emploie ordinairement. H faut remarquer, 
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en outre, que l'indiclion x11 ne convient à l'an 1298 
qu'en la comptant du 25 septembre; or il paraît assez 
probable que cette supputation élait suivie dans les 
actes d'Albert. En effet le Corps diplomatique, auquel 
la citation de cette date a été empruntée, renferme en 
outre trois autres diplômes du même prince , datés de 
l'indiction; le premier, qui est du jour des nones 
(5) septembre 1299, porte ‘indiction xx; les deux 
autres, qui sont du 8 décembre de la même année, 
portent l'indiction xu. Le Supplément au Corps di- 
plomatique renferme également deux actes, l'un du 
13 des calendes de novembre (20 octobre) 1208, 
l'autre du 15 des calendes de mars (15 février) 1299, 


et qui tous deux sont datés de l'indiction xt1. On voit 
que toutes ces dates peuvent se concilier en ad- 
mettant que l'indiction est comptée du 25 septembre, 
tandis qu’il faudrait, dans l'hypothèse contraire, sup- 


poser que sur six dates il y en a quatre de fausses. 


Arserr Il, dit le Grave et le Magnanime , duc d'Au- 
triche, fils d'Albert et de Jeanne de Bavière, gendre 
de l'empereur Sigismond, reçoit la couronne de Hon- 
grie le 1° janvier 1438, est élu roi des Romains le 
18 mars suivant, couronné le 30 mai de la même 


année, devient roi de Bohême le 29 juin suivant, et 


meurt le 27 octobre 1439. — Voici le commence- 
ment d'un de ses diplômes : « In nomine sanctæ et in- 
«dividuæ Trinitatis, feliciter amen. Albertus Dei gratià 
« Romanorum rex semper augustus, ac Ungariæ, Bohe- 
«miæ, Dalmaciæ, Croaciæ, etc.rex et dux Austriæ, ad 
«perpetuam rei memoriam , notum facimus, etc.» Le 
même acte se termine ainsi : « Presentium sub regio 
«nostræ majestalis sigillo testimonio litterarum datum 
« Voratislaviæ , anno Domini millesimo quadringente- 
«simo nono, die primà Januarii, regnorum nostrorum 


Ad mandatum do- 


«anno primo. R. Joannes Richter. 
«mini regis, Gaspar S. cancellarius, » 
\, fils naturel d'Édouard J° 


ALDESTAN ou ATHELST 


l'Ancien, roi d'Angleterre, succède à son père en 924 


et meurt le 27 octobre 94o. — Sa signature consiste 
dans une croix placée en tête de la formule qui lui sert 
d'annonce : «Ego Æthelstanus florentis Brytaniae mo- 
«narchià praeditus rex hujus indiculi fulcimentum 
«cum signo sanctae semperque amandae crucis corro- 
«boravi.» La date précède ordinairement la signature : 
«Acta est haec praefata donatio anno ab incarna- 
:xXXXVIIT, in quo anno bellum factum est 


«tione DGcG 
«in loco qui Bruningafeld dicitur, ubi Anglis victoria 


«data est de caelo. » 


Acexanpre II (Anselme Badage), couronné pape 
93 


DT 
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le 30 septembre 1061, meurt le 21 avril 1073. — 
Toutes ses bulles commencent par ces mots :« Alexan- 
«der epi:copus servus servorum Dei. » Quelques-unes 
sont précédées du monogramme de J. C. Dans la sus- 
cription de ses épîtres il retranche quelquefois le mot 
episcopus ; on en rencontre même une, dans la Collec- 
tion des historiens de France, qui commence ainsi : 
«Alexander Gervasio.» Les saluts, quand il ne sont 
pas entièrement supprimés , peuvent se réduire à peu 
près aux formules suivantes : În perpetuum ; in per- 
petuum salutem et apostolicam benedictionem ; tam 
præsentibus quäm futuris in perpetuum; salutem et apo- 
stolicam benedictionem ; perpetuam in Domino salutem. 
«Quelques-unes de ses bulles, disent les Bénédic- 
«tins, renferment encore les deux formules scri- 
«ptum, etc., data, etc., ou datum, etc. D'autres ne con- 
“servent plus que la dernière. Les peines d'ana- 
“thème, etc. y sont ordinairement marquées avec les 
«clauses si quis, etc., qui verd, etc.; il en va de même 
«par rapport à ses successeurs. C'est sur quoi l’on doit 
«compter dans la suite sans qu'il soit besoin d’en aver- 
«tr. Ces clauses ne sont pourtant pas encore tout à fait 
«conçues dans les termes consacrés au siècle suivant. 
«A faut toujours savoir qu'en celui-ci on les plaçait 
«souvent après les dates. Du nombre des bulles de ce 
«pape il y en a où le chancelier déclare qu'il ne les 
« date que comme tenant la place d’Annon, archevêque 
«de Cologne. (Voy. Bexoïr. VIT.) Mais le plus souvent 
«il s'en acquitie en qualité de chancelier et de biblio- 
«thécaire, sans dire un mot de cet archevêque. Pour 
«distinguer Alexandre II des autres papes, quelquefois 
«les dataires lui appliquent l'épithète de junior au lieu 
«de secundus, L'omission de la date du lieu devient plus 
«rare de jour en jour : l'année du pontificat se place 
«souvent avant celle de l'Incarnation. H n’est plus guère 
«de bulles destituées de cette dernière date. Nous par- 
«lons toujours des bulles très-solennelles, et non pas 
«de celles qui le sont moins, bien que très-authen- 
«tiques.» Voici un exemple d'une de ces dates solen- 
nelles : « Data in sacro Lateranensi palatio vr Idus 
«Maï, per manus Petri S. R. E. subdiaconi et cancel- 
«larüi, vice domni Annonis Coloniensis archiepiscopi, 
«anno secundo domni Alexandri papæ, et ab incarna- 
«tione Domini nostri Jesu Christi MEXI, indictione 1. » 
Le même bibliothécaire a pris d'abord le titre d’aco- 
lyte, puis celui de sous-diacre, et enfin celui de pré- 
tre. Il résulte de plusieurs bulles d'Alexandre II 
qu'il commençait l'indiction au 1 septembre, et 
l'année au 1° janvier; mais il a pu suivre un autre 
calcul. Ce pape a employé deux cercles : l'un porte 
une inscription circulaire en lettres capitales el ainsi 
conçue : DEUS NOSTRUM REFUGIUM er vrerus. Dans 
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l'aire on lit cette autre devise : Magnus Dominus 
NOSTER ET MAGNA VIRTUS EJUS. Le nom du pape n'est 
point marqué sur ce premier cercle. Le second pré- 
sente une disposition toute diflérente; il ne renferme 
qu'une devise qui est ainsi conçue : ExaLTAVIT ME 
Deus 1x vinrüre Bracun sur. Celte devise est écrite 
entre les deux lignes concentriques de son cercle, 
dont l'aire était divisée comme à l'ordinaire en quatre 
quartiers. Le mot AcexaNDer occupe les deux parties 
supérieures, et papa II les deux autres. Les sceaux 
d'Alexandre IL présentent d'un côté le même arran- 
gement que celui du second cercle qui vient d’être 


décrit : sur l’autre face on lit les mots ALExXANDRI 


paPæ disposés en rond et précédés d'une croix. Le 
chiffre IT, surmonté d’un trait horizontal, occupe à 
lui seul le champ. On cite un autre sceau ou une mé- 
daille qui porte pour inscription circulaire : Quon 
NECTIS NECTAM, QUOD SOLVIS IPSE RESOLVAM. Alexandre 


Il a 


de Lucques qu’il n’avaitpas voulu abandonner en mon- 


pris, dans plusieurs souscriptions , le titre d'évêque 


tantsur le saint- 
«sericordià licet indignus S.R.E. præsul et Lucensis 
«episcopus , in hoc decreto à me facto subscripsi. » 


iége : « Ego Alexander solius Dei mi- 


ALEXANDRE IIT (Roland), élu pape le 7 septembre 
1159, est sacré le 20 du même mois, et meurt le 
30 août 1181. — Alexandre III n'a rien changé à la 
forme des bulles solennelles, si ce n’est que le sa- 
lut in perpetuum est remplacé quelquefois par ir 
perpetuam memoriam où rei memoriam : on y trouve 
aussi par exceplon salutem et apostolicam benedictionem. 
Les Bénédictins doutent que la souscriplion dont 
plusieurs de ces actes sont revêtus soit de la main du 
pape ; mais les signatures des cardinaux leur pa- 
raissent originales. «Ses simples bulles, disent les 
«mêmes auteurs , sont à l'ordinaire destituées de toule 
“signature ; elles n’ont et ne doivent avoir d’autres 
«dates que celle du lieu et du jour du mois : autrement 
«on aurait quelque raison de les tenir pour suspectes. 
«Sur environ deux mille que nous avons examinées 
«avec toule l'attention possible, il ne s’en est trouvé 
«que deux qui ajoutent l’année du pontificat aux pré- 
«cédentes dates ;'encore a-t-on grand sujet de croire, 
«et tous leurs caractères semblent nous l’annoncer, 
«qu'elles pourraient bien être d'Alexandre IV plutôt 
«que d'Alexandre II. » 11 commençait l'indiction au 


1* janvier ou au 1° septembre, et l'année au 25 mars 


ou à Pâques. Les actes sont datés par des notaires ou 
par Albert, chancelier, qui devint pape sous le nom 
de Grégoire VIT. Alexandre IIT avait pour devise : 
Via 


qui ait introduit l'usage des monitoires, devenus si 


tuas, Domine, demonstra michi. I est le premier 
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communs dans les derniers temps. En eflet, « jusqu'à 
«son pontificat, disent les Bénédictins, on ne trouve 
«point d'exemple qu'on ait obligé ceux qui avaient 
«connaissance de quelque crime à venir le révéler, 
«sous peine d'excommunication. » 


ALEXANDRE IV (Reinald), élu pape le 12 décembre 
1254, est sacré le 20 du même mois, si, comme 
l'annonce l'Art de vérifier les dates, son pontificat a 
duré six ans cinq mois el six jours. Suivant Fleury, 
Alexandre IV aurait été élu le 25 décembre 1254, et 


sacré le surlendemain : cette opinion est contredite 


par des témoignages irrécusables, qui fixent au 12 dé- 
cembre l'élection de ce pape. Il mourut le 25 mai 
1261. — Un de ses priviléges prouve qu'il a com- 
mencé l’année au 1° janvier ou au 25 décembre ; il a 
pu d'ailleurs s’écarter de ce système. La date d'une 
de ses bulles commence par datis au lieu de datum. 
Il avait pour devise : Domine, servum tuum suscipe in 
bonum. « Ce pape, disent les Bénédictins , donna beau- 
«coup de privilèges, par lesquels il accordait à diffé- 
«rents abbés le droit de porter les habits pontificaux ; 
«mais ils étaient ordinairement dans la forme des 
«simples bulles. » Il a quelquefois employé la formule 
ad perpetuam rei memoriam , sans terminer d'ailleurs 
par une date solennelle les actes où elle se trouve; 
d'un autre côté, il a donné plusieurs privilèges revé- 
tus des formes les plus solennelles : la date y précède 
quelquefois les signatures. Dans la formule de sous- 
cription , « Ego Alexander catholicæ ecclesiæ episco- 
« pus, » il a quelquefois substitué le mot sedis à ecclesiæ. 
Ughelli rapporte un de ses priviléges où la formule 
ordinaire episcopus, servus, etc. est remplacée par 


papa quartus. Voici une de ses dates solennelles, où 
l'on retrouve la qualification de maïtre des écoles, prise 
par le dataire, comme sous le pontificat d'Innocent IV : 
« Dat. Neapoli, per manum Guillielmi magistri scho- 
«larum Parmens. S. R. E, vicecancellarii, v Idus Apr. 
«indict. x, incarn. Dominicæ Mcczv, pontificatüs ve- 


«ro domini Alexandri papæ IV anno 1.» Voy. le sceau 
d'Alexandre IV, planche U, n° 5 


ALEXANDRE V (Pierre), surnommé Plularge, élu 
pape le 26 juin 1409, et couronné le 7 juillet suivant, 
ou , selon Muratori, élu le 15 juin 1409, et couronné 
le 17 du même mois, meurt le 3 mai 1410. — Il 
avait pour devise: Exaltavit me Deus in virtute bra- 


chi sui. 


ALEXANDRE VI (Rodrigue Borgia) , élu pape le 11 et 
couronné le 26 août 1492, meurt le 18 août 1503.— 


I avait pour devise : Ad Dominum, cum tribularer, 
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clamavt, et exaudivit me. Ce pape, selon les auteurs de 
l'Art de vérifier les dates, commençait l'année au 
25 mars, dans ses grandes bulles. Mais cette règle 
n’est pas sans exceplion , comme le prouve une bulle 
datée du vu des ides de janvier 1496 et de la qua- 
trième année de son pontificat. « Nous ne voyons pas, 
«disent les Bénédictins, qu'Alexandre VI ait suivi les 
« formules introduites sous Innocent VIII; mais ses 
«successeurs, non contents de les imiter , enchérirent 


«encore sur elles. Tout ce qui se rencontrede plus si 
«gulier dans les conslitutions d'Alexandre se réduit à 
«une bulle dont les dates portent anno Domuüni pour 
« anno incarnationis Dominicæ, et peut-être à un bref où 
«ces mots, sub annulo piscatoris, sont supprimés, et à 
«l'omission de servus servorum Dei, dans quelques 
«bulles, s’il faut s’en rapporter aux collections de 
«Leïbnitz et de Rymer, citées dans le bullaire de 


«Luxembourg.» On trouve néanmoins, au bas de 


8 
quelques bulles d'Alexandre VI, des cerlificats de 


publication du genre de celui qui a été cité à l'article 
d'Innocent VII. 


ALFRED LE GRAND, quatrième fils d'Ethelwolf, roi 


d'Angleterre, succède à son frère Ethelred [*, en 
871, et meurt le 25 octobre 900. 


ALPHONSE, roi de Castille, dixième du nom, pe- 
tit-fils, par sa mère Béatrix, de l'empereur Philippe, 
élu roi des Romains le 1° avril 1257, ne parut ja- 
mais en Allemagne pour faire valoir ses droits. 


Anaczer Il (Pierre de Léon), antipape, élu le 
15 et consacré le 23 février 1130, meurt le 25 jan- 
vier 1138.— Il signe tantôt simplement évéque, tan- 
tôt évêque de la religion ou de l'église catholique. Un 
de ses priviléges porte in omnem perpetuitatem, au lieu 
de in perpetuum. H avait pour devise : Dominus forti- 
tudo plebis suæ. Quoique les signatures des témoins 
paraissent seulement dans ses bulles solennelles, on 
rencontre un de ses actes qui, tout en ne portant que 
la date des bulles ordinaires, c'est-à-dire le lieu et le 
jour du mois, renferme sa souscription et celle de 


deux de ses cardinaux 


S. Anasrase IT, ordonné pape le 24 novembre 496, 
meurt le 17 novembre 498. — Une lettre qu’il écrivit 
à Clov 


«filio Cludoecho, Anastasius episcopus.» En parlant 


en Ag7 commence ainsi : « Glorioso et illustri 


de lui-même, il dit: nos volumus, elc. ; mais, En 8 adres- 
NT TS : 8 > lien Ders. 

sant à Clovis , il emploie la forme du singulier: «Perge 

e fili, ut Deus omnipotens seremitatem 


«igitur, glorios 
«tuamet regnum protectione cœælesti prosequatur,elc. » 
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Cette épitre, rapportée par Dom Bouquet à l'année 497, 
ne porte pas de date. 


ANAsTAsE, antipape en 855, ne se maintient que 


quelques jours contre Benoît HIT. 


Anasrase IT, élu pape à la fin du mois d'août 911, 


meurt vers le milieu d'octobre 913. 


Anasrase IV (Conrad), élu pape le 9 juillet 1153, 
meurt le 2 décembre 1154. — Il a remplacé dans 
quelques priviléges la formule in perpetuum par salutem 
et apostolicam benedictionem. I prenait l'indiction au 


septembre et au 1° janvier, ilcommençait l'annéeau 
1° janvier et au 25 mars. Îl avait pour devise: Custodi 
me, Domine, ut pupillam oculi. 


ArpouIn où Harpwr1G6, marquis d’Ivrée, couronnéroi 
d'Italie le 15 févri 
neuf ans, dans plusieurs villes, quoique Henri IT ait 


r 1002, conserve ce litre pendant 


été lui-même couronné l'an 1004, et fait valoir ses pré- 
tentions jusqu'au 29 octobre 1015, époque de sa mort. 


Anrwour, fils naturel de Carloman, roi de Bavière, 
élu roi de Germanie, à la diète de Tribur, le 11 no- 
vembre 887, est reconnu à la même époque roi de 
Lorraine, passe en Lombardie en janvier 894, se fait 
couronner empereur par Formose, entre le 15 et le 


Benorr [* (Bonose), ordonné pape le 3 juin 574, 


meurt le 30 juillet 578. 


Bexorr Il, ordonné pape le 26 juin 684, meurt le 
7 mai 685.— Les Bénédictins citent de lui la suscrip- 
tion suivante qui est antérieure à son sacre : « Bene- 
«dictus presbyter et in Dei nomine electus S. Sedis 
«apostolicæ Petro notario regionario, etc. » 


Baorr IT, élu pape et intronisé le 17 ou le 18 juil- 
let 855, ordonné le 29 septembre suivant, ou, selon 
Fleur ril 858.— 
Il prend presque toujours le titre de servus servorum 


, dès le 1° de ce mois, meurt le 8 à 


Dei, et souvent il ajoute vicaire de S. Pierre. I employa 
de nouveau l’ancienne salutation : «optamus beatitu- 
«dinem vestram in Christo benevalere. » Dans ses pri- 
viléges il ne se servit que de benevalete placé avant ou 
après scriptum , etc., et communément entre deux croix. 
Quelquefois on rencontre son monogramme également 


entre deux croix. Il prenait l'indiction au 1° septembre. 


30 avril 896, et meurt le 29 novembre 899. — Il 
avait cédé la Lorraine’en 895 à son fils Zuentebold 


Ses diplômes commencent le plus souvent ainsi : «In 
“nomine sanctæ et individuæ Trinitatis, Arnolfus di- 
«vin favente gratiâ rex.» On cite de lui cette autre 
suscription : «In nomine Domini nostri et Salvatoris 
«Jesu Chr: 


usage de la formule suivante dans un diplôme en fa- 


ü, Arnulfus divinà gratiâ rex.» Il a fait 


veur du prêtre Amand son médecin : «Et ut hoc 
«verius credatur ac diligentits conservetur, manu 
«proprià nostrà subler hoc confirmavimus, et sigillo 
«nostro assignari jussimus. » On lui donne dans ses 


souscriptions le titre d’invic 


ssimi regis. Il datait ses 
diplômes de son règne en Germanie (887), de son 
premier passage en Lombardie (894), et de son em- 
pire (896). Voici quelques exemples de ces diffé- 


rentes dates : « 1° Data nr Id. Decemb. anno incarn 
« Domini pccczx 


"IT, anno primoregni domni Arnol- 


« phi püssimi regis. 2°Datarv Kal. Marti, anno incarn 


«Dom. pecexevr, indict. x1v, anno regni Aroulphi re- 
«gis in Francià 1x, in Italià 111. 3° Datum xrr. Kal. De- 
«cembris, anno incar. Dom. pecexcvr, indictione xr15 
canno domini Arnolfi vx, imperi ejus primo.» On 
voit que la seconde de ces dates ne fait pas mention 


des années de l'empire, qui sont cependant mar- 
quées dans la troisième. 


ATHELS 


AN. VOy. ALDESTAN 


On ade lui une bulle sur papyrus qui a vingtet un pieds 
de long sur deux de large ; en voici les dates d'après le 


Jac-simile donné par Mabillon : « Scriptum per manum 


« Theodori not. et scriniarii scae (sanctæ) Romanae ec- 


«clesiae in mensi Octubr 


, indictione quartà. Beneva- 
«ete. Datum Nonas Octubrias per manum Theophy- 
«lacti secundicerii scæ (sanctæ) sedis apostolice, imp 
«dn. n. pis aug. (imperante domino nostro piissimo 
«augusto) Hlotario à Deo coron. magno imp. et P. C 
«ejus anno tricesimo nono, sed et Hludouuico novc 
«imp. ejus filio anno septimo. » On voit que cette date 
est remplie de solécismes. Il faut remarquer que la for- 
mule datum est écrile au nom du secondicier 


Bexorr IV, élu pape au mois de décembre 900, 
meurt au commencement d'octobre 903. — Il datait 
des années de l'empereur régnant, de l'indiction et du 
jour du mois. Une de ses bulles est datée anno 11 post 
obitum Landeberti. Or Lambert était mort en octobre 
898, et par conséquent Benoît IV aurait dû, dès le pre 
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mier jour de son pontificat, dater de la troisième an- 
née après la mort de Lambert. Mais cet acte porte en, 
outre la date du 11 des calendes de septembre, in- 
diction 111, ce qui revient au 31 août 900 ; et comme 
Muratori a prouvé que Jean IX vivait encore au mois 
de novembre de cette année, il est évident que la 
bulle dont il s’agit a été faussement altribuée à Be- 


noît IV, ou que les dates en ont été alté 


Bexorr V, élu pape par les Romains après la mort 
de Jean XII, arri 
à Léon VIT, élu par un concile, est fait prisonnier par 


e le 14 mai 464, et en opposition 


Othon I*, le 23 juin 964, abdique aussitôt après , et 
meurt le 5 juillet 965. 

Bexorr VI, ordonné pape vers la fin de 972, est mis 
à mort en 974. (Voyez cependant Bexoîr VIL)—H pre- 
nait le titre d’apostolicus et plus souvent de servus ser- 
vorum Dei, suivi de in perpetuum, quand il s'agissait de 
privilèges. Il a employé pour formules de salut : perpe- 
tuam in Domino salutem où mansuram in Christo felici- 
latem. H ajoutait dans les dates de ses grandes bulles 
l'annte de l'empereur après celle de son pontificat. 


Bevorr VIT, élu pape et intronisé le 28 décembre 


974 ou en 975 avant le 25 mars, meurt le 10 juillet 
983.— Au titre episcopus servus servorum Dei, Benoît 
VIT ajoute sanctæ Romanæ sedis apostolicus. La suscrip- 
tion de ses lettres se terminait par une des formules 


in Domino salutem, perpetuam in Domino salutem ou per- 


petuam salutem. Un de actes commence ain 


« Dilectissimis nobis in Christo filiis Hordherto, etc. Be- 
«nedictus, divinâ gratiâ præditus, apostolicæ sedis pon- 
« lifex, servus autemn servorum Dei, in Dominosalutem. » 
Il est peut-être, avec Grégoire V, le seul pape de son 
siècle qui ne place pas toujours son nom avant celui 
des personnes auxquelles il écrit. Une de ses bulles 


porte seulement la date du jour, une autre omet la 


date du pontificat et n’exprime que celle de l'empire 
d'Othon IL. Il à daté aussi de l'année de l'Incarnation 
et en même temps d'une ère qui la précède de 28 ans. 
«Datum vur Idus Maias, imperante domino nostro 
«Ottone...…. anno x11, indict. VII, incarn. CMLXXIX, 
«ærà mir. » Cette ère, suivant les Bénédictins, aurait 
été employée quelquefois du x° au xn° siècle; mais 


les ch 


nologistes ne donnent à cet égard aucune ex- 
plication. Benoît VIT, suivant les mêmes auteurs, au- 
rait pris quelquefois l'indiction au mois de janvier. 
Muratori cite cinq chartes desquelles il résulte que 
son pontificat aurait commencé en 972. M. de S. Marc 
a supposé alors que Benoît VI n'était pas mort en pri- 


son, qu’il avait de nouveau occupé le saint-siége, et 
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qu'on l'avait regardé à tort comme un nouveau 


pape. 


Benorr VIII (Jean) devient pape au plus tard le 


6 juillet 1012, et meurt vers la fin de juillet 1024. 


(Voy. Gricoie, antipape.) — Il prend ordinairement 
le titre de servus servorum Dei ; mais il se qualifie aussi 
«sanctæ universalis Ecclesiæ præsul; per divinam 


S. R. Ecclesiæ præsul et episcopus; præsul 


«gratiam 
«apostolicæ sedis. » Dans une épître adressée à Milon, 
évêque de Vérone, le salut n'est exprimé qu'avec une 
restriction : si meremini, apostolicam gratiam et benedi- 
ctionem. On rencontre aussi les formules suivantes : sa- 
lutem carissimam cum benedictione apostolicä, ou in per- 
petuum in Domino salutem; et dans un acte adressé aux 
évêques de Bourgogne, 


d'Aquitaine et de Provence : 
«Salutem et benedictionem ex parte Dei omnipoten- 
«tis etB.Petri apostolorum principis, et meà qui præ- 
«sulatum, licet indignus , Lenere v ideor apostolicæ se- 
«dis.» On a de lui des confirmations de priviléges qui 
ne présentent que la date du jour et du mois; d'autres 
pété la date du 


y ajoutent l'indiction. Cependant il a réf 
mois jusqu'à trois fois dans certains actes. (Voy. SEr- 
rus IV.) Enfin il a daté de l’Incarnation et des années 
de Henri Il, comme le prouvent les deux citations sui- 
yantes : 1° « Ânno ab incarnatione Domini Mxxur, 
«pontificatüs verd D. Benedicti papæ VIIT sedis anno 
«xIT, imperii verd domini Henrici imperatoris Roma- 
«norum x, indict. vi, mense Juln, die xxvirr. Amen 
«2° Data vr Idus Februarii per manus Piligrini Colo- 
«niensis archiepiscopi et bibliothecarii sanctæ sedis 
«apostolicæ qui vicem Benedicto commnisit episcopo 

«anno, Deo propitio, pontificatüs domni Benedictisum- 


«mi pontificis et universalis octavi papæ x, imperii 


«verù domini Heinric 


secundi imperatoris augusti x, 
«indictione vir.» On voit dans cette seconde date que 
les fonctions de bibliothécaire du S. Siége sont rem- 
plies par Piligrin, archevêque de Cologne. Ses deux 
successeurs Herman et Annon eurent aussi le même 
titre, et y joignirent celui d'archichancelier. Mais ces 
trois archevêques de Cologne sont les seuls, selon les 
Bénédictins, qui aient occupé celte charge à la cour de 
Rome. Durant leur exercice le titre de chancelier n'en 


fut pas moins porté par plusieurs cardinaux, qui ont 


daté plusieurs bulles sans faire mention de ces arc he- 
vêques, dont il n’est plus question d'ailleurs après la 
mort d'Alexandre IL. Une des bulles de Benoît VII est 
remarquable en ce que la date du scriptum est ante- 
rieure de sept mois à celle du datum. Suivant les Béné- 
dictins, ce papecommençaitl'indiction tantôt au 1° sep- 


anvier 


tembre, el tantôt au 1 
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Bexoir IX (Théophylacte) devient pape en 1033, 
est chassé en 1038, et rétabli la même année par l’em- 
pereur Conrad ; chassé de nouveau en 1044, il repa- 
raît au bout de quelques mois, cède le pontificat à 
Grégoire VI (Jean Gratien), remonte de nouveau sur 
le S. Siége le 8 novembre 1047, et abdique définitive- 
ment le 17 juillet 1048.— Il emploie pour formule de 
salut, tantôt salutem et apostolicam benedictionem, tantôt 
in perpetuum ou perpetuam in Donuüno salutem. I est le 
dernier pape qui ait daté de l’année de l'empereur ré- 
gnant. En voici un exemple cité par les Bénédictins : 
« Scriptum per manus Stephani protoscriniarii S. Sedis 
« À. menseJunio, indict. vr. Benevalete. Datum Kalen- 
«dis Julii per manum Bosonis episcopi S. Tiburtinæ 
«ecclesiæ et bibliothecarii S.S. A., anno abincarnatione 
« Domini mxxxvur, pontificatüs verd domini Benedicti 
« VIT (il faudrait VII) papæ sedente anno vr, imperii 
«verd D. Conradi imperatoris Romanorum x1r, indict. 
«vi, mense Junii, die xx1x. » Suivant les Bénédictins, la 
répétition du jour du mois placée à la fin de la formule 
datum ne doit plus reparaître dans la suite. On fera 
observer d’ailleurs qu'il devrait y avoir datum 111 Ka- 
lendis Jul au lieu de datum Kalendis Julü qui désigne 
le 1° juillet et non le 29 juin. 


Bexorr X (Jean), antipape, élu par des factieux, 
le 30 mars 1058, se maintient jusqu'au 18 janvier 
1059 environ. 


Benorr XI (Nicolas Bocasin), élu pape le 22 octobre 
1303, et couronné le 27 du même mois, meurt le 6 
ou le 7 juillet 1304.—T11 commençait l'année au 25 
décembre ou au 1° janvier. I avait pour devise : Iu- 
stra faciem tuam super servum tuum. Les Bénédictins 
ont rencontré une bulle solennelle de Benoît XI. La 
suscriplion de cet acte se termine par ces paroles : tam 
præsentibus qum futuris in perpetuum. I est signé du 
pape et des cardinaux, et daté par Papinien, évêque de 
Parme et vice-chancelier de la S. E. R. 


Benorr XII (JacquesFournier), élu le 20 décembre 
1334, et couronné le 8 janvier 1335, meurt le 25 
avril 1342.— On trouve dans la plupart de ses bulles 
la formule : ud perpetuam rei memoriam. 1 avait pour 
devise : Benedic, Domine, hæreditati tuæ. I a donné 
vers 1335 une bulle d'indulgences écrite en lettres d'or. 
Les Bénédictins ontrencontré une bulle de Benoît XII, 
datée de l'Incarnation, et signée par ce pape et ses car- 
dinaux. Pour lamanière de commencer l’année, voyez 
CLéMENT V. 


Benoit XIII (Pierre de Lune), élu pape le 28 sep- 


PALEOGRAPHIE. 


tembre 1394, ordonné prêtre le 3 octobre suivant, sa- 
-cré et couronné le 11 du même mois , en opposition à 
Boniface IX, fut déposé le 5 juin 1409 et ensuite le 
26 juillet 1417 ;il mourut le 1° juin ou le 29 no- 
vembre 1424.— Les Bénédictins citent de lui un bref 
dont Ja date est ainsi conçue : « Datum apud castrum 
«prædictum (castrum Raynaldi), die xx Marti, sub si- 
«gnelo nostro secreto. » Cet acte est adressé en même 
temps au roi de France, à son conseil et à l’université 
de Paris. C'est là peut-être l'exemple le plus ancien 
d’un acte publie, qu'un pape ait scellé du sceau secret. 
En effet l'anneau dont Jean XVI se servit pour sceller 
une bulle de confirmation ne peut être considéré que 
comme un sceau public, différent de la bulle de plomb. 
Quant à Clément IV, il ne parait pas qu'il ait employé 
l'anneau du pêcheur pour un acte public. Sur la bulle 
de plomb de Benoît XIII, au-dessus de Benedictus, «on 
«remarque, disent les Bénédictins, une croix qui ne 
«s’y trouvait point jusqu'à la fin du xu siècle et appa- 
«remment plus tard, mais dont on rencontre beaucoup 
« d'exemples depuis le commencement du xv° siècle, 
«si l'on n’en peut pas faire une règle générale. » 


BÉRENGER, fils d'Éverard, duc de Frioul et petit-fils 
de Louis le Débonnaire par sa mère Gisèle, reconnu 
roi d'Italie par une portion de la noblesse à la fin de 
février 888, couronné le mois suivant par Anselme, 
archevêque de Milan, et sacré empereur par Jean X 
le 25 décembre 915, est assassiné au commencement 
de mars 924.— La formule initiale de ses diplômes 
était: « In nomine Domini nostri Jesu Christi Dei 
«æterni, Berengarius gratià Dei rex.» Devenu empe- 
reur, il commença ainsi : « In nomine Domini Dei 
«æterni, Berengarius divinà favente clementiä impe- 
«rator augustus. » LeCorps diplomatique renferme un 
diplôme du même prince, dont voici la suscriplion et 
les formules finales : «In honorem Domini nostri Jesu 
«Christi Dei æterni, Berengarius divin favente cle- 
umentià rex... Ut autem verius credatur et diligentiüs 
«ab omnibus observetur, manu proprià roboratum an- 
«nulo nostro subler jussimus sigillari exempla (proba- 
«blement exemplar). Signum domini (monogramme) 
« Berengari glorios 


imi regis. Martinus, etc. ad vicem 
«Petri episcopi et archicancellarii recognovi. Data var 
« Kal. Maïi, annoincarnationis Domini pecexe1x,domini 


«autem Berengarü gloriosissimi regis xI1, indictione 11. 
«Actum Papiæ in Dei honorem feliciter.» Les années 
de son empire se comptent du 25 décembre 919. Il 


suit quelquefois dans ses diplômes le calcul pisan. 


BÉRENGER I, fils d'Adalbert, marquis d'Ivrée, et 
petit-fils de l'empereur Bérenger par sa mère Gisèle, 
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est élu roi d'Italie conjointement avec Adalbert son 
fils, le 15 décembre 950. Déposé en octobre 961,avec 
son fils, et fait prisonnier en 964, il meurt en 966. 


Benxan», fils naturel de Pepin, placé sur le trône 
d'Italie par son aïeul Charlemagne au mois d'octobre 
812, se 


volte en 817 contre Louis le Débonnaire. 
Vaincu et condamné à perdre la vue, il meurt, trois 


jours après l'exécution de la sentence, le 17 avril 818 


BerrranD, duc héréditaire de Toulouse et d’Aqui- 
taine. Voy. Boccis 


Bois, duc héréditaire de Toulouse et d'Aqui- 
laine, fils de Caribert, entra en possession des états 
de son père avec Bertrand son frère en 637. Ilmourut 


en 688, et Eudes ou Odon succéda en même temps à 


et à Bertrand son oncle, par la ces- 
sion du fils de Bertrand, Hubert, depuis évêque de 


Maëstricht, qui abandonna ses droits héréditaires 


pour embrasser la vie ecclésiastique. L'Art de vérifier 
les dates n'indique pas l'époque de la mort de Ber- 


trand . 


Boxirace 11, ordonné pape le 15 octobre 530, 


meurt le 16 octobre ou le 8 novembre 532. 


Bonirace IT, ordonné pape le 25 février 606 ou le 
19 février 607, meurt le 12 novembre 606 ou le 
10 novembre 607 


Bourace IV, élu papele 18 septembre 607 ou le 
août 608, meurt le 7 mai 614 ou 615. Spelman cite 
une lettre de Boniface IV date de l’Incarnation: et 
quoique cette date soit fautive, il ne la regarde pas 
comme apocryphe. Ce serait le plus ancien exemple 


d'une bulle datée des années de J. C 


Bonirace V, ordonné pape, selon Fleury, le 29 dé- 
cembre 617, ou, selon Pagi, le 23 décembre 619, 
meurt, selon le premier, le 25, ou, selon le second, 


le 22 octobre 625. 


Bourace VI, élu pape après le 1à avril 896, meurt 


au bout de quinze jours. 


Bontrace VIT (Francon), antipape, élu en 974 pen- 
dant la captivité de Benoît VI ou après sa mort, est 
chassé au bout d’un mois. Il reparaît ensuite au mois 


de mars 984, et fait enfermer Jean XIV au château de 


Saint-Ange. Il se maintint jusqu'au mois d'octobre 


suivant et mourut au mois de mars 985. Depuis qu'il 
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fut remonté sur le saint-siége, les notaires donnéren! 


deux époques à son pontificat, l'an 974 etl'an 984. 


Boxirace VIIT (Benoît Caïetan }, élu pape le 24 dé- 
cembre 1294, sacré le 2 janvier 1295 et couronné 
quelques jours après, meurt le 11 octobre 1303. I 


commençait l’année à Noël, comme le firent resque 


tous ses successeurs aù x1v° siècle. Il ne datait souvent 
que de l’année de son pontificat. I avait pour devise : 
Domine Deus in adjutorium meum intende. « Plusieurs 
«bulles de Boniface VIIT, disent les Bénédictins, ter- 
«minent leur suscription par la clause ad perpetuam rei 
«memoriam. Une qui finit par le salut ordinaire, salu- 
« Lem et apostolicam benedictionem, ne laisse pas d’être re- 
«vêtue de ces dates : Datum Anagniæ anno incarnatio- 


cnis meccrt1, VIII Idus Jun, pontificatts 


nostri 


vanno IX. Si l'on envisageait cette bulle et quelques 


«autres des papes du siècle précédent sur le pied des 


«plus solennelles, elles nous donneraient lieu de re- 
«marquer 1 


1° le retranchement de l'indiction, 2° la 
«transposition du jour du mois après l’année de l'Incar- 
«nation. Au contraire si l’on les met dans le rang des 


imples bulles, comme il semble qu'on doit le faire, 
«ces papes y auront introduit, quoique tres-rarement, 
« tantôt l’année du Seigneur, tantôt la date de l'Incarna- 


«Hon : 


ce qui revient au même pour le fond. Quelque 
« parti qu'on embrasse, s’il faut prendre à la lettre le 
«terme d’incarnationr , la bulle dont on vient de citer la 
« date, contredit la proposition du P. Papebrok, suivant 
«laquelle Boniface aurait dû commencer l’année au 
«25 décembre. Mais peut-être ne faut-il entendre ici 


«rien autre chose par incarnation que la naïssance de 


«J. C., les exemples de pareille. acception étant sans 
«nombre.» En définitive les Bénédictins semblent 


s'être arrêtés au sentiment du P. Papebrok, qui affirme 


que Boniface VIIT commençait l'année à Noël pou 
se conformer au style des Aragonnais auxquels il avait 
donné le royaume de Naples. Les auteurs de l'Art de 
vérifier les dates ont adopté la même opinion, etils an- 
noncent en outre que la plupart des papes du xiv'siècle 


suivirent le même calcul. (Voy. CLémenr V.) Du reste 


n'est pas toujours facile de fournir des preuves à 


l'appui de cette assertion. En eflet les bulles revêtues 


des formules de date les plus solennelles deviennent 


de plus en plus rares. Ces formules manquent à des 
bulles de Boniface VIT, qui cependant ont été dres- 
sées dans le consistoire public. Mais quand même le 
bullaire romain ne renfermerait pas la preuve directe 


que Boniface VIII a employé des dates solennelles, on 


en aurait d'ailleurs la certitude, puisque l'on connaît 


sa devise, et que «ces sortes de sentences ne concou- 


«rent jamais, disent les Benédictins, qu'avec les s0- 
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«lennités les plus grandes dont les bulles puissent être 
«susceptibles.» Quoique la formule ad certitudinem 
præsentium et memoriam futurorum soit ordinairement 
réservée aux bulles d'excommunication, Boniface VIIT 
l'a employée dans la suscription d'un acte par lequel 
il restitue au roi d'Aragon son royaume d'Aragon et 
de Valence et le comté de Barcelone. Dans une de 
ses bulles, au lieu de désigner le jour par le quan- 
tième du mois, ilse sert des termes suivants : Actum 
Laterani die cœnæ Domini, pontificatäs nostri anno 1x. 
Voy. le sceau de Boniface VIIT, planche U, n° 8. 


Boxirace IX ( Pierre: ou Perrin Tomacelli), élu 
pape le 2 novembre 1389, et couronné le 9 du même 
mois en opposition à Clément VII, meurt le 1° oc- 
tobre 1404. Il comptait les années de son ponti- 
ficat du jour de son couronnement. Ce pape est le 
premier dont la tiare, dans les monuments contempo- 
rains, soitornée d'une triplecouronne. — Il avait pour 
devise: Ad te levan animam. I a, comme ses pré- 
décesseurs, employé alternativement les formules : « Ad 
«perpetuam rei memoriam, Ad futuram rei memo- 
«riam, et Salutem et apostolicam benedictionem. » 


Bosox, fils de Théodoric I”, comte d’Autun, créé 


CauxTe II (Guy), élu pape le 1* février 1119, 
et couronné le 4 du même mois, meurt le 12 ou le 
13 décembre 1124. — Il a employé l'invocation sui- 
vante: In nomine Domini omnipotentis nostri J. C. etin 
nomine sanctissimæ et individuæ Trinitatis ; mais en gé- 
néral il débute parla formule : Calixtus episcopus servus 
servorum Dei. La suscription se termine tantôt par in 
perpetuum ou imperpeluum , tantôt par salutem et apo- 
stolicam benedictionem. (Voy. Gérase IT.) La formule de 
souscription, qui est presque toujours placée avant la 
date, est conçue dans les termes suivants : Ego Ca- 
lixtus ou Calistus catholicæ ecclesie ou catholice sedis et 
ecclesiæ episcopus subscripsi, ou subscribo et confirmo, ou 
confirmavi et subscripsi, ou laudavi, où collaudans confir- 
mavi. Son cercle, qui présente la même disposition que 


se suivante: Fir- 


celui de Pascal Il, renferme la de 
MAMENTUM Esr DomiNus TIMENTIBUS EUM. Les bulles 
de Calixte IT font quelquefois mention des signatures 
des témoins. « Il est à observer, disent les Bénédictins, 
«que les cardinaux, prêtres et diacres, souscrivent 
«non-seulement après le pape et les évêques, mais en- 
«core après les simples abbés... Ses simples bulles n'a- 
«joutent que très-rarement l'indiction aux dates du 


duc de Lombardie par Charles le Chauve au mois de 
février 876, et chassé l’année suivante par Carloman, 
roi de Bavière, reçut presque aussitôt de Charles le 
Chauve le titre de roi de Provence. Le 15 octobre 879 
il se fit reconnaître comme souverain indépendant. Il 
mourut au plus tard en avril 887. Ses diplômes com- 
mencent ordinairement ainsi 


In nomine sanctæ et in- 


dividuæ Trinitatis Boso misericordià ou gratià Dei, ou 
bien 1psius misericordid, et quelquefois divind favente 
clementià rex. Un diplôme accordé en 887 à l’évêque 
de Maurienne renferme cette formule singulière : «Re- 
«gnante Deo factore omnium, qui cuncta suo disponit 
«ordine, cujus nutu ac potestate reges regnant, qui 
«nobis beneficio suæ misericordiæ regni gubernacula, 
«non nostris intervenientibus merilis, concessit ; Ego 
«quippe Boso procurante divin gratià Burgundiorum 
«Ausonorumque rex, unà cum Ermengardeuxore, etc. » 
11 compte les années de son règne du 15 octobre 879. 
Un de ses diplômes, publié par du Chesne, est daté de 
l'Incarnation : « Anno incarnationis Domini nostri 
«Jesu Christi pocazxx1x, anno primo post obitum Hlu- 
«dovici gloriosissimi regis.» Voici une autre de ses 
dates : « Datuf vi Idus Novembris, indictione x11, anno 
«1 regni domni Bosonis gloriosissimi regis. Actum 
«Lugduno civitate, in Dei nomine feliciter. Amen. » 


«lieu et du jour du mois. Gervais, archiviste notaire 
«et régionnaire, apposait encore son nom à quelques 
«bulles solennelles. Mais, depuis lui, il nereste pas dans 
«les bulles la moindre trace des formules particulières 
«aux archivistes et aux notaires distinguées de celles 
«des dataires. » Il ne faut pourtant pas en conclure que 
leur charge fût supprimée, puisque le titre de notaire 
reparaît fréquemment, dans la formule commençant 
par dutum. Peut-être même ne cessèrent-ils que sous 
Calixte II de marquer leurs noms et leur formule seri- 
ptum, touten continuant d'ailleurs de rédiger et d'écrire 
les pièces. Il est bon de savoir aussi que la formule, 
scriptum per manus (Gervasi regionarii et notari sucri 
palatii, n'est accompagnée d'aucune note chronolo- 
gique dans les bulles de Calixte IT. Elle est immédia- 
tement suivie de la souscription du pape, après 
laquelle vient la formule datum qui réunit à la 
date du lieu, du jour, du mois et de l'indiction, celle 
du pontificat et de J’Incarnation, et quelquefois en 
outre l'indication du jour de la semaine et de la lune. 
Gervais prend encore quelquefois le titre d’archiviste, 
scriniarius, qu'on ne retrouvera plus désormais. y 
avait certainement plusieurs cardinaux bibliothécaires, 
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comme le prouvent les dates des priviléges de Ca- 
lixte IL. Du reste le nom de ces officiers n’est pas tou- 
jours marqué dans la formule datum. — Le calcul 
pisan est rare dans les bulles de Calixte II : l'an- 
née commence ordinairement au 1* janvier. Il a 
aussi appliqué le calcul pisan à l'indiction, mais en 
général il la compte à partir du 1° septembre. I 
emploie quelquefois pour l'année de l'Incarnation la 
formule suivante : Ab incarnatione autem omnipotentis 
salvatoris nostri Jesu Christ. — N. B. Le dictionnaire de 
Moreri commence à donner les listes des promo- 
tions des cardinaux à partir du pontificat de Calixte IT. 

Cauxre IT (Jean de Strume ), antipape, élu à la 
fin de 1168, abjure le schisme le 29 août 1178. 


Cauixre II (Alphonse Borgia), élu pape le 8 avril 
1455 et couronné le 20 du même mois, meurt le 8 
août 1458. — Les Bénédictins ne citent pas la devise 
de ce pape. Suivant les mêmes auteurs, le bullaire 
de Luxembourg renferme une bulle donnée en 1458 
par Calixte IIT, et dans laquelle ces mots , incarnationis 
Dominicæ, ont été oubliés. La date de l'Incarnation 
avait donc dans cet acte la même forme que dans les 
brefs. On trouve dans le bullaire romain, la date sui- 
vante où l'année ne commence pas au 1° janvier : 
«Datum Romæ apud S. Petrum, anno incarnationis 
«Dominicæ millesimo quadringentesimo quinqua- 
«gesimo sexto , Kalendis Januarii, pontificatüs nostri 
«anno secundo. » Cette citation confirme donc l'opi- 
nion des auteurs de l'Art de vérifier les dates, qui an- 


noncentque Calixte IT commençait l'année au 25 mars 


Caxur [® Le Gran», fils de Suénon, règne sur une 
partie de l'Angleterre concurremment avec ÉthelredIT 
et son successeur Edmond IT, de 1015 à 1017, de- 
vient seul roi à la mort de ce dernier en 1017, et 
meurt le 12 novembre 1036 ou 1037. — Après un 
préambule il s'intitule : Ego Cnut annuente ac favente 
Deiomnipotentis clementià totius gentis Anglorum basileus, 
ou Ego Cnut rex Anglorum cæterarumque gentium per- 
sistentium in circuitu , où Ego Cnut rex Anqligenæ na- 
tionis. On lit au commencement d’un diplôme de 1018 : 
Ego denique imperator Knuto à Christo Rege requm re- 
giminis Anglict in insulà potitus. En 1024 il employa cette 
formule de souscription : + Ego Cnut reæ Anglorum 
almæ crucis signaculo hanc munificentiam consignavi; et 
dans un diplôme sans date: Ego Knut rex hanc donatio- 
nem Christo contuli pro consequendo præmio cœlestis here- 
ditatis. Dans le diplôme de 1018, où il prend le titre 
-d'empereur, la souscription estainsi concue: Ego Knuto 
gubernator Anglici orbis proprid manu confirmo. Viennent 
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ensuite huit autres signatures au nombre desquelles se 
trouve celle d'Emme, veuve d'Éthelred Il , et qui avait 
épousé Canut l’année précédente. Les signatures sont 
suivies de la date : Facta est autem concessio anno Do- 
minicæ incarnationis M x 111. Cette formule est d'accord 
avec ce que disent les Bénédictins sur sa manière de 
dater; en effet ils annoncent que ses diplômes renfer- 
ment l'année de l'Incarnation, jointe quelquefois à 
l'indiction, mais sans indiquer ni les années de son 
règne, ni le jour, ni le mois. 


Cawur II où Hardi-Canut, fils de Canut [°, roi de 
Danemarck et d'Angleterre, succède à la couronne de 
Danemarck en 1036 ou 1037, et à son frère Harald I, 
comme roi d'Angleterre, en 1040. Il meurt le 8 juin 
1042. Canut IT était fils d'Emme, seconde femme de 
Canut I‘ et veuve d'Éthelred II ; il était par conséquent 
frère utérin d'Édouard le Confesseur. 


CariBerr ou Caeregert, fils de Clotaire [”, devient 
roi de Paris en 561, etmeurt en 567. 


Canet ou CnarreerT, fils de Clotairell, dépouillé 
d’abord par son frère Dagobert, reçoit de lui, en avril 
630, les pays qui composaient le royaume des Wisi- 
goths, et meurten 631. Le siége de ses états était fixé 
à Toulouse. Les auteurs de l'Art de vérifier les dates 
pensent que son royaume comprenait le Toulousain, le 
Quercy, l'Agénois, le Poitou, le Périgord etla Gascogne 


Carzomaw, fils de Charles Martel, succède à son 
père, comme maire du palais en Austrasie, le 22 octo- 
re 741. Le trône d'Austrasie resta vacant, au moins 
jusqu'à l'avénement de Childéric IT, en 742, et peut- 
être jusqu'en 747 (c'est alors que Carloman quitta le 
gouvernement pour se retirer dans un monastère); 
quelques auteurs prétendentmême que Childéric In'a 
jamais été reconnu en Austrasie. — Une de ses dona- 


tions commence ainsi : « Iccired Karlemannus major- 
«domäs, filius quondam Karoli, etc.» Mabillon a pu- 
blié un autre diplôme qui commence ainsi : « [n no- 
«mine Domini nostri Jesu Christi, ego Carolomannus 
«dux et princeps Francorum, anno ab incarnatione 
«Domini septingentesimo quadragesimo secundo , x1 
« Kalend. Maï, etc. » La donation que nous ayons citée 
d’abord porte au contraire une date à peu près con- 
forme à celles des diplômes mérovingiens : « Factum 
«est astipulatione subnixà in villà Wasidio publicä sub 
«die quod fecitmensis Junius dies vr, regnante Häldrico 
«rege. » La souscription en est ainsi conçue : « Signum 
«ilustris viri Karlemanni majoris-domüs. Signum il- 


«luster vir Drogone filio ejus consentiente. Ego Hildra 


34. 
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« dus cancellarius rogatus hoc testamentum scripsi et 
«subscripsi. » Après les mots « filius quondam Karoli, » 


il ajoute quelquefois : «cui Dominus regendi curam 


«“commiitit.» Son nom se trouve aussi écrit Karolo- 


mannus , et celui de son chancelier Childradus 


CarLromaAN, fils de Pepin le Bref, sacré à Saint-Denis 


le 28 juillet 754, succède à son père comme roi d'Aus 


trasie, le 24 septembre 768, est inauguré à Soissons, 


plutôt que sacré une seconde fois, le y octobre 768, et 
meurt le 4 décembre 771. — La suscription de ses 
diplômes renferme souvent gratià Dei ajouté à Curo- 
lomannus rex Francorum , vir inluster. 1 supprime 


Son nom s'écrit aussi 


quelquefois les mots wir inluster. 
Carlomannas et Karolomannus. En général il a employé 
les mêmes formules que son père. Sa signature con- 


sistait également dans une simple croix. Il l'a annon- 


cée par la formule suivante, dans un diplôme en fa- 
veur d’Aïline, abbesse d'Argenteuil : « Et ut haec aucto- 
uritas firma permaneat, manu nostrâ signaculum 
«subter decrevimus roborare. Sign. + domno Carolo- 
«manno gloriosissimo regi. » Les années de son règne 
sont comptées dans ses diplômes du 24 septembre ou 
du 9 octobre 768. Toutefois l’époque de son sacre, en 
724, a été aussi considérée comme le commencement 
de son règne. C’est ce que prouve un ancien légen- 


daire cité par les Bénédiclins, el qui fait concourir la 


seizième année du règne de Pepin avec la treizième du 


règne de ses deux fils. — Sceuu : voy. planche À, n° 


CarLOMAN, premier nom de Pepin, fils de Charle- 
magne. Voy. Perin 


Carrouwan, fils de Louis le Germanique, succède à 
son père comme roi de Bavière, le 28 août 876. Pro- 
clamé roi d'Italie en 877, et reconnu en cette qualité 
s la mort de Charles le Chauve, 


par Jean VIII, apr 
il meurt le 22 mars 880. 


CarLomay, fils de Louis le Bègue, reconnu d'abord 
roi de France en commun avec son frère Louis III, 
après la mort de Louis le Bègue, arrivée le 10 avril 
879, conclut, au mois de mars 880, un lraité de par- 


lage en v 


tu duquel il obtient les royaumes de Bour- 
gogne et d’ Aquitaine, le marquisat de Toulouse, la 
Septimanie’ et une portion de la Lorraine. Il réunit 


toute la monarchie à la mort de Louis III (3 ou 5 
août882), el meurt le 6 décembre 884. — Ses di- 


plômes commencent presque toujours par «in nomine 
« Domini Dei æterni et Salvatoris nostri Jesu Christi ; » 
ou quelquefois par «in nomine sanctæ et individuæ 
« Trinitatis, Karlomannus ou Carolomannus gratià 
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«Dei rex. » I emploie en général les mêmes formules 
que son père. Dans un diplôme de 882, la souscrip- 
tion du notaire est remarquable : « Norbertus notarius 
«post obitum magistri sui Vulfardi. » Carloman ne pa- 
rail pas avoir employé la date de l'Incarnation. Il 
existe un diplôme de ce prince du mois de janvier 
8 


Louis le-Bègue soit mort seulement de 10 avril 879: 


1, qui est daté de la 3° année deson règne, quoique 
c'est qu'on a compté pour une année complète les 
neuf mois de 879. Mabillon cite une de ses chartes 
qui se termine ainsi : « Datum pridie Kal. Decembris 
“anno 11 Karolomanni gloriosissimi regis, indictione 


«xt. Actum apud Nerundam villam. Theodericus 


2omes ambasciavit. » Nous avons expliqué ailleurs le 


sens des mots ambasciare et ambasciator. 


Sceau : plus 
grand que celui de Louis le Bègue: du reste, mêmes 
caractères. Inscription : KARLOMANNYS GRA p1 (gratia 


Dei) rex 


Cécesrin IT (Thibaud), antipape, élu vers le 14 dé- 
cembre 1124, en opposition à Honorius IT, renonce 
aussitôt à ses prétentions 

Cévesrix IT (Guy), élu pape et intronisé le 26 sep- 
tembre 1143, meurt le 9 mars 1144. — I avait pour 
devise: Fiat pax in virtute tu ct abundantia in tur- 
ribus tuis. Ses petites bulles ne portent que la date 
du lieu et du jour. Il ajoutait, selon l'usage, dans les 
grandes bulles, les dates de l’indiction, de l’Incarna- 


lement sa sous- 


lion et du pontificat. On y trouve ég 
criplüion et celle des cardinaux. Il comptait l'indic- 


tion au 1° septembre, et quelquefois au 1° janvier. 


Peut-être ne commençait-il pas toujours l’année au 1° 
janvier. Sous son pontificat, le titre de bibliothécaire 
paraît pour la dernière fois dans les dates. Voy. Ixxo- 


TI 


Cëcesri [I (Hyacinthe Bobocard), élu pape le 30 
mars 1191, ordonné prêtre le 13 avril, et consacré 
pape le lendemain, jour de Päques 1191, meurt le 8 
janvier 1198. — Il avait pour devise : Pe 


gressus 
meos in semilis tuis. Dans la 13° de ses lettres, écrite 
en 1195, on trouve, pour la première fois peut-être, 
la formule ad majorem cautelam. C'estune forme d’ab- 
solution que les canonistes ont nommée absolution à 
cautèle. « La bulle par laquelle il canonisa saint Jean 
« Gualbert, instituteur de la congrégation de Vallom- 
«breuse, n'est revêtue, disent les Bénédictins, que des 
« formalités dont on ne se dispensait jamais. Celle qu'il 
«adressa aux évêques, au clergé et à tous les fidèles du 
« diocèse d'Hildesheim , pour leur notifier la canonisa- 
«Lion de S. Bernward, est pareïllement dans la forme 
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«des brefs ou petites bulles. Elle n’est datée que du 
lieu, du jour et du pontificat : Data Romæ apud 
«S. Petrum v1 Idus Januarü, pontificatüs nostri anno 
«securdo. À ajouta néanmoins à des dates si simples 
«celle de FIncarnation, quand il canonisa S. Ubalde 
«évêque d'Eugubio. » Toutefois, quoiqu'il se soit dis- 
pensé, dans quelques occasions importantes, d'em- 
ployer les formes des bulles solennelles , il ne faudrait 
pas en conclure qu'il n’en a jamais fait usage. On les 
trouve en effet réunies dans plusieurs bulles de Cé- 
lestin III. Les dates précèdent quelquefois les signa- 
tures des cardinaux et la souscription du pape. Dans 
celle souscription, il n’y a guère que la petile croix 
placée entre les deux cercles concentriques qui, selon 
les Bénédictins , ait été tracée par la main du pape. 


«Dans ses privilèges, ajoutent les mêmes auteurs, il 


«unissail quelquefois la formule in perpetuum avec 
«salutem et apostolicam benedictionem. La formule in 
« perpetuum , toujours abrégée dans ce siècle et les deux 
«suivants, était précédée, depuis le milieu du x, 


«lorsque le privilége était accordé à une abbaye, de 


«ces paroles : regularem vitam professis; au lieu qu'au 
«commencement du xn° siècle on disait canonicè ou 


«regulariter promovendis, ou, selon l’ancienne manière, 


ier 
les dates, il commençait souvent l’année el l'indiction 


«tam præsentibus quäm futuris. » Selon V'Art de vér 


à Pâques. Les Bénédictins ont reconnu aussi qu'il les 


comptait à partir du 25 mars; et, pour l'indiction en 


particulier, ils pensent que Célestin [IT a suivi le cal- 


cul pisan. Il résulte d’ailleurs de certains actes qu'il 
a aussi commencé l’année au 1° janvier, et l'indic- 
tion au 1° septembre. Un de ses dataires prenait le 
titre de notaire, un autre celui de camérier. Gilles 
s'intitulait seulement diacre-cardinal du titre de S. Ni- 
colas in carcere Tulliano; Moyse se qualifiait sous-diacre 
de la S.E. R. On voit que ces litres variaient beaucoup 


à cette époque. 


(e 


la fin d'octobre 1241, meurt le 17 ou le 18 du mois 
7) 


sTiN IV (Geoffroy de Castiglione), élu pape à 


suivant, avant d’avoir été consac — Ï avait pour 


devise : Miserere met, Domine, miserere met. 


CëL 


1294,et consacré le 29 août suivant, abdique le 13 déc. 


sriN V (Pierre de Mouron), élu pape le 5 juillet 


de la même année, et meurt le 19 mai 1296.—« Parmi 
« les bulles de Célestin V, disent les Bénédictins, il s'en 
« présente une avec la clause in perpetuum , qui devrait 
«régulièrement trainer à sa suite toutes les dates des 
“bulles les plus solennelles , et cependant elle n’a que 
« celles des plus communes. Mais une bulle tirée du 
« Vatican nous offre de plus les dates de l'indiction et 
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« de l’Incarnation : Datum Aquilæ Kalend. Octobris, in- 


« dictione v11, anno Dominimcexc1v, pontificatüs annor. 


«I est évident, à qui fait attention à la durée de ce 


«pontificat et aux indictions qui lui conviennent, 
«qu'on les comptait alors du commencement de l’an- 


«née, el non pas des calendes de septembre. On voit 


«dans une des bulles de ce 


aint pape: Salutem et 
«oplatam bencdictionem, au lieu de la formule ordinai- 


«re.» Ï ne paraît pas que Célestin V ait eu une devise. 
Cnarigerr. Voy. CARIBERT 


Cuarzes Marrez, fils naturel de Pepin de Héristel, 
est délivré en 715 de la prison où il était enfermé de- 
puis quelques mois, s'empare de l'autorité en Austrasie, 
et laisse le trône vacant jusqu'à l'avénement de Thier- 
ri IV en 720; puis après la mort de ce roi, au mois d'a- 
vril 737, il gouverne la France entière et meurt le 


octobre 741. Ses suscriptions sont ordinairement 
dans la forme suivante : « Ego in Dei nomine illuster où 
«inluster vir Carolus, Karolus ou Karlus major-domuüs 
«ou majorim-domûs filius Pippini quondam, ete. » Il a 
daté des années du règne de Thierri IT, puis des an- 
nées qui s'étaient écoulées depuis la mort de ce prince: 
«Actum Careciaco villà in palatio quod ficit mensis 
« September die xv11 annum quintum post deffunctum 
« Theodericum regem.» Viennent ensuite les souscrip- 


lions : plusisurs sont de la main du notaire, et de ce 


nombre est celle de Charles Martel, ainsi conçue: 


«<enum inllustro viro Karlo majorim-domuüs qui hanc 


«epistolam donationis fieri rogavit + .» Neuf seigneurs 
signent également par des mains empruntées dans la 
forme suivante : S. Ratberti comitis. On trouve enfin 
ces trois signatures originales : « Audoenus capellanus 


«subs 


ipsil. Ego Theudericus subscripsi. Crothgangus 
«jussus hanc epistolam donationis recognovi. » Un di- 
plôme de 726 se termine par deux formules qui mé- 
ritent d’être citées : «Signum Erkenfridi comitis qui 
«advocatus fuit episcopi et hanc traditionem manu su 
«cum domino suo suscepit. Aldo clericus jussus à do- 


«mino meo Karolo scripsi et 


ripsi hanc testamenti 
«chartam in Dei nomine feliciter. » On remarquera que 
les mots traditio el testamentum sont employés comme 


synonymes et désignent l'acte de donation 


CHARLEMA( 


: (Cuanues [°), fils de Pepin le Bref, 


sacré à Saint-Denis le 28 juillet 754, succède à son 
père comme roi de Neustrie, de Bourgogne et de Pro- 
vence, le 24 septembre 768; est inauguré à Noyon, 
plutôt que sacré une seconde fois, le 9 octobre 768; 


devient maître de toute la monarchie à la mort de son 


frère Carloman le 4 décembre 771; est proclamé roi 


270 ELEMEN 
d'Italie du 25 mai au 13 juin 774; prend dès lors le 
titre de roi des Français et des Lombards , et de patrice 
des Romains; reçoit la couronne impériale le 25 dé- 
cembre 800, et meurtle 28 janvier 814. — On trouve 
quelquefois dans ses diplômes l'invocalion in nomine Pa- 
tris et Fil et Spiritäs sancti. Mais elle ne parait guère que 
dans ceux de ses actes qui sont postérieurs à son cou- 
ronnement impérial. Quelques savants ont prétendu 
que ces formules avaient été ajoutées après coup. Les 
auteurs du Nouveau Traité de Diplomatique ne par- 
tagent pas cette opinion, et l'on ne voit pas en effet 
pourquoi il faudrait rejeter comme suspectes des for- 
mules qui ne sont après tout que la traduction des 
invocations monogrammatiques placées en têle des 
diplômes mérovingiens. Il faut remarquer d’ailleurs 


que sur plus de quatre-vingt-dix chartes citées par 
Dom Bouquet, il n’y en a pas vingt qui soient posté- 
rieures à son couronnement impérial. Or c'est préci- 
sément dans ce pelit nombre d'actes que se ren- 
contrent, à trois ou quatre exceptions près, tous les 
exemples d’invocation. En effet il n’y a que deux des 
diplômes impériaux de Charlemagne cités par Dom 
Bouquet, qui ne renferment pas l'invocation in nomine 
Patris et Fil et Spirits sancti. Au contraire, dans les 
diplômes royaux, il y en a à peine un sur vingt qui 
débute par une invocation. [1 faut donc reconnaître 
que depuisle couronnement impérial de Charlemagne 


ait établi dans les formules des actes, un chan- 


il s’é 


gement analogue à celui qui se remarque dans l'é- 
criture des chartes et des manuscrits. Toutefois les 
auteurs du Nouveau Traité de Diplomatique n’admet- 
tent pas indistinctement toutes les formes d'invoca- 
tion : ils déclarent même que la formule in nomine 
sanctæ et individuæ Trinilatis ne convient pas aux di- 
plômes de Charlemagne, mais seulement à ceux de 
Charles le Chauve : mais d’un autre côté ils ne re- 
jettent pas absolument une invocation dans laquelle 
on retranche les mots ac individuæ. Pour justifier 
une distinction aussi subtile, il faudrait avoir sous 
les yeux les titres originaux. Charlemagne employa 
presque toujours la formule par la grâce de Dieu, 
et conserva le titre de wir inluster jusqu'à ses con- 
quêtes en Italie. Depuis 774 1 lui arriva tantôt d'y 
ajouter, tantôt d'y substituer ceux de patrice des 
Romains, roi des Lombards. Mais cette qualification 
d'homme illustre ne reparait plus dans ses actes une 
fois qu'il a le titre d'empereur. I réunit alors les 
titres suivants : « Serenissimus Augustus à Deo co- 
«ronatus magnus et pacificus imperator, Romanorum 
«gubernans imperium, qui et per misericordiam Dei 
«rex Francorum et Langobardorum. » Il ne prit que 
très-rarement alors le titre de patrice. Souvent il 
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se qualifia seulement roi après avoir reçu la cou- 
ronne impériale, comme aussi il avait pris ayant 
cette époque le titre d'empereur. Les savants rejettent 
les diplômes où il est qualifié roi d'Italie. On ne cite 
de lui qu’un diplôme renfermant des imprécations ; 
mais les peines pécuniaires sont moins rares dans ses 
actes. Les formules ordinaires de sa signature comme 
roi, sont: Signum Caroli ou Domini Karoli gloriosis- 
simi où illustris regis; et comme empereur : Signum 
Caroli où domini Karoli, püssimi ou serenissimi ou 
püssimi ac serenissimi imperatoris. Charlemagne est le 
premier qui ait introduit l'usage constant des mono- 
grammes , qui n’ont cessé en France que sous Phi- 
lippe TL. I n’est fait aucune mention dans ses arrêts 
de la signature et de l'anneau, qui sont au contraire 
annoncés dans ses autres diplômes par diverses for- 
mules au nombre desquelles nous citerons celles qui 
suivent: «1° Et ut hæc auctoritas vel præceptio nos- 
«tra quod nobis postulaverunt circa ipsa casa Dei pro- 
«ficiat et evis et futuris temporibus inconvulsa et firma 
«debeat permanere manu proprià subter firmavimus 
«et anuli nostri impressione signavimus. 2° Et ut hæc 
«auctorilas nostris et futuris temporibus circa ipso 
«sancto loco perenniter firma et inviolata permaneat 
«vel per temporainlæsa custodiatur atque conservetur 
«et ab omnibus judicis meliüs credatur proprià manu 
«annotatione studuimus adumbrare. (Voy. PEpiN LE 
«Brer.) 3° Unde duas confirmationes uno tenore con- 
«scriptas fieri jussimus quas et manu proprià firmavi- 
«mus etde anulo nostro sigillare jussimus. » Le diplôme 
par lequel il renouvela le testament du patrice Abbon, 
renferme une formule dont on ne trouve pas ailleurs 
d'exemple : Subter plumbum sigillari jussimus. — Les 
diplômes de Charlemagne sont datés : 1° de son règne 
en France, que l’on fait commencer tantôt au 24 sep- 
tembre ou au g octobre 768, tantôt au 4 décembre 
771 Ou au commencement de 772 ; 2° de son règne 
en Italie, que l’on fait commencer soit avec l’année 
774, soit au mois de mars ou d'avril, soit du 25 mai 
au 13 juin de cette année; 3° de son empire qui 
commence au 25 décembre 800 ou en 801 pour ceux 
qui ouvrent l'année au 25 décembre. On trouve dans 
quelques diplômes de Charlemagne la date de l'in- 
diction. Les exemples suivants prouvent en outre que 
Charlemagne a tantôt énoncé et tantôt supprimé les 
années de son règne en Lombardie et la date du 


jour : 1° « Data sexto Kal. Julias anno septimo et se- 
«cundo regni nostri. Actum Carisiago palatio publico, 
«in Dei nomine feliciter. 2° Datum quinto Kalendas 
« Augustas in anno septimo regni nostri Duria villa in 
« palacio publico, in Dei nominefeliciter. Amen. 3° Data 


«in mense Octub. anno x1 et quinto regni nostri. 
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« Actum Goddinga villa, in Dei nomine feliciter. 4° Data 
«vx Id. Maïi anno Christo propitio imperii nostri xt, 
«regni vero in Francià x1v atque in Italià xxxvrur, 
«indictione vr. Actum Aquisgrani palatio regio, in Dei 
«nomine feliciter. Amen.» Plusieurs savants ont avancé 
que la date de l'Incarnation n’avait pas été employée 
par Charlemagne, et qu'il fallait rejeter les diplômes 
où elle se rencontrait. Mabillon et les Bénédicüns ci- 
tent cependant la date suivante, dont l'authenticité 
ne paraît pas devoir être mise en doute : « Data Kal. 
«Maias, anno xv et vint regni nostri, ab incarna- 
«tione autem Domini noskri Jesu Christi septingen- 


«tesimo octogesimo tertio in die ascensionis Domini 
«in cujus vigiliüs ipsa dulcissima conjux nostra obiit 
«in anno x conjunctionis nostræ. Actum Theodone 
«villa palationostro, in Dei nominefeliciter, indicL. vr. » 
I est facile de concevoir que Charlemagne en em- 
ployant cette formule inusitée a voulu consacrer d’une 
manière solennelle le souvenir de son épouse Hilde- 
garde. Aussi Mabillon déclare-t-il qu'en examinant le 
titre original, il a reconnu qu'on ne pouvait en sus- 
pecter authenticité. Il pense donc que dans les oc- 
casions les plus importantes la date de l'Incarnation a 
pu être employée même avant le règne de Charles le 
Gros. — On a publié onze sceaux de Charlemagne, 
voici les plus remarquables. Sceaux de Charlemagne 
roi:— 1° VOY. planche À, n° 8;—2° voy. planche À, 
n° g.—Sceaux de Charlemagne empereur:—1° même 
description que pour le sceau n° 8 de la planche À, ex- 
cepté que dans l'inscription le mot imperatorem rem- 
place les mots regem Francorum.—2° Bulle de plomb : 
sur la face, même buste que dans le sceau n° 8 de la 
planche À; couronne ornée de perles. Inscription : Inv. 


(Jesu) Nate Dr (Dei) CarLVM DEFENDE POTENTER ; sur le 
revers, dans le champ, monogramme du mot Kurolus, 
inscription : GLorra sir Xpo (Christo) 


Caro. Une bulle du même genre a été attribuée à 


1 VICTORIA 


Charles le Chauve. La tête est couronnée de lauriers. 
L'inscription gloria sit, elc. est sur la face, et le revers 
porte : Jesu, etc. —N.B. Charlemagne s’est aussi servi 
dans ses diplômes impériaux du sceau n° g de-la 
planche À. 


Cuarzes Il 1e Cuauvre, fils de Louis le Débonnaire, 
reçoit en partage le royaume de Neustrie, au mois de 
décembre 837; puis celui d'Aquitaine, après la mort de 
Pepin I”, arrivée le 13 décembre 838. (Voy. Per IT, 
roi d'Aquitaine.) Il est sacré roi de France le 7 juin 
839; succède à son père dans ce royaume, le 20 juin 
840; est couronné roi d’une partie de la Lorraine, le 
9 septembre 870, un an après la mort de son neveu 
Lothaire; recoit la couronne impériale à Rome, le 25 


.de l'abbaye de Compiè 


décembre 875 ; est proclamé roi des Lombards à Pavie, 
dans une diète tenue en février 876 , et meurtle 6 oc- 
tobre 877.— Avant d'être empereur, il employait sou- 
vent la formule suivante : « In nomine sanctæ et indi- 
«viduæ Trinitatis, Karolus gratià Dei rex. » Depuis son 
couronnement à Rome, il y substilua celle-ci : « In no- 
«mine, etc. Karolus ejusdem Dei omnipotentis mise- 
«ricordià où gralià imperalor augustus. » Il se sert, 
pour l'annonce du monogramme et du sceau, des 
mêmes formules que son père. Dans son diplôme en 
faveur de l'église de S. Martin de Tours, après le 
sigrum, elc. et le monogramme, on voit une souscrip- 
tion en cinabre. Dans un autre diplôme, l'impératrice 
Judith souscrit en même temps que lui. Louis a éga- 
lement joint sa souscription à celle de son frère Char- 


les le Chauve, notamment dans un privilége en faveur 


ne, où le monogramme de Louis 


8 
est en encre noire, et celui de Charles en vermillon. 


Mabillon cite un autre privilége qui porte : « Signum 
«Karoli gloriosissimi regis. Hoc præceptum fratris mei 
«Karoli ego Ludovicus rex subscripsi. »—On distingue 
837, 838, 
839, 840, 870 et 875. Encore faut-il remarquer que 


jusqu’à six époques de son règne, savoir : 


es années de son règne en Lorraine se comptent 
tantôt de la mort de Lothaire, au mois d'août 869, 
tantôt du 9 septembre 870. Il a daté aussi des années 


des princes et des comles d'Italie, du siége de Tou- 
ouse en 849, et enfin de la mort de l'abbé Hilduin. 


Il commençait souvent l'indiction à Noël ou au 1 
janvier avec l’année, et plus rarement au 1° septem- 


re. Comme Charles le Chauve a été surnommé le 
Grand, on l'a confondu quelquefois avec Charlema- 
gne. Mais ce qui les distingue, c’est l'invocation de la 
Trinité, qu'on netrouve pas dans les chartes de Char- 
lemagne, du moins dans la forme : In nomine sancteæ et 
individuæ Trüitatis. (Voy. CHARLEMAG 
exemples de ses dates: 1° en 869, « Datum vin Kal. 


) Voici trois 


« Decembris, indictione 111, anno regni nostri xxx, et 
« post successionem Lotharii I, regnante Carolo glorio- 
«sissimo rege. Actum Gundulphi villä, in Dei nomine 


«feliciter. Amen.» 2° En 876 : « Data xvir Kal. Au- 


«gustas, indictione vi, anno xxxvI1 regnante Ka- 
«rolo gloriosissimo imperatore, et in successione regni 
« Lotharii anno vi, imperii autem anno 1. Actum Pon- 
«bioni palatio imperiali, in Dei nomine feliciter. Amen. » 
3° En 877: «Data x Kal. Jul, anno xxxvir re- 
«gnante domno Carolo imperiique ejusdem 11. Actum 
«in Compendio palatio imperiali, die x11 post mortem 


«prædicti abbatis. » Le mot prædicti se rapporte à Hil- 
duin, nommé dans l'acte. Pour la date de l'Incarna- 


.— Sceaux de Charles le 


tion, voyez CHARLEMAGN 
Chauve roi : 1° buste de profil tourné vers la droite; 


2) 2 ELEMENTS DE 
chlamyde attachée sur l'épaule gauche; couronne de 
laurier ; cheveux courts ; sans barbe. Inscription : Ka- 
ROLYS GRATIA Dr (Dei) rex. 2° Même profil; au lieu de 
couronne, un casque; même inscription. — N. B. C'est 
sans doute un de ces deux sceaux qui a été reproduit 
d’après une empreinte fort confuse sous le n° 1 dela 
planche B. 3° Bulle d'or: buste de face; couronne fer- 


mée; cheveux courts; barbe apparente; sceptre. Reste 


R 


d'inscription : AROLY au revers sur le champ, 


une croix accompagnée d'ornements et une inscrip- 
tion circulaire portant: ReNOVAGIO REGNI FNCo. (Fran- 
corum).— Sceaux de Charles le Chauve empereur : 


1° même profil, couronne de laurier; barbe apparente. 


Inscription : Karorvs misericorpra Dr (Dei) imPErA- 


ror AUG. 2° Bulle de plomb. {Voy. CHARLEMAGNE. ) 
3° Charles le Chauve empereur a aussi scellé en or 
un diplôme en faveur de l'église de Compiègne, el un 


autre en faveur de l'abbaye de Tournus 


Cases, fils de Charles le Chauve, roi d'Aqui- 


taine. Voy. Perix Il. 


Crantes, fils de l'empereur Lothaire [*, devient 
roi de Provence en 855 , etmeurten 863. Il commence 
ainsi ses diplômes : « In nomine Domini nostri Jesu 
«Christi Dei æterni, Carolus divin ordinante provi- 
« dentià rex, Lotharii quondam piissimi augusti et in- 
« clyti filius. » Le diplôme accordé, en 863, à l'église de 


Carpentras, présente celte autre formule : « In nomine 


«“omnipotentis Dei et Salvatoris nostri J. C., Carolus 
«divinæ providentiæ clementià rex. » I a quelquefois 
annoncé le monogramme et le sceau dans les termes 
suivants : « Manu proprià subscribere et anuli nostri 
«impressione decorari censuimus, ou consignari præce- 

pimus, ou manu proprià subter illam roborantes anuli 
«nostri impressione insigniri jussimus. » Les souscrip- 


lions de 


s diplômes sont ainsi conçues : Signum 


Karoli regis, ou bien Caroli gloriosissimi regis ou regis 


gloriosi, ou encore signum püssimi Domini Caroli glo- 
riosi regis. Vient ensuite : Deidonus notarius recognovi et 
subscripsi, où ad vicem Heicardi recognovit; ou bien Grim 
landus reqiæ dignitatis cancellarius recognovit, ou sim- 
plement Gerardus cancellarius. — Les années de son 
règne se comptent tantôt de 855, tantôt de 856. Voici 


une de ses dates où le commencement de son règne 


est compté à partir de 856 : « Datum 11 Idus Julii, anno 


«Christo propitio regni domni nostri Karoli gloriosis 
«simi regis v, indictione1x. Actum Mantalä, in Dei no- 


«mine feliciter. Amen. » 


Cuarces Le Gros ou Le Gras (Crassus), petit-fils de 


Louis le Débonnaire par Louis le Germanique, suc- 
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cède à son père comme roi de Suabe, le 28 août 876; 
est associé au royaume d'Italie en septembre 879 ; 
proclamé roi du 6 octobre au 11 novembre de ta même 
année; couronné à Milan le 6 janvier 880; reçoit la 


couronne impéri 


le en janvier ou février 881; devient 


roi de Saxe et de Lorraine, à la mort de son frère 


Louis (20 janvier 882); est nommé roi de France au 


mois de décembre 884, après la mort de Carloman ; 
proclamé à la fin du mois suivant, el déposé le 11 
novembre 887. Il meurt le 12 janvier 888. — Avant 
d'être empereur, il commence ‘ainsi ses diplômes : 
«In nomine sanctæ et individuæ Trinitatis, Carolus 
«divinà favente clementià rex.» On lit dans un acte 
cité par Ughelli : Carolus gratid Dei rex. Devenu em 
pereur, il employa le plus souvent la formule sui- 
vante : /n nonune, etc. Carolus diviné ordinante ou 
favente clementià , gratid, où providentié , ou simple- 
ment gralià Dei, et quelquefois ejusdem omnipotentis 
Dei misericordiä imperator augustus. Sur soixante-huit 
diplômes publiés par Dom Bouquet, six seulement 
commencent par l'invocation : În nomine Domini Dei 
ælerni et salvatoris nostri Jesu Christi, suivie de l'un: 
des formules divin propiliante, ordinante où præveniente 
clementiä ou providentiä. Voici le début d'un acte de 
Ricarde sa femme : /n nomine sanclæ, etc. Ricardis 
Dei favente clementià imperatrixæ auqusta. Le diplôme 


qu'il accorda en 887 à l'église de Langres, se ter- 


mine ainsi : « Et ut haec nostra concessio firmiorem 


«per futura tempora in Dei nomine obltineat vigorem 


«et à fidelibus nostiis verius certiusque credatur, manu 


« proprià subterfirmavimuset... Signum Caroli glori 


«simi et serenissimi imperaloris augusti. Amalbertus 
«notarius advicem Liuthwardiarchicancellariirecogno- 
« vit. Datum xviu Kal. Feb. anno incarnationis Domini 


«nostri Jesu Christi peccrxxxvir, indict. tu, anno 


«quoque imperii domni et serenissimi Karoli impera- 
« toris in Italià regnantis vr, in Orientali Francià v, in 


«Gallià ur. Actum Selenstat palacio feliciter. Amen. » 


La conjonction et qui suit subterfirmavimus, prouve assez 
que le notaire a oublié de compléter la phrase, qui de- 
vail se terminer par l'annonce du sceau. Gette annonce 


est ordinairement exprimée par cette formule: « Anuli 


«nostri impressione subter jussimus sigillari, ou anulo 


g 
«nostro insigniri jussimus, ou bien de anulo nostræ 
«dignilalis consignari jussimus. » Les dates de ce 
diplôme ne peuvent se concilier entre elles; mais 
c'est une de ces erreurs qui se rencontrent quelque- 
fois dans les actes les plus authentiques. Dans un di- 
plôme de 884, il annonce à la fois et le sceau et la 
bulle : « Manu proprià nostrâ subter eam firmavimus 
«et bullà nostrâ jussimus sigillari ac sigillo nostro cor 


«roborari. » Un acte de l'année suivante ne renferme 
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que l'annonce de la bulle : «Manu proprià firmavi- 
«mus et bull nostrâ sublersignari jussimus. »—Voici 
quelques-unes de ses souscriptions : 1° En 877; 
« Signum Karoli serenissimi regis Liutvardus cancella- 
«rius recognovi. » 2° En 884 : « Signum Caroli serenis- 
«simi augusti. Segoinus notarius ad vicem Liutwardi 
«archicancellarii recognovi. » 3° En 885: « Signum Ka- 
«roli gloriosissimi et serenissimi semper augusti. Amal- 
«bertus cancellariusad vicem Liutwardi archicancella- 
«ri recognovit et subscripsit ou recognovi et suscripsi. » 
Plusieurs signatures lui donnent le titre de très-pieux 
et d'empereur auguste. — Charles le Gros n’a pas de 
rang numérique parmi les rois de France qui ont porté 
le nom de Charles. H este premier qui ait daté ordi- 
nairement ses diplômes de l’année de l’Incarnation. 
Les différentes époques de son règne qui ont été em- 
ployées dans les diplômes sont les années 876, 879, 
881,882 et 884. Cette dernière année est pour son 
règne en France. Cependant l'Art de vérifier les dates 
avertit que des actes antérieurs à 884 ont été datés en 
France des années de son règne, probablement parce 
qu'on le regardait comme tuteur de Carloman. Quant 
à la date de son couronnement comme empereur , 
quelques auteurs la fixent au 25 décembre 870, et 
d’autres au 25 décembre 880 ou 881. On verra aussi 
par un exemple que nous citons plus bas, qu'il a daté 
de son règne en Bourgogne.—Voici quelques-unes de 
ses dates : 1° En 877, « Data Non. Jul. anno incarna- 
« tionis Domini nostri Jesu Christi pceczxxvr ,indict. x, 
«anno vero Caroli regis primo. » 2° En 880 : « Data x1r 
«Kal. Apr. an. incar. Dom. pccezxxx, indictione x, 
«anno vero regis Karoli in Francià1v, in Jtaliâ r. » 3° En 
881:« Data 1v Kal. Martii, anno Christo propitio imperii 
« domini Caroli præpotentis augusti unclionis suæ pri- 
«mo. » 4° Même année 881: « Data vins Kal. Julii, anno v 
« Karoli post mortem patris sui Ludowici in Francià et 
« Alemanniä, secundoregni ejus in Burgundià, impera- 
«toriæ vero dignitatis et apostolicæ benedictionis pri- 
« mo. » 5° En 883 : « Data ri Kal. Augusti, anno incarn. 
«Dom. pccez 
«Karoliin Italià 11, in Francià 11.» 6° En 885 : « Datum 
«vin Cal. Sept. anno incarn. Dom. pacczxxxv, indict. 


exxI11, indict.1, anno verd imperii domini 


«ur, annoimperii piissimi imperatoris Caroli in Italià v, 
«in Francià 1v, in Galliâ 1. »—Dans les premières dates 
il fait partir son règne du 28 août 876, époque de la 
mort de son père; dans les deux dernières, il le compte 
à partir de la mort de son frère, arrivée le 20 janvier 
882. Quant à la date de son règne en Bourgogne, on 
peut l'expliquer par les contestations qui s'élevèrent à 
la suite de la proclamation de Boson, comme roi de 
Provence ou de Bourgogne (15 octobre 879). Charles 
le Gros lui ayant déclaré la guerre, a pu prendre le 


Utre de roi de Bourgogne, pour protester contre cette 
usurpation, quoique d’ailleurs il n’ait pas réellement 
régné dans ce pays. Mais ce qu'il importe le plus de 
fixer, c’est le sens des mots Francia et Gallia, que l'on 
ne peut regarder ici comme synonymes, puisque dans 
la dernière date, l'année 885 concorde avec la 1v° an 
née du règne de Charles le Gros in Francid et la 
r* année de son règne in Gallià. Si l'on se reporte aux 
dates du diplôme qu’il accorda en 887 à l'église de 
Langres, on verra que la 1° année du règne in Gallià 
concorde avec la v° du règne in Orientali Franciä. M est 
donc évident que le mot Francia, avec ou sans l'épi- 
thète Orientalis, désigne la Germanie, tandis que le mot 
Gallia désigne la France proprement dite. En effet, 
Charles le Gros étant devenu roi de Saxe et de Lorraine 
le 20 janvier 882, pouvait dater de la v° année de son 
règne en Allemagne un acte du 15 janvier (18 des 
calendes de février) 887 ; et comme il était devenu roi 
de France au mois de décembre 884, le 15 janvier 
887 concordait avec la 11° année de son règne en 
France. De même, le 25 août (8 des calendes de sep- 
tembre) 885 correspond à la 1v° année de son règne, 
si l'on compte à partir du 20 janvier 882 ,etàala 1", 
si l'on compte à partir du mois de décembre 884. S'il 
existait des doutes sur cette traduction des mots Fran- 
cia Orientalis, ils seraient levé 


par un traité conclu 
en 926 entre Charles le Simple, roi de France, et 
Henri l'Oiseleur, roi de Germanie. Dans cet acte, 
Charles le Simple est qualifié roi Francorum Occiden- 
talium, et Henri Francorum Orientalium. Les mots 
Francia et Franci pouvaient donc être employés alors 
pour désigner la Germanie et les Germains aussi bien 
que la France et les Français. C'est là ce qui explique 
pourquoi plusieurs des rois et des empereurs d’Alle- 
magne ont pris le titre de roi des Français et désigné 
1° Buste 
de profil, tourné vers la droite, cheveux courts, éten- 


leurs états par le mot Francia. — Sceaux 


dard planté sur un bouclier ovale. Inscription : Karo 
LYS IMPERATOR. 2° Sceau de médiocre grandeur, re- 
Bulle 


de plomb. Buste de face, haste et bouclier. Inscription 


présentant seulement la tête de l'empereur. 3° 


DN. KAR. IMP. P. F. PP. AVG. (Dominus Karolus imperator 
pius felix perpetuus auqustus). Sur le revers, dans lc 
champ, une porte de ville flanquée de deux tourelles 
et surmontée d'une croix. Inscription : Renovario Ro 
max.1mp., et dans le bas, sous la porte : Rowa 


Cnances I re Simezx, fils posthume de Louis le 
Bègue, exclu d’abord du trône et reconnu ensuite roi 
de France par une partie des seigneurs français le 28 
janvier 893, conclut avec Eudes, vers le milieu de 
896, un traité de partage qui lui assure les pays 
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situés entre la Seine et le Rhin. Devenu seulroi, après 
Ja mort d'Eudes, arrivée le 1° ou le 3 janvier 898, il 
ne paraît pas cependant avoir été reconnu en Bour- 
gogne avant 899, et avant 900 dans l'Aquitaine et la 
Septimanie. Le 21 novembre g11ou le 21 janvier g12 
il succède à Louis de Germanie comme roi de Lor- 
raine. Robert, frère d'Eudes, et Raoul, duc de Bour- 
gogne, furent élus rois de France, l'un en 922, l'autre 
en 923. Charles le Simple, vaincu le 15 juin 923 dans 
le combat où il avait tué le premier de ces deux com- 
péliteurs , est arrêté bientôt après par Herbert, comte 
de Vermandois. Il recouvra un instant la liberté en 
927, mais jeté de nouveau en prison l'année suivante, 
il mourut le 7 octobre 929. — Selon dom Bouquet, il 
employait toujours l'invocation suivante : n nomine 
sanctæ et individuæ Trinitatis, venait ensuite : Karolus 
di 
bien Carolus Dei gratid rex. Les formules qui suivent 


in propitiante clementià ou misericordià Dei reæ, ou 


prouvent qu'il s’est servi tantôt du mot annulus, tantôt 
du mot sigillum : « 1° Et ut hæc nostræ auctoritatis 
« præceptio firmaetinviolabilis æternaliter maneat, pro- 
« pri manu sublus confirmantes anulo regiæ dignitatis 
«nostræ mandavimus insigniri. 2° Et ut hæcnostri pri- 
« vilegii autoritas per cuncta succedentia tempora fir- 
«miorem in Dei nomine obtineat perpetue firmitatis vi- 
« gorem et à nostris successoribus inviolabili tenore ser- 
« vetur, manu proprià subtus eam firmavimus et sigilli 
«nostri impressione jussimus adnolari. » Sa signature 
est ainsi exprimée : Signum Karoli gloriosissimi ou sere- 
nissumi regis. Le diplôme par lequel il confirme la do- 
vation de la reine Frédérune en faveur de l’église de 
Compiègne, est signé et souscrit en ces termes : Signum 
Karoli regis excellentissimi. Gozlinus notarius ad vicem 
Herivei archiepiscopi summique cancellarii recognovit. 
Les notaires ajoutent ordinairement : et subseripsit. Ts 
emploient aussi les termes scripsit, subnolavit, et se 
qualifient notaires royaux : Hugo reqiæ dignitatis nota- 
rius ad vicem Herivei archiepiscopi subnotavit, c'est-à-dire, 
datavit. Hs parlent souvent à la première personne. 
— On rencontre dans les chartes différentes époques 
de son règne : 1° le 28 janvier 893; 2°le 3 janvier 
898, lorsqu'il réunit toute la monarchie, ce qui est 
exprimé par l'une des formules suivantes : Anno redin- 
legrante où pleniter regnante, ou enfin in successione 
Odonis ; 3° 899 et 900, dates de sa reconnaissance en 
Bourgogne et en Aquitaine; 4° la fin de 911 ou le 21 
janvier 912, date de son avénement au trône de Lor- 
raine, qu'on exprime ainsi : À largiore ou ampliore 
hæreditate indeptä. — Voici quelques-unes de ses dates : 
1° En 894, « Datum anno incarnationis Dominicæ 
« octingentesimo nonagesimo quarto, anno quoque re- 
« gnante Carolo secundo , indictione duodecimä , vr Ka- 
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«lendas Octob., actum in Attiniaco. » 2° En 898 : « Data 
«Kalendas Novembris indictione primä, anno sexto, re- 
«gnante Karolo serenissimorege, etin successione Odo- 
«nissecundo. Actum apud Viennam in Deinomine feli- 
«citer, amen. » 3° En 912: «Datum Calend. Januar 


n- 
«dict.x111, anno x1X, regnante Karolo gloriosissimorege 
«redintegrante x1u1, largiore verd hereditate indeptà 1, 
«actum Mettis civitate in Dei nomine feliciter, amen. » 
Dans la seconde date, il faudrait Odonis primo au lieu 
de secando, et dans la troisième, indictione xr au lieu 
de xz11. Les Bénédictins n'ont rencontré la date de 
T'Incarnation que dans cinq de ses diplômes. — Sceau 
voy. planche B, n° 3. 


Cnarres IV 1e Be, troisième fils de Philippe IV, 
roi de France, succède à son frère Philippe le Long 
comme roi de France et de Navarre, le 3 janvier 1322, 
est sacré à Reims le 21 février suivant, et meurt le 
1° février 1328. — I prit plus souvent le titre de Rex 
Francie que celui de Rex Francorum. Voici l'une de ses 
suscripüons: Karolus Dei gratià Francie et Navarrerex, 
notum facimus üniversis nos, etc. — Charles le Bel omet 
dans ses diplômes la date du règne et souvent aussi la 
date du jour : « Donné a Paris l'an de grace mil trois 
«cent vingt etun, au mois de février; » et sur le repli: 
« Chalop. » Le jour est indiqué dans la date suivante : 
Datum Parisiüs decimt octava die Julü, anno Domini 
millesimo trecentesimo vigesimo sexto. — Ï1 annoncele 


sceau par la formule : Nostrum fecimus apponi sigillum 
ou sigilli nostri fecimus impression muniri. Souvent 
aussi l'apposition du sceau est passée sous silence. — 
Sceau : Mêmes caractères que le sceau n° 2 de Louis X. 
Mais on n’y voit pas d'arceau au-dessus de la tête du 
roi. Le haut du sceptre traverse le cercle de l'inscrip- 


tion entre L’R et l’£ du mot REx. 


Cnanues IV, fils de Jean, roi de Bohème, et petit- 
fils de l'empereur Henri VIT, élu roi des Romains le 
19 juillet 1346, couronné à Bonn dans le mois de 
novembre suivant, à Aix-la-Chapelle en 1349, et à 
Milan le 6 janvier 1355, recoit la couronne impériale 


à Rome le 5 


avril suivant, se fait couronner roi 
d’Arlesle 4 juin 1365, et meurtle 29 novembre 1378. 
Il avait succédé à son père comme roi de Bohême le 
26 août 1346. Voici le commencement d’un diplôme 
par lequel il confirme les priviléges de l'abbaye de 
Quedlimbourg : «In nomine sanctæ et individuæ Tri- 
«nitatis feliciter, amen. Carolus quartus divinâ favente 
«clementià Romanorum imperator semper Augu- 
«stus et Bohemiæ rex ad perpetuam rei memoriam. » 
Dans des chartes moins solennelles il retranche F'in- 


vocation et s'intitule : Romani imperü semper Au- 


PARTIE IL — CHAPITRE VII. 275 


quslus. Avant d'être couronné empereur il ne pre- 
nait que le titre de roi des Romains et de roi de 
Bohême. Charles datait ses diplômes, 1° de son règne 
comme roi des Romains, en y joignant les années de 
son règne en Bohême qui dataient également de 1346 ; 
2° de son couronnement comme empereur (5 avril 
1355). Voici la date des lettres d’investiture accordées 
à l’abbesse de Quedlimbourg : « Datum Tangermundi 


an. Domini Mecezxxvir, indictione xv, vi Idus Maïi, 


«regnorum anno xxx1, imperii vero xxrr1. J. R. Wil- 
«helmus Kortelange. De mandato domini imperalo- 
«ris Nicolaus camicens. Pptus (præpositus).» Son di- 
plôme en faveur de la ville de Romans en Dauphiné, 
présente les formules suivantes : « Signum serenissimi 
«principis et domini, domini Karoli, quarti Romano- 
«rum imperatoris invictissimi et gloriosissimi Boemiæ 
«regis: testes hujus rei sunt, etc. Et ali quàm plures 
«nostri el imperi sacri principes nobiles et fideles, 
«præsentium sub bullâ aureû typario imperialis nostre 
«majestatis impressà testimonio litterarum. Datum 


« Pragæ anno Domini macarxvr, indictione 1v, vs 


Kalend. Februar. regnorum nostrorum anno xx, 
«imperii vero undecimo. — Ego Johannes Dei gratià 


« Columcensis episcopus, regalis capelle Boem. comes, 
«etsacre imperialis aule cancellarius, vice reverendiin 
«Christo patris domini Serlati Moguntinensis archie- 
«piscopi, sacri imperii per Germaniam archichancel- 
«larii, recognovi. » Voy. à l’article de Louis ne Bavière, 
un autre exemple de la répétition du mot domini 


Caarzes V LE SAGe , fils de Jean IT, roi de France, 
reçoit de son père le titre de lieutenant du royaume, 
quelque temps avant la bataille de Poitiers, se met en 
cette qualité à la tête du gouvernement dès la fin du 
mois de septembre 1356, se fait déclarer majeur et 
régent de France au mois de mars 1358, succède à 
son père le 8 avril 1364, est sacré à Reims le 19 mai 
suivant, et meurt le 16 septembre 1380. — Son nom 


fut mis à la tête de la plupart des lettres royaux, soit 


pendant la captivité de son père, soit dans la suite, 
lorsque Jean fit un voyage à Avignon ou qu'il re- 
tourna en Angleterre. Comme lieutenant du roi, il 
employait la formule suivante : Charles aisné fils et 
liéutenant du roy de France, duc de 1 \ormandie et dau- 
phin de Viennois. (Il est le premier qui ait pris le titre 
de dauphin.) Quand äl eut été nommé régent, il s’in- 
titulait : Charles aisné fils du roy, regent le royaume de 
France, duc de Normandie, etc. Ayant succédé à son 
père, il prit le titre de roi de France dans les actes 
français et celui de rex Francorum dans les diplômes 
latins. «On remarque, disent les Bénédictins, que 
«sous le règne de Charles V, surtout depuis 1369, 


«le préambule de ses lettres est souvent pompeux et 
«oratoire, et presque toujours un obscur galimatias. » 
Dans son édit sur la majorité des rois de France, la 
suscription Karolus Dei gratid, etc. se termine par 
ad perpetuam rei memoriam. Voici la conclusion de cet 
acte, dont il existe deux exemplaires, et qui n’est pas 
moins remarquable par la beauté de l'écriture que 
par l'importance de la matière : «Ne autem nostra 
«presens lex vel constitulio deinceps in disceptationis 
«materiam deducatur, sed, si qua super ipsà pretende- 


«retur ignorantia , cr. 


ssa dici debeat et supina, volu- 
«mus et decernimus eander 


solenniter publicandam 
«etin archivis cartarum nostrarum ad perpetuam 
«memoriam, redigendam. Datum in castro nostro ne- 
«moris Vicenarum , mense Augusti, anno ab incarnat. 
« Domini millesimo trecentesimo septuagesimo quarto 
«regni vero undecimo. Per regem in consilio suo. 


«P. Ba 


sur un parchemin séparé. Pendant la captivité du roi 


ter. Duplicata. » L'enregistrement a été écrit 


Jean il scella tantôt du sceau de son père, tantôt du 
sceau du Châtelet, tantôt de son propre sceau. « Le 
«régent ayantété informé, disent les Bénédictins , que 
«plusieurs lettres patentes avaient été scellées de son 
«sceau secret sans avoir été examinées à la chancellerie 
«ordonna que dorénavant aucunes lettres patentes ne 
«seraient scellées du sceau secret, mais seulement 
«les lettres closes.» On cite de lui les formules sui- 
vantes qui annoncent l'emploi de trois sceaux diffé 


rents : 1° Pour le grand sceau : « Præsentes litteras si- 
«gilli magni nostri caractere fecimus communiri. » 
2° Pour le sceau du Châtelet : « Sub sigillo Castelletti 
«nostri Parisius. » 3° Pour le grand sceau delphinal : 
«Nostri sigilli Delphinatüs munimine fecimus appo- 
«sitione muniri, » ou « Sigillum nostrum magnum Del- 
«phinale presentibus duximus apponendum. » Quel- 
ques-uns de ses actes sont signés de lui : « Et ut præ- 
«missa de nostrâ certâ scientià processisse noscantur 
«ac diligentiüs exequantur et debeant inviolabiliter 
«observari, nos hic nomen nostrum manu proprià 
«duximus subscribendum die et anno quibus suprà. 
« CaRLes. »—Charles V a fait souvent usage des clau- 


s 


s suivantes : 1° Ordinacionibus reqüis in contrarium fa- 
ctis seu faciendis non obstantibus quibuscunque; 2° Salvo 
in alüs jure nostro et in omnibus quolibet alieno; 3° De 
nostris auctoritate regià, certà scientià et grati& spe- 
ciali, certis causis ad hoc nos moventibus; 4° Quoniam 
sie fieri volumus ; 5° Lecta in conciko, et vult rex quod 
transeat sub hâc formä. Ces clauses se retrouvent dans 
les actes français, sous la forme suivante : « Sauf en 
«autres choses nostre droit et l’autrui; de grace spe- 
«ciale, science certaine et autorité royale; car ainsi le 
«voulons nous; car ainsi nous plaist et le voulons estre 
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« fait, etc. » Le jour du mois est tantôt omis, tantôt ex- 
primé dans les diplômes. La date suivante, dans la- 
quelle il prend le titre de roi dauphin, indique un acte 
relatif au Dauphiné : « Datum Parisius, mense Janua- 
«ri, anno Domini mecezxxvi et regni nostri x111. Per 
em dalphinum, ad relacionem consilii. G. Henne- 
« quin. » La présence du confesseur est quelquefois an- 
noncée à la fin deses diplômes : « Per regem, confessore 
«presente. Ferricus. » Ses lettres patentes sont quelque- 


fois signées par deux secrétaires: « Donné a Meleun l'an 


« de grace mecczxx1v, et de nostreregne l'onzieme, ou 
«mois de novembre. Par le roy en ses requestes. P. 


rélaires est 


«Brier. Bronper. » La souscription des 
sur le repli. On a aussi des exemples de date où le 
millième et les centièmes ne sont pas exprimés. Il 
avertit à la fin de plusieurs actes que les vidimus 
qu'on en fera vaudront l'original. Sceaux : 1° Comme 
dauphin, et avant d'être roi, Charles V se servait d'un 
sceau équestre. Sa cotte est semée de fleurs de lis 
ainsi que le caparaçon de son cheval, où l’on voit 
aussi quatre dauphins. Il tient de la main droite son 
épée nue et de la gauche son écu, où l'on voit, comme 
sur le caparaçon du cheval, les armes de France et de 
Dauphiné. Son casque est surmonté d’une fleur de lis. 
Le sceau a pour légende: Sicrrrum KaRoLr PRIMOGE- 
° Devenu 


NITI REGIS FRANCOR. DELPHINI VIENNENS.-— 
roi de France, il eut, outre son grand sceau royal, 
un grand sceau delphinal où l'on ne voit que son écu 
aux armes de France et de Dauphiné, autour duquel 
se trouvent comme autant de supports diverses figures 
d'animaux. Inscription : Sierzzum Carorr Der GRaTIA 
FRANCORUM REGIS Er pAzpHiNt Vin. Le contre-scel, 
qui représente le même écu en pelit, a pour iégende : 
Secrerum siGizzum Caroux, etc. Pour le grand sceau 
royal de Charles V et le sceau en l'absence du grand, 
voyez les n°° 1 et2 de la planche H. Charles V avait 
en outre un cachet dont il se servait pour les lettres 
qu’il écrivait de sa propre main. «Ge cachet, disent 
«les Bénédictins, était d’un fin rubis oriental et repré- 
«sentait la tête d’un roi sans barbe. D. Bernard de 
« Montfaucon croit qu'il avait servi à quelque prince 
« d'Orient, et que Charles le Sage ne fit que l'adopter. » 


Cuares VI Le Brex-Aivé, fils de Charles V , roi de 


France, succède à son père le 16 septembre 1380, est 
sacré à Reims le {novembre suivant, et meurt le 22 oc- 
tobre 1422. — Il supprime quelquefois le jour du mois 
dans les dates de ses diplômes. — Pendant la courte 
minorité du roi, Louis duc d'Anjou, régent, met 
son nom en tête des lettres royaux. Charles VI em- 
ploya les mêmes suscriptions que ses prédécesseurs : 
« Charles, par la grace de Dieu, roy de France ;» Ka- 
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rolus Dei gratiä Francorum rex. Pendant les troubles 
de la France, les actes qui se faisaient au nom de la 
reine commencçaient par cette formule : « Isabelle, par 
«la grace de Dieu, reine de France, ayant pour l'oc- 
«cupation de M. le roy le gouvernement et adminis- 
«tration du royaume. »—Les lettres patentes expédiées 
pendant la régence sont datées et souscrites en ces 
termes : « Donné a Paris, le xrnr jour du mois d'octo- 
“bre, l'an de grace mil ccc et quatre vins. Par Monsieur 
«le regent. J. pe Reis; » ou bien: «Donné a Paris, l'an 
« de grace mil cc quatre vins, ou mois d'octobre; sauf 
«en autres choses le droit de Mons. et l’autrui en 
«loules. Par Mons. leregent, le sire de Chasteau Fro- 
«mont present. FRERON.» Voici la date des lettres de 
Charles VI contre l'apologie du tyrannicide par le doc- 
teur Jean Petit: « Datum Parisius xvr die Martii, anno 
«Domini millesimo quadringentesimo decimo tertio, 
«regni ver nostrixxxur. Sigillatum sigillo nostro in 
«absentiâ magni ordinato. (Sur le repli) Per regem in 
«suo magno consilio. MaureGarr. Collatio facta est. » 
Les formules finales de ses lettres patentes font sou- 
vent mention des seigneurs présents au conseil : « Per 
“regem in suo magno consilio, in quo domini duces 
«Andegavensis , Burgundie et Borbonïi, comes Augi 
vet plures alii erant, J. pE Sancris.» Ou bien : «Par 
«le roy en son conseil, ouquel estoient messieurs les 


«duez d'Anjou, etc... et plusieurs autres. L. Br. 
«cner. »—Depuis le traité de Troyes (21 mai 1420) 
jusqu'à la mort de Charles VI, le chancelier le Clerc 
faisait terminer les actes de la chancellerie par ces . 
mots : «Par le roy. À la relation du roi d'Angleterre, 
«hcritier etregent du royaume de France. » Voy. Cnanr- 
Les VII. — Sceaux : Le sceau royal de Charles VI est 
représenté sous le n° 4 de la planche H. Il a aussi 
employé un sceau ordonné en l'absence du grand, 
ainsi que l’atteste la formule suivante : « In quorum 
<omnium testimonium sigillum nostrum in absentià 
«magni ordinatum presentibus letteris duximus appo- 
«nendum.» Le sceau de Charles VI en l'absence du 
grand est à peu près de la même dimension que le 
sceau correspondant de Charles V, représenté sous le 
n° 2 de la planche H ; il porte pour inscription : SiG. 


REGIUM IN ABSENCIA MAGNI ORDINATUM. On M voit aussi 


un personnage couronné, probablement le roi, te- 
nant le sceptre et la main de justice. La tête de ce 
personnage, qui est beaucoup plus grand, pénètre dans 
le cercle de l'inscription. Autour du sceau règne une 
rosace plus petite : il n'y a pas de dauphins dans le 
champ; mais en dessous de l'écusson on voit deux 
lions sur lesquels reposent les pieds du roi.—Pendant 
laminorité de Charles VI, Louis duc d'Anjou, régent, 
avait un sceau particulier qu'il annonçait ainsi : «Et 
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«pour que ce soit ferme chose et estable, nous avons 
«fait meltre a ces lettres nostre seel duquel nous 
«usions paravant nosire regence. » Ou bien : « Quod ut 
« perpetue firmitatis robur obtineat, nostrum quo ante 
«susceptum regni regimen utebamur, presentibus 
«litteris fecimus apponi sigillum. Salvo in aliis jure 


«regio et nostro, et in omnibus quolibet alieno. » 


Cuarzes VIL Le Vicrorreux, fils de Charles VI, 
roi de France, prend le titre de régent du royaume en 
1418, succède à son père le 22 octobre 1422 , est cou- 
ronné à Reims le 17 juillet 1429, et meurt le 22 juil- 
let 1461. Il emploie les formules ordinaires de suscrip- 


tion : 1° « Charles, par la grace de Dieu, roi de France, 
«a lous ceux qui ces presentes lettres verront, salut. » 
2° «Carolus Dei gratià Francorum rex, universis præ- 
«sentes litteras inspecturis salutem. » Un de ses diplô- 
mes, après Francorum rex, ajoute ad perpetuam rei me- 
moriam.—Voïci comment se lerminent les lettres pour 
le rétablissement des cours souveraines à Paris :« En 
« Lesmoing de ce nous avons faict mettre nostre scel a 
«ces presentes. Donné a Issouldun le vijour de novem- 
« bre, l’an de grace meccexxxvr, et de nostre regne le 
«XV. Par le roy en son grand conseil. Maczous. » L'acte 


our le rétablissement des requêtes du palais à Paris est 
daté des Montilslez-Tours, « le xv avril, l'an de grace 
«MGCGGLITx avant Pasques, et de nostre regne le xxxr1. » 
La date suivante prouve qu'il commençait quelquefois 


‘année au 1° janvier : « Donné a Tours, le XXI janvier 


:xxxVIT, et de nostre regne le xvi.» En effet 
cette date aurait correspondu à la 17° année de son 
règne si l’année avait été prise à Pâques. Les édits 
publiés en parlement portent : «Lecta et publicata 
«requirente (consenliente ou audito) procuratore gene- 
«rali regis.» —Sceaux : voy. planche J, n° 1et2. Indé- 
vendamment du sceau n° 2, Charles VIT en a employé 
un autre qui porte pour légende : Srerzzum Karozr 


EI GRACIA ERANCORUM REGIS IN ABSENCIA MAGNI Pa- 
RISIUS ORDINATUM. Îl est de même dimension que le 
sceau correspondant de Charles V, etil représente avec 
quelques légères différences le sujet du contre-sceau, 
n° 1 de la planche J. Nous avons trouvé ce sceau au 
bas de deux actes : l'un de 1455, l’autre de 1460. 


Crarzes VII, fils de Louis XI, roi de France, 
succède à son père le 30 août 1483, est déclaré ma- 
jeur au commencement de 1484, sacré à Reims le 
1498. Il em- 
« Charles, 


« par la grace de Dieu, roy de France, savoir faisons a 


14 mai suivant, et meurt le 7 avril 
ploie ordinairement la formule suivante : 


«Lous presents et a venir. » Et dans les actes lalins, qui 
sont fort rares: « Carolus Dei gratià Francorum rex. »Il 


DH 
a aussi ajouté après Francorum rex la formule «d 
perpetuam rei memoriam. Voici le début de l'acte de 
cession de l'empire de Constantinople fait à Rome 
par André Paléologue, despote de Morée, en faveur 
de Charles VIIT : ]n nomine omnipotentis Dei uc indi- 
viduæ Trinitatis. Anno à nativitate Domuni nostri Jesu 
Christi 1494, pontificatäs sanctissimi D. N. Alexandri 
divind providentià PP. rr, indict. XI, mense Septembris, 
die Sabati sexto. Pateat omnibus hoc præsens pablicum 
instrumentum. inspecturis, etc. —«Ce fut sans doute 
«en vertu de cette cession, disent les Bénédictins, que 
«Charles VIIT prit les ornements impériaux et fut 
« proclamé empereur de Constantinople.» Voici diffé- 
rentes espèces de formules finales qu'on rencontre 
dans les actes de Charles VIIL : 1° « Donné aux Montils 
«lez Tours le xx11 jour de decembre, l'an de grace 
«maacexGvr, et de nostre regne le x1v. (Sur le repli) 
«Par ze roy. M. le cardinal de Luxembourg, vous, 
«messire Jean de la Vacquerie, chevallier, et mes- 
«sire Robert Thiboust, presidents en la cour du par- 
«lement, et autres presents. Le More. » 2° « Car tel est 
«nostre plaisir, nonobstant, etc. Donné a Molins le 
«xxvin jour de decembre, l'an de grace mil quatre 
«cens quatre vingt dix et de nostre regne le huitieme. 
«Par LE roy. Monseigneur le duc de Bourbon, les 
«comtes de Montpensier, de Vendosme, etc. presens. 
«PrimAUDAYE. » 3° « Datum Tolosæ, die xxv mensis Se- 
«ptembris, anno Domini Mcccczxxx1v, regni verd 
«nostri secundo. Per consilium. G. pe La Marone.» 
On a aussi d’autres lettres données à Toulouse le 
3 juillet 1484, et dont l'enregistrement est ainsi 
conçu : «Lecla, publicata et registrata Tolosæ in 
«parlamento, quintà die Julii macccrxxxiv. G. DE 
«La Marcne. » Il est constaté que Charles VIII n'était à 
Toulouse ni le 3 juillet ni le 25 septembre 1484; 
par conséquent ces lettres furent expédiées en son 
absence dans la chancellerie qui était établie près le 


parlement de Toulouse. — Sceaux : 1° Le roi est assis 


sous un dais au-dessus duquel sont deux anges les 
bras étendus. D'une main ils soutiennent le dais, 
et de l’autre une draperie qui retombe aux deux 
côtés du trône. Le trône a deux montants perpendi- 
culaires. Le sceptre, plus court que dans les sceaux 
des rois précédents, traverse obliquementle côté droit 
du corps, et son extrémité atteint à la hauteur de la 
moitié de la tête. La main droite, placée un peu plus 
bas que l'estomac, tient le sceptre; l’autre, qui est 
étendue obliquement vers la gauche et qui touche au 
montant du trône, tient la main de justice. Les pieds 
du roi reposent sur deux lions. Le champ du sceau 
est semé de fleurs de lis. Le contre-scel est à peu près 
semblable à celui de Louis XI. 2° Après la conquête 
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du royaume de Naples, Charles VIII fit faire un sceau 
qui se distingue surtout en ce qu'il porte la main de 
justice dans sa droite, et le sceptre, surmonté d'un 
globe’ dans sa gauche; dans le champ, comme sur le 
contre-scel,on voit les armes de Franceet de Jérusalem. 
L'inscription lui donne les titres de roi des Français, 


de Jérusalem et de Sicile. 


Cnares V, dit Caarzes-Quinr, petit-fils de Maxi- 
milien, par Philippe [* archiduc d'Autriche, devient 
roi de Castille et d'Aragon le 23 janvier 1516; élu em- 
pereur le 28 juin 1519, couronné à Aix-la-Chapelle 
le 23 octobre 1520, il reçoit à Bolognela couronne de 
Lombardie le 22 février 1530, et la couronne impé- 
riale le 24 du même mois. Il cède les Pays-Bas à son 
fils le 25 octobre 1555, renonce à tous ses royaumes 
le 16 janvier 1556, publie cette abdication le 6 février 
suivant, envoie à son frère Ferdinand, le 7 septembre 
de la même année, le sceptre et lacouronne impériale, 
entre au monastère de Saint-Just le 24 fév 


ier 1557, et 
meurt le 21 septembre 1558.—Ses suscriptions étaient 
des plus pompeuses. En voici un exemple, tiré d'un res- 
critadressé aux juges et aux légistes : « Karulus quinctus 
«favente Dei clementià imperator Romanorum per- 
«peluüm augustus, rex Germaniarum, Hispaniarum, 
«Siciliarum , Hierosolymorum , Pannoniarum , Dalma- 
«tiæ, Croatiæ, Sardiniæ, Corsicæ, Balearum insula- 
«rum, Canariarum, Indiarum et littoris Oceani domi- 
«nator, exarchus Austriæ, dux Burgundiæ, etc, pius, 
«felix ,inclytus, victor ac triumfator, judicibus et cu- 
« pidis legum studiosis salutem. » Après l'adieu Valete 
vient cette date singulière: « Dat. Augustæ Tiberiæ in 
«comitis , anno ab orbe redempto mpxxxir. » Il est le 
dernier empereur qui ait été couronné en Italie. Mais 
la date de son couronnement à Bologne ne sert pas de 
point de départ aux années de son empire, qu'il compte 
tantôt du 28 juin 1919, tantôt du 23 octobre 1520, 
Voici trois exemples du premier de ces calculs: 1° « Da- 
«tum in civitate nostrà imperiali Wormatià, die octavä 
«mensis Maïi, anno Domini millesimo quingentesimo 
«vigesimo primo, regnorum nostrorum Romani secun- 
«do, cæterorum ver omnium sexto. » 2° « Datum in op- 
«pido nostro Montis Hannoniæ, die secundâ mensis 
“Oct. anno Domini millesimo quingentesimo vigesi- 
«moprimo, regnorum ver nostrorum videlicet Roma- 
«norum et Hungariæ, etc. tertio, et Hispaniarum, etc. 
«sexto. Cnanes. (Et sur le repli) Per imperatorem La- 
€LEMAND. » 3° « Datum in oppido nostro de Tordesillas, 
«die penultimo mensis Octobris, anno Domini 1524, 
«regnorum nostrorum videlicet sacri Romani imperii 
«sexto, Hispaniarum vero et aliorum nono. Carozus. 
« Ad mandatum Cæsareæ et catholicæ majestatis pro- 
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«prium. Azrons. Vaznesius, cum sigillo Cæsareo ap- 
«penso more solito. » Il fautremarquer dans l'acte du 
mois d'octobre 1521 la date de son règne en Hongrie, 
qui est prise à la même époque que celle de son règne 
comme roi des Romains, mais qui, en général, n'est 
pas énoncée dans ses diplômes. L'acte de 1524 se ter- 
mine par l'annonce du sceau, quoiqu'il en eût déjà 
été fait mention avant la date. L'épithète Cæsareus, qui 
est répétée deux fois, est empruntée au style de la 
chancellerie germanique. En effet, dès que l’on com- 
mença à faire usage de la langue vulgaire en Alle- 
magne, le titre d'empereur fut rendu par le mot Kay- 
ser, par opposition au mot Konig, qui répondait au 
titre de roi. Deux dates que nous reproduisons d’après 
les Bénédictins prouveront que Charles-Quint comp- 
tait aussi les années de son empire du 23 octobre 1520. 


19 « Datum in oppido Bruxellensi ducatûs nostri Bra- 
«bantiæ, sub impressione sigilli nostri,rv Non. Jul. an. 
«à nativitate Domini suprà sesqui millesimum xrix, 
«regnorum nostri imperii xxrx et aliorum omnium 
«xxx1v. CaroLus. Ad 
«icæ majestatis proprium. Ut. Anton. Perenot oberu- 


mandatum Cæsareæ et catho- 


«burger subscer, » 2° « Datum in oppido Bruxellensi 
« ducatüs nostri Brabantiæ, 1x die Febr. anno‘Domini 
«MDLIV, imperii nostri xxx1V et regnorum nostrorum 
«xxx1x. » La formule suprà sesqui millesimum , etc. s'é- 
loigne des formes ordinaires. On voit du reste que, 
dans ces deux derniers exemples comme dans les pre- 
miers, son règne en Espagne est compté à partir du 
23 janvier 1516. Peut-être même comptait-il l'année 
1516 comme une année entière. Dans un de ses di- 
plômes il annonce formellement que le commence- 
ment de l'année est pris au 25 décembre : « Ainsi fait, 
«traitié et conclu en la ville de Madrid au diocese de 
« Toledo , le dimanche quatorzieme jour du mois de 
«janvier lan mille cinq cens vingt six, pris a la nativité 
« Nostre Seigneur , selon le style d'Espagne. » Les dif- 
férents calculs qui ont été indiqués ci-dessus ne peu- 
vent cadrer avec un acte du 22 août 1548 qui porte: 
« Anno imperii nostri 27 et regnorum nostrorum 27. » 
Les auteurs de l'Art de vérifier les dates citent ce texte 
sans l'expliquer, et l’histoire ne fournit en eflet au- 
cune solution à cette difficulté. 


CaéréBerr. Voy. CARIBERT. 


Carrpegerr I", fils de Clovis et de Clotilde, succède 
à son père comme roi de Paris le 27 novembre 511, 
partage avec Clotaire [°* le royaume d'Orléans en 526, 
puis celui de Bourgogne en 534, et meurt le 23 dé- 
cembre 558. I a reçu le titre de Catholique. Voici le 
commencement et la fin de son diplôme de 558, en 
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faveur du monastère de Saint-Vincent etde Sainte-Croix 
(depuis Saint-Germain des Prés) : « Childeberthus rex 
« Francorum, vir inluster, recolendum nobis est et per- 
«pensandum utiliüs quod hii qui templa Domini Jesu 
« Christi redificaverint et pro requie, etc... Datum 
«quod fecit menso Decembre dies sex anno x£vur 
«posiquam Childebertus rex regnare cœpil. Ego Valen- 
«tianus notarius et amanuensis recognovi etsubscripsi. 
«Signum Chüldeberthi gloriosissimi regis. Amen. » 
L'apposition de l'anneau est ainsi annoncée dans son 
précepte pour la dotation du monastère de Saint-Ca- 
lais : « Etut hæc auctoritas firmiorem obtineat vigorem 
«manu proprià confirmavimus et de anulo nostro sub- 
«tersigillare jussimus. » Son précepte en faveur du mo- 
nastère de Sainte-Marie au Mans portela date suivante : 
«Datum dies vi quod facit præsens mensis Junius 
«anno vix regni nostri, Opatinaco, in Dei nomine feli- 
«citer. » Cette septième année doit être comptée, selon 
dom Bouquet, à partir de la mort de Clodomir, 
dans les états duquel était situé ce monastère. Le 
même auteur avertit qu'il faut lire Captunaco au lieu 


d'Opatinaco. 


Caupegerr Il, fils de Sigebert [”, devient roi de 
Metz ou d'Austrasie en 575, sous la tutelle de sa mère 
Brunehault, succède à son oncle Gontran comme 
roi de Bourgogne le 28 mars 593, et meurt en 596. 
«Les titres de catholique et de piété, disent les Béné- 
«dictins, sont attribués à Childebert [°* et à Childe- 
«bert IL. » Dom Bouquet cite plusieurs épitres de ce 
prince. Celles qui sont adressées à l'empereur Mau- 
rice, à des rois ou à des évêques, commencent par Do- 
mino glorioso, gloriosissimo, sancto, etc. Childeberthus rex. 
Quand il s'adresse à d’autres personnes, la suscription 
commence au contraire ainsi : Childeberthus rex Fran- 
corum vtro glorioso, etc. L'empereur en lui répondant 
place son nom et ses titres avant ceux de Childebert. 


Cuanpegerr, fils de Grimoald, maire du palais, 
est placé par son père sur le trône d’Austrasie, après 
la mort de Sigebert Il en 656, mais au bout de sept 
mois il est chassé par les Austrasiens. 


Canpegert Ill, fils de Thierry IT, succède à son 
frère Clovis III comme roi de Neustrie et de Bour- 
gogne avant le 23 mars 695, etmeurt le 14 avril 711. 
Voici le commencement et la fin d’un plaid de 703 
qui adjuge à l'abbaye de Saint-Germain de Paris le 
monastère de Limours où Limoux : « Childeberthus 
«rex Francorum vir inluster, cùm nos in Dei nomine 
« Carraciaco villa Grimoaldo majorim domüs nostri 
«unà cum nostris fidelibus resederimus, etc... Beffa 


«recognovit ac rogatus annuit. Datum quod ficit men- 
«sis Februarius dies xxv, anno vins rigni nostri, Carra- 
«ciaco, feliciter. » Ce diplôme commence par une invo- 
cation monogrammatique. Dans un autre diplôme de 
710 on remarque cette formule de souscription: « Chal- 
«domiris ad vicem Angylbaldo recognovit. » Ce di- 
plôme fourmille de barbarismes. Ilen est de même de 
la date suivante, copiée textuellement sur un fac-simile 
du Nouveau Traité de Diplomatique: « Datum quod ficit 
«minsis Abrilis diaes tres, anno tercio rigni nostri, 
«Conpendio, in Dei nomene feliciter. » Dans un di- 
plôme pour Moutier-la-Celle il annonce ainsi son mo- 
nogramme et celui de sa mère : « Et ul hæc præceptio 
«nost'a firmior habeatur, nos et præcelsa domna et 
«genitrix nostra Batildis regina manüs nostræ signacu- 
«lis subter eam decrevimus adfirmare. » Dans plusieurs 
actes le mot signaculis estremplacé par subscriptionibus, 
et la signature est accompagnée de la formule Chil- 
deberthus rex suscripsi. Quoique Childebert III ait eu 
un sceau, il ne paraît pas qu'ill’ait annoncé dans ses di- 
plômes. —Sceau: voy. planche À, n° 5. 


Cunipéric ou Hipéric, fils de Caribert roi de Tou- 
louse, succède à son père en 631, à J'âge de trois ou 
quatre ans, et périt peu après de mort violente. 


Capéric Il, second fils de Clovis IE, devient roi 
d'Austrasie en 660, et meurt au mois de septembre 
, ou, selon l’auteur de la Vie de S. Léger, en 674, 
avant le mois d'avril. — Dans un diplôme de 661 la 


souscriplion et l'anneau sont annoncés par la formule 
suivante : « Quod præceptum decreti nostri, Christo in 
«omnibus suffragante, ut firmiüs nunc et perenniter 


«conservetur, conscriptione manûs nostræ infrà studui- 
«mus roborare et de annulo nostro jussimus sigillari. » 
La formule suivante est remarquable en ce qu'elle 
indique un signe quelconque substitué à une signature 
que Childéric II était alors incapable de tracer : « Ego 
«dum propter imbecillem ætatem minimè potui sub- 
«scribere manu propriâ subtersignavi et regina subter- 
«scripsit. Signum Childerici regis. Blidechildis regina 


«subscripsi. » 


Canpérre I, fils de Ghilpéric If, est placé sur le 
trône de Neustrie en 742, déposé au mois de mars 
752, et meurt en 755. I n’est pas certain qu'il ait été 
reconnu en Austrasie, surtout avani la retraite de Car- 
léman en 747. — Ses diplômes débutent par la for- 
mule ordinaire : Childericus rex Francorum vir illaster 
où inluster. Le titre d'homme illustre est quelquefois 
é. Son nom est écrit dans certains actes Hit- 


supprim 
Voici un exemple de ses formules 


déricus où Hildricus. 


280 
finales : « Et ut hæc auctoritas firmior habeatur et per 
« futura tempora conservetur, manûs nostræ subscri- 
«ptionibus subter eam decrevimus roborare. Childe- 
«ricus rex subscripsi. Data quod fecit mensis Martius 
«dies xv, anno xI1 regni nostri, Carisiaco palatio feli- 
«citer.» Au lieu de Chilpericus rex subscripsi on trouve 


aussi Signum gloriosi regis Hilderi 


Cuicréric ou Hicpéric, fils aîné de Gondioc ou 
Gondéric, roi des Bourguignons, associé au trône en 
466 au plus tard, succède à son père de 467 à 476, 
et périt vers Ag1. 


Curcpéric I”, fils de Clotaire [°, devient roi de Sois- 
sons en novembre 561 ; il partage avec ses deux frères 
le royaume de Paris en 567, épouse Frédégonde en 568, 
et meurt en septembre 584.—Grégoire de Tours atteste 
que ChilpéricI® a employé dans ses diplômes la menace 
suivante : Si quis præcepta nostra contempserit, oculorum 
evulsione multetur. Voici le commencement et la fin 
d'un diplôme de 583, relatif à la reconstruction del’é- 
glise de Saint-Lucien de Beauvais, et dont le Nouveau 
Traité de Diplomatique donne le fuc-simile : « + Chilpe- 
«ricus rex Francorum vir illuster, Cüm et in hâc vità 
«brevi tempore maneamus et ad mortem ineffugabili- 
«ter properemus, oportet ut voluntatem Dei faciamus, 
«etc... quod quidem nostræ serenitatis dicretum ut ple- 
«niorem vigorem obtineatanuli nostri impression asti- 
«pulari fecimus atque manu proprià subsignantes ro- 
«voravimus. + Signum Chilperici gluriosi regis. Ego 
«Eltricus Palatinus scriptor recognovi. (Data anno Do- 
«minicæ incarnationis DCVI, indict. VIII, anno regni 
«Chilperici xxn.) Actum Rutomagi in generali con- 
«ventu 111 Nonas Magïi mensis. » Les dates de l'Incarna- 
tion, de l'indiction et du règne que nous avons mises 
entre parenthèses sont non-seulement fausses, mais 
encore visiblement interpolées par une main plus ré- 
cente. — Sceau : Buste de profil tourné vers la droite: 
couronne qui paraît enrichie de pierreries. 


Cuirréric IT, appelé auparavant Daniel, fils de 
Childéric IT, succède à Dagobert III, comme roi de 
Neustrie et de Bourgogne, vers le mois de juillet 715, 
est déposé en 720, et meurt au mois de décembre de 
la même année. — I emploie pour les suscriptions et 
les dates les mêmes formules que Clovis III. Sa sous- 
cription est ordinairement annoncée en ces termes : 
manu nostr& où manäs nostræ suscriplionibus subter eam 
decrevimus roborare; mais pour donner une idée du 
style de ses diplômes, il est nécessaire de transcrire 
textuellement une deses formules d'après un fuc-simile 
du Nouveau Traité de Diplomatique : « Et ut haec pre- 
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«cepcio firmior habiatur vel per tempora conservitur, 
«manûüs nostre subs 


ripcionibus subter eam decrevi- 
«mus roborare. Chilpricus rex subscripsi. Raganfri- 
«dus optolit et suscripsit. » Ces deux signatures sont 
précédées d'une inyocation monogrammatique. A 
droite de la seconde est la trace de l'anneau avec les 
mots benè valias, et au bas de l'acte se trouve la date 
suivante : «Datum pridiae Kalendas Marcias annum 
«secundum rigni nostri, Conpendio, in Dei nomene 
« feliciter. » — Sceau : voy. planche À, n° 6. 


CHrisropne , s'empara du saint-siége vers la fin de 
novembre 903, et fut chassé au commencement de 
juin 904. — Voici la suscription et la date d’un privi- 
lége qu'il accorda au monastère de Corbie : « Christo- 
«phorus episcopus servus servorum Dei universis epi- 
«scopis Galliarum. ... Scriptum per manum Sergüi 
«scriniarii sanctæ Romanæ ecclesiæ, in mense De- 
«cembri, indictione vir, vx Cal. Januarii, imperante 
«domino nostro piissimo augusto Ludovico à Deo co- 
«ronato imperatore sanctissimo. Valete. » On voit que 
les dates particulières aux priviléges les plus solen- 
nels ont été réunies dans la seule formule Seriptum , 
eic., tandis que la formule Data se trouve supprimée. 
L'indiction est comptée, dans cette date, suivant l'u- 
sage de Rome, à partir du mois de septembre. 


Czémenr I[ (Suidger), élu pape et intronisé le 25 
décembre 1046, meurt le 9 octobre 1047.— II affecte 
la formule perpetuam in Domino salutem, et ajoute quel- 
quefois gratià Dei à servus servorum Dei. L'indiction est 
prise au mois de septembre dans la date suivante, que 
nous reproduisons d’après les Bénédictins : « Scriptum 
«hoc privilegium per manus Johannis scriniarii ac no- 
«arii nostri sacri palatii. Bene valete. Dat. pridie Kal. 
«Januarias , per manus Petri diaconi bibliothecarii et 
«cancellarii sanctæ apostolicæ sedis, anno Domini 
«nostri Jesu Christi Mxivr, domni Clementis secundi 
« papæ 1°, indict. xv.» 


Crément IT (Guibert), antipape, élu le 25 juin 
1080, soutient successivement ses prétentions contre 
Grégoire VIT, Victor IT, Urbain II et Pascal IT, jusqu’à 
la fin de septembre 1100, époque de sa mort. — Il a 
employé les formules ordinaires des papes de son sic 
cle. Son nom, comme celui de Grégoire VIT, n'est quel- 
quefois désigné que par la lettre initiale. «I avait fait 
«graver sur son sceau, disent les Bénédictins, la sen- 
«tence suivante : Confirma hoc, Deus, quod operatus es 
«in nobis, et cette autre : Verbo Domini cœli firmati sunt, 
«auxquelles il ajoutait encore ces mots : Dominus 
«noster Jesus Christus. » 
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Czémexr IT (Paulou Paulin Scolaro), élu pape le 
19etcouronné le20 décembre 1187, meurt le 27 mars 
1191. Le traité qu'il fit en 1188, au sujet de Tuscu- 
lum, est daté de la 44° année du sénat. Ce corps avait 
par conséquent été rétabli en 1144, sous Lucius IT. 
— Pendant le premier mois de son pontificat il ajouta 
dans les petites bulles la date de l'indiction à celle du 
jour et du mois. Il y substitua ensuite celle de son 
pontificat. I prenait l'indiction au 1° septembre, et 
commençait l'année, tantôt au 25 mars, tantôt au 
1° janvier. On trouve dans ses priviléges la devise: 
Doce me, Domine, facere voluntatem tuam. 


CzémexrIV (Guy Foulquois ou de Foulques, en latin 
Guido Fulcodi), élu pape le 5 février 1265, et cou- 
ronné le 22 ou le 26 dece mois, meurt le 29 novembre 
1268. — Tout ce qui a été dit à l'article d'Urbain IV; 
soit pour la devise, soit pour les suscriptions et les 
dates, s'applique à Clément IV. Ce pape, disent les 
Bénédictins, «ne s’écarta point des routes que lui 
«avaient tracées ses prédécesseurs immédiats. Toutes 
«leurs pratiques furent les siennes. Avant lui déjà, 
«dans leurs affaires particulières, ils se servaient de 
«l'anneau du pêcheur. Le fait est constaté par une 
«lettre de Clément à son neveu. I se passa toutefois 
«plus d'un siècle avant que les papes en fissent usage 
«dans les affaires publiques, et plus de deux avant 
«qu'ils en fissent mention dans les dates de leurs res- 
«crits. » Les mêmes auteurs citent une date solennelle 
de ce pape, dans laquelle T'indiction est prise au 1° sep- 
tembre. Il a quelquefois substitué Actum, etc. à Datum. 


Czémer V (Bertrand de Goth), élu pape le 5 juin 
1305 et couronné le 14 novembre suivant, meurt le 
20 avril 1314. I comptait les années de son pontificat 
du jour de son couronnement. — Il avait pour devise : 
Benedicat nos Deus, Deus noster; benedicat nos Deus. 
Voici une date analogue à celles qui ont été citées 
pour quelques papes du xrn‘ siècle, et dans laquelle 
le nom du lieu est spécifié avec de grands détails: Actum 
Avenione in domibus fratrum Prædicatorum , videlicet in 
aulà inferiori, qué publica consistoria tenemus. Le com- 
mencement de la bulle qui décharge Philippe le Bel et 
ses sujets des censures de Boniface VIIL est ainsi conçu: 
Clemens papa V ad certitudinem præsentium et memoriam 

faturorum. On a déjà fait remarquer, à l'article de 
Boxrace VII, que la formule ad certitudinem , etc. 
n'était pas exclusivement réservée aux bulles d’excom- 
munication. Il est probable qu'il commençait l'année à 
Noël. Voici en effet ce qu'on lit dans le Nouveau Traité 
de Diplomatique : « Le 3° canon du concile de Cologne 
del'an 1310 donnerait lieu de penser qu'on commen- 


« çait alors l’année, à la cour de Rome, le 25 décembre, 
«puisqu'en prescrivant d'y renouveler l'année, il dé- 
«clare qu’il ne le fait que sur le modèle de l'église de 
«Rome. Le P. Échard, dans sa bibliothèque des au- 
«teurs de l’ordre de S. Dominique, p. 650, assure 
«comme un fait indubitable que pendant tout le 
«x1v' siècle l’année commençait au 25 décembre dans 
«la cour romaine séante à Avignon. » Voy. le sceau de 
Clément V comme seigneur d'Avignon, planche U, n° 9: 


Crémenr VI (Pierre Roger), élu pape le 7 mai 1342 
et couronné le 19 du même mois, jour dela Pentecôte, 
meurt le 6 décembre 1352. Il datait les années de son 
pontificat du jour de son couronnement. Il avait pour 
devise : In te, Domine, speravi; non confundar in æter- 
num, où suivant la liste de Rome: In honorem quinque 
vulnerum. Ce n’est pas lui, comme le présumaient 
les Bénédictins, qui a introduit la formule Ad futuram 
rei memoriam. Elle avait été employée, dans le siècle 
précédent, par Urbain IV et Clément IV. Clément VI a 
d'ailleurs également fait usage des formules Ad perpe- 
tuam rei memoriam et Salutem et apostolicam benedictio- 
nem. Les Bénédictins ont rencontré deux de ses bulles 
terminées par des dates solennelles. Un de ces actes 
était déposé dans le chartrier de l'abbaye de Jumiéges 
« I conserve, disent-ils, tous les caractères des bulles 
«de cette espèce. La souscription du nom du pape, le 
«monogramme et la devise, sont de la main de celui 
«qui écrivit le privilége. Il n'y a que la petite croix 
«placée entre les deux cercles qui puisse avoir été for- 
«mée par le pape. Du moins n'est-elle pas de la main 
« de l'écrivain. Les signatures des cardinaux, toujours 
«en trois colonnes, sont précédées de croix, d'étoiles 
«ou de quelque lettre de l'alphabet. Cet original est 
«daté par Pierre, évêque et vice-chancelier de laS. E.R. 
«C'est le dernier vice-chancelier dont nous ayons 
«trouvé le nom dans les dates des priviléges.» Pour 
la manière de commencer l’année, voyez CLÉMENT V. 
— Les Bénédictins ne pensent pas, comme le P. Pape- 
brock, que Clément VI ait fait mettre sur son sceau 
une croix chargée de neuf roses et les lettres À ©. « La 
«seule chose qui distingue ce sceau, disent-ils, c'est 
« que deux roses sont placées au-dessus et une auReerE 
«devant de Clemens, deux avant PP. vr et autant aprés. » 
Les bulles de plomb déposées aux Archives ne portent 
pas plus de cinq roses. L'une se rapporte à la descrip- 
tion des Bénédictins, si ce n'est qu'avant pp. vi il ÿ à 
une seule rose, etune seule après; dans l'autre on 
voit une rose au-dessus de Clemens et une au-devant; 
deux autres roses sont disposées comme dans la bulle 


précédente; une cinquième se trouve au-dessous de 
pp. vr. Enfin il existe aussi des bulles qui ne portent 
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que Lrois roses : une au-dessus de Clemens et deux 


au-dessous de pp. vr. Ces bulles de plomb ne justifient 
d'ailleurs aucune des assertions du P. Papebrock. 


Czémenr VII (Robert), élu pape le 21 septembre 
1378 et couronné le 31 octobre suivant, meurt le 16 
septembre 1394. Comme ce pape avait été élu en oppo- 
sition à Urbain VI, il ne fut pas universellement re- 


‘connu;et quoique Gilles de Mugnos, antipape, ait pris 


le nom de Clément VIII en 1424, Jules de Médicis fut 
intronisé en 1523, sous le nom de Clément VII. 


Czéenr VII (Gilles de Mugnos ou Mugnon), anti- 
pape, élu en 1424, renonce au pontificat le 26 juillet 
1429. 

Crémenr VII (Jules de Médicis), élu pape le 19 no- 
vembre 1523 ,etcouronné le 25 du même mois, meurt 
le 26 septembre 1534. — « Quelquefois Clément VII, 


«disent les Bénédictins, ne prend pas d’autres qua- 
«ités, dans ses brefs, que ce le d'évêque. On en re- 
« marque pourtant un avec ce titre : Clemens episcopus 
«servus servorum Dei, ad perpetuam rei memoriam. I 
«paraît qu’en quelques occasions il faisait vérifier ses 
«motus proprit à la chambre apostolique, avant que de 
«les revêtir de toute son autorité. C’est du moins l’idée 
«qu'il nous donne par cette formule : Fiat at petitur 
«et ad bene placitum cameræ. Au bas d’une constitution 


«de la même espèce il appose ces clauses impor- 
«tantes : Qudd præsentium sola signatura sufficiat et 
«ubique fidem faciat, et quod litteræ in formé breuis, 
«vel aliter, prout eidem Benedicto procuratori videbi- 
«tur et placebit, expediri possent et valeant. Elles ne 
«lui sont pas au reste tellement particulières, ces 
«nouvelles clauses , qu’elles n'aient été, dans la suite, 
«adoptées par d'autres papes. Dans une bulle où il 
«confirma à Henri VIII, roi d'Angleterre, le titre de 
« défenseur de la foi, l'on peut remarquer les signatures 
«de Ja. Sudolet et d'A. de Castillo, et sur le dos : Regi- 
ustrata apud me Sadoletum. Rien en cela de singulier. 
«Mais nous observons sur le plomb une inscription 
«assez extraordinaire, gravée autour des têles et de la 
«légende des apôtres S. Pierre et $. Paul. On y lit donc 
«au haut: GLORIOSI PRINCIPES TERRÆ; et au bas : S. Pau- 
«Lus, S. Perrus. » Cette inscription ne se retrouve pas 
sur plusieurs sceaux dont Clément VII s’est servi, et qui 
sont déposés aux Archives du royaume. Sur les uns on 
voit les armes de Toscane, marquées au-dessous des 
têtes des apôtres. (Voy. planche U, n° 18.) Les autres 
bulles ne portent pas d'armoiries; mais ce qu'il y a de 
plus important à remarquer, c'est que les lettres s. PA. s. 
»e, ne sont plus disposées verticalement comme elles 


PALÉOGRAPHIE. 


l'avaient été depuis quelque temps. ( Voy. SixrE IV.) 
Il y a d'ailleurs des sceaux où les noms des deux apô- 
tres sont écrils en toutes lettres el au-dessus de leur 
image. La disposition la plus singulière dans l'arran- 
gement de l'inscription est celle-ci: s. pa, PE. s. Les 
deux s, se trouvent un peu plus bas que pa.et pe. La 
première est au-dessus de la tête de S. Paul, et la se- 
conde au-dessus de celle de S. Pierre : cette disposi- 
tion est celle du n° 18 de la planche U. Suivant les au- 
teurs de l'Art de vérifier les dates, Clément VII va- 
riait comme Léon X pour la manière de commencer 
l'année. Is ajoutent que, sous son pontificat, la cham- 
bre apostolique paraît ne pas avoir employé la date 
de lindiction. Cela n’est pas complétement exact ; 
cette date, quoique souvent omise, est quelquefois 
marquée, comme le prouve la citation suivante : « Anno 
«à nativitate Domini Mpxxvr11, indictione primä, die 
«vero vu mensis Decembris, pont. sanctiss. in Christo 


«patris et D. N. D. (domini nostri domini), Clementis 
«divinâ providentià papæ VIT anno ejus sexio, præ- 
«sentes retroscriptæ lilteræ publicatæ fuêre in valvis 
«seu portis basilicæ principis apostolorum de urbe , au- 
«dientiæ palati apostolici, cancellariæ apostolicæ, et 
«acie campi Floræ, per me Joannem CerrurierSS. D.N. 
«(sanctissimi domini nostri) papæ cursorem. Vianus de 
« Bellavilla, magister cursorum. » On voit paraître ici 
la signature du maître des courriers. [1 faut remarquer 
aussi que dans ce certificat l'indiction n'est pas com- 
mencée au 1° septembre. Clément VIT avait pour de- 
vise: Domine, refugium factus es nobis à gencratione et 
progenie, ou selon la liste de Rome, de gencratione in 
generationem. — N. B. N y 
de Clément VII et concurrent d'Urbain VI. Jules de 


a un autre pape du nom 


Médicis, qui le considérait comme antipape, n’a pas 
cru devoir prendre le nom de Clément VIIT, qui avait 
été porté par Gilles de Mugnos, en 1424. 


Cropomre, fils de Clovis et de Clotilde, succède à 
son père, comme roi d'Orléans, le 27 novembre 511, 


et meurt en 524. 


Czorarme l", fils de Clovis et de Clotilde, succède à 
son père, comme roi de Soissons, le 27 novembre b11, 
partage avec ChildebertI" leroyaume d'Orléans en 526, 
e du royaume 


puis celui de Bourgogne en 534, s'empa 
de Metz en 555, de celui de Paris le 23 décembre 558, 
et meurt le 11 novembre 561. — Voici la suscription 
d’un diplôme qu’il accorda en 516 à l’abbaye de Mou- 
tier S. Jean : « Chlotarius rex Francorum vir illustris, 
«omnibus episcopis, abbatibus et illustribus viris, 
«magnificis ducibus, etc. » Suivant Pérard, cité par les 
Bénédictins, ce diplôme est revêtu d'un monogramme 


PARTIE IL — CHAPITRE VII. 285 


qui n’est pas annoncé dans lé corps de l'acte, mais 
qui est accompagné de la formule : « Signum incliti 


«regis Chlotarii. Ego Atalus obtuli et suscripsi. » Vient 
ensuite la date : « Datum sub die vin Cal. Marti an. v 
cregni nostri. Actum Suessionis civitalis, in Dei no- 


«mine feliciter, amen. » 


Crorae IT, fils de Chilpéric I”, devient roi de 
Soissons, à l’âge de quatre mois, en septembre 584, 


sous la tutelle de sa mère Frédégonde, succède en 613 
à Thierry dans les royaumes d’Austrasie et de Bour- 
gogne, et règne ainsi sur toute la France jusqu'en 
628, époque de sa mort.— La souscription et le sceau 
sont annoncés par la formule suivante, dans un di- 
plôme qu'il accorda en 627 à S. Longis : « Et ut hæc 
«præceptio firmior habeatur etin omnibus conservetur, 
«manüs nostræ subscriptionibus subter eam decrevi- 
«mus roborare et nostro sigillo sigillare. » Cette formule, 


citée par les Bénédictins, tom. V, pag. 66 


peut pa- 
raître douteuse à cause du mot sigillum. On sait que 
les Mérovingiens se servaient du mot annulus. Dans 


un autre diplôme la sou: 


ption est ainsi conçue : 


«Chlotacharius in Christi nominé rex hanc præceptio- 


«nem subscripsi. » 
Crorame ou Crovis IT. Voy. CLovis IT. 


Crorarre II, fils aîné de Clovis IT, devient roi de 
Neustrie et de Bourgogne en septembre 656; reconnu 


ê 


galement roi d'Austrasie, il règne seul en France 
jusqu'en 660, époque à laquelle son frère Childéric IT 
est placé sur le trône d’Austrasie. Clotaire IT mourut 
au mois de juillet 670. — Ses suscriptions sont ainsi 
conçues : « Clotharius, Chlotharius ou Chlotacharius 
«rex Francorum , vir inluster.» Voici comment se ter- 
mine un de ses diplômes : «Et ut hæc præceptio fir- 
«mior habeatur et per tempora conservetur, nos et 
«præcelsa genitrix nostra Baldechildis regina maxima 
«nostris signaculis subter eam decernimus adfirmare. 
« Vidrehadus jussus. Signum gloriosi domni Chlotharii 
«regis. Signum præcelsæ Baldechildis reginæ. Data sub 
«die xxr11 mensis Decembris, anno v regni nostri, Stir- 

piniaco. In Dei nomine feliciter. » Après Vidrehadus 
Jussus il devait sans doute y avoir le mot obtuli, qui 
pouvait être écrit en notes tironiennes et qui n'aura 
pas été déchiffré par les copistes. 


Crovis L°, fils de Childéric I”, succède à son père 
en 481, et meurt le 27 novembre 511. H prenait la 
qualification de vir inluster. Il reçut le titre de très- 
chrétien dans le testament de S. Remy, et celui de 


fils de l'église catholique lui fut donné par le concile 


d'Orléans. L'empereur Anastase lui conféra en 507 
la dignité de consul honoraire et de patrice. I recut 
en même temps le titre d'auguste. Dès ce moment il 
prit, à l'exemple des empereurs, les marques de la 
souveraineté, telles que la pourpre, la chlamyde et le 
diadème. H disait en parlant de Clotilde : Crochildis 
regina mea. Sous les Mérovingiens, le titre de reine 
était aussi donné aux filles de rois. Son diplôme 
pour la fondation de l'abbaye de Mici près d'Orléans 
commence ainsi 


« Chlodoveus Francorum rex, vir in- 
«Juster, tibi, venerabilis senex, tuoque Maximino, etc. » 
Le texte de cet acte se termine par l'invocation de la 
sainte Trinité : « Sint vobis loco patriæ in perpetuum 
«possessiones quas donamus in nomine sanctæ, indi- 
«viduæ, æqualis et consubstantialis Trinitatis.» En 
voici la souscription : « Ita fiat ut ego Chlodoveus volui, » 
et plus bas : « Eusebius episcopus confirmavi.» Son 
diplôme pour l'abbaye de Moutier-Saint-Jean offrait, 
suivant Pérard, cité par les Bénédictins, un mono- 
gramme renfermant la plupart des lettres du mot 
Clodoveus, etaccompagné de ces mots : Signum Clodovei 
regis Francorum. La date était ainsi conçue : « Datum 
«sub die quarto Kalendas Januarias indictione quintä. 
«Actum Remis civitate in Dei nomine feliciter. Ego 
«Anachalus obtuli anno regni Clodovei xvr.» Dom 
Bouquet pense que l'indiction a été ajoutée après 
coup. Les auteurs du Nouveau Traité de Diploma- 
tique pensent au contraire que l'ignorance même des 
Francs les forçait de suivre en tout les usages des 


Romains. 


Crovis IL, nommé aussi Clotaire, fils de Dago- 
bert I", succède à son père le 19 janvier 638, dans le 
royaume de Neustrie et de Bourgogne, etmeurt après 
le 5 septembre 656. Son diplôme de 653 porte la 
suscriplion suivante : « Chlodovius rex Francorum, vir 
“inluster , ete.» Il se termine ainsi: «Quam virô au- 
«ctoritate decrivemus Christum in omnebus nobis 
«subfragantem ut firmior habeatur et per tempora 
«conservitur, subscripcionebus manûs nostrae infrà 
«roborare. Beroaldus optuli. Chlodovius rex (suit le 
«monogramme) subscripsi.» Après les signatures de 
près de cinquantetémoins, on lit unedate ainsi conçue : 
«Datum sub die x Kal. Jul. anno xvi regni nostni, 
« Clipiaco in Dei nomine feliciter. » Dans un diplôme 
de 638 son monogramme et celui de sa mère sont 
annoncés par la formule suivante : « Ut autem hæc 
«præceptio nostræ cessionis firmior habeatur, vel per 
«futura tempora, Deo propitio, inviolabilis conserve- 


a genitri ra Nandechildis ma- 
«tur, nos et præcelsa genitrix nostra Nandechildis ma 


«nuum nostrarum signaculis adumbravimus. » Ce qui 


ve que cette formule annonce les monogrammes , 
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c'est qu'on les retrouve marqués au bas d’un diplôme 
après la déclaration suivante : « Proprià subscriptione 
«inserere non possumus nos et præcelsa genitrix nos- 
«tra.» C’est donc le mot subseriptio qui désigne la si- 
gnature, et signaculum ne doit s'entendre que du mo- 
nogramme, que lon pouvait faire tracer à Clovis en 
lui conduisant la main. — Le sceau de Clovis IT est 


très-pelit et indistinct. 


Czovis III, nommé aussi Clotaire, fils de Thierry IT, 
succède à son père comme roi de Neustrie et de Bour- 
gogne au printemps de l’année 6g1 , et meurt au mois 


de mars 695. Ses diplômes commencent ordinaire- 


ment ainsi: « Chlodoicus, Chlodovius ox Chlodoveus 
«rex Francorum, vir inluster. » Îs sont attestés dans la 
forme suivante : « N. recognovit ou jussus recognovit. » 
Les dates sont ainsi conçues : «Datum où (datum quod 
«ficit) mensis Madius, Mensis Junius, dies quinque ou 
«quindecim, etc.» ou bien sub die Kal. Novembris, 
ou encore pridiæ Kalendas Martius. Vient ensuite 
année du règne, qui est suivie ordinairement de 
la date du lieu et de la formule /n Dei nomine feliciter. 
Quoiqu'il eût un sceau, il ne paraît pas qu'il l'ail 
annoncé dans ses diplômes, où l'on se contente de 
faire quelquefois mention du monogramme. — En 
voici un ‘exemple : «Et ut hæc auctoritas firmior ha- 
« beatur, nos et præcelsa genitrice nostra Chrotechildis 
«regina manûs nostræ signaculis subter eam decre- 
«yimus confirmare. Signum gloriosi Chlodovei regis. 
«Signum præcelsæ genitricis nostræ Chrodechildis re- 
«ginæ. » — Sceau : Voy. planche À, n° 3. 


Coxox, consacré pape le 21 octobre 686, selon 
Pagi, ou le 20 novembre 687, selon Fleury, meurt 
le 21 septembre 687 ou le 22 octobre 688. 


Conrap I", petit-fils par sa mère Glismonde de 
empereur Arnoul, est élu roi de Germanie le 19 
octobre 912, et meurt le 23 décembre 918. — Il 
commence ses diplômes par les formules suivantes : Zn 
nomine sanctæ et individuæ Trinitatis Chuonradus diviné 
largiente clementi& ou divinæ largitatis munere, ou Dei 
gratià rex. Voici les formules ordinaires de ses sous- 
criptions : Signum domni Chuonradi serenissimi, cla- 
rissimi ou püssimi regis. Une simple croix remplace 
quelquefois le monogramme. Son chancelier contre- 
signe ainsi : «Salomon cancellarius ad vicem Pili- 
« grini archicapellani recognovi.» Les notes de Tiron 
mises dans le parafe en forme de ruche ajoutent: et 
subseripsi. Voici une de ses dates : « Data 11 Nonas 
«Feb. anno ab incarnatione Domini neccexnr, regni 
s«autem domni Chuonradi serenissimi regis anno 11. 


PALÉOGRAPHIE. 


«Actum in ipso monasterio Corbeià, in Dei nomine 
«feliciter. Amen. » Il ajoute ordinairement l'indiction 
courante. 


Coxran, dit e PacrriQue, fils de Rodolphe IT, roi 
d'Arles , succède à son père en 937, et meurt le 19 
octobre 993. Il prenait le titre de roi des Provences 
(Art de vérifier les dates). Ses diplômes commencent 
ordinairement par : 2n nomine sanctæ et individuæ 
Trinitatis, Chuonradus où Chunradus nutu omnipotentis 
Dei, ou divino munere largiente, ou grati4 Dei, ou di- 
vin largiente, où præveniente clementid serenissimus , 
où püssimus rex, ou simplement rex. On cite aussi 
de lui les invocations 1n nomine Dei æterni, In nomi- 
ne omnipotentis Dei et Salvatoris Jesu Christi. se sert 
tantôt du mot sigillum , tantôt du mot annulus. Voici les 
formules ordinaires de ses souscriptions : Signum Con- 
radus rex; signum Chuonradi; Domni ou Domini 
Chuonradi püssimi, serenissimi où invictissimi regis. La 
plupart de ses diplômes sont datés de l'an de l'In- 
carnation, et quelques-uns de la Nativité. 


Coxrap IT ze Sarique, fils de Henri, duc de Fran- 
conie, couronné roi de Germanie le 8 septembre 
1024, et roi d'Italie en 1026 d’abord à Milan, puis 
à Monza, est sacré empereur le 26 mars 1027, cou- 
ronné roi de Bourgogne le 2 février 1033, et meurt 
le 4 juin ou peut-être, selon les Bénédictins, le 14 
juin 1039. — 1 emploie les invocations 7x nomine 
sanctæ et individuæ Trinitatis, ou Dei æterni ou omni- 
potentis Dei, ou Domini nostri Jesu Christi. Ses for- 
mules comme roi sont: Conradus divinà favente cle- 
mentià où providentià rex, invictissimus rex ou rex 


pacificus, ou enfin Dei gratid rex excellentissimus, se- 
cundüum voluntatem Dei Salvatoris nostrique liberatoris 
Après son couronnement. à Rome, il s'intitule rex 
imperator augustus, rex Romanorumque imperator au- 
gustus ; insuperabilis Romanorum imperator augustus , 
ou semper augustus. Dans un de ses diplômes il 
prend le titre de rex Francorum, Longobardorum , et 
ad imperium designatus Romanorum. Mais ce diplôme 
est regardé comme suspect, parce qu'il est postérieur 
de plusieurs mois au couronnement de Conrad 
comme empereur. Toutefois le titre de rex Fran- 
corum et Longobardorum semble indiquer qu'on n’a- 
vait pas encore adopté celui de rex Romanorum 
avec le sens qu'il a dans les diplômes à partir de 
Henri IV. Nous avons donc cru pouvoir distinguer 
le couronnement de Conrad comme roi de Germanie 
et comme roi d'Italie. Voyez d’ailleurs ce qui a été 
dit sur ce point à l’article de Her Il Le Sarnr. 
Voyez aussi pour le mot Francorum, CHARLES LE Gros. 
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Conrad emploie ordinairement les formules sui- 
vantes pour l'annonce du monogramme et du sceau : 
« Chartam hanc ou præceptum hoc, etc. manu proprià 
«corroboratum ox corroborantes sigilli nostri ou bullæ 
«nostræ impressione jussimus insigniri. » Dans quel- 
ques diplômes il fait en outre mention du mono- 
gramme de son fils : «Sigilli nostri impressione in- 
«signiri jussimus , et ambo nos et filius noster dilectus, 
«rex videlicet Heinricus, ego, ipso humiliter inter- 
«yeniente, ille, me consentiente atque jubente, uterque 
«in sui nominis signo ou in suo monogrammate manu 
«proprià corroboravimus. » Il place son monogramme 
au milieu de la formule : « Signum Conradi imperatoris 
«augusti invictissimi, où Domini Conradi Romanorum 
«imperatoris augusti, où Conradi gloriosissimi impe- 
«ratoris, etc. » Une simple croix remplace quelquefois 
le monogramme. — Les époques marquées au com- 
mencement de cet article ne peuvent cadrer avec les 
dates de plusieurs diplômes de cet empereur qu'en 
comptant quelques mois pour une année entière. 
Toutefois, le commencement de son règne en Ger- 
manie et celui de son empire sontexactement calculés 
dans la date suivante : « Data x1v Kalend. Septemb. 
«ind. x, anno Dominicæ incarnationis MxxVII, anno 
«vero dom. Conradi secundi regnantis 111, imperii 
«autem 1. Actum Turegum feliciter. Amen.» À ces 
deux époques on trouve jointe quelquefois celle du 
règne de son fils Henri IT, qu'il avait fait couronner 
en 1028. 


Conrap, fils aîné de Henri IV, se soulève contre 
son père, se fait couronner roi des Romains en 
1093, et meurt en juillet 1101. 


Coxrap III, duc de Franconie et de la France 
rhénane, fils de Frédéric de Hohenstauflen , et petit- 
fils par sa mère Agnès de l'empereur Henri IV, cou- 
ronné roi des Romains le 29 juin 1128, excommunié 
par le pape et mis en fuite par Lothaire IL, est élu 
de nouveau après la mort de ce dernier le 10 mars 
1138, couronné à / 


ix-la-Chapelle le 13 du même 
mois, et meurt le 15 février 1152. H s'appelle tantôt 
Conrad IT, tantôt Conrad IT. Ses diplômes commencent 
ordinairement ainsi : C. In nomine sanctæ et individuæ 
Trinitatis, Cuonradus divinä favente clementià Roma- 
norum rex secundus, ou În nomine Domini nostri et 
SS. individuæ Trinitatis, ego Conradus divinä favente 
clementià, hujus nominis secundus Romanorum rex au- 
gustus, où Conradus divin& largiente clementià rex Ro- 
manorum tertius, ou simplement Romanorum rex, ou 
enfin Romanorum rex semper augustus. Voici une de 
ses formules pour l'annonce du monogramme et du 


sceau : « Et ut hæc nostra regia traditio in perpetuum 
«rata et inconvulsa ab omnibus, tam futuris quàm 
«præsentibus, habeatur, præsentis privilegii nostri au- 
«ctoritatem subscripto signi nostri charactere, et 
«Arnoldo cancellario nostro recognoscente, testium 
«quoque approbatione omni munitionis jure corrobo- 
«rantes confirmavimus. » Les souscriptions sont dispo- 
sées comme dans les diplômes de Lothaire IL. Elles 
sont ainsi conçues dans un diplôme dont Godefroy von 
Bessel a donné le modèle : « Signum domni Cuonradi 
« Romanorum regis secundi. Ego Arnoldus cancellarius 
«vice Heinrici Moguntivi archiepiscopi et archican- 
«cellarii recognovi.» 11 emploie ordinairement pour 
l'annonce des témoins la formule : Astipulatione regni 
principum. On trouve aussi dans un de ses diplômes : 
«Nomina quarundam excellentium personarum quæ 
«huic contractui interfuerunt subternotari fecimus. » 
Dans un diplôme de 1142, un témoin est qualifié 
miles Dei, sans doute parce qu'il s'était croisé. Con- 
rad ne date ses diplômes que des années de son règne, 
qui commence en 11 38, sans faire mention des années 
de son ordination. Un diplôme de 1139 présente 
cette formule : « Regnante Conrado, anno ipsius regi- 
«minis secundo. » Voici une de ses dates: « Actum anno 
« Dominicæ incarnationis MexLVIT, indict. x, anno ve- 
«rd domini Cuonradi secundi regis invictissimi VI. 
«Data Frankenewort in Christo feliciter. Amen. » Quoi- 
que Conrad n'ait pas été couronné empereur, on cite 
de lui un acte dans lequel il a pris ce titre. La sus- 
cription en est ainsi conçue : « Conradus Dei gratiä 
«Romanorum imperalor auguslus, charissimo fratri 
«suo Manueli Porphyrogenito Comneno, illustri et glo- 
«rioso regi Græcorum, » S'il affecte de prendre le titre 
d’empereur et de n’accorder à l'empereur d'Orient que 
celui de roi, c’est pour témoigner son mécontentement 
d'un acte émané de la cour de Constantinople et dans 
lequel on avait insinué qu'il était vassal de l'empereur 
d'Orient. Cette exceplion ne prouve rien contre l'usage 
qui faisait dépendre le titre d'empereur de la cérémonie 
du couronnement fait à Rome par le souverain pon- 
tife. 


Coxrap IV, fils de Frédéric Il, couronné roi des 
Romains en janvier 1237, succède à son père en 1250, 
et meurt le 21 mai 1254. —I s'intitule ainsi dans un 
diplôme de 1242 : « Conradus divi augusti impera- 
«toris Frederici filius, Dei gratià Romanorum in re- 
»s regni Jeru- 


«gem electus, semper auguslus et be 
«salem, universis præsentes litteras inspecturis fide- 


«dibus suis graliam suam et omne bonum. » 


CoxsranTIN , ordonné pape le 25 mars 708, meurt 
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le 9 avril 715.— 1 a employé la formule : Salutem 
et apostolicam benedictionem. Les Bénédictins regardent 
comme très-suspect un privilége de ce pape, dont la 
date commence ainsi: Seripta est hœc epistola anno 
gratiæ ncarx. En effet la formule de l'an de grâce ne 
paraît pas avoir été employée avant le xnr° siècle. 


Dacorerr I", fils de Clotaire Il, roi d'Austrasie 
depuis 622, succède à son père et règne sur toute la 
France en 628, cède à son frère Caribert, en avril 
630, les pays qui composaient l'ancien royaume des 
Wisigoths, s’en empare de nouveau à la mort de 
Caribert, en 631, et meurt le 19 janvier 638.— Selon 
Aimoin, Dagobert commence son testament par : In 
nomine Trinitatis Domini Dei omnipotentis ; prend ordi- 
nairement le titre de vir inluster, qui cependant ne se 
retrouve pas dans la suscription d'un diplôme accordé 
en 632 à l'abbaye de Saint-Denis : « Dagoberchtus rex 
«Francorum viris inlustribus Wandelbertho duci, 
«Raganrico domestico et omnibus agentibus præsen- 


«übus et futuris…. » Voici comment le même acte se 


termine : « Et ut... tempora inviolabolem capeat fir- 
«metatem manüûs nostræ subscriptionebus infra... 
« Dagoberchtus rex subs. Dado optolit (obtulit). Datum 
«dies quindecem anno decimo regni nostri in Dei 
«Clipiaco. » Dans un diplôme de 630, il annonce à la 
fois sa souscription et l’apposition de l'anneau où du 
sceau: « Et uthæc donatio nostræ auctoritatis per suc- 
«cedentia tempora inviolabilem obtineat firmitatem , 
«manûs nostræ subscriptione et anuli nostri impres- 
«sione eam subter decrevimus roborare. » Vient ensuite 
la signature, puis la date qui est ainsi conçue : « Datum 
«in mense Octobri, anno octavo regni nostri, in Dei 
«nomine feliciter. Amen.» Voy. planche À, n° 1, le 
prétendu sceau de Dagobert I". 


Dacorerr Il, fils de Sigebert IT, est reconnu roi 
d'Austrasie avant le mois d’août 674, et meurt le 23 
décembre 679.-— Voici le commencement et la fin de 
deux diplômes de ce prince cités par dom Bouquet : 
1° « Dagobertus rex Francorum viris illustribus duci- 
«bus, comitibus, domesticis vel omnibus agentibus, 
«tam præsentibus quäm futuris…. Et ut hæc præsens 
«auctoritas firmior sit, manu nostrà vel annulo nostro 
«subter eam decrevimus roborari. Data sub die xr 


«Augusti, anno secundoregni nostri. In Christi nomine 
«Dagobertus rex. » 2° « Dagobertus rex Francorum 
«inluster vir…. Et ut hæc præceptio pleniorem obti- 


«neat Dei nomine nostris et futuris, auxiliante Deo, 
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CONSTANTIN, antipape, placé sur le trône pontifical 
vers le milieu de l'an 767, est déposé le 6 août 768. 
— Ses épitres à Pepin commencent, comme celles de 
Paullt®, par Domno, etc. Constantinus papa, et se ter- 
minent par la salutation Incolumem, etc. Voy. Paur I° 


‘temporibus vigorem, manüs nostræ subscriptionibus 
« super eam decrevimus adfirmare. » On peut remar- 
quer dans le premier exemple l'emploi du mot vel 
comme synonyme de et, ce qui se rencontre fréquem- 
ment dans les diplômes des premiers siècles. La se- 
conde suscription se termine par énluster vir et non par 
vir inluster ; il ne paraît donc pas qu’il faille attacher 
une grande importance à l'ordre dans lequel ces deux 
mots sont placés, quoique les Bénédictins aient si- 
gnalé une distinction à cet égard dans les diplômes 
de Pepin le Bref comme maire du palais et comme roi 


© Dans la seconde suscription il devrait y avoir subter au 


lieu de super ; il est probable que cette erreur n'existait 
pas dans l'original. 


Dacosenr Il, fils de Childebert IIT, succède à son 
père comme roi de Neustrie et de Bourgogne le 
14 avril 711, et meurt le 24 juin 715.— Il débute 
par la suscription ordinaire : Dagobertus rex Francorur 
wir inluster. Un de ses diplômes, rapporté par dom 
Bouquet, renferme l'annonce de la signature et du 
sceau ; mais l'emploi du mot sigillum, au lieu de annu- 
lus, peut faire douter de l'authenticité de cet acte. 
L'annonce de la signature est conçue dans les termes 
ordinaires : « Manüs nostræ suscriptionibus subter eam 
« decrevimus roborare. » Pour la forme des dates, voyez 
Caipesenr I 


Dawase IT (Poppon), intronisé pape le 17 juillet 
1048, meurt le 8 août suivant. 


Danrez. Voy. Cnicpéric Il 


S. Deusnenir, ordonné pape, selon Fleury, le 
13 novembre 614, et selon Pagi, le 19 octobre 615, 
meurt, selon le premier, le 3 décembre 617, et selon 
le second le 8 novembre 618. Les auteurs de l'Art de 
vérifier les dates pensent que Fleury a raison pour le 
mois et Pagi pour l'année, en sorte que le pontificat 
de ce pape aurait duré du 13 novembre 615 au 3 dé- 
cembre 618. S. Deusdedit est le premier pape dont 
on ait des bulles scellées en plomb; mais les Béné 
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dictins pensent qu'on peut faire remonter cet usage 
jusqu’à S. Grégoire I“. Sur la face du sceau de Deus- 
dedit on voit l'image du bon pasteur et les lettres À Q; 
sur le revers on lit DEVSDEDIT PAPE. Les mêmes 
auteurs citent de lui la suscription suivante : « Deus- 
«dedit sanctæ Romanæ ecclesiæ episcopus Gordiano 
« Hispalensis ecclesiæ coepiscopo et frairi dilectis- 


« simo. » 


Epcar Le PacrriQuE, second fils d'Edmond [°, roi 
d'Angleterre, succède, en 959, à son frère Edwy qu'il 
venait de dépouiller du. royaume de Mercie, et 
meurt le 18 juillet 975. —11 s'intitule ainsi : « Ego 
« Edgarus totius Albionis basileus, necnon maritimo- 
«rum seu insulanorum regum circumhabitantium , 
«etc.» Dans un diplôme de 963 il prend le titre d'em- 
pereur; sa signature consiste dans une croix suivie 
d’une formule placée après la date et ainsi conçue : 
« + Ego Eadgar rex Anglorum sub sigillo sanctæ 


«crucis corroboravi. » Voici une de ses dates : « Anno 


« Dominicæ incarnationis DGGcczxir, scripla est carta 
«his testibus consentientibus quorum inferiüs nomina 
«notantur. + Edgard rex, etc. » 


Epwoxo l”, second fils d'Édouard I‘ l'Ancien, roi 
d'Angleterre, succède à son frère Aldestan le 27 octobre 
940, et meurt le 26 mai 946. Thoiras place sa mort en 
948. — Ses diplômes commencent ainsi : « In nomine 
« Domini nostri Jesu Christi, ego Edmondus rex Anglo- 
«rum, cæterarumque gentium gubernator et rector.» 


Epmoxp II Côrr-nr-Fer, fils aîné d'Éthelred IT, roi 
d'Angleterre, succède à son père en 1016, conclut 
avec Canut [* un traité qui assure à chacun d'eux la 
moitié du royaume, et meurt assassiné en 1017 


Epouanp I L'AncteN, fils d'Alfred le Grand, roi 
d'Angleterre, succède à son père le 25 octobre 900, et 
meurt en 924. 


Epouanop Il Le Marrve, fils aîné d'Edgar, roi d'An- 
gleterre, succède à son père le 18 juillet 975, et périt 
en 978, assassiné par Elfride sa belle-mère. 


Epouarp I ze Co EUR , fils d'Éthelred IE, roi 
d'Angleterre, et d'Emme , seconde femme de Canut [”, 


succède à Canut II au mois de juin 1042, esl cou- 
ronné le jour de Pâques, 3 avril 1043, et meurt le 


Dioscore, antipape, élu et ordonné le 15 octobre 
530, meurt le 12 novembre suivant. 


Dowxus ou Doxus [°, ordonné pape le 2 novembre 
676, meurt le 11 avril 678. Pagi avance de quelques 
mois l'élection de ce pape. 


Douxus ou Doxus Il, élu pape après l'expulsion de 
Boniface VII, meurt avant le 25 décembre 974 


5 janvier 1066. — On cite de lui les formules sui- 
vantes : 1° « In nomine sanctæ et individuæ Trimitatis, 
«ego Eadwardus Ethelredi regis filius , gratià Dei An- 
«glorum rex, futuris post me regibus, etc. » 2° « Ego 
« Edwardus Regis regum gratià rex et Anglorum prin- 
«ceps. » 3° « Regnante in perpetuo Ihesu Christo 
«<omnium regum principe, ego Eadwardus secundüum 
«voluntatem ejus monarcha totius Britanniæ. » 4° «In 
«onomate summi Kyrios omnia jura regnorum guber- 


«nantis et ab alto cœli fastigio cuncta cernentis, ego 


«Edowardus totius Albionis, Dei moderamine, guber- 
«natione basileus, archiepiscopis, episcopis, etc. » Plu- 
sieurs de ses diplômes sont scellés sans qu'ils ren- 
ferment l'annonce du sceau. Souvent il annonce sa 
signature faite avec une croix. Son diplôme pour la 
restauration de l'abbaye de Westminster fait mention 
de la signature et du sceau : « Cartam istam conscribi 
«et sigillari jussi, et ipse manu meû signum sanclæ 
«crucis impressi et idoneos testes annotari præcepi. » 
Voici quelques-unes de ses formules de souscription : 
1°« + Ego Edwardus rex, Deo largiente, Anglorum, si- 
«gnum venerandæ crucis impressi. » 2° « Ego Edwar- 
«dus rex totius Brithanniæ telluris hanc meam dona- 
«tionem sancto Dionysio concessi el signo agiæ crucis 
« condonavi. » 3° « Ego Eadwardus rex Anglorum præ- 
« fatam donationem cum titulo sanctæ crucis confir- 
«mavi et impressione sigilli mei consolidavi. » I com- 
mença par dater de l'année de l'Incarnation, en y 
ajoutant quelquefois l'indiction ; et dans la suite il 
marqua aussi les années de son règne, ainsi que la 
date du jour et du mois. Voici quelques exemples de 
ces différentes formules : 1° « Anno Dominicæ incar- 
«nationis MLIX scripta est hæc cartula his testibus con- 
«sentientibus quorum nomina inferius carraxari viden- 

«tur. » 2° « Acta est hæc præfata libertas anno Domin. 

«incarn. MExV, indict. 1v, his testibus consentientibus 

«quorum inferius recilantur nomina. » à ie Acta apud 
«Westmonasterium, v. Kal. Januarii, die SS. Innocen- 


ctium, anno Dominicæ incarnationis MLXVI, indictione 
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«tertià, anno regni serenissimi Edwardi regis vigesimo 
«quinto. Swithgarus notarius ad vicem Rembaldi regiæ 
«dignitatis cancellarii hanc cartam scripsi el subscripsi 
«in Dei nomine feliciter. Amen.» Dans cette dernière 
date le commencement de l'année est pris à Noël, et 
par conséquent l'indiction 11 peut convenir. Cepen- 
dant, comme les Bénédictins ont marqué l'indiction 
1v dans la date précédente, on peut supposer qu'ils 
ont transposé par erreur les chiffres de l'indiction , et 
l'on aurait alors l'indiction m1 pour l'an 1065, et l'in- 
diction 1v comptée comme l'année à partir de Noël ; 
quant aux années de son règne, elles ne peuvent ca- 
drer avec l'époque de son avénement qu’en comptant 
pour une année entière les six derniers mois de 1042, 
et en supposant qu'Édouard changeait au 25 décembre 
le chiffre des années de son règne. Dans cette hypo- 
thèse, la seconde année de son règne ayant commen- 
cé le 25 décembre 1042, la vingt-cinquième pouvait 
concourir avec la date qui vient d'être citée. Voyez le 
sceau d'Édouard le Confesseur, planche R, n° 1. 


Énouaro l” (ou IV, si l'on tient compte des trois rois 
saxons du nom d’Édouard) , dit Aux LonGuEs-JAmRBEs, 
fils et successeur de Henri IT, roi d'Angleterre, fut 
reconnu roi le 20 novembre 1272, quoiqu'il ne fût 
pas alors en Angleterre. Il ne fut couronné que le 19 
août 1274, et mourut le 7 juillet 1307. — Avant 
d’avoir succédé à son père, il fait usage de cette for- 
mule en écrivant au pape Alexandre IV: « Sanctissimo 
«in Christo patri ac domino A. Dei gratiâ summo pon- 


«tifici, Edwardus primogenitus et hæres illustris regis 
«Anglie, cum reverentià debitä devota pedum oscula. » 
Son acte de confédération avec le roi des Romains 
commence ainsi : « Edwardus Dei gratià rex Angliæ, 
«dominus Hiberniæ et dux Aquitaniæ, præsentium 
«inspectoribus universis salutem. » Dans les actes fran- 
çais il s'intitule: « Edward par la grace de Dieu rey d'En- 
«gleterre et seigneur d'Irlaunde et duk de Guyenne, a 
«ses cheirs et feals les barons, etc. saluz. » Des lettres 
patentes données au Gard en 1279 portent cette sus- 
cription : « Edouard par la grace de Dieu roys d’Angle- 
«terre, seigneur d'Illande, duc d'Aquitaine, quens de 
« Pontieu et de Montreul, et nous Elienor royne d’An- 
«gleterre, dam duchesse et comtesse des lieux dessus 
«dits, a tous chiaux qui ches presentes lettres veront 
«et oiront salut. » Ses mandements commencent par : 
« Rex universis præsentes litteras inspecturis salutem. » 
Dans une lettre à Adolphe de Nassau il emploie la sus- 
cription suivante : « À tres haut et tres noble prince A. 
«par la grace de Dieu roy des Romains touzjours cres- 
«sant, saluz et tres chieres amitiez. » Celle qui suit se 
trouve dans une lettre à Charles d'Anjou, roi de Si- 
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cilé : « À tres excellent ettres puissant prince Challis, 


par la grace de Deu, rey de Jerusalem et de Sezille, 
« du duché de Puille, du prince de Capes, princes de 


a Muree, senatour de Rome ; d'Anjou, de Prouvence, 
«de Fontaquier, de Tonnoire quens, Edward, par icele 
“mesme grace, roy de Engleterre, etc. salutz et veraie 
“amour, ove aparaillie volenté a touz se bons pleisirs 


ere.» Quand il fait mention du sceau, c'est par une 


des formules suivantes : «In cujus rei testimonium 


præsentem paginam sigilli nostri fecimus patrocinio 


communiri, » ou « sigillum nostrum præsentibus est 


“appensum ; in quorum omnium testimonium huic 
«scripto sigillum nostrum fecimus apponi. Dat. sub 


rivato sigillo nostro, apud Burgum reginæ, etc. » Les 
années du règne d'Édouard [* se comptent non de son 
couronnement, mais du 20 novembre 1272. Dans la 
charte qui fut dressée en son absence pour la publi- 
cation de la paix, on lit après la formule Testibus et 
les noms des trois régents du royaume, une date ainsi 
conçue : « Apud Westm. xxx die Novembris, anno 
«regni nostri primo. » Un autre acte, également dressé 
en son absence, est ainsi daté : « Dat. per manum W. 
« de Merton cancellarii nostri, apud Westm. vis die De- 
«cembris. » Les actes passés en sa présence finissent 
ainsi : Teste rege, apud Wyndesor x11 die Septem- 
bris, ou Teste meipso, apud Westm. xx v11 die Aprilis, 
anno regni nostri tertio. Il ajoute aussi quelquefois 
l'année de J. C. dans ses diplômes les plus importants. 
C’est dans les actes de ce genre que la suscription est 
quelquefois précédée d’une invocation. Pour les for- 
mules Per ipsum regem, etc. et Post conquestum , voyez 
Énouaro II et Henri VI. Le sceau d'Édouard [ est re- 
produit sous le n° 1 de la planche S. 


ÉpouarD II (ou V, si l'on tient compte des trois 
rois saxons du nom d’Édouard ,) dit DE CAERNARVEN, 
quatrième fils et successeur d'Édouard I* (ou IV), roi 
d'Angleterre, est reconnu roi le 8 juillet 1307, couron- 
né le 24 février 1308, déposé le 20 janvier 1827, et 
assassiné le 2 1 septembre suivant. Dans l'Art de vérifier 
les dates, la déposition d'Édouard II est rapportée au 
13 janvier. Mais sir Harris Nicolas a trouvé des actes 
datés de son règne jusqu'au 20 du même mois. Les 
années du règne de ce prince se comptent du 8 juil- 
let 1307. — Il s 
« Dei gratià rex Angliæ, dominus Hiberniæ et dux 


intitule ordinairement : « Edwardus 


«Aquitaniæ, omnibus ad quos præsentes litteræ perve- 
«nerint, salutem. » Une lettre qu'il écrit au pape com- 
mence ainsi : Papæ rex devota pedum oscula beatorum. 
Voici la suscription d’une autre lettre écrite en 1310 
à Philippe le Bel : « Excellentissimo principi domino 
«et patri karissimo domino Philippo Dei gratiâ regi 
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« Franciæillustri Edwardus eâdem gratià rex, etc. salu- 
«tem in eo per quem reges regnant et principes domi- 


‘ontinuo 


«nantur, cum honoris et prosperitatis vol 
«incremento. » Ayant perdu son sceau privé, il recom- 
manda de ne pas mettre à exécution jusqu’à nouvel 
ordre les lettres qui en seraient scellées. Ce mande- 
ment commence ainsi: Reæ vicecomiti Eborum salu- 
tem; et finit par ces mots : « Teste rege, apud Bere- 
«wicum super Twedam vicesimo septimo die Junii. 
«Per ipsum regem. Sub privato sigillo reginæ. » Dans 
plusieurs de ses actes l'annonce du sceau est ainsi 
conçue : «In quorum omnium testimonium sigillum 
«nostrum præsentibus est appensum. » Mais cette an- 
nonce, qui manque souvent, est ordinairement rem- 
placée par la formule suivante : Has lilteras nostras fieri 
fecimus patentes. Cette formule se trouve cependant 
réunie à l'annonce du sceau privé dans un acte en 
langue vulgaire : «En tesmoignance de queu chose 
«nous avons fait faire cestes noz lettres overtes a durer 
«jusques a laChandeleur prechainement avenir. Donné 
«souz nostre privé seal a Commenok, le xxvuxr jour 
«d’august, l'an de nostre regne premer. » Voici encore 
quelques-unes des formules de dates qui se ren- 
contrent le plus fréquemment dans les diplômes de 


ce prince : 1° dans une lettre au pape : « Dat. London. 

«vin die Novembris, anno Domini Mecevir, regni verd 
«nostri primo. » 2° Dans une lettre au roi de France : 
«Dat. apud Westmonasterium, quarto die Marti. » 
3° Dans un ordre adressé au chapitre d'York : « Teste 
«rege, apud Eborum, tertio die Septembris. Per ipsum 
«regem, nunciante Hugone Audithele. » La collection 
de Rymer présente une foule de mentions analogues 
qui terminent les actes des rois d'Angleterre à partir 
du règne d'Édouard I". En voici quelques exemples : 
Per ipsum regem, Per concilium, Per reégem et conci- 
lium, Per regem ore tenus, Per propriam. personam 
regis, Per breve ou per billam de privato sigillo, Per 
billum de qarderobä, de receptà, de scaccario, etc. 
On voit donc que les actes étaient rédigés tantôt 
sur l'avis que transmettait un envoyé du roi, tantôt 
en la présence du roi lui-même, et sur un ordre reçu 
de sa bouche (per regem ore tenus), ou bien d’après 
une délibération du conseil, ou encore sur le vu 
d'instructions écrites qui émanaient du sceau privé, 
de la garde-robe , etc. I faut en conclure qu'un grand 
nombre d'actes étaient rédigés et scellés du sceau 
royal en l'absence des rois d'Angleterre. Pour la for- 
mule Post conquestum, voyez Henri VI. Le sceau d'É- 
douard IT est reproduit sous le n° 2 de la planches. 


Epouarp III (ou VI, si l'on tient compte des trois 
rois saxons du nom d'Edouard), fils et successeur 


d'Édouard II (ou V), roi d'Angleterre, est proclamé 
roi le 2/4 janvier 1327, et couronné le 29 du même 
mois, suivant sir Harris Nicolas, ou le 2 février d’après 
l'Art de vérifier les dates; il meurt le 21 juin 1377 — 
Voici le début de ses lettres de 1337 au duc de Bra- 
bant et de Lorraine : «Edwardus Dei gratià rex An- 
«gliæ et Franciæ, dominus Hiberniæ, et dux Aquita- 
«niæ, nobili et potenti viro Johanni duci Brabantiæ et 
«Lotringiæ, consanguineo suo carissimo. Sciatis quod 
«eüm attendentes inclitum regnum Franciæ ad nos 
« fore jure successorio legitimè devolutum...…. vos in 
«regno prædicto locum nostrum tenentem et vicarium 
«generalem facimus, etc. » Une lettre par laquelle il 
demande à l'empereur le titre de roi pour le dauphin 
Humbert, commence ainsi : « Serenissimo principi 
«Domino Ludowico Dei gratià Romanorum imperatori 
«semper augusto fratri suo carissimo, Edwardus eidem 
«gratià rex Angliæ et Franciæ et dominus Hiberniæ sa- 
«lutem et imperare feliciter ac magnificè triumphare, 
«etc. » La salutation finale en est ainsi conçue : « Ves- 
«trum imperiale solium firmet et roboret bonitas in- 
«creata. Dat. apud Westmonasterium, tertio die Mar- 
«ti.» Dans un acte de 1337 l'annonce du sceau est 
ainsi conçue : « In quorum omnium testimonium et ro- 
«boris firmitatem præsentes conscribi et nostro sigil- 
«lo regio jussimus communiri. » Voici une autre for- 
mule qui se trouve dans un acte en forme d'enden- 
ture passé entre ce prince et le comte de Namur : 
«En tesmoignance de quele chose lesditz roi et 
«counte a cest endenture entrechaungeablement unt 
«mis leurs seals. » Les années de son règne se comp- 
tent du 25 janvier 1327. À partir de 1340 (acte du 
26 janvier 13h40) il ajoute aux années de son règne 
en Angleterre, celles de son règne en France, qu'il 
commence au 25 janvier 13/0. Il avait pris, dès 1337, 
le titre de roi de France, que les rois d'Angleterre ont 
conservé jusqu'à Georges IV. La plupart de ses lettres 
sont datées du jour du mois seulement. La collection 
de Rymer renferme des actes de 1338 et 1339 qui, à 
la frais Teste rege, substituent : Teste custode An- 
gliæ, ou Teste Leonello filio regis carissimo, custode 
Angliæ. Voici un ‘exemple de la double date de son 
règne en France et en Angleterre : « Dat. apud Gan- 

« davum octavo Idus Februarii, anno regni nostri Fran- 

«ciæ 1°, Angliæ ver x1v°.» Son acte d'hommage au 

roi de France pour le duché de Guyenne porte la date 

suivante : «Ce fut fait a Amiens, chœur de la grande 

«eglise, l'an de grace MOGCXXIX, le vi jour d juin, 

«indiction x1r, xx du regime de nostre tres saint pere 

«le pape Jean XXII, presens et a ce apellez temoins; 

«reverends peres en Dieu les evesques de Beauvais, etc. » 

On trouve cette date singulière dans une charte accor- 
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dée à l'archevèque de Trèves : 
« Macexxxvirr secundum stylum et consuetudinem ec- 
«clesiæ Anglicanæ et provinciæ Trevirensis, die xvur 
«mensis Marti. » D'après ce style, l'année commençait 
au 25 mars. Pour les formules Per ipsum regem, ete., 
et Post conquestum, voyez ÉpouarD Il et Henri V 
Le sceau dont Édouard III se servait avant son avéne- 
ment est reproduit sous le n° 4 de la planche S. 


« Dat. anno Domini 


Épouarp IV (ou VII, si l’on tient compte des trois 
rois saxons du nom d’Édouard), fils de Richard, düc 
d'York, et successeur de Henri IV, est proclamé roi 
d'Angleterre le 4 mars 1461, couronné le 20 juin 
suivant, et règne sans interruption jusqu'au 9 octobre 
1470, époque où Henri VI remonte sur le trône. 
Édouard IV est de nouveau proclamé roi le 13 avril 
1471 et meurt le 9 avril 1483. — Il emploie ordi- 
nairement les formules suivantes : Rex omnibus ad 
quos præsentes, etc. salutem; ou Rex ad perpetuam 
rei memoriam, où bien Edwardus Dei gratià rex An- 
gliæ et Franciæ et dominus Hiberniæ. Dans les actes 
français , cette inscription est ainsi conçue : Edward, 
par la grace de Dieu, roi d'Angleterre et de France, 
et seignur d'Irlande, a toutz ceulx, elc.; quelquefois 
il supprime son titre de roi de France. Les années de 
son règne se complent du 4 mars 1461. — Ses actes 
finissent ordinairement par la formule Teste rege, et 
quelquefois par Teste meipso, suivie de la date du lieu 
et du jour du mois. On trouve aussi : Dat. per manum 
nostram apud, etc. Vient ensuite dans plusieurs actes : 
Per ipsum regem et de datä prædiet& auctoritate parlia- 
menti; ou bien Per breve de privato sigillo, ete. (Voy. 
ÉpouarpIl.) [ ajoute aussi quelquefois la date de son 
règne, et dans les actes plus solennels, l'année de J. C. 
Depuis longtemps l'on rencontre des actes royaux en 
anglais ; mais nous devons citer l'emploi de la langue 
latine dans un ordre adressé aux vicomtes de Londres 
pour la proclamation d'une convention relative à une 
trêve conclue avec la France. Après le préambule 
adressé à ces officiers et rédigé en latin, vient le texte 
de la convention en anglais. On lit ensuite à la fin : 
Et hoc sub periculo quod incumbit nullatenus omittalis. 
Teste rege, ete. 


Épouaro V (ou VIE, si l'on tient compte des trois rois 
saxons du nom d'Édouard) , fils et successeur d'É- 
douard IV (ou VIT), est proclamé roï:le 9 avril 1483 
et déposé le 22 juin de la même année. Il emploie les 
mêmes formules que son père. On se contentera done 
de citer la suscription et la date d'un mandement 
adressé à son chancelier et rédigé en langue vulgaire : 


« Edward , by the grace of God , king of Ingland and 
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«of Fraunce, and lord of Irland, to the right reverend 
« fader en God John bishop of Lincoln our chaunceller, 
«greting.…. Yeven undre oure prive seall, at oure towre 
«of London, the second daie of juyn the furst yere of 
«oure reigne. » Pour la formule Per ipsum regem, etc., 
voyez ÉnouanD II. 


EnouanD VI (ou IX, si l'on tient compte des trois 
rois saxons du nom d'Édouard ) succède à son père 
Henri VII, roi d'Angleterre, le 28 janvier 1547, est 
couronné le 20 février suivant, et meurt le 6 juillet 
1553. Suivant l'Art de vérifier les dates, Édouard VI 
n'aurait été proclamé roique le 31 janvier 1547. Tou- 
telois les années de son règne se comptent du 28 de 
ce mois. — Il avait adopté les suscriptions de son père, 
commele prouve l’exemplesuivant:« Edwardethesixte, 
«by the grace of God, kynge of Englande, Fraunce 
«and Irelande, defendour of the faith and of the church 
«of England and also of Ireland in earth the supreme 
«hedde, to all our moste loving faithful and obedient 
«subjects and to every of theym, gretyng.» Ses di- 
plômes commencent presque tous par le mot rex. 
Quand il se nomme, il s'intitule Edwardus sextus. 1 
ne paraît pas qu'il ait employé le titre de dominus Hi- 
berniæ , au lieu duquel on rencontre dans quelques di- 
plômes Hiberniæ rex. Il a du reste conservé les for- 
mules de ses prédécesseurs pour l'annonce du sceau, 
la date, etc. 


Éprep , troisième fils d'Édouard [° l'Ancien, roi 
d'Angleterre, succède à son frère Edmond I”, le 26 
mai 946, et meurt en 955. — On cite de lui cette 
formule singulière : Pax in summeæ Trinilatis nomine, 
Patris et Filü et Spiritäs sancti, amen. Ego Edredus, 
re lerrenus sub imperiali potentià regis sæculorum æter- 
nique principis, magneæ Britanniæ temporale gerens im- 
perium , universis Christianis tam et præsentibus quäm 
posteris salutis beneficium in auctore salutis. « En 948, 
« disent les Bénédictins , le roi Édred donna à l'abbé 
« Turquetil le monastère de Croisland, par un acte 
«solennel qui fut souscrit par deux archevèques , Vuls- 
«tan d'York et Odon de Cantorbéry, et par quatre 
«évêques et deux abbés, dont l'un est S. Dunstan. » 


Eowy, fils aîné d'Edmond I", roi d'Angleterre, 
succède à son oncle Édred en 955 et meurt en 959. 


Ecserr, élu roi par les West-Saxons en 800, 
achève en 827 la conquête de l'Heptarchie, et meurt 


en 837. 


ErnersaLp, fils aîné d'Éthelwolf, roi d'Angleterre, 
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devient roi de Westsex en 856, du vivant de son père, 
et meurt en 860, avant son frère Éthelbert, quiréunit 
le royaume de Westsex à celui de Kent. 


ÉTHELBERT , second fils d'Ethelwolf, roi d'Angle- 
terre, succède à son père, en 858 dans le royaume 
de Kent, puis en 860 à son frère Éthelbald dans 


le royaume de Westsex, et meurt en 866. 


Érnezren L°, troisième fils d'Éthelwolf, roi d'An- 
gleterre, succède à son frère Ethelbert en 866, et 


meurt en 871. 


Érreznen Il, second fils d'Edgar, roi d'Angleterre, 
succède à son frère Édouard le Martyr, en 978, est 
chassé en 1014 par Suénon, roi de Danemarck, re- 
monte sur le trône en 1015, et meurt en 1016.—I1 
commence ses diplômes tantôt par la date et la sus- 
cription, tantôt par le labarum et par un préambule, 
après lequel il met le pronom ego, suivi de son nom 
et de ses titres. En voici des exemples : « Anno Domi- 
«nicæ incarnationis millesimo quañto, indictione se- 
«eundâ, anno verd imperii mei vicesimo quinto Dei 
« disponente providentià, ego Adelred totius Albionis 
«monarchiam gubernans, etc. » 2° « Postquam proto- 
«plastus invidà veneniferi serpentis deceptus versu- 
«tià, etc. Ego Æthelred gentis gubernator Angligenæ 
«totiusque insulæ coregulus Britanniæ, etc. » 3° ( Place 
du chrisme ou labarum.) « Dominante per sæculainfinita 
«<omnium dominatore Christo salvalore nostro, univer- 
«sitalisque creatore, Æthelredus gratià Dei ejusque 
«misericordià rex et rector regni Anglorum et devotus 


“sanctæ ecclesiæ defensor, humilisque adjutor, etc. » Il 
souscrit avec une croix et dans ces termes :« Ego Æthel- 
«redus gratià Dei regiæ dignitatis sublimatus honore 
« hoc nostræ libertatis privilesium cum signaculo san- 
«ctæ crucis confirmando consignavi +.» I ne date ni 


du jour ni du mois, mais seulement de l'an de l'Incar- 
nation, en y ajoutant quelquefois l'indiction , et très- 
rarement les années de son règne. Voici deux de 
ses dates: 1° « Scripta est hæc cartula anno Domi- 
«nicæ incarnationis millesimo secundo, his una- 
«nimi conspirantibus testimonio quorum inferius 
«subsequuntur onomata. » 2° « Scripta est hujus i- 
«bertas privilegii anno ab incarnatione Domini nostri 
«Jesu Christi mr, indictione 17, horum testimonio 
«“sapientüm quorum nomina inferius annotata cer- 
<ountur.» [1 n'est pas fait mention dans ces deux 
dates des années de son règne; mais dans la pre- 
mière des trois suscriptions qui ont été citées plus 
haut, Éthelred fait concorder l'an 1004 avec la vingt- 
cinquième année de son règne. Il résulterait de cet 
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exemple qu'il n'aurait commencé à régner de fait 
que vers 980, circonstance qui n'aurait rien d’ex- 
traordinaire, parce qu'il n'avait que douze ans à l'é- 
poque de la mort d'Édouard le Martyr. 


Érnecwoce ou Érnezur, fils d'Egbert, roi d'An- 
gleterre, succède à son père en 837, cède en 856 le 


royaume de Westsex à son fils Éthelbald, et meurt en 
858. 


Érr 


rie, arrivée le 14 mars 752, meurt trois jours après 


, élu pape aussitôt après la mort de Zacha 


sans avoir été consacré. Îl ne compte point parmi les 
papes. 


Êrre 


: Il, élu pape et consacré 1e 26 mars 752, 
meurt le 25 avril 757.—11 emploie très-souvent la con- 
clusion benevale où benevalete. T supprime quelquefois 
le titre d'évêque avant la formule servus servorum Dei, 
qu'il a fait suivre dans un privilége de la qualifica- 
on suivante: «S. R. E. (sanctæ Romanæ ecclesiæ) apo- 
«stoliens. » Ha donné à Pepin les titres defils, de compère 
spirituel, de patrice des Romains et de roi très-chré- 
tien. Étanten France, il accorda à l'abbaye de Fulde 
une bulle de protection ainsi datée : vni Kalendas Au- 
gustas imperante Pippino glorioso rege , indictione vrr. La 
citation suivante est remarquable à cause de la date du 
pontificat : « Scriptum per manum SergüS. R. E. scri- 
«niarii,indictione sextâ ,mense Januario. Data Idus Ja- 
«nuarii per manum Anastasii primi episcopi diæcesa- 
«norum sanctæ sedis apostolicæ, anno, Deo propitio, 
«pontificatüs domini Stephani summi pontificis et uni- 
« versalis papæ in sacratiséimâ sede beati Petri apostoli 
«primo. Benevalete. » Il a aussi daté des années de 
l'empire de Constantin Copronyme et de son fils Léon. 
Voyez une date analogue, citée à l’article de ZAGHARIE 
Le sceau d'Étienne IT porte d’un côté STEPHANT, et de 
l'autre Parar. Ces deux mots sont écrits en cercle. et 


accompagnés d'une croix 


Érrexne I, élu pape le 5 et consacré le 7 août 768, 
meurt le 1° février 772. Ses épitres, publiées par dom 
Bouquet, présentent des suscriptions à peuprès sembla 
bles à celles de Paul I". Elles sont adressées en commun 
à Charlemagne et à Bertrade sa mère, ou à Charlema- 
gne et, à Carloman. Dom Bouquet en a aussi publié 
une qui est adressée à Carloman seul. Aucune pes 
datée; mais toutes se terminent par une salutation. 
En voici un exemple : {ncolumem religiositatem vestram 
atque excellentiam tuam gratia superra custodiat. Le 
mot religiositas s'adresse à Bertrade et le titre d'ex- 
cellence à Charlemagne. 

OT 


7 
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Errenne IV, élu pape le 11 ou le 12 juin 816, et 


consacré le 22 du même mois, meurt le 2/4 janvier 
817.— Voici la suscription et les dates d’un privilége 
publié dans le Bullaire romain : « Stephanus episcopus 
«servus servorum Dei, dilecto in Domino filio, etc. in 
«perpetuum.. Scriptum per manus Christophori scri- 
«niarii in mense Januario, indictione decimä. Beneva- 
«lete. Datum decimo Kalendas Februarii per manus 
« Theodori nomenclatoris sanctæ sedis apostolicæ, im- 
« perante domino Ludovico pissimo perpetuo augusto 
«à Deo coronato magno pacifico imperatore, anno ter- 
«ho, post consulatum anno tertio, indictione decimä. » 
Ï1 faut remarquer le titre de nomenclateur, qui parait 


peut-être pour la première fois. 


Exxenxe V, consacré pape vers la fin de septembre 
885, meurt le 7 août 891. Un privilége accordé par 
Étienne V à l'église de Plaisance, présente des for- 
mules de dates analogues à celles qui ont été citées à 


l'article de Nrcozas [°, d’après la bulle originale déposée 


aux Archives du r 


yaume, si ce n'est toutefois que 
dans la date scriptum , on lit indictione suprascripté, 
parce que l'indiction avait été marquée dans le corps 
de l'acte. 


Én 


meurt avant le 20 août 897, ayant à peine occupé le 


: VI, consacré pape avant le 20 août 896, 


saint-siége pendant quatorze mois. I] datait du mois, du 
jour etdel'indiction, sans marquer l’année de son pon- 
tificat ; mais il a daté du règne des deux empereurs qu'il 


a successivement reconnus : 1° « Scriptum per manum 
«Nicolai scriniarii sanctæ Romanæ ecclesiæ in mense 


« Augusto , indictione xr11. Benevalete. Datum x111 Kal. 


« Septembris, per manum Stephani episcopi sanctæ ec- 


«clesiæ Nepesinæ, arcarii sanctæ ecclesiæ sedis aposto- 


«licæ, imperante domino piissimo augusto Arnulfo 


«à Deo coronato magno imperatore, anno primo. » 


2° «Scriptum per manum Samuel notarii et scriniarii 
«sanctæ Romanæ ecclesiæ, indictione xv. Datum x Kal. 
« Februarias per manum Samuelis notarii et scriniarii 
«sanctæ Romanæ ecclesiæ, imperante domine nostro 
« Landeberto piissimo augusto à Deo coronato magno 
«imperatore, indictione xv. » On peut remarquer dans 
la première date le titre de trésorier du saint-siége pris 
par l'évêque de Nepi. La seconde date s'éloigne des 
formes ordinaires en ce que le même officier est nommé 
dans le seriptum et le datum. H faut aussi faire observer 
que les années de l'empereur n’y sont pas marquées. 


Eriexxe VII devient pape vers le 1° février, ou selon 
d’autres, le 3 ou le 4 mars 929, et meurt vers le 12 


mars 31. 
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Enr 


tard, et meurt vers le commencement de noyembre 


NNE VIII devient pape le 19 juillet 939 au plus 


942.4 On attribue à ce pape , disentles Bénédictins , une 


“bulle remarquable par les traits les plus singulier: 
«Elle commence ainsi : /n nomine S. et individuæ Tri- 
«nitatis et S. Mariæ Virginis, Stephanus 
«summus episcopus, servus servorum Dei. A J'ordinaire , 


sedis apostolicæ 


«les anathèmes et les bénédictions s'y succèdent tour 


“à tour. Voici de quelle manière elle est termin 
« Ego Castorius notarius regionarius S. R.E. corroborante 
«apostolicä auctoritate, et S. pap Stephano suggerente, 


“recognovi. Signum domini Stephani papæ gloriosi. Data 


«y Cal. Maï ab incarnatione Dom... actum Rome f. 


j- 
«ciler. Amen. Ego Leo S. R. E. archipresbyter, rogante 
«domino nostro Stephano, subscripsi. Amen. Suivent 
«nombre de signatures d'évêques. Cette pièce paraîtra 


«s’écarler moins de l'usage, quand on l'envisagera 
«comme le résultat d’un concile.» Le Bullaire romain 
attribue cet acte à Étienne VII. Comme le chiflre de 
l'année de l’Incarnation n’y est pas marqué, ce dis- 
sentiment n’a rien d’extraordinaire; mais à part cette 
lacune les formules sont assez inusitées, pour qu'il 
soit permis de mettre en doute l'authenticité de ce 
privilége. La collection des Historiens de France en 
renferme un qui, tout en étant d'ailleurs conforme au 
style ordinaire, s’en éloigne cependant, parce qu'il 
renferme l'annonce du sceau. « Ut autem interim in- 
«violabiliter custodiantur quæ in hoc privilegio scripta 
«sunt, sigillo nostro subterfirmare jussimus. Beneva- 
«ete. » Suivent les formules de la double date Scriptum 
et Datum. La dernière date ajoute à la formule ordinaire 
in sacratissimä sede B. Petri les mots apostolorum primi. 


Érrexxe IX (Frédéric), élu pape le 2 août 1057 et 
sacré le lendemain , meurt le 29 mars 1058. — « Sous 
« ÉtienneIX , disent les Bénédictins, Grégoire continue 
« de faire les fonctions de notaire et d’archiviste. Au lieu 
«de ce dernier titre, 1 prend quelquefois celui de ca- 
«mérier. Hombert, évêque de Silva-Candide, et biblio- 
«thécaire dela S. E.R., n’a de singulier quel’exactitude 
«à marquer les dates du lieu et de l'Incarnation, quoi- 
«que sur ce dernier article il faille admettre quelques 
«exceptions. La première, dès lors, devint d’un usage 
«ordinaire dans toutes les bulles , et la seconde dans les 
«priviléges ou pancartes. Le pape Étienne se fit repré- 
«senter sur son sceau, à genoux en habits pontificaux, 
«une crosse à la main, paissant ses agneaux. Au milieu 
« des nues parait J. C, à mi-corps , lui adressant ces pa- 
«roles gravées sur le revers : Sr pixIGES ME, PETRE, 
AGxos mros. C'est en effet sa sentence telle que 
«nous l'avons reçue de Rome. » 


«PAS 
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Ériexxe, comte de Mortain et de Boulogne, petit-fils, 
par Adèle sa mère, de Guillaume [° roi d'Angleterre, 
succède à son oncle, Henri Beauclerc, est couronné 
le 26 décembre. 1135, et meurtle 25 octobre 1154.— 
Voici la suscription d'un diplôme sans date, par le- 
quel il confirma les priviléges de l'église de Norman- 
die : « Stephanus Dei gratià rex Angliæ et dux Nor- 
«manniæ H. ( Hugoni) Rotomagensi archiepiscopo, 
«episcopis , abbatibus, comitibus, baronibus, vice- 
«comitibus, et omnibus in Normanniä commorantibus 
«salutem. » Une donation qu'il fit en 1138 à un mo- 
nastère d'Angleterre commence par un préambule 
suivi de cette suscription : Ego Stephanus Dei gratià 
Anglorum rex, etc. Le mot Stephanus est précédé 
d’une croix qu'on retrouve ensuite comme un signe 
d'honneur devant les noms des différentes personnes 
pour le salut desquelles le roi annonce avoir fait cette 
donation. Dans un de ses diplômes les témoins sont 
annoncés par la formule suivante : Audientibus et col- 
laudantibus omnibus fidelibus meis hic suscriptis. Voyez 
d’ailleurs, pour ce qui concerne les souscriptions, l’ar- 


ticle de Hexn [°. — Les années du règne d'Étienne 
se complent à partir du 26 décembre 1135. Il ajoute 
quelquefois aux années de l'Incarnation celles de son 
règne et la mention de quelques prélats contempo- 
rains : « Anno ab incarnatione Domini Mexxxvinr, 
«apud Ela, secundo anno regni mei, in tempore Ed- 


«wardi episcopi Norwicensis et Gausleni prioris Elæ. » 


Eupes, Onox, Onore ou Lune, fils de Boggis, duc 
héréditaire de Toulouse et d'Aquitaine, succède à 
son père et àson oncle Bertrand en 688, et meurt en 
735. On lui a donné le titre de roi, et plusieurs chartes 
d'Aquitaine, dressées de son temps, sont datées des 
années de son règne. 


Eupes ou Onox, comte de Paris, fils de Robert le 
Fort, est élu roi de France à la fin de l'an 887, après 
la déposition de Charles le Gros. Charles le Simple 
ayant été reconnu roi par une partie des seigneurs 
français au commencement de 893, Eudes fut forcé de 
>artager avec lui la monarchie vers le milieu de l'an 
896, et il mourut le 1° ou le 3 janvier 898. Eudes 
avait en partage les pays situés au midi de la Seine.— 
1 emploie ordinairement l'une _des formules suivan- 


Odo misericordià , clementiä ou gratiä Dei, ou bien di- 
vind ordinante clementià rex. 1 emploie aussi, mais 


plus rarement, les deuxinvocations /n nomine sanctæ et 
individuæ Trinitatis et In nomine Dei summi et œterni re- 
gis. Ses formules, pour l'annonce de la signature et 
du sceau, sont en général les mêmes que celles de 


tes : In nomine Dei œæterni et salvatoris nostri Jesu Christi, + 


ses prédécesseurs. On trouve cependant dans dom 
Bouquet un diplôme quirenferme signum Odonis magni- 
Jici regis, au lieu de gloriosissimi regis. 1 faut admettre, 
d’après les diplômes, au moins deux commencements 
à son règne, l’un de 887, l'autre de 888. Il futreconnu 
encore plus tard dans certaines parties de la France, 
à Nîmes, par exemple, au commencement de 890. Il 
emploie presque toujours la date de l'Incarnation. 
Voici une de ses dates où le commencement de son 
règne est pris de 887 : « Datum mense Junio, annoin- 
«carn. Domini pGccLxxXVIN, anno secundoOdonis glo- 
«“riosissimi, in Dei nomine feliciter. Amen. » Un autre 
diplôme postérieur de six mois est daté au contraire de 


la première année de son règne. — Sceaux : 1° forme 
ovale; un pouce trois quarts de hauteur ; diadème ; pas 
d'inscription; 2° sceau beaucoup plus grand; tête de 
profil tournée vers la droite; inscription : Oo GraTrA 


Der Rex. 


I", élu pape lé 8 septembre 654, meurt 
le 1° juin 657. 


EuGëwe Il, ordonné pape le 14 février ou le 5 juin 
824, meurt le 27 août 827. — Le Bullaire romain ne 
renferme qu'une bulle de ce pape; elle est sans date 
et commence par la suscription ordinaire : Eugenius 
episcopus servus servorum. Dei. Les Bénédictins disent 
que ses bulles étaient dressées par Agathon, qui s’inti- 
tulait notaire et archiviste. 


Eucr 


E III (Bernard), élu pape le 27 février 1145, 
et ordonné le 4 mars suivant, meurt le 7 ou le 8 juil- 
let 1153.— Les Bénédictins n’ont rencontré qu'une 
seule fois la date de l'indiction ajoutée dans une bulle 
ordinaire aux dates du lieu et du moisi ils ne connais- 
saient également qu'une bulle solennelle dont la 
suscription se terminât par salutem et apostolicam bene- 
dictionem au lieu de in perpetuum. Les dates des bulles 
solennelles présentent les mêmes caractères que sous 
les pontificats précédents; on ÿ voit le nom du chan- 
celier, ou quelquefois d'un cardinal qui exerce les 
fonctions de chancelier sans en prendre le titre. Ces 
ains ; dans 


bulles sont aussi datées par de simples écriv 
les dates l'année commence tantôt au 1° janvier, 
tantôt au 25 mars, et l'indiction au 1° janvier plus 
souvent qu'au 1° septembre. Les dates solennelle 
sont précédées , suivant l'usage, des signatures origi- 
nales des cardinaux. Voyez, à l'article de Lucrus II, la 
disposition de ces signatures. Eugène suivait l'usage 
de ses prédécesseurs pour le monogramme du Bene- 
valete, pour la formule de souscriplion et le cercle 


qui renfermait pour devise: Fac mecum, Domine, si- 
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gnum. in bonum Voy. la face du sceau d'Eugène III 


planche U, n° 3. 


Eucane IV (Gabriel Condolmère), élu pape le 3, le 
Lou le 6 mars 1431, et couronné le 11 du même 
mois, meurt le 23 février 1447. — Le pontificat 
d’Eugène IV est l’époque d'un changement trop im- 
portant dans les formules des papes pour que nous 
ne donnions pas à cet égard des explications un peu 
étendues. Outre les formules Salutem et apostolicam 
benedictionem, Ad perpetuam ou Ad futuram rei memo- 
riam, «ce pape, disent les Bénédictins, employait en- 
«core celle-ci : Ad œternam rei memoriam, qui n'eut 
«pourtant pas de suite. Sa devise était: Adjutor et pro- 
« tector meus es tu, Domine, ne derelinquas me, Deus meus; 
«la diste de Rome retranche Deus meus. Nous trouvons 
«une de ses bulles où les noms de saint Pierre et de 
«saint Paul sont placés dans les cercles comme ils 
«l'étaient anciennement. Jourdain, évêque de Sainte- 
«Sabine, y signe deux fois, l'une pour le pape et 
«l’autre pour lui : Ego Jordan. episcopus Sabin. domino 
«nostro Eugenio aliqualiter impedito et de ipsius mandato, 
«præsentibus præscriplis dominis card., subscripsi. Ego 
« Jordan. episcopus Sabin. nomine proprio subscripsi. Quel- 
«ques-uns des cardinaux, au lieu de subscripsi, met- 
«tent me subsenipsi. » Cette souscription faite au nom 
du pape, et en son absence, mérite d'être remarquée , 
mais cette bulle ne s'écarte pas d’ailleurs des formes 
suivies dans les anciens priviléges. Ces formes furent 
également observées dans la plus célèbre constitution 
d'Eugène IV, c'est-à-dire dans le décret d'union qui 
devait servir de monument cternel à la réunion des 
Grecs et des Latins; cet acte est souscrit en cinabre 
par l'empereur de Constantinople au bas du texte 
grec, et au bas*du texte latin par le pape. Les signa- 
tures des prélats du rite latin sont, comme à l'ordinaire, 
disposées sur trois colonnes ; on pourrait tout au plus 
signaler une légère différence dans la disposition des 
cercles où le nom des apôtres est écrit tout au long: 
et comme on a vu tout à l'heure qu'Eugène IV a em- 
ployé dans un autre acte un cercle disposé selon 
l'usage ordinaire, il faudrait en conclure que, sous ce 
rapport, on peut rencontrer dans ses bulles quelques 
variations; quant aux formules accessoires, lors- 
qu'elles n'étaient pas les mêmes que sous ses prédé- 
cesseurs , elles ne s'en éloignaient pas considérable- 
ment. On ne s'arrêtera donc pas à citer toutes les 
mentions relatives à l'enregistrement ou à l'expédition, 
telles que: « Registrata in camerâ apostolicà, Dupli- 
«cata, Gratis de mandato domini nostri papæ, etc.» 
Passons à des observations plus importantes. « Rien 
«n'est plus remarquable, disent les Bénédictins, 
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«qu'un certificat portant qu'une bulle fut lue et pu- 
« bliée dans la chancellerie romaine, en présence, etc. » 
(Voyez un certificat du même genre à l'article d’In- 
nocenT VIII.) «Ce certificat renferme une date qui 
«mn 


ite d'autant plus d'attention qu’elle n’est pas rare 
«dans les siècles précédents. Nous en ayons rencontré 
“plusieurs exemples sur notre route: mais comme 
«nous n'étions pas en état de vérifier par des faits nos 
“conjeclures, nous avions pris le parti de les suppri- 
«mer. Ici donc, au lieu de compter comme nous fe- 
«rions le 6,on compte le 5 des ides au 8 de novembre: 
« Die octavo Novembris videlicet quinto Idus. Suivant cette 
«manicre, ou l'on ne mettait pas en ligne de compte 
«le jour même des ides, nones et calendes, ou l'on n'y 
«faisait pas entrer celui d'où l'on partait; la même 
«bulle est signée de plusieurs cardinaux, mais non 
«pas du-pape. Au reste ces attestations ne semblaient 
«convenir pour lors qu'à quelques bulles extraordi- 
«naires, dont la plupart étaient souscrites par le pape 
“et ses cardinaux; encore de celles-ci ne trouve-t-on 
«que très-peu d'exemples, jusqu’à Innocent VIII, qui 
cétendit ces sortes de certificats aux simples bulles 
«proprement dites. » — On sait que sous les prédéces- 
seurs d'Eugène IV les bulles solennelles étaient, sauf 
un petit nombre d'exceptions, les seules qui portassent 
la date des années de l’Incarnation. Ce pape, à la re- 
présentation de Blondus de Forli, secrétaire du con- 
sistoire, décida que cette date serait marquée dans 
toutes les bulles ; et s'il ne suivit pas cette règle dans 
les lettres ou brefs qu'il scellait du sceau secret, les 
papes suivants l'étendirent à cesmêmes actes, qui furent 
scellés de l'anneau du pêcheur. (Voyez Nicoras V.) 
Ponnons un exemple de la suscription et de la date 
des brefs d'Eugène IV : « Eugenius papa quartus…. 

«salutem et apostolicam benedictionem. — Datum 
« Romæ apud S. Laurentium in Damaso, sub annulo 
«nostro secreto, die xvrr mensis Septembris, pontifica- 
«tûs nostri anno nr. » On voit qu'entre la date du lieu et 
celle du pontificat il se contentait de marquer le jour 
du mois selon notre calendrier, sans fairemention des 
calendes, des nones ou des ides. Voici maintenant la 
date d'un acte scellé avec la bulle de plomb: « Dat. 
«Rome apud sanctum Petrum anno incarnationis Do- 
«minice millesimo quadringentesimo quadragesimo 
«quinto, decimo septimo Kal. Julii, pontificatüs nostri 
«anno quinto decimo. » Or si l'on compare cette for- 
mule, qui sera désormais employée pour les dates 
des bulles, avec les dates qui furent dans la suite 
appropriées aux brefs et dont on trouvera un exemple 
à l’article de Nicoras V, on verra qu’elle se distingue 
1° par l'indication du jour du mois selon le calendrier 
romain, 2° par les mots incarnationis Domunicæ. En 
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effet on se borne à indiquer dans les brefs le chiffre 
de l'année courante, sans employer aucune des for- 
mules anno Domuni , anno gratiæ , anno incarnationts, etc. 
« Depuis le rétablissement de l’année de l'Incarna- 
«tion dans les bulles ordinaires, disent les Bénédic- 
«lins, on en trouve de signées solennellement par 
« Eugène; mais elles n’ont point d'autres notes chro- 
«nologiques qui les distinguent des autres bulles. 
« Voici l'ordre suivant lequel leurs dates sont dispo- 
usées : le nom du lieu et souvent du palais où la bulle 


fut donnée, l'année de l'Incarnation, le jour des ca- 
«lendes, des nones ou des ides, l’année du pontificat. 
«Ces dates et cet arrangement ont subsisté sans au- 
«eune variation depuis Eugène IV jusqu'à nos jours. 
« I faut néanmoins observer en passant que la date du 
«palais est beaucoup plus ancienne; mais on ne s'as- 
utreignait pas à la marquer toujours exactement. » Cet- 
te règle admet cependant quelques exceptions. En 
ellet l'on rencontrera quelques bulles qui omettent 
l'année du pontificat, etqui marquent l’année de l'ère 


© 


irétienne dans la même forme que les brefs; il y en 
a même où cette date n'est pas marquée. Voyez 
Nicozas V; voyez aussi, pour ce qui concerne les mo- 
tus proprü, V'article d’Innocenr VIIL. — La date de 
l'indiction ne paraît pas même dans les bulles les 
plus solennelles d'Eugène IV. Nous pensons que, pen- 
dant le xy° et le xvr° siècle, elle n’a pas non plus été 
employée par ses successeurs, el qu'elle était exclusi- 
vement réservée à la chambre apostolique, qui la 
marquail dans les certificats de publication. Toutefois 
nous ne hasardons cette observation qu'avec une 
extrême réserve, parce que les Bénédictins ne s’expli- 
quent point à cet égard, et que d’ailleurs il est tou- 
jours dangereux de poser des règles générales; mais 


S. Féux Il ou LIL, élu pape le 2 mars 483, et or- 
donné le 6 du même mois, meurt le 24 ou le 25 fé- 
vrier 492. Il est le premier qui ait employé l'indiction 
dans ses lettres; il a aussi introduit l'usage de donner 
à l’empereur le titre de fils. 


Férix IT ou IV, élu pape le 24 juillet 526, .et or- 
donné vers la fin du mois de septembre suivant, meurt 
le 18 septembre ou au commencement d'octobre 530. 


Férix V (Amédée, duc de Savoie), antipape, élu 
en opposition à Eugène IV le 5 novembre 1439, con- 
sacré et couronné le 24 juillet 1440, renonce au pon- 
tificat le 9 avril 1440. 


F 


il est du moins bien positif qu'ordinairement la date 
de l'indiction ne figurera plus dans les bulles. Quant 
à la manière de commencer l’année, Eugène IV a 
varié comme ses prédécesseurs ; il la comptait tantôt 
à partir du 25 décembre ou du 1° janvier, tantôt à 
partir du 25 mars ou quelquefois du jour de Pâques. 
Cependant il avait ordonné, par une bulle de 1440, 
que dans toute l’église on commencerait désormais 


l’année à Noël; mais ni lui ni ses successeurs n’ont été 


fidèles à cette loi. Les Bénédictins confirment, à cet 
égard, l'opinion des auteurs de l'Art de vérifier les da- 


tes; ils font observer seulement qu’à partir du pontificat 
d'Eugène IV il fut plus ordinaire, dans les brefs, de 
commencer l'année à Noël ou au 1° janvier, tandis 
que les dates des bulles la comptaient de préférence à 
partir du 25 mars; mais cette règle a souflert de 
nombreuses exceptions. « Eugène IV, disent les Bé- 
«nédictins, publia, en 1433, une constitution pour 
«recommander la célébration de la fête du Saint-Sa- 
«crement; il déclare à la fin que les copies authen- 
«tiques de cette bulle auront la même autorité que 
«l'original s’il était représenté. Cette déclaration a 
«passé en formule, et les papes en font encore usage 
«dans les bulles et les brefs adressés à toute l’église. » 
Voici dans quels termes elle est conçue : « Verüm quia 
«difficile est hujus modi litteras singulis exhiberi, vo- 
«lumus eteñdem auctoritate decrevimus quod ipsarum 
«transumplo, manu publicä et sigillo alicujus episco- 
«palis vel superioris ecclesiæ curià munito, tanquam 
«præfatis, si originales exhiberentur, litteris plena fides 
«adhibeatur, et perinde ac si originales litteræ forent 
«exhibitæ vel ostensæ. Datum, etc.» Voy. la face du 
sceau d'Eugène IV, planche U, n° 12. 


Forose, intronisé pape le 19 ou sur la fin du mois 
de septembre 891, meurt après le 15 avril 896. Une 
de ses bulles renferme le dernier exemple connu 
d'une date prise du postconsulat de l'empereur d'Occi- 
dent. ( Voyez cependant Romaïx.) Un autre acte daté 
de l'empire d'Arnoul, et non de: son postconsulat, 
présente, pour la première fois peut-être, le titre de 
chancelier du saint-siége apostolique. Voyez d’ailleurs 
pour le style de ces dates ce qui a été dit aux articles 
d'Érenxe V et de Nicozas [”. 


François I” Le PÈRE DES LETTRES, né de, Charles 
d'Orléans, comte d'Angoulême, et descendant de 
Charles V par Louis d'Orléans son bisaïeul, succède 


296 


à Louis 


XII, roi de France, le 1° janvier 1515, est 
sacré à Reims le 25 du miême mois, et meurt le 
31 mars 1547.— Ses actes latins commencent ordi- 
nairement par la formule suivante : « Franciscus Dei 
«gratià rex Francorum, dux Mediolani et Genuæ do- 
«minus.» Dans le diplôme qu'il a donné pour la ré- 
forme de la Sainte-Chapelle, il ajoute ensuite ad perpe- 
tuam rei memoriam. Dans les actes français il ne prend 
que le titre de roi de France : «François, par la grace 
«de Dieu , roy de France, a nostre amé et feal cousin le 
«sieur de la Rochepot, chevalier de nostre ordre, baïlly 
set concierge de nostre palais royal a Paris, salut et di- 
«lection. » Un acte de décharge pour la veuve Robertet 
commence par : «Nous François, par la grace de Dieu’, 
«ete. certifions a tous ceux qu'il appartiendra. » La date 
est ainsi conçue: « Fait a Paris le xvr1T mars MDxXxxIII. 
«François. »Quelquefois ilsupprime la date del'année. 
L'acte par lequel il promet avec serment d'observer les 
traités conclus avec l'Angleterre commence ainsi: 
«Nos Franciscus Dei gratià Francorum rex Christia- 
«nissimus, promittimus, etc. » L'édit qui ôte aux reli- 
gieux et aux religieuses le droit de succéder renferme 
les formules suivantes : 
«Dieu, roi de France, daufin de Viennois, comte de 


«François, par la grace. de 


«Valentinois et Diois, a tous presens et a venir salut. 
«Savoir faisons, etc.; avons par edit, statut et ordon- 
«nance irrevocable de notre certaine science, propre 
«mouvement, grace speciale, pleine puissance et auto- 
«rité royale delfinale, statué et ordonné, et par la te- 
«neur de ces presentes statuons, ordonnons, etc. » Le 
diplôme par lequel il confirme les priviléges de l'é- 
glise de Novarre se termine ainsi : «Quoniam sic nobis 
« placet et fieri volumus : quæ ut firma et stabilia per- 
« petuis temporibus remaneant, præsentibus sigillum 
«nostrum duximus apponendum , salvo in cæleris jure 
«nostro etin omnibus quolibet alieno. Datum Medio- 
«ani x Januarii MpxvII et regni nostri anno tertio. Per 
«regem ducem Mediolani, ad relationem vestram. BEN. 
« Buc 


Visa contentor pro domino Grangi. Gottardus. Dans cette 


case. » Et plus bas, dans un angle de la charte: 


formule le commencement de l'année estpris au 1° jan- 
vier. Il donna à Louise de Savoie, sa mère, le duché 
d'Anjou et les comtés du Maine et de Beaufort par des 
lettres patentes datées du 4 février 1514 (vieux style), 
et qui furent scellées de plusieurs sceaux : « Par le roi, 
«sous le scel de Boisy gran-maître de France et autres 
«en après. Roserrer. » Cependantsous son règne l'usage 
des sceaux a commencé à diminuer, parce qu'un plus 
grand nombre de personnes étaient en état de signer. 
Ses édits et lettres patentes qui commencent par À 
tous presents et a venir, et qui contiennent une première 
loi, sont datés du mois et de l'année, sans marquer 
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le jour, et scellés de cire verte sur des lacs de soie 
verte et rouge; au contraire les actes qui commencent 
par À {ous ceux qui ces presentes verront, sont datés du 
jour, du mois et de l’année, et scellés en cire jaune 
avec une queue de parchemin. — Sceaux : Inscrip- 
tion : Franascus Der GRACIÀ FRANCORUM REX PRIMUS. 


Le sceau est du reste entièrement semblable au premier 
sceau de Charles VIII. Le Nouveau Traité de Diploma- 
tique donne le fac-simile d'un autre sceau qui pré- 
sente quelques différences. Le roi, dans la main 
gauche, porte un bâton royal au lieu d'une main de 
justice. On voit au-dessus du dais deux têtes d’anges 
ailés et sans bras, tandis que dans le sceau précédent 
les deux anges ont les bras étendus ; les fleurs de lis 
du champ ne sont pas non plus disposées de la même 
manière. 


Frépéric 1° Barpr-Rousse, fils de Frédéric, duc 
de Souabe, désigné par son oncle Conrad IT pour 
succéder au trône impérial, est élu roi des Romains 
le À mars 1152, couronné le 9 du même mois à Aix- 
la-Chapelle, reçoit la couronne impériale à Rome le 18 
juin 1155, s’y fait couronner de nouveau dans l'é- 
glise de Saint-Pierre le 1° août 1167, reçoit la cou- 
ronne du royaume d'Arles le 30 juillet 1178, etmeurt 
le 18 juin 1190.— Avant 1155 il s'intitula simple- 
ment Romanorum rex ou reæ augustus. Voici sa for- 
mule ordinaire de souscription dans ses diplômes im- 
périaux : « C. In nomine sancte et individue Trinitatis , 
« Fredericus divinà favente clementià Romanorum im- 
«perator et semper augustus. » Dans une lettre qu'il 
adressa à Henri Il à s'intitule Romanus imperator. Cet 
acte se termine par une formule de salutation ainsi 
conçue : « Personam tuam et statum regni tui incolu- 
«men per longa tempora Deus omnipotens conservare 
«dignetur. » H fait souvent mention de ses bulles d’or: 
«Pro majori autem hujus nostræ confirmationis et 
«sanctionis auctoritate hanc paginam conscribi et aureà 
«bullä nostrâ jussimus insigniri, pænâ centum librarum 
cauri et banni nostri hujus sacræ legis violatores con- 
«dempnantes, adhibitis idoneis testibus quorum no- 
«mina sunt hæc, etc. » Pour l'annonce du sceau il em- 
ploie aussi les termes de sigilli, imaginis charactere, im- 
pressione , expressione signari, roborari, decorari. Quand 
il joint le sceau d'une église au sien, il en fait men- 
tion: « Sigillo nostro cum appositione sigilli Aquensis 
«ecclesiæ præsentem cartulam insigniri præcepimus. » 
Après l'annonce du sceau on rencontre quelquefois : 
«Addità subscriptione testium principum tam clerico- 
«rum quàm laicorum. » Mais ce mot subscriptio indique 
T'énumération et non la signature des témoins. Ces té- 
moins sont aussi annoncés par d'autres formules, telles 
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que Aujus rei testes sunt, Idoneos testes qui presentes ade- 
rant subternotari Jecimus quorum nomina sunt hæc, etc. 
« Après le texte de ses diplômes, disent les Bénédictins, 
«suitla signature impériale en lettres minuscules fleu- 
«ries : Signum domini Friderici Romanorum imperatoris 
«august. Immédiatementaprès cettesignature, vient la 
«date, qui est placée avant la souscription du chance. 
«lier, écrite en caractères minuscules, semblables à 
«ceux du texte : Ego Reinaldus cancellarius vice Arnoldi 
«Moguntine sedis archiepiscopi et archicancellariü reco- 
«gnovi. » Les diplômes contenus dans le recueil intitulé 
Corps diplomatique du droit des gensrenferment de nom- 
breuses exceptions à cette règle. La souscription du 
chancelier y précède presque toujours la date. Voici 
deux autres formules de signature du même prince: 
«Signum meî Friderici Romanorum imperatoris invi- 
«ctissimi. Signum domini Friderici imperatoris Rom. 
«triumphatoris invictissimi.» On trouve aussi des 
souscriptions de chancelier qui se terminent par : 
«Vice Philippi Coloniensis archiepiscopi et Italici re- 
«gni archicancellari, » ou « Vice Christiani Moguntinæ 
«sedis archiepiscopi et Germaniæ archichancellarii. » 
Selon l'Art de vérifier les dates, l'archev êque de Co- 
logne commença en 1156 à prendre le titre d'archi- 
chancelier de l'Italie, et l'archevêque de Mayence 
prit en 1178 celui d’archichancelier de l'Allemagne. 
Frédéric est le premier empereur dont les diplômes 
aient le sceau pendant; souvent il ne fait mention ni 


des années de son règne, ni de celles de son empire ; 
il date quelquefois de son couronnement à Arles (30 
juillet 1178). Cette époque se trouve réunie aux an- 
nées de son règne, qui se comptent du mois de mars 
1152, et à celles de son empire, 


ui se comptent du 
14 juillet 1155, dans un diplôme de 1178, cité par 
les Bénédictins, et dont la date est ainsi conçue:« Acta 
«sunt hæc anno Dominicæ incarnationis MeLxxvrn.... 
“regnante domino Frederico, Romæ imperatore glo- 
«riosissimo, anno regni ejus xxvi1, imperi autem 
«xxiy feliciter. Datum in palatio Arelatensi m1 Kal. 
«Aug. mensis, die Dominico, quo coronatus est in ec- 
«clesià Arelatensi imperator. » On trouve souvent dans 
ses dates des faits historiques , entre autres la destruc- 
tion de Milan (26 mars 1162). — Le nom de Frédéric 
est écrit dans ses diplômes Fridericus, Fredericus et 
Federicus. 


Frénéric IT, surnommé RoGer, fils de Henri VI, élu 
roi des Romains vers le milieu de 1 196, succède à son 
père en Sicile en 1 197, est proclamé de nouveau roi 
des Romains peu de temps après la mort de Henri VI; 
élu pour la troi 


ème fois en 1211 après l'excommu- 
nication d'Otton IV, il est couronné roi des Romains 
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pour la première fois le 6 décembre 1212, et pour la 
seconde fois le 25 juillet 1215; il recoit la couronne 
impériale le 22 novembre 1220, devient roi de Jé- 
rusalem en 1226, par la cession de Jean de Brienne 
son beau-père, et meurtle 4 décembre 1250.—Quand 
il emploie une invocation , c’est ordinairement celle de 
la sainte Trinité : In nomine sancte et individue Trini- 
tatis. Mais il s’est aussi servi de /n nomine Dei æterni et 
salvaloris nostri Jesu Christi. On lui a donné le titre 
d'homme illustre. — Dans sa lettre à Louis, roi de 
France, i s'intitule : «Fridericus Dei gratià Roma- 
«norum imperator præpotentissimus, à Deo coronatus, 
«magnus et pacificus, victor ac triumphator semper 
«auguslus. » Avant 1220 ilse qualifiaitordinairement: 
Fridericus Dei gratiä Romanorum rex semper augustus 
el rex Sicilie, ou bien Fridericus secundus Dei gra- 
tià, etc. omnibus in perpetuum, ou encore fridericus 
divinâ  favente clementid Romanorum rex secundus 
semper augustus et rex Sicilie. Après avoir reçu la 
couronne impériale, il substitua au titre de roi des 
Romains celui d'imperator semper auguslus où imperator 
Romanorum semper augustus. Cependant dès l'an 1212 
il se serait dit élu empereur si l'on devait regarder comme 
authentique un diplôme dont voici la suscription : 
«Fridericus Dei gratià in Romanorum imperatorem 
«electus, rex Sicilie, dominus Apulie et princeps Capue, 
«universis Christi fidelibus presentes litterasinspecturis 
«salutem in auctore salutis. »—Ce qui peut rendre ce 
diplôme suspect, c'est que dans plusieurs actes anté- 
rieurs à 1220, on ne retrouve plus ce titre d'empereur 
élu, mais seulement celui de roi des Romains. D'’ail- 
leurs les Bénédictins , après avoir cité ce texte d’après 
Gudenus (Cod. dip. p. 420), ajoutent que : « Frédéric 
«prit seulement le titre de roi des Romains et de Sicile 
«ayantl'an 1220,où il futcouronné empereur à Rome. » 
(Tom. VI, p. 10.) Cependant on trouve au tome I du 
Corps diplomatique, page 144, un diplôme du 26 sep- 
tembre 1212, où Frédéric s'intitule : Romanorum im- 
perator electus et semper auqustus. Mais ce diplôme 
porte dans un autre recueil la date du 15 avril. D'un 
autre côté, dans le même volume du Corps diploma- 
tique, page 161, on ne retrouve plus que le titre de 
roi des Romains dans un acte du 24 septembre 1220, 
antérieur de deux mois au couronnement de Frédéric 
à Rome.Quand mêmeon admettrait authenticité de 
ces deux formules exceptionnelles, il en résulterait du 
moins que Frédéric prenait seulement le titre d'em- 
pereur élu et qu'il ne le prenait pas toujours. On de 
vrait donc encore reconnaître que le couronnement à 
Rome était nécessaire pour conférer toute la plénitude 
de la dignité impériale. — Les constitutions grecques 
données par Frédéric IT, pour le royaume de Sicile , 
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fournissent la suscription suivante : Bav/ne Ve Dped'epiuoc, 
del aryeucroc, Irands, SIMENIMOG, TepoconvmiTne, Ape- 
AQTÉVONS, EUCECRS, éuTuyhe, nixnrie Kai TPOT&IOU OS. 
Dans les actes ordinaires il se contente de l'annonce 
du sceau : Sigillo majestatis nostræ fecimus communiri 

Voici deux exemples de formules plus solennelles : 
1° « Ad cujus rei certam in perpetuum ev identiam, præ- 
«sentem paginam inde conscribi jussimus et majesta- 
«tis nostræ sigillo aureo communiri, manuque proprià 
«corroborantes idoneos testes subnotari fecimus quo- 
«rum nominasunt hæc, etc. » 2° «Ad hujus itaque do- 
«nationis et concessionis nostre memoriam et stabilem 
«firmitatem, presens privilegium fieri fecimus et bullà 
«aureà , typario nostre majestatis impresso , jussimus 


«“communir 


. Hujus rei testes sunt, etc. » Dans un acte 
de 1212, la présence du chancelier et d'autres té- 
moins est annoncée en ces termes : « Acta sunt hec, 
«presentibus dilectis nostris Cunrado Metense et Spi- 
«rense episcopo imperialis aule cancellario, Lupoldo, 
«etc... et aliis quampluribus. »-— Dans la charte qu'il 
accordaen 1223 au monastère d'Hirsauge, gon mono- 
gramme est accompagné de cette formule : « Signum 
«domini Friderici secundi Dei gratià invictissimi Ro- 
«manum imperaloris semper augusti et regis Sici- 
«iæ. » Mais dans beaucoup d'autres chartes, revêtues 
de son monogramme, la même mention ne se ren- 
contre pas. Quelquefois, d'ailleurs, il n’appose pas son 
monogramme. Dans un acte de 1214, Conrad, chan- 
celier, contre-signe pour l’archichancelier du royaume 
«Ego Conradus Spirensis et Metensis 
«episcopus, imperialis aulæ cancellarius, vice Humberti 


de Bourgogne : 


« Viennensis archiepiscopi et totius regni Burgundiæ 
«archicancellarii , recognovi. »— On remarque quatre 
époques dans les diplômes de FrédéricIl: 1° son règne 
en Sicile (fin de 1197); 2° son règne comme roi des 
Romains (fin de 1212); 3°son empire (fin de 1220); 
4° son règne à Jérusalem, que l'abbé de Gotwic fait re- 
monter à 1226, époque dela cession de Jean de Brien- 
ne, dont il avait épousé la fille l’année précédente. 
Frédéric, entré dans Jérusalem le 17 mars 1229, se 
rendit le lendemain à l’église du Saint-Sépulcre, et, en 
l'absence d'un évêque, plaça lui-même la couronne 
sur sa tête. Mais la date de ce couronnement ne paraît 
pas avoir été employée dans ses diplômes. Les époques 
quis'y rencontrent sont réunies dans les deux exem- 
ples suivants : 1° «Acta sunt hæc anno Domini nostri 
«Jesu Christi Mcexnr, indict. 1, regnante domino Fri- 
«derico secundo Romanorum rege glorioso et rege Si- 
«ciliæ, anno regni ejus Romani primo, regni ver ejus 
« Siciliæ xvr. » 2° « Acta sunt hæc anno Dominicæ incar- 
«nationis MGexxvir, mense Junio, primæ indictionis , 
«imperante D. N. Friderico secundo Dei gratià glorioso 
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«Romanorum imperatore et Siciliæ rege, anno imperii 
«ejus octavo, Jerusalem tertio, regni verd Siciliæ xxx1 
« feliciter. Amen. Datum apud Brundusium. » On a des 
cliartes de cet empereur datées selon le calcul pisan 
En voici un exemple rapporté par les Bénédictins : 
Datum apud Pisas, anno Dominicæ incarnat. MCCXLY, 
mense August, 11 indict. L'indiction 11 convient en effet 
à l'année 1244 et non à 1245; et comme l'acte est 
daté de Pise, on doit naturellement supposer qu'on y 
a suivi le calcul pisan. 


Frépénic I, duc d'Autriche etlandgrave d'Alsace , 
surnommé Le Bec, fils d'Albert d'Autriche, élu roi des 
Romains le 19 octobre 1314, couronné le 25 novem- 
bre suivant, fait prisonnier par Louis de Bavière, le 
2, recouvre la liberté en 1325, en 


28 septembre 132 
vertu d’un traité du 5 septembre 1325 qui lui assure 
le titre de roi en commun avec Louis V, et meurt le 
13 janvier 1330.—Voici la suscription, l'annonce des 
sceaux etla date de la convention qui lui assure le titre 
de roi en commun avec Louis V : «Nos Ludovicus et 
« Fridericus Dei gratià Romanorum reges semper au- 
«guslinotum facimus, etc. In quorum testimonium da- 
«mus has litteras cum dependentibusnostris sigillis , et 
«promittimus sub omni obligatione sup: rà script quod 
«illas velimus renovare et sigillare nostris novis sigillis 
«quäm primüm illa scripta fuerint. Omnium suprà 
« scriptarum rerum sunt testes, etc. qui omnes inter- 
« fuerunt. Hæ litteræ datæ sunt Monachii, die Jovis ante 
« Dominæ nostræ diem cum nasceretur, anno à Christi 
«nativilate Mecexxv, undecimo anno nostri regni. » Il 
résulte de cette cilation qu’en 1325 ces deux princes 
n'avaient encore qu'un sceau provisoire. Les mots die 
Jovis ante diem Dominæ nostræ cum nasceretur désignent 
le jeudi avant la Nativité de Notre-Dame : ce qui cor- 


respond au 5 septembre 13 


Frépéric II ou IV, fils d'Ernest, duc d'Autriche, est 


élu roi des Romains le 2 février 1440, couronné à 
Aïx-la-Chapelle le 17 juin 1449, reçoit à Rome la cou- 
ronne de fer le 15 mars 1452 et le 19 du même mois 
lacouronne impériale. Il mourut le 19 août 1493. Une 
donation considérable qu'il fit en 1468, commence 
ainsi : « In nomine sanctæ et individuæ Trinitatis, 
«amen. Fridericus divinà favente clementià Romano- 
«rumimperator semperaugustus, Hungariæ, Dalmatiæ, 
«Groatiæ, etc. rex, ac Austriæ, Styriæ, Carinthiæ et 
« Carniolæ dux, dominus Marchiæ, Sclavoniæ ac Portüs 
«Maonis, comes in Habspurg, Tyrolis, Pherrets et in 
«Kyburg, marchio Burgoviæ et landgravius Alsatiæ, ad 
«futuram rei memoriam. » Pour assurer l'inviolabi- 
lité de ce diplôme, il ordonne qu'il soit offert sur les 
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corps de S. Kilien et de ses compagnons, et termine 
par la menace d’une amende, formule qui se retrouve 
dans la plupart des diplômes impériaux. Il se disait 
troisième du nom, sans tenir compte de Frédéric IT, 
compétiteur de Louis de Baviè 


c'est ce que prouve 
la formule suivante, où l'on trouve aussi l'annonce de 
sa bulle d’or: «£ 


gnum serenissimi principis et domini 
« domini Frederici III imper. semper augusti, Hunga- 

riæ, Croatiæ, Dalmatiæ, etc. regis, ac Austriæ, Stiriæ, 
«etc. ducis, præsentium sub aureä nostrà bullä typario 
«nostro impressà testimonio litterarum. » À la fin de 
plusieurs autres lettres du même prince, on trouve 
cette formule : Ad mandatum domini regis, Procopius de 
Rabenstein cancellarius. Hn'annonçait pas toujours son 
monogramme. — Selon les auteurs de l'Art de véri- 
fier les dates, « Fi 


édéric II datait ses diplômes de son 
«élection à la dignité de roi des Romains, de son cou- 
«ronnement impérial et de son règne en Hongrie.» 
Cette opinion n’est pas entièrement conforme à celle 
des Bénédictins, qui indiquent le 30 mars 1440 comme 
le commencement des années du règne de Frédéric, et 
quiBxentson couronnement impérial au 17 mars 1451, 
en averlissant toutefois qu'il comptait les années de son 


empire de lan 145 


En consultant les dates des diplô- 
mes de ce prince, on reconnaît que les années de son 
règne se comptaient en effet du 30 mars 1440, quoiqu'il 
eût été élu le 2 février précédent; mais l'opinion des 
Bénédictins sur la date des années de son empire est 
contredite par plusieurs titres, desquels il résulte que 
Frédéric comptait ses années, non à partir du 1° jan- 
vier, mais du 19 mars 1452, date qui paraît bien êlre 
celle de son couronnement. Frédéric III a daté aussi 
de son règne en Hongrie, quoiqu'il n'y ait jamais 
régné de fait. Il serait impossible de prouver rigou- 
reusement l’époque précise à laquelle il fixait le com- 
mencement de ce règne fictif; mais il résulte de la 
comparaison de plusieurs actes, qu'il en comptait 


S. GEL 


le 19 novembre 496. — On cite de lui la suscription 


AsE [°, ordonné pape le 1° mars 492, meurt 


suivante : « Gelasius Romanæ ecclesiæ episcopus dile- 
«ctissimis in Christi caritate unanimiter complexis 


« fratribus episcopis, qui in Sicilià sunt constituti. » 


Gx 


1118, ordonné prêtre le g mars suivant et consacré 


LASE IT (Jean de Gaëte), élu pape le 25 janvier 


pape le lendemain, meurt le 29 janvier 1119. — 
Ayant son couronnement il prenait le titre de Reve- 


rentisismus ecclesiæ Romanæ diaconus nunc, disponente 
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les années à partir de 1459, entre le 18 février et le 
25 mars. Or comme dans cet intervalle se trouve 
placée la date du 19 mars, qui est le point de départ 
des années de son empire, on peut présumer qu'il 
avait fixé au même jour le commencement des anné 


de son règne en Hongrie. — En résumé, Frédéric 
comptait les années de son règne comme roi des Ro- 
mains du 30 mars 1440, celles de son empire du 19 
mars 1452, et celles de son règne en Hongrie proba- 
blement du 19 mars 1459. On trouve dans le Corps 
diplomatique un traité d'alliance, daté du 31 décembre 
1475, qui semble contredire ce calcul; mais il faut se 
rappeler qu'en Allemagne il était d'usage de commen- 
cer l'année au 25 décembre. Cet acte appartient donc 
à l'année 1474, 
ratification de Louis XI, roi de France, en date du 


comme le prouve évidemment une 


17 avril 1475, date qui ne peut convenir à l'année 
suivante, puisque Pâques tomba le 14 avril en 1476 
Parmi un grand nombre de dates que nous avons vé 
rifiées, il en est une qui ne cadre pas avec les indica- 


tions qui viennent d’être données. Nous la reprodui- 
sons d’après les Bénédictins: « Datum in oppido nostro 
« Gretz, die Sabbati anteDomnicam judica in Quadrage 


«simä, anno Domini MCCGGLxVIT, regnorum nostrorum 


« Romani xxvinr, imperii xvi1, Hungariæ verd x. Nos 
« Fridericus prælibatus præscripla recognoscimus, pro- 
« fitemur etapprobamus. Ad mandatum Domini impe- 
«ratoris proprium, Udalricus episcopus Pataviensis 
« cancellarius. » Comme cette date correspond au 2 avril 
1468, la vingt-neuvième année du règne de Frédéric , 
en qualité de roi des Romains, était commencée de- 
puis le 30 mars; les Bénédictins auraient donc cité un 
exemple contraire à leur opinion, si l'on ne supposait 
pas, ce qui est beaucoup plus probable, qu'il y a une 
faute matérielle dans le chiffre de cette année. Quant 
aux années de l'empire et à celles du règne en Hongrie, 


elles sont exactement indiquées. 


Domino, in pontificem electus. I avait pour devises Deus 
ou Dominusin loco sancto suo et Confirma hoc, Deus, quod 
operatus es in nobis. On cite quelques-unes de ses bulles 
où il conserve son ancien nom Johannes Gaietanus. I 
commence quelques bulles par cette invocation : In 
nomine Domini. — NH suivait dans ses dates le calcul 
pisan, mais en commençant l'année à Pâques. Cette 
anticipation est prouvée par une bulle qui est datée 
du 20 décembre 1119, et qui ne peut appartenir 
qu'à l'année 1118, puisque Gélase Il est mort le 


29 janvier 1119- Il commençait l'indiction au 1 


35. 
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septembre. — Voici les caractères qui le distinguent 
de son prédécesseur Pascal II. 1 n'employait que la 
formule Datum, ete. Cette formule était précédée d’une 
souscription conçue dans les mêmes termes que celle 
de Pascal IT, mais à laquelle il ajoutait Signum manüs 
meæ Gelasü, où Signum manûs meæ propriæ, et plus or- 
dinairementSignum manûs meæ. Sa devise, au lieu d'être 
située entre deux cercles, était distribuée au-dessus et 
au dessous des bras d'une grande croix. « La distinc- 
«tion des deux formules 1n perpetuum et Salutem et 
«apostolicam benedictionem, selon que les bulles étaient 
«ou n'étaient pas en forme de priviléges, devient tou- 
«jours, disent les Bénédictins, plus constante et plus 
«invariable. » 


Gopowar ou Gonpomar, second fils de Gondebaud, 
roi des Bourguignons, usurpe le trône de son frère 
Il est dépossédé lui-même en 53a 


Sigismond en 5 
ou 534 par les fils de Clovis. 


Goxpegau», fils puiné de Gondioc ou Gondéric, 
roi des Bourguignons, s'empare du trône vers 491, 
après avoir mis à mort son frère Chilpéric, et meurt 
en 516. 


Goxrran, fils de Clotaire [", devient roi d'Orléans 
et de Bourgogne en 561; il partage avec ses deux 
frères le royaume de Paris en 567, et meurt le 28 mars 
593.—Voicile début etla fin d’un diplômede ce prince, 
cité par dom Bouquet : « Divinà disponente gratià 
«servus servorum Domini Gontramnus rex, regnante 


s sanctæ matris ecclesiæ filiis salutem. 


« Deo, univers 
«….. Hæc autem sic disponimus ut quicumque ea tur- 
« baverint de vitæ libro deleantur. » On voit qu'il n’est 
question dans ce diplôme ni de sceau, ni de date, ni 
de signature. La suscription est d’ailleurs fort singu- 
lière; et si l'on ne veut pas suspecter l'authenticité 
de cet acte, il faut au moins le regarder comme con- 
traire à tout ce que l’on connaît des usages suivis 
à cette époque. 


S. Grécorre [*, dit Le GRAN», élu en février 590, 
ordonné pape le dimanche 3 septembre de la même 
année, meurt le 12 mars 604.— Son nom précède 
presque loujours celui des personnes auxquelles il 
écrit. Il estle premier qui ait employé la formule Ser- 
vus servorum Dei, mais elle ne paraît que dans un très- 
petit nombre d'actes, et le plus souvent il n'y joint 
pas le titre d'episcopus.  variait beaucoup la forme de 
ses salutations, qu'il modifiait selon la qualité des per- 


sonnes, et qui en général se rattachent au sujet traité 
dans l'acte à la fin duquel elles sont placées. La date 


PALÉOGRAPHIE. 


de ses décrétales commence ordinairement par data ou 
datum , une fois par actum, suivi de in urbe Romd. Il a 
employé, dans la date de quelques lettres, la formule 
suivante : Data die N. Kal. N., imperanle domino nostro 
Mauricio Tiberio püssimo augusto anno N., post con- 
sulatum ejusdem D. nostri anno N., indictione N. Tou- 
tefois il datait rarement de l'année des empereurs, 
mais presque toujours de l'indiction, très-souvent du 
mois, en y ajoutant quelquefois les calendes , lesnones 
et les ides, ou en complant les jours du mois à notre 
manière. Que S. Grégoire ait accordé des priviléges , 
c'est ce que les Bénédictins regardent comme un fait 
incontestàble; mais ils reconnaissent en même temps 
que les formules de ce pape ont pu être plus ou moins 
altérées par les copistes. Ces actes renferment des ma- 
lédictions ou des censures contre ceux qui en viole- 
raient les dispositions, eten même temps des bénédic- 
tions pour ceux qui les observeraient fidèlement. Ces 
formules sont ainsi conçues : Statuentes nullum re- 
gum, nullum antistilum, nullum quâcumque præditum 
dignitate, etc... Si quis verd requm, sacerdotum , 
Judicum, personarumque secularium hanc constitutionis 
nostræ paginam agnoscens, contra eam ventre tlenta- 
verit, potestatis honorisque sui dignitute careat, reumque 
divino judicio existere de perpetratä iniquitate cogno- 
* scat…. Et nisi vel ea quæ ab illo malè ablata sunt resti- 
tuerit, vel digna pœnitentià illicite acta defleverit, à sa- 
cralissimo corpore ac sanquine Dei et Domini nostri re- 
demptoris Jesu Christi alienus fiat, atque in æterno 
examine districtæ ultioni subjaceat. Cunctis autem ei- 
dem loco juxta servantibus sit pax Domuini nostri Jesu 
Christi; quatenus et hic fructum bonæ actionis recipiant 
et apud districtum judicem premia æternæ pacis inve- 
niant. « Cette dernière clause, ajoutent les Bénédic- 
«tins, était littéralement la même au x1° et surtout 
«aux xn° et xrr° siècles. On peut même dire qu'elle n’a 
«presque pas varié dans les priviléges des papes. Il 
«était naturel d'emprunter ces clauses de S. Grégoire, 
«quand on les fit passer en style. » Un de ses priviléges, 
qui commence par la formule Gregorius episcopus, servus 
servorum Dei, dilectissimo, etc. in perpetuum , se termine 
par la salutation Benevalete et la date suivante : 
Dat. Non. (1x) Kal. April. Romeæ, per manus Johannis levi- 
tæ et 5. R.E. (sanctæ Romanæ ecclesiæ) bibliothecaru. 
Plusieurs critiques ont nié l'authenticité de cet acte 
comme renfermant des formules d'une époque posté- 
rieure; mais si l'on n’a pas assez de termes de com- 
paraison pour affirmer que ce style a été réellement 
suivi par S. Grégoire, il faut reconnaître du moins 
qu'on n'y trouve rien d'incompatible avec l’époque à 
laquelle on le fait remonter. Ces formules , il est vrai, 
paraissent pour la première fois; mais en bonne cri- 
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tique on ne doit pas regarder comme apocryphes toutes 
les innovations ; il suffit de douter, quand on manque 


de preuves décisives. 


S. GR£ 
le 10 février 731.— Les Bénédictins citent de lui les 
« 1° Domino glorioso filio Ca- 


301RE IT, ordonné pape le 19 mai 715, meurt 


suscriptions suivantes : 
«rolo duci Gregorius papa. »2° «Reverentissimo et san- 
«ctissimo fratri Bonifacio coepiscopoadilluminationem 
«gentis Germaniæ vel circumquaque in umbrà mortis 
«morantibus gentibus in errore constitutis ab hâc apo- 
* stolicà sede directo, Gregorius servus servorum Dei. » 
3°%« Gregorius papa universis optimatibus et populo pro- 
«vinciarum Germaniæ. » On voitque son nom est placé 
tantôt au commencement, tantôt à la fin de la sus- 
criplion. Il a également varié pour l'emploi du sin- 


gulier et du pluriel. 


S. Gricorre IIT, ordonné pape le 18 mars 731, 
meurt le 27 ou le 28 novembre 741.— Parmi les 
titres d'honneur qu'il donne à Charles Martel on re- 
marque celui de très-chrétien. Deux épiîtres adressées 
« Domino excellentis- 


à ce prince commencent ainsi 
«simo filio Carolo subregulo Gregorius papa. » Les Bé- 
nédictins citent un décret fort curieux qui renferme 
plusieurs formules inconnues aux prédécesseurs de 
Grégoire IT. « Cet acte en forme d'inscription, disent- 
«ils, publié par M. Muralori d'après Margarin, n’est 
«pas moins curieux qu'intéressant pour la diploma- 
«tique. 1° Il commence par l'invocation de J. G. notre 
«Sauveur; 2° les solécismes y sont fréquents ; 3° Gré- 
«goire s'y nomme lui-même troisième de son nom.» 
Voici le début de ce décret : 
«salvatoris nostri Jesu Chris 


«In nomine Domini Dei 


ti, breve facta à me Gre- 


«gorio tertio papae de oblationes que offerre debentur 
«per singulos dies in ecclesià beati Pauli apostoli. » 
L'acte en entier est écrit en lettres capitales, et les 


mots sont séparés par des points. 


Grécorre IV, ordonné pape àlafin de 827oule5 jan- 
vier 828, meurt le 11 ou le 25 janvier 8/44, ou selon 
quelques auteurs en 843.— Il emploie comme ses 
prédécesseurs diverses formules de dates, c’est-à-dire 
les années de l'empereur d'Occident, celles de son 
pontficat, l'indiction, le jour du mois, et l'ère chré- 
tienne. (Voyez Lion IIT.) H a blämé les évêques de 
France de lui avoir donné le titre de frère; mais il 
leur adresse lui-même ce titre dans un décret qui 
commence ainsi : « Dilectissimis fratribus universis 
«coepiscopis per Gailiam , etc. constitutis Gregorius 
«episcopus servus servorum Dei. » Ce décret, qui n’est 
pas daté, se termine par une salutation ainsi conçue 


s01 
« Deus vos incolumes memores nostri custodiat fratres 
« charissimi. » Un deses archivistes prend dans la date 
d’un privilége le titre de prothoscriniarius. Dans une 
autre date Grégoire se dit quatrième du nom. Un de 
ses priviléges présente au lieu du salut /n perpetuum la 
formule Perpetuam in Domino Jesu Christo salutem. Ce 


pape avait un monogramme. 


GRéGoiRe V (Brunon), devient pape le 3 mai 996, 
et meurt le 4 février 999.— Dans les épitres son nom 
est quelquefois exprimé par l'initiale G, et placé après 
celui de la personne à laquelle il écrit. On rencontre 
pour salut dans quelques actes la simple formule /n 
Domino salutem. « Sous Grégoire V nous trouvons, 
« disent les Bénédictins, des bulles dressées par Jean, 
« qui semble vouloir enchérir sur la qualité de notaire 
«régionnaire par celle d’atramentarius 5. R. E. Il eut 
«pour associés Pierre et Benoît.» Le premier joignit 
au litre de notaire celui d'écrivain, et il lui est arrivé 
de réunir dans une seule formule commençant par 
scriptum, et au milieu de laquelle se trouve la saluta- 
tion Zn Christo benevalete, les notes chronologiques qui 
sont propres à la première et à la seconde formule. 
On trouve aussile Datum avant le Scriptum, et la saluta- 
tion Benevalete rejetée à la fin de la dernière date. 


Voici une autre date qui est conçue dans la forme 
ordinaire (sauf l'absence de la salutation Benevalete), 
et dans laquelle l'indiction est comptée à partir du 
mois de septembre : « Scriptum per manus Petri no- 
« larii et scriniarii sanctæ Romanæ ecclesiæ in mense 


« Septembri et indictione decimà. Datum 11 Kal. Octo- 
«bris per manus Johannis episcopi et bibliothecarii 
«sanctæ sedis apostolicæ, anno donni Gregorii V papæ 
« primo, imperante donno tertio Otthone à Deo coronato 


«magno imperatoreanno primo. » Dansune autre date, 
année de l'empereur n'est accompagnée d'aucun 
titre honorifique, tandis qu'on come à Grégoire V les 
titres de pontificis et universalis ecclesiæ pape. La bulle 
de plomb de Grégoire V, dont les Bénédictins don- 
nent le fuc 
Grecoru, et de l’auire PAPar : ces deux mots sont 


mile, porte pour inscription, d'un côté 


disposés en cercle et précédés d'une croix; le champ 
du sceau est occupé en outre, sur la face principale 
par une double croix, et sur le revers par une croix 


simple. 


Grécoin&, antipape, chasse vers la fin de l'an 
1012 le pape Benoît VIIT, qui est rétabli au com- 
mencement de l'an 1014 par Henri Il, roi des Ro- 


mains. 


Graiçorre VI (Jean Gratien), achète le pontificat de 
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Benoît IX, en mai ou au plus tard en août 1044, et 
après l'expulsion de l’antipape Silvestre III. I est dé- 
posé à la fin de décembre 1046.— Après la suscrip- 
tion ordinaire, G regorius episcopus Servus Servorumn Dei, 
il a employé pour formules de salut: « Perpetuam in 
« Domino salutem, Perpetuam in Domino Jesu Christo 
«salutem, Salutem etapostolicam benedictionem. » L’é- 


crivain des 


bulles s'intitule tantôt primiscrinius, tantôt 
scriniarius et notarius, et il ajoute ensuite en parlant 


au nom du pape nostri palatü ou nostri Lateranensis pa- 


latii. Dans la formule Datum, Pierre, diacre, s'intitule 
à la fois bibliothécaire et chancelier du sacré palais 
de Latran ou du saint-siége apostolique. Voyez une date 


citée à l’article de CLEMENT IT. 


Grécorre VII (Hiüldebrand), élu pape le 22 avril 
1073, et ordonné le 30 juin suivant, meurt le 25 
mai 1085.— Ses demi-bulles commencent ainsi : 
Gregorius in Romanum pontificem electus salutèm in 
Christo Jesu, et plus souvent in Donuno J'esu Christo. 
Après son sacre il se servit presque toujours de la 
formule Episcopus servus servorum Dei... salutem et 
apostolicam benedictionem, ou dans les priviléges in 
perpetuum. Cependant à la formule Salutem, etc. il 
ajoutait quelquefois si obedieris, ou bien il la rem- 
plaçait par Debitæ sollicitudinis exhortationem, surtout 
quand il se disposait à lancer une excommunication. 
I marquail aussi son mécontentement par la suppres- 
sion de toute formule de salut. Une de ses épîtres à 
Guillaume le Conquérant prouve qu'il ne se désignait 
quelquefois que par la première lettre de son nom 
«Nous ne connaissons pas de privilége de ce pape, 
«disent les Bénédictins, qui réunisse à la fois les deux 
« formules Scriptum et Datum ; mais l’une et l'autre se 
«montre encore séparément. Avant lui et sous lui, la 
«date du jour du mois suivait le mot data, à moins 
«que la date du lieu ne fût exprimée, auquel cas 
«celle-ci tenait le premier rang. Mais depuis lui le 


«nom du lieu ne fut plus guère omis, et le jour dt 
«mois, constamment déplacé, fut renvoyé après cette 
«formule Per manus ou Per manum, etc. La formule 
«Actum, etc. au lieu de data peut être envisagée 
«comme un caractère particulier à certaines bulles de 
“Grégoire VII, dans lesquelles il fulmine des sen- 
«tences d’excommunication. Mais il ne s’ensuit pas 


“qu'elle ne puisse convenir à d’autres. L'année de 
« l'Tncarnation s’y trouve rarement. Plusieurs d'entre 
«elles n'ont pas plus de solennité que les simples 
«bulles. Grégoire VIT, continuent les mêmes auteurs, 
«retrancha les malédictions des bulles aussi bien que 
«les imprécations et les plus terribles anathèmes, se 
«contentant de séparer du corps et du sang de J. C. les 
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«réfractaires, s'ils ne se corrigeaient pas. Il est le pre- 
«mier, comme l'observe Baronius, qui ait ordonné 
«que le nom de pape ne serait porté que par le seul 
«évêque de Rome. » Il datait ordinairement du lieu , 
du jour du mois ‘et de l'indiction, et comptait quel- 
quefois les jours du mois dans l'ordre direct. 11 com- 
mençait en général l'année au 25 mars, selon le cal- 
cul florentin, et quelquefois peut-être selon le calcul 
pisan. Nous n'avons pas rencontré d'exemple de ce 
dernier calcul, dont les auteurs de l'Art de vérifier les 
dates ne parlent que sous forme dubitative; mais il 


existe des bulles où le commencement de l'année est 
pris au 1% janvier. Quant à l'indiction, il la commen- 
çait presque toujours au 1° septembre; mais il est 
certain qu’il s’est écarté de ce calcul. Les Bénédictins 
le prouvent par la date suivante : « Datum x Kal Apr. 
«per manum Petri S. E. R. presbyteri cardinalis ac bi- 
«bliothecarii , an. 1 pont. D. Gregorii VII papæ, an. 
Mexx, indict. x1.» Le 23 mars 1073 Grégoire VII 
n'était pas élu; il s’agit donc ici de l'année 1074; et 
comme cette année a pour indiction x1r, il faut en con- 


clure que l'indiction etl'année, dans le système de cette 


date, ne commençaient qu'au 25 mars. Les mêmes au- 
teurs citent une autre date ainsi conçue : # Cal. Octob. 
indictione x y incipiente. Le mot incipiente semble prou- 
ver que l'indiction venait de s'ouvrir, et que par con- 
séquent il s’agit de l'indiction impériale commençant 
au 24 septembre. Il est probable que Grégoire VII à 
aussi fait usage de l'indiction romaine, qui commence 
au 1° janvier, et que ses successeurs ont suivie plus 
ordinairement que les autres. Il avait pour devise : 
Miserationes tuæ, Domine, super omnia opera tua ; 
quand le cercle qui la renferme se trouve tracé sur les 
actes , il est ordinairement précédé de ces mots : Si- 
gnum Gregorü pape septimi. 


GréGotre VIT (Maurice Bourdin), antipape , élu le 
9 mars 1118, est fait prisonnier par Calixte IT, et re- 
légué dans un monastère en 1121. 


Gréçoire VII (Albert), élu pape le 20 et consacré 
le 25 octobre 1187, meurt le 17 décembre suivant. 
— Sur la fin de son pontificat, il a quelquefois ajouté 
dans les petites bulles la date de l’indiction à celles du 
lieu et du jour du mois. On en trouve un exemple 
dans le Bullaire romain : l'indiction y est comptée du 
1° septembre. Ce pape avait pour devise : Dirige me, 
Domine , in veritate tuû. 


Gnécoire IX (Ugolin), élu pape et intronisé le 19 
mars 1227, meurt le 21 août 1241.— I] commençait 
ordinairement l'année au 25 mars, et l'indiction au 
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1* septembre. [1 a compté aussi, quoique rarement, 
l'indiction du 25 mars. Il avait pour devise : Fac me- 
cum, Domine, signum in bonum. À la formule n perpe- 
tuum À substitue quelquefois dans les priviléges Salu- 
tem et apostolicam benedictionem. On attribue à ce pape 
«Gre- 


« gorius episcopus servus servorum Dei, ad perpetuam 


une bulle dont le début est fort extraordinaire : 


salu- 


vrei memoriam. Venerabili fratri episcopo..…. 
«tem et apostolicam benedictionem. » La formule 4d 
perpeluam, etc. n'était pas ordinaire à cette époque, et 
d’ailleurs, quand on l'a employée, c’est à la fin de la 
suscription. Cependant les Bénédictins citent deux 
autres bulles, l’une d’Innocent IV, la seconde d’A- 
lexandreIV, où cette formule se trouve comme ici dans 
le corps de la suscription, et séparée du salut par le 
nom et les titres de la personne à laquelle l'acte est 
adressé. «Un peu avant Grégoire IX, disent les Béné- 
«dictins, les vice-chanceliers avaient ajouté à leur 

titre celui de maître ; mais de son temps et après lui 

ils furent plus exacts à se donner cette qualité. » Un 
des vice-chanceliers de Grégoire IX se qualifie en 
outre notaire du seigneur pape. Quand ce pape vidi- 
mait d'anciennes chartes, il les insérait mot à mot dans 


une bulle qu'il terminait ainsi : «Nulli ergo homi- 


num liceat hanc paginam nostræ annotationis infrin- 


“gere, etc. » 


Grécorre X (Théalde ou Thibaud), élu pape le 
1* septembre 1271, couronné et consacré le 27 mars 
1272, meurt le 10 janvier 1276. I1 comptait du jour 
de son couronnement les années de son pontificat.— 
Il avait pour devise : Perfice gressus meos in semitis tuis. 
« Au lieu de pontificatis nostri anno, disent les Bénédic- 
«“lins, une de ses bulles porte suscepti à nobis apostola- 
«tés officii anno. On peut alléguer une bulle de Gré- 
«goire X en preuve qu'il ne faisait pas toujours com- 
«mencer l'indiction au 1° septembre, si cependant il 
“le faisait quelquefois. Voici la date d’un autre privi- 
«lége accordé par ce pape à l'abbaye de Cluni : Datum 
« apud Urbem veterem per manun Javoni Latacorni S. R. 
« Z. vicecancellari, 111 Nonas Mai, indict. 1, incarna- 
«tionis Dominice MccLxXX111, pontificatäs ver domini 
« Gregorü papæ anno 11. Îl comptait de plus parmi ses 
«vice-chanceliers, Lanfranc, archidiacre de Perge. 
«Après eux les formules de dates particulières aux 
«bulles solennelles ne nomment presque jamais ceux 
«qui les expédient. Elles-mêmes deviennent extrême- 
«ment rares. À peine en trouve-t-on quelques-unes 
«qui soient signées où marquées de l'indiction. À 
«l'exemple de son prédécesseur il se sert des formules 
« Ad perpetuum memoriam dans quelques suscriptions, 
«et d’Actum, etc. dans quelques dates. À quoi il ajoute 
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«rarement palatio nostro, etc.» La date suivante est 
remarquable par la précision avec laquelle le lieu est 
désigné : « Actum Florentiæ , supra littus Arni, juxta 
«pontem qui vulgariter dicitur Robaconti, 1v Idus Ju- 
«lü, pontificatüs nostri anno 11.» Voyez la face du 
sceau de Grégoire X, planche U, n° 6. 


GréGorre XI (Pierre Roger), élu pape le 30 dé- 
cembre 1370, ordonné prêtre le À janvier 1371, sa- 
cré et couronné le lendemain, meurt le 27 mars 1378. 
H ne datait que de l’année de son pontificat. — 11 
avait pour devise : Revela, Domine, viam tuam. «Ce 
«pape, disent les Bénédictins, fit son testament le 
«5 mai 1374. Il commence par l'invocation de la 
«très-sainte Trinité. Grégoire y prend le titre de Nos 
« Gregorius sol Dei patientié servus servorum Dei. » 
Dans la suscription d’un de ses actes il substitue les 
mots papa XI à la formule ordinaire episcopus servus, etc. 
Voy. la face dusceau de Grégoire XI, planche U, n° 10. 


Gréçorre XIT (Ange Corrario), élu pape le 30 no- 
vembre 1406, et déposé le 5 juin 1409, abdique le 
4 juillet 1415, et meurt le 18 octobre 1417.—1] avait 


pour devise : În te, Domine, speravi. 


Gur, fils de Gui, duc de Spolette, et d'Adélaïde, 
fille de Pepin, roi d'Italie, est couronné roi de France 
à Langres par Geïlon, évêque de cette ville, vers le 
commencement de 888; mais il renonce à faire va- 


loir ses prétentions. Vainqueur de Bérenger en 889, il 
reçoit à Pavie le titre de roi d'Italie, se fait couronner 
empereur et même roi de France par le pape Étienne V 
le 21 février 891, et meurt en décembre 894. — ll 
suivait quelquefois dans ses diplômes le calcul pisan, 
La date suivante en est un exemple : « Quinto Kalen- 
«das Augusti anno incarnationis Domini pcc 


1 re- 
«gnante domno Widone in Italià, anno regni ejus mnt, 
«imperü1,indictione vus. Actum Papi. » La neuvième 
indiction correspond à l'année 891 et non à 892. Par 
conséquent il anticipait de neuf mois sur le calcul or- 


dinaire 


Guiraume [° de BÂrarp et Le CoNQuÉRANT, duc 
de Normandie, est couronné roi d'Angleterre le 25 dé- 
cembre 1066,et meurt le 8 oule 5 septembre 1087.— 
Souvent le labarum, qu'il met en tête de plusieurs de 
ses diplômes, lui tient lieu d'invocation, souvent 
aussi il emploie des formules explicites. En voici des 
exemples : 1°« Regnante in perpetuum Domino nostro 
« Jesu Christo, illoque regente ac dominante omnibus 
«elementis, qui etiam incomparabili pietate et magnâ 


«majestale omnia sustentat, cunctaque prout vult sive 
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« visibiles sive invisibiles pulcro moderamine disponit 
«aique dispensat. Quapropter ego Willelmus Deo dispo- 
«nente rex Anglorum, cæterarumque gentium cireum- 
«“quaque persistentium rector ac dux Normannorum, 
«etc. » 2° « In nomine S. et individuæ Trinitatis, Pa- 
«ris et Fil et Spiritüs sancti. Amen. Willelmus for- 
« tissimus immo potentissimus rex omnium regum ilo- 
«rum à quibus eo tempore sceplra regalia sub divo gu- 
«bernantur, maximum imperium Anglicæterræregens, 
« quod permissione atque voluntate Dei primum signis 
«wmirabilibusque prodigiis ac deinde magnis viribus 
«bellisque debellando Anglos tandem adquisitum gu- 
«bernans, viris tam ecclesiasticis quàm suis comitibus 
«salutem, elc. » 3° «In nomine Patris et Filii et Spiri- 
«tûs sancti. Amen. Ego Willelmus Dei gratiâ rex Anglo- 
«rum hereditario jure factus, etc. On cite aussi de lui 
les suscriptions suivantes : « Willelmus rex Anglorum, 
«princeps Normannorum aique Cynomanensium, ar- 
«chiepiscopis, etc., » ou« Willelmus rex Anglorum, co- 
«mes Normannorum atque Cinomanensium, Christi fi- 
«delibus ubique gentium. » Souvent il se contente du 
titre de roi d'Angleterre : « Willelmus Dei gratià, ou 
«ineffabili Dei providentià rex Anglorum , tam clericis 
« quäam laïcis per Angliam constitutis salutem. » Il omet 
souvent de faire mention du sceau ; mais il annonce sa 
« Etut hæc do- 
«natio mea firma sitin perpetuum, manu proprià præ- 


signature, qui consiste dans une croix 


«sentem cartam signo sanctæ crucis + expressi etcon- 
« firmavi. » La signature et le sceau sont annoncés dans 
la formule suivante : « Et ut hæc auctoritas nostris et 
« futuris temporibus circa ipsum sanctum locum per- 
«henniter firma et inviolata permaneat, manüs nosiræ 
«subscriplione cartam hanc decrevimus roborare et si- 
« gilli nostri impressione firmare. » Voici une autre for- 
mule de souscription : « Ego Willelmus rex hanc 
«nostram donationem et corroborationem signo agye 
«crucis munivi. » Souvent il se dispense de signer et 
se contente d'indiquer la présence des témoins; d'un 
autre côté, la nouvelle édition de Rymer donne le fac- 
simile d’un diplôme qui ne renferme aucune annonce 
de signature et qui est cependant revêtu de la croix 
de ce prince, accompagnée des mots Wällelmus rex 
qu'elle sépare ainsi : Wille + Imus rex. — Les années 
de son règne se comptent en général du 25 décembre 
1066. On admet aussi une autre époque, qui est celle 
de la mort d'Édouard le Confesseur, arrivée le 5 janvier 
1066. « Guillaume le Conquérant, disent les Bénédic- 
«tins, date quelquefois à la manière des rois de France 
«et des empereurs. Il ajoute les dates de l'épacte, du 
« concurrent et du cycle lunaire dans la donation qu'il 
« fit à l'abbaye de Saint-Calais. date du règne des rois 
«de France, et même des empereurs et du pontificat du 
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«pape, quelques diplômes donnés hors du royaume 
« d'Angleterre. Il fait entrer dans ses dates les événe- 
«ments les plus considérables de son règne, comme le 
«sacre de la reine Mathilde son épouse, la conquête 
“et la description de son royaume. Plusieurs de ses 
«chartes ne portent point d’autres dates que celle-ci : 
« Post conquestum, Post descriptionem totius Angliæ. » 1] ÿ 
à des chartes dont la date renferme les deux formules 
Datu et Actum; d'autres commencent par Actum, 
suivi de la date du lieu, ou bien par Heæc carta facta 
est et confirmata, Facla est autem hæc redditio, etc. 
Nous citerons la formule suivante comme plus remar- 
quable que les autres : « Scripta est hæc cartula anno 
«abincarnatione Domini mexvur, scilicet secundo anno 
«regni mei. Peracta verd est hæc donatio die Natalis 
« Domini, et postmodum in die Pentecostes confirma- 
«ta quando Mathilda conjux mea in basilicâ S. Petri 
«Westmonasterii in reginam divino nutu est conse- 
« crala. » Voyez le sceau de Guillaume le Conquérant , 
planche R, n° 2 


Gurrraume I ze Roux, fils puîné de Guillaume [*, 
roi d'Angleterre, succède à son père au préjudice de 
Robert son frère aîné; il est couronné le 26 septembre 
1087, et meurt le 2 août 1100.— Ilcommence quel- 
quefois ses diplômes par la date de l’Incarnation. Il 
emploie ordinairement la suscription suivante : « Wil- 
«lelmus rex Angliæ, ou rex Anglorum et dux Nor- 
«wmanniæ, archiepiscopis, etc. Salutem in Domino. 
«Sciatis, etc. » La plupart de ses diplômes sont terminés 
par ces formules : « Testibus Thomä Eboracensi archi- 
«episcopo et Willelmo filio Osberti, apud Wintoniam. 
«Teste Eudone dapifero, apud Westmonasterium. » Sa 
charte pour Saint-Étienne de Caen renferme l'annonce 
du sceau et de la signature : « Hanc chartam firmavit 
«rex manu suà crucem faciens et sigillo suo muniri 
« præcipiens. Hanc etiam firmavit præcepto regis Win- 
«toniensis episcopus, etc. » Quand il signait, ce qui 
n'était pas ordinaire, c'était avec une croix.—Ses diplô 
mes ne portent ordinairement que la date du lieu. Les 
années de son règne se comptent du jour de son cou- 
ronnement. 


GuiczauMe, comte de Hollande, élu roi des Ro- 
mains le 29 septembre 1247,couronné le 1°novembre 
1248, confirmé par le pape en 1250, après la mort 
de Frédéric IT, meurt le 28 janvier 1256. — Les Bé- 
nédiclins annoncent qu'il met son monogramme et 
un verset des psaumes après la date de ses diplômes: 
«Datum... anno Domini meczir, regni yerû nosiri 
« anno quarto feliciter. Amen. Signum domini Willelmi 
«primi Romanorum regis invictissimi. Spes mea Do- 
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«minus à juventule meà : in te confirmatus sum ex 
«utero : de ventre matris meæ tu es protector meus. » 
Cependant il s'est quelquefois écarté de cet usage, 
comme le prouve un autre acte de 1252, dont voici les 
formules les plus importantes : «Gullielmus Dei gratià 
«Romanorum rex semper augustus , universis imperii 
«fidelibus hanc paginam inspecturis gratiam suam et 
.Ad horum autem omnium et singu- 


«omne bonum 
« lorum evidentem memoriam ac robur irrevocabile in 


Haran I", fils de Canut I", roi de Danemarck et 
d'Angleterre, succède au trône d'Angleterre le 12 
novembre 1036 ou 1037, et meurt en 1040. 


Haraup II, fils aîné du comte Goodwin, est élu roi 
d'Angleterre en janvier 1066, et périt à la bataille 
d'Hastings le 14 octobre suivant. 


Hanr-Canur. Voy. Canur I. 
HarpwiG. Voy. Arpouin. 


Hexni I° L'Orsereur, duc de Saxe, que Conrad I", 
roi de Germanie, avait choisi pour son successeur, 
reçoit les ornements royaux aussitôt après la mort de 
Conrad, arrivée le 23 décembre 918. I est confirmé 
en 919, ajoute à ses états en {21 où 923 une partie 
de la Lorraine, s'empare du reste en 925, et meurtle 
2 ou le 4 juillet 936. — Ses diplômes commen- 
cent ordinairement ainsi : În nomine sanctæ et indivi- 
duæ Trinitatis, Henricus divind favente clementi& hu- 
milis Romanorum rex, ou divinä ordinante providentià 


rex. Î n'a jamais pris dans ses diplômesle titre d'em-. 


pereur, ni celui de rex Germanie, mais il s’est inti- 
tulé quelquefois advocatus Romanorum et Franciæ 
Orientalis rex. (Pour l'explication de Franciæ Orientalis 
reæ, voy. CnarLes Le GRros.)—Voici les formules ordi- 
naires de ses souscriptions : Signum domni Henrici 
serenissimi, ou invictissimi regis. Le monogramme est 
placé tantôt après domni, tantôt après Henrici. Le no- 
taire contre-signe en ces termes : Simon notarius, ad vi- 
cem Herigeri, ou Hilliberti archicapellant, recognovi et 
subscripsi. Il omet quelquefois l'indiction dans ses da- 
tes.—On compte trois époques différentes deson règne : 
919, 923 et 925. Ces trois époques sont indiquées 
par les Bénédictins. L’Art de vérifier les dates, après 
avoir parlé d’une cession de la Lorraine, faite par 
Charles le Simple à Henri l'Oiseleur, après le 15 juin 
923, rectifie cette assertion à l’article des Rois de 


«posterum valiturum , hoc præsens privilegium exinde 
« conscribi et sigillo nostræ celsitudinis jussimus com- 
«muniri. Testes qui infuerunt sunt hi: venerabilis 
«P. frater Hugo, ütuli sanctæ Sabinensis presbiter cardi- 
«nalis, etc... Datum Trajecti Leodensis diocesis, x1 
« Calend. Junïi, anno Domini meer, indict. x, regni 
«nostri anno quarto. » Il résulte. de cette date et de la 
précédente que Guillaume comptait les années de son 
règne du 1° novembre 1248. 


Lorraine, et fait remonter l'époque de l'occupation de 
la Lorraine par Henri l'Oiseleur au 4 novembre 921, 
date d'un traité qu'il aurait conclu avec Charles le 
Simple. Le même ouvrage fait remarquer en outre 
que l’année courante de son règne et celle où il a 
commencé à régner ne sont pas toujours comptées 
dans ses diplômes. 


Her Il, dit ze Sainr ete Borreux, duc de Bavière, 
fils du duc Henri le Jeune et arrière-petit-fils de Henri 
TOiseleur; est élu roi de Germanie le 6 juin 1002, 
couronné le lendemain à Mayence et peu après à Aix- 
la-Chapelle, proclamé roi de Lombardie le 14 mai 
1004 et couronné le lendemain; il est sacré empereur 
le 14 février 1014, et meurt le 14 juillet 1024.—I1 
emploie le plus ordinairement l'invocation In nomine 
sanctæ et individuæ Trinitatis, et y substitue quelquefois 
In nomine Patris et Filü et Spirits sancti, In nomine 
Domini Dei æterni ou et salvatoris nostri Jesu Christ. 
Avant d'être roi de Lombardie, il s'intitule Henricus 
divinà favente ou disponente clementià rex. Depuis son 
couronnement comme roi de Lombardie, et avant 
d’être empereur, il emploie les formules suivantes : 
« Henricus divinà favente misericordià Francorum et 
« Longobardorum rex; Henricus Francorum pariter- 
«que Longobardorum divin favente clementià rex. » 
(Voy. pourle titre de Francorum rex, Cn ARLES LE Gos.) 
Parvenu à l'empire l'an 1014, il prit le titre d'empe- 
reur des Romains. Il avait déjà pris, et il conserva de- 
puis son couronnement impérial, le titre de roi des Ro- 
mains, qu'il substituait quelquefois à celui de roi des 
Lombards. Ses successeurs adoptèrent cette nouvelle 
formule, mais lui donnèrent un sens tout différent, 
puisqu'ils s'intitulèrent rois des Romains, en vertu 
d'une élection ou d’un couronnement fait en Allema- 
gne. On peut regarder cet usage comme établi défini- 
tivement à partir du règne de Henri IV. On ne re- 
trouve, dès lors, nile titre de roi des Lombards, ni celui 
de roi des Français, qui figurent pour la dernière fois 
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dans un diplôme de Conrad IT, dont les Bénédictins 
suspectent d’ailleurs l'authenticité. Si cette pièce était 
apocryphe, il paraîtrait probable que Conrad II s'est 
contenté comme Henri III du titre de roi pris absolu- 
ment, ou peut-être accompagné quelquefois du mot 
Romanorum. Ajoutons, en ce qui concerne Henri le 
Saint, qu'il s'est intitulé secundus imperator, quoique 
Henri [* n'ait pas été couronné à Rome. On voit dans 
le Bullaire du Mont-Cassin une charte datée du 8 
janvier 1009 imperante nemune, parce qu'alors Henri 
et Ardouin se disputaient l'empire. Voici ses formules 
comme empereur : « Henricus Dei omnipolentis dis- 
«positione Romanorum imperator augustus ; Henricus 
«secundus divinà favente clementià Romanorum, elc.; 
« Henricus secundus, servus Christi et Romanorumim- 
«perator semper augustus, secundum voluntatem Dei 
«salvatoris nostrique liberatoris. » 1 varie beaucoup 
dans l'annonce du monogramme et du sceau, comme 
on peul en juger par les formules suivantes: 1° « Nomi- 
«nis nostri figuram proprià manu signantes inferius 


«nostro sigillo muniri jussimus. » 2° « Hoc præceptum 
«inde conscriptum manu proprià confirmantes atque 
«corroborantessigni nostri impressione insignivimus. » 
3°« Manu proprià subter eamfirmavi annulique impres- 
«sioneassignari jussi. » 4° « Manu proprià eam roboran- 
«tes sigillari nostrà imagine jussimus. » 5° « Hanc nos- 
«tri præcepti paginam manu proprià roborantes nostræ 
«imaginis bullà insigniri præcipimus. » 6°« Hoc præce- 
«ptum inde conscriptum manu proprià firmavimus et 
«nostro sigillo repercusso insigniri jussimus. » Sa for- 
mule ordinaire de souscription fut d'abord : « Signum 
«domni Henrici regis invictissimi, » et dans la suite: 
«“Signum domni Henrici Romanorum invictissimi 
«imperatoris augusti, ox semper augusti. » Voici deux 
exemples des souscriptions de ses chanceliers : 1°« Eber- 
«hardus cancellarius, vice Willigisi archicapellani, re- 
«cognovit. » 2°« Guntherus cancellarius, vice Aribonis 
«archicapellani, recognovi. » Son monogramme royal 
est différent du monogramme impérial. Tous deux 
sont placés à da fin de la formule Signum , etc. — On 
trouve dans ses diplômes les deux époques du 6 juin 
1002 et du 14 février 1014. Après son couronnement 
à Rôme il joignit la date de son empire à celle de son 
règne. Ses chanceliers ont varié dans le calcul des an- 
nées incomplètes et non révolues. Voici une de ses 
dates : « Dat. 111 Idus Marti, anno Dominicæ incar- 
«nationis M1, anno vero domini Heinrici regnantis 
«adhuc primo. » Dansun diplôme de 1021, il indique 
ainsi les années de son règne et de son empire : « Da- 
«tumv Non. Jul. indictione #1 ,anno Dominicæ incar- 
«nationis Mxx1, anno vero domni Heinrici secundire- 


“gnantis xx, imperantis autem var. Actum Coloniæ 
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«“feliciter. Amen. » Il faudrait indictione 1111 , au lieu 
de 11. 


Hexrs l°, fils de Robert II, roi de France, et de 
Constance, sacré à Reims le 14 mai 1027, succède à son 
père le 20 juillet 1031, et meurt le 29 août 1060. 
Dom Bouquet met la mort de Henri I” au 4 du même 
mois ; mais les auteurs de l'Art de vérifier les dates ont 


sans doute fixé l'époque du 29 août d’après des docu- 


ments que dom Bouquet n'avait paseus entreles mains. 
— Voici la suscription ordinaire de ses diplômes : /n 
nomine sanciæ et individuæ Trinitatis, ego Henricus, 
Heinricus où Hainricus , gratià Dei Francorum rex. Ce 
style fut suivi par ses successeurs. Après l'invocation 
de la sainte Trinité, il ajoute quelquefois Patris et 
Fil, ou Patris videlicet et Fil et Spiritäs sancti. Parmi 
ses diplômes les plus remarquables, on peut citer 
celui qu'il accorda à l'église Saint-Martin des Champs. 
L'invocation de la sainte Trinité est suivie de ces 
paroles : Gloriosæ matris ecclesiæ filit noverint, etc. ; 
vient ensuite un long préambule qui se termine par 
cette suscription : Ego Heinricus Dei gratià Francorum 
rex. Plusieurs diplômes de ses quatre successeurs im- 
médiats ont été dressés de la même manière. Voici 
au contraire une suscription qui s'écarte de toutes les 
formes ordinaires : « In nomine Creatoris et guberna- 
«toris cunctorum, ego Henricus cunctipotenti Deo su- 
«pereminente Francigenis imperans et gentibus per 
«orbem circumquaque diffusis , etc. » Henri parle tan- 
tôt au pluriel, tantôt au singulier. Sur la fin de son rè- 
gne on commença à mentionner dans les lettres royaux 
les noms des premiers officiers de la couronne , avec 
ceux du chancelier et des aulres grands seigneurs. 
Un diplôme de 1060 énonce de la manière suivante 
les noms et les titres de ces grands officiers : « Baldui- 
«nus cancellarius, Rainaldus camerarius, Albericus 
«constabularius, Willelmus sinischalcus, Hugo buti- 
«cularius, Rotbertus cocus. »—Henril" s’estaussi servi 
de l'invocation Jn Christi nomine, où In nomine 
Domini Dei c«æterni et salvatoris nostri Jesu Christ. 
B a substitué quelquefois à gratié Dei les formules 
Dei miseratione, misericordié ou clementiä, propitià 
Divinitate, Divind præordinante ou favente clementià 
ou providentià. I annonce quelquefois le sceau, le 
monogramme et la croix formée de sa main : « Et ut 
«nostræliberalitatis munificentia omnibus $. matris.ec- 
«clesiæ fidelibus et nostris esset nota, summo studio 
vetdiligentià præcepimus exarari et sigilli nostri im- 
«pressionesignari ,quatinus quod manu proprià signo 
verucis impresso slaluimus esse ratum per curricula 
wsuccedentium temporum maneat inconvulsum.» I] 
fait mention dans un autre diplôme des évêques qui 
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ont prononcé des anathèmes pour en assurer l'invio- 
labüilité : « Idoneorum testium nomina quibus præsen- 
‘“tbus id actum est et firmatum hic inferiüs signavi- 
(mus. 


- jussu regis in præsentiarum omnes episcopi 
«quisubscripti suntanathematizayerunt quodrexmanu 
«proprià firmavit atque sigillo regiæ auctoritatis confir 
«mari fecit. » [ se sert aussi, mais plus rarement, du 
mot annulus. — Son monogramme est ordinairement 
accompagné des formules suivantes : Signum Henrici, 
ou Heinrici Francorum regis, où Francorum regis in- 
vichssimi ou serenissimi, elc. Îl ajoute quelquefois au 
monogramme une croix qui est accompagnée de la 
formule ordinaire. Son chancelier souscrit en ces 
termes : Balduinus cancellarius seripsit et suscripsit, ou 
Ego Balduinus cancellarius relegendo subscripsi. Dans un 
diplôme de 1052 on lit : « Seguinus Sciolus scripsit, ad 
«vicem regii cancellarii, x11 Cal. Oct. » et dans un acte 
pour Saint-Médard de Soissons : « Descripta, vice Raino- 
« di cancellarii, jubente Rainaldo abbate. » Voici une de 
ses dates :« Actum Parisius; anno incarnati Verbi m° r”° 
«vis, regni vero Henrici gloriosissimi regis x 


XVIII. » 
Son règne commence le plus souvent dans les chartes 
au 14 mai 1027, ou au 20 juillet 1031. Cependant on 
cite des diplômes qui font concourir l'an 1035 avec 
la troisième année de son règne, et l'an 1046 avec la 
douzième. Cette variation s'explique parce qu’il ne 
fut pas reconnu-partout à la même époque, à cause 
des troubles excités par la reine Constance. Une charte 
de Bérenger, vicomte de Narbonne, fait concourir le 
7 juin 1032 avec la seconde année de son règne ; 
c'est probablement parce que l'on y compte l'année 
1031 pour une année complète. Il n'en est pas de 
même dans l'exemple suivant : « Actum Parisius civita- 
«te, in aulâ regis, annoincarnationis Dominicæ mxLim, 
«indict. xr, sub xr11 Calend. Junïüi, anno verd Henrici 
«regis gloriosi xt.» Mais comme il ne marque pas 
dans tous ses actes la date du jour, il arrive souvent 
qu'on ne peut pas savoir s’il a compté comme une 
année complète les six mois de l'année 1031. H lui 
arrive même d'omettre la date de l’année : Actum 
sastro Meloduno , in curid Epiphaniæ. On rencontrera 
souvent dans les diplômes de nos rois des dates ana- 
logues. En effet, on choisissait l’époque d’une fête 
pour tenir des cours ou des parlements, et les actes 
étaient alors datés In curiâ Epiphaniæ, In parliamento 
Omnium Sanctorum, etc. Les dates de Henri [° sont 
placées tantôt avant, tantôt après les signatures. On 
ne peut rien affirmer de positif sur l’époque à laquelle 
il commençait l’année ; mais il est probable qu'il va- 
riait à cet égard comme son père : les Bénédictins ne 
donnent aucun renseignement sur ce point. — Voyez 
le sceau de Henri [", pl. B, n° 6. 
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Henri I ze Norr, fils de Conrad II, élu roi en 
1026, couronné le 14 avril 1028 , succède à son père 
comme roi de Germanie ou roi des Romains, le 4 
juin 1039, ou peut-être, selon les Bénédictins, le 14 
de ce mois, reçoit la couronne impériale le 25 dé- 
cembre 1046, et meurt le 5 octobre 1056. — H em- 
ploie les invocations 7n nomine sanctæ et individuæ Tri- 
nitatis, In nomine Dei æterni, etc. Avant 1047 il s’in- 
titule ordinairement Heinricus ou Henricus divinä fa- 
vente clementià rex, ou Dei gratià rex servus servorum 
Dei, et depuis cette époque, Romanorum imperator au- 
gustus où semper augustus. emploie pourl'annonce du 
sceau non seulement la formule ordinaire Sigillo insi- 
gräri jussimus, mais encore : Sigëllo nostro infigi jussimus ; 
Aured nostræ imaginis bullà ou nostri signi impressione j'us- 
simus insigriri. Outre son monogramme, on en trouve 
un autre sur plusieurs diplômes qui est formé d’un C 
et d’une R. Après cette dernière lettre sont trois croix 
disposées perpendiculairement. Les Bénédictins sup- 
posent que ces lettres peuvent indiquer la ratification 
de Conrad HT, l’un de ses successeurs, ou représenter 
le nom du père de Henri III. Godefroid, abbé de Go- 
dweic, présume que ce sont les deux initiales du mot 
crux. — Henri emploie trois dates dans ses diplômes 


1° celle de son ordination (c’est-à-dire de son premier 
couronnement) en 1208 ; 2° celle de son règne en 1039; 
3° celle de son empire en 1046. Ces trois époques sont 
relatées dans un diplôme de l'abbaye de Fulde : « Data 
«vi Kalend. Octob. anno Dominicæ incarnationis 
« MLVI, indict. Vi, anno autem domini Heinrici tertii 
«regis, secundi imperatoris, ordinationis XxVIn1, regni 
«ver XVIII, imperii x 


» Les Bénédictins et les auteurs 
de l'Art de vérifier les dates font en outre mention 
d'une quatrième époque, prise de l'an 1038, à l'oc- 
casion de son couronnement à Soleure comme roi 
de Bourgogne ou d'Arles. Ce fait est prouvé par un 
diplôme confirmatif des biens de l’abbaye Saint-Beni- 
gne de Dijon. La souscription en est remarquable 
« Signum domini Heinrici tertii regis invictissimi, se- 
«cundi Romanorum imperatoris augusti, Burgundio- 
«num primi. » Henri se qualifie donc troisième du nom 
comme roi des Romains ou de Germanie, deuxième 
comme empereur, et premier comme roi des Bourgui- 
gnons. Nous n'avons pas rencontré de diplôme où 
Henri III ait joint au titre de roi un des mots Franco- 
rum où Romanorum : on ne peut donc pas lui donner le 
titre de roi de Germanie, plutôt que celui de roi des 
Romains. Voy. ce qui a été dit à cet égard à l’article 
de Henri I. 


Henri IV, fils de Henri II], élu roi des Romains en 
1053, couronné le 17 juillet 1054, succède à son 
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père le 5 octobre 1056, comme roi des Romains et 
roi d'Arles, recoit les ornements du patriciat des Ro- 
mains en 1061, est déposé en Allemagne le 13 mars 
1077; mais vainqueur de Rodolphe son compétileur, 
il est couronné empereur le 31 mars 1084, et meurt 
le 7 août 1106. Dès 1059 Henri IV prenait le titre de 
roi des Romains ; il se nomme tantôt Henri IT, tantôt 
Henri IV : c'est une conséquence du système suivi par 
son père. — I1 emploie toujours pour inyocation : În 
nomine sanclæ et individuæ Trinitatis. Jusqu'en 1084 
il s'intitule Henricus Dei favente clementié ou divinä fa- 
vente clementié rex, où Romanorum rex augustus, ou 
ego Henricus humilis Romanorum rex , où tertius Roma- 
norum rex, ou enfin Henricus quartus divinä, etc., rex 
secundum voluntatem Dei salvatoris nostrique liberatoris. 
On trouve dans le Supplément au Corps diplomatique 
un acte dont la suscriplion, quoique fort singulière, est 
justifiée par la querelle de Henri IV et de Grégoire VIT: 
« Henricus non usurpativè sed pià Dei ordinatione rex 
« Hildebrando non jam apostolico sed falso monacho. » 
Voici maintenant les suscriptions ordinaires de ses 
diplômes impériaux : 1° « Henricus divinä favente cle- 
«mentià, Romanorum tertius imperalor auguslus. » 
2° « Respectu divinæ miseralionis electus terlius Henri- 
«ous gratià Dei Romanorum imperator augustus etpa- 
«tricius. » 3° « Henricus Dei gratià Romanorum impe- 
«rator et semper augustus. » L'annonce du sceau varie 
pour ainsi dire à chaque diplôme de ce prince, mais 
on n'y trouve pas d'autre terme que sigillum et si- 
gnum. H s'est servi pour un sceau plaqué de la for- 
mule : Sigilli nostri appensione [au lieu de impressione) 
Jussimus insigniri. La formule suivante est remar- 
quable : « Et ut noyerint omnes præceptum hoc nos- 
«trâ auctoritate firmatum, jussimus imprimi nostræ 
«majestatis signum, ne excusari possit quisquis, reco- 
«gnitâ imagine, contra quem hoc scriptum est facere 
«præsumpserit. » Sa souscription est ordinairement 
conçue en ces termes : Signum Heinrici, ou domini Hein- 
rici quarii regis, Où regis humillimi et invictissimi. Son 
chancelier se sert de cette formule : « Sigehardus can- 
«cellarius, vice Sigefridi archicancellarii, recognovi. » 
Ces deux souscriptions, disent les Bénédictins, sur- 
tout la dernière, sont écrites en caractères gigan- 
tesques. Les noms des témoins sont ainsi indiqués à 
la fin de ses diplômes : Testibus præsentibus N. etc., ou 
Recognoscebant ex principibus N. etc. Les empereurs 
précédents se servaient de la formule Jnterventu, etc. 
Les dates de ses diplômes étaient calculées à partir 
de l'époque de son ordination en 1054, de celle 


de son règne en 1056, et de celle de son empire 
en 1084. Il y a cependant des actes où l'on compte 
les années de son empire à partir de 1054. Pour 


concilier les dates de plusieurs de ses diplômes il 
faut tantôt compter quelques mois pour une année 
entière, tantôt confondre avec une année révolue les 
mois d'une annéé incomplète. Les années de sa vie 
sont quelquefois marquées dans les dates de ses di- 
plômes. Une charte de 1083 est datée de la prise de 
Rome. Avant ses différends avec Grégoire VII il lui 
arrivait de faire mention de ce pape dans ses dates : 
«Actum Ratisponæ feliciter. Amen. Præsidente Ro- 
«mæ in apostolicà sede Gregorio VIT, qui et Hiltipran- 
« dus. » On cite de lui cette date singulière : « Actum 
« Spiræ in Ghristi nomine, ad salutiferam memoriam 
« Henrici tertii Romanorum imperatoris augusti felici- 
«ter. Amen. » Voici une autre date calculée surles deux 
époques de 1054 et 1056, et dans laquelle le chiffre 
de l'indiction précède ce mot au lieu de le suivre : 
« Data anno Dominicæ incarnationis MLXVI, tir indict. 
«anno autem ordinalionis Heinrici quarti regis xn1, 
«regni x. Actum Goslare. Amen. » 


Hexni V, ou Caarces-Henrt, fils de Henri IV, asso- 
cié à la royauté vers la fin de 1098, couronné le 
6 janvier 1099, déclaré roi des Romains le 25 dé- 
cembre 1102, se révolte contre son père en décembre 
1104, prend le titre de roi des Romains en 1105, 
se fait couronner après avoir détrôné son père le 6 jan- 
vier 1106, lui succède comme roi des Romains et 
roi d'Arles le 7 août suivant, reçoit la couronne impé- 
riale le 13 avril 1111 , se fait couronner une seconde 
fois le 2 avril 1116, et meurt le 23 mai 1125. — 
Henri V avait pris le titre de roi des Romains depuis 
qu'il avait détrôné son père. H y substitua celui d'em- 
pereur à dater du 13 avril 1111. Il se sert presque 
toujours de l'invocation In nomine sanctæ et individuæ 
Trinitatis. Ayant son sacre impérial, il s’est intitulé 
constamment Heinricus divin favente clementià quintus 
Romanorum rex. Depuis il a varié comme ses prédé- 
cesseurs du même nom, et s’est dit tanlôt quatrième, 
tantôt cinquième du nom. Ise contente quelquefois du 
titre de Romanorum imperator ; d’autres fois il y ajoute 
augustus où semper augustus. On cite aussi de lui cette 
suscription : « Heinricus Dei misericordià Romani re- 
«gni rex et ecclesiarum in eo positarum defensor. » 
Parmi les nombreuses formules qu'il a employées 
pour l’annonce du monogramme et du sceau, on peut 
citer celle qui suit comme une des plus remarquables : 
«Charlam præsentem nostræ confirmationis testem 
«scribi jussimus quam, ut infrà videtur, manu nostrà 
« corroboratam et sigilli nostri impressione omnis ge- 
«nerationis tam futuræ quàm præsentis noliliæ relin- 
«quimus.» Il se sert aussi des expressions suivantes: 
Nostræ majestatis bullà jussimus communiri, Dans un 
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diplôme de 1108 on voitimmédiatement après le texte" 


la souscription de son chancelier en lettres minuscules 
et ainsi conçue : « Ego Adalbertus cancellarius, vice 
« domni Rothardi Moguntini archicancellarii, recogno- 
«vi.» Vient ensuite en grands caractères la formule au 
milieu de laquelle se trouve le monogramme de Hen- 
ri : «Signum domni Heinrici quinti regis Romano- 
«rum invictissimi. » Les noms des témoins, qu’on écrit 
en général après le texte , sont ordinairement annoncés 
par une des formules : « Hi sunt autem testes qui vide- 
«runt et audierunt; » ou bien « Huic concessioni præ- 
«sentes affuerunt.» Quand ils sont nommés dans le 
texte même, l'annonce est ordinairement conçue de 
la manière suivante : « Astipulatione præsentium re- 
«gni principum , » ou bien « Astantibus et collaudanti- 
«“ bus, etc. » Il data de son ordination (1099), de son 
règne (1105 ou 6 janvier 1106), et de son empire 
(13 avril 1111). Il a aussi daté de la fête de S. Jacques, 
et de sa convention avec Pascal IT, au sujet des inves- 


titures: « Data anno Dominicæ incarnationis M 


Ill, 
«indict. xu1, apud Lovissen, quando dominus impe- 
«rator annulum et baculum remisit, durante adhuc eo 
«anno. » Les auleurs-de l'Art de vérifier les dates an- 
noncent qu'il s'est quelquefois intitulé empereur des 
Allemands : nous n'avons pas eu occasion de rencon- 
trer celte suscription. 


Henri l° Beau-Crerc et ze Liow, troisième fils de 
Guillaume I", roi d'Angleterre, succède à son frère 
Guillaume Il, est couronné le 5 août 1100, et meurt 
le 1° décembre 1135.— Une donation qu'il fit en 
1101 à l'évêque de Norwich commence ainsi : « In no- 
«mine Patris et Filii etSpiritüs sancti, amen. Dei filius, 
«amator et redemptor hominum , Jesus Christus adeo 
«sanctam dilexit ecclesiam ut eam suo sanguine redi- 
«meret, et suo spiritu insigniret, suæque carnis ali- 
«mento satiaret, etc. Quod ego Henricus rex filius Wil- 
«lielmi regis considerans , etc. » Voici quelques autres 
suscriptions du même prince: 1°« Henricus rex Anglo- 
«rum et dux Normannorum, archiepiscopis, episcopis, 
«abbatibus, comitibus, baronibus, justiciariis, viceco- 
«mitibus, ministris etomnibus fidelibus suis totius An- 


«gliæ et Normanniæ salutem. Sciatis, etc. » 2° « In no- 
«mine S.etindividuæ Trinitalis, Patris et Filii et Spiri- 
«tüs sancti, an. abinc. Domini mexx1, regni autem mei 
«xxur, ego Henricus primus Dei gratià rex Anglorum 
«et dux Normannorum, etc. » 3° «Sciant omnes præ- 
«sentes et futuri quod ego Henricus rex Anglorum et 
« dux Normannorum, etc. » C’est surtout dans les actes 
relatifs à la Normandie qu’il prend le titre de duc des 
Normands. Il est probable qu'il n’a pas employé cette 


qualification avant d'avoir remporté sur son frère, Ro- 
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bert II, la victoire de Tinchebray (27 septembre 1 106), 
qui lui assura la possession définitive de la Norman- 
die. On cite de lui cette formule pour l'annonce du 
sceau et de sa signature , qui consiste dans une croix: 
« Et ut in æternum permaneat mea donatio, sanctæ 
«crucis præsente signo eam confirmavi el meæ regiæ 
« dignitatis sigillo eam confirmavi.» Du reste ces an- 
nonces manquent dans la plupart de ses chartes 
comme dans celles de ses successeurs. Les témoins re- 
latés dans un de ses actes souscrivent par la main du 
rédacteur dans la forme suivante : Ego N. confirmaui. 
Le mot confirmavi est remplacé dans les autres sous- 
criplions par annui, sanæi, consensi, consentiens subscri- 
psi. Ordinairement on se contente d'écrire lesnoms des 
témoins à la suile du mot testibus ou du sigle T. Hen- 
ri I* s’est servi de la formule Teste meipso, qui n’a pas 
cessé depuis d’être employée par les rois d'Angleterre 
jusqu'à Henri VIIT. On trouve aussi les formules Teste 
ips& Mathildà regind, ou T. G. cancellario. Souvent 
les noms des témoins ne sont indiqués que par l'ini- 
tiale. Ces formes furent suivies par les successeurs 
de Henri [*. Les années de son règne se comptent du 
5 août 1100. Il date rarement ses chartes et varie d’ail- 
leurs ses formules : 1° « Facta estautem anno Verbi in- 
«carnati Mexxvir, indictione v, Wintoniæ. » (Il ajoute 
quelquefois : « Peracta feliciter in Christo. ») 2° « Facta 
«est igitur hæc donatio anno ab incarn. Domini mer, 
«indict. 1x, epactà xvir, concurrente 1, lunâ vr, ter- 
« io Nonas Septembris, regnante Domino nostro Jesu 
« Christo, cui est consubstantialis etcoæterna equalitas, 
«honor et gloria cum Patre in unitate Spiritüs sancti 
«per omnia sæcula sæculorum. Amen.» Voyez le pre- 
mier sceau de Henri [", pl. R, n° 3. 


Henri, fils aîné de Conrad IIL, couronné roi des 
Romains en 1147, meurt avant son père en 1150. 


Hexry Il PLANTAGENET, petit-fils par Mathilde, sa 
mère, de Henri Beau-Clerc, succède à Étienne, roi 
d'Angleterre , est couronné le 19 décembre 1154, et 
meurt le 6 juillet 1 189.— Comme il avait épousé 
le 18 mai 1152 Éléonore, duchesse d'Aquitaine, 
répudiée par Louis le Jeune, il joignait le titre de 
duc d'Aquitaine à ceux de roi d'Angleterre, de duc 
de Normandie et de comte d'Anjou; après la con- 
quête de l'Irlande, il s’intitula aussi, selon les Bé- 


nédictins, dominus Hybernie. Toutefois la collection 


de Rymer ne fournit aucun exemple de cette suscrip- 
tion, pas même dans un acte où il annonce aux Irlan- 
dais qu'il confie le gouvernement de leur île au fils 
de son sénéchal. Cet acte commence ainsi : « Henricus 
«rex Angliæ, dux Normanniæ et Aquitaniæ , et comes 


en 
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« Andegaviæ, archiepiscopis, episcopis , etc. et omni- 


«bus fidelibus suis Hiberniæ salutem. » Il serait donc 


possible que Henri II se fût contenté de nommer, 
dans le salut de ses diplômes, ses sujets d'Irlande sans 
prendre le titre de dominus Hiberniæ, qui ne se trouve 
pas même sur le sceau de son successeur Richard I”, 
mais qui paraît pour la première fois sur celui de 
Jean-sans-Terre. On rencontre dans les diplômes de 
Henri II plusieurs exemples d’une formule de salut 
qui doit être remarquée en ce qu'elle distingue dans 
ses sujets d'Angleterre les, Anglais et les Français : 
« H. rex Anglie et dux Normannie, etc. omnibus fide- 
«libus suis totius Anglie, Francis et Anglis, salutem. » 
Après qu'il eut fait couronner le 15 juin 1170 son 
fils Henri, mort en 1183, il lui est arrivé de s’inti- 
tuler : Henricus rex pater regis. Les Bénédictins an- 
noncent qu'il a quelquefois employé l'invocation : « In 
«nominesanctæ etindividuæ Trinitatis. » On peut aussi 
remarquer dans Rymer une suscription où son nom 
est omis et qui est ainsi conçue : « Rex Anglorum fide- 
«ibus suis salutem. » Le rescrit qu'il adressa en 1169 
au souverain pontife commence ainsi : « Alexandro 
«papæ Henricus Dei gratià Anglorum rex, dux North- 
«mannorum etAquitanorum, etcomes Andegavorum. » 
Ce rescrit ne renferme ni salut, ni salutation, parce 
que c'était alors l'époque des démélés du roi d’An- 
gleterre avec Thomas Becket et la cour de Rome. Quant 
aux souscriptions de Henri IT, elles sont dans la même 
forme que celles de Henri I". Les années de son règne 
se comptent du jour de son couronnement. La plupart 
de ses chartes ne sont datées que du lieu. Dans quel- 
ques-unes il marque les années de son règne : « Data 
vper manum venerabilis patris R. Cicestr. episcopi 
«cancellarii nostri, apud Westm. secundo die Junii, 
«anno regni nostri x1. » Î date aussi quelquefois de 
l'Incarnation , et de temps en temps il y ajoute la date 
du mois. Le Mémoire des coutumes royales, dressé par 
son ordre, débute ainsi : « L'an de l’Incarnation de 
«N.S. 1164, du pontificat d'Alexandre le cinquième, 
« du très-illustre roi d'Angleterre Henri IT le dixième. » 
Nouveau Traité de Dipl. tom. V, p. 840.) 


Henri VI, fils de Frédéric [", élu roi des Romains 
dans les premiers jours de juin 1169, couronné le 
8 du même mois, jour de la Pentecôte, suivant l'Art 
de vérifier les dates, ou, suivant les Bénédictins, le 
15 août, jour de l’Assomption, succède à son père le 
10 juin 1190, est couronné empereur le 15 avril1191, 
roi de Sicile le 23 octobre 1194, et meurt le 28 sep- 
tembre 1197.— I s'intitule comme roi: « Henricus 
« divinà favente clementià Romanorum rex augustus, » 
ou semper augustus ; et comme empereur : « Henricus 


«Dei gratià Romanorum imperalor augustus ,» ou 
« Henricus sextus divinà favente clementià Romano- 
crum imperator semper augustus. » Il ajoutait aussi à 
ces litres celui de rex Sicilie. La formule suivante 
pour l'annonce du sceau et du monogramme se rap- 
proche de celles de ses prédécesseurs : « Hanc inde 
«chartam scribi jussimus et nostro sigillo aureo com- 
«munirimanuque proprià corroborantes idoneos testes 
«subnotari fecimus. » Voici au contraire une formule 
qui s'éloigne de l'usage ordinaire par l'emploi du mot 
divalis : «Præsentem divalem paginam inde conscri- 
«ptam aureo majestatis nostræ sigillojussimus commu- 
«niri. » H est le premier des empereurs qui ait ajouté 
aux années de son règne comme roi des Romains et à 
celles de son empire les années de son règne en 
Sicile. Ces différentes dates sont employées dans un 
diplôme de Constance sa femme, où elle s'intitule 
«Constantia Romanorum imperatrix et regina Sici- 


«liæ. » Voici la date de ce diplôme: « Datum Panormi, 
«anno Dominicæ incarnationis Mexovr, mense Martio, 
«xumr indictione, regnante domino nostro Henrico sex- 
«to Romanorum iniperatore et rege Siciliæ potentissi- 
«mo, anno regni ejus xxvi (il faudrait xxvir), imperi 
«quinto, regni ver Siciliæ secundo. » I mentionnait 
aussi dans la souscription son titre de roi de Sicile : 
«Signum domini Henrici VI Romanorum imperatoris 
«et regis Siciliæ. Ego Conradus Hildensemensis electus 
«imperialis aulæ cancellarius recognovi. » 


E 


1220, couronné en 1222, se révolte contre son père 


R1, fils de Frédéric IT, élu roi des Romains en 


en 1234, est dégradé au mois d'août 1235, et meurt 
en février 1242.—I1 a fait usage des formules /n perpe- 
tuum et Anno gratiæ. En voici des exemples : 1° « Hen- 
«ricus Dei gratià Romanorum rex semper augustus 
«omnibus hoc scriptum videntibus in perpetuum. No- 
«verint, etc. Actum apud Aquisgranum, in solemni 
«nostræ coronationis curià, anno Dominicæ incarnatio- 
«nis Mccxxr1, mense Maio. » 2° « Datum Frideburgä, 
«anno gratiæ Macxxx, proximä Dominicä post festum 
« Paschæ, 1v Kal. Maïïi, indict. 11. » Comme Pâques tom- 
ba le 7 avril en 1230, les Bénédictins pensent que le 
copiste aura mis par erreur proæimé au lieu de tertià. 
En effet le troisième dimanche après Pâques concorde 
avec le 28 avril (1v des calendes de mai). On pourrait 
supposer ici que les mots festum Paschæs'entendentdes 
fêtes de Päques; et comme il était d'usage de célébrer 
plusieurs octaves pour les grandes fêtes, le temps 
pascal pouvait s'étendre jusqu'au deuxième dimanche 
après Pâques inclusivement. Le dimanche suivant 
pouvait, dans cette hypothèse, être appelé proxima Do- 
minica post festum Paschæ. Voyez dans la première 
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partie de cet ouvrage le Glossaire des dates , aux mots 
Quindena et Tres septimanæ. 


Hexar Ill, fils et successeur de Jean-sans-Terre, 
roi d'Angleterre , est couronné le 28 octobre 1216, et 
meurt le 16 novembre 1272.— 11 emploie les mêmes 
formules que Jean-sans-Terre. La suscription d'une 
lettre qu'il adressa en 1219 à Philippe-Auguste est 
ainsi conçue : « Venerabihi domino suo, si placet, 
«Philippo Dei gratià ilustri regi Franciæ, devotus 
“consanguineus suus Henricus eâdem gratià rex An- 
«gliæ, etc.» Il se sert quelquefois de la forme : Nos 
Henricus, etc. I] prend encore les titres de duc de 
Normandie et de comte d'Anjou, dans des lettres de 
1258; mais il les supprime dans son traité de paix 
avec S. Louis en 1259 et dans ses actes postérieurs, 
où il conserve seulement les titres de roi d’Angle- 
terre, seigneur d'Irlande et duc d'Aquitaine. H ne 
faut pas oublier toutefois qu’un grand nombre d'actes, 
soit antérieurs, soit postérieurs , commencent simple- 
ment par Rex universis, etc. Il ne fait presque jamais 
mention du sceau : « In cujus rei testimonium has 
«itteras vobis mittimus patentes. » Il l'annonce pour- 
tant dans un traité de paix avec S. Louis : « Quod ut 
« perpetuæ firmitatis robur obtineat, sigillum nostrum 
«præsenti paginæ fecimus apponi. » Desletires de 1261 
renferment en outre l'annonce du sceau de son fils 
Édouard, Les années de son règne se comptent du 
jour de son couronnement. On rencontre plusieurs 
actes ainsi datés et dans lesquels on a omis les mots 
regni nostri : « Data per manum prædicti Cicestr. epi- 
«scopi cancellarii nostri, apud Westm. decimo octayo 
«die Decembris, anno undecimo. » Ses lettres et ses 
mandements ne sont souvent datés que du lieu et du 
jour du mois : « Teste rege, apud Radying, xxx die Ja- 
«nuarii. » La formule Teste rege est souvent exprimée 
dans les lettres patentes des rois d'Angleterre par les 
deux sigles T. R. Henri III emploie aussi la formule 
Teste meipso. Mais la plupart du temps ses actes ne 
sont attestés que par son grand justicier : «Teste 
« Huberto de Burgo justiciario nostro, apud Westmo- 
«nasterium, octavo die Novembris, anno regni nostri 
«octavo, » ou «Teste, etc. apud Westm. 1x die Novem- 
«bris, anno septimo. » D'autres actes sont attestés par 
plusieurs témoins. Terminons par un exemple de 
l'emploi des années de J. C. qui se rencontrent très- 
rarement dans les diplômes de Henri II : « Data apud 
«Westm. die Lunæ proximä post festum apostolorum 
« Petri et Pauli, mense Julii, anno millesimo ducente- 
«simo sexagesimo (lundi 5 juillet 1260). » 


Have: VIT ne LuxemeourG, fils aîné de Henri II], 


comte de Luxembourg, élu roi des Romains 1° à Rentz 
le 15 novembre 1308, 2° à Francfort le 27 du même 
mois, couronné le 6 janvier 1309, reçoit la couronne 
d'Italie à Milan le 6 janvier 1311, la couronne impé- 


riale à Rome le 29 juin 1312, et meurt le 24 août 


1313. — Voici l'une de ses formules de suscription 

«Nos Heinricus Dei gratià Rom. rex semper augustus 
«ad universorum notitiam volumus pervenire quôd , 
wetc. » Quelquefois il supprime nos. Dans un diplôme 
de 1311, cité par les Bénédictins, d'après Ughelli, il 
s'intitule :« Heinricus septimus Dei gratià Romanorum 
«imperator semper augustus.» Nous avons déjà dit 
qu'il ne faut admettre ces formes exceptionnelles 
qu’avecune extrême réserve, et que le titre d'empereur 
pris avant le couronnement à Rome est en général 
suspect; dans un diplôme de 1310 il annonce l'appo- 
In cujus rei 


sition du sceau par la formule suivante : 
«testimonium presentes litteras .conscribi fecimus et 
Les 
« Dat. 
« Spirænr Nonas Marti, an. Domini mcccix , regni vero 


«majestatis nostræ sigillo jussimus communir 


Bénédictins citent de lui les dates suivantes : 1° 


« nostri anno primo. » 2° « Actum et datum Thuregi, in 
«domo fratrum Minorum , presentibus venerabilibus , 
«etc. (suit l'énumération d’un grand nombre de person- 
«nages présents), Kalendis Maïi, anno Domini mcccx, 
«regni vero nostri anno secundo. » 3° « Signum domini 


« Henrici..…. gloriosissimi et invictissimi imperatori 
«Datum et actum, etc. anno Dominicæ nativitatis 
«mecox1, 1V Non. Februar. indict. 1x, regni vero nostri 
«anno 11.» Cette dernière date est celle du diplôme 
cité par Ughelli et dont la suscription donne à 
Henri VII le titre d'empereur, qui se retrouve égale- 
ment dans l'annonce du monogramme ; mais il paraît 
singulier qu'après avoir pris ce titre Henri VII date 
simplement des années de son règne. C’est un motif 
de plus pour suspecter l'authenticité d'une citation 
qui est d’ailleurs en opposition avec ceux des diplômes 
de ce prince dont le Corps diplomatique donne le 


.texte. La distinction des années du règne et de l'em- 


pire est au contraire établie dans la date suivante : 
« Actum Pisis in præsentià nostrorum principum et ba 
“ronum ac populi multitudine copiosä, vir Calend. 
«Maü, regni nostri anno quinto, imperii ver anno 
« primo. » Dans cet acte, qui serapporte à l'année 1313, 
Henri VII s'intitule : « Dei gratià Romanorum impe- 
«rator et semper augustus. » 


Hem IV, petit-fils d'Édouard II (ou VI), par 
Jean, duc de Lancastre, troisième fils de ce prince, 
succède à RichardIT, roi d'Angleterre, le 30 septembre 
1399, est sacré le 13 octobre suivant, et meurt le 
20 mars 1413. — 1 commence ainsi une leitre 
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adressée à Jean, roi de Portugal : « Serenissimo ac 
«amantissimo in Christo principi Johanni Dei gratià 
«Portugalliæ et Algarbii regi, fratri nostro carissimo, 
« Henricus eâdem gratiä rex Angliæ et Franciæ ac do- 
«minus Hiberniæ, salutem in eo qui est omnium vera 
«salus, ac fraternæ dilectionis continuum incremen- 
«tum.» Une lettre qu'il écrivit en 1411 au roi de 
Navarre présente cette suscription : «A tres haut et 
«tres puissant prince Charles, par la grace de Dieu, 
«roy de Navarre et counte d'Evreux, nostre tres cher et 
«tres amé cousin, Henri, par ycelle mesme grace, roy 
«d’Engleterre et de France et seigneur d'Irlande, sa- 
«lut et encroissement de vraye dilection. » Une de ses 
lettres commence par ces mots : De par le roy, reve- 
rentz peres en Dieu, etc. Voici dans quels termes lui 
écrivait la reine de Castille: « Tres haut et tres puissant 
«prince syre Henry, par la grace de Dieu, roy d'An- 
« gleterre et de France et seigneur d'Irlande, mi tres 
«chier et tres amee et oveque tout mon coer tres 
«entierement voluz frere seigneur. Jeo sans fortuna 
«roigne de Castelle et de Leon, miere del roy et sa 
«tutora, etc.» Voici la formule finale de sa lettre à 
Charles, roi de Navarre : « En accomplissement de quele 
«chose, grant merit de Dieu et de nous especiau- 
«ment bon gree doit reporter vostre magnificence 
«royale, laquele nostre seigneur J. C. avoir vuille tous- 
«jours en sa seinte garde. Donné sous nostre privé seal 
«a nostre paloys de Westmonster, le xvi1 de decembre, 
« l'an de nostre regne treizisme. » Sa lettre au roi de Por- 
tugal se termine ainsi : « Serenissime princeps fraler- 
«que carissime, vobis ad vota succedant dies prosperi et 
«longævi. In cujus rei testimonium has litteras nostras 
« fecimus, nostrique nominis appositione roboravimus, 
«et sigilli nostri magni appensione muniri mandavi- 
«mus. Dat. in manerio nostro de Eltham, sub magnisi- 
« gilli nostri testimonio, vicesimo septimo die Decem- 
«bris, anno ab incarnatione Domini secundüm cursum 
«etstilum ecclesiæ Anglicanæ millesimo quadringente- 
«simo quinto, et regnorum nostrorum anno septimo. 
« Per ipsum regem.» Comme l'année commençait, en 
Portugal, au 25 décembre, ï fallait annoncer que la 
date avait été calculée selon l'usage d'Angleterre. (Pour 
les formules Per breve, etc. et Post conquestum, voyez 
Énouaro II et Hexrr VI.) Dans les actes ordinaires il 
suivait les formules de ses prédécesseurs, et le laco- 
nisme de la chancellerie d'Angleterre contrasle avec 
la proli 


xité des formes suivies par les notaires aposto- 
liques. Voici le commencement d’un de ces actes, qui 
est rapporté dans Rymer : «In Dei nomine, amen. Per 
«præsens publicum instrumentum cunctis appareat 
«evidenter quôd anno ab incarnatione Domini mille- 
« simo quadringentesimo secundo, indictione decimä, 


«pontificatüs sanctissimi in Chrislo patris et domini 
«nostri domini Bonifacii divin providentià papæ noni 
«anno tertio decimo, et mensis Maïi die oclay, in ca- 
«merà serenissimi in Christo principis et domini nos- 
«tri domini Henrici Dei gratià regis Angliæ et Franciæ 
«illustris, infra castrum suum sive turrim civitalis suæ 
« Londoniæ situata, coram eodem domino nostro rege, 
«ibidem personaliter existente, constitutus personali- 
«ter, etc. » Les mêmes dates sont rappelées à la fin de 
l'acte, puis après la formule Dat. etc. qui renferme, 
outre la date du jour où l'acte fut terminé, celle du 
règne de Henri IV. Elles reparaissent pour la qua- 
trième fois dans une sorte de posf-scriptum où le notaire 
atteste sa présence et celle des témoins; le tout se 
termine par l'approbation des interlignes, renvois, 
etc. Les années du règne de Henri IV se comptent du 
30 septembre 1399. Voyez le second sceau de Henri IV, 
Pl innetia 


Henri V (de Montmouth), fils et successeur de 
Henri IV, roi d'Angleterre, est proclamé roi le 21 mars 
1413, couronné le 9 avril suivant, et meurt le 31 
août 1422.— La lettre qu'il écrivit en 1417 à Charles 
de France porte la suscription suivante : «Henricus 
« Dei gratiârex Franciæ et Angliæe et dominus Hiberniæ 
«serenissimo principi et adyersario suo Karolo co- 
«gnato nostro de Franciä exhibitionem justitiæ et juris 
«in eo qui justitiam diligit. » [1 donna, au château de 
Rouen, des lettres patentes qui commencent ainsi : 
«Henricus Dei gratiä rex Angliæ, hæres et regens regni 
« Franciæ, et dominus Hiberniæ, omnibus ad quos præ- 
«sentes litteræ pervenerint salutem. » Cette suscription 
est ainsi conçue dans les actes français : « Henri , par la 
«grace de Dieu, roy d'Engleterre, heritier et regent du 
«royaulme de France et seigneur d'Irlande, as tresorer 
«et chamberleins de nostre eschequer saluz. » Dans ses 
vidimus des diplômes des rois de France, il emploie 
la formule suivante : « Inspeximus literas patentes in- 
«clitæ recordalionis domini N. quondam Francorum, » 
ou « Franciæ regis, progenitoris nostri, factas in hæc 
« verba, etc. » Ses lettres adressées au baïlli de Caen se 
terminent ainsi : « Car ainsi le voulons et nous plaist 
«estre fait, etle avons ordonné de grace especiale par 
«ces presentes, nonobstant quelconques autres mande- 
«mens, etc. Donné soubz nostre grand seal a nostre 
«cité de Bayeux, le xux jour d'avril, l'an de nostre régne 
«sixiesme. Par mesmele roy. » Voici une autre formule 
finale qui prouve que ces mols {este meipso tenaient 
lieu de signature et peut-être de sceau dans les lettres 
patentes des rois d'Angleterre : «In cujus rei testi- 
«monium has litteras nostras fieri fecimus patentes : 
«Teste meipso, apud castrum nostrum Rothomagi, 
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«quinto die Januarüi, anno regni nostri octavo. » Pour 
les formules Per ipsum regem, etc. et Post conquestum , 
voyez ÉnouarD IT et Hexnr VI. Les années de son 
règne se comptent du 21 mars 1413. Henri V # em- 
ployé jusqu'au traité de Troyes (21 mai 1420) le 
sceau représenté sous les n° 1 et 2 de la planche T. 


Henri VI, fils et successeur de Henri V, roi d'An- 
gleterre , est proclamé roi le 1° septembre 1422, cou- 
ronné le 6 novembre 1429, déposé le 4 mars 1461. 
Il remonte sur le trône en octobre 1/70, et meurt 
au mois de mai 1471. Le premier acte rendu en son 
nom après qu'il eut été replacé sur le trône est du 
9 octobre 1 470, le dernier est du 27 mars 1471. Toute- 
fois son règne peut être considéré comme ayant duré 
jusqu’à la bataille de Barnet (14 avril 1471).— Voici 
la formule initiale des lettres patentes par lesquelles 
il établit Louis de Luxembourg chancelier de France : 
«Henricus Dei gratià Francorum et Angliæ rex uni- 
«versis præsentes litteras inspecturis salutem.» Dans 
un acte de 144oil s'intitule : « Henricus Dei gralià rex 
«Angliæ et Franciæ et dominus Hiberniæ omnibus ad 
(quos præsentes litteræ, etc.» Une lettre qu'il écrivit 
en 1443 au pape Eugène IV commence ainsi :. « Rex 
«sanclissimo in Christo patri et domino domino Euge- 
«nio divinâ providentiâ sacrosanctæ Romanæ ac uni- 
« versalis ecclesiæ summo pontifici Henricus Dei gratià 
«rex Angliæ et Franciæ et dominus Hiberniæ devota 

pedum oscula beatorum. » La date est ainsi conçue : 
«Dat. in palatio nostro Westmonasteriensi, xxiv die 
«Maïi. Per breve de privato sigillo. » (Voyez pour cette 
formule, et d’autres formules analogues, l'article 
d'Énotann IL.) Les lettres par lesquelles commet 
Louis de Luxembourg au gouvernement de la France 
en l'absence du duc de Bedfort se terminent ainsi : 
«En tesmoing de ce nous avons faict mettre nostre 
«scel a ces presentes. Donné a Calais le xxx jour du 
xx et de nostre 


«mois de may, l'an de grace 


«regne le x1. Par le roy, a Ja relation de monsieur le 
« gouverneur etregent de France, due de Bedfort. J. ne 
«River. » Les années de son règne se comptent du 
1® septembre 1422. Suivant les Bénédictins, on les 
aurait aussi calculées dans les actes particuliers du 
jour de son couronnement. Voici l'exemple sur lequel 
ils appuient cette opinion (tom. VI, pag. 98) : « Quarto 


imi domini nos- 


«die Octobris, anno regni metuendi 
«tri regis Henrici sexti, post conquestum Angliæ vice- 
«simo seplimo. » Orles mots pos! conquestum signifient, 
selon les Bénédictins, depuis le couronnement. Mais 
comme l'année de l’Incarnation n'est pas marquée 


dans cet acte, on pourrait prétendre aussi qu'ils si- 


gnifient depuis l'avénement ; et c'est ainsi que les Béné- 
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dictins avaient d’abord interprété cette date dans leur 
premier volume, page 384. Dans leur dernier volume, 
au contraire, ils disent que le mot conquestus signifie le 
couronnement : ils ajoutent cependant que celte date 
de Henri VI revient à 1448, tandis qu'elle répondrait 
à 1456 sil'on comptait à partir du 6 novembre 1429, 
date du couronnement de ce prince. Mais des textes 
positifs prouvent quel est le véritable sens des mots 
post conquestum. On lit en effet danse livre rouge de 
l'Echiquier :« Anno Domini mcccexxir. Item data regis 
«“Henrici VI* à conquestu mutatur singulis annis in 
« festo sancti Egidii, accidente primo die Septembris. » 
Les mots à conquestu se rapportent évidemment au 
mot seæli (sixième du nom depuis la conquête), et par 
conséquent cette formule ne se rattache pas au calcul 
des années du règne. La première édition de l'Art de 
vérifier les dates présente à cet égard la même explica- 
tion ; mais les auteurs de cet ouvrage ont pensé à tort 
que les rois qui s'étaient dits troisième, quatrième, 
cinquième après la conquête étaient seulement ceux 
qui avaient eu des prédécesseurs du même nom avant 
Guillaume le Conquérant. Cette formule a été, il est 
vrai, employée pour la première fois à l'occasion 


d'Edouard I‘ ou IV, mais elle a été ensuite appliquée, 
quoique sans nécessité, aux rois du nom de Richard 
et de Henri. À partir du 9 octobre 1470, Henri VI em- 
ploya dans quelques-uns de ses actes une nouvelle 
formule de date. En voici un exemple : « Teste meipso, 
vapud Westmonasterium, nono die Octobris, anno ab 
«inchoatione regni nostri quadragesimo nono, et re- 


«adeptionis nosiræ regiæ potestalis anno primo. » 


Hexni VII (Tudor), comte de Richemond, descen- 
dant d'Édouard II (ou VI), par Marguerite sa mère, 
successeur de Richard JIL, est proclamé roi d'Angle- 
terre le 22 août 1485, et couronné le 13 octobre sui- 
vant (Art de vérifier les dates), ou le 30 de ce mois (Sir 
Harris Nicolas); 


ploie ordinairement les formules suivantes : Reæ om- 


il meurt le 21 avril 1509.— 1 em- 


ribus ad quos, etc. salutem, ou Henricus Dei gratià rex 
Angliæ et Franciæ et dominus Hiberniæ universis et sin- 
gulis ad quorum notitias præsentes literæ pervenerint sa- 
lutem, où omnibus ad quos, etc. Cette suscription est 
ainsi conçue en français : « Henry par la grace de Dieu 
«roy d'Angleterre et de France, seigneur d'Irland, a 
«tous ceux qui ces presentes lettres verront, salut.» 
L'acte qui renferme cette suscription est ainsi daté ë 
« Donné en nostre manoir de Grene Wiche, le premier 
«jour de may l'an de grace mille quatre cens quatre 


«vins et dix sept, et de nosire reigne le douziesme. » 


Voici une autre de ses dates en latin : «In cujus rei 
«testimonium haslitteras nostras fieri fecimus paten- 


ho 
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“tes sub. magno sigillo nostro, apud Westmonaste- 
«rium, sécundo die mensis Jul, anno Domini mil- 
«lésimo quadringentesimo octuagesimo sexto, et 
wregni nostri primo.» Ses actes moins solennels se 
terminent par Teste rege suivi de la date du lieu 
et du jour du mois. Pour les formules Per ipsum re- 
gem , etc, où Post conquestum, voyez Epovaro Il et 
Herr VI Quoique Henri VII n'ait été proclamé roi 
que le 2 août 1485, le livre rouge de l'Échiquier fixe 


au 21 aoûtle commencement des années de son règne. 


Herr VIII, fils et successeur de Henri VIT, est 
proclamé roi d'Angleterre le 22 avril1509, couronné 
le 22 juin suivant, et meurt le 28 janvier 1547: Avant 
le règne de Henri VIII on appelait le roi d'Angleterre 
Votre Gréce ; il se fit donner d'abord le titre d’Altesse, 
puis celui dé Majesté. — Henri VIIL après avoir em- 
ployé le style de ses prédécesseurs, ordonna en 1535 
qu'on fit usage dans les actes royaux de la formule 
suivante : « Henricus octavus Dei gratià Angliæ et 
« Franciæ rex, fidei defensor.et dominus Hiberniæ, et 
«in terrà supremum caput Anglicanæ ecclesiæ, » ou 
cecclesiæ Anglicanæ et Hibernicæ sub Christo supre- 
«mum caput.» Ce style passa dans les actes particu- 
liers, comme l’atteste la date, d’une charte dentelée, 
donnée par le chevalier Roger Touneshend : « Datum 
«xxvin die Aprilis, anno regni Henrici octavi Dei gra- 
« üà Angliæ et Franciæ regis, fidei defensoris, domini 
« Hiberniæ et in terrâ supremi capitis Anglicanæ ec- 
«clesiæ vicesimo nono.» Le testament de Henri VIII 
commence par l'invocation suivante : « In the name 
«of God and of the glorious and blessed Virgin, our 
«lady sainct Mary, and all the holy company of hiea- 
«ven.» Vient ensuite la suscriplüion : «We Henry, by 
«the grace of God ; king of England, Fraunce and Ire- 
«lande, defendeur of the faith, and:in erth ymediately 
«under God supreme hed of-the chureh of England 
«and Ireland ,.of that name th’eight, etc.» Les années 
de:son règne se comptent du 22 avril 1509: Pour les 
formules Per ipsum regem, ete. et Post conquestum ; 
voyez Epouarp IT et Hexrr VI. 


Herwax, duc deSouabe, essaye vainement de dis- 
puter le trône de Germanie à Henri le Saint, élu en 
1002, 


Herman DE LuxEmMBouRG, comte de Salm , élu roi 
des Romains le g août 1081, et couronné le 26 dé- 
cembre suivant, renonce à ses prétentions -en 1088, 
et meurt quelque temps après. 


Hirpérie et Hirrérie. Voy. Cripéric et CHinpéric. 


Hoxomws I”, ordonné pape le 27: octobre 625, 
meurtle 12 octobre 638. — Les Bénédictins citent de 
lui un privilége accordé au-monastère de Bobio et qui 
commence par la: suscription suivante : « Hônorius 
«episcopus, servus servorum Dei, fratri Bertulfo abbati 
«presbytero. » Îse termine par la salutation Benevalete: 
Les mêmes auteurs donnent le fuc-simile d'un sceau 
de plomb qui porte d’un côté Honorir et de l’autre le 
mot Parar précédé d'une croix. 


Hoxorivs IL (Cadalus ou Cadalous), antipape, élu 
le28 cctobre 1061 , est déposé le 27 octobre 1062. 


Honorius IT (Lambert), élu: pape et intronisé le 
21 décembre 1124, meurt le 14 février 1130. Il avait 
été élu une première fois vers le 1 4 décembre 1124,en 
même temps que Calixte IT (Thibaud), qui se démit 
immédiatement. Honorius IT voulut néanmoins être 
soumis à une seconde élection. — Il a pour devise : 
Oculi Domini super justos. Ses priviléges sont souvent 
signés dé lui et de ses cardinaux. Il s’est servi de la 
formule In perpetuum pour de simples bulles. Il ne 
paraît pas avoir emploÿé le calcul pisan; ou du moins, 
dans les actes que renferme le Bullaire romain , le 
commencement de l'année est toujours pris au 
1% janvier. Les Bénédictins disent qu'il comptait aussi 
Vindiction de la même époque. « Quelques-uns de ses 
«priviléges, ajoutent les mêmes auteurs, sont expédiés 
«par Ranier, vice-camérier. Nous-ne connaissons pas 
« d'exemple plus ancien de bullés dont les dates fassent 
«mention de celte dignité. Il paraît qu'elle était con- 
« fondue avec celle de vice-chancelier. » La dale d’une 
de ses bulles commence ainsi : « Datum per manum 
« Almerici S.R. S. (sanctæ Rômanæ sedis) et universalis 
«curiæ cancellarii, ete. » Les mots universalis curiæ sont 
aussi d'un usage peu ordinaire. Les Bénédictins ont 
vérifié que le nom de ce chancelier était écrit de plus 
de‘treize manières différentes. Voici les variantes les 
plus remarquables : Haimericus, Albericus, Americus, 


Alimericus, Armeracus et Immericus. — Les Bénédictins 


reproduisent à l'occasion d'Honorius Il une remarque 
importante pour la distinction des bulles ordinaires et 
des simples lettres, dont la suscriplion et les dates 
présentent presque toujours les mêmes caractères. 
Une lettre ne peut renfermer les menaces d'excom- 
munication et les promesses de bénédiction qui ne 
conviennent qu'à des pièces juridiques, qu'à de véri- 
tables bulles. Ces formules fournissent par conséquent 
le moyen de ne pas confondre avec des lettres les 
bulles ordinaires qui, sous Honorius el ses succes- 
seurs, ne sont guère datées, jusqu'au pontificat 


d'Eugène IV, que du lieu et du jour du mois. Quelques 
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bulles ordinaires portent sans doute: la date de l'Incar- 
nation, mais ce sont là de rares exceptions. Voyez 
d'ailleurs Eugène IV. Un cercle d'Honorius IT, repré- 
senté dans le Bullaire romain, ne porte pas d'autre ins- 
cription que sa devise,.disposée entre les deux lignes 
concentriques. Peut-être cependant a-t-il employé des 
cercles disposés comme celui de Pascal IT. 


Hoxons IIT (Cencio Savelli), élu pape le 18 et 
sacré le 24 juillet 1216, meurt le 18 mars 1227.— 
Il commence l'année plus souvent au 25 mars qu'à 
Pâques, et l'indiction plus souvent au 1* septembre 
qu'au 1* janvier. Il a pour devise : Perfice gressus 
meos in semilis tuis. « Les dates du lieu, du jour du mois 
«et de l’année du pontificat dans les bulles ordinaires , 
« disentles Bénédictins, doivent absolument, au moins 
« depuis le commencementde sa papauté, être regardées 
«comme invariables. Ce qui n'empêche pas qu'on ne 
«trouve quelques exemples , mais très-rares, de l'année 
«de l’Incarnation à la suite de la date du pontificat, sous 
«cette forme : Et anno Domini mccxxr. Au lieu de 
«pontificatäs nostri anno , la date d'une de ses petites 
“bulles porte : Pontificatés autem domini Honorü 
«papæ IIT, anno, etc.» Ses bulles solennelles ont 
conservé les formes qu'elles avaient reçues depuis 
longtemps. Un dataire prend quelquefois le titre de 
vice-camérier, et plus ordinairement celui de vice- 
chancelier, D'autres qualifications serencontrent aussi. 
Voyez à cet égard Innocenr III. 


Hoxonivs IV (Jacques Savelli), élu pape le 2 avril 
1285 et consacré le 4 ou le 6 mai suivant, meurt le 
3 avril 1287.— Il avait pour devise : Pars mea Deus 
in sæcula. M s’est rapproché de Martin IV par l'emploi 
de cette formule : Sub anno Dominicæ incarnationis 
MCCLXXXV; mais ce n'est là qu'une exception. 
« Dans ses bulles consistoriales, disent les Bénédic- 
stins, il ne signait de sa propre main qu’en traçant 
«la petite croix posée au haut des cercles. Mais ses 
«cardinaux souscrivaient leurs noms en entier. Les 
« croix dont ils étaient précédés étaient accompagnées 
«de divers caractères et diversement figurées. Les 
« deux angles supérieurs de quelques-unes étaient rem- 
«plis par ces mots, Jésus-Christ, en lettres grecques, 
«IC. XC. Au lieu d’une croix, un cardinal emploie un 
«triple triangle. Un des priviléges d'Honoré IV sur 
«lequel nous faisons ces remarques est de l'an 1286. 
«1 avait été expédié par maître Pierre de Milan, vice- 
«chancelier de la $. E. R., qui comptait les années du 
«pontificat d'Honoré du jour de son couronnement. » 
Dans plusieurs dates solennelles publiées par le Bul- 
laire romain, l'indiction commence au 1° septembre. 


Il était depuis longtémps d'usage d'écrire dans ces 
dates le nom du pape en gros caractères. Voyez la face 
du sceau d'Honorius IV, pl. U, n° 7. 


Honwspas, élu pape le 26 juillet 514 et consacré 
le lendemain , meurt de 6 ‘août 523.—C'ést de lui 
quesontles plus anciens priviléges que l'onconnaisse. 
Dans les suscriptions il place son nom avant celui de 
l'empereur. Il date ses rescrils d'un seul consul, sui- 
vant l'usage qui s'était établi depuis la fin du ponti- 
ficat de Gélase I". Voici d'une de ses suscriptions 
« Hormisda episcopus Avito episcopo et universis 
«episcopis provinciæ Viennensis vel sub tuà dicæcesi 
«consistentibus. » 


Huaues, comte de Provence, fils de Thibaut, 
comte d'Arles, proclamé roi d'Italie en 926, couronné 
le 21 juillet de la même année, associe en mai 981 
son fils Lothaire au trône d'Italie, est forcé d'abdiquer 
en 945, et meurt le 22 ou le 24 avril 947.— Après 
l'association de son fils Lothaire, il employa la for- 
mule suivante : «In nomine Domini nostri Jesu 
« Christi regis æterni, Hugo et Lotharius gratià Dei re- 
«ges.» Son diplôme en faveur du monastère de S$. Chef 
est signé et contre-signé en ces termes : «Sigillum do- 
«mini Hugonis invictissimi regis. Petrus notarius ad 
«vicem Gerlanni abbatis (Bobiensis) et archicancel- 
« larii recognovi et subscripsi. » — Muratori dit avoir 
trouvé une grande confusion daus les dates de ses 
diplômes, à cause du mélange du calcul pisan et du 
calcul florentin. 11 employait le plus souvent la date 
de l'Incarnation et quelquefois celle de la Nativité. — 
Les diplômes qu'il accordait en commun avec son fils 
sont munis de sceaux qui représentent le buste du 
père à gauche et celui du fils à droite. Ils tiennent 
chacun un sceptre surmonté d'une fleur de lis. Leurs 
couronnes sont également ornées de trois fleurs de lis. 
Sur le fac-simile donné par les Bénédictins on lit : 
Hvco er LOTHARIVS PIISSIMI, , . . 


Hu 


d'Orléans, fils de Hugues le Grand, est élu roi de 


ues Carer, duc de France, comte de Paris et 


France à la fin de mai 987, sacré à Reims le 3 juillet 
suivant, et meurt le 24 octobre 996.—I1 employait 
les invocations suivantes : În nomine sanciæ et in- 
dividuæ Trinitatis, In nomine Domini Dei ætern et 
salvatoris nostri Jesu Christi, In Dei nomüne, In no- 
mine Domini et creutoris nostri Jesu Christi, In 
Christi nomine. Venait ensuite une des suscriptions : 
Hugo gratid Dei rex, Hugo Francorum reæ, Hago 
mediatoris Dei et hominum propitiante misericordià 
ou divin ordinante, præordinante clementià, ou opitu- 


Lo. 
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lante divinä gratià, ou enfin omnipotentis Dei disponente 
gratià rex. Quand il eut associé son fils à la couronne, 
il mit quelquefois après l'invocation : Hugo et glorio- 
sissimus filius suus Robertus Francorum reges, ou bien 
Hugo atque Robertus gratià Dei regesinclyti. Nous avons 
rencontré aussi un diplôme autographe, signé de Hu- 


gues et de Robert, mais dont la suscription est seu- 
lement au nom de Hugues Capet. Plusieurs diplômes 
publiés par dom Bouquet présentent le même carac- 
tère. — Il a employé tantôt le mot sigillum, tantôt le 


mot annulus : 1° « Ut autem hoc nostræ auctoritatis 
«præceptum firmum et stabile permaneat, manu nos- 
“trâ ego filiusque noster Robertus rex subterfirmavi- 
«mus sigilloque nostro corroboravimus.» 2° «Hanc 
«“itaque aucloritatem, ut pleniorem in Dei nomine 
« obtineat vigorem, et à fidelibus sanctæ Dei ecclesiæ et 
«nostris, et ut verius credatur et diligentiüs conserve- 
«tur, manu proprià subterfirmavimus et anuli nostri 
“impressione signari jussimus.» Dans son diplôme 
pour S. Martin de Tours on lit: Et de bullé nostré 
insigniri Jussimus. Ses signatures varient fort souvent. 
Contentons-nous de citer les formules suivantes : 
1° «Signum domni Hugonis gloriosissimi regis Fran- 
«corum, qui hoc præceptum fieri jussit, fidelibusque 
«suis firmare præcepit. » 2° « Signum Hugonis glorio- 
«sissimi regis, anno secundo regnante Hugone rege. » 
3° «Signum Ugonis gloriosissimi regis » joint à : Si- 
grum domni Roberti regis inclyti où signum Roberti regis 


filii sui. H faisait quelquefois signer ses diplômes par 


ses officiers et par plusieurs évêques, archevêques 
et seigneurs. — Parmi les souscriptions du chance- 
lier il en est une qui s'éloigne de la forme ordinaire: 
«Ego Ragenoldus cancellarius, ad vicem Adalbe- 
«ronis archiepiscopi summi cancellarii, recognovi et 
«subterfirmavi.» Le mot subterfirmavi peut avoir été 
employé au lieu de subscripsi, ou plutôt, au lieu de 
sigillavi. En effet le mot sigillavi se rencontre après 
relegi dans la souscription d'un notaire de Robert. 
Voyez Roserr IL. — Les années de son règne se 


Ixxocexr Il (Grégoire Papi), élu pape le 15 et con- 
sacré le 23 février 1130, meurt le 24 septembre 1143. 
—Les Bénédictins citent deux actes dont l’un fait con- 
courir le salut des bulles ordinaires (Salutem et aposto- 
licam benedictionem) avec une date solennelle, tandis 
que l'autre réunitla formule /n perpetuum aux dates des 
bulles ordinaires. Innocent II n’a introduit que de 
légers changements dans les formules; ainsi une de 
ses dates commence par î Datum et latum per manus ; 
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comptent du 3 juillet 987 ; cependant il ne fut pas re- 
connu de suite dans l'Aquitaine et le Languedoc. La 
plupart de ses diplômes sont datés de son règne et de 
celui de son fils, qu'il s'était associé dès l'an 988. Il 
commence l'indiction au mois de septembre, et em- 
ploie souvent la date de l’Incarnation. Voici quelques- 
unes de ces dates : 1° «Actum Compendio palatio, 
«anno Dominicæ incarnationis peccexar. Data xvn 
«Kal. Octobris, anno v imperii Hugonis regis, et Ro- 
«berti fil ejus consorlis in regno anno 1. » 2° « Actum 
«Parisius civitate publicè, anno Dominicæ incarnat. 
«DCGGexemi, indictione vr, anno vir regnante glorio- 
«sissimo rege Hugone et inclito filio ejus Roberto. » 
3° «Datum v Idus Octob. anno regum Hugonis aique 
«Roberti vin. Actum in Dei nomine in monasterio 
«S. Dionysi feliciter. » La date suivante prouve qu'il 
Actum 


commençait l'année à Pâques ou au 25 mars : « 
«Compendio palatio, anno incarnationis Dominicæ 
«DGGceLxxxVIr, indictione primà, regnantibus glorio- 
«sissimis regibus Hugone ac Roberto filio ejus, anno 
« primo. » — Soeau : Buste de face; dans la main 
gauche un globe, dans la droite une main de justice; 
cheveux courts; barbe longue; inscripüon : Huco 
Der misericorpra Francor. Re. Voyez le fac-simile 
donné par les Bénédictins, tom. IV, pag. 125. 


Hucuss, fils aîné de Robert IT, roi de France, et 
de Constance, associé au trône et couronné le 9 juin 
1017, meurt avant son père, le 17 septembre 10295 
Voy. Rogerr Il. 


Huxazp ou Huwou, fils d'Eudes, duc d'Aquitaine, 
succède à son père en 735, abdique en 745, vit dans 
un monastère jusqu'en 768 ; et après une tentative 
infructueuse pour rentrer en possession de ses états 
au moment où son fils Waifre venait de périr, il est 
fait prisonnier par Charlemagne, passe au bout de 
quelques années en Italie, et périt en 774 au siége de 
Pavie. 


uscription, dans une bulle consistoriale, se termine 
par ces mols: in perpeluam rei memoriam; enfin un 
de ses rescrits débute, à peu de chose près, comme 
les brefs des derniers lemps : «Innocentius papa se- 
«cundus R. Remensi, H. Senonensi, H. Turonensi ar- 
«chiepiscopis et eorum suflragancis episcopis. » Mais 
ce ne sont que des exceptions. En général on re- 
trouve dans ses actes la formule ordinaire de sous- 
cription placée entre le Benevalete, sous la forme de 
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monogramme, et le cercle disposé comme celui de 
Pascal IT et portant pour devise : Adjuva nos, Deus, 


salularis noster. Viennent ensuite les signatures des. 


témoins et la formule Datum, dressée jusqu'en 1141 
par le chancelier qui avait exercé sous Honorius II, 
puis par Gérard, prêtre et cardinal, qu'on retrouve 
sous Célestin IL. Gérard est le dernier dataire qui ait 
pris le titre de bibliothécaire, si souvent employé de- 
puis cinq siècles. Voyez à l'article d'Hoxorrvs IT ce 
qui a été dit au sujet des bulles ordinaires. Innocent Il 
commençait l'année, lantôt au 1°" janvier, tantôt au 
25 mars, mais rarement selon le calcul pisan. I 
comptait le commencement de son pontificat à partir 
du jour de son élection, et non de son sacre, ce qui 
est contraire à l'usage ordinaire ; il prenait l'indiction 
au 1°* seplembre, au 1° janvier, et peut-être même à 
Pâques. Les Bénédictins présument que le premier de 
ces calculs était plus employé que le second ; quant 
au dernier calcul, ils citent un exemple quine prouve 
pas réellement que l'indiction était comptée à partir de 
Pâques, mais que le 13 mars 1138 il marquait encore 
J'indiction de l'année précédente. 


Ixxocexr I (Landon ou Lando Sitino), antipape, 
élu le 29 septembre 1178, après l'abjuration de Ca- 
lixte III (Jean de Strume), est emprisonné en 1180. 


Ixxocexr III (Lothaire), élu pape le 8 janvier 1198, 
ordonné prêtre le 21 février suivant et consacré le len- 
demain, meurt le 16 ou le 17 juillet 1216.— Les 
bulles d'Innocent IT conservent en général une 
grande uniformité, «Ce que nous y avons rencontré 
«de plus remarquable, disent les Bénédictins, c'est 
«qu'après la date ordinaire d’une de ses bulles, on 
«ajoute : féliciter admodum.» Il supprime souvent 
da 


les dates les deux premiers mots de la formule 
pontificatäs nostri anno. Au lieu de l'année du ponti- 
ficat, quelques-unes de ses bulles portent celle de 
J'Incarnation et d'autres l'indiction; mais cela est rare. 
I ouvre ordinairement l’année au 25 mars; peut-être 
même l'a-t-il quelquefois commencée à Pâques; il 
prend l'indiction plus souvent au 1" septembre 
qu'au 1" janvier. Pendant l'année 1207, on a mis 
constamment par erreur dans ses bulles la 1x° indic- 
tion au lieu dela x'. Les titres pris par ses da- 
taires sont très-variés; tantôt ils se contentent, d’an- 
noncer qu'ils sont acolytes ou sous-diacres, diacres 
ou prêtres, cardinaux, chapelains , archevêques, etc.; 
tantôt ils se qualifient en outre écrivains, notaires, 


vic! 


-chanceliers, « Depuis 1205 jusqu’en 1213, disent 
«les Bénédictins, il se trouve une foule de privilég 
«datés par Jean, cardinal diacre du titre de Sainte-Marie 


= 17! 
«in Cosmedin et chancelier de la S. E. R. C'est le der- 
«nier de ceux qui, dans les dates des bulles, se qua- 
«lifient chanceliers. On voit quelquefois sur le repli 
« des petites bulles d'Innocent, des caractères ou des 
«rails qui désignent vraisemblablement le nom de 
«leur écrivain; nous en avons remarqué plusieurs 
«exemples sur des originaux, et entre autres sur un 
«du chartrier de l'abbaye de Jumicges, où l'on lit 
«distinctement Guillelmus, quoique ce nom soit un 
«peu abrégé.» On ne rencontre qu'un petit nombre 
de ses bulles qui soient signées de lui et de ses cardi- 
naux ; quand le cercle est marqué, il renferme la de- 
vise suivante: Fac mecum signum in bonum. On sait 


qu'Innocent III décida que ses demi-bulles, c’est-à- 
dire les actes délivrés dans l'intervalle de son élection 
et de son sacre, auraient la même autorité que ses 
bulles entières; on a dit aussi que le mot demi-bulle 
s'appliquait au sceau de plomb qui, avant le sacre, 
n'avait qu'une empreinte, celle des têtes de saint 
Pierre et de saint Paul. On trouve dans une bulle 
d'Innocent III la formule : Salvd sedis apostolicæ aucto- 
ritate. Voyez la face du sceau d'Innocent HI, pl. U, 
n° 4. 


Innocent IV (Sinibalde de Fiesque), élu pape le 
24 ou plutôt le 25 juin 1243, et consacré le 28 ou le 
20 du même mois, meurt le 7 décembre 1254. — Il 
avait pour devise : Notas fac mihi, Domine, vias vite ; 
des imprimés portent : Notas mihi fac, etc. Quand il 
voulait disposer d’un bénéfice au préjudice des 
évêques, des abbés, etc., il insérait dans sa bulle la 
clause : « Nonobstant tout droit de patronage et autres 
« priviléges contraires, » connue sous le nom de clause 
non obstantibus. Il a pu varier pour le commencement 
de l’année et de l’indiction; mais il a certainement 
pris pour point de départ, dans plusieurs de ses actes, 
le 25 mars et peut-être le jour de Pâques. Les Béné- 
dictins décrivent une bulle solennelle qu'ils ont vue 
dans les archives de Saint-Ouen et qui réunit, selon 
l'usage, le cercle, la souscriplion du pape, le mono- 
gramme du Benevalete et les signatures des cardinaux 
rangées sur trois colonnes. Ces signatures sont origi 
nales ; mais celle du pape est de la main de l'écrivain 
de la piè 


Innocent IT aurait tout au plus marqué la 
petite croix qui se trouve entre les deux cercles con- 
centriques, el qui sépare le commencement et la fin 
de la devise circulaire. Dans le siècle précédent, cette 
croix, intérieure aux deux cercles concentriques, était 
isolée de la grande croix formée par les deux diamètres 
perpendiculaires destinés à partager l'aire du cercle 
en quatre quartiers égaux. Ici le diamètre vertical est 


prolongé, dans sa partie supérieure, jusqu'à la cir- 
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conférence du grand cercle ; ce prolongement est cou- 
pé à angles droits par une petite ligne horizontale qui 
suffirait pour former la croix intérieure aux deux cir- 
conférences; mais cette croix est elle-même coupée 
par une croix de Saint-André qui lui donne presque 
la forme d’une étoile. La même disposition se retrouve 
dans une bulle d'Honorius III. Voici la date de la 
bulle d'Innocent IV :« Dat. Laterani, per manum fratris 
«Jacobi episcopi Bononiensis S. R. E. vice cancella- 
«ri, tertio Nonas Junii, indictione 11, Dominicæ incar- 
«nationis Mcexriv, pontificatüs ver domni Innocenti 
«papæ IV anno primo.» Un des dataires de ce pape 
ajoute au titre de vice-chancelier celui de magister 
scholarum. «Nous avons sous les yeux, disent les Bé- 
«nédictins, une bulle originale du même pape, au 
«revers de laquelle, tout au haut, on lit: Guarnerius 
«dni P. (domini papæ) subdiaconus. C'est sans doute la 
«signature de celui qui scella ou délivra la pièce 
«donnée par Marin, vice-chancelier de la S. E. R.» 


Inxocenr V (Pierre de Tarentaise), élu pape le 21 
et couronné le 23 février 1276, meurt le 22 juin 
suivant. — Il avait pour devise : Oculi mei semper ad 
Dominum. 


Innocenr VI (Étienne d'Albert), élu pape le 18 dé- 
cembre 1352 et couronné le 30 du même mois, 
meurt le 12 septembre 1362.— 11 avait pour devise : 
Fac mecum, Domine, signum in bonum; il a presque tou- 
jours employé la formule Ad perpetuam rei memoriam ; 
quelquefois il y substitue Ad futuram rei memoriam ou 
Salutem et apostolicam benedictionem. 


Invocenr VII (Cosmat de Meliorati), élu pape le 
7 octobre 1404, et couronné le 2 ou le 11 noyembre 
suivant, meurt le 6 noyembre 1406. — Il ne paraît 
pas que ce pape ait fait usage d'une devise, ou du 


moins elle n’est pas citée par les Bénédictins. 


Ix\ocexr VIII (Jean-Baptiste Cibo), élu pape le 
29 août 1484 et couronné le 12 septembre suivant, 
meurt le 25 juillet 1492. Suivant les auteurs de l'Art 
de vérifier les dates, il commençait l'année tantôt au 
1* janvier, lantôt au 25 miars. — Il avait pour devise: 
Ego in innocentid med ingressus sum. « On vit naître sous 
«lui, disent les Bénédictins, plusieurs singularités en 
« fait de rescrits apostoliques. Mais il n’en parut point 
«de plus importantes qu'un nouveau genre de consti- 
«tution sous le titre de motus proprü, qu'il ne faut pas 
«confondre avec celles qui portent seulement la clause 
«du motu proprio. Elles devinrent d’un usage très-fré- 
equent dans le xvr' siècle. Leur suscription commence 
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«comme celle des brefs sub annulo piscatoris. (Voy. 
«Nicoras V.) Les rescrits d'Innocent VIII qui débutent 
« par motu proprio diffèrent un.peu de ceux de ses suc- 
«cesseurs. Il a d'autres motus proprü, qui ne commen- 
«cent pas mais qui finissent par motu proprio. Voici 
«des exemples de ces deux sortes de constitutions : 
« Innocentius papa octavus, ad perpetuam rei memoriam. 
«Cüm sicut, etc. La signature du pape se trouve à la 
« fin de la pièce avec cette formule : Placet et.ita motu 
«proprio mandamus. Datum Romæ apud 5. Petrum, XF 
«Kal. Septembris, anno 1. Telles étaient ces constitutions 
«lorsqu'elles ne commencaient pas par motu proprio. 
«Au contraire, lorsqu'elles commençaient par ces pa- 
«roles, elles s’appropriaient les formules suivantes : 
« Innocentius episcopus, motu proprio et ex certd scientià, 
ele... Datum Rome, apud S. Petrum, Idibus Julii, an- 
«no F. Placet et motu proprio mandamus. Ici était la 
«place de la signature du pape. Elle tenait lieu dans 
«ces constilutions des sceaux de plomb et de cire 
«rouge, réservés pour les bulles et brefs. » Ainsi donc, 
le sceau de plomb qui caractérise les bulles, l'em- 
preinte en cire rouge de l'anneau du pêcheur qui ca- 
ractérise les brefs, manquent également aux mous 
proprü. On voit d’ailleurs que leurs dates peuvent 
aussi servir à les distinguer, puisqu'elles expriment 
seulement le jour du mois selon le calendrier romain 
et l'année du pontificat, en supprimant pour l'ordi- 
naire les deux mots pontificatäs nostri. Or cette formule 
de dates ne convient ni aux bulles, ni aux brefs. 
(Voyez pour les dates des bulles Euciwne IV, et pour 
celles des brefs, Nicoras V.) Ce double caractère ré- 
sultant de l'absence d’un sceau, et de la formule de la 
date, est d'autant plus important à observer, que la 
clause motu proprio se rencontre, soit dans les bulles, 
soit dans les brefs, sans que pour cela ces actes doivent 
être confondus ayec les motus proprii. Les Bénédictins 
annoncent par exemple que dès l'an 1253 Innocent IV 
s'était servi de cette formule. Il est certain aussi qu’elle 
a été employée par Boniface IX et Benoît XIIL. Dans la 
suite elle souleva plus d’une fois l'opposition du par- 
lement de Paris contre la cour de Rome. Innocent VIII 
a du reste confondu souvent les formules caractéris- 
tiques des bulles, des brefs et des motus proprü. Ainsi 
dans plusieurs brefs le chiffre de l'année de l'ère 
chrétienne est accompagné de la formule anno Domui- 
ri; un autre bref débute par la suscription des bulles 
Innocentius servus servorum Dei; un acte commençant 
par Innocentius papa VIII se termine par la date des 


bulles, etc. etc. Il serait inutile de pousser plus loin 
ces remarques, el d'avertir que les actes des succes- 
seurs d'Innocent VIII fourniraient des exceptions ana- 
logues. Le Bullaire romain renferme une bulle dont 
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la daté est suivie'de la'souscription du pape, conçue 
dans les termes suivants : « Ego Innocentius , catholi- 
«eæ ecclesiæ episcopus, manu proprià sübscripsi. » 
Viennent ensuite les signatures des cardinaux, el, à 
leur tête celle du vice-chancelier ; toutes se terminent 
par la formule manu proprit subscripsi. On trouve quel: 
quefois après la date de ses bulles : Placet, publicetur 
et describatur. Viennent ensuite les certificats d'affiche, 
de publication et de lecture dont il a déjà été question 
à l'article d'Eucrne IV, et qui furent fréquemment 
employés par Innocent VIIL et ses succésseurs. Noûs 


et citerons un exemple : « Anno à nativitate Domini 
«millesimo quadringentesimo octuagesimo octavo; in- 
«dictione sextà, pontificatüs domini'Innocentii papæ 


S. Jeax I“, élu pape le 13 août 523, meurt le 
18 mai 526. — Il date ses réscrits de deux consuls, 
qüoique les sucvesseurs de GélaseI" né les aientordi- 
nairément datés que d'un seul: Quelques auteurs 
pensent qu'il a introduit l'usage de sceller en plomb ; 
mais il paraît probable qu'on lui a attribué par erreur 
des actes rendus par un autre pape du même nom 
que lui. 

Jean Il! surnommé Meñcure, ordoñné pape le 
22 janvier 533, meurt le 27 mai 535. 


Jean Il, surnommé CareLiN, consacré pape le 
18 juillet 560, meurt le 13 juillet ou le 25 oc 
tobre 573. 


Jean IV, ordonné pape le 24 décembre 640, meurt 
le 11 octobre 642.—Dans un de ses rescritsil se donne 
l'épithète de serbus sans ajouter servorum Dei; mais un 


privilége accordé à l'abbaye de Remiremont présente 
la suscription suivante : « Dilectissimis fratribus uni- 
«versis episcopis per Galliam constitutis Johannes epi- 
«scopus, servus servorum Dei.» À la fin d'unelongue 
formule imprécatoire se trouve la salutation Benevalete. 
La bulle de plomb qui pendait à cet acte portait d'un 
côté Jomawwis, et de l’autre PapAr. Après avoir été 
élu pape, et avant son ordination , il écrivit, en com- 
mun avec l’archiprêtre et le primicier, une épitre qui 
commence ainsi : «Hilarius archipresbyter servans 
«locam sedis apostolicæ , Joannes diaconus'et in Dei 
«nomine electus, item Joannes primicérius ét servans 


«locum sedis apostolicæ. » 


Jeax V, ordonné pape le 23 juillet 685 ou le 


«octavi ann quarto, literæ suprà scriptæ affixæ et pu- 
«blicatæ fuerunt in valvis audientiæ et acie campi Flo- 
«ræ, die xv Januarii, per Fernandum del Porto S.D.N. 
« (sanctissimi domini nostri) papæ cursorem. Leéta Rom, 
«in cancellarià apostolicä, die Sabbati xix Januarii, 
«anno MCGGCLxxxVIL. » Î faut remarquer, 1° que le cer- 
tificat du courrier apostolique renferme la date de 
l'indiction, qui cépeñdant ne paraît plus dan$ la 


date des bulles ; 2° que dans ce certificat le commen 


cement de l'année est compté à partir du 1° janvier, 
tandis que dans celui de la chancellerie il est compté, 
comme il l'avait été dans la date de la bulle, à partir 
du 25 mars: ces calculs, en apparence contradic- 
toires , se rencontrent assez fréquemment. 


10 juin 686, meurt le 1° août 686 ou le 7 août 687. 
— Il existe une bulle datée de l’année de son ponti- 
ficat, formule qu'on avait prétendu ne s'être établie 
qu'au xr' siècle. Get acte, qui présente en outre le pre- 
mier exemple dé la formule Salutem et apostolicam be- 
nedictionem, mérite d’être connu dans ses parties les 
plus importantes : « Johannes episcopus, servus servo- 
«rum Dei, dilecto filio Vulferanno abbati Divionensis 
«monastérii ejusque sucéessoribus salutem et apostoli- 
«cam benedictionem: » Après une formule d'impréca- 
tion vient la date suivante : « Data per manus Johannis 
«bibliothecari, pontificatüs domini Johannis pape an- 
«no primo, mense nono, in sacratissimà beat Petri 
«apostoli sede, indictione vr. Ego Johannes sanctæ 
«catholicæ éctlésiæ episcépus subscripsi:» L'indiction 
vi ne peut convénir à la première année du pontificat 
de Jean V; et Mabillon pense que c’est une erreur de 
l'écrivain. Quoique l'original de cette bulle sur papÿ- 
rus existât du temps de ce savant auteur; il annonce 
qu'il n’a pu lui-même en prendre connaïssance. Les 
lignes qui sont gravées dans son ouvrage ôft donc été 


reproduites d'après ‘un fac-simile dont il n’a pu vérifier 


l’exactitüde. D'un autre côté, on lui avait rapporté que 
l'acte était illisible dans plusieurs endroits; et comme 
les éaractères de son fuc-simile présentent des traces 
de surcharge, il est probable que cette écriture ‘aura 
été'repassée il y a plusieurs siècles par quelque main 
maladroïte, et qu’alors le chiffre de l'indiction aura été 
dénaturé. Les mêmes traces de surcharge se retrouvent 
sur un privilége de Sergius T° conservé dans le même 
monastère, et dont Mabillon ‘reproduit également 
quelques lignes. Autant qu'on peut en juger d'après 
un fac-simile fort imparfait, ces deux diplômes au- 
$, paï un écri- 


raient été restaurés, ou plutôt détérior 
, 
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ècle; et comme dès le siècle 


vain de la fin du xn 
précédent il est fait mention de la bulle de Jean V 
par un chroniqueur du monastère de S. Bénigne de 
Dion, l'authenticité deces deux diplômes ne paraîtrait 
pas devoir être contestée. Ils sont d’ailleurs scellés de 
deux bulles de plomb. La bulle de Jean V porte d'un 
côté Jonas, écrit en rond, et de l’autre le mot 
Papa, partagé en deux lignes. Chacune de ces ins- 


criptions est accompagnée d’une croix. 


Jean VI, ordonné pape le 28 octobre 701, meurt 


le 9 janvier 705. 


Jean VIT, ordonné pape le 1° mars 705, meurt le 
17 octobre 707. — Voici la date d’une de ses bulles, 
citée par les Bénédictins : « Benevalete. Data pridie 
«Kalendas Julii, imperante domino nostro piissimo 
« perpetuo augusto Tiberio anno vurr, post consulatum 
«ejus anno vi, sed et Theodosio atque Constantino, ete. » 


Jean VIIT, ordonné pape le 14 décembre 872, 
meurt le 15 décembre 882.— Il substituait quel- 
quefois à la formule 7n perpetuum les mots : Nunc et 
futuris temporibus. H a pris le titre de pape universel 
dans les dates de ses bulles solennelles. Il datait du 
lieu, de l'Incarnation, de son pontificat et de l'em- 
pire. I marquait quelquefois les jours du mois sui- 
vant notre calendrier. Quoique ses épitres ne portent 
ordinairement, comme celles de ses prédécesseurs, 
que la date du mois et l'indiction, on en trouve qui 
sont datées en outre de l'Incarnation ou de l'empereur 
régnant. Ces actes commencent ordinairement par 
Joannes episcopus ; ces deux mots sont quelquefois sui- 
vis, mais rarement, de la formule episcopus servus servo- 
rum Dei. Outre les formules employées par ses prédé- 
cesseurs, on trouve dans un privilége de 877 une 
annonce du sceau, c’est-à-dire une formule qui paraît 
peut-être pour la première fois dans les bulles; elle 
est ainsi conçue : « Et ut certius appareat hoc nostrum 
«privilegium et inconcussum permaneat, sigillo nos- 
«tro jussimus insigniri. » Après cette annonce vient la 
date, qui est suivie de la souscription de trois évêques, 
et l'acte se termine par une autre formule également 
inusitée : « Leo humilis scriniarius et not. S. R. E: 
“et cum jussione reverendissimi Do. Johannis papæ 
uscripsi et aliis roborandum protuli.» Le sceau de 
plomb annoncé dans l'acte porte l'image du pape 
et pour légende Jonanxes Papa. Ce sont deux 
nouveautés de plus ajoutées à celles qu’on vient de 
signaler. En effet, Jean VIII s’est écarté de l'exemple 
de ses prédécesseurs, d’une part en prenant un sceau 
marqué à son image, et de l’autre, en écrivant son 
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nom au nominatif au lieu de le mettre au génitif. 
Cependant les Bénédictins ne révoquent pas en doute 
l'authenticité de cet acte. Les mêmes auteurs citent 
deux autres formules de date qui sont plus conformes 
au style suivi par les prédécesseurs de Jean VIII. La 
première s'en éloigne cependant en ajoutant à la date 
de l'empire de Charles le Chauve celle de son couron- 
nement. L'indiction y est comptée comme à l'ordi- 
naire du mois de septembre. Dans le second exemple 
on trouve la date du pontificat, mais précédée de la 
formule regnante imperatore Domino Jesu Christo. Son 
successeur, Marin [*, a employé la formule regnante 
in perpetuum ; il est probable qu'un copiste aura mal 
lu ces deux derniers mots, et aura substitué par 
erreur imperatore. L'officier nommé dans cette date 
ajoute au titre de nomenclateur, qui avait déjà paru 
sous Étienne IV, ceux de missus et apocrisiarius sanctæ 
sedis apostolicæ 


Jean IX, ordonné pape vers le 17 juillet 898, 
meurt le 30 novembre 900.— «Ce pape, disent les 
«Bénédictins, accorda un privilége écrit par Serge et 
«délivré par Anastase, primicier défenseur du saint- 
«siége. I est muni des dates ordinaires, excepté de 
«celles de l'empereur. Il adressa de plus une lettre à 
«son très-saint confrère l'archevêque de Ravenne. Elle 
«n'a point d’autre date que celle-ci : Datum vr11 Kal. 
« April. per manus Zachariæ, anno r.» Les Bénédictins 
ne donnent aucune explication sur cette date, qui ne 
peut se rapporter ni au pontificat de Jean IX, ni à 
l'avénement d'Arnoul à l'empire. Les épîtres de 
Jean IX, citées dans la Collection des historiens de 
France, ne renferment que la date du mois et de 
l'indiction. 


Jean X, intronisé pape vers la fin d'avril 914, 
meurt à la fin de mai ou au commencement de juin 
928.— Voici la suscription d'une bulle adressée par 
ce pape à Raoul, roi de France : « Johannes episcopus, 
«servus servorum Dei, dilecto filio Rodulfo, glorioso 
«regi Francorum, necnon reverendissimo et sanctis- 
«simo confratri nostro Widoni, sanctæ Lugdunensis 
«ecclesiæ archiepiscopo, atque reverendissimis epi- 

scopis Stateo et Bernoni, comitibus Hugoni et Gisle- 
«“berto.» Cette bulle n'est pas datée. Le Bullaire ro- 
main renferme un privilége daté du pontificat et de 
l'indiction. Dans la formule Datum, etc. Jean X re- 
çoit les titres de domini Johannis summi pontificis 


et universalis papæ decimi. Si l'on regarde cemme 
exactes les notes chronologiques de ce privilége, qui 
est daté de la septième année du pontificat, du mois 
de septembre et de l'indiction vit, il faut en conclure 
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que Jean X ne commençait pas l'indiction le 1° sep- 
tembre, mais le 24 de ce mois au plus tôt; en effet la 
septième année du pontificat de Jean X courait au 
mois de septembre 920, et, selon l'usage de la cour 
de Rome, il aurait fallu commencer à compter l'in- 
diction 1x dès le 1° de ce mois. La première formule 
de date annonce que l'acte a été dressé par Jean, car- 
dinal et chancelier vice Petri diaconi. Cette mention 
n'est pas d'un usage ordinaire. 


JEAN XI, ordonné pape le 20 mars 931, meurt au 
commencement de janvier 936.—-Son privilége en 
faveur de l'abbaye de S. Cyprien de Poitiers présente 
des formules peu ordinaires : «In nomine Dei Patris, 
«ego Johannes papa notificamus, etc. .... Et ut hoc 
«privilegium libentissimè à nobis factum firmiorem 
«obtineat vigorem, manibus propriis firmavimus et in 
«verbo Dei viri. 


religiosis et consulibus Romæ robo- 
«rari fecimus. S. Johannis papæ, qui hoc privilegium 
«fieri jussit. » L'invocation, la suscription , l'annonce 
des signatures et l'absence de toute date , tout s'éloigne 
de la forme ordinaire des priviléges. Il est donc permis 
de révoquer en doute l'authenticité de cet acte, d'autant 
plus qu'un autre privilége, rapporté aussi dans la col- 
lection de dom Bouquet, prouve que Jean XI n'avait 
pas rejeté le style adopté par ses prédécesseurs. (Voyez 
cependant, à l'article d'Érie 
logue à celui qui vient d'être cité.) Voici maintenant 
les formules du second privilége: Joannes episcopus , 


NE VIII, un exemple ana- 


servus servorum Dei, Aymoni, etc., in perpetuum.. 
Scriptum per manum Andreæ, scriniarii sanctæ Ro- 
manæ ecclesiæ, in mense Januario , indictione r1. Da- 


tum verd v1 Idus Januarü, per manum Gregor Deo 
amabilis sacellariü sanctæ sedis apostolicæ, anno 111 


(il faudrait anno 11) pontificatüs domini nostri Jo- 
hannis summi pontifici 


et universalis XI papæ in sa- 
cratissima sede beatorum apostolorum. « La qualité de 
«sacellaire et l’épithète Deo amabilis, disent les Bé- 
«nédictins, sont visiblement dans le goût des Grecs. 
«Supposé donc qu'il n'yait point d'affectation ici, l’on 
«en pourra conclure que ce pape admettait parmi les 
«principales dignités du clergé romain des Grecs de 
«nation. » 


Jean XII (Octavien), élu pape à la fin de l'an 995, 
consacré au plus tard en janvier 956, et déposé au 
mois de novembre 963, meurt le 14 mai 964. —La 
suscription d'une bulle de ce pape adressée à Duns- 
tan, archevêque de Cantorbéry, renferme cette for- 
mule de salut: «Vitæ perpetuæ permanendam in 
«Christo salutem. » H réunit dans un de ses priviléges 
la date du pontificat et celle de l'empire, qui est 
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«Imperii dom ni pissim 
Caugusli Ottonis à Deo coronati magni imperatoris 


énoncée en ces lermes 


“annor. » Cette date avait été exprimée à peu près dans 
les mêmes termes sous les papes contemporains des 
empereurs carlovingiens. Mais peut-être n’avaient-ils 
jamais marqué dans le même acte les années du pon- 
tificat et celles de l'empire. Les Bénédictins citent une 
date de Jean XII où, dans leur opinion, l'indiction 
ne peut être prise du mois de septembre. Mais cette 
preuve peut être contestée en ce sens que sil'on compte 
les années du pontificat à partir de l'élection, l'acte se 
rapportera au mois de décembre 956 et non à l'année 
957. Le texte de cette date n'est pas d’ailleurs com- 
plet; il vaut donc mieux supposer que Jean XII a 
suivi pour l'indiction le calcul de ses prédécesseurs. 


Jean XIII, surnommé Poure-BLancne, intronisé 
pape le 1“ octobre 965, meurt le 5 ou le 6 septembre 
972. — «Outre que la formule servus servorum Dei , 
«disent les Bénédictins, était sujette à quelques va- 
«riations dans les bulles de Jean XIIL, et qu'ily ajou- 
«tait quelquefois le titre d’episcopus Romane urbis, elle 
«était suivie tantôt de salutem in Christo et visitationem , 
«tantôt de Christianam salutem et apostolicam benedi- 
«ctionem, tantôt de bravium œternæ remuneralionis , 
«lanlôt d'apostolicæ gratiam benedictionis et gloriam 
«æternæ beatitudinis, et plus souvent encore, surlout 
«à la tête des priviléges, de perpetuam. salutem. Quel- 
«quefois il ometlait toute espèce de salut.» Quelque 
variées que soient ces formules, on pourrait encore en 
citer plusieurs autres. Ainsi, quoiqu'il ait terminé par 
les mots perpetuam salutem la suscription de plusieurs 
priviléges, il s'est aussi servi de la formule ordinaire 
In perpetuum. Mais parmi les formes nouvelles qu’il a 
introduites, il faut remarquer dans la suscriplion, ou 
du moins dans le préambule de quelques actes, la 
mention du rang qu'il tient parmi les papes de son 
nom. En voici deux exemples : 1° « Joannes episcopus, 
«servus servorum Dei. Cum ego Joannes S. et R. E. 
« XIII papa residerem, etc.» 2° «Noverit cunctorum 
«notitia fidelium quôd ego Johannes XIII conditoris 
«clementià S.R.S. existens indignus papa, etc. » Il a du 
reste, comme ses prédécesseurs, continué à marquer 
dans les dates qu'il étaittreizième du nom. Quelquefois 
dans la date du pontificat on substitue aux titres de 
souverain pontife et de pape universel, ceux de très-saint 
et très-religieux pape où seulement frès-saint. L'année 
des empereurs, au contraire, ne renferme souvent au- 
cune épithète honorifique : « Imperii Ottonis majoris 
1 a 


lui-même employé une formule aussi modeste : Anno 


« XI, junioris où minoris vero v.» D'un autre côté 


pontificatäs nostri. Voici une de ses dates solennelles 


Li 


BR 
ELEMENTS DE 
où l'on trouve réunies les années du pontificat, de 
l'empire et de l'Incarnation : « Scriptum per manum 
« Stephani nolariietregionarii sanctæ Romanæecclesiæ, 
r.. et indictione: quartä decimä. Be- 
die Kalend. Octobris, per manum 
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«in mense Seplem 
«nevalete. Data ur 
« Widonis episcopi et bibliothecarii sanctæ sedis apo- 
«stolicæ, anno pontificatüs domini Joannissummi pon- 
«tifieis et universalis tertii decimi præsidentis in sacra- 
«tissimà sede B. Petri apostoli quinto, imperii domini 
« Ottonis majoris nono, minoris tertio; anno denique 
«incarnationis Domini nostri Jesu Christi peccezxx. » 
La date d’une bulle accordée à Mathilde, abbesse de 
Quedlimbourg, mérite aussi d'être citée : « Anno Deo 
«propitio pontificatüs domini Johannis summi pon- 


«lificis et universalis tertii decimi provisoris S. Roma- 
«næ ecclesiæ nostræ undecimo, ejusdem püssimi PP. 
van. 11, august. Ottone à Deo coronato magno impe- 
«ratoreanno sexto monarchiam Romani imperii feliei- 
«ter gubernante, indictione x. » L'auteur de la Biblio- 
thèque. germanique fait remarquer, à l'occasion de 
cette date, que Jean XIIT avait été sans doute proviseur 
de l'église romaine:sous.les pontificats précédents : le 
proviseur est celui qui a soin. du temporel d’une église. 
«I ya des bulles, disent les Bénédictins, où Jean XIII 
«souscrit ainsi : Ego Joannes S. catholicæ et aposto- 
«licæ Romane E. XIII papa in hoc privilegia à no- 
«bis promulqato manu, propri&. subscripsi. L'empereur 
“signe après, ensuite vingt-krois évêques, puis trois 
«prêtres, trois diacres et, un sous-diacre delas. E, R. 
«La date du bibliothécaire est placée après ces signa- 
«tures. » 


Jsax XIV (Pierre), devient pape en novembre 983, 
et meurt le 20 août 984. — «Une bulle de Jean XIV 
«dont la suscription se termine par in perpetuum est 
«écrite, disent, les Bénédictins, par Léon, notaire ré- 
«gionnaire de la sainte église romaine, et datée par 
« Jean, évêque et bibliothécaire du. saint-siége aposto- 
«dique. L'indiction ne peut, être complée du: mois de 
«septembre. La date de l'empereur cède entièrement 
«la place à celle du pontificat. » 


Jean XV, élu après la mort de Jean-XIV, ne compte 
point parmi les papes, Il meurt avant le mois. de 
juiller 985. 


Jean XVI ou XV, devient pape au mois de juillet 
985, et meurt en 996 avant le: mois de mai. —« Les 
«formules de salut employées par ce pape, disent les 
« Bénédictins, se rapprochent toujours de plus en plus 
«desalutem. et apastolicam: benedictionem. Ici c'est : sa- 
« lutem in. Domino ac apostolicum benedictionem ; à : 
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«carissimam. salutem et apostolicam. benedictionem ; ail- 
«leurs : omnimodam: salatem et apostolicam benedictio- 
«rem. Malmesburi et Spelman rapportent une bulle 
«de ce pape dont voici le commencement : Johannes 
«XV $S. R. E. papa omnibus fidelibus salutem. Nove- 
vrint omnes sanclæ matris ecclesiæ fidelis et nostri 
«utriusque ordinis per elymata sæculi dilatati, etc.» 
Ce papese disait donc quinzième et non seizième du 
nom, parce qu'il ne tenait pas compte de son prédé- 
cesseur immédiat. Sa bulle pour la canonisation de 
S. Udalric, évêque d'Augshourg , est le premier acte 
authentique de ce genre qui ait été fait par un pape. 
Elle setermine ainsi : « Seriptumper manum Stephani 
«notarii regionari et scriniarii sanclæ Romanæ eccle- 
«siæ , in mense Februario, indiclione sextà, anno: no- 
«ningentesimo nonagesimo lertio. Ego Joannes S. Ro- 
«manæ catholicæ et apostolicæ ecelesiæ episcopus huic 
«decreto: à nobis promulgato consensi et subscripsi, » 
Viennent ensuite les signatures de cinq évêques et de 
neuf cardinaux; elles se terminent par le mot con- 
sensi. Quatre diacres souscrivent après les cardinaux, 
sans exprimer leur consentement; mais on lit, après 
la dernière suscription : Hi omnes consenserunt et sub- 
scripserunt. Cette mention est suivie de la seconde for- 
mule de date : « Dat. mx Nonas Februarii, per manum 
«Joannis episcopi S. Nepesinæ ecclesiæ et bibliotheca- 
«rii sanctæ sedis apostolicæ, anno pontificatüs domini 
«nostri Joannis sanctissimi XV papæ octavo, mense 
« dicto et indictione sextà. » Selon les Bénédictins, Jean 
XVI aurait scellé de son anneau la confirmation du 
décret rendu au concile de Mayence en faveur des 
moines deCorvey : c'est là une circonstance tout excep- 
tionnelle. Au xrn° siècle Clément IV scella en cire et 


de l'anneau du pêcheur une lettre particulière ; puis, 
au commencement du xv° siècle, Benoît XIIL scella 
d’un petit sceau ou sceau secret un acte public; mais 
ce n'est guère que dans le courant du même sièele 
que l'anneau du pêcheur fut ordinairement employé. 


Jean XVII (Philagathe), antipape, élu en mai 997, 
s'enfuit de Rome en février 998: 


Jean XVII (Siccon ou Secco),élu papeleg juin1003 
et sacré le 13 du même mois, meurt le 31 octobre 


suivant. 


Jean XVII (Phasian) , ordonné pape le 6 € 
1003, abdique vers la fin de mai 1009, etmeurt le 18 
juillet suivant. — Il retranche quelquefois. episcopus 
au titre servus servorum Dei, ou se qualifie simplement 
Johannes grati Dei Romanæ: sedis episcopus. Il exprime 
souvent le salut de la manière suivante : Salutem ca- 
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rissumam cum benedictione apostolicä. Un de ses actes est 
daté par Pierre, abbé et chancelier du sacré palais de 
Latran. « MM. de Sainte-Marthe ont publié, disent les 
« Bénédictins, unebulle où Jean XVIITs’intitule ainsi : 
‘ Johannes sanctæ catholicæ et apostolicæe ecclesiæ apostoli- 


«cus præsul. On n'y trouve point le scriptum per ma- 
«nus; mais elle est ainsi datée par Ingiïlon : Datum 
17 Non. Decembris, per manus Ingilonis scriniarit sa- 
«cræ apostolicæ sedis, anno 111 pontificatäs domini Jo- 
«hannis octavi decimi pontificis summi et universalis 
«papæ in sacratissimé sede B. Petri apostoli, indict. #.» 
On voit que dans cette date l’indiction est comptée à 
partir du 1° septembre. 1 ne paraît pas qu'il ait daté 
des années de Henri II, qui ne fut sacré empereur qu'en 
1014, mais qui régnait depuis l'an 1002. 


Jean XIX (Romain), élu au mois d'août 1024, meurt 
vers la fin du mois de mai 1033. Les auteurs del’Artde 
vérifier les dates ne pensent pas, comme Mansi , qu'on 
puisse placer son élection entre le 11 avril et le 6 juin 


1025.— [1 met quelquefois, comme un petit nombre 
de ses prédécesseurs, le monogramme de J. C. en 


tête de ses bulles. L'exemple suivant prouve qu'il a 


aussiemployé l’invocation de la sainte Trinité : « In no- 
«mine sanctæ et mdividuæ Trinitatis, Patris et Filii et 
«Spiritüs sancti. Ego Johannes divinà providentià XIX 
«papa Romanus. » Mais il emploie en général la sus- 
cription ordinaire : Johannes episcopus servus servorum 
Dei. Il remplace quelquefois la formule Salutem et apo- 
stolicam benedictionem par celles qui suivent : Salu- 
tem beutissimam, Perpetuam salutem où Salutem claris- 
simam cum benedictione apostolicä. IL donne aux évê- 
ques le titre de fils, et auxpatriarches celui de frère. 
I ne signe pas tous ses priviléges ; mais ils sont re- 
vêtus de la souscription des cardinaux. Viennent en- 
suite les signatures des évêques et enfin celles des 
prêtres, des diacres et des sous-diacres, qui ne gardent 
plus aucun ordre hiérarchique. La conclusion d’une 
bulle de Jean XIX mérite d'être remarquée, 1° pour les 
termes dans lesquels il annonce sa souscription et l'ap- 
position de sa bulle, 2° pour la formule même de la 
souscription, 3° pour la réunion des deux mots datum 
et scriplum en tête d'une seule date: « Ut autem verius 
«credatur et ab omnibus conservetur perpetualiter , 
«nostris propriis articulis confirmavimus hoc privile- 
«gium, insuper nostram papalem bullam subter im- 
«poni jussimus. Joannes divinà præeunte clementià 
«S. catholicæ E. apostolicus præsul. Datum et scriptum 
« per manus Petri cancellarii sacri Lateranensis palatii, 
«in mense Madio, indict. v. » Mabillon a cité au con- 
traire (Museum Ital. t. I, p. 157) une bulle quiest tri- 
plement datée : « Scriptum per manum Gregori no- 


vtari regionarii atque scriniarii S. R, E., inmense De- 
«“cembris, indictione suprà scriplà x.» Suivent les si- 
Snatures de seize cardinaux, puis les deux dernières 
dates, qui sont ainsi conçues : « Datum xvi Kal. Ja- 
«nuarii, per manum Bosonis episcopi S. Tiburtinæ ec- 
«clesiæ etbibliothecarii S. apostolicæ sedis. Datum pri- 


«die Kal. Januarii, per manus Benedicti episcopi Por- 
« tuens 


s el vice Peregrini Coloniensis archiepiscopi et 
«bibliothecarü S. A. S. » Les Bénédictins ne connais- 
Saient pas d'autre exemple d'une triple formule de 
date. Ils font d'ailleurs remarquer comme une chose 
tout à fait extraordinaire que deux bibliothécaires da- 
tent tous deux la même bulle, l'un en personne, el 
l'autre par son substitut. Dans une autre bulle, on voit 
un cardinal prendre le titre de chancelier, tout en an- 
nonçant qu'il remplitles fonctions d’un autre cardinal, 
chancelier comme lui. (Voyez aussi à l’article de Bexoïn 
VIIT ce qui concerne les fonctions des archevêques de 
Cologne.) Dans une bulle de Jean XIX, citée par les 
Bénédictins, l'indiction est prise au mois de septembre. 


JEAN-sANs-TERRE, cinquième fils de Henri Il, roi 
d'Angleterre, succède à son frère Richard [”, est cou- 
ronné le 27 mai 1 199, jour de l'Ascension, et meurt 
le 19 octobre 1216. — Plusieurs de ses actes com- 


mencent par : Ego Johannes Dei gratià rex, etc. I sup- 


prime son nom dans les mandements qu'il adresse à 


ilibus et om- 
«nibus fidelibus suis per regnum Angliæ constitutis, 


ses sujets : « Rex comitibus, baronibus, mi 


«salutem. Sciatis, elc. » En général, ses chartes com- 
mencent ainsi : « Johannes Dei gratiä rex Angliæ, do- 
«minus Hyberniæ, dux Normanniæ et Aquitaniæ, co- 
«mes Andegaviæ, archiepiscopis, ete. » Voici la formule 
qui sert d'annonce pour sa bulle d'or dans l'acte par 
sal 
au pape Innocent IIT, après avoir remis sa couronne 


lequel il fait hommage et prête serment comme v. 


entre les mains du légat apostolique : « De quibus ne 
« possit in posterum aliquid dubitari, ad majorem secu- 
«ritatem prædictæ obligationis et concessionis nostræ 
«præsentem cartam fieri fecimus et aureâ bullâ nostrà 
«signari, ac pro censu hujus præsentis et primi anni 
«mille marcas sterlingorum permanum prædicti legai 
«ecclesiæ Romanæ persolvimus. » Mais dans les actes 
ordinaires la date du sceau est presque toujours 
omise. — Un de ses actes, après la formule Testibus, 
donne l'indication des noms de douze témoins , parmi 
lesquels onze ne sont désignés que par la lettre ini- 
tiale. Vient ensuite la date : « Datum per manus ma- 
«gistri Ricardi de Marisco, cancellarii nostri, Xv die Ja- 
«nuarii, apudnovum templum London. anno regni 
« nostri xV1.» Dans sa trêve conclue avec Philippe-Au- 
guste les noms des témoins se trouvent entre l'Actum 


ba. 
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et le Datum. La plupart de ses actes énoncent un seul 
témoin, puis les dates du lieu et du mois, auxquelles 
il ajoute souvent l'année du règne. Il emploie aussi la 
formule Teste me ipso. On cite de lui cette date his- 
torique : « Datum per manum Hug. de Well. apud Bec- 
«cum, vicesimà die Aprilis, an. regni nostri quarto, 
« quo comes Robertus Sagiensis fecit nobis proditionem 
«apud Alenconium.» Voici une de ses dates les plus 
solennelles : « Datum per manus magistri Riccardi de 
«Marisco, archidiaconi Richemundiæ et Northumbr. 
«apud S. Paulum Londoniensem , tercià die Oct. anno 
«abincarn. Maexur, regni verè nostri anno XV. » Jean- 
sans-Terre, comme ses prédécesseurs, compte les an- 
nées de son règne du jour de son couronnement, et 
non du jour de la mort de son prédécesseur. Or 
comme il avait été couronné le jour de l'Ascension , il 
réglait les années de son règne sur le retour de cette 
fête, qui correspond en 1200 au 18 mai,en 1201 au 
3 mai, en 1202 au 23 mai, en 1203 au 15 mai, en 
1204 au 3 juin, en 1205 au 19 mai, en 1206 au 11 
mai, en 1207 au 31 mai, en 1208 au 15 mai, en 
1209 au 7 mai, en 1210 au 27 mai, EN 1211 AU 12 
mai, en 1212 au 3 mai, en 1213 au 23 mai, en 1214 
au 8 mai, en 1215 au 28 mai, et en 1216 au 19 mai. 
(Chrono. of Hist.by Sir Harris Nicolas. London, à 833.) 


Jean XX ou XXI (Pierre), élu pape le 13 et cou- 
ronné le 20 septembre 1276, meurt le 16 ou le 17 
mai 1277. — Une bulle adressée par ce pape au roi 
d'Angleterre renferme le salut suivant : Salutem et 
æternam benedictionem. I a aussi employé la formule 4d 
perpeluam rei memoriam. « Le P. Papebrok, disent les 
« Bénédictins, rapporte, d'après Ciaconius, augmenté 
«par Oldoin, cette devise de Jean XX, dit XXI, tenue 
«pour suspecte : Dirige, Domine Deus meus, in con- 
«spectu tuo viam meam. » Cette devise se trouvait cepen- 
dant au nombre de celles que les Bénédictins avaient 
reçues d'Italie. Quant à la disposition du cercle de Jean 
XXI, voyez MARTIN IV. 


Jean XXII (Jacques d'Euse), élu pape le 7 août 
1316 et couronné le 5 septembre suivant, meurt le 4 
octobre 1334.— Il avait pour devise : Dominus mihi 
adjulor. Une de ses bulles, qui renferme la formule 
In perpetuum , n'est revêtue que des dates ordinaires. 
Les mêmes datesse retrouvent dans un grand nombre de 
bulles où la formule Ad perpetuam rei memoriam est 
employée au lieu de Salutem et apostolicam benedictio- 
nem. «Nous avons entre les mains, disent les Béné- 
«dictins , des bulles en original de Jean XXII qui se 
«distinguent des précédentes par des caractères nou- 
«veaux. Outre qu'elles sont numérotées, ce qui ne 
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«leur est pas particulier, un ou deux et même quel- 
«quefois trois officiers de la cour du pape mettent leurs 
«signatures sans paraphe, l'un sur le repli, à l'ex- 
«trémité droite, l'autre sous le repli, à l'extrémité 
«gauche, letroisième sur le dos de la bulle. Ces signa- 
«tures ne consistent que dans des noms et des sur- 
«noms. Les premiers ne paraissent ordinairement 
«marqués que par leur première lettre, et les seconds 
«ne sont que rarement écrits tout au long et sans 
«abrégé... Ne fût-ce que par leur situation, ces signa- 
«tures doivent être regardées comme étrangères aux 
«bulles. Nous ne nous engagerons donc pas à faire 
« d’ennuyeuses listes de personnes qui n’annoncent ni 
«leurs titres, ni leurs qualités , et dont il faudrait sou- 
« vent deviner les noms. Il nous suffira d'observer que 
«cet usage fut suivi depuis le pontificat de Jean XXII, 
«après s'être affermi par différents degrés depuis plus 
« d’un siècle. » Pour la manière de commencer l'année, 


voyez CLÉMENT V. 


Jrax [”, fils de Louis X, roi de France, né le 15 
novembre 1316, et mort le 19 du même mois.— Le 
P. Daniel affirme qu'il porte le titre de roi dans quel- 
ques pièces du Trésor des chartes. Nous n'avons pu 


découvrir une seule de ces pièces. 


Jean IT ze Box, fils de Philippe VI, roi de France, 
succède à son père, le 22 août 1350, etse fait sacrer 
à Reims le 26 septembre suivant. Fait prisonnier par 
les Anglais à la bataille de Poitiers (19 septembre 
1356), il recouvre la liberté le 25 octobre 1360, se 
constitue de nouveau prisonnier en 1364 et meurt le 
8 avril de la même année. Dans ses lettres écrites en 
français, il s'intitule roi de France : «Jehan, par la 
«grace de Dieu, roy de France, savoir faisons, etc. » 
Dans ses actes latins il prend le titre de roi des 
Français : Johannes Dei gratià Francorum rex. I s’est 
servi dans quelques suscriptions de la formule Ad 
perpeluam rei memoriam. N'étant encore que duc de 
Normandie, il s'intitula, dans des lettres de 1345 : 
«Jehan aisné fils et lieutenant du roi de France, duc 
«de Normandie et de Guienne, comte de ‘Poitiers, 
«d'Anjou et du Maine. » Pendant sa captivité, c'est-à- 
dire depuisle 19 septembre 1356 jusqu'au 25 octobre 
1360, on mit en tête de la plupart des lettres royaux 
le nom de son fils aîné Charles, d'abord comme lieu- 
tenant du roi, et ensuite comme régent. I omet quel- 
quefois dansses diplômes le jour du mois, le millième 
et le centième de l'ère chrétienne. Voici un exemple 
de cetle omission, duquel il résulle aussi que des 
lettres royaux pouvaient porter deuxdates, l'une pour 
le jour où elles passaient au conseil, et l'autre pour le 
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jour où elles étaient scellées : « Datum Parisius, anno 
«Domini mccer, mense Novembris. Sigillata sigillo 
« Castelleti, in absenciä magni, decimä octavä die Au- 
«gusti, anno Lx, audità relacione domini episcopi Lau- 
«dunensis. Aliàs signata. Per regem, ad relacionem 
«conciliin quo eratis, vos et dominus Laudunensis. P. 
«BLancuer. Correcta in cancellariä. CLAvEL. » Pour la 
formule In quo eratis, etc. voyez Paire VI. Deux 
chartes données à Villeneuve près Avignon, et da- 
tées l’une du 31 mars 1362, l’autre du samedi saint 
de Pâques, après la bénédiction du cierge, le 1° d'a- 
vril de l'an 1363, prouvent que l'année commençait 
le samedi saint, après la bénédiction du cierge pascal. 
Après la date de plusieurs chartes, on constate la pré- 
sence del’aumônier ou du sous-aumônier : Per regem, 
presente elemosinario ou subelemosinario. Voici une de 
ses dates solennelles : « Datum et actum apud sanc- 
«tum Dionysium in Francià, anno incarnati Verbi mil- 
« lesimo trecentesimo quinquagesimo tertio, regni verd 
« nostri anno quarto, mense Octobris. Etego Petrus can- 
« cellarius, archiepiscopus Rothomagensis, presentes li- 
«teras legi etrelegi, et hic manu proprià me subscripsi 
«in testimonium veritatis. Cancell. » Cette souscription 
du chancelier est une exception à l'usage ordinaire. 
Sceaux : 1° Le roi Jean s’est d’abord servi du sceau 
qu'il avait eu comme duc de Normandie : il l'annonce 
par la même formule que Philippe V. En voici la lé- 
gende : S. lonis PRIMoGErTt (sigillum Johannis primo- 
geniti) REGIS Fracor. (Francorum) Ducs Nonmanon. 
CExo- 
MAN. (Cenomani). Il tient d'une main un écu fleurde- 


(Normannorum) corms (comitis) ANDEGAUTE E 


lisé, et de l'autre une épée nue : Son cheval, couvert 
d’un caparaçon fleurdelisé, a sur la tête un griffon qui 
surmonte aussi le casque du prince. 2° Voyez le sceau 
royal, planche G, n° 4. Au revers est l'écu de France 
semé de treize fleurs de lis. 3° Jean I a scellé du 
sceau du Châtelet et du sceau secret en l'absence du 
grand. Voyez le sceau secret, planche G, n° 6. 4° Un 
autre sceau secret porte pour légende sigillum secretum 
en minuscule gothique : dans le champ sont les sigles 
On voit sur un 


I. R. F., Johannes rex Francorum. ? 
acte de 1363 une empreinte plaquée, représentant un 
buste de femme. 


Lawserr, fils de Gui, associé à l'empire en 891, 
couronné en février 892, succède à son père en dé- 
cembre 894, et meurt en octobre 898.—I1 paraît 
avoir suivi le calcul pisan dans un diplôme cité par 
Muratori et daté de l'an 899 de l’Incarnation, vi de 


L 


Jean XXII ( Balthasar Cossa), élu pape le 17 mai 
1410, ordonné prêtre le 24 du même mois, consacré 
et couronné le lendemain, fut déposé le 29 mai 1415; 
il abdiqua le 13 mai 1419, et mourut le 22 novembre 
suivant. — 11 paraît qu'il n’a pas fait usage d’une de- 
vise, car elle n’est pas citée par les Bénédictins. 


Josse pe LUXEMBOURG, marquis de Moravie, élu 
roi des Romains le 1° octobre 1410, meurt le 8 jan- 
vier 1411.— Voici deux de ses suscriptions, citées par 
les Bénédictins, mais qui sont antérieures à son élec- 
tion : 1° «Jodocus Dei gratià marchio Brandembur- 
«gensis, S. R. I. (sacri Romani imperit) archicamerarius, 
«marchio et dominus Moraviæ, notum facimus, etc. » 
2° « In nomine sanctæ et individuæ Trinitatis. Amen. 
«Nos Jodocus Dei gratià marchio Brandemburgensis, 
«marchio et dominus Moraviæ, ad universorum noti- 


« tiam cupimus pervenire quod , etc. » 


Jures II (Julien de la Rovère), élu pape etintronisé 
le 1° novembre 1503, couronné le 19 du même mois, 
meurt le 21 février 1513.—I1 avait pour devise : 
Dominus mihi adjutor, non timebo quod faciat mihi ho- 
mo. Plusieurs de ses bulles portent la suscription 
Ad perpetuam. rei memoriam sacro approbante concilio 
et la date Zn publicä sessione. « Sur le sceau de plomb 
«des bulles de Jules, disent les Bénédictins, les têtes 
«des apôtres sont entourées de glands, au lieu des 
«points qui ont coutume de les environner. Au-des- 
«sous de la grande croix, du même côté, sont gravés 
« lroisglands. (Voy. le revers de cette bulle, planche U, 
«n° 16.) Tous ces glands, qui sont les armes du pape, 


«ont leurs écailles. » Ils sont également marqués sur la 
face principale du sceau, dont l'inscription est ainsi 
conçue : #1V # — LIVS * — PAPA — * II. * (La divi- 
sion des lignes est indiquée par les tirets, et la po- 
sition des glands par celle des astérisques.) Les mêmes 
auleurs annoncent que ce pape remit en honneur 
toutes les formules établies par Innocent VIII et né- 
gligées sous Alexandre VI. La prolixité des certificats 
de publication augmente encore sous le pontificat de 
Jules IL. H commençait plus souvent l’année au 1° 
janvier qu'au 25 mars. 


son empire, indiction 1. Au contraire il a suivi le cal- 
cul ordinaire dans un acte qui se trouve au premier 
volume du Corps diplomatique et dont nous repro- 
duisons la suscription et les formules finales : «In 
«nomine $. et individuæ Trinitatis. Lambertus divinä 
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« favente clementiä, imperator augustus… Et ut verius 
«credatur et diligentius ab omnibus observetur, manu 
« proprià subsignavimus, nostroque annulo jussimus 
«insigniri. Signum domini Lamberti serenissimi impe- 
“ratoris augusti. Andreas notarius, ad vicem Armolonis 
varchicancellarii, recognovi et consubscripsi. Data 
«annoincarnationis Domini pagexcvin, dominiquoque 
« Lamberti piissimi imperatoris var, decimo secundo 
«Kal. Junii, indictione primä. Actum Ravennæ,in Dei 
«nomine feliciter. Amen. » 


Lanpow, devient pape le 16 octobre 913 ou avant 
le 5 février g14, et meurt le 26 avril suivant. 


Laurenr, archiprêtre et antipape, est ordonné en 
opposition à Symmaque le 22 noyembre 498. 


S. Léox IT, élu pape le 16 avril 682, et ordonné 
le 17 août, ou, selon Fleury, le 19 octobre suivant, 
meurt le 3 juillet 683, ou, selon Fleury, en juin 684. 
1 prenait l'indiction au 24 septembre. 


Léon IIT, élu pape le 26 et sacré le 27 décembre 
799, meurt le 11 juin 816.—Ses lettres à Charle- 
magne ont pour suscription : « Domino piissimo et se- 
«renissimo victori ac triumphatori filio amatori Dei ac 
« Domini nostri Jesu Christi Carolo Augusto, Leo epi- 
«scopus, servus servorum Dei.» Leur conclusion est 
ainsi conçue : « Piissimum Domini imperium gratia 
“superna custodiat, eique omnium gentium colla 
«substernat. » Il indique dans un de ses privilèges le 
rang qu'il tient parmi les papes du même nom. Les 
simples lettres de Léon n'ont pas ordinairement de 
date, ou ne portent que celle du jour et du mois, pré- 
cédée du mot absoluta. En voici un exemple : Absolut. 
prid. Kalend. Januar, Ses priviléges ne sont plus datés 
des années de l'empereur de Constantinople, mais 
tantôt de son pontificat, tantôt de l'empire ou même 
du règne de Charlemagne; ces deux dates sont quel- 
quefois réunies; quelquefois aussi on trouve l'année 
de l'Incarnation ou seulement le jour du mois et l'in- 


diction. Dannons-en quelques exemples : 1° « Data vi 
«Kalend. Junii, anno domini Leonis in sacratissimä B. 
« Petri sede 111, seu domno Karolo excellentissimo rege 
« Francorum et Langobardorum atque patricio Roma- 


«norum, à quo capla fuit Italia, anno xxv, indict. v 


2° « Datum per manum Benedicti notarii et scriniarii 
«SR. E. in mense Martio, indict. 11. Benevalete. Da- 
«tum xn Kal, April. per manum Eustachïi primicerii 
«S. sedis apostolicæ, imperante nostro domino Carolo 
«püssimo augusto à Deo coronato magno et pacifico 
«imperatore anno 11, indict. xr.» 3° « Dat. Romæ, in 
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«monasierio $. Anastasii, per manus Joannis bibliothe- 
«cariietcard. nostræR. E. vit Kal. Decemb. an. Domini 
« DCGGXV, indict. 1x, pontific. vero D. Leonis divinä pro- 
«videntià papæ IH anno xx. » Les Bénédictins, iouten 
citant cette dernière date, qui est d’ailleurs exacte, ne 
regardent pas la bulle comme exempte de soupçon. 
Léon IT avait un monogramme qui est annoncé dans 
les formules finales d'un privilége accordé à l’église 
de Cantorbéry : « Ad cujus firmitatem manibus nostris 
« subscripsimus, illudquenomine nostrosignarimanda- 
«vimus. Quam etiam à Sergio seriniario scribi præcepi- 
«mus mense Januario. Data decimo quinto Kalend. Fe- 
«bruarii, per manum primicerii Eustathii sanctæ sedis 
«apostolicæ, imperante domino Carolo pissimo con- 
«suleaugusto, à Deo coronato magno pacificoque im- 
« peratore, an. secundo postconsulatumejusdem domi- 
«ni, indictione decimà. » L'acte le plus remarquable de 
Léon IT est un privilége qu'il donna en commun 
avec Charlemagne , et qui fut gravé sur une table de 
bronze doré. La suscription Leo episcopus servus, etc. 
est précédée de l'invocation /n nomine Domini Dei et 
salvatoris nostri Christi, et se termine par in perpeluum. 
Les violateurs de ce privilége sont menacés de l'ana- 
thème par le pape, et par Charlemagne d'une amende 
de cinquante livres d’or. La souscription de l'écrivain 
est ainsi conçue : « Anastasius scriniarius S. R. E., de 
«mandato domini Leonis papæ terti et D. Carolimagni 
«etpii regis, hanc paginam æream exauratam complevi 
«et absolvi. » L'une des dates qui viennent d’être citées 
prouve que Léon IT commençait l'indiction au mois 
de septembre. 


Liox IV, élu pape le 27 ou le 28 janvier 847, et 
ordonné le 11 avril 849, meurt le 17 juillet 855.— 
I emploie généralement la suscription ordinaire : 
Leo episcopus servus servorum Dei, suivie de salutem. 
Cette suscription est terminée dans un de ses actes par 
la formule Æternæ vitæ beatitudinem. En écrivant à 
S. Prudence de Troyes il se sert de deux salutations 
qui, ordinairement , ne sont pas réunies. « Sanctitatem 
«tuam Deus incolumem custodiat, frater. Benevale. » 
Cependant la salutation Benevalete se trouve dans ses 
priviléges ainsi que le salut 7n perpetuum ; mais il ré- 
sulte de la citation précédente que le mot benevale 
pouvait aussi terminer de simples épitres. Doni a pu- 
blié le texte d’un autographe sur papyrus dont les 
Bénédictins ont cité les formules finales, qui sont ainsi 
conçues : « Quod præceptum confirmationis à nobis fa- 
«ctumscrivendum præcepimus. Stephanus, scriniarius 
«sedis nostræ, in mense Septembrio, die quintà , indi- 
«ctione quartà decimä. Benevalete. » À droite du mot 
benevalete , qui est partagé en deux lignes , se trouve le 
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monogramme du pape; cemonogramme:est disposé de 
manière à pouvoir être lu de gauche à droite et de droite 
à gauche. Vient ensuite la seconde date : «Scriptum 
«pridias Kalendas Septembrias (il faudrait octobrias), 
“per manum Tiberi primiceri sanctæ sedis aposto- 
«licae, imp. D. nostro püssimo perpetuo augusto Ho- 
« tario, à Deo coronato magno imperatore , anno trice- 
“simo tertio, et P. C. ejus anno tricesimo tercio, 
«sed et Hludovico nobo imp. ejus filio anno…. » Les 
nombreux solécismes que renferme cette citation 
méritent d'être remarqués; l'indiction y est. prise 
au mois de septembre. Dans la date commençant 
par seriptum., et qui est nécessairement postérieure à 
celle qui précède le monogramme, il y a une erreur 
manifeste qui n’existe sans doute pas dans l’auto- 
graphe. Les Bénédictins auront imprimé: une seconde 
fois le mois: de septembre au lieu du mois d'octobre. 
Si cette contradiction avait existé dans l’acte, elle 
n'aurait pas échappé à leur attention. Les années de 
Lothaire sont calculées dans celte date à partir de:718 : 
Muratori annonce en effet que cet usage était suivi à 
Rome. (Voyezla findel'article deLomatme 1°.) Léon IV 
&aussi daté de son pontificat, et il a indiqué son rang 
parmi les papes de son nom. 


Liow V, ordonné pape le 28 octobre 908, et em- 
prisonné au plus tard vers la fin du mois suivant, 
meurt le 6 décembre: 903. 


Lion VI, devient pape vers la fin de juin 928, et 
meurt le 3 février 929. 


Léon VIT, ordonné pape avant le 9 janvier 956, 
meurt avant le 18 juillet 9394 IL est appelé Léon: VI 
dans plusieurs catalogues. — Une de ses bulles est 
datée du règne de Louis d'Outremer; cette circons- 
tance s'explique parce qu'elle était adressée à Hugues, 
abbé de S. Martin de Tours::ce pape suivait d'ailleurs 
le style ordinaire. Il employait la suscription Leo epi- 
Scopus SeTvus SeTvorum Dei, et la terminait dans ses pri- 
viléges par la formule:/n perpetuum: Voici une de ses 
dates solennelles : « Scriptum per manum Theodori 
«notarii et subdiaconi S. R. E. in mense Januario, in- 
«diet. x1. Benevalete. Datum v Idus Januarii, per ma- 
«num Nicolai primicerïi sammæapostolicæsedis, anno 
« Deo propitio pontificatüs domini nostri Leonis pontifi- 
«cis et universalis VIL papæ in sacratissimä sede B. 
« Petri apostoli 111, in mense et indict. suprascriplis. » 


Léon VIIF, élu pape le 22 novembre 963 et or- 
donné le 6. décembre suivant, meurt le 17 mars ou 
au commencement d'avril g65.—Les Bénédictins 


citent un: privilége adressé par ce pape au patriarche 
d’Aquilée, qu'il qualifie de révérendissime el très-saint 
confrère. Cette bulle, dont la suscription ne renferme 
pas de salut, est conçue dans la forme des simples 
épitres. «On n'y remarque point, disent-ils, de me- 
«naces d'excommunication ni d'anathème; elle finit 
«tout simplement par cette salutation: S. Trinitas 
«fralernilatem vestram.gratiæ suæ protectione circumdet, 
valque ita in limoris sui vid nos dirigat, ut post vitæ hujus 
camaritudinem ad æternam simul pervenire dulcedinem 
wmereamur. La date, qui ne porte aucun nom de bi- 
« bliothécaire ni d’archiviste, est conçue en ces lermesi: 
« Dutum in sanctissimé æde Petri apostoli, Idibus Decem- 
«bris, an. pontificatüs Leonis 1, imperante Othone anno 11. 
« Bzovius rapporte une bulle de Léon VIIL, en faveur 
«de l'abbaye de Notre-Dame des Hermites, au dio- 
«cèse: de Constance, dont la date est remarquable par 
«sa singularité : Scriptum autem per manum Petri 
«notari et scriniarü sunct@ Romanæ sedis, in mense 
ovembris. Lectum 111 Idus No- 


« Novembrio, 17 Idus 
«vembris, assidente domino Leone papé: in sede sud juxta 
waltare sancti Petri, coram domino Ottone imperatore 
«filioque ejus Ottone, atque imperatrice Adelheide et 
«venerabilibus prædictis fratribus, necnon multis aliis 
vprincipibus tam Romanis quâm Teutonicis, et con- 
«firmatum per manum domini Leonis papæ octavi, in 


«ordine autem € «yr, anno ab incarnatione Domini 


wDCCCCLXIIT, indictione vit, feliciter. Amen. » H est 
bon de faire observer que le chiffre des années de 
J. G..n’est pas exact. En effet le mx des ides, c'est-à 


à 
dire le 11 novembre 963, Léon MIIT n'était pas encore 
élu; et d'ailleurs un auteur du x siècle, Herman 
Contract, fait mention de cette bulle comme ayant 
été donnée-en: 964: 


S. Léon IX (Brunon), élu pape à Worms à la fin de 
1048, reconnu par les Romains le 2 février 1049, 
et intronisé le 12 du même mois, meurt le 19 avril 
1054.— H ajoute quelquefois au titre d'évéque servi- 
teur des serviteurs de Diew, celui de:vicaire‘de S. Pierre; 
ou bien il s'intitule, mais rarement, par la grâce de 
Dieu, pape du S. Siége apostolique. Un de ses priviléges 
présente encore une autre suscription précédée d'une 
invocation : « In nomine sanctæ et individuæ Trinita- 
utis, Patris et Filii et Spiritüs sancti, ego Deiclemen- 
«tià Leo humillimus papa volo, etc.» Outre le salut 
ordinaire, Salutem et apostolicam benedictionem, et la 
formule /n perpetuum, il emploie tour à tour Perpetuam 
benedictionem et salutem, ou Salutem in perpetuum, ou 
Salutem seulement, ou encore la formule /n perpetuum 
suivie de: æternam ou perpetuam in Domino salutem , etc. 
Le: pontificat de Léon IX est l’époque de plus d’un 
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changement dans les bulles. On voit la salutation 
Benevalete prendre définitivement la forme d'un mo- 
nogramme près duquel paraissent les cercles concen- 
triques destinés à recevoir entre leur double circonfé- 
rence la devise adoptée par le pape. Celle de Léon IX 
est ainsi conçue : Müsericordid Domini plena est terra. 
Quelques bulles néanmoins portent gbriä au lieu de 
muüsericordié. L'aire du cercle intérieur est partagée 
en quatre parlies égales, où l’on inscrivit dans la suite, 
savoir, dans les deux divisions supérieures , les noms 
des apôtres S. Pierre et S. Paul , et en dessous le nom 
du pontife régnant. (Voyez le cercle de Pascal II, 
planche XII, n° 7.) Mais dans le cercle de Léon 
chacune des lettres de l'inscription Lro P. (Leo papa) 
occupe une des quatre divisions du cercle. « Sa signa- 
«ture, disent les Bénédictins, ne consiste quelquefois 
«qu'en ces deux mots : Leo papa. La simple légende 
«du pape n'occupa plus ordinairement les deux côtés 
«des sceaux de plomb.» En effet, Léon IX employa 
un sceau dont le premier côté représente la tête des 
deux apôtres. Mais il a eu plus tard un autre sceau 
dont les deux côtés sont occupés par la légende. Il 
emploie quelquefois pour attaches des courroies au 
lieu de chanvre. La date de ses bulles commence 
presque toujours par datum, suivi dans certains cas 
du mot actum, et plus rarement du mot scriptum, 
sans qu'il y ait pour cela une double formule de date. 
On ne cite, en effet, qu'un seul privilége où le nom 
du notaire soit exprimé. Au contraire la formule com- 
mençant par datum, et renfermant le nom du bi- 
bliothécaire ou du chancelier, se rencontre fréquem- 
ment. Quelques historiens ont supposé à tort que 
Léon IX avait donné à Herman, archevêque de Co- 
logne, la charge d’archichancelier du saint-siége. (Voy. 
Benoir VIIL) Léon IX se contenta de la lui confirmer 
en 1052. Frédéric, diacre, suppléait cet archevêque : 
«Data per manus F. diaconi bibliothecarii et cancel- 
«larii S. Romanæ catholicæ et apostolicæ ecclesiæ, vice 
« domini H. Coloniensis archiepiscopi et archicancella- 
«ri, anno Dom. incarnationis ML1IT, anno pontificatüs 
« D. Leonis noni papæ 1v, vin Id. Nov. Actum Tibu- 
«ri feliciter. » Comme il serait trop long de justifier 
par des exemples les différentes manières de dater em- 
ployées par Léon IX, contentons-nous d’avertir qu'il 
datait quelquefois du lieu, le plus ordinairement du 
jour du mois, du pontificat et de l'indiction en la 


commençant plus souvent au 1° septembre qu'au 
1 janvier. Il a employé plus fréquemment que ses 
prédécesseurs la date de l’Incarnation , mais dans ses 
bulles solennelles seulement. Les années de son pon- 
tificat se comptent à partir du 12 février 1049. Il y a 


joint dans un acte celles de son épiscopat de Toul : 
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«Anno apostolatüs domni Leonis papæ secundo, epi- 
«scopatüs Tullensis 


xv1. » Le mot apostolatus au lieu de 
pontificatus n’est pas ordinaire. Cependant quelques 
papes l'ont employé dans les actes donnés entre leur 
élection et leur sacre. 


Lion X (Jean de Médicis), élu pape le 11 mars 
1513, ordonné prêtre et sacré le 19 du même mois, 
meurt le 1° décembre 1521.—A l'exemple de Jules II, 
il a terminé la suscription de plusieurs bulles par les 


mots sacro approbante concilio, et il a fait entrer dans 
leurs dates la formule Jn publicé sessione. Dans un de 
ses brefs il place son nom après celui d’un archevèque 
auquel il écrit. Souvent ses constitutions s’éloignent 
du style ordinaire et se terminent par la date des brefs 
après avoir commencé par la suscription des bulles. 
«Il y eut des constitutions de ce pape, disent les Bé- 
«nédictins, publiées et affichées aux portes de la chan- 
«cellerie; on n’exprima plus le temps qu'elles y de- 
«meuraient, si ce n’est en Lermes généraux. Les dates 
«des bulles consistoriales de Léon X suivent immédia- 
«tement la clause Si quis, etc. Venait après la signature 
«de Léon X, séparée de celles des cardinaux ; elle était 
«à l'ordinaire conçue en ces termes : Ego Leo X eccle- 
«siæ catholicæ episcopus subscripsi. Ensuite était placée 


«la figure circulaire avec cette devise : Ad Dominum 


«cum tribularer clamavi , et exaudivit me. Les souscrip- 
«tions des cardinaux étaient mises au-dessous des 
«cercles. Au pied de la grande croix placée entre les 
«têtes de S. Pierre et de S. Paul, le sceau de Léon X 
«représentait les armes de Toscane. » (Voy. le fac-simile 
da sceau de Léon X, pl. U, n° 17.) On lit dans l'Art 
de vérifier les dates : « Léon , dans ses lettres, date le 
«commencement de son pontificat avant son couron- 
«nement. I suit quelquefois le calcul florentin. I 
«compte aussi quelquefois les jours comme nous dans 
«l’ordre direct. » Nous n’ayons pas rencontré d'acte 
qui nous permit de vérifier la première de ces asser- 
tions. Quant à la seconde, elle estjustifiée par plusieurs 
bulles. En effet, les Bénédictins en signalent une qui 
est datée de Florence et qui commence l’année au 25 
mars; le Bullaire en renferme d’autres ou le même 
calcul est suivi, quoiqu'elles soient datées de Rome. 
Mais en général il commençait l'année au 1° janvier 
On ne peut pas douter non plus que Léon X n'ait 
compilé les jours dans l'ordre direct; mais a-t-1l suivi 
cette méthode dans les dates de ses bulles ou seule- 
ment dans les brefs ? C’est ce que ne disent pas les au- 
teurs de l'Art de vérifier les dates; cependant comme 
la date du jour, selon notre calendrier, n'aurait rien de 
remarquable dans les brefs, il est probable qu'ils ont 
voulu signaler quelques-uns de ces actes dont il a été 
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parlé plus haut, et qui réunissent la suscriplion des 
bulles à la date des brefs. La date de l'indiction, que 
nous n'avons pas rencontrée dans le corps des bulles 
de Léon X, est au contraire employée, suivant l'usage, 
dans les certificats de publication. Les & 


tes qui sont 
suivis de ces certificats renferment ordinairement une 
æette 
clause précède les formules Nulli ergo hominum , etc. , 


clause qui prescrit l'affiche et la publication. 


Si quis autem , etc., après lesquelles vient la date de la 
bulle qui est quelquefois antérieure de plusieurs mois 
à celle des certificats 


LornarRe l‘, fils aîné de Louis le Débonnaire, as- 


socié à l'empire le 31 juillet 817, roi de Lombardie 
avant le mois de mars ou à la fin de mai 820, couron- 
né empereur par le pape Pascal I" le jour de Pâques, 


5 avril 823, succède à son père le 20 juin 840, et 


meurt le 28 ou le 29 septembre 85: 


— Jusqu'à la 
déposition de son père, en 833, ses diplômes com- 
mencent ainsi : « In nomine Domini nostri Jesu Christ 
«Dei æterni, Hlotharius augustus invictissimi domini 
«imperaloris Ludowici filius. » Depuis il adopta la for- 
mule suivante : « In nomine, etc., Hlotharius divinà 
«ordinante providentià imperator augustus. » Il em- 
ploie pour l’annonce du monogramme et du sceau 
les mêmes formules que son père. Mais plusieurs de 
ses diplômes ne sont souscrits que par un notaire 
vice-chancelier : Balsamus notarius recognovi, Eichar- 
dus ad vicem Agilmari recognovi et subseripsi, où Dru- 


ctemirus subdiaconus alque notarius ad vicem Agil- 


mari recognovi. D’autres actes ne portent aucune 
signature. Ceux qui sont signés et contre-signés pré- 
sentent les formules suivantes : Signum Hilotharü glo- 
riosissimi ou serenissimi auqusli Où imperaloris. Ego 
Ercamboldus notarius, ad vicem Agilmari , recognovi et 
subscripsi; ou bien à la troisième personne: Daniel no- 
tarius, ad vicem Hilduini, recognovit, ou recognovit et 
subscripsit. — Son diplôme en faveur du monastère de 
S. Mihiel porte une double date qui concourt ordi- 
nairement dans ceux de ses actes qui sont posté- 
rieurs à la mort de son père : « Data xu11 Kalendas Ja- 


«nuarii, anno Christo propitio imperii domni Lotharii 
« piimperatoris in Jtalià xx1, in Francià 1, indictione ur. 
« Actum Gundulphi villà, palatio regio, in Dei nomine 
«feliciter. Amen.» (Voy. pour l'explication du mot 


Francia Cnam 


LE Gros, et pour la date de l'Incarna- 
tion, CHARLEMAGNE.) On trouve dans les diplômes de Lo- 
thaire quatre époques de son règne, c'est-à-dire 817, 
820,823 et 840.11 date aussi de 822, époque à laquelle 
il futenvoyédansleroyaume de Lombardie. Enfin Mu- 
ralori fait remarquer qu'à Romeles années de son em- 
pire se comptaient à partir de 817, et dans le reste de 


l'Italie à partir de 818 seulement : un exemple de l’un 
de ces calculs est rapporté à l’article de Léon IV. — 
Voyez le sceau de Lothaire T°, planche A , n° 12. 


Lornatre, fils de l'empereur Lothaire I‘, devient roi 
de Lorraine le 22 septembre 85b, et meurt le 8 août 
866 


la formule suivante : « In nomine omnipotentis Dei et 


—Ses diplômes commencent ordinairement par 


«salvatoris nostri Jesu Christi, Lotharius divinâ præve- 


«niente clementià r. 


» 11 compte les années de son 
règne du 22 septembre 855. Un diplôme qu'il a ac- 
cordé à l’église de Toul est scellé d’un anneau qui le 
représente la tête tournée vers la droite; en voici la lé- 
gende : + Xp (Christe) anivva Hrornariv. Il portela 
date suivante : « Data vu Id. Aug. anno Christo pro- 
«pitio domni Hlotharü gloriosi regis 117, indictione vr. 


« Actum Mettis civitate, in Deinomine feliciter. Amen. » 


Ï s’est servi une fois de cette formule : «Et ut hæc 
« concessionis authoritas firmior in posterum habeatur, 
«subter manu nostrâ confirmavimus et anuli nostri im- 
« pressione signavimus. » Dans les souscriptions de ses 
diplômes, le chancelier prend souvent le titre de 
regiæ dignitatis cancellarius où archicancellarius. Les 
formules de souscription de Lothaire sont à peu près 
les mêmes que celles de Charles, roi de Provence 


Lornarre, fils de Hugues, comte de Provence et 
roi d'Italie, associé au trône d'Italie à la fin de mai 
931, élu de nouveau après l’abdication de son père 
en g45, meurt le 22 novembre g5o. Voy. Hucues 


comte de Provence et roi d'Italie. 


Lornaire, fils de Louis d'Outremer, associé au 
royaume de France par son père en 952, lui succède 
le 10 septembre 954, est couronné le 12 novembre 
suivant, et meurt le 2 mars 986. — Ses diplômes com- 
mencen! ordinairement ainsi : « In nomine sanctæ et 
«individuæ Trinitatis, Lotharius gratiâ Dei rex, notum 
«sit, elc. » emploie aussi après la même invocation les 
formules suivantes : Lotharius divinä propitiante où an- 
nuente clementià Francorum rex. Après l'association de 
son fils Louis à la royauté, leurs noms sont réunis 
dans la suscription de la manière suivante : Lotharius 
genitor genitusque Ludovicus. On rencontre aussi, mais 
dans un seul diplôme, la formule suivante : « Innomine 
« Domini Dei et salvatoris nostri Jesu Christi, Lotharius 
«et Ludovicus divinä ordinante providentiäà reges au- 


« gusti. » Î emploie quelquefois le mot sigillum au lieu 


de signum: Sigillum Lotharü regis excellentissimi. Ses 
formules ordinaires sont : Signum Domini Lotharü re- 


gis; Signum Lothariü Francorum regis gloriosi ou glo- 


riosissimu Francorum regis. Dans un diplôme de 954, la 
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signature el le contre-seing sont ainsi exprimés: «Si- 
«goum Lotharii bonæ indolis regis gloriosissimi. Ego 
« Wido cancellarius, ad vicem Artoldi archicancellarii 
«regis. » Le notaire du grand chancelier prend le titre 
d'humble questeur dans un diplôme de 959. La signa- 
ture de Lothaire et le contre-seing du chancelier sont 
quelquefois placés après les dates. La plupart des 
chartes marquent le commencement du règne de Lo- 
thaire au 12 novembre 954, d'auires au 10 septembre 
954. Enfin on rencontre trois autres époques qui sont 
les années 950, gb1 et 955. Voici une de ses dates 
où le commencement de son règne est pris du 10 sep- 
tembre 954: «Datum x Id. Octob. regnante domno 
«Lothario anno 1x, indict. v. Actum circa castellum 
« Victæræi feliciter. » La date suivante prouve qu'il a 
commencé l'année au 25 mars ou à Pâques : « Actum 
« Lauduni publicè regali palatio, Cal. Januarii, an. Do- 


«mini pacccriv, indict. XII, anno primo regnante Lo- 
«thario rege. » En effet l'indiction xu1 concorde avec le 
1% janvier 9b5. — Sceau : Forme ronde (les sceaux de 
ses prédécesseurs élaient de forme ovale). Buste de 
face; chlamyde attachée sur l'épaule droite; dans la 
main gauche, un sceplre en forme de massue; dansla 
droite, un bâton lerminé par un fer assez semblable 
à une fleur de lis. Couronne fermée; cheveux courts; 
barbe apparente. Inscription : Lormarivs rex Franco. 
Une croix sépare le mot Lotharius du mot reæ. C'est 
le premierexemple de cette disposition. Voyez le Nouv. 
Traité de Dipl. tom. IV, pag. 124. 


Loraire IL, duc de Saxe, fils de Gebhart, comte 
de Querfurt et de Suplembourg, élu roi des Romains 
le 30 août 1125, couronné le 13 septembre suivant, 
reçoit la couronne impériale le 4 juin 1133, et meurt 
le 4 décembre 1137.—Les auteurs ont défiguré l'or- 
thographe de son nom jusqu'à le nommer Luderus, 
Leudo, Leutherius , Eleutherius ; mais dans ses diplômes 
il est appelé Lotharius. H y prend les titres de tertius 
Romanorum rex et de tertius Romanorum imperator 
auguslus, quoiqu'il n'y ait avant lui d'autre empereur 
du nom de Lothaire que le fils de Louis le Débon- 
naire. Quelquefois il se contente du titre de roi, sans 
rien y ajouter. On l'a qualifié roi des Romains avant 
son couronnement. Ses diplômes impériaux commen- 
cent ainsi : « C. In nomine sanctæ et individuæ Trinita- 
«tis, Lotharius divinà favente clementià tertius Roma- 
«norum imperator augustus. » Voici quelques-unes de 
ses formules pour l'annonce du monogramme et du 
sceau : 1° « Hanc paginam regalis characteris nostri 
«impressione signari præcepimus, atque hujus rei te- 
« stium nomina subtersignari non minüs tutum quàam 
« necessarium fore arbitrati sumus. » 2° « Ut autem hæc 
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«charta ab omnibus firma et inyiolabilis permaneat, 
«nostri eam sigilli impressione jussimus insigniri, ila 


« tamen nisi legali judicio hæc omnia superius præla- 
«xala à nobis aliter diffiniantur. » 3° « Et ut hoc ratum 
«inconvulsumque in omnia tempora maneat, hoc 
«“præceptum et manu proprià signavimus et aureà 
« bullà insigniri fecimus. » L'annonce du monogram- 
me est en lettres longues et serrées : « Signum domni 
«Lotharii tertii Romanorum imperatoris inviclissimi. » 
Après l'espace occupé par le monogramme, on voit la 
souscriplion du chancelier, écrite en mêmes carac- 
tères : « Ego Ekechardus, vice Adelberti archicancellarii 
«et Moguntini archiepiscopi, recognovi. » Tantôt il 
ne fait mention que des années complètes, tantôt il y 
ajoute les années commencées. Il compte les années 
de son règne du 13 septembre 1125, celles de sonem- 
pire du 4 juin 1133. En voici un exemple: « Data an- 
«no incarn. Dominicæ Mexxxu1, x1 Kal. Sept. indict. 
«a, anno verû regni regis Lotharii vur, imperii primo. 
«Actum in Frisingensi ecclesià feliciter. Amen.» Il 
désigne aussi les années de son règne par la formule 
suivante : Anno ordinationis domini Lotharü regis. Les 
noms des témoins s'écrivent tantôt avant, tantôt après 
la souscription, ou même après la date , et dans l’ordre 
suivant : les ecclésiastiques d’abord, puis les laïques 
selon leur rang, et enfin les officiers et les domestiques 
(ministeriales et servi). On sait que les lémoins étaient 
souvent amenés par l'oreille; celte circonstance est 
relatée dans un diplôme de 1129 :« De ministeriali- 
«bus quoque per aurem attracti, Ernestus, etc. » 


Louis I‘ ze Désonnane, fils de Charlemagne, 
nommé roi d'Aquitaine à sa naissance, sacré le 15 avril 
781, associé à l'empire au mois d'août 813, succède à 
son père le 28 janvier 814; fait prisonnier à la fin de 
juin 853, déposé quelque temps après et rétabli le 1° 
mars 834, il meurt le 20 juin 84o.—Ses formules ini- 
tiales comme roi d'Aquitaine, sont : 1°« In nomine Do- 
«mini noslri Jesu Christi, Ludovicus divinà ordinante 
«providentià rex serenissimus Aquitaniæ. » 2° « Ludo- 
«vicusgratià Deirex Aquitanorum. »3°« Hlodoïcus gra- 
«tià Dei rex Aquitanorum, in Christi nomine. » Il datait 
du règne de Charlemagne et dusien. Devenu empereur, 
il commença ainsi ses diplômes : In nomine Donuni 
Dei et salvatoris nostri Jesu Christi, Hludowicus divind 
ordinante ou propitiante providentiä où clementiä impe- 
ralor augustus. 1 se servit du mot repropiliante, après 
son rétablissement en 834. Depuis son élévation à 
l'empire, il ne prit jamais le titre de roi des Français. 
Les diplômes qu'il donna conjointement avec son fils 
Lothaire portent pour suscriplon : « In nomine ; etc. 
«Hludowicus et Hlotharius divinà, etc. imperalores 
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caugusti. » Îls sont à la fois souscrits par ces deux 
princes. Ses formules pour l'annonce du monogramme 
et de l'anneau se réduisent à ces expressions: Manu 
nostrà Où proprid sublerfirmavimus, où subter eam de- 
crevimus adsignare ou adsignari et de anulo nostro subter- 
sigillare, ou bien anuli nostri impressione adsignari jus- 
simus. La souscription de ses diplômes est dansla forme 
suivante : Signum Hludowici serenis 


imi imperaloris où 
augusti. Helisachar recognovi ou recognovit ac suscri- 
psit, ou bien encore Durandus diuconus, ad vicem Heli- 
sacar, recognovi. Plusieurs diplômes ne portent cepen- 
dant ni signature, ni contre-seing. L'impression de 
l'anneau suppléait à ces formalités. Un diplôme qu'il 
donna comme roi d'Aquitaine se termine ainsi : « Et 
«ut hæc præceptio firmiorem habeatur et melius con- 
«servetur, subter eam decrevimus affirmare. » Viennent 
ensuile dix-sept souscriptions dont les noms sont au 
nominatif, au datifou à l’ablatif, puis le monogramme 
accompagné de la formule : Sig. Ludovici gloriosis- 
simi regis. Au-dessous du monogramme est la date : 
«Actum Jogundiaco palatio nostro. Data r11 Non. Aug. 
«anno xxvi Caroli gloriosis 


imi regis, et anno XIII 
«regni nostri. » Cette date est suivie de la souscrip- 
tion du vice-chancelier : Ego Hildigurius, ad vicem Deo- 
dati, subs., avec parafe. Les dates de Louis le Débon- 
naire sont précédées d’une invocation en fortne de mo- 
nogramme : « Data vit Idus Novembris, anno Christo 
«propitio vu imperti domni Hludowici serenissimi 
«augusti, indictione xv. Actum Theodonisvillà palatio 
«regio, in Dei nomine feliciter. Amen. » Voici les dates 


de deux actes qu'il donna en commun avec Lothaire 
1°« Data v Kal. Mart. anno Chtisto propitio xv imperii 
« domni Hludowici et Hlotharü vr, pissimis augustis, 
«indict. vr. Actum Aquis... » 2°« Data int Id. Novemb. 
«anno Christo propitio imperii domni Hludowici sere- 
«nissimi augusti x1117, domni vero Hlotharti vi°, indi- 
«ctione vr'. Actum Carisiago, palatio regio, in Dei no- 
«mine feliciter. Amen. » (Pour la date de l'Incarnation, 
voyez CHARLEMAGNE.) Mabillon pense que c’est sous le 
règne de Louis le Débonnaire que les écrivains ont 
commencé à se servir de plumes au lieu de roseaux. 
On trouve trois époques dans les chartes de Louis le 
Débonnaire : celle de son sacre comme roi d'Aquitaine, 
Pâques 781; celle de son association à l'empire, 
septembre 813 (cette époque admise par l'Art de vé- 
rifier les dates, ne l’est point dans le Nouveau Traité 
de Diplomatique); et celle de son avénement après la 
mort de Charlemagne, 28 janvier 814. Il employait 
l'indiction qui commence au 1° septembre et celle qui 
commence au 1° janvier.—Sceauæ: 1° Voy. planche À, 
n*10oet 11. 


Bulle d’or: Buste de face; chlamyde at- 
tachée sur l'épaule droite ; couronne fermée; cheveux 
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courts: barbe apparente sceptre et bouclier à gauche. 
Inscription : Dx. (Dominus) Hivoovyicvs me. Au revers 
on lit dans le champ l'inscription süivante, entourée 


d'une couronné de laurier : RENOVATIO REGNI FRANG. 


Louis LE GERMANIQUE, troisième fils de Louis le 
Débonnaire, nommé roi de Bavière en 817, prend pos- 
session de ce royaume eñ 826; obtient la Germanie en 
833, à l'époque de la déposition de son père; lui suc- 
cède dans une portion de ses étals le 20 juin 840; 
reçoit le royaume de Germanie en 843, dans un nou- 
veau partage fait avec ses frères; s'empare d’une 
partie du roÿaume de Lorraine au mois d'août 870, 
un an après la mort de son neveu Lothaire, fils de 
l'empereur Lothaire I”; la restitue en 872 à son neveu 
l'empereur Louis IL; en hérite à la mort de ce dernier, 
en août 875, et meurt le 28 août 876. — I employa 
la formule suivante depuis la fin de 825 jusqu'en 833 : 
In nomine Domini nostri Jesu Christi Dei omnipotentis, 
Hludowicus divin favente ou largiente gratià rex Ba- 
Joariorum. Dévenu roi de Germanie en 833, il y subs- 
titua : ]n nomine sanctæ et individuæ Trinitatis, Hlu- 
dowicus divinä favente gratià ou clementià reæ. Voici 
deux de ses souscriptions : 1° « Signum domni Hludo- 
«wiciserenissimi regis. Hebarhardus cancellarius, ad vi- 
«cem Liutberti archicapellani,recognovietsubscripsi. » 
2° « Signum domni Hludovici püssimi regis. Liutbran- 
«dus, ad vicem Liutberti, recognovi.» Il datait ses 
diplômes suivant quatre époques : 1° Fih de 825, 
2° 833 ou 834, 3° 838 ou 839, 4° 840. À l'une de ces 
dates, celle de 838, on trouve jointe dans l’exemple sui- 
vant l'époque de son ävénement en Lorraine (on verra 
que l'indiction ÿ est calculée à partir du 25 décem- 
bre): 


« Data vi Kal. Decemb. anno xxxvirt regni Hlu- 


«dovici serenissimi regis in Orientali parte, et adeptio- 
«nisregni Hlotharii vi, indictione vrur. Actum Mettis, 
«in Dei nomine feliciter. Amen. » Dans la date suivante 
son règne est compté à partir du mois de juin 833, 
où du commencement de 834 : « Dâta 11 Cal. April. 
«anno régni Christo propitio xxi Hludovici sere- 
«nissimi regis in Orientali Francià, indictione nn. 
«Actum Franchenfurt, palatio regio, in Dei nomine 
« felicitér. Amen. » 


Louis IT, fils de l'empereur Lothaire I”, déclaré roi 
d'Italie et éourohné par le pape Sergius le 15 juin 
844, associé à l'empire en 849 entre le 19 mai et le 
30 octobre, sacré par Léon IV le 2 décembre 850, 
succède à l'empire le 28 ou le 29 septembre 855, est 
couronné roi de Lotraine le jour de là Pentecôte (18 
mai 87 


), et meurtle 19 août 875. — Du vivant de 
son père, il comimençait ainsi ses diplômes : « In no- 


ins 


ÉLÈME 


ri Jesu Christi Dei æterni, Ludovi- 
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«mine Domini nos 


«eus gratià Dei imperator auguslus, inviclissimi do- 


«mini Lotharii imperatoris filius.» Depuis la mort de 
son père en 855, il supprimail les mots inviclissimi, 
ete., et substituait quelquefois à gratid Dei, la for- 
mule divin ordinante providentiä. H emploie pour l'an- 
nonce du monogramme et du sceau les formules de 


Les signatures sont ainsi exprimées 


ses prédécesseur 
dans un diplôme de 858 : « Signum Hludovici serenis- 
«simi augusti. Teudo notarius, ad vicem Ragamfredi 
«archicancellarii, recognovit. » Voici une de ses dates : 
« Datum Viennæ urbi, vn Kal. Noyemb. anno imperii v 
« domini nostri Hludovici serenissimi augusti, in Dei 
«nomine feliciter. Amen. » (26 octobre 859.)— datait 
ses diplômes suivant quatre époques : 844, 849, 850 
et 855. Les Bénédictins fixent son couronnement par 
Sergius au 15 juin 844, et son sacre au 2 décembre 


849, tandisque l'Artde vérifier les dates indique pour 
la première de ces époques le 25 juin 844, et pour la 
seconde le 2 décembre 850. La date du 15 juin paraît 


préférable, parce qu’elle correspond à un dimanche. 


Louis II ze Bi 
ronné roi d'Aquitaine en 867, réunit ce royaume à la 


5e, fils de Charles le Chauve, cou- 


couronne de France, en succédant à son père comme 
roi de France et d'une portion de la Lorraine le 6 oc- 
tobre 877; il est couronné pour la première fois en 
cette qualité le 8 décembre suivant, et pour la seconde 


fois par le pape Jean VIII le 7 septembre 878; il meurt 
le 10 avril 879.—$Ses diplômes commencent le plus or- 
dinairement ainsi: « [n nomine Domini Dei æterni et sal- 
« vatoris nostri Jesu Christi, Hludovicus misericordià 
«Deï rex. » On cite aussi deux diplômes qui commen- 
cent l’un par : În nomine sanctæ et individuæ Trinitatis, 
Ludovicus superni regis præordinante clementié rex Fran- 
corum , et l'autre par : In nomine sanctæ, etc. Hludowi- 
cus misericordid Dei rex Francorum. — Ses diplômes 
se terminent ordinairement par des formules analo- 
gues à celle qui suit: « Et, uthæc nostræ confirmationis 
«auctorilas pleniorem in Dei nomine per futura tem- 
«pora oblineat firmitatis vigorem, eam manu nostrâ 
«subterfirmare decrevimus et anuli nostri impres- 
«sione signari jussimus. Signum Hludovici gloriosis- 
«simi regis. Vulfardus notarius relegit, » ou « ad vicem 
« Gozleni recognovit. Data tertio Kal. Aprilis , indict. x1, 
“anno primo regnante Hludovico gloriosissimo rege. 
«Actum , etc. » Dom Bouquet a publié un diplôme de ce 
prince où le mot annulus est remplacé par bulla. Les deux 
dates qui suivent sont citées dans le Nouveau Traité de 
Diplomatique : 1° « Datum 11 Kal. Junii, indictione xt, 
«anno 1 regni domni Hiudowici regis. Actum Turonis 
« civitate, in Dei nomine feliciter. Amen. » 2°« Data y 
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«Idus Decemb. indictione x1, anno secundo unctionis 
« Hludowici in regno Franciæ. Actum Compendio pa- 
«“latio, in Dei nomine feliciter. Amen. » Il compte les 
années de son règne en France, à partir du 6 octobre 
877. La date de l'Incarnalion ne paraît pas avoir été 
employée par ce prince. Il ne fut pas reconnu de suite 
en Languedoc, où plusieurs actes sont datés de la 
deuxième année après la mort de Charles le Chauve. 
Sceaux : 1° Buste de profil tourné vers la droite; cou- 
ronne de laurier; cheveux courts. Inscription : Hxv- 
DOWICVS GRA Dr (Dei) rex. (Voy. Nouv. Traité 
de Dipl. tom. IV, p. 120; et Mabillon, De re Dipl. 


p- 408.) 2° Mabillon cite en outre un sceau dont la 
légende est ainsi conçue : Huvpovvieus MIA (miseri- 
cordia) Di (Dei) rex. C'est probablement un de ces 


deux sceaux qui est reproduit sous le n° 2 de la 


planche B 


Lou 
quel il succède le 28 août 876 dans le royaume de 


, dit LE GERMANIQUE, comme son père, au- 


Saxe et dans une partie de la Lorraine, devient roi 
de Bavière à la mort de son frère Carloman, arrivée 
le 22 mars 880, et meurt le 20 janvier 882.— Il avait 
aussi élé compéliteur de Pepin Il, roi d'Aquitaine. 
(Voy. Perix I.) Ce prince a employé la date de l'In- 
carnation. Pour l'annonce du sceau et du monogramme 
il a fait usage des formules de ses prédécesseurs. Voici 
la date d’un privilége qu’il accorda en 878 au monas- 
« Data Idibus Septembris, anno Domi- 


ru, indictione x111, anno 


tère de Morbac 


«nicæ incarnationis DCCGLX 
«u regni Hludovici serenissimi regis. Actum Marsà in 
«colloquio duorum fratrum , in Dei nomine feliciter. 
« Amen. » Selon le calcul ordinaire, l'année 878 a 


pour indiction xr. 


Louis IT, fils de Louis le Bègue, reconnu d'abord 
roi de France en commun avec son frère Carloman, 
après la mort de Louis le Bègue, arrivée le 10 avril 
879, conclut au mois de mars 880 un traité de par- 
tage, en vertu duquel il obtient les pays qui dépen- 
daient de la Neustrie et de l'ancien royaume d'Aus- 
trasie, en decà de la Meuse. Il meurt le 3 ou le 5 août 
882. 


Louis III L'Aveucze, fils de Boson, roi de Pro- 
vence, reconnu roi trois ans après la mort de son père 
en 890, proclamé roi d'Italie en 900, couronné em- 
pereur le 12 février go1, meurt en 929. Il a daté de 
son empire jusqu'à sa mort, quoiqu'il en ait été dé- 
finitivement dépossédé en 905.—Les auteurs du Nou- 
veau Traité de Diplomatique ne s'accordent pas avec 
T'Art de vérifier les dates, sur l'époque de sa mort. 
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« Cet empereur changea sur la fin de sa vie la manière 
«de dater ses diplômes. D'un côté, il paraît certain 
«qu'il ne vécut pas au delà de 924 , etde l’autre, qu'il 
«data plusieurs diplômes de la 32° et 33° année de son 
«règne. » { 


Nouv. Traité de Diplom. tom. V, pag. 7h9.)l 
faut seulement conclure de cette citation qu'il ne da- 
tait pas toujours des années de son empire; mais 
comme l'Art de vérifier les dates cite deux diplômes 
de ce prince datés, l'un du v des calendes de décem- 
bre, l'autre du vu des calendes de janvier, et tous 
deux de la 27° année de son empire, ce qui revient à 
l'an de J. C. 928, il ne paraît pas qu'on puisse ad- 
mettre l'opinion des auteurs du Nouveau Traité de Di- 
plomatique. La plupart de ses actes sont datés des an- 
nées de l'Incarnalion, et plusieurs, des années de la Na- 
livité. On trouve des chartes particulières de Provence 
qui ne font aucune mention de son règne, et qui 
marquent seulement les années qui se sont écoulées 
depuis la mort de Boson, ou depuis celle de Charles 
le Gros. 


Louis IV, fils d'Arnoul, succède à son père comme 
roi de Germanie, le 29 novembre 899. Au commen- 
cement de l'année suivante il est reconnu solennelle- 


ment, el peu de temps après proclamé roi de Lor 


ane 
à Thionville par des seigneurs mécontents du gou- 
vernement de son frèrenaturel , Zuentibolde, qui périt 
le 13 août 900, avec les deux liers de son armée 
Louis IV mourut le 21 novembre g11 ou le 21 jan- 
vier 912.— Mabillon cite comme une singularité la 
double date qui se trouve dans un diplôme accordé 


par Zuentibolde à l'abbaye de Saint-Mihiel, lapremière 
année de son règne. Au-dessus de cette date et dans 
un espace qui était resté libre, se trouve le mono- 
gramme de Louis IV etla date suivante : « Data xvr Kal. 


« Sept. anno incarn. Domini pececvrr, ind. x1, anno au- 
«tem Domini Hludowici vu. Actum Franconofurt. » 
Cette addition exprime le consentement donné par 


Louis IV aux dispositions que renfermait ce diplôme. 


Louis IV »'Ourremer, fils de Charles le Simple, 
est couronné roi de France le 19 juin 936, et meurt 
le 10 septembre 954. Il employa pour formules : 
In nomine sanctæ ou summe et individuæ Trinitatis, Lu- 
dovicus, superni regis præordinante ou disponente cle- 
menti, où bien divin@ propitiante clementié ou mi- 
sericordiä, auæiliante divin clementià, ou divinä an- 
nuente gratià, rex Francorum, où Francorum rex, ou 
simplement Dei grati rex. Un diplôme de 939 ren- 
ferme cette formule remarquable : « In nomine sanctæ, 
«etc. Ludovicus pacificus, augustus et invictus, gratià 


« Dei rex.» On trouve aussi l'invocation : « In nomi- 
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«ne Domini Dei et salvatoris nostri Jesu Christi, Ludo- 
«vicus divinä ordinante providentià rex. » Les Béné- 
dictins n'ont rencontré qu'un diplôme où il se soit 
servi du mot sigillum. Sa formule ordinaire est : De 
annulo nostro sublersigillari duximus, où annuli nostri 
imagine corroborari jussimus , etc. Voici les formules or- 
dinaires de ses souscriptions : Signum Ludovici regis , 
ou gloriosi, gloriosissimi regis ; signum domini où domi 
Ludovici gloriosi, ou serenissimi regis. Ses chanceliers 
varient leurs formules : « Odilo notarius, ad vicem Hei- 


«rici episcopi summique cancellarii, recognovit; Oy- 
E Li J 


« dilo notarius , ad vicem Artaldi archiepiscopi, releg 
«et subnotavit; Rorigus cancellarius, ad vicem Acardi, 
«recognovit. » Les Bénédictins n'ont rencontré que qua- 


tre de 


s diplômes qui fussent datés de J’Incarnation. 
En voici un exemple : « Actum Pictavis civitate, Nonas 


«Januarïi, anno incarnationis Dominicæ peccexzir, in- 


«dict. XV, anno autem vi regnante Ludovico glorioso 
«rege Francorum, in Dei nomine. Amen. » Dans celte 
date, le commencement de l'année est pris au 1° jan- 
vier. Les années de son règne se comptent ordinaire- 
ment du 19 juin 936, mais quelquefois aussi du 7 oc- 
tobre 929 , date de la mort de son père, ou de la mort 
de Raoul (14 ou 15 janvier 936), ou de l’année 937; 
ou enfin de 938. Ce dernier calcul se trouve dans plu- 
sieurs chartes du Mâconnais. Louis IV commençait 
souvent l'année au 25 mars ou à Pâques.—Sceaux : 
Buste de profil tourné vers la gauche; couronne ra- 
diale ; reste d'inscription... 10vz GRATIA Di (Dei) Rex. » 


Louis V Le Farnéanr, fils de Lothaire, associé au 
royaume de France par son père le 8 juin 978, ou, 
selon les Bénédictins, en 979; lui succède le 2 mars 
986, et meurt le 21 mai 987. — On compte son 
règne du 8 juin 978 ou du 2 mars 986. La date de 979 
est appuyée sur deux diplômes qu’il accorda, l'un à 
l'abbaye de Saint-Benoîtsur Loire, et l'autre à l'église 


d'Orléans. Is sont da 


és de l'an de l’Incarnation 979: 
du premier et du second jour de son sacre : « Primâ 
«“dieordinalionis ipsius gl oriosissimiregis; Secundo die 
«regiæ ordinationis, etc.» Ces deux diplômes sont les 
seuls que cite dom Bouquet; l'un renferme l'invoca- 
tion de la sainte Trinité, et l'autre commence ainsi : 
«In nomine Domini Dei æterni et salvatoris nostri 
«Jesu Christi, Ludovicus misericordià Dei rex. » Dans 
le premier il s'intitule : « Ludovicus, divinä propitiante 


«clementià, Francorum rex. » Le mot Francorum n’est 


pas répété dans la formule Signum, etc. ; il est au con- 


traire employé à la fin du diplôme dont la suscriplion 
ne le renferme pas : « Signum domni Hludovici glorio- 
«sissimi régis Francorum. » On lit ensuite : « Ego Ar- 


« nulfus, ad vicem domni Adalberonis archiepiscopi at- 
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«que archicancellarii, recognovi. » Les deux actes se 


terminent par la date. 


Louis VI, Tmsaur, Le Gros ou Le BaraïzLeuR, fils 
de Philippe I", roi de France, associé à la royauté en 
1098 ou 1099, succède à son père le 29 juillet 1108, 
est sacré à Orléans le 3 août suivant, et meurt le 1° 
août 1137. — Ses diplômes débutent généralement 
ainsi : «In nomine S. et individuæ Trinitatis, Patris 
«et Filii et Spiritûs sancti. Amen. Ego Ludovicus Dei 
«gratià Francorum rex ;» ou bien « In nomine Patris 
«et Filii et Spiritüs sancti. Amen. Egoigitur Ludovicus 
«Dei gratià rex Francorum.» Dans un diplôme de 
S. Martin des Champs l'invocation de la sainte Trinité 
est suivie d'un préambule qui se termine par cette sus- 
cription : « Hâc igitur ratione, spe et devotione, ego 
«Dei gratiä Francorum rex Ludovicus. » I a aussi em- 
ployé d’autres invocations telles que : ir Christi no- 
mine, in nomine Domini, in nomine Dei omnipotentis 
Patris, etc., et in nomine Dei et salvatoris nostri Jesu 
Christi. L'invocation manque dans quelques-uns de 
ses diplômes. À la formule Dei gratid il a quelque- 
fois substitué Divind ordinante providentid, Divinä pro- 
pitiante où Dei dispensante misericordià, où bien Dei 
miserante providentià. Au lieu de la formule rex Fran- 
corum, on rencontre dans quelques diplômes in re- 
gem Francorum sublimatus, Francorum imperator au- 
gustus. H a aussi pris le titre d’humble roi. Louis le 
Gros et son fils Philippe, dans un acte donné en com- 
mun, ont employé la suscription suivante : « Ludovi- 
«eus et Philippus filius ejus divinä ordinante provi- 
«dentià reges Francorum. » Avant la mort de son père, 
quand il n’était qu'associé à la royauté, il s'intitulait 
Ludovicus Francorum rex designatus où Ludovicus regius 
filius , Dei gratié Francorum rex designatus. Mais après 
la mort de son père, Louis VI a encore pris le titre 
de fils du roi Philippe dans un acte de 1113 cité par 
Doublet et Mabillon : «In nomine Patris etFilii et Spi- 
« ritüs sancti. Amen. Ludovicus Philippiregis filius, Dei 
«gratià rex Francorum, omnibus archiepiscopis, etc. » 
Dans un diplôme publié par Mabillon , le monogram- 


- me et le sceau sont annoncés après la date et les si- 


gnatures des grands officiers : « Quod ut in poste- 
«rum vigorem haberet, nostri nominis charactere et 
«sigillo signäri et corroborari præcepimus. » Cette an - 
nonce ést ainsi conçue dans un diplôme concernant 
la saisie des meubles sur les débiteurs forains : « Quod 
«ne valeatoblivione deleri, scripto commendari præci- 
«pimus, et, ne possit à posteris infirmari, sigilli nostri 
« auctoritate ét noslri nominis caractere subterfirmavi- 
«us.» Dans un diplôme en faveur de l’abbaye de 
Saint-Denys il annonce à la fois le seing royal, l'appro- 
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bation des seigneurs, le sceau et le monogramme : « Ut 
«igitur hoc decretum à nobis promulgatum pleniorem 
«oblineat vigorem, nostrà manu subter apposito signo 
«roboravimus, atque fidelibus nostris præsentibus ro- 
«borandum tradidimusnostræqueimaginis sigilloinsu- 
“per assignari jussimus.—Quod ne valeat oblivione de- 
«leri, scripto commendavimus et, ne possil à posteris 
«infringi, sigilli auctoritate et nominis nostri caracte- 
«re subterfirmavimus.» Ces mots noïminis nostri, etc. 
se trouvent dans un acte de Louis le Gros où iln’ÿ a 
pas de monogramme. On rencontre encore le mono- 
gramme de Louis le Gros, accompagné de la formule : 
Signum Lugdovici regis. Quelquefois aussi il est placé 
dans le corps du diplôme et intercalé dans l'annonce : 
et charactere nostri nominis, etc. On le trouve aussi en 
têle ou au milieu de la formule : Data per manus Ste. 
phani cancellarü. Sous ses successeurs, il est placé 
dans le corps de cette formule ou de celle qui la rem- 
place : Data vacante cancellarid. Quand les diplômes 
de Louis le Gros n’ont pas de monogramme, on y 
trouve quelquefois son nom écrit par le chancelier et 
accompagné d’une croix faite de la main du roi. Voici 
les formules ordinaires de ses chanceliers : Stephanus 
cancellarius , ou regi@ majeslatis, dignitatis cancellarius 
relegendo subsoripsit, ou relegi et subscripsi ; et plus sou- 
vent : Data per manus où manum Stephani où domni 
Stephani cancellarü. Cette dernière formule, empruntée 
à la chancellerie apostolique, prévalut sous les suc- 
cesseurs de Louis VI. Quoiqu'il ait réduit à quatre les 
grands officiers dont les noms devaient être inscrits 
au bas des diplômes, il y a des actes qui renferment 
les noms de plusieurs autres témoins : souvent au 
contraire il n'existe aucune de ces signatures appa- 
rentes. La présence des grands officiers ést annoncée 
en général par la formule : Adstantibus , ete. (Voy. 
Parzippe I") Les années du règne de Louis le Gros 
sont comptées de 1099 ou de la fin de 1093, dans les 
actes antérieurs à la mort de Philippe [*; mais de- 
puis celte époque , il ne paraît pas qu'on les ait calcu- 
lées autrement qu'à partir du 3 août 1108. Depuis 
1115, iljoignit souvent aux années de son règne celles 
du règne de sa femme Alix ou Adélaïde : il data aussi 
du règne de son fils Philippe, à partir du 14 avril 1129, 
ét du règne de son second fils Louis, à partir du 25 oc- 
tobre 1131. L'époque de son sacre est expressément 
indiquée dans plusieurs diplômes : « Actäm Auré- 
«dianis, in palatio publicè, anno incarnati Verbi mext, 
«anno vér consecrationis nostræ 1v.» Voici d'autres 
formules de dates où le mot consecratio ne se retrouve 
pas, ét qui pourraient avoir été calculées à partit du 
29 juillet 1108, si les auteurs ne s'accordaient pas 
à dire que cette époque n'a pas été employée dans 
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ses diplômes : « Actum Parisius, anno incarnali 
« Verbi mexvir, regni nostriix, Adelaïdis reginæ 11. » 
2° «Actum apud S. Germanum de Pratis, in præ- 
«sentià, etc. Datum autem et confirmatum Remis, in 
«solemni curiâ Paschæ, in unctione domni Philippi 
«gloriosissimi regis, anno incarnati Verbi mexxix, 
«indictione vit, anno regni domni et serenissimi re- 
«gis Francorum Chludovici xx (il faudrait xx1), Phi- 
«lppi autem filii ejus primo , in Dei nomine feliciter. 
« Amen. » 3° « Actum Parisius publicè, anno incarnati 
« Verbi mexxxi1, regni nostri xxx, regnante Ludo- 
«vico filio nostro anno 11.» Souvent, dans ces dates, 
l'assentiment de ses fils est exprimé : Concedente Phi- 
lippo filio nostro, annuente Ludovico filio nostro où Lu- 
dovico juniore filio nostro in regem sublimato anno 711. 
On trouve quelquefois sous son règne auctum au lieu 
d'actum. L'usage de l'indiction commence à devenir 
rare dans les lettres royaux. Il est probable qu'il com- 
mençait l'année tantôt au 1° janvier, tantôt à Pâques. 
— Sceau de Louis le Gros, désigné roi : I est de pro- 
fil, à cheval, sans selle ni étriers ; la tête couverte 
d'un bonnet pointu, et un étendard dans la main 
gauche. Inscription : Sicizzyvm Lopovicr DEstGNATI 
REGIS. Le sceau dont Louis le Gros s'est servi à dater 
de son avénement est reproduit sous le n° 1 de la 
planche C ; il est tantôt plaqué, tantôt suspendu. 


Louis VII ze JEUNE, second fils de Louis VI, 
roi de France, sacré à Reims le 25 octobre 1131 
par le pape Innocent IT, succède à son père le 1 août 
1137, est couronné duc d'Aquitaine le 8 du même 
mois, et roi de France le 25 décembre suivant. Il 
meurtle 18 septembre 1180.—Du vivant de son père, 
il prit ordinairement pour titre : Regis filius, Dei 
gratià Francorum reæ designatus. Une de ses chartes 
commence ainsi : «In nomine, etc. Ego Ludovicus 
«junior, magni Ludovici filius, Dei gratià rex Fran- 


*corum et dux Aquitanorum.» Quoique son divorce 
ail été prononcé le 18 mars 1152, et qu'au mois de 
mai suivant, Éléonore eût épousé Henri Plantagenet, 
Louis VII prit encore dans ses suscriptions le titre de 
dux Aquitunorum pendant l’année 1153 et pendant 
une portion de l'année suivante. Cela résulte de deux 
chartes de 1153, munies d’un sceau dont le revers 
représente ce prince avec le titre de duc d'Aquitaine. 
Dans une charte de 1154, non scellée, il prend en- 
core le même titre, qui ne se retrouve plus dans une 
autre charte datée aussi de 1154 et munie d’un sceau 
qui n’a qu'une empreinte. En général Louis VII a 
employé la plupart des formules initiales de son père, 
sans en excepter celle de Francorum imperator auqu- 
stus, qu'on trouve dans un diplôme de 1155. C'est lui 
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qui a introduit la formule : Vacante cancellarid. Dans 
un de ses diplômes il s’est servi du mot annulus pour 
annoncer le sceau; mais il emploie ordinairement la 
formule suivante : « Ut hæc intacta et illibala in sem- 
« piternum permaneant, sigilli nostri impressione et 
caractere corroboravimus.» Dans 
un diplôme de 1153, le monogramme n'est point 


“nominis nostri 


annoncé avec le sceau : «Quod ut ratum sit in 
«posterum et inconcussum, scripto commendari et 
«sigillo nostro muniri præcepimus. » Quand un des 
grands officiers n'est pas présent à l'expédition d'un 
acte, on l'indique par la formule : Dapifero, Buticula- 
rio, Camerario ou Constabulario nullo. Cependant on 
trouve aussi dans les actes de 1153 qui ont été cités 
plus haut : Sine dapifero tunc erat domus nostra. (Pour 
les souscriptions, voyez Louis VI.) Dans une de ses 
dates Louis VII relate le consentement de sa mère 
(annuente matre nostré reginà) : il s'agissait du domaine 
de Compiègne qu'elle avait eu en douaire. Un diplôme 
de 1155 est daté du mercredi des Cendres 9 fé 
vrier , et l'année y est prise du 1° janvier ; mais il est 
probable qu'elle a été aussi calculée à partir de 
Pâques dans plusieurs actes de Louis VII. [1 a aussi 
daté de la naissance de son fils : 


« Actum publicè Pa- 
«risius, anno Dominicæ incarnationis MCLxvt, regni 
«nostri x 


1, jam nato filio nostro Philippo, astan- 
«tibus, etc.» L'usage de l'indiction dans les lettres 
royaux fut entièrement aboli sous Louis le Jeune, 
qui, selon les Bénédictins, ajouta quelquefois aux 
années de l'Incarnation l'épacte et les concurrents. 
Nous n'avons pas rencontré d'exemples de ces dates. 
Il omettait aussi, la plupart du temps, la date du jour 
et du mois. Le commencement de son règne se prend 
1° du 25 octobre 1131; 2° de l'an 1135, quand son 
père, malade, lui résigna le gouvernement ; 3° du 
1% août 1137 ; 4° de juillet 1133; (on ne peut expli- 
quer cette dernière époque). Il existe un diplôme où 
Louis VIT a pris le titre de roi de France au lieu de 
celui de roi des Français. — Sceau : Voy. planche C, 
n*2 et 3.—Dans le cours de l’année 1154 Louis VII 
a cessé de faire usage du contre-sceau équestre où il 
est représenté comme duc d'Aquitaine; et depuis 
cette époque jusqu'en 1173 inclusivement, les sceaux 
suspendus à celles de ses chartes qui existent aux 
Archives du royaume ne portent qu'une empreinte. 
I en est de même d'un sceau pendant à une charte 
de 1174; mais une autre charte de la même année 
porte un sceau dont le revers représente un person- 

nage debout, tenant un arc bandé ; les Bénédictins 

avaient trouvé la même image au revers d’un sceau 

pendant à une charte de 1179. Ge contre-sceau était 

sans doute une pierre antique autour de laquelle on 
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avait ajouté l'inscription suivante : Lvpovicvs Rex. 
Quant à la face principale du sceau de Louis VIT, elle 
est Loujours restée la même. «Plusieurs savants, di- 
«sent les Bénédictins, citent des sceaux de ce prince 
«sur lesquels paraît un écu semé de fleurs de lis, ce 
«qui ne peut s'entendre que d'une empreinte gravée 
«sur la même cire au revers du grand sceau.» Les 


auteurs du Nouveau Traité de Diplomatique n'avaient 


jamais rencontré de sceau ou de contre-sceau qui püt 


justifier cette opinion, el tout porte à croire qu'elle a 
été avancée sans aucun fondement.— Louis VIT est le 
seul de nos rois qui ait eu un sceau de cire à double 
empreinte d'égale grandeur; et c’est lui qui le pre- 
mier a fait usage du contre-scel ou sceau secret. Tous 
les sceaux de ce prince sont pendants. 


Louis VHL Le Low, fils de Philippe Il, roi de 
France, succède à son père le 14 juillet 1223, est 
sacré à Reims le 6 ou le 8 août suivant, et meurt le 
8 novembre 1226.— Louis VIIL est le premier des 
Capétiens qui n'ait pas été sacré avant la mort de son 
père. Étant comte d'Artois il confirma les priviléges 
de la ville de Saint-Omer par des lettres de 1211 où 
il s'intitule : Ludovicus domini regis Francorum primo- 
genitus. Ses diplômes importants commencent ordi- 
nairement ainsi: «In nomine sancie et individue 
«Trinitatis. Amen. Ludovicus Dei gratià Francorum 
«rex. Noyerint universi, etc.» Dans les actes moins 
solennels il supprime l'invocation. Il prend le titre 
de Franciæ rex dans une ordonnance de 1223. Celle 
qu'il rendit au sujet des Juifs annonce les témoins et 
T'apposition des sceaux : « Quod juraverunt tenendum 
«illi quorum nomina subscribuntur, Guillelmus, etc. 
«In cujus rei testimonium et confirmationem, præsen- 


«tibus litteris sigillum nostrum fecimus apponi, et 


«comites barones et alii prænominati sigilla sua duxe- 
«runt apponenda.» Les Bénédictins citent cet acte 
comme le plus ancien diplôme royal auquel les sei- 
gneurs aient apposé leurs sceaux. Voici deux autres 
formules dont l’une ne renferme que l'annonce du 
sceau royal; Tautre y joint celle du monogramme : 
1° «Quod ut perpetuum robur obtineat, presentem 
« paginam sigilli nostri auctoritate fecimus communi- 
«ri,» 2°« Utautem hæc omnia stabilitatis robur obti- 
«neant, presentem paginam sigilli nostri auctorilate 
«et regii nominis charactere inferius adnotato preci- 
«pimus communiri. » Les chartes de ce prince sont da- 
tées de l'Incarnation et non des annéesde son règne, 
à l'exception de celle qu'il donna en 1224 pour la 
réforme des mauvaises coutumes de Bourges, el dont 
la date est ainsi conçue : « Actum Parisius , anno Do- 
«minicæ incarnationis MGXXIV, regni vero nostri ann0 
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«secundo, astantibus in palalio, etc. » Son ordonnance 
sur les Juifs est datée du jour et du mois : «Factum 


« Parisius, anno Dominimecxxr11,mense Novembri, die 


«Mercurïi in octabis Omnium Sanctorum. » Le 8 no- 
vembre 1223 correspond en effet à un mercredi. 
Lorsqu'il assiégeait la Rochelle en 1224, il a ajouté 
dans quelques actes in obsidione Rupellæ. Pour la ma- 
nière de commencer l’année, voyez Pairippe-ÂAuGus- 
TE.— Sceau : Voy. planche D, n° 1 


Louis IX (Sarnr Louis), fils de Louis VIII, roi de 
France, succède à son père le 8 novembre 1226, 
sous la tutelle de la reine Blanche sa mère, est sacré 
le 29 du même mois, déclaré majeur le 25 avril 
1236, et meurt le 25 août 1270. — Ses diplômes 
commencent ordinairement ainsi : «In nomine sancte 
«etindividue Trinitatis. Amen. Ludovicus Dei gratiâ 


«Francorum rex. Noyerint universi presentes pariter 
«et futuri quèd, etc.» [ parle presque toujours au 


pluriel : 


Notum facimus quôd nos, ete. Dans ses lettres 
d'avril 1250 il prend le titre de rex Franciæ, précédé 
de l'invocation in nomine Domini, etc. Mais souvent il 
supprime l'invocation, et quelquefois même le mot 
Francorum , comme dans l'exemple suivant : Ludovicus 
Dei gratià rex universis, etc. La formule initiale de ses 
Établissements est ainsi conçue :« Loeys roix de France 
«par la grace de Dieu, a tous bons chrestiens habi- 
«tans el royaume et en la seignorie de France, et a 
«tous autres qui y sont presens et a venir, salut en 
«nostre Seingnieur. » La pragmatique sanction porte 
cette formule initiale : Ludovicus Dei gratià Franco- 
rum rex, ad perpetuam rei memoriam. I annonce le 
sceau et le monogramme dans les mêmes termes que 
Louis VIIT ; mais la plupart du temps il ne fait men- 
tion que du sceau, et cette mention ne se trouve 
même pas dans tous ses actes. En général elle’ est 


ainsi conçue : « In cujus reitestimonium, sigillum nos- 


«trum presentibus litteris duximus apponendum. » 
Son ordonnance contre les hérétiques de Languedoc 
ne porte ni les signatures des grands officiers, ni la 


date de son règne : Actum anno gratie millesimo ducen- 


tesimo vicesimo octavo , mense Aprilis. Son ordonnance 
contre les Juifs ajoute la date du lieu : Actum apud 
Meledunum anno Domini McCXXX171, mense Decembri. 
Voici un exemple d'une date plus solennelle et qui 
par conséquent se rencontre plus rarement : « Datum 


«Parisius, anno Dominice incarn. Mec vicesimo sexto, 


«mense Februarii, regni nostri anno primo , astanti- 
«bus in palatio nostro quorum nomina supposita sunt 
«et signa. Dapifero nullo. Signum Roberti buticu- 
«larü. Signum Bartholomei camerarii. Signum Ma- 
«theï constabularii. Data per manum Garini ( mono- 
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gramme) Silvanectensis episcopi cancellarii. » On voit 
par cette dernière date qu'il commençait l'année à 
Pâques ; c'est ce qu'il faut toujours se rappeler, si Ton 
veut éviter de fréquents anachronismes dans ses actes 
et dans ceux de ses successeurs. La date du jour est 
rarement marquée dans ses diplômes; mais les exemples 
suivants donneront une idée de quelques-unes des 
formules qui servaient à l'exprimer : 1° « Actum apud 
« Vicenas anno Domini mac, octavo mensis Aprilis. » 
2° « Facta fuit hec ordinatio Carnoti, an. Domini mil- 
«lesimo ducentesimo sexagesimo secundo, circa me- 


«diam Quadragesimam cui faciendæ interfuerant jurati 


«Clemens de Visiliac, etc.» 3° « Datum in castris 
«apud Aquas mortuas, in craslino B. Johannis Bapti- 
«stæ. » — Sceaux : 1° Deux sceaux déposés aux Archi- 
ves du royaume offrent peu de différences : ils sont 
reproduits sous les n° 2 et 3 de la planche D. 2° Un 


sième sceau gravé dans le Nouveau Traité de 


Diplomatique se distingue des deux précédents parce 


ue le manteau est sans bordure et que les cheveux 
au 


i ne sont pas bouclés. Le même ouvrage repré- 
sente un autre sceau où l’on retrouve la bordure des 
deux premiers sceaux; mais le trône a pour appui 
des têtes d'animaux beaucoup plus grosses. De l'ex- 
trémité du bâton royal sortent à droite et à gauche 
deux feuilles surmontées par la partie supérieure 
d'une fleur de lis. Les contre-scels de ces deux sceaux 
portent une fleur de lis fleuronnée. Il serait possible 


“ependant que les différences qui viennent d’être in- 


iquées n'existassent que sur les gravures fort impar- 
faites du Nouveau Traité de Diplomatique. 3° Le sceau 
que S. Louis adopta pendant sa dernière croisade est 
représenté sous le n° 4 de la planche D. — Outre 
son contre-scel ordinaire, il avait plusieurs petits 
sceaux, entre autres un anneau d'or semé de fleurs 
de lis, orné de son image et sur lequel étaient gravées 
les lettres S. L. (sigillum Ludovici). Quand il passa en 
Orient, il se servit d’un anneau représentant son buste 
placé entre deux fleurs de lis et appuyé sur un crois- 
sant de lune. Sa main tient une épée nue. Voy. Nou- 
veau Traité de Diplomatique, tom 
136. 


IV, p. 135 et 


Louis X ve Hum, fils de Philippe IV, roi de 
France, succède à sa mère comme roi de À 


varre en 
1304, est sacré à Pampelune en 1307, devient roi de 
France à la mort de son père le 29 novembre 1314, 
est sacré à Reims le 24 août 1315, et meurt le 5 ou 
le 8 juin 1316.— Dans ses actes latins on rencontre 
les suscriptions suivantes : Ludovicus Dei gratià Fran- 
cie et Navarre rex, ou plus ordinairement Francorum 


et Navarre re. 


Quelquefois aussi on ne trouve que 


Francorum rex. Dans les actes écrits en français il 


s'intitule : Loys par la grace de Dieu, r s ou rois de 


France et de Navarre. Avant de monter sur le trône, et 
comme tuteur de l'héritière du royaume de Navarre, 
il employait les formules suivantes : Ludovicus regis 


Francorum primogenitus Dei gratiä Navarre rex, Cam 


parie Brieque comes; ou bien: Nous ainsné fils dou roy 
de France, roy de Navarre, de Champagne et de Brie 
comte palatin. — Au mois d'avril 1315, il se servait 
encore du sceau qu'il avait avant la mort de son père , 
et il l'annonce en ces termes : « Presentibus litteris 
«nostrum fecimus apponi sigillum quo ante susce- 
«ptum regni regimen Francie utebamur, anno Do- 
«mini MGGexv. » Dans un autre acte du même mois, 
on lit également : « Actum apud Vicenas decimo nono 
«die Aprilis, sub sigillo quo ante susceptum, etc. » Cette 
explication est conçue en d’autres termes dans la date 
suivante : «Datum apud Vincen. sub sigillo quo vi- 
«vente genitore nostro utebamur, decimo nono die 
«mensis Martii, anno mecexiv. » Cette date prouve que 
Louis X commençait, comme ses prédécesseurs , l'an- 


née à Pâques. — Ses diplômes sont datés du lieu, du 
jour, du mois et de l'année, sans signature ni mono- 
gramme. — Sceaux : Louis X s'est servi d’abord du 
sceau qu'ilemployait du vivant de son père. Il en existe 
en outre deux qui sont reproduits sous les n° 1 et 2 
de la planche F.— Quoique les Bénédictins n'aient 
décrit que le sceau provisoire de Louis X, ils avaient 
cependant soupçonné qu'il avait dû être remplacé par 
un autre. (Nouv. Traité de Dipl. tom. VI, p. 57.) A la 
fin de 1314, cette substitution n'avait pas encore eu 
lieu : cela résulte de quelques-unes des dates qui 
viennent d'être citées plus haut. On lit d’ailleurs sur 
le repli d'un acte daté du mois de décembre 1314 
Collacio est facta. Rescripta est propter novum sigillum 
(Archives du royaume, J. 163.) 


Louis V De Bavière, fils de Louis le Sévère, duc 
de Bavière, et petit-fils par sa mère Mathilde de 
Rodolphe de Habsbourg, élu roi des Romains le 
20 octobre 1314, couronné le 26 novembre suivant 
à Aix-la-Chapelle etle 31 mai 1327 à Milan, reçoit la 
couronne impériale à Rome le 17 janvier 1328 des 
mains des évêques de Venise et d'Aleria, se fait 


couronner de nouveau le 22 mai suivant par l’anti- 


pape Nicolas V, et meurt le 21 octobre 1347. Il avait 
abdiqué en 1333, mais cet acte fut annulé par lop- 
position des états d'Allemagne. Voy. à l'article de 
Frépéric III la mention d'un traité de Louis V avec 
ce prince. — Louis de Bavière se disait quelquefois 
IVe du nom. 


Ses chartes royales commencent ordi- 
nairement ainsi : Ludovicus ou nos Ludovicus Dei gra- 
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tià Romanorum reæ semper augustus. Voici la suscrip- 
tion d'un de ses diplômes impériaux : 
quartus Dei gratià Romanorum imperalor semper au- 


Ludowieus 


gustus. « Dans les pouvoirs qu'il donna à ses ambassa- 
« deurs, disent les Bénédictins , Louis de Bavière prit 
«le titre d'empereur avant que d’avoir été couronné à 
XXII en marqua tout son 


«Rome. Le pape Jean 
«mécontentement. » Celte circonstance établit d'une 
manière positive, qu'en prenant ce titre au lieu de 
celui de roi des Romains, ce prince s'était écarté de 
l'usage suivi par ses prédécesseurs. — I a employé 
pour l'annonce du sceau une formule que nous avons 
citée à l’article de Hexr VII pe LuxemBourG. Il se 
sert aussi des termes suivants : «In cujus rei testi- 
«movium, præsentes tibi dirigimus et tradimus appen- 
«sione sigilli regii communitas. » — Plusieurs de ses 
actes ne sont pas signés, mais simplement datés de 
la manière suivante : « Datum in castris prope Lan- 
«doviam, vi Kalend. Septembris, regni nostri anno 
«secundo. »— Dans l'intervalle de ses deux couronne- 
ments impériaux, il devait naturellement compter les 
années de son empire du 17 janvier 1328, comme 
dans la date suivante : « Datum Romæ apud sanctum 
« Petrum xvdie mensis Februarii, indictioneundecimä, 
«anno Dominicæ incarnationis millesimo trecentesimo 
«vigesimo octavo, regni nostri anno decimo quarto, 
«imperii verù primo. » Il résulte de plusieurs actes 
postérieurs au 22 mai 1328, qu'il se servit encore 
dans la suite du même calcul. En effet, un acte du 
1® février 1337 est daté de la vingt-troisième année 
de son règne et de la dixième de son empire. Dans 
les deux exemples précédents il y a treize de diffé- 
rence entre le chiffre des années de son règne et celui 
des années de son empire. Mais les auteurs de l'Art 
de vérifier les dates ont eu tort d'affirmer que celte 
proportion étail toujours la même, puisque dans tout 
acte postérieur au 26 novembre et antérieur au 27 jan- 
vier, les années du règne doivent surpasser de quatorze 
celles de l'empire. En voici un exemple : « Datum Mo- 
« naci quartä die mensis Januarii, anno Domini millesi- 
« mo trecentesimo tricesimo oclavo, regni nostri anno 
«vicesimo quarto, imperii verù decimo. » Quant aux 
années de son règne, la date suivante prouve qu’elles 
se comptaient du 26 novembre et non du 20 octobre 
1314 : « Dat. Monachii proximä die Jovis post Marti- 
«nalia, anno à Christo nato millesimo trecentesimo tri- 
«gesimo octavo, regni noslri vigesimo quarto el im- 
«perii undecimo.» Le premier jeudi après la Saint- 
Martin correspond en 1338 au 12 novembre. Or si 
Louis V avait compté les années de son règne du 
20 octobre 1314, il aurait dû dater de la vingt-cin- 
quième et non de la vingt-quatrième année de son 
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règne. — L'Art de vérifier les dates fait remarquer 
que Louis V désignait quelquefois les années de l'In- 
carnalion par les mots, anno Christianæ libertatis, et 
qu'il est le seul empereur dont le sceau porte deux 
aigles. Voy. à l'article de Frénérie HI une cilation qui 
prouve que Louis V a eu pendant longtemps un sceau 
provisoire. — Un acte daté du lendemain de la Saint- 
Barthélemy (25 août) 1332 contient les formules sui- 
vantes pour l'annonce de sa bulle d'or et de son mo- 
nogramme : « In ejus rei testimonium etevidentiam, 
«præsentes conscribi majestatisque nostræ bullà aureâ 
«in robur præmissorum omnium jussimus commu- 


mi domini do- 
«mini Ludowici quarti, Dei gratiâ Romanorum impe- 


«niri. Datum, etc. Signum invict 


«raloris semper augusti. » La répétition du mot 
domini se rencontre à cetle époque dans les actes 
solennels, (Voy. Cnanzes IV, empereur.) 


Louis XI, fils de Charles VIE, roi de France , suc- 


22 


cède à son père le 22 juillet 1461, est sacré à Reims 
le 15 août suivant, et meurt le 30 août 1483. C'est 
sous le règne de Louis XI que le titre de roi très- 
chrétien est devenu la qualification propre des rois de 
France. On commença aussi à leur donner le titre de 
majesté. En 1470 des imprimeurs de Mayence 
viennent pour la première fois exercer leur art à 


Pari 


ainsi : Ludovicus Dei graci& Francorum rex tibi aman- 


.— Des lettres qu'il adressa au pape commencent 


tissimo et beatissimo patri nostro Pio papæ IT obedien- 
tiam filialem et plenos devotionis affectus. H emploie 
dans les actes français la formule : Loys par la grace 
de Dieu roy de France ; et dans les actes latins : Ludo- 
vicus Dei gratià Francorum rex. Dans un de ses di- 
plômes il ajoute ensuite ad perpetuum rei memoriam.— 
Voici différentes espèces de formules finales qu'on ren- 
contre dans les actes de Louis XI : 1° « Et pour ce que 
«de nos presentes l’en aura a faire en plusieurs lieux, 
«nous voulons que au vidimus d'icelles faict soubs 


«scel royal pleine foi soit adjoustee comme a ce pre- 


«sent original. En tesmoing de ce, nous avons fait 
«mettre nostre scel a cesdictes presentes. Donné a 
« Paris le vin jour de mars, l'an de grace mc 


IV 
«et de nostre regne le 1v°. Sic signatum supra plicam : 
« Par le roy, le comte de Comminge, l'amiral M. Jean- 
« Baptiste et autres presens. Le Prevosr. Collatio facta 
«est cum original. » (Il est inutile d’avertir que les 
formules Sic signatum supra plicum et Collatio facta est, 
etc. ne peuvent appartenir qu'à une copie.) 2° « Car 
«ainsi le voulons et nous plaist qu'il soit faict. Donné a 
« Paris le x11° jour de novembre l'an de grace mecccrxv 
«et de nostre regne le cinquiesme. Par le roy en son 
«conseil. Rozaxr. » 3° « Et afin que ce soit chose ferme 
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«et estable a tousjours, nous avons signé cesdites 
«presentes de nostre main et a icelles fait mettre nostre 
«seel, sauf en autres choses nostre droit et l'autruy en 
«toutes. Donné au Plesseys du Parc lez Tours ou moys 
«de decembre l'an de grace mil € 


c quatre vingt et 


«deux et de nostre regne le vingt et deux. Loys. » (Sur 
le repli :) « Par le roy. Rogerr. Visa.» La lettre qu'il 
écrivit à Pie IT est ainsi datée : « Datum Turonis sub 
«magno sigillo nostro, die xxvir mensis Novembris, 
«anno MGGCCLxI et regni nostri 1. Per regem in suo 
«consilio. Vexonr Sozrorr.» Le roi ayant été averti 
en 1481 que l'on contrefaisait sa signature, il fut dé- 
cidé que les lettres de finances signées de sa main 


seraient contre-signées par un secrétaire. La même 
précaution fut prise pour les lettres missives et pour 


les lettres clos 


s; il fut arrêté qu’elles seraient en outre 
scellées du sceau secret. — Sceau : Le trône n’a plus 
pour appui des têtes d'animaux, mais les pieds du roi 
reposent toujours sur deux lions. La niche gothique 
est remplacée par un dais drapé qui n’a pas de sup- 
port ; les deux bras du roi sont presque pendants. 
Le sceptre, terminé par une espèce de losange, est 
ainsi que la main de justice à peu près perpendicu- 
laire. Le champ du sceau est semé de fleurs de lis. 
En voici l'inscription : Lypoviavs Der GraGra Franco- 
RVM REx. Au contre-scel deux anges agenouillés sou- 
tiennent l’écu de France. 


Louis XII Le Père pu PEUPLE, fils de Charles, duc 
d'Orléans , et arrière-petit-fils de Charles V par Louis 
d'Orléans son aïeul, succède à Charles VIII, roi de 
France, le 7 avril 1498, est sacré à Reims le 27 mai 
“suivant, et meurt le 1° janvier 1515.— Quand ül 
était duc d'Orléans, il intitulait ainsi ses lettres pa- 
tentes : « Loys duc d'Orleans, de Milan et de Vallois, 
«comte de Parme et de Beaumont, seigneur d'Ast et 
«de Coucy, et de la terre et seigneurie de Villiers le 
«Chastel, savoir faisons a tous presens et a venir, ele. » 
Devenu roi, il se servit de la formule ordinaire : Loys 
par la grace de Dieu roy de France, etc. Voici la sus- 
cription des lettres patentes par lesquelles il donna 
plein pouvoir à ses envoyés de conclure alliance avec les 
Suisses : « Loys par la grace de Dieu roy de France, 
« de Sicile et de Jerusalem, duc de Milan, a tous ceulx 
«qui ces presentes leltres verront, salut. » [] prend le 
titre de seigneur de Gênes dans des lettres patentes 
de 1511 : « Ludovicus Dei gratià Francorum rex, 
«Mediolanique dux et Januæ dominus, universis 


«præsentes litteras inspecturis salutem. » Louis XII 
signait quelquefois de sa main ses lettres patentes. 
Dans les copies on relatait ainsi l'existence de la si- 


gnature et du contre-seing : « Sic signatum sub plicä : 


5) 


« Loys, et super plicam : Roserrer. « [1 annonce par la 


Lei] 


formule suivante sa souscription au bas de lettres ac- 
cordées à la ville de Bologne en Italie : «In quorum 
«omnium fidem et robur, præsentes litteras manu nos- 
«trâ subscripsimus et sigilli nostri appensione mu- 
«niri jussimus. Datum Romaniæ die ultimä mensis Ju- 
«nü, anno Domini millesimo quingentesimo decimo 
«primoet regni nostri decimo quarto. Loys. —Rorer- 
CrET. » Î confirma les priviléges accordés à l'abbaye de 
S. Denys par six de ses prédécesseurs; et comme les six 
chartes avaient été collées et rejointes, il apposa son 
contre-scel aux points de réunion; le sceau fut attaché 


aux lettres de confirmation, qui se Lerminent ainsi 


«Quod ut firmum et stabile perpetuis duret tempori- 
«bus, has sex concolatas et simul junctas sub contra- 
«sigillo nostro ab utroque fine junctarum apposito 
«sigilli nostri magni munimine roborari fecimus, 
«jure nostro in cæteris et quolibet alieno in omnibus 


«semper salvo. Datum apud eundem sanctum Diony 


«mense Julii, anno Domini mc vur et regni nostri 


«primo. » Sceaux : 1° Voy. planche K, n° 1et 2. 2° Les 
Bénédictins ont publié aussi un autre sceau pendant 
à un diplôme où il prend les titres de roi des Français, 
de Naples et de Jérusalem. Dans ce qui reste de l'ins- 
cription on lit: Lvpovicvs Der na. Fr... NEAPoLI. 
D'un côté le champ du sceau est semé de fleurs de lis; 
de l’autre, ilest aux armes de Jérusalem. Le roi tient 
un globe dans la main gauche et un sceptre dans la 
droite. Le contre-scel renferme les écus de France et 
de Jérusalem couronnés. Ce sceau présente, comme 
on le voit, plus d’un rapport avec célui qui est repro- 
duit sur le n° 2 de la planche K, mais il est d’une 
plus grande dimension si la gravure du Nouveau 
Traité de Diplomatique est exacte. En outre l'inscrip- 
tion ne renferme pas le titre de duc de Milan, et le 
contre-sceau porte lui-même une inscription qui 
n ex 


iste pas au revers du sceau n° 2 de la planche K. 
Cette inscriplion, qui est sans doute la même que 
celle de la face principale, est ainsi conçue : Livpovi- 
cvs Der GRA (Gracia) Francor. Ienvsazem #r Neapozr 
REX. 3° Avant de monter sur le trône, Louis XII avait 
un sceau dont le champ était rempli par un écusson 
écartelé aux armes d'Orléans et de Milan. Ce sceau 
n’a pas tout à fait deux pouces de diamètre ; en voici 
l'inscription : Srersivm Lypovier pvcis AvrezrAN. Mr- 
DIOLANI ET VALESIS. 


Luaus II (Gérard), élu et couronné pape le 
12 mars 1144, meurt le 25 février 1145.—I1 avait 
pour devise : Ostende nobis, Domine, misericordiam 
tuam. 1 commençait l’année, 1° au 25 mars suivant 
le calcul florentin, 2° au 1° janvier et peut-être au 
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25 décembre. I a suivi le calcul florentin même 


pour l'indiction, mais en général il la comptait à partir 


du 1° septembre. « Parmi ses bulles plus ou moins 
«solennelles, rien de plus singulier, disent les Béné- 
«dictins, que la formule În perpetuam rei memoriam 
«qui termine un de ses priviléges. Il fait expédier 
«ceux-ci par Baron, qui se dit quelquefois sous-diacre 
«de la S. E. R. Dans une bulle originale de Fécam, 
«signée des cardinaux, la colonne des diacres est ter- 
«minée par cette souscription : Ego Guido in Roman 
vecclesià aliaris minister indignus subscripsi. On ne peut 
«guère douter que ce ne soit un cardinal diacre. » Il 
y à dans cette citation un passage qui a besoin d’être 
expliqué. H faut savoir que les souscriptions étaient 
s dans les bulles sur trois colonnes. Celle du 


disposé 
centre était réservée au pape et aux évêques; à gauche 
étaient les cardinaux prêtres, et à droite les cardinaux 


Marin I où Marnix Il, ordonné pape sur la fin 
de décembre 882, meurt au mois de mai 884. — Il 
datait ordinairement ses grandes bulles de l’année de 
son pontificat ou de celle de l'empereur, et de l'in- 
diction qu'il prenait tantôt au mois de septembre, 
tantôt au mois de janvier. La date du pontificat est 
précédée dans un acte de la formule : Regnante in 
perpetuum Domino Deo nostro. Dans une autre date, 
le bibliothécaire s'intitule : missus sanctæ sedis aposto- 


lice. Son nom eêt écrit Marinus dans les 


iscriptions 
de ses actes. À l’exemple de Jean VIT, il a pris dans 
les dates solennelles le titre de pape universel. 


Mar Il où Marin II devient pape au plus tard 


le 11 novembre 642, et meurt vers le 25 janvier 946. 
—Les Bénédictins citent quatre priviléges de ce pape : 


tous renferment les formules ordinaires. Nous ferons 


it Marinus 
et non Martinus. Une des dates renferme d’ailleurs 


seulement observer que son nom y est éc 
le passage suivant : Anno pontificatüs domini Marini 
cis II. Le nom de Marin II doit donc être 
préféré à celui de Martin III. 


summi pont 


S. Mann l°, ordonné pape le 5 juillet 649, est 
emprisonné le 19 juin 653, et*meurt le 16 sep- 
tembre ( 


.— Les Bénédictins citent de lui les deux 
suscriptions suivantes : 1°« Martinus Theodoro sincerà 
vaflectione dilecto;» 2° « Martinus servus servorum 
« Dei, aique per gratiam ejus episcopus S. catholicæ 
«“atque apostolicæ ecclesiæ urbis Romæ. » On trouve 
aussi dans quelques-unes de ses suscriptions : Marti- 


M 
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diacres. Les évêques ne prenaient pas dans ce siècle 
le titre de cardinal. 


Lücrus II (Ubalde), élu pape le 1° septembre 1 181 
et ordonné le 6 du même mois, meurt le 24 no- 
vembre 1185.— 11 commençait l'indiction tantôt au 
1° janvier, tantôt au 1° septembre, et l'année qresque 
toujours au 25 mars. On trouve dans ses bulles solen- 
nelles la devise 


Adjuva nos Deus salutaris noster. I 
a aussi substitué dans l’un de ces actes à la formule 
In perpetuum celle qui est plus appropriée aux bulles 
ordinaires, Salutem et apostolicam benedictionem. Les 
noms propres ne sont souvent désignés à cette épo- 
que que par la lettre initiale. 


Lups. Voy. Eupss, fils de Boggis, duc héréditaire 
de Toulouse et d'Aquitaine, 


nus episcopus, servus servorum Dei, ou Martinus servus 
servorum Dei, sanctæ ejus et apostolicæ Romane ecclesiæ 
episcopus. IL s’est même intitulé : le dernier serviteur 


des serviteurs de Dieu. 
Marvin I et IL. Voy. Marx [° et IT. 


Marrix IV (Simon de Brion), élu pape le 22 fé- 
vrier 1281, couronné et consacré le 23 mars sui- 
vant, meurt le 28 mars 1285.—I1 avait pour devise : 
Portio mea, Domine, sit in terr4 viventium. Dans ses 
figures circulaires, S. Petrus est placé au-dessus dé 
S. Paulus 


ces deux inscriptions étaient sur une même ligne. 


il imitait en cela Jean XXI. Anciennement 


«Lorsqu'il fulmine quelque bulle contre des têtes 
«couronnées, il se sert à l'ordinaire de la formule 

«Ad cerlitudinem præsentium et memoriam futurorum. 
«Deux fois il frappa d’excommunication le roi d'Ara- 
«gon et de Sicile, et deux fois il marqua ses bulles 


«par des traits singuliers que nous ne croyons pa 
«devoir laisser en oubli. Au lieu du jour du mois 


« l'une est datée de la fête de l’Ascension, l'autre de 
«la Dédicace de la basilique du prince des apôtres. 
«Avec la date du pontificat, l’une des deux réunit 
«celle de l'indiction et de l'Incarnation sous cette 
«forme : Sub anno Domini MCCLXXXII, indict: XI 
« Une autre bulle contre le même prince, rappelant 
«la précédente, est terminée par celte date : Actum 
«apud Urbem veterem, in plated dictæ majoris eccle- 
«siæ, XII Cal. April. pontificatüs nostri anno 11, 
«an. MCCLXXXIII, indict. undecimä.» Dans cette se- 
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conde date, l'année du pontificat est comptée à partir 
du couronnement , et l'année de l'Incarnation à partir 
du 1° janvier. L'indiction x1 convient à l'an 1283, et 
par conséquent, elle est calculée dans la première date 


à partir du 1% septembre. Les Bénédictins, après 
avoir cité ces deux dates, avertissent que les formules 
extraordinaires qu'elles renferment n'ont été em- 
ployées que par exception, et que dans la plupart de 
ses actes, Martin [V a suivi l'usage de ses prédéces- 
seurs. Le véritable nom de ce pape serait Martin II, 
mais sa bulle de plomb porte pour inscription : Mar- 


rinvs PP. UT. 


MarriN V (Othon Colonne), élu pape et intronisé 
e 11 novembre 1417, ordonné prêtre le 20 du même 
mois , consacré el couronné le lendemain , meurtle 21 
février 1431.—11 avait pour devise : Averte mala ini- 
micis meis, el in veritale tu disperde illos. On voit pour 
a première fois, au bas d’une de ses bulles : Gratis 
de mandato domini nostri papæ. Avant d'être sacré, au 


ieu de 


‘intituler seulement évéque élu, il donna une 


ulle dont la suscription est ainsi conçue : « Martinus 


episcopus, servus servorum D. salutem et 


«apostolicam benedictionem. » La bulle de plomb sus- 


vendue à cet acte portait, selon l'usage, une seule 
empreinte ; il était d'ailleurs daté dans la forme des 
demi-bulles : « Datum Constantiæ Moguntinæ pro- 
«vinciæ, 11 Idus Novembris, suscepli à nobis aposto- 

latûs officii anno 1.» Les Bénédictins représentent 
deux sceaux de ce pape : l'un (voy. planche U, n° 11) 


est dans la forme ordinaire ; l'autre, qui est d’une 


plus petite dimension, porte sur la face l'inscription 


suivante : MarrINo V, surmontée d'une croix ;le revers 


porte également une croix au-dessous de laquelle est 


une 4 ctins ne di- 


igle aux ailes déployées. Les Béné 


sent pas si ce dernier sceau était le sceau secret de 


Martin V ; mais cela paraît probable. 


Maxmizrex [*, fils de l'empereur Frédéric IV, 


élu roi des Romains le 16 février 1486, couronné le 


9 avrilsuivant, succède à son père le 19 août 1493, et 
meurt le 12 janvier 1519.—Maximilien rétablit dans 
ses diplômes le titre de roi de Germanie, tombé en 
désuétude depuis si longtemps. Selon les auteurs de 


i, à l'exem- 


l'Art devérifer les dates, il y introduisit aus 
ple des empereurs païens, celui de pontifex maximus. 
En 1508 il enjoignit aux états de l'empire de lui ac- 


corder le titre d’empereur élu , qui lui fut confirmé la 
même année par une bulle de Jules IT. Mais avant cette 
époque, il avait substitué plus d’une fois le titre d'im- 
perator Romanorum à celui de roi des Romains. Cette 


dernière qualification ne fut plus affectée, après son 


règne, qu'aux héritiers présomptifs de l'empire , et ses 
successeurs prirent dès leur avénementle titre d'empe- 
reur. Toutefois Charles V s’est contenté de celui d’em- 
pereur élu, avant son couronnement impérial. On lit, 
en tête des diplômes de Maximilien, les suscriptions 
suivantes : Maæimilianus divinà favente clementid Ro- 
manorum reæ semper auqustus , où electus Romanorum 
imperator semper augustus , où bien Romanorum impe- 
ralor augustus ; où enfin, Maæximilianus primus Roma- 
norum imperator. Vient ensuite l'énumération de ses 


autres titres :« Rex Germaniæet Hungariæ, Dalmatiæ, 


«Croatiæ, etc., archidux Austriæ, dux Burgundiæ, 


« Lotharingiæ, Brabantiæ, Süriæ, Carinthiæ, Carniolæ, 


« Limburgiæ, Lucemburgiæ et Gheld lantgravius 


«Alsatiæ, princeps Sueviæ, palatinus in Hapsburg et 


lanoniæ, princeps et comes Burgundiæ, Flandriæ, 


Tiroli 


Goritiæ, Arthesii, Hollandiæ, Zelandiæ, 


«Ferretis, Kiburgi et Dusburgüi, marchio sacri Ro- 
, 8 


mani imperii super Ânasum et Burgoviæ, dominus 
Frisiæ, Marchiæ, Sclavoniæ, Mechliniæ, Portüs- 
et Sali 


a fin d’une lettre qu'il écrivit à Philippe I”, roi de 


« Naoni 


arum. »— Voici le commencement et 


Castille : « Maximilianus Dei gratià Romanorum im- 


erator et rex Hungariæ illustrissimo prinicipi Phi- 


ippo Castiliæ, Legic elGranaiæ regi..……. Datum 
«anno post natum Christum 1505.» — Il suppri- 
ma dans les diplômes l'usage du monogramme, et 
y substitua, en 1486, celui de la souscription, qui 
s'annonçait ainsi: Maæimilianus manu proprid. La for- 
mule Ad mandatum Cæsareæ majestatis proprium Jac. 


de Bauni 


is, annonçait la souscription d’un secrétaire, 
faite par son ordre. Ses actes allemands portent sou- 
vent des signatures en latin. Il emploie ordinairement 
pour l'annonce du sceau la formule suivante : Harum 
teslimonio litlerarum sigilli nostri appensione munitarum 
ou roboratarum. — La plupart des diplômes de Maxi- 
milien, lors même qu'il prend dans la suscription le 
titre d'empereur, sont datés de son règne comme roi 
des Romains qu'il comptait à partir du 16 février 1 486; 
cependant il lui arrive, quoique rarement, de compter 


l'année 1486 comme une année complète. Parmi un 


grand nombre de diplômes que nous avons consultés , 
un seul porte la date des années de son empire; et 
cetie date ne cadre avec l'époque de son avénement 
qu'en comptant l’année 1493 comme une année com- 
plète. Au contraire il joint habituellement aux années 


de son règne comme roi des Romains celles de son 


règne en Hongrie, qu'il compte de l'an 14 90, époque 
à laquelle il tenta inutilement d'être élu successeur de 
Mathias Corvin. Tantôt il semble compter ce règne du 
6 avril 1490, date de la mort de Mathias; tantôt il 


compte l'année 1490 comme une année complète 


ÉLÉMENTS DE 


mn 
le 24 avril 
858, meurt le 13 novembre 867.—I1 prenait ordi- 


Nicozas I*, consacré pape et intronisé 


nairement le titre d’episcopus servus servorum Dei; 
quelquefois il se contentait de celui d'évêque. Une de 
ses épîtres, publiée par dom Bouquet, commence par 
son nom seul ; d'autres ne présentent pas de suscrip- 
tion. Voici le début du privilége accordé à l’abbaye 
de Saint-Calais : «Nicolaus Romanæ sedis episcopus 
«Galliarum episcopis universis et principibus sempi- 
«ternam in Domino nostro Jesu Christo salutem. » 
Plusieurs de ses épitres ne sont pas datées et se ter- 
minent par des salutations dont les formules sont 
trop variées pour qu'on puisse les citer; loutefois ces 
formules se rapprochent assez souvent des gpressions 
suivantes : Optamus gloriam , excellentiam où serenita- 
tem vestram in Christo benevalere. Celles de ses épi- 
tres qui sont datées marquent l'indiction et le jour 
du mois selon le calendrier romain ou quelquefois 
dans la forme suivante : Duta mense Septembrio, die 
xx. Dans les actes solennels il marque l'année 
de son pontificat ou celle de l'empereur d'Occident. 
Voici un exemple de l’une et de l'autre formule : 
1° «Scriptum per manus Leonis notarii regionarii et 
«scriniarii S. R. E. in mense Maio, indictione x. 
« Datum Kalendis Junii, per manus Tiberïi primicerii 
«S. sedis apostolicæ, imperante domino Nicolao piissi- 
«mo papä, anno pontificatüs ejus v, indictione x11. » 
2° «Scriptum per manum Sophroni notarii regionarii 
«et scriniarii sanctae Rom. ecclesiae in mense Aprile, 
«ind. undecimä. Benevalete. Dat. rx Kal. Maias, per 
cmanum Tiberii primicerii sanctae sedis apostolicae, 
«imperante domino nostro püissimo perpeluo augusto 
«Hudovvico à Deo coronato magno pacifico impe- 
«ratore anno quarto decimo, et P. C. ejus anno quar- 
« Lo decimo, indictione undecimä. » Cette seconde date 
est empruntée à une bulle sur papyrus déposée aux 
Archives du royaume. Quelques portions de mots ont 
disparu ; mais il est facile de les suppléer. Nicolas I” 
est un des papes du 1x° siècle qui ont eu un mono- 
gramme. — Voyez le sceau de ce pape, planche U, 


MI 


Nicocas IL (Gérard), élu pape le 28 décembre 
1058, et couronné le 18 janvier 1059, meurt le 21 
ou le 22 juillet 1061.— T1 substitue quelquefois 
et venturis temporibus où Tam præsentibus quäm fu- 
turis à la formule Jn perpetuum. Ses diverses devises 
sont : 1° Magnus Dominus noster et magna virlus ejus; 


Nunc 


PALÉOGRAPHIE. 


2° Deus noster refugium et virtus; 3° Confirma hoc, 
Deus, quod operatus es in nobis. Cette dernière devise 
est disposée autour d'un cercle gravé par les Béné- 
dictins et dont l'aire est partagée, suivant l'usage, 
en quatre portions égales, au moyen de deux dia- 
mètres perpendiculaires qui représentent une croix. 
Les deux divisions inférieures renferment les mots 
Perrvs et Pavivs ; les deux autres n’ont pas d’ins- 
cription. « Depuis Nicolas II, disent les Bénédic- 
«ins, la formule des dates particulières aux bulles 
upriviléges devint presque uniforme. Voici quel en 
«était l’arrangement : le lieu, le jour du mois, l'année 
« du Seigneur ou de l’Incarnation, celle du pontificat » 
cet l'indiction. Nous disons l'année du Seigneur, parce 
«que c'était l'expression qu'on employait d'ordinaire. 
«Ce ne fut que sous le successeur de Nicolas qu'on 
«usa invariablement du terme d’Incarnation dans les 
«dates.» Dans plusieurs de ses bulles l'année com- 


mence au 1” janvier. D'autres, qui sont dattes de 
Florence, la font ouvrir au 25 mars. C'était se con- 
former à l'usage des lieux. Voici une date où le com- 
mencement de l’année est pris au 25 mars, tandis que 
l'indiction y est comptée, sinon du 1" septembre, au 
moins du 1° janvier : « Data Florentiæ vi Idus Janua- 
«ri, anno ab incarnatione Mix, per manus Homberti 
«“sanctæ ecclesiæ Silvæ Candidæ episcopi et apostolicæ 
usedis bibliothecarii, anno primo pontificatüs domini 
«Nicolaïi papæ secundi, indictione xtr1.» On remar- 
quera d’ailleurs que dans cette date, qui correspond 
au 8 janvier 1060, l'année du pontificat n’est pas 
comptée du jour de l'élection, mais de celui du cou- 
ronnement. Nicolas IT a employé la double formule 
de date : « Scriptum per manus Octaviani scriniarii 
«S. R. E. notarii, mense Martio et indictione x11. Be- 
«nevalete. Datum Spoleti vr Nonas Marti, anno Jesu 
« Christi MuIx, per manus Humberti, etc. anno 1 pon- 
«tificatûs domini papæ Nicolaï secundi, indictione 
«x11. » On voit que dans cette date l'année commence 
au 1° janvier. Les lettres de Nicolas IL citées dans la 


Collection des historiens de France ne portent aucune 
date. 


Nrcozas II (Jean Gaëtan), élu pape le 25 novembre 
1277, ordonné prêtre et consacré avant le 25 dé- 
cembre suivant, se fait couronner le 26, et meurt. le 
22 août 1280. — Il avait pour devise : Miserere met, 
Domine, miserere met. À l'exemple de ses prédéces- 
seurs, il a substitué quelquefois à Salutem et apostoli- 
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cam benedictionem la formule Ad perpetuam rei memo- 
riam. 


Nicoras [IV (Jérôme), élu pape le 15 février 1288, 
et couronné le 22 ou le 25 du même mois, meurt le 
4 avril 1292.—1I1 avait pour devise : Ilumina faciem 
luam super servum tuum. Il commençait l'année à 
Pâques. « Deux bulles très-solennelles de Nicolas IV, 
«disent les Bénédictins, sont signées de lui et de ses 
«cardinaux. La première porte : tam præsentibus quäm 
«Juturis regularem vitam professis; mais elle n'y ajoute 
«point in perpeluum. La seconde réunit ces formules, 
«aussi bien qu'une troisième dont la date est ainsi con- 
«çue: Datum Reate per manum magistri Joannis de- 
«can Bajocensis, sanctæ Romane ecclesiæ vicecancel- 
«larü, 111 Nonas Septemb. indict. 1, incarn. Dominicæ 
«anno MCCLXXXVII, pontificatäs verd domni Nico- 
«lai PP. IV anno 1.» On voit que dans cette date 
l'indiction ne commence pas au 1° septembre. Une 
bulle de ce pape, terminée par une date solennelle, 
substitue dans la suscription ad perpetuam rei memo- 
riam à la formule In perpetuum. 


Nicozas V (Pierre de Corbières), antipape, élu le 
12 mai 1328, couronné le 22 du même mois, abjure 
le + 1830 à Pise, et renouvelle son abjurationle 25 
août de la même année à Avignon, puis le 6 septem- 
bre suivant, dans un consistoire particulier. 


Nicoras V (Thomas de Sarzane), élu pape le 6 mars 


Opors. Voy. Eupss, fils de Boggis. 
Opox. Voy. Eupes. 


Orton I", dit Le Gran», fils de Henri l'Oiseleur, 
élu roi de Germanie en juillet 936 (le2, suivant les 
Bénédictins) , est proclamé roi d'Italie au commence- 
ment d'octobre 990; consent à laisser régner Béren- 
ger IT, puis le dépose en octobre 961, est élu de nou- 
veau le mois suivant, reçoit la couronne impériale le 
2 février 962, et meurt le 7 mai 973. — Ses formules 
ordinaires sont : In nomüne sanctæ et individuæ Trinitatis 
Otto Dei favente clementit, ou Dei gralià, divinä cle- 
mentié, ou divind Javente, opitulante, propitiante , præ- 
veniente, auxiliante, annuente ou concedente clementid 
reæ. Les Bénédictins parlent de deux diplômes, lun de 
952, l'autre de 962, où il se serait qualifié d'empereur 
et d'auguste. Ces deux actes seraient en opposition avec 


1447, et couronné le 18 du même mois, meurt le 24 
mars 1455.— Il avait pour devis 


Paratum cor meum , 
Deus. On cite de lui un bref qui réunit, pour la pre- 
mière fois peut-être, les formules que ces actes ont 
conservées depuis pour la suscription et pour la date : 
«Nicolaus papa V dilectis filiis salutem et apostolicam 
« benedictionem.—Datum Romæ apudS. Petrum sub 
«annulo piscatoris, die xv Aprilis McccexLvrix, pontifi- 
«catüs nostri anno 11.» — Les Bénédictins ne citent 
pas d'exemple plus ancien d’un acte public qui ait 
été scellé par un pape de l'anneau du pêcheur. (Voyez 
du reste les articles d'Eucëne IV et de Beoir XIIL.) 
Quoique Nicolas V ait suivi ordinairement les formules 
d'Eugène IV, on cite de lui une constitution qui n’est 
pas datée de l’année de T’Incarnation : Datum apud 
Urbem veterem 1x Calend. Septembris, pontificatäs nostri 
anno 1y. «Nicolas, disent les auteurs de l’Art de vérifier 
«les dates, commençait l'année au 25 mars. Ainsi l’on 
«ne doit pas être surpris de voir quelques-unes de ses 
«bulles datées de 1446. » On trouve néanmoins dans le 
Bullaire romain , une date où le commencement de 
l'année ne peut être fixé qu'au 1° janvier : « Datum 
«Romæ apud sanctum Petrum, anno incarnationis 
« Dominicæ millesimo quadringentesimo quinquagesi- 
«mosecundo, x1v Kalendas Aprilis, pontificatüs nostri 
«anno vi. » En eflet, le x1v des calendes d'avril ou le 
19 mars 1453 répondrait à la septième année du pon- 
tificat de Nicolas V , et non à la sixième. Ce pape variait 
donc, comme son prédécesseur, pour le commence- 
ment de l'année. 


l'usage généralement suivi et avec d'autres actes d'Ot- 


ton [°. Mais depuis son couronnement imp 


sal, il prit 
toujours le titre d'imperator augustus, où d'imperator 
seulement. Or comme les Bénédictins affirment qu'a- 
vant cette époque il datait seulement des années de 
son règne, il est peu probable qu'il ait réellement pris 
le titre d'empereur antérieurement au 2 février 962. 
— Les rois de Germanie ont souvent désigné leur 
royaume sous le nom de France orientale. (Voy.CHARtEs 
Le Gros.) De là cette date d'Otton I”: «Anno regni do- 
«mini Oltonis in Italià primo, in Francià xvi. » Dans 
un diplôme de gb1 il s'intitule aussi roi des Fran- 
çais et des Lombards. Il se sert tantôt du mot sigil- 
lum, tantôt du mot annulus. — Voici les formules 
ordinaires de ses souscriptions : Signum domni Ottonis 
inviclissimt , ou sérenissimi regis, où imperatoris invictis- 
simi augusti. Signum domini Ottonis magni et invictissimi 
imperatoris nostri. Poppo cancellarius, ad vicem Fridugisi 


344 
archicapellani, subnotavi et subscripsi. I date presque tou- 
jours del’Incarnation ; en voicideux exemples : 1°« Data 
«y Idus Septembris, anno Incarn. Domini nostri Jesu 
« Christi pacazrr, indictione x, anno regniOttonis sere- 
«nissimi regis xvii. Actum in loco Paterborn. Amen. » 
2° «Data. x Kalend. Juniüi, anno Doemin. incarnat. 


« DaccczxV, indict. vrir, anno autem regni domini Otto- 
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«, imperii vero IV. Actum Ingelheim in palatio, 
«in Dei nomine. Amen. » Un diplôme cité par Mura- 


tori est daté selon le calcul florentin. Les années de son 


règne , dans ses diplômes, se prennent tantôt du com- 
mencement de 436, tantôt du mois de juillet de cette 
année; depuis 9b1 il y joignait ordinairement la date 
de son règne en Îialie, et depuis 962, celle de son em- 
pire. I ne tenait souvent compte que des années com- 
plètes de son empire. 


Orrox IT Le Roux, fils d'Otton I", désigné roi de 
Germanie et couronné roi de Lorraine le 26 mai 961, 
élu roi d'Italie vers la fin de 962, couronné empereur 
le 25 décembre 967, succède à son père le 7 mai 973, 
et meurt le 7 décembre 983. — Il employait les in- 
vocations suivantes : {n nomine sanctæ et individuæ 
Trinitatis, où Patris et Fil et Spiritüs sancti, ou Do- 
mu nostri Jesu Christi æterni, ou Dei æterni et salvato- 
ris nostri Jesu Christi où summi Dei, ele. Depuis 961 
jusqu'en 967 il prend toujours le titre de roi. Mais à 
partir de son couronnement il emploie ordinairement 
les formules suivantes : Otto imperator, ou Otto junior 
senioris divin annuente clementid coimperator augustus. 
Après la mort de son père üi substilua toujours le 
titre d'imperator à celui de coimperator, comme dans 
l'exemple suivant : Otto divin dictante clementià impe- 
rator auguslus. Il se sert tantôt du mot sigillum , tantôt 
du mot annulus. Les formules de ses suscriptions va- 
rient beaucoup : Signum domini Ottonis invictissimi 
regis, Où magni et invictissina regis, ou bien serenissimi, 
invictissimi , püssimi et invictissimi, magni et invictissimi 


imperatoris august, où encore Signum dominr Ottonis 


secundi imperatoris et semper august. Ses chanceliers 
si: Hildiboldus ou Bildiboldus epi- 


scopus et cancellarius, vice Wäilligisi archicapellani , no- 


contre-signent air 


tavi ou recognovi. Voici une de ses dates : « Data vi Kal. 
«Octob. anno Dominicæ incarnationis Deccezxxxn1, 
«indict, x1, anno ver regni secundi Ottonis xx11, im- 
«perii autem xv. Actum Capuæ feliciter, in Dei no- 


«mine. Amen. » Ici l'indiction est prise au mois de 
septembre. — Les diplômes d'Otton IT s'accordent 
avec les historiens sur le commencement de son 
règne et de son empire. Toutefois Muratori cite, sans 
pouvoir les expliquer, deux actes de 983 qui feraient 


remonter à 457 le règne de ce prince 
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Orrox IT, fils d'Otton IT, désigné roi à Vérone en 
983, couronné le 25 décembre de la même année à 
Aïxla-Chapelle, est sacré empereur le 21 ou le 31 
mai 096, reçoit à Milan, vers la fin de l'automne de 
la même année, la couronne d'Italie, qui lui avait 
déjà été donnée à Monza l'année précédente , et meurt 


le 23 janvier 1002. — I employait des formules trè 


variées : In nomine sanctæ et individuæ Trinitatis, où in 
Deinomine et individuæ Trinitatis, ou encore in nomine 
omnipotentis Dei et salvatoris nostri Jesu Christ, Otto 
divinà favente clementià rex ou pius rex. Depuis son 
couronnement il prit le titre d'empereur, mais il 
ajoutait à son nom diverses épithètes , telles que tertius, 
Romanus, Saxonicus, Italicus, servus populorum , alio- 
rum , apostolorum ou Jesu Christi, qui étaient scuvent 
accompagnées de l'une des formules dono Dei, secun- 
dum Dei salvatoris nostrique liberatoris voluntatem ou se 
cundüm voluntatem Dei salvatoris. La suscription se ter- 
minait par Romani orbis où Romanorum imperator auqu- 


stus où par imperator Romanorum, ou simplement par 


imperator augustus. — Voici les formules ordinaires 
de ses souscriptions, 1° comme roi: Signum donuni 


Ottonis , signum domini Ottonis regis gloriosi, ou glorio- 


ümi Ottonis magni , et Deo disponente invictissimi regis ; 
2° comme empereur : Signum domni Oltonis Cæsaris 


invicti où invictissimi où gloriosissimi imperatoris augusti 
ou augustissimi. Robertus cancellarius, advicem Heriberti 
archicapelluni, recognovi. Voici deux de ses dates 

1° « Data pridie Idus Decembris, anno Dominicæ in- 
«“carnationis DCCCCXCI, indict. vr, anno tertii Ottonis 
«regnantis decimo. Actum, etc. » 2° « Data xvr Kal 


CxGvII, indicl. x, 


« Auousti, anno Dora. incarn. pcc 
«anno autem lertii Ottonis regnantis x1u1, imperii 


«vero primo. Actum, etc. » -— En Italie on a daté 


jusqu'en 990 du règne de Théophanie, mère d'Ot 


ton IT; et on faisait remonter ce règne à 972, époque 


du mariage de Théophanie avec Otton IT. C'est ce 
qu'établissent les Bénédictins, contrairement à l'opi- 
nion de Mabillon, qui avait supposé qu'elle comptait 


les années de son empire à partir de la mort de son 


mari. 


Orrox IV, comte de Poitou, troisième fils de 
Henri le Lion, duc de Brunswick, élu roi des Ro- 
mains et couronné à Aix-la-Chapelle le 4 juillet 1198, 
proclamé de nouveau après la mort de Philippe de 
Souabe, le 4 juillet 1208, reçoit la couronne impériale 
le 27 septembre ou le 4 octobre 1209, et meurt le 
19 mai 1218. — Un diplôme qu'il accorda en 1198 
à l'abbaye de Werden commence ainsi : «C. In no- 
«mine sancte et individue Trinitatis. Otto divinä fa- 
«vente clementià Romanorum rex et semper augustus 
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«universis regni fidelibus in perpetuum. » Après avoir 
élé couronné à Rome il s'intitula : Otto quartus Dei 
gratià ou diviné favente clementi4 Romanorum imperator 
et semper auqustus. — Dans la date de quelques di- 
plômes impériaux il fait mention du pape régnant. 
Ses dates sont quelquefois disposées d’une manière 
singulière; l'acta est séparé du data par le mono- 
gramme et la formule qui l'annonce : «Signum do- 
«mni Ottonis quarti Romanorum regis invictissimi. » 
Cette citation est tirée d’un diplôme de 1198. Voici 
maintenant comment se termine un de ses diplômes 
impériaux : Testes autem “hujus rei sunt : Wolfigerus, 
etc. L'énumération des noms et des qualités de plu- 
sieurs témoins se termine par cette formule : Et alù 
quäm plures. Vient ensuite l'annonce du mono- 


gramme : «Signum domini Othonis quarti Romano- 


“rum imperatoris invictissimi. Ego Corradus Spirensis 


Pascaz, archidiacre, est élu pape en 687 (entre le 
21 septembre et le 15 décembre) concurremment 
avec l'archiprêtre Théodore. Cette double élection est 
annulée par celle de Sergius 1° qui fut ordonné le 
15 décembre 687. Selon Fleury, l'élection de Pascal 
aurait eu lieu en 688. 


Pascar [*, ordonné pape le 25 janvier 817, meurt 
le 11 mai 824. — Il a daté de l'empire, du patriciat 
et du post-consulat de Louis le Débonnaire, ainsi 
que des années de Lothaire, associé à l'empire en 817. 
Une de ses bulles est datée non-seulement de l'indic- 
tion et du jour du mois, mais de la seconde férie des 
octaves de Pâques, de l'année de l'Incarnation et de 


celle de son pontificat. Après quoi on ajoute qui in nu- 
mero pontificum centesimus habetur. Sur un fac-simile 
donné par les Bénédictins le nom de ce pape est 
écrit Paschales et non Paschalis. Dans la première 
date, commençant par scriptum, etc., Timothée prend 


criniarius), mais 


non-seulement le titre d’archiviste ( 


encore celui de notaire. C'est le bibliothécaire qui 


paraît dans la seconde date. Un privilége du 1° fé- 
vrier 817 est daté au contraire par le nomenclateur. 
La suscription et les dates de cet acte sont en tout 
semblables à celles qui sont rapportées à l'article d'E- 
V. Les Bénédictins citent Pascal [* comme un 


des papes du 1x° siècle qui avaient un monogramme. 


VIEN 


Son sceau présente d'un côté Pascnazis écrit en trois 
lignes, et de l’autre PaPAE écrit en deux lignes. On 
ce et une sur la se- 


voit deux croix sur la première 


conde, 
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«episcopus, imperialis aulæ cancellarius, vice domini 
«Theodorici Colonien. archiepiscopi et totius Italiæ 
«archicancellarii, recognovi. Acta sunt autem hæc 
«anno Dominicæ incarn. Mcaix, regnante domino 
« Othone quarto Romanorum imperatore glorioso, 
“annoregni ejus x11, imperii vero ejus primo. Datum 
«apud castrum S. Miniatis per manus Gualteri impe- 
«rialis protonotarii, tertio Kal. Novembr. indict. x111. » 
Quelquefois aussi il se contente du datum : « Datum 
«apud Spiram anno Domini mcarx, indiet. x, sexto 
«Kal. Juli. » — Les diplômes d'Otton IV antérieurs 
à la mort de Philippe sont munis seulement d’une 
empreinte de la croix : ce n'est qu'après sa seconde 
élection qu'il a commencé à se servir du sceau royal. 
11 compte les années de son règne à partir de 1198, et 


celles de son empire à partir de 1209 seulement, c'est- 
à-dire de son couronnement impérial. 


Pascaz Il (Rainier), élu pape le 13 août 1099 et 
sacré le lendemain, meurt le 18 ou le 21 janvier 
1118.— Pascal IT a employé l’invocation « In nomine 
« Domini Dei et salvatoris nostri J. C. Domini æter- 
«ni;» mais il débute presque toujours par son nom, 


désigné quelquefois par la lettre initiale et suivi de 
la formule episcopus servus servorum Dei. La suscrip- 
tion se termine par salutem et apostolicam benedictionem 


où par in perpeluum, et quelquefois par in posterum, 


que l’on écrivait souvent imposterum. Nous avons eu 
occasion d’avertir que la formule salutem, etc., quoi- 
que préférée dans les bulles ordinaires, s'employait 
aussi dans les actes les plus solennels. On rencontre 
dans plusieurs bulles de Pascal II la formule : Ego 
Paschalis catholicæ ecclesiæ episcopus ss, c'est-à-dire sub- 
scripsi. Les Bénédictins ont donné un fac-simile dans 
lequel se trouve cette formule, et ils annoncent que 
la souscription paraît être de la main du pape. Sans 
aucun doute les caractères de cette souscription ne 
sont pas les mêmes que ceux de la pièce. Ainsi les 
a dans la pièce ont à peu près la forme d'un w, ce qui 
est dans les diplômes un des caractères auxquels on 
reconnaît l'écriture lombardique ; dans la souscription , 
au contraire, ils ont la forme suivante—a. Mais 
cette circonstance ne sufhit pas pour décider la ques 
tion. En effet, la seconde formule de date commençant 
par datum, présente les mêmes caractères que la sous- 
cription de Pascal IT: il serait donc possible que cette 
souscription füt de la main du bibliothécaire, qui 
était chargé d'écrire la seconde formule de date. Ce 
qu'il y a de sür, c’est que les papes se sont bornés 
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quelquefois à tracer la double ss qui signifie suseripsi, 
en y joignant une espèce de parafe, ou bien à for- 
mer la croix qui accompagne la devise inscrite entre 
les deux cercles concentriques. La formule de sous- 
cripüion se trouve entre les deux dates dans le modèle 
fourni par les Bénédictins : c'est là sa place ordinaire. 
Mais on la rencontre aussi après la formule Datum , etc. 
A droite de la souscription est le monogramme du 
Benevalete ; à gauche est un cercle semblable à celui 
qui est reproduit sous le n° 7 dela planche XIT. Quand 
on consulte un recueil des bulles de ce pape, on ñe 
peut pas s'empêcher de reconnaître que la double 
formule Scriptum et Datum se rencontre beaucoup plus 
souvent que les Bénédictins ne l'annoncent. Il en est 
de même de la réunion des dates du pontificat el 
de l'Incarnation qui concourent dans un grand nom- 
bre de bulles importantes. On y trouve aussi quelque- 
fois des signatures de témoins. Ces actes renferment 
des menaces et des bénédictions qui désormais furent 
exprimées dans les termes que Pascal IT avait adoptés : 
«Si qua sanè ecclesiastica sæcularisve persona, hanc 
«nostræ conslitulionis paginam sciens, contra eam 
«temerè venire tentaÿerit, secund tertiôve commo- 
«nita , si non satisfactione congruâ emendaverit, po- 
«testalis honorisque sui careat dignitate, reamque se 
«divino judicio existere de perpetratà iniquitate co- 
«gnoscat et à sacratissimo corpore ac sanguine Dei 
«ac Domini nostri J. C. aliena fiat, atque in extremo 
«examine districtæ ultioni subjaceat. Cunctis autem 


«eidem loco justa servantibus sit pax Domini nostri 
« J.C. » Les bulles ordinaires de Pascal IT sontdatées du 
lieu, du jour du mois et de l'indiction ; cependant la 
date du lieu manque dans quelques-unes. On a déjà 
dit qu'il marquait en outre dans les bulles solennelles 
l'année del'Incarnation et celle du pontificat. L'année 
est comptée de temps en temps à partir du 25 dé- 
cembre et du 1° janvier, mais le plus souvent à par- 
tir du 25 mars, selon le calcul pisan, et quelquefois 
aussi selon le calcul florentin. On trouve de plus un 
autre calcul d'après lequel Pascal IT anticipait d’une 
année entière sur la supputation ordinaire. «Ü y a 
«deux bulles de ce pape, disent les Bénédictins, par 
«lesquelles il demeure pour constant qu'en 1102, au 
«21 de mars, et même au 14 de février, son chanceher 
«datail déjà de 1103.» Or pour ceux même qui sui- 
vaient le calcul pisan, l'année 1103 n'aurait commen- 
cé qu'au 25 mars. Les Bénédictins supposent que le 
chancelier aura voulu, tout en adoptant le calcul pi- 
san, reporter le commencement de l'année au 1° jan- 
vier ; cette anticipation ne faisait pas dans la réalité 
une différence de trois mois complets avec ce calcul, 
qui était alors le plus généralement suivi. Que cette 
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explication paraisse ou non satisfaisante, il n’en est 
pas moins vrai que l'indiction x et la troisième année 
du pontificat sont marquées dans ces deux chartes 
concurremment avec l’année 1103, et que ce double 
caractère convient seulement à l’année 1102. Mabil- 
lon déclare d’ailleurs avoir rencontré plusieurs autres 
bulles datées dans le même système. Selon Mabillon 
etles Bénédictins, Pascal IT a aussi varié pour le cal- 
cul de l'indiction, qu'il comptait ordinairement à par- 
tir du 1° septembre, mais quelquefois aussi à partir 
du 1" janvier, et même du 25 mars, selon le calcul pi- 
san. Enfin il résulte d’une bulle datée du 18 avril 
1100 et de la deuxième année du pontificat de Pas- 
cal IT, que ce pape a aussi compté comme une année 
complète les cinq derniers mois de l’année de son 
avénement.—Voyez le sceau de Pascal IT, planche U, 
na. 


Pascar III (Gui de Crême), antipape, élu le 20 
ou le 22 avril 1164, meurt le 20 septembre 1168. 


S. Paur [®, ordonné pape le 29 mai 757, meurt 
le 28 juin 767. — Les lettres qu'il adresse à Pepin 
commencent ordinairement ainsi : « Domino excel- 
«lentissimo filio Pippino, regi Francorum et patricio 
« Romanorum, Paulus, etc.» Ces actes se terminent 
par Benevalete, et plus communément par la formule: 
Incolumem excellentiam vestram gratia superna custo- 
: excellentissime 
Jili. Parmi les épiîtres citées par dom Bouquet, on 


diat, à laquelle il ajoute quelquefois 


n’en trouve aucune qui soit datée ; mais d'autres actes 
marquent les années de l'empire de Constantin Co- 
pronyme et de son fils Léon. (Voy. Énenne II et 
Zacrarie.) Avant d'être sacré, il s’est intitulé : Paulus 
diaconus , et in Dei nomine electus sanctæ sedis aposto- 
licæ ; dans la suite, il prit les titres de Paulus papa, 
Paulus servus servorum Dei, et Paulus episcopus , servus 
servorum Dei. I emploie cette dernière formule dans 
une bulle où son nom précède celui de Pepin. Un 
diplôme dont la suscription se termine par in perpe- 
tuum, renferme la formule suivante pour l'annonce 
de la signature : « Paulus episcopus sanctæ catholicæ 
«et apostolicæ Romanæ ecclesiæ huic constituto à no- 
« bis facto subscripsi.» Le pape S. Paul est le premier 
dont le sceau présente d’un côté les images de S. Pierre 
et de S. Paul. Une autre particularité qu'il faut aussi 
remarquer, c'est que le nom de ce pape est écrit en 
grec sur le côté opposé : ce nom est au génitif, selon 
l'usage qui était alors le plus généralement suivi. 


Paur IT (Pierre Barbo), élu pape le 31 août 1464, 
et couronné le 16 septembre suivant, meurt le 28 juil- 
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let 1471. — Il avait pour devise : Benefac, Domine, bo- 
ris et rectis corde. Selon les auteurs de l'Art de véri- 
fier les dates, il commençait l'année tantôt au 1° jan- 
vier, tantôt au 25 mars. Une de ses bulles substitue 
la date de la naissance du Seigneur à celle de son 
incarnation. — Voyez le sceau de Paul IT, planche U, 
n°14. 


Paux II (Alexandre Farnèse), élu pape le 13 oc- 
tobre et couronné le 7 novembre 1534, meurt le 10 
novembre 1549. — Il avait pour devise : Confirma 
hoc, Deus, quod operatus es in nobis. «Nous obser- 
«vons, disent les Bénédictins, dans un motus proprius 
«du temps de Paul IT, la formule visa, suivie des 
«signatures du doyen et d'un autre membre de la 
«chambre apostolique.» — Voyez la face du sceau de 
Paul III, planche U, n° 19. Pour l'inscription du nom 
des apôtres, il a repris l'arrangement adopté par 
Sixte IV, et que Clément VIT avait abandonné. (Voyez 
le revers du sceau de Sixte IV, planche U, n° 15.) 
Même dans ses bulles, Paul [TI commençait plus or- 
dinairement l’année au 1% janvier qu'au 25 mars. On 
trouve l'indiction marquée dans les certificats de pu- 
blication. 


PéLaGe I", consacré pape le 16 avril 555, meurt le 
1* mars 560.— En écrivant à un évêque, il emploie 
la suscription et la salutation ordinaires : « Dilectis- 
«simo fratri Sapaudo Pelagius. .... Deus te incolu- 
«mem custodiat, frater carissime. » La suscription est 
« Do- 


«mino filio gloriosissimo atque præcellentissimo regi 


ainsi conçue dans une épître à Childebert [° : 


«Pelagius episcopus.» Cette épître, qui ne renferme 
pas de salutation, se termine par la date et la sous- 
cription suivantes : « Data 111 Idus Decembres, anno 
uxv P. C. Basilii V. C., per Rufinum legatum. Pe- 
«lagius, misericordià Dei episcopus ecclesiæ catho- 
«licæ urbis Romæ, exemplari epistolæ nostræ sus- 
«cripsi.» Une autre épître adressée au même roi, et 
qui ne renferme pas de date, se termine par une 
salutation ainsi conçue : « Perincolumem excellentiam 
«vestram Deus noster custodiat, domine fili glorio- 
«sissime atque præcellentissime. » 


Pérace Il, consacré pape le 30 novembre 578, 
meurt le 8 février 59o.— En s'adressant au roi Chil- 
debert, il s’est servi de la formule : vestra Christianitas. 
Il date tantôt de l'année de l'empereur et de l'indic- 
tion réunies, tantôt de l’une ou de l’autre séparé- 
ment. Une épiître citée par dom Bouquet présente la 
suscription suivante : «Dilectissimo fratri Aunario 
« Pelagius urbis Romæ episcopus. » Cet acte se termine 
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ainsi : « Deus te incolumem custodiat, earissime fra- 
«ter. Datum x Nonas Octobres, imperante domno 
« Tiberio Constantinopoli aug. anno vi. » 


Perix pe Hérisrez, maire du palais en Austrasie, 
laisse le trône vacant depuis le 23 décembre 679 jus- 
qu'à sa mort, arrivée le 16 décembre 714.— Un deses 
diplômes débute par un préambule sur la fragilité 


des choses humaines et la nécessité de l'aumône. 
Vient ensuite la suscription, qui est ainsi conçue : 
«Idcirco ego in Dei nomine inluster vir Pippinus 
«filius Ansgisili quondam, necnon et illustris ma- 
«trona mea Plectrudis filia Hugoberti quondam, 
«cogitantes, etc.» Dans un autre diplôme, on re- 
trouve la même suscriplion, mais le nom de Plec- 
trude y est écrit Blittrudis. I date en général du jour 
du mois et de l’année du règne de Thierri IT, puis 
de Childebert III. Dom Bouquet n’a pas publié de 
diplôme de Pepin qui corresponde au règne de 
Clovis IIL. Ceux que renferme cette collection ne 
présentent pas l'annonce du sceau. Voici comment se 
termine un de ces actes : « Actum Gamundias pu- 
«blicè, sub die 1 Idus Maias, anno x11 regni domni 
«nostri Ghildeberti gloriosi regis. Pippinus et Ple- 
«ctrudis, Droda, etc.» Suivent les noms de neuf au- 
tres témoins, 


uis la formule du notaire : « Ramin- 
«gius jussus à Pippino et Plectrude scripsi et Har- 
«doino.» On voit que la signature du notaire est la 
seule qui puisse être considérée comme originale. 


Perix Le Brer, fils de Charles Martel, succède à 
son père, comme maire du palais en Neustrie, le 22 
octobre 741 ; il laisse le trône vacant jusqu'à l'avéne- 
ment de Chüldéric II, en 742 ; succède en 747 à son 
frère Carloman , comme maire du palais en Austrasie; 
fait déposer Childéric III, et se fait proclamer roi au 
mois de mars 752; est sacré peu de jours après son 
élection, par S. Boniface, archevêque de Mayence, 
puis le 28 juillet 754, par le pape Étienne IT, etmeurt 
le 24 septembre 768. — TN substitua la formule vir 
inluster, quand il monta sur le trône, à celle d'inluster 
vir, qu'il avait employée comme maire du palais. Cette 
règle n’est cependant pas sans exception, puisqu'on 
cite de lui un diplôme accordé la première année de 
son règne, et dont la suscription est ainsi conçue : 
«Dominis sanctis et apostolicis ac venerabilibus in 
«Christo patribus omnibus episcopis et abbatibus, 
«comitibus, domesticis, centenariis vel omnibus 
«agentis nostris tam presentis quàm futuris inluster 
« vir Pippinus. » (Voy. aussi Dacoerr IT.) Mais en gé- 
néral ses suscriplions sont ainsi conçues : Pippinus 
rex Francorum vir inluster; ou bien : Pippinus gratiâ 
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Dei rex Francorum vir inluster omnibus episcopis, abba- 
tibus , etc. Quelquefois 11 supprime les mots vir inluster. 
La date du plaid qu'il donna comme maire du palais, 
la neuvième année du règne de Chipéric, est remar- 
quable par la répétition du nombre neuf, qui, après 
avoir élé écrit en toutes lettres, est exprimé en chiffres 
romains. (Voy. le fuc-simile de cette date, planche XI, 
n° 4.) On trouve un exemple d'une répétition ana- 
logue dans une épître de Wademerus et de son épouse 
Ercamberta. La date en est ainsi conçue : « Hactum 
« Prisciniaco villâ publicè, quod fecit mensus Agustus 
«dies xx viginti in anno decimo x, regnante, etc. » Le 
privilége qu'il accorda en 743, comme maire du palais, 
à l'église de S. Vincent de Mâcon, commence ainsi : 
«in Dei nomine. Pippinus major-domûs regni nostri 
“augere credimus monimentum si beneficia oppor- 


« tuna locis ecclesiarum benevolà deliberatione conc 


«dimus. » Dans une donation à l’abbaye de S. Denys, 
l'annonce de sa signature est ainsi conçue: Quam 
præceptionem, ut firmior habeatur, subter eam decrevimus 


adfirmare. À gauche et en dessous on lit : Signum + 


Pippini glorissis ur la même ligne se trouve, 


mu regis ; 
à plus de six pouces de distance, l'invocation in Christi 
nomine, sous forme de monogramme , suivie de la sous- 
cription : Hitherius recognovi et subscripsi. (Dans un 
autre diplôme l'invocation est écrite en toutes lettres 

In Dei nomine Bradilo recognovit et subscripsit.) A près le 
parafe du chancelier est l'empreinte de l'anneau, qui 
n'est pas annoncée dans le texte, et quiest accompa- 
gnée de caractères signifiant: Benevaleas. Au bas de la 
charte on lit cette date, dont tous les mots sont séparés 
par un espace considérable : « Data in mense Septem- 
«brio, anno xvix regni nostri. Actum in monasterio S. 


« Dyonisii feliciter. » Voici deux autres dates du même 
roi : 1° « Datum quod fecitmense Maio die xxur, anno 
«x regni ipsius gloriosi regis. Actum Virmerià pala- 
«üo publico, in Dei nomine feliciter. » 2° « Acta mense 
«Aug. die x11, anno xtregnante Pippino glorioso rege. 
«Actum Trisgodios villà publicä, in Dei nomine feli- 
«citer. » On cite aussi de lui deux autres formules de 


signature : 1° « Signum + inlustris viri domni et glo- 


«riosissimi Pippini regis. » 2° « Signum gloriosissimo 


« domno Pippino rege. » Quoique en général les arrêts 


ou plaids (placita) ne soient pas signés par les rois 


Pepin en rendit un en 759, en faveur de l’abbaye de 
S. Denys, au bas duquel est le seing royal, c’est-à-dire 
la croix, placée après le mot signum. — Pepin a aussi 
employé pour l'annonce de la signature une formule 
qui reparait sous Charlemagne : Proprid manu anno- 
tatione, ou simplement proprid manu studuimus adum- 
brare. Ce qu'il y a de remarquable , c'est que les deux 
diplômes où se trouve cette annonce d’une forme nou- 
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velle sont datés du 23 septembre et de la dix 


septième 
année de son règne, c'est-à-dire de la veille de sa mort. 
Cette circonstance suffirait pour expliquer l'emploi du 
mot studuimus, qui indique assez que Pepin ne pou- 
vait tracer qu'avec peine la croix qui lui servait de si- 
gnature. Les notaires de Charlemagne auront dans la 
suite copié cette formule sans discernement. Quoiqu'on 
ait des diplômes de Pepin qui sont revêtus du sceau 
sans en renfermer l'annonce, cependant l'empreinte 
de l’anneau est mentionnée dans plusieurs actes par 
l'une des formules suivantes : De anulo nostro sigilla- 
vimus , sigillare jussimus, impressione signari Jussimus , 
ou de anolo nostro subtersigillare decrevimus. — Suivant 
les auteurs de l'Art de vérifier les dates, les diplômes 
assignent plusieurs époques au commencement du 
règne de Pepin; celle de son élection en 7o2),et 
celle de son sacre en 754. Il y a aussi des chartes 
qui font remonter son règne à 750 et même à 749. 
Les auteurs du Nouveau Traité de Diplomatique n'ad- 
mettent pas d'autre époque que celle de 752. — Sceau 
de Pepin maire du palais: Voyez planche À, n° 4.— 
Sceaux de Pepin roi : 1° Tête de Bacchus Indien , vue 
de face, barbue, couronnée de pampres ; sans inscrip- 
tion. 2° Buste de profil tourné vers la droite, tête sans 
barbe, cheveux courts, chlamyde attachée sur l'épaule 
droite; inscription : + Pippixvs 1mPERATOR. 3° Buste 
dé profil tourné vers la droite; cheveux courts ceints 


d'un ruban, barbe apparente, chlamyde attachée sur 
l'épaule droite. Reste d'inscription : XpE (Christe) pno- 


TEGE PIPPINVM REGEM FRANCORVM. 


PErin, nommé CARLOMAN à sa naissance, fils de 
Charlemagne et d'Hildegarde, sacré roi d'Italie le 15 
avril 781, meurt le 8 juillet 810. 


Perix [°, fils de Louis le Débonnaire, commence 
à régner en Aquitaine l'an 814; il y est reconnu so- 
lennellement en 817, et meurt le 13 décembre 838. 
—Jusqu'en 831 il employa pour formule : Pippinus 
gratià Dei rex Aquitanorum. Dans la suite il y substi- 
tua presque toujours : Pippinus, ordinante, annuente ou 
præveniente divine majestatis gratià, Aquitanorum rex; 
mais les citations suivantes prouvent que cet usage 
était soumis à plus d’une exception : /n nomine sanctæ 
et individuæ Trinitatis, Pippinus gratià Dei rex Aquita- 
norum (diplôme de 836). In nomine sanctæ, etc, Pip- 
pinus divinä ordinante providentià rex universis fidelibus 
(diplôme de 838, accordé au monastère de Joncelle). 
Regnante Domino nostro Jesu Christo vero Deo et proprio 
Jilio Dei in perpetuum, ego Pippinus gratià Dei rex Aqui- 
tanorum (diplôme de 838, en faveur de l'abbaye de 


Solignac). — I joint les années de l'empire de Louis 


PARTIE II. — CHAPITRE VIL 349 


le Débonnaire avec celles de son règne, qu'il compte 
des premiers jours de décembre 814. Il emploie, pour 
l'annonce du monogramme et du sceau, les mêmes 
formules que son père. Ses diplômes sont ordinaire- 
ment souscrits dans la forme suivante : « Signum Pip- 


pini regis. Saxbodus diaconus, ad vicem Aldrici, re- 


cognovi.» Ses diplômes antérieurs à 834 ne sont 
point datés de l'indiction. Voici deux exemples de ses 
dates : 1° en 818: « Datum vr Kalendas Julii, anno v 


ost decessum domni Karoli sereniss 


mi august, et 


Hu anno regni nosini, in Castillione castro quod est 


super fluvium Dordoniæ, in Dei nomine feliciter 
Amen. » 2° En 835 : « Datum vis Kalendas Decem- 


bris, indictione x111, anno xx1 regnante domino 


Iludowico imperatore, xx1 regni nostri. Actum in 
«Ne 


x1v ne convient à l'an 835 qu’en la comptant du 1* 


io, in Dei nomine feliciter. Amen. » L'indiction 


septembre. — Sceau : Visage tourné vers la droite; 


reste d'inscription: Xpe (Christe) conserva Prppivm 


REGEM. « Ce sceau, disent les Bénédictins, est de cire 
»blanche mélée de poils assez raides. » 


Pepix I, fils de Pepin I", roi d'Aquitaine , succède 
à son père en 839, mais ne règne paisiblement qu'en 
845, à la suite du traité de Saint-Benoît sur Loire, 
en vertu duquel une portion de ses états fut attribuée 
à son compétiteur Charles le Chauve. Depuis cette 
époque il fut à plusieurs reprises dépossédé et rétabli; 
en sorte que l’Aquitaine eut pour rois : de 848 à 850, 
Charles le Chauve; de 850 à 852, Pepin; de 852 à 


853, Charles le Chauve; en 854, Louis, fils de Louis 
roi de Germanie, et Pepin; en 855, Charles, fils de 
Charles le Chauve, qui fut ensuite deux fois remplacé 
par Pepin et deux fois rétabli. Enfin, en 865, Pepin 
fut livré à Charles le Chauve, et peu de temps après il 


mourut en prison. À partir de cette époque le fils de 


Charles le Chauve règne sans compéliteur et meurt 


e 29 septembre 866.— Les diplômes de Pepin II 
commencent par trois formules différentes : 1° « Pip- 


inus, gratià præveniente, ordinante ou opilulante 
«divinæ majestalis, Aquitanorum rex. » 2° « Pippinus 
« Dei gratià Aquitanorum rex. » 3° « In nomine Dei et 


«salvatoris nostri Jesu Christi, Pippinus divinà ordi- 


unante providentià rex Aquilanorum. » Sa signatur 


est quelquefois accompagnée de la date :« Signum Pi 
« pini præcellentissimi regis anno regnante vi, indict. 
«vu. » Dans son diplôme en faveur de l'église de Saint- 


Étienne de Limoges la souscription est ainsi conçue : 


«Signum Pippini præcellentissimi regis. Josep sub- 


«diaconus, ad vicem Hilduini, recognovi. » La confu- 


sion résultant des changements continuels qu'avaient 


amenés les querelles de tous les compétiteurs au trône 


d'Aquitaine, explique assez pourquoi plusieurs actes 
sont datés des 


années qui s'étaient écoulées depuis la 
mort de Louis le Débonnaire. 


Paupre, antipape, est élu en 768, après la dépo- 


sition de l’antipape Constantin. 


Propre [°, fils de Henri [*, roi de France, sacré 
le 23 mai 1059, succède à son père le 4 ou le 29 août 
1060 (voy. Henri [°), et règne, 1° sous la tutelle de 
sa mère jusqu'en 1062, 2° sous celle de Baudouin V, 
comte de Flandre, jusqu'au 1® septembre 1067. Il 
meurt le 29 juillet 1108. — L'invocation de la sainte 
Trinité est la plus ordinaire dans ses diplômes. H 
y ajoute quelquefois les noms des Trois Personnes 
« In nomine $. et individuæ Trinitatis, videlicet, Pa- 
«ris et Fil et Spiritüs sancti. Amen. Ego Philippus 
«gratià Dei Francorum rex. » Un diplôme de la biblio- 
thèque de Cluny commence par in nomine Patris, etc. 
On cite aussi cette suscription : « Eterni regis mise- 
«rante gratià à quo extat omnis polestas, per quem 
«dignitas viget regia, ego Philippus, Francorum te- 
«nens gubernacula, cunctis quos Christi gignit virgo 
«mater æcclesia.» Ses diplômes les plus importants 


sont signés de ses principaux ministres ou officiers 


et de plusieurs évêques ou seigneurs. Dans celui qu'il 
donna lors de la dédicace de l’église de Saint-Martin, on 
voit après sa signature celles de Hugues son frère, de 
Baudouin , comte de Flandre, d’un archevêque, de 
de Paris, de six 


sept évêques, de deux archidiacr 


ou sept dignitaires de différentes églises, d'autant de 
seigneurs et enfin des grands officiers, savoir : « Ra- 
«dulphus siniscalcus, Walerannus camerarius, Bal- 
«dricus constabularius, Engenulfus buticularius , 
«Adam pincerna, Guido Marescalcus, Drogo pin- 
«cerna, Engelramus pædagogus regis, Petrus cancel- 
«larius, Eustachius capellanus, Gaufridus subcapel- 
« lanus. » Le diplôme ajoute encore une douzaine de 
noms de seigneurs et d'ecclésiastiques et se termine 
par les souscriptions de deux légats du S. Siége. Le 


précepteur, pædagogus, est appelé dans d’autres di- 


plômes cusios ou magister regis. Dans la confirmation 


d'une donation faile à l’abbaye de Marmoutier on 


trouve aussi parmi les officiers un gouverneur du 
roi sous le titre d’æquilibrator regis. Du reste tous les 
diplômes de Philippe ne sont pas attestés par ses 
grands officiers ; il y en a même où le chancelier n'est 
pas nommé. Quand ce prince confirmait des actes 
particuliers, il y apposait une croix, et le notaire ajou- 
tait La formule signum , ele. Ordinairement aussi il fai- 
sait apposer le sceau. Îl traçait une ou plusieurs croix 


au-dessous de son monogramme , qu'il plaçait après 
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le mot serenissimi dans la formule : « Signum Philippi 
«serenissimi ac gloriosissimi regis Francorum.» On 
rencontre aussi son monogramme dans le corps des 
actes. C'est ainsi qu'il est placé dans un diplôme de 
1101 dont les formules finales et les dates sont assez 
remarquables pour mériter d'être citées : « Porro ut 
«regiæ majestatis dispensatio rata, fixa et inconvulsa 
«infinite permaneret , litteratorio memoriali præcepi- 
«mus æternari, sigillo et caractere (monogramme) 
«nostri nominis honestari, testibus corroborari, suique 
«temporis nolà assignari, Anno incarnati Verbi MG, 
vepactâ xvur, indictione et concurrentibus vi. Data 
«Parisius vi KI. Mar, lun xx11, anno regni nostri 
«xx. » Dans cette date le commencement de l'année 
est pris à Pâques. En effet ce n’est qu’en comptant 
l'année du sacre de Philippe [° pour une année com- 
plète que l'an 1101 peut correspondre à la 43° année 
de son règne. L'épacte xvirr ne convient qu'à l'année 
1101; il en est demême du 22° jour de la lune, cor- 
respondant au 24 février (sixième jour des calendes de 
mars). Toutefois le chiffre des concurrents est celui de 
l'année 1100; mais cette erreur peut s'expliquer, parce 
quel’année 1101 n'était pas considéréecommeouverte. 
Quant à l'indiction vi, elle ne peut convenir à l’année 
1101 qu'en s'écartant du calcul ordinaire. (Voy. les 
tableaux H et J, pages 94 et 95.) N appelle son mo- 
nogramme caractère (nostrum character impressimus). 
I annonce le sceau de la manière suivante : Sigilli 
nostri impressione insigniri jussimus où bullis nostris sub- 
e l'abbaye 


de S. Vincent de Senlis annonce à la fois la croix faite 


insigniri jussimus. La charte de fondation 


de la main du roi, le monogramme et le sceau : 
«Crucis signum digito meo impressi, ac charactere 
«nominis mei imprimere jussi, meoque sigillo robo- 
«ravi.» Il fait aussi mention de la souscription des 
témoins qui peuvent avoir été appelés : « Ut ergo, etc. 
«ego Philippus puer, rex Francorum, anno incarna- 
«tionis Dominicæ millesimo sexagesimo sexto, in- 
«dict. IT, regni verû mei anno quinto, manu proprià 
«firmavi, et sigilli regii impressione firmare jussi, 
«et signatam manibus multorum præsentium regis 
« Francorum fidelium corroborandam tradi præcepi. 
«Signum püssimi regis Francorum Philippi. Signum 


« Balduini comitis nobilissimi. Signum, etc. » Toute- 
fois la citation qu'on vient de lire s'éloigne des formes 
ordinaires : en e#aminant l'acte dans son entier, il 
est facile de reconnaître que c’est une espèce de 
vidimus en forme de récit dans lequel on rappelle un 
acte plus ancien dont on cite les dates et les signa- 
tures. Ce vidimus lui-même n’est pas daté, ou du 
moins la date n’en a pas été transcrite dans le char- 


tulaire de S. Médard d'où Mabillon l'a tiré. Mais 
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l'annonce des témoins dans les diplômes solennels de 
Philippe I® est ordinairement conçue dans la forme 
suivante : Adstantibus de palatio où in palatio nostro 
quorum nomina subtitulata sunt et signa. S. Hugonis, etc. 
Après l'énumération des grands officiers et la sous- 
cription du grand chancelier, on lit dans un diplôme 
de 1106 : «Interfuerunt in testimonio veritatis Bar- 
«tholomeus de Fulchosio, etc. » Un autre diplôme ren- 
ferme en outre l'annonce de l'excommunication pro- 
noncée par les évêques présents contre ceux qui 
tenteraient de violer les dispositions de cet acte. — 
Dans les signatures d’un de ses diplômes on lit : 
S. Roberti, et au-dessus en interligne, regis fratris ; 
S. Walteri, et au-dessus, archidiaconi, etc. En effet, 
c'était l'usage au x1° et au xn' siècle d'écrire en in- 
terligne au-dessus des noms des témoins leurs qua- 
lités et leurs surnoms. Voici quelques-unes des for- 
mules de souscription employées par les chanceliers 
de Philippe : 1° « Balduinus cancellarius subscripsit. » 
2° «Signum Balduini cancellarii qui hanc cartam 
«scripsit. » 3° « Petrus regiæ dignitatis cancellarius re- 
«legit et sigillavit. » 4° « Gislebertus regis clericus, ad 
«vicem Gosfridi cancellarii Parisiorum episcopi, rele- 
«gendo subscripsi. » 5° « Eustachius notarius, ad vi- 
«cem Balduini, recognovi. » 6°« + Ursio Silvanectensis 
«episcopus ac regiæ majestatis cancellarius.» Un de 
ses diplômes est daté de son empire en France :« Anno 
«ab incarnatione MLXXVI, anno XVI imperii ejusdem 
«Philippi in Francià. » I emploie quelquefois dans ses 
dates des faits historiques : « Actum in obsidione regum 
« Philippi Francorum regis et Willelmi Anglorum regis 
«circa Gerboredum, anno incarnati Verbi MLxxVItI. » 
— Les chartes assignent pour commencement de 
son règne les époques suivantes : 23 mai 1099, 4 ou 
29 août 1060, l'an 1061, l'an 1063 etle 1° septembre 
1067. À compter de 1098 ou 1099 on joint aux 
années de son règne celles de Louis son fils , et quel- 
quefois le règne du fils est seul employé pour la 
date. — Voyez le sceau de Philippe [°, planche B, 


HUE 


Purzpre, fils aîné de Louis VI, roi de France, 
né le 29 août 1116, associé à la couronne et sacré à 
Reims le jour de Pâques 14 avril 1129, meurt avant 
son père le 13 octobre 1131. (Voy. Louis VI.) Quoi- 
que Philippe ne soit pas ordinairement compté au 
nombre des rois de France, on l'y a cependant quel- 
quefois compris : de là vient que Philippe ILE, fils de 
S. Louis, a été désigné sous le nom de Philippe IV 
dans l’ancienne inscription d’un reliquaire. 


Pauvre Il Aueusre, fils de Louis VII, roi de 
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France, sacré à Reims le 1° novembre 1179, cou- 
ronné à Saint-Denys le 29 mai 1 180, succède à son 
père le 18 septembre suivant, et meurt le 14 juillet 
1223. — Ses diplômes commencent par la formule : 
Philippus Dei gratid Francorum reæ, précédée quel- 
quefois de l'invocation : In nomine S. et individuæ 
Trinitatis, après laquelle vient le plus souvent le 
mot amen. Dans son ordonnance sur le patronage des 
églises, il a pris le titre de rex Franciæ. Après la sus- 
criplion vient le salut : Omnibus, etc. salutem et dile- 
ctionem , ou la formule : Noverint universi præsentes pa- 
riler el futuri quèd nos, etc. Hy a des ordonnances qui 
n’ont pas de suscriplion : « Hæc est conslitutio quam 
« fecit dominus rex; Hoc est stabilimentum quod rex 
«facit, etc.» Ses lettres sur les priviléges des clercs 
débutent ainsi : « Majori Senonensi et alüis majoribus 
«et communiis. Mandantes vobis præcipimus , etc.» 
Dans ses lettres de 1204, par lesquelles il donne en 
fief héréditaire à Guillaume des Roches la sénéchaus* 
sée d'Anjou, de Touraine et du Maine, l'annonce du 
sceau et du monogramme est ainsi conçue : « Quod 
«ut perpetuum robur obtineat, præsentem paginam 
«sigilli nostri auctoritate et regii nominis charactere 
«inferis notato confirmamus. » Cette formule est celle 
qu'il emploie le plus ordinairement. Dans la confir- 
mation du partage des biens de Guillaume des Roches 
entre ses filles, il ajoute : salvo jure et servilio nostro. 
Ces formules restrictives sont plus explicites dans son 
ordonnance sur les croisés : « Salvis jure et consuetu- 
«dinibus sanctæ ecclesiæ, et similiter salvis jure et 
« consuetudinibus regni Franciæ, et auctoritate sacro- 
«sanctæ Romanæ ecclesiæ per omnia salvâ.» Ces ré- 
serves sont d'ailleurs exprimées au nom du légat et 
des évêques français plutôt qu'au nom du roi. Il est 
le premier des Capétiens qui n'ait fait ni sacrer ni 
désigner roi son fils. Plusieurs de ses diplômes ne 
renferment ni la date du règne, ni le monogramme, 
ni les noms des grands officiers. Il omet d'ailleurs 
presque toujours la date du mois et surtout celle du 
jour. Depuis l'an 1191, on ne trouve plus parmi les 
officiers de la couronne le grand sénéchal, dont la 
charge resta vacante après la mort de Thibaut, comte 
de Blois et de Chartres. Voici un exemple qui consta- 
tera la vacance de cette charge, el qui fera connaître 
les formules des diplômes solennels de Phäippe-Au- 
guste : « Actum apud Compendium, anno ab in- 
«carnatione Domini m° c° nonagesimo sexlo, regni 
«nostri decimo octavo, astantibus in palalio nosiro 
“quorum nomina supposila sunt el signa. Dapifero 
«nullo. S. Guidonis buticularii. S. Mathei camerarii. 
«S. Droconis constabularii. Data vacante cancellarià. » 
Le monogramme est placé avant ce dernier mol. Ses 
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lettres pour l'établissement de la commune de Pé- 
ronne portent deux dates, la première de 1207, la 
seconde de 1209, époque où il confirma cet acte. 
Les chartes fixent pour commencement de son règne 
les trois époques de son sacre, de son couronnement 
et de la mort de son père. Comme il marquait rare- 
ment dans une même date l'année du règne, l'année 
de J. C. et la date du jour, il est difficile de prouver 
directement qu'il commençait l’année à Pâques; mais 
il a dû nécessairement se servir d’un calcul dont on 
trouve déjà des exemples sous ses prédécesseurs, et 
qui a été constamment suivi par S. Louis. — Voyez le 
sceau de Philippe-Auguste, planche C, n° 5. « Les ar- 
«chives de l'abbaye de S. Ouen de Rouen nous ont 
« fourni, disent les Bénédictins, un autre sceau de 
« Philippe-Auguste, dont le contre-scel représente un 
«épervier étendant ses ailes. Ce sceau en cire verte 
« pend par des fils de soie verte et rouge non tressés 
«à une charte ainsi datée : Actum Parisius, anno in- 


«carnatt Verbi MC, nonagesimo illo anno quo ter arr 
«puimus Jerosolimitanum. Gilles- André de la Roque 
«fait connaître deux autres contre-scels du même 
« prince. L'un est marqué d’une croix fleurdelisée aux 
«quatre croisillons, et l’autre porte une croix fleu- 
«ronnée accompagnée de quatre fleurs de lis. Ces 
«contre-scels ont tout l'air d'être d'un autre Philippe. 


« Quoi qu'il en soit, la diversité des contre-scels d’un 
«même prince vient de ce qu'ayant plusieurs cachets 
«ou anneaux, il imprimait tantôt l’un et tantôt l’autre 


«au revers de son grand sceau. » 


Purippe DE SUABE, cinquième fils de l'empereur 
Frédéric I", créé marquis de Toscane en 1195 et duc 
de Suabe en 1197, est élu roi des Romains le 6 mars 
1198, et couronné la même année, à Mayence, dans 
l'octave de Pâques (du 30 mars au 5 avril); élu et 
couronné de nouveau le 6 janvier 1205, il meurt 
le 23 juin 1208.—I1 s'intitule: Philippus Dei gratid ou 
Philippus secundus divinä favente clementid Romano- 
rum reæ et semper augustus. Les Bénédictins pensent 
qu'il prit le titre de Philippe IT, comme étant un des 
successeurs de Philippe déclaré empereur par l’armée 
romaine, le 14 mars 244. Voici comment se termine 
un de ses diplômes : « Ad cujus rei certam imposterum 
«notiliam, hanc ducalem paginam exinde conscribi 
«jussimus, et majestatis nostræ bullà aureà insigniri. 
« Testes hii sunt Amedeus , etc.» L'énumération des 
noms et des qualités des témoins se termine par cette 
formule : et ali complures. On lit ensuite : «Signum 
« domini Philippi secundi Romanorum regis invictis- 
wsimi. Acta sunt bæc anno Dominicæ incarnationis 
« millesimo cevn, indict. decimä , regnante domino 
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«Philippo secundo Romanorum rege glorioso, anno 
«regni ejus decimo. Datum apud Basileam, Kal. 
« Junii. » La date de son traité avec Philippe-Auguste 
se termine ainsi : per manum Conradi, imperialis aulæ 
protonotarü. 11 semble résulter d'un passage de cet 
acte, que Philippe de Suabe n'avait pas alors (1198) 
de sceau : «Quando Deo volente coronati fueri- 
«mus in imperalorem, has conventiones regi Franciæ 
«renovabimus et sigillo nostro confirmabimus. Nos 
«autem in manu Nevelon. venerabilis Suessionensis 
«episcopi, fiduciavimus quôd omnia prædicta bonâ 
«fide observabimus. » L'annonce du sceau se trouve 
au contraire dans un diplôme de 1204 : sigilli nostri 


charactere jussimus communiri. 


Pauvre Ill Le Harpi ou Cœur-pr-Liow, fils de 
S. Louis, roi de France, succède à son père le 25 août 
1270, est sacré à Reims le 15 ou le 31 août 1271, et 
meurt le 5 octobre 1285. — L'invocation /n nomine 
sancte et individue Trinitatis était encore en usage à la 
tête de ses diplômes les plus solennels, mais on ne la 
trouve pas dans ses autres actes. Il prend toujours, 
dans ses actes latins, le titre de rex Francorum, 
excepté dans le diplôme par lequel il confirme les 
priviléges des bourgeois de Rouen, et qui commence 
ainsi : «Philippus Dei gratià Francie rex notum 
«facimus universis tam præsentibus quàm futuris. » 
Au contraire, dans les actes en langue vulgaire, il 
prend plutôt le titre de roi de France : « Philippes par 
«la grace de Dieu roy de France, a tous ceux qui 


«verront ces lettres, salut, etc.» Dans les chartes 
solennelles, les signatures des grands officiers sont 
réduites à trois, comme sous Philippe-Auguste. (Voy 
l'exemple qui a été cité à l’article de ce prince.) Ces 
chartes renferment la date du règne, qui est or- 
dinairement supprimée dans les autres actes. Voici 


quelques dates moins solennelles : 1° « Actum in 


«cast 


juxta Cartaginem, die Jovis post festum 
«S. Remigü, anno Domini MGczxx. » 2° « Factum fuit 
«hoc statutum Parisius, in parlamento Assumptionis 
« Beate Marie Virginis, anno Domini millesimo du- 
«centesimo septuagesimo quarto. » 3° « Premissa ordi- 
«natio facta Parisiis in parlamento Omnium Sancto- 
«rum, post Nativitatem Domini, anno millesimo du- 
« centesimo septuagesimo quinto. » Cette dernière date 
peut être interprétée de deux façons : on peut entendre 
que le parlement de la Toussaint s'était prolongé jus- 
qu'après la fête de Noël, par conséquent les mots post 
Nativitatem Domini se rapporteront à premissa ordinatio 
facta ; ou bien ïl faut les réunir au mot anno et tra- 
duire : «l'an de la Nativité de Notre-Seigneur 1275. » 
C'est probablement à cause de ce double sens que 
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l'acte auquel appartient cette date est rapporté dans 
quelques collections au parlement de Noël. Il y aurait 
un molif qui pourrait faire préférer la première inter- 
prétation, c'est que le parlement de la Toussaint ne 
commençait pas immédiatement le jour de cette fête. 
(Voy. une des dates citées à l'article de Philippe IV.) 
I emploie ordinairement, pour l'annonce du mono- 
gramme et du sceau, la même formule que Louis VIIL. 
Souvent il se contente de l'annonce du sceau : /n cujus 
re testimonium, ad robur et Jirmitatem prædictorum , 
presentes lilteras fecimus sigilli nostri impressione muniri; 


- ou bien : Quod ut Jirmum et stabile perseveret, præ- 


sentibus litteris fe 


imus apponi sigillum, salvo in aliis 
Jure nostro et quolibet alieno. La formule saho, etc. 
est ainsi conçue dans un acte en langue vulgaire 
sauve autruy droiture. (Voy. Puirpre, fils aîné de 
Louis VI) — Sceaux : 1° Voyez planche E, n° 1 et 


2. 2° En partant pour l’Arragon, Philippe II laissa 
aux régents un sceau représentant la couronne de 
France placée au milieu d’une rosace : la rosace est 
plus ornée et la couronne plus petite que dans le 
sceau n° /{ de la planche D, mais la disposition est la 
S: 


(sigillum) Pur. (Philippi) Dex GRa. (gracia) REG. (regis) 


même. La légende de ce sceau est ainsi conçue : 


Franc. (Francorum) AD REGIMEN REGNI DIMISSU (dimis- 
sum). Le contre-scel ne porte que trois fleurs de lis. 
« C'est le premier exemple que nous ayons, disent les 
« Bénédictins, de trois fleurs de lis seules dans l'écu de 
« France imprimé au revers du sceau royal. » La Nor- 
mandie a été gouvernée jusqu'à Charles V comme 
une souveraineté particulière qui avait une grande 
chancellerie et un sceau. Dom Pommeraye en a publié 
un de Philippe le Hardi, qui présente, selon les Bc- 
nédiclins, de grandes différences pour le sceptre et le 
manteau royal avec le sceau reproduit sous le n° > 
de la planche E; mais peut-être est-il le même que le 
sceau précédent, dont les Bénédictins ne paraissent 
pas avoir eu connaissance. {Voyez aussi l’article de 
Paire IV.) 


Pauapre [V 1e Ber, fils de Philippe IL, roi de 
France, succède à son père le 5 octobre 1285, est 
sacré à Reims le 6 janvier 1286, et meurt le 29 no- 
vembre 1314. — Il met comme Philippe IT à la tête 
de ses diplômes les plus solennels l'invocation : «In 
«nomine sancte et individue Trinitatis, amen.» Vient 
ensuite la formule : « Philippus Dei gratià Francorum 
«rex notum facimus universis tam presentibus quàm 
« futuris quôd nos, etc.» Son ordonnance sur les 
guerres privées porte pour suscription : Philippus Dei 
grati& Francie rex. Toutes celles qui sont en français 
commencent ainsi : Philippe par la grace de Dieu roys 
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ou roy de France. Ses diplômes sont les derniers dont 
la souscription fasse mention des grands officiers de 
la couronne. Mais cette mention est supprimée, comme 
sous ses prédécesseurs, dans les titres les moins so- 
lennels. Quand il rendait quelques actes qui devaient 
avoir leur exécution dans la Champagne et dans la 
Brie, il mentionnait le consentement de sa chère com- 
pagne Jeanne de Navarre. Cette princesse donnait son 
approbation à la fin de la charte, en s’intitulant : 
«Nos Joanna Dei gratiâ Francie où Francorum et Na- 


«varre regina, Campanie Brieque comitissa pala- 
«tina.» Philippe le Bel est le dernier roi qui ait fait 
usage du monogramme. Il a employé quelquefois la 
formule par la plénitude de la puissance royale, dont 
il ne paraît pas qu'on se soit servi avant lui. Dans ses 
lettres accordées au duc de Bretagne en 1296 on 
trouve la formule : « De nostre grace especial, sauf en 
«toutes choses autrui droit.» La clause non obstanti- 
bus appellationibus est renfermée dans une ordonnance 
de 1298, qui porte que les juges séculiers seront char- 
és de punir les hérétiques condamnés par les évèques. 


Voici deux exemples de ses dates les plus solennelles : 
1° «Presentem paginam sigilli auctoritate et regii no- 
«minis charactere inferius annotato precipimus con- 
« firmari. Actum Pari 


s anno Dominice incarnationis 
“mcexGmt, mense Februario, regni verd nostri anno 
«nono. Astantibus in palatio nostro quorum nomina 
«supposita sunt et signa. Dapifero nullo. Signum, etc. 
«Data vacante (monogramme) cancellariä. » 2° «Quod 
«ut perpetue stabilitatis robur obtineat, presentem 
“paginam sigilli nostri impressiore regiique cara- 
“ctere nominis inferius designato fecimus communiri. 
“Actum in abbatiâ S. Dionysii in Franciâ, annoin- 
«carnati Verbi millesimo trecentesimo tertio decimo, 
“regni verû. nostri vicesimo octavo, mense Octobri. 
«Astantibus, etc. Data vacante (Mmonogramme) cancel- 
darià. Signé Guy pe BrAuves.» Voici d'autres dates 
moins solennelles, telles qu'on les rencontre dans un 
très-grand nombre d'actes qui ne renferment ni le 
monogramme, ni l'énumération des grands officiers : 
1° «Actum Paris. in parlamento quod incepit in tribus 
«ebdomadis post festum Omnium Sanctorum, an. 
« Domini millesimo ducentesimo nonagesimo primo. » 
2° « Datum anno Domini millesimo nonagesimo octavo, 
«in octavis Nativitatis beate Marie Virginis, presen- 
«übus ad hoc archiepiscopo Narbonensi, Altissio- 
«dorensi, Constantiensi et Carcassonensi epis 


LOpIs. » 


3° « Actum in abbatià Longi Campi, die Jovis post 
«Brandones , anno Domini millesimo ducentesimo 
“nonagesimo nono. » 4° « Actum Parisius, die Martis 

post Dominicam quâ cantatur Judica me, anno Do- 
«mini millesimo trecentesimo. » Les dates tirées d’une 
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êle religieuse sont très-fréquentes sous son règne : 
un de ses mandements est daté du jeudy devant feste 
Phi- 
ippe IV s’est servi au commencement de son règne 


S. Loys.— Sceaux : 1° Voyez planche E, n° 4. 


(lettres du 18 octobre 1285) du sceau qu'il employait 
avant d’être roi. 3° Selon les Bénédictins, il avait aussi 
pour la Normandie un sceau différent de celui qui 
est reproduit dans la planche E; mais nous n'avons 
pas rencontré ce grand sceau de Normandie; et 
comme les Bénédictins n'en parlent que d’après une 
gravure, il est probable qu'ils ont été trompés par un 
dessin inexact du sceau de Philippe IV. (Voyez aussi 


article de Pruepe II.) 


Puuaipre V ce LonG, second fils de Philippe IV 
roi de France, est nommé régent des royaumes de 
France et de Navarre vers la mi-juillet 1316 et au 
plus tard le 17 de ce mois, succède comme roi de 
France le 19 novembre 1316 au fils de Louis X, 
Jean I", qui vécut seulement du 15 au 19 novembre 
1316, est couronné à Reims le 6 janvier 1317, de- 
vient roi de Navarre par un traité conclu le 27 mars 
1318 et meurt le 3 janvier 1322. — Après la mort 
s Fran- 


de Louis le Hutin il s’intitula : « Philippus regi 
«corum filius, regens regna Francie et Navarre dile 
«ctis, etc. Salutem et dilectionem. » Devenu roi, il 
prit plus souvent le titre de rex Francie que de rex 
Francorum. Dès le commencement de son règne, et 
avant son traité de 1318, il s’intitula roi de Navarre 
comme tuteur de l’héritière de ce royaume. Un acte 
du Trésor des chartes, antérieur à sa nomination 
comme régent, renferme les formules suivantes : 
«Philippus, filius regius Franc., germanus primus in- 
«elite recordacionis domini nostri carissimi domini 
«Ludoviciquondam Dei gracià regis Franc. et Navarre 
Dat. Lugduni sub sigillo quo ante dilecti do- 


«mini nostri obitum utebamur xvrr° die Junii, anno 


«Domini m° acc’ sexto decimo. » À la fin des lettres par 
lesquelles il confirme les priviléges des peuples de 
Languedoc, on lit : per regem in consilio in ceré viridi. 
Peut-être ne trouverait on pas d'exemple plus ancien 
d'une formule annonçant qu'un acte a été rendu par 
ordre du roi, et indiquant en outre la couleur de la 
cire du sceau. Plusieurs ordonnances sont signées 
par un secrétaire : « Actum et datum apud Boscum 
« Vicenarum anno Domini millesimo trecentesimo 
«decimo nono, mense Junü. Per dominum regem, J. 
«ne TEmp1o.» Après la date de l'ordonnance contre 
les incendies on ajoute : «Triplicata rescripta pro- 
«pter additionem clausule de non diruendis domi- 
«bus. Alias signata per dominum regem. Morprer. 


«Per dominos regem et reginam. Jurianus. » On 
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avait donc repris l'usage des signatures réelles dans 
les diplômes royaux. Philippe le Long datait du lieu, 
du jour, du mois et de l’année, en ajoutant devant 
Pasques lorsque cela était nécessaire pour préciser la 
date. — Le sceau royal de Philippe V offre de grands 
rapports avec celui de Philippe VI qui est reproduit 
sous le n° 1 de la planche G. La différence la plus 
remarquable est dans la position de la main droite, 
qui dans le sceau de Philippe VI est élevée au-dessus 
de la tête d'un des lions du trône, en sorte que la 
direction de J’avant-bras est à peu près horizontale, 
tandis que dans le sceau de Philippe V Tavant-bras 
descend obliquement et Ia main droite saisit le sceptre 
à la hauteur du cou du lion. La forme du pavillon 
présente aussi quelques différences. Le haut du scep- 
tre de Philippe V n'atteint pas jusqu’à l'inscription, 
dont le cercle est traversé par celui de Philippe VI. 
Philippe V s’esten outre servi du sceau équestre, qu'il 
employait avant d’être roi. H l'annonçait à peu près 
dans les mêmes termes que Louis le Hutin : « In cujus 
«rei testimonium presentibus litteris quo ante dicto- 
«rum regnorum susceptum regimen utebamur feci- 
«mus apponi sigillum. » Du reste, il n’est fait aucune 
mention du sceau dans la plupart des actes de 
ce prince. Dans quelques occasions il se servait du 
sceau secret pour sceller ses ordonnances : € Et pour 
«que nos ordenances dessusdittes et devisces soient 
« perpetuellement fermes et estables , nous avons fait 
«mettre nostre scel de nostre secret en ces presentes 
«lettres, l'an de grace mil trois cens vingt ou mois de 
« fevrier. » 


Pruppe VI pe Varois, fils de Charles, comte de 
Valois, troisième fils de Philippe IT, nommé régent du 
royaume de France à la mort de Charles le Bel, le 1° fé- 
vrier 1328, fut proclamé roi le 1° avril suivant, quand 
la veuve de Charles le Bel fut accouchée d’une fille; 
sacré à Reims le 29 mai de la même année, il mourut 
le 22 août 1350.—Les lettres par lesquelles il délègue 
le prévôt de Paris en qualité de conéervateur de l'U- 
niversité , portent la suscription suivante: « Philippus 
« Dei gratià Francorum rex præposito nostro Parisiensi 
«aut ejus locum tenentisalutem. » Un mandement qu'il 
adressa à la chambre des comptes, en 1348, commence 
ainsi : « Phelippes par la grace de Dieu, roy de France, 
«a nos amés et feaulx les gens de nos comptes a Paris, 
«salut etdilection; savoirvous-faisons, etc. » —Il omet 
quelquefois le jour du mois dans ses diplômes, .et les 
termine souvent ainsi : Par le roy, a la relacion de son 
grand conseil , ou vous etiez ; ou bien : Ad relacionem do- 
mini, ad relacionem vestram. « Ces mots, disent les Béné- 
« dictins, s'adressent au chancelier. » Nous ne pensons 
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pas que cela soit constamment vrai. Nous citerons, par 


exemple, un acte de Jean IT, en date du mois de juin 


1353, et à la fin duquel.on lit: « Per regem ad rela- 
«tionem consilii , in quo vos dominus Cabil. episcopus 
«eratis J. Royer. » (Ordonn. des rois de Fr. vol. IT, pag. 
523.) Il est évident que la formule in quo, etc. s’a- 
dresse ici à l’évêque de Châlons; or à cette époque le 
chancelier était Pierre de la Forest, archevêque de 
Rouen. Il paraît donc probable que cette formule pou- 
vait être adressée non-seulement au chancelier, mais 
encore à l'un ou à plusieurs des membres du conseil 
du roi. C'est ce que confirment plusieurs formules 
analogues à celle qui vient d'être citée. — Sceaux : 
1° Philippe VI a commenct par se servir du sceau qu'il 
employait avant d’être monté sur le trône : « Quod ut 
« firmum et stabile permaneat in futurum, sigillum 
«nostrum, quo antequam eliam regnum ad nos deve- 
«nisset utebamur, fecimus presentibus hïs apponi. 
« Datum Parisius anno Domini millesimo trecentesimo 
«vicesimo octavo.» Comme Pâques n’est tombé en 
1329 que le 23 avril, on pourrait douter si cet acte 
apparlient au mois d'avril 1328 ou 1329; mais il ré- 
sulte de plusieurs titres, que dès le mois de juin 1328 
ce sceau provisoire n’était plus employé : «In cujus 
«rei testimonium presentibus litteris nostrum fecimus 
«apponi sigillum ;» l'acte précédent ne peut donc ap- 
partenir qu’au mois d'avril de la première année du 
règne de Philippe VI. 2° Le grand sceau est reproduit 
sous le n° 1 de la planche G : au revers est l'écu semé 
de fleurs de lis sans nombre et entouré d’une rosace. 
3° Dans le cours de l’année 1340 au plus tard, Phi- 
lippe VI employa un autre sceau qui servait en l'ab- 
sence du grand : « Donné a Paris, le second jour de 
«juing, l'an de grace mccexr, sous nostre nouvel scel, 
«en l'absence de nostre grant. » 4° Il a scellé aussi du 
sceau du Châtelet : « Donné a Paris, l'an de grace 
«MCcexLVIIT, sous le scel de nostre chatelet de Paris, 
«en l'absence de nostre grant.» 5° Il avait un sceau 
secret à peu près semblable à celui qui est représenté 
sous le n° 6 de la planche G: «Donné a la Ferté 
«Milon le derrenier jour du moys de novembre mil 
«trois cens quarante et six soubz le seel de nostre 
«secret.» (Archives du royaume, K. 44.) C'est proba- 
blement le même sceau qui est annoncé dans le second 
volume des Ordonnances des rois de France par la 
formule suivante : « Sous nostre petit scel en l'absence 
«du grand. » 6° Enfin une citation empruntée au mé- 
me volume (p. 235) semble prouver que Philippe VI 
a scellé d'un sceau particulier l'ordonnance relative 
à la vente des biens des débiteurs, en exécution des 
mandements des foires de Champagne : «Quod ut fir- 
«mum et stabile permaneat in futurum, presentibus 
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«literis sigillum nostrum pro diebus Trecensibus ordi- 
«natum duximus apponendum. Actum Trecis in die- 
«bus, etc.» (En ce qui concerne les Jours de Troyes, 
voyez du Cange au mot Dies.) 


Pre Il (Æneas Silvius Piccolomini) , élu pape le 19 
ou le 27 août 1458, et couronné le 3 septembre sui- 
ant, meurt le 16 août 1464. — Il avait pour devise : 
Protector noster aspice , Deus, et respice in faciem 
Christi tui. Selon les auteurs de l'Art de vérifier les 
dates, il commençait l’année tantôt à Noël ou au 1*jan- 
vier, tantôt au 25 mars.—Pie II a donné des brefs dans 
la forme de celui qui a été cité à l’article de Nico- 
LAS V: « Ce pape et ses successeurs, Paul Il, Sixte IV, 
«Innocent VII, s’y attachèrent, disentles Bénédictins, 
«d'une manière si ferme, peu s'en faut que nous 
«n’ajoutions et si invariable, qu'elle n'éprouva plus 
«depuis de changements durables. Tous ces papes 
«firent expédier grand nombre de brefs.» Dans une 

lettre adressée à Charles VII, roi de France, Pie IT 


Raovwr. Voy. Roporpue. 


RicarD I Cœur-pe-Lion, troisième fils et suc- 
cesseur de Henri IT, roi d'Angleterre, est couronné le 
3 septembre 1189, et meurt le 6 avril 1199. — Ses 
chartes commencent ordinairement ainsi : « Ricardus 
«Dei gratià rex Angliæ, dux Normanniæ et Aquitaniæ, 
«comes Pictaviæ et Andegaviæ, archiepiscopis, epi- 
«scopis, abbatibus, comitibus, vicecomitibus , baro- 
«nibus, justiciariis, senescallis, et omnibus ballivis et 
«fidelibus suis salutem. Sciatis, etc. » Selon les Béné- 
dictins, il substitue quelquefois aux titres de duc de 
Normandie et d'Aquitaine, ceux de dux Normannorum 
et Æduanorum. (Pour les souscripüons, voy. Henri [°.) 
Ceux de ses diplômes qui sont datés réunissent ordi- 
nairement la date du lieu, du mois et de l’année du 
règne. Ses lettres relatives à un échange avec l’arche- 
vêque de Rouen y ajoutent l'année de l’Incarnation : 
«Datum per manum Eustachiü electi Heliensis, tune 


«agenlis vices cancellarii apud Rothomagum, anno ab 
‘«incarnatione Domini millesimo centesimo nonage- 
«simo seplimo, xv1 die Octobris, anno regni nostri 1x. » 
Dans une charte de 1 190, qui confirme les priviléges 
de S. Sever-Cap, il ajoute à ces différentes dates les 
indications suivantes : « Indictione vi, concurrente 


«vir, epactà x11, anno quo reges profecti sunt Jeroso- 


355 
déclare que le titre de très-chrétien appartient à ce 
prince par droit d’héritage. Cependant ce titre ne 
devint une formule invariable dans les bulles et dans 
les brefs apostoliques que sous le pontificat de Paul II 
(Nouveau Traité de Diplomatique, tom. V, p. 318.) 
Il est bien entendu cependant qu'il avait été employé 


longtemps auparavant. — Voyez la face du sceau de 


Pie IT, planche U, n° 13. 


Pre II (François Piccolomini), élu pape le 22 sep- 
tembre 1503, ordonné prêtre le 30, consacré le 1° 
octobre et couronné le 8, meurt le 18 du même mois. 
— I avait pour devise: Dominus mihi adjutor. 


Pierre, archiprêtre, est élu pape après la mort de 
Jean V, concurremment avec un autre prêtre, Théo- 
dore. Cette double élection est annulée par celle de 
Conon, qui est consacré, selon Pagi, le 21 octobre 
686. Selon Fleury, l'élection de Pierre aurait eu lieu 
en 687. 


«lymam. » La formule teste meipso entre aussi dans les 
dates de Richard: « Datum teste meipso per manus 
« magistri Eustachü, etc. » Les années de son règne se 
comptent du jour de son couronnement. 


Ricrranp, deuxièmefils de Jean, roid’Angleterre, élu 
roi des Romains le 13 janvier 1257, et couronné le 17 
mai suivant, meurt le 12 avril 1271. — La lettre par 
laquelle il annonce son couronnement à son neveu, 
Édouard , fils de Henri III, roi d'Angleterre , renferme 
la suscription et la date suivantes : « Ricardus Dei gra- 
«tià Romanorum rex semper augustus, Edwardo 
«iustris regis Angliæ primogenito , carissimo nepoti 
Data 
« Aquisgrani decimä octavä die Maïi, anno regni nos- 
«tri primo. » Urbain IV lui donnait le titre de roi des 


«suo, salutem et felices ad vota successus. 


Romains élu. 


Romano» IT, petit-fils et successeur d'Édouard IL 
(ou VI), roi d'Angleterre, est reconnu roi le 22 juin 
1377; couronné le 16 juillet suivant, et déposé le 
29 septembre 1909; il meurt en 1400. Les années 
de son règne se comptent du 22 juin 1377. — Les 
formules de Richard II sont les mêmes que celles de 
ses prédécesseurs. Presque tous ses actes GREEN 
par reæ universis, etc. où roy & louz ceux, ete. Voici 
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« Sanctissimo in 
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une suscription plus solennelle : 
«Christo patri et domino Urbano, divinä providentià 
«sacrosanctæ Romanæ ac universalis ecclesiæ summo 
«pontifici, vester filius Christianissimus Ricardus, 
« Dei gratià rex Angliæ et Franciæ et dominus Hiber- 
«niæ, devota pedum oscula. » Le pape, dans une bulle 
qu'il lui adresse l’année suivante (1379), ne lui donne 
que le titre de roi d'Angleterre. L'annonce du sceau : 
In cujus rei testimonium , etc. est exprimée ainsi dans 
les actes en langue vulgaire : «En tesmoignance 
«de ceo nous avons fait mettre nostre grand seel a 
«cestes presentes. » On trouve aussi la date jointe à 
cette annonce : « Don. par tesmoignance de nostre 
“grant seal a nostre palays de Wesimonslier le xvi 
«jour de januer. Par le roi et son conseil. » Sa lettre 
au pape dont la suscription vient d’être cilée renferme 
la date suivante : « Dat. in palatio nostro West. octavo 
« die Februarüi, anno gratiæ millesimo trescentesimo 
« sepluagesimo octavo, et regnorum noslrorum secun- 
«do.» On voit que dans cet exemple le commence- 
ment de l'année est pris au 1° janvier, quoiqu’en 
Angleterre on la commencât ordinairement au 25 
mars. Pour les formules Per ipsum regem, etc. et Post 
conquestum , Voyez Épouano II et Hexri VI 


Riomanp LIT, duc de Glocester, oncle et successeur 
d'Édouard V, proclamé roi d'Angleterre le 26 juin 
1483 etcouronnéle 6 juilletsuivant, meurtle 22 août 
1485. — Dans une lettre qu'il écrivit à Sixte IV en 
1484 ses titres ne sont placés qu'après la date. La 
suscriplion en est ainsi conçue : « Beatissime pater 
«post humillimam commendationem et devotissima 
« pedum oscula beatorum. » Voici comment se termine 
cette lettre : « Deus optimus maximus valere et sal- 
« vere jubeat pientissimam sanctitatem vestram. Ex 
«civitate nostrà London. pridie Kalend. Aprilis, anno 
«Domini millesimo quadringentesimo octogesimo 
«quarto. Excellentissimæ vestræ sanctitatis devotissi- 
cmus filius Ricardus, Dei gratià rex Angliæ et Fran- 
«ciæ et dominus Hiberniæ. » Il employait d'ailleurs 
les mêmes formules qu'Édouard IV. Dans les actes 
où il se dit troisième du nom il ajoute quelquefois 
l'ancienne formule Postconquestum Angliæ. (Voyez Hex- 
ri VI Voy. aussi Évovar» Il pour la formule Per 
ipsum regem, etc.) Quoique l'Art de vérifier les dates 
fixe au 22 juin la proclamation de Richard comme 
roi d'Angleterre, il est certain que les années de son 
règne se comptaient du 26 juin 1483. 


Roserr I”, duc de France, frère du roi Eudes, est 
élu roi de France le 29 juin g22, et périt le 19 juin 
623 dans une bataille livrée à Charles le Simple. — 


PALÉOGRAPHIE. 


Voici les formules initiales et finales d'un de ses di- 
plômes qui, selon dom Bouquet, avait été attribué 
par erreur à Robert fils de Hugues Capet : «In nomine 
«sanctæ et individuæ Trinitatis. Rotbertus gracià Dei 
Hanc nostram auctoritatem et confirmationem 


«in Dei nomine manu proprià subterfirmavimus et 
«de anulo nostro sigillari jussimus. Signum Rotberti 
«regis Francorum gloriosissimi. Reginaldus notarius, 
«vice Abbonis episcopi summique cancellarii, recogno- 
«vil et subscripsit. Data octavo Calend. Februarii, in- 
«dictione x1, anno primo regnante Rotberto rege glo- 
«rioso. Actum monasterio sancti Dionysü, in Dei no- 
«mine feliciter. Amen. » 


Roserr Il, fils de Hugues Capet, roi de France, 
couronné, 1° à Orléans le 30 décembre 987, ou le 
1° janvier 988, 2° à Reims en 990 où 991, succède 
à son père le 24 octobre 996, et meurt le 20 juillet 
1031. — Voici les formules initiales qu’il emploie le 
plus fréquemment : In nomine sanctæ et individuæ Tri- 
nitalis où Domini Dei æœterni et salvatoris nostri J. C. 
Rotbertus, Rodbertus ou Robertus gratid, où misericor- 
dié Dei, ou grati& et benignitate redemptoris Jesu, ou 
divind providente, miserante, favente , ordinante , propi- 
tianle , repropitiante clementià rex Francorum. Après 
T'invocation de la S“Trinité il ajoute dans un diplôme 
et unicæ Deitalis. On rencontre aussi ces quatre for- 
mules extraordinaires : 1° «[n nomine summi et 
«ælerni regis Domini J. C. omnium redemptoris, Ro- 
«bertus Dei gralià rex. » 2° «In nomine Jesu benigni 
«omni ex corde supplici suo miserantis, Robertus 
«divinä misericordià rex. » 3° « Consistentis in unitale 
«Deiïtatis summæ et incomprehensibilis Trinitatis in 
«nomine, Robertus Fr. rex augustus , disponente præ- 
«libatæ Divinitatis clementià. » 4° « In nomine sanctæ , 
«etc. Patris et Filii, etc. Ego Rotbertus gratià Dei 
«Francorum rex et Constantia divino nutu regina. » 


Il n° 


plôme réunisse au nom du roi celui de la reine Cons- 


st pas ordinaire que la suscriplion d'un di- 


tance. Au titre de roi il joint aussi de temps en temps 
et augustus, semper augustus, gloriosus, serenissimus ou 
clementissimus. Après qu'il eut associé au trône en 
1017 son fils Hugues, les deux noms parurent jus- 
qu'en 1025 dans plusieurs suscriptions : Jn nomine 
sancte , etc. Robertus et Hugo filius suus gratià Dei Fran- 
corum reges, omnibus sub nostro imperio militantibus pa- 1 
cem et salutem, ou Rotbertus necron Hugo filius ejus uno 
codemque tempore, divind miserante clementid, reges Fran- 
corum. Ce dernier acte, publié par D. Bouquet, n’est 
daté que du règne de Robert. Ce prince est le premier 
de nos rois qui en commençant ses diplômes se soit 
servi du pronom ego. I emploie tantôt le mot sigillum, 
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tantôt le mot annulus : 1° « Ut autem hæc altitudinis 
«nostræ confirmatio seu præceptio meliorem semper 
«obtineat firmitatem, manu nostrà eam subterfirma- 
«vimus et anuli nostri impressione sigillari jussi- 
«mus.» 2° «Et ut nostræ auctoritas confirmalionis 
« inviolabilem atque inconvulsam obtineat firmitatem, 
“anuli ac monogrammatis nostri signo illam decre- 
“vimus insigniri.» 3° «EL ut verius credatur, dili- 
« gentius ab omnibus observetur, manu proprià corro- 


«borantes sigillo nostro subtus insigniri jussimus. » 


Quelquefois il ne fait mention ni de l'anneau ni du 


sceau : «Et ut hæc firma permaneant, proprià manu 
«subterfirmavi fidelibusque meis roboranda tradidi. » 
On trouve dans ses actes tantôt sa signature et celle 
du chancelier, tantôt l'une des deux seulement. Sou- 
vent la signature de plusieurs témoins est jointe à 
celle du roi. Dans un diplôme la signature, ou plutôt 
l'énumération de ces Lémoins, est précédée des mots 
nomina testium. Quant à la signature du roi, elle est 
accompagnée ordinairement de l’une des formules : 
Signum Roberti regis ou regis inclyti, ou regis Franco- 
rum gloriosissimi, ou gloriosissimi regis Francorum. Dans 
un diplôme en faveur du monastère de Cluny, après 
la formule S. Roberti regis, on trouve : qui hanc scribi 
Jussit scriptamque firmavit. Souvent au contraire cette 


signature ou ce mOon0g; 


mme ne sont annoncés par 
aucune formule. Son diplôme pour le monastère de 
Coulombe est revêtu de la signature et d’une formule 
d'excommunication du pape Benoît IX. C'était l’usage 
d'envoyer à Rome les chartes les plus importantes , 
pour que l'assentiment du souverain pontife et ses 
menaces d'excommunicalion contre leurs violateurs 
en accrussent l'autorité. Voici quelques-unes des for- 
mules employées par les chanceliers du roi Robert 
ou leurs remplaçants : 1° « Franco cancellarius sacri 
«palatii subscripsit et notavit.» 2° «S. Matris Dei 
«Mariæ Remensis ecclesiæ Franco levita regisque Ro- 
«berti à commentariis relegit.» 3° « l'ranco diaconus 
vaique chartigraphus relegit et sigillavit. » 4° « Bal- 
“duinus où Baldoiïnus cancellarius relegendo ou per- 
«legendo subscripsi où subscripsit.» 5° « Balduinus 
sacri palatii apocrisiarius postulatus recognovi et 
«subscripsi. » I serait trop long de citer les différentes 


formules de dates qui justifient les six ou sept com- 
mencements assignés au règne de Robert. Contentons- 
nous de dire qu'il a quelquefois substitué anno incar- 
nati Verbi à la formule anno Dominicæ incarnationis. 
Quant à la date suivante, elle mérite d'être remarquée 
à cause du fait historique qu'elle renferme : « Actum 
«Aurelianis publicè, anno incarnationis Domini mille- 
“simo vigesimo secundo, regni Rotberti regis xxvit 


«el indictione v, quando Stephanus hæresiarches et 


Do 
«complices ejus damnati sunt et arsi sunt Aurelianis. » 
Ce qui distingue encore ce diplôme, c'est qu'il est revé- 
tu de la signature de Robert et de ses trois fils : « Sig 
ï Rotberti. 
«Sign. Henrici filii Rotberti regis. Sign. Rotberti filii 
«Rotberti regis. » Parmiles divers commencements de 


«Rotberti regis. Signum Hugonis regis f 


son règne, le plus ordinaire est fixé au 24 octobre 996 ; 
les autres correspondent aux années 987, 988, 989, 
990, 991 et 997. Souvent les années de l'indiction 
sont difhciles à concilier avec celles de l'Incarnation 
dans les chartes de son règne. Il faut se rappeler 
d’ailleurs que les computistes ayant cru apercevoir 
des défauts dans le calcul de Denys le Petit, tentèrent 
d'y remédier en anticipant d’un, de deux, ou de trois 
ans sur l'ère vulgaire. On commençait d’ailleurs l'année 
tantôt au 1° janvier, tantôt au 25 mars ou à Pâques. 
—Sceau : Voyez planche B, n° 4. 


Rogerr, comte palatin du Rhin, fils aîné de Ro- 
bert le Tenace et de Béatrix de Sicile, élu roi des 
Romains le 21 août 1400, et couronné à Cologne le 
6 janvier 1401, meurt le 18 mai 1410. — Ses di- 
plômes commencent ainsi : « Rupertus Dei gratià 
«Romanorum rex semperaugustus. » La citation sui- 
vante prouve qu'il comptait les années de son règne 
de l'époque de son élection, en 1400 : « Datum Augs- 
«purg, terlià ferià post festum Nativitatis beatæ Mariæ 
« Virginis gloriosæ, anno Domini Mecccr, regni verû 
«nostri anno secundo.» Le troisième jour après la 
Nativité de la sainte Vierge correspond au 11 sep- 
tembre. Un de ses diplômes, dont la suscription se ter- 
mine par la formule ad perpetuam rei memoriam qui 
alors était souvent employée, réunit l'annonce du 
sceau et la date dans une phrase assez obscure, dont 
la chancellerie germanique faisait fréquemment usage: 
« Harum sub regiæ nostræ majestatis sigilli appensione 
«testimonio litterarum, datum Moguntiæ die quartà 


«mensis Julii, etc....Ego Rabanus episcopus Spiren- 


«sis, regalis aulæ cancellarius, vice reverendissimi 
«in Christo patris domini Joannis archiepiscopi 
«Moguntini per Germaniam archicancellarti, reco- 


« gnovi. » 


Roporene I* ou Raour, fils de Conrad le Jeune, 
comte d'Auxerre, se fait proclamer roi de la Bour- 
gogne Transjurane en 888 et y règne paisiblement 


jusqu’à sa mort, arrivée le 25 octobre 911 ou 912 


Ropozpne LI, roi de la Bourgogne Transjurane, suc- 
cède à son père Rodolphe I*en g11 ou 912; il est 
couronné roi d'Italie à la fin de g22, abandonne ce 


royaume en 926, devient roi d'Arles en 933 par la 
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réunion des royaumes de Provence et de Bourgogne 
Transjurane, en vertu de son traité avec Hugues, 
comte de Provence et roi d'Italie, et meurt en 937. — 
Voici les formules ordinaires de ses souscriptions : 
Signum Rodulfi où domni Rodulfi püssimi regis ou regis 


simi. Jeronimus protocancellurius recognovit et sub- 


/ 
scripsit, ou Berengarius notarius, ad vicem Theoderici 


archiepiscopi { Vesontionensis) et cancellarü, recognovit. 
La plupart de ses diplômes sont datés de l'an de 
l'Incarnation , et quelques-uns de la Nativité. 


Ronozene ou Raovr, duc de Bourgogne, fils de 
Richard le Justicier, est élu roi de France et cou- 
ronné à Soissons le 13 juillet 923. 1 fait un traité en 
928 avec Charles le Simple, alors sorti de prison , et 
à la mort de ce roi (7 octobre 929) il réunit toute la 
monarchie. Cependant le Languedoc ne le reconnait 
qu'en 932. Rodolphe meurt le 14 ou le 15 janvier 
936. — T1 employa les formules initiales suivantes : 
In nomine sanctæ et individuæ Trinitatis, Rodulfus su- 
pernû regente pietate, misericordi& Dei ou ejusdem Dei 
omnipotentis gratià et musericordié rex, ou diviné cle- 
mentià, diviné propitiante clementià, divinä ordinante 
providentià rex Francorum , ou Francorum reæ, ou sim- 
plement gratià Dei rex, ou enfin gratià Dei Francorum 
et Aquitanorum atque Burgundionum reæ pius, invictus 
ac semper augustus. Un privilége en faveur de l’église 
du Puy commence par l'invocation : ]n nomine Dei et 
salvatoris nostri Jesu Christi. reprit quelquefois le 
titre de vir inluster. Ses diplômes font le plus souvent 
mention de l'anneau, quelquefois du sceau et rare- 
ment de la bulle. Dans un acte de 925 en faveur de 
l'abbaye de S. Amand, l’annonce de la souscription 
et de l'anneau est exprimée en vers : 


Uique hoc præceptum firmum per sæcula duret, 
Et credant homines cuncti per tempora mundi, 
Subsignante manu proprià firmatio patet, (paret?) 
Atque anulus nostrum pinxit suppressus agalma. 


Sa signature est annoncée par : Signum Rodulphi 
regis gloriosi, ou plus souvent gloriosissimi, et quelque 
fois serenissimi. Un diplôme de 928 renferme cette for- 
mule : «Signum gloriosissimi atque præcellentissimi 
regis Rodulphi qui hoc regale præceptum proprià 
«manu firmavit. » Le chancelier subalterne contre- 
signe en ces termes: « Ego Heribertus regalis can- 
«cellarius, ad vicem Abbonis episcopi, scripsi. » Ray- 
nard, notaire du grand chancelier, se sert du mot 
dictavit. Les Bénédictins n'ont rencontré la date de 
l'Incarnation que dans trois de ses diplômes. Voici 
une autre date que les mêmes auteurs ont citée, en 
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avertissant que les années de son règne y sont comp- 
tées à parlir du commencement de 923; mais il faut 
pour cela changerle chiffre de l'indiction : Actum Ar- 
ciaco villé supra fluvium Ararim, 111 Kal. Junii, indictione 
XZ11 (il faudrait x71r1), anno 1r regnante domno Ro- 
dulfo rege gloriosissimo. — H y eut après sa mort un 
interrègne jusqu'au couronnement de Louis d'Outre- 
mer (19 juin 936). Dans cet intervalle on data depuis 
la mort de Raoul, J. C. régnant et dans l'attente d'un roi. 
Les années de son règne se comptent tantôt du 
18 juillet, tantôt du commencement de 923. 


Roporpne I, dit Le Farnéanr, fils aîné de Conrad 
le Pacifique, roi d'Arles, succède à son père en 998 et 
meurt le 6 septembre 1032. En 1016, se voyant au 
moment d'être déposé par ses sujets, il avait résigné 
sa couronne à l'empereur Henri II. Mais ses sujets 
lui ayant de nouveau juré obéissance, il obtint l’an- 
nulation de son traité. En 1024, pour apaiser de 
nouvelles révoltes, il choisit pour héritier Conrad le 
Salique, qui lui succéda en 1033. 


RoporPne, duc de Suabe , beau-frère de Henri IV, 
élu roi des Romains le 15 mars 1077, et couronné le 
26 du même mois, est blessé mortellement le 15 oc- 
tobre 1080, et meurt quelque temps après. 


RoporPne Il” ne Hagsroure, dit Le CLéMENT, land- 
grave d'Alsace, fils d'Albert le Sage, comte de 
Habsbourg, élu roi des Romains le 29 septembre 
1273, couronné le 24 octobre suivant, reconnu par 
Grégoire X en 1274, et proclamé en Italie la même 
année, meurt le 15 juillet ou le 30 septembre 1291. 
— 1 emploie la suscription suivante : « Rudolphus 
«Dei gratià Romanorum rex semper augustus, uni- 
«versis imperii Romani fidelibus presentes litteras 
«inspecturis graciam suam et omne bonum.» Il met 
quelquefois en tête de ses diplômes l'invocation 
In nomine sanctæ et individuæ Trinitatis. « De son 
«temps, disent les Bénédictins , les diplômes des em- 
«pereurs et des princes ont commencé à être écrits en 
«langue allemande. On en a un exemple de 1281.» 
Spener affirme au contraire qu'aucun acte de Ro- 
dolphe n'est en allemand. Ce prince fait quelquefois 
mention de son chancelier dans la date. Il n'exprime 
pas toujours l'indiction et les années de son règne. 
Voici quelques-unes de ses dates : 1° « Datum Hage- 
«noæ, per manum cancellarü nostri Ottonis .... an. 
«Domini meczxxiv, 1v Kal. Martii, indict. 11, regni 
«nostri anno primo.» 2° « Datum Maguntiæ xv1 KI. 
«Januarii, anno Domini Mcczxxxt1, regni vero nostri 


«nono.» Le monogramme manque à beaucoup de 
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ses diplômes. Il annonce ordinairement les témoins 
et les sceaux par ces formules : Testes sunt hi, etc., 
sigilla præsentibus sunt appensa. Le plus souvent 
il ne fait pas mention des témoins, et se contente 
d'annoncer son propre sceau dans les termes sui- 
vants : Sigilli nostri munimine roborari où majestatis 
nostræ sigillo communiri fecimus. Voici un exemple 
de ses formules les plus solennelles : « Testes hujus 
«rei sunt Eberbard, etc..... et ali quamplures. In 
«cujus concessionis nostræ lestimonium et perpetuam 
«firmitatem, prædicto Burggravio præsentes literas 
«dari et bullà nostrâ aureä typario regiæ majestatis 
1. 


«impressâ jussimus communiri. Signum serenissimi 
«domini Rudolphi Romarorum regis invictissimi. 
«Actum et datum anno Domini millesimo ducente- 
«simo octuagesimo primo, regni nostri octavo. Datum 
«Gemundiæ pridie Nonas Septembris (per manum) 
«magistri Gottfridi Pataviensis præpositi, regalis cu- 
«riæ protonotarii.» Les mots per manum sont omis 
dans le recueil auquel cette citation est empruntée. 


Romain, devient pape avant le 20 août 897, et 


SABIN 


EN, ordonné pape le 1°* ou le 13 septembre 


604, meurt le 19 février 605 ou le 22 février 606. 


SerGius [*, ordonné pape le 15 décembre 687, ou, 
selon Fleury, le 22 novembre 688, meurt le 8 sep- 
tembre 701.—11 prend dans une de ses bulles le titre 
suivant: Sergius gratid Dei pontifex Romanus. On trouve 
dans cet acte la formule : salutem et apostolicam 
benedictionem. En voici la salutation finale et les dates : 
«Benevalete. Data vin Kal. April. per manus Jo- 
«hannis bibliothecarii tunc S. Sedis apostolicæ, anno 
«pontificatûs domni Sergii, universalis papæ, in sa- 
«cratissimà sede beati Petri x, indict. 11, » Cet exemple 
prouve qu'on avait à tort reculé jusqu'au xr° siècle 
les premiers exemples de la date du pontificat. L'ori- 
ginal de cet acte était déposé du temps de Mabillon 
à l'abbaye de Saint-Bénigne de Dijon. 1 était scellé 
d'une bulle en plomb qui porte d'un côté Sercnr, 
écrit en cercle, et de l’autre, le mot papar partagé 
en deux lignes : au centre du cercle formé par le 
mot Sergü, se trouve le chrisme ou monogramme de 
Jésus-Christ, composé non-seulement du X et du P, 
mais peul-être aussi des lettres I et H, c’est-à-dire 


des initiales de Xproros et de Incuç. Le même mono- 
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meurt au plus tard vers la fin du mois de novembre 
suivant. — Un privilége, qui présente la suscription 
ordinaire : Romanus episcopus servus servorum Dei, etc., 
in perpeluum, renferme une date, dans laquelle les 
années du pontificat sont marquées après celles de 
l'empire : « Imperante domino nostro piissimo augusto 
« Lamberto à Deo coronato magno imperatore anno 
«vi, et pontificatüs anno vx, indictione primä.» Les 
années de l'empire de Lambert, qui avait été associé à 
son père en 891 et couronné en février 892, sont 
exactement marquées. Il en est de même de l'in- 
diction, qui est comptée, selon l'usage de Rome, à par- 
tir du mois de septembre, et qui doit avoir pour chiffre 
1 au lieu de xv dans un acte daté des ides d'octobre ; 
mais la sixième année du pontificat est une erreur 
grossière, et Pagi pense avec raison qu'un copiste 
aura lu pontificatus au lieu de post consulatum. Cette 
erreur est d'autant plus probable que les mots post 
6. S'il 
en était ainsi, ce serait Romain et non Formose qui 


consulatum sont ordinairement écrits en abrég; 


aurait daté le dernier du post-consulat de l'empereur 
d'Occident. 


gramme se relrouve au revers du sceau, mais seule- 
ment avec les deux lettres X et P. (Nouveau Traité de 
Dipl. vol. V, pag. 141.) L'indiction marquée dans 
la date ne peut convenir à la dixième année du ponti- 


ficat de Sergius. Voy. à l'article de Jean V l'explica- 


tion donnée à cet égard. 


Serqrus Il, ordonné pape le 27 janvier ou le 10 fé- 
vrier 844, meurt le 27 janvier 847.— On cite de lui 
une épiître sans suscription et sans date. Elle se ter- 
mine par la salutation suivante : Deus vos incolumes 


custodiat, fratres. Amen. 


Serqius III, élu pape en 904 et ordonné en 905, 
meurt au mois d'août 911. H avait été antipape sous 
le pontificat de Jean IX et peut-être aussi sous celui de 
Formose. — Un privilége qu’il accorda à son tres- 
cher et très-saint frère Hildebrand se termine par la 
date suivante : «Scriptum per manus Melchisedech 
«protonotarii sanctæ sedis apostolicæ, in mense Maio, 
«indictione suprascriptâ var. Dat Kal. Junü, per 


«manus Theophilati cancellarii sanctæ sedis aposto- 
«licæ, anno Deo propitio pontificatüs domini Ser- 


«gi summi pontificis el universalis tertii papæ in 
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«sacralissimà sede B. Petri apostoli tertio, in mense 
et indiclione supradictà vu.» Celte date ne peut 
s'accorder avec aucun des systèmes de chronologie 
qui ont été proposés pour le pontificat de Sergius, à 
moins qu'on ne veuille’faire rapporter tertio à mense, 
comme dans le Bullaire romain. On aurait alors, au 
lieu de la troisième année du pontificat, le troisième 
mois de l’année du pontificat. (Voyez un exemple ana- 
logue dans l’article de Serqius IV.) Ce pape, dans une 
autre bulle, s’est intitulé : Sergius venerabilis papa, 
servus servorum Dei. Melchisedech y prend le titre de 
protoscrinarius, et Théodore celui d’archichancelier, 
en appelant Sergius universalis orbis papa. 


Serçrus IV, élu pape entre le 17 juin et le 24 août 
1009, meurt avant le 6 juillet 1012.—Il n'a pas tou- 
jours joint le mot episcopus à la formule servus servo- 
rum Dei. On ne cite pas de bulle dans laquelle ce pape 
ait daté des années de Henri IT, qui ne fut sacré em- 
pereur qu'en 1014. Il prenait l'indiction au 1° sep- 


tembre, comme le prouvent plusieurs bulles datées 
du mois de novembre et de l'indiction x, dates qui 
ne peuvent convenir au mois de novembre 1012, 
puisqu'on est certain qu'il était mort avant celte 
époque. Cependant le Bullaire romain place ces bulles 


après celles qui sont datées de la même indiction et 
des mois de mars et de juin, ce qui est une erreur 
évidente. Une de ses bulles est remarquable par la 
triple indication de la date du jour et du mois : 
«Scriptum per manus Johannis scrinarii S. Romanæ 
“ecclesiæ, in mense Junio, indictione x. Dat. xv. Kal. 
«Julü, per manum Gregorii episcopi et bibliothecarii 
«S. Sedis apostolicæ, anno Deo propitio pontificatüs 
«D. Sergii IV papæ, in sacratissimà sede B. Petri apo- 
«“stoli 111, indict. x, mense Junio, die sextà decimä. » 
Dans une autre date on trouve le chiffre x servant à 
désigner le mois de décembre et l'indiction : in mense 
et indictione X. I] y a dans le Bullaire romain decimé, 
mais il est probable que l'original portait le chiffre x. 
Quoi qu'il en soit, le chiffre x ou le mot decima dé- 
signe le dixième mois et l'indiction x. 


SEvERIN, consacré pape le 28 ou le 29 mai 640, 
meurt le 1° août suivant. 


Siceserr I”, fils de Clotaire [*, devient roi de 
Metz en novembre 561, épouse Brunehaut en 566, 
partage avec ses deux frères le royaume de Paris en 
567, est reconnu roi de Neustrie en 575, et aussitôt 
après meurt assassiné par deux domestiques de Fré- 
dégonde.—Voici le commencement et la fin de la lettre 
qui lui fut adressée par les évêques réunis au qua- 
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trième concile de Paris : « Domino gloriosissimo atque 
“sanctæ ecclesiæ catholicæ filio, Sigisberto regi, Sa- 
«“ paudus, Philippus, etc. episcopi........ Annis 
«multis gloriam regni vestri potentia divina cum 
“omni felicitate conservet, domne gloriosissime et 
«præcellentissime domne. » Suivent les signatures des 
évêques, puis la date qui est ainsi conçue : «Data 
«epistola sub die m1 Iduum Septembrium, anno x1t 
«regnum domnorum nostrorum, Parisius. » 


Srcegerr Il, fils de Dagobert [", établi roi d'Aus- 
trasie par son père vers 632 ou 633, lui succède’ 
dans ce royaume le 19 janvier 638, et meurt le 1° fé- 
vrier 656. 


SiGismonp, fils aîné de Gondebaud, roi des Bour- 
guignons, succède à son père en b16, est dépossédé 
par son frère Godomar ou Gondomar en 523, et périt 
en 524. Les auteurs de l'Art de vérifier les dates ne 
partagent pas l'opinion de D. Plancher, qui pensait 
que Sigismond avait été associé à la couronne dès 


l'an 513 ou au commencement de 514. 


Si&ismoxn, fils de l'empereur Charles IV, margrave 
de Brandebourg en 1373, roi de Hongrie le 10 juin 
1386, élu roi des Romains, pour la première fois 
le 20 septembre 1410, et pour la deuxième fois le 
21 juin 1411, reçoit la couronne d'argent à Aix-la- 
Chapelle le 8 novembre 1414, succède à la cou- 
ronne de Bohême après la mort de son frère Wen- 
ceslas (16 août 1419), reçoit la couronne de fer à 
Milan le 25 novembre 1431, celle d'or à Rome le 
31 mai 1433, et meurt le 9 décembre 1437. — Voici 


la suscription d’un privilége qu'il accorda à l'abbesse 


de Quedlimbourg : «Sigismundus Dei gratià Roma- 
«norum imperator semper augustus, ac Hungariæ, 
«Bohemiæ, Croatiæ, Dalmatiæ, etc. rex, elc., vene- 
. Servatii 


«rabili Annæ, abbatissæ secularis ecclesiæ £ 
«in oppido Quedlinburgensi, principi devotæ nostræ 
“dilectæ, gratiam Cæsaream. » Au lieu de ces derniers 
mots, un diplôme de 1418 porte : gratiam regiam el 
omne bonum. On cite de lui un diplôme de 1416 com- 
mençant par l'invocation În nomine sanctæ et indivi- 
duæ Trinitatis. Dans son privilége en faveur de l'ab- 
besse de Quedlinbourg, il menace de son indignation 
et d’une amende de mille marcs d'or fin quiconque 
s'opposerail au témoignage de cet acte revêlu du sceau 
de la majesté impériale : præsentium sub nostræ impe- 
rialis majestatis siqillo testimonio litterarum. Sigismond 
datait ses diplômes de son règne en Hongrie, de son 
élection comme roi des Romains en 1410, de son 
règne en Bohême (1419), et de son empire (1433) 


PAIRIDIENTE 
Ces différentes époques, et même celle de son couron- 
e retrouvent dans les deux 


nement à Aix-la-Chapelle, 
dates suivantes : 1° « Datum Noviomagi Coloniensis 
«diæcesis, anno Domini meccexvr, die xvnr Novem- 
«bris, regnorum nostrorum Hungariæ anno xxx, Ro- 
«manorum electionis septimo, coronationis verd ter- 
«ti.» 2° « Datum Pragæ, an. Domini meccexxxvir, 
«die x mensis Mai, regnorum nostrorum an. Hun- 
«gariæ L1, Romanorum xxvir, Bohemiæ xvir, imperii 
« vero 1v. » On voit que dans la première de ces dates, 
17 novembre 1416, il compte seulement la trentième 
année de son règne en Hongrie, quoique la trente 
elunième eût commencé le 10 juin 1416. Le même 
calcul se retrouve dans plusieurs diplômes de ce 
prince. Il faut en conclure qu'il ne tenait pas compte 
du temps qui s'était écoulé en 1386 depuis l'époque 
de son couronnement, et qu'il calculait son règne en 
Hongrie à partir du commencement de l'année 1387 
seulement. 


SiLvÈRe, ordonné pape le 8 juin 536, exilé le 17 no- 


vembre 537, meurt le 20 juin 538 


SILVESTRE Îl (Gerbert), intronisé pape le 2 avril 


999, meurt le 11 mai 1003.— Quoique Silvestre IT 
emploie en général le style ordinaire, voici deux sus- 
criptions qui s’en éloignent assez pour mériter d'être 


citées : 1° «Silvester summus et universalis papa et 


veram in 


«B. Petri vicarius, servus servorum De 
« Domino Jesu dilectionem ac mutuam fraternæ chari- 
«tatis unanimitatem. » 2° «In nomine Trinitatis indi 
«“viduæ et æternæ , Silvester papa, servus servorum 
«Dei. Clareat cunctis ad præsens in vilà degentibus 
«el in posterum nascituris , etc.» Ce dernier acte est 
ainsi daté : « Datum Romæ, anno Dominicæ incarn. 


« DGCCCLXXXXIX. » Î marque du reste dans ses bulles les 


années de l'empereur Otton IT, auquel il donne le 
titre de Pacifique. Un de ses actes renferme une sin- 
gularité remarquable. Après la salutation benevalete, 
on lit : « Silvester qui Gerbertus papa. » La suscription 
de cet acte est ainsi conçue : « Silvester papa Emmæ 


«comitissæ Pictavensium. Innotuisti, etc.» 


SiLvesTRe [IT (Jean), antipape, placé sur le saint- 
siége au commencement de l’année 1044, est chassé 
au bout de trois mois par Benoît IX qu'il avait rem- 


placé 


CH 
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SiuvesrRe IV (Maginufe), antipape, élu en 1106 


après la mort de l’antipape Théodoric , est chassé le 
lendemain de son élection 


S. 
le 27 février 483.— T1 prend fr 


SIMPLICE, consacré pape le 25 février 468, meurt 


quemment le titre 
d'évêque et quelquefois celui de pape. Le patriarche 
Acace en lui écrivant parle au pluriel, et S. Simplice 
ne se sert que du singulier. 


SisiNnius, devient pape le 18 janvier 708 et meurt 


le 7 février suivant 


Sixre IV (François d'Albescola), élu pape le 9 
août 1471 et couronné le 25 du même mois, meurt 
le 13 août 1484. — I avait pour devise : Auxilium 
meum à Domino qui fecit cœlum et terram. Suivant 
les auteurs de l'Art de vérifier les dates , il commen- 
cait l’année tantôt au 1° janvier, tantôt au 25 mars 


— Voyez le revers du sceau de Sixte IV, planche U, 


Sur 
Londres en 1014, et règne sur l'Angleterre jusqu'en 


on où SWEyx, roi de Danemarck, s'empare de 


poque de sa mort 


SYMMAQUE, ordonné pape le 22 novembre 408, 
meurt le 19 juillet 514: — Une de ses épîtres com- 
mence ainsi : « Symmachus episcopus ecclesiæ ca 
«tholicæ urbis Romæ salutem.» Quelques- uns de 
ses prédécesseurs avaient pris simplement le titre 


‘évêques de la ville de Rome. Dans une de ses lettres 


a remplacé le nom des consuls par l'indiction. H 
servait du pluriel en écrivant à de simples patrices, 
quoiqu'il n'employât que le singulier pour un arche- 
vêque de Milan, qu'il qualifiait d’ailleurs de pontife, 
d'archevéque et d'antistes maximus. Ennade, évêque 
de Pavie, donnait à Symmaque dans ses lettres le nom 


e pape. Dom Bouquet cite deux épitres de ce souve- 


rain pontife dans lesquelles il ne prend aucun titre : 
«Dilectissimo fratri Cæsario Symmachus. » Toutes 


deux renferment la même forme de salutation (Deus 
vos incolumes custodiat fratres carissimi ou Deus te inco- 
lumem , etc.) ; elles sont datées du jour du mois et du 
consul : « Data Idibus, Probo V. C. (viro clarissimo) 
«consule; Data 111 Idus Junias, F1. senatore V. C. con- 


«sule. » 
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Taiéongsazpe. Voy. Taisaup. 


Tatoneserr l°, fils de Thierri I“, succède à son 
père dans le royaume de Met en 534, et meurt en 
548.—IL porte sur une médaille d'or les titres sui- 


vants 


« Dominus noster Theodebertus augustus. » 
Voici la suscription d'une lettre qu’il écrivit à l'empe- 
reur Justinien : « Domino illustri inclito ac trium- 
«phatori semper augusto Justiniano imperatori Theo- 


« debertus rex. » 


Taxopeserr Il, fils de Childebert II, devient roi 
de Metz ou d'Austrasie en 596, est dépouillé par son 
frère en 612, et meurt en 613.— Les lettres du pape 
S. Grégoire I* adressées à ce prince, et publiées par 
dom Bouquet, commencent ainsi : «Gregorius Theo- 
« deberto regi Francorum. » Dans le corps de la lettre 
le pape lui donne le titre d’excellentia vestra. 


Taéopore I, consacré pape le 24 novembre 642 
ou le 8 décembre suivant, meurt le 13 mai 649.— 
Un concile de trois provinces d'Afrique s'adresse à 
lui dans ces termes : « Domino beatissimo apostolico 
«culmine sublimato patri patrum Theodoro papæ et 
«summo omnium præsulum pontilici.» Selon les 
Bénédictins, cet acte est le plus ancien où le pape 
soit nommé souverain pontife. Les mêmes auteurs 
ont fait graver sa bulle de plomb sur laquelle on lit 
d'un côté Tnsopori et de l'autre PAPar. Ce sceau 
porte en outre deux croix, l'une en dessus du mot 
Theodor , l'autre en dessous du mot papæ. Son privi- 
lége pour le monastère de Bobio, dans equel Pagi 
soupçonne que la date de l'Incarnation a été ajoutée 
après coup, réunit les formules suivantes : 1° Suscrip- 
tion : « Theodorus episcopus servus servorum Dei in 
«perpetuum. » 2° Salutation : « Benevalete. » 3° Date : 
« Data 1v Nonas Maïü imperii domini piissimi augusti 
«Constantini anno 11, consulatûs 1, indictione 1.» 
Un exemplaire de cette bulle porte en outre anno Domi- 
ni DCXLITI ; mais les Bénédictins ne voient pas là 
une interpolation. 


Taéonore, prêtre, est élu pape après la mort de 
Jean V, concurremment avec l'archiprêtre Pierre. 
Cette double élection est annulée par celle de Conon 
qui est consacré, selon Pagi, le 21 octobre 686. Se- 
lon Fleury, l'élection de Théodore aurait eu lieu 
en 687. 
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Tuiopore, archiprètre, est élu pape en 687 (entre 
le 21 septembre et le 15 décembre) concurremment 
avec l'archidiacre Pascal. Cette double élection est 
annulée par celle de Sergius [*, qui fut ordonné le 
15 décembre 687. Selon Fleury, l'élection de Théo- 
dore aurait eu lieu en 688. 


Tuéopore IL, ordonné pape en 808, meurt au bout 
de vingt jours, ayant le mois de juin. 


Taxoporic où Trier. Voy. Trieri. 


Taéoporic, antipape, élu à la fin de 1100, après 
l'emprisonnement de l’antipape Albert, est fait pri- 
sonnier au bout de trois mois et demi, au commence- 
ment de 1101, et meurt vers 1106. 


TuioPHYLAGTE, antipape, se soutient pendant quel- 
ques mois en 757, en opposition à Paul I". 


Tureaup ou THéopesALpe, fils de Théodebert I", 
succède à son père dans le royaume de Metz, en 548, 
et meurt en 555. 


Trierni L° ou Taéoporic, né de Clovis et d’une 
concubine avant le mariage de Clovis avec Clotilde, 
succède à son père dans le royaume de Metz le 
27 novembre 511, et meurt en 534. 


Taierri Il ou Tuéoponte, fils de Childebert II, 
devient roi d'Orléans et de Bourgogne en 596, dé- 
pouille en 612 son frère Théodebert IT du royaume 
d’Austrasie, et meurt en 613.— Les formules des 
lettres que lui adressa le pape S. Grégoire I* sont 
les mêmes que pour Théodebert IF. 


Trierei Il, troisième fils de Clovis [E, succède en 
Neustrie à son frère Clotaire HIL vers le mois de juillet 
670 ; quelque temps après il est détrôné et enfermé 
au monastère de Saint-Denys ; replacé sur le trône en 
673, il meurt au printemps de l'an 691.— Il souscrit 
de la manière suivante un diplôme de 678 : «In 
« Christi nomene Theudericus rex subscripsi. » On lit 
ensuite : « Droctoaldus jussus optulit. Datum quod ficit 
«minsis September dies x11, anno v rigni nostri, Mar- 
«laco in Dei nomine, feliciter.» Dans la suscription 
d'un plaid de la même année il supprime le titre 
« Et ut 


de wir inluster. Cet acte se termine ainsi : 
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«hæc auctoritas firmior habiatur, manûs nostræ sub- 
«scriptionebus subter eam decrevimus roborare. In 
«Christi nomene, etc. Aghlibertus recognovit. Datum 
«medio mense September, annum y rigni, etc. » Plu- 
sieurs savants pensent qu'on a compté quelquefois les 


années de son règñe à partir de 673, époque où il fut 


replacé sur le trône.—Sceau : Voyez planche À, n° 2. 


Tuierri IV, dit ne Creuces, fils de Dagobert II, 
succède en 720 à Chilpéric Il, roi de Neustrie et de 
Bourgogne, et meurt au mois d'avril 737. Il paraît avoir 
aussi régné sur l'Austrasie. — Il emploie la suscrip- 


Ursaix IT (Otton ou Odon), élu pape le 12 mars 
1088, consacré 


le même jour qui était un dimanche, 
meurt le 29 juillet 1099. —I1 emploie la suscription 
ordinaire episcopus servus servorum Dei, terminée par 
une des deux formules in perpetuum ou salutem et apo- 
stolicam benedictionem. La première est préférée dans 
les grandes bulles, et la seconde dans les bulles ordi- 
naires. Quelquefois elles sont réunies dans un même 
acte. Urbain II y a aussi substitué la formule ad per- 
petuam rei memoriam qui paraît pour la première fois 
peut-être et qui ne fut que peu ou point employée 
dans le siècle suivant. La formule seriptum, etc. est 
en général remplacée dans les dates par datum , eto. 
Toutefois la date d’un privilége de 1097 commence 
ainsi : Scriptum Albani et datum , etc. Une autre bulle 
de la même année présente une double formule de 
date, commençant l'une par actum, et la seconde par 
datum ; mais cela s'explique par une circonstance par- 
ticulière : l'acte fut dressé dans un lieu et délivré dans 
un autre, La suppression de la première formule em- 
pêche presque toujours les notaires de marquer leurs 
noms; onne trouve donc en général que celui du chan- 
celier ou bibliothécaire. Jean , prêtre et cardinal, a daté 
plusieurs bulles sans prendre ni l'une ni l’autre de 
ces qualités. Pendant la première année du ponüficat 
d'Urbain Il, il s'intitulait prosignator ou præsignator 
domini Urbani IT papæ. En 1090 on voit paraître pour 
la première fois peut-être le titre de vice-chancelier, 
pris par le prêtre Hotesculicus. Quoiqu'il n’y ail pas 
de règle fixe pour l'arrangement des dates solennelles, 
on trouve ordinairement l'indication du lieu en tête, 
puis le jour du mois, l'indiction, l’année de l'In- 
carnation et enfin celle du pontificat. — Urbain II 
commençait l'année tantôt au 1° janvier, tantôt au 
25 mars, en suivant quelquefois le calcul pisan au 


tion ordinaire : Theudericus, Theodericus ou Theodoricus 
rex Francorum vir inluster. Son diplôme de 723 en fa- 
veur de l’abbaye de Saint-Denys est ainsi daté : « Data 
«ipsà die Kal. Martias, anno 11 rigni nostri, Valencia- 
«nis in Dei nomine, feliciter. Amen. » Les Bénédictins 
suspectent avec raison un diplôme qui renferme 
l'invocation de la sainte Trinité, la formule divind 
favente clementié rex, les dates de l'Incarnation et de 
l'indiction, c'est-à-dire des caractères qui ne con- 
courent que dans les actes des siècles suivants. Pour 
les formules de souscription, voyez Cnirréric Il, Da- 
cogerr III, etc. 


lieu du calcul florentin. « Quant aux indictions, disent 
«les Bénédictins, nous en avons trouvé plus de cinq 
«qui ne peuvent se compter que du 1° janvier, et une 
«seule qui ne saurait être déplacée du 1* septembre.» 
Nous avons déjà dit qu'il avait daté une bulle de l'an 
de l'incarnation de Notre Seigneur 1098 selon De- 
nys, et 1121 selon le caicul plus certain de l'Évangile 
Ce calcul se retrouve non-seulement dans les actes, 
mais encore dans les historiens de cette époque. — 
Urbain II avait pour devises : Benedictus Deus et pater 
domini nostri J. C.et Dominus Deus meus in te spe- 
ravi. À la salutation benevalete réduite en mono- 
gramme, il a quelquefois ajouté des formules ana- 
logues à celles de ses prédécesseurs : Fraternitatem 
tuam superna dignatio per tempora longa conservet inco- 
lumem. « On conserve dans l'abbaye de Chezal-Benoît , 
«disent les Bénédictins , une bulle originale d'Urbain II 
«qui ne porte point d'autre signature que celle du 
«cercle, autour duquel on lit, legimus firmavimus, et 
« dans le centre partagé par une croix, sanctus Petrus, 
«sanctus Paulus. On n’y voit ni le nom, ni la devise 
«du pape. » Le sceau de plomb attaché à cet acte avec 
des fils de soie jaune et rouge porte d’un côté 
S. Perrvs, S. Pavivs, et de l'autre VrBanys Il 
pr. Ce sceau n'est pas le seul dont ce pape ait fait 
usage, — Urbain IT ne rétablit pas les formules d'im- 
précations, mais il menace de la déposition dans les 
termes les plus énergiques archevêques, évêques, 
empereurs, rois, etc. — C’est de la bulle publiée par 
Urbain I, pour la première croisade , que les bulles 
dites cruciatæ tirent leur origine. j 


Una II (Hubert Crivelli), élu pape le 25 no- 
vembre 1185 et couronné le 1° décembre, meurt le 
19 octobre 1187. — Il avait pour devise: Ad te, 


46. 
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Domine, levavi animam meum. Les souscriptions de 
ses priviléges sont placées plus souvent après qu'a- 
vant les dates. 11 commençait l’année et l'indiction au 
25 mars ou à Pâques, et dalait son pontificat du jour 
de son élection. Il a aussi compté l'indiction à partir 
du 1° janvier, et probablement du 1* septembre. — 
« La signature d’une bulle originale de Fécam , disent 
«les Bénédictins, paraît plutôt de la main de l'écri- 
et les parafes 


«vain que de celle du pape. Les croi 
«des cardinaux, c’est-à-dire leur subseripsi, qui dégé- 
«nère visiblement en parafe, sont de leur propre 


«main. » 


Unpain IV (Jacques Pantaléon), surnommé DE 
Courr-Pazais, élu pape le 29 août 1261, et couronné 
le 4 septembre suivant, meurt le 2 octobre 1264. — 
Il avait pour devise : Fac mecum, Domine, signum in 
bonum. Il a substitué quelquefois papa IV à la for- 
mule episcopus servus, elc. On trouve aussi dans plu- 
sieurs de ses suscriptions, au lieu de salutem et apo- 
stolicam benedictionem , les formules ad futuram, ou ad 
perpetuam rei memoriam, ad certitudinem præsentium et 
memoriam futurorum , sans que pour cela les actes se 
terminent par une date solennelle. La formule ad cer- 
titudinem, etc. est propre aux bulles d’excommuni- 
cation. Les Bénédictins ne font d’ailleurs aucune re- 
marque sur les formules de ce pape, qui a probable- 
ment suivi les usages de ses prédécesseurs. 


Ureaix V (Guillaume), élu pape au mois de sep- 


VALENTIN, devient pape vers le mois d'août 827, 
et meurt vers le 10 octobre de la même année. 


Vicror II (Gébéhard), élu pape au mois de mars 
1055 et intronisé le 13 avril suivant, meurt le 28 
juillet 1057. — I retranche quelquefois les deux 
premiers mots de la formule salutem et apostolicam 
benedictionem. On suppose qu'il avait pour devise : 
Ipse est pax nostra; mais cette devise ne paraît pas 
dans son cercle, autour duquel est disposée l'inscription 
suivante : Vicronus Il scx (sanctæ) Romanx er aposro- 
LICÆ Sepis PAPÆ. Le champ du cercle est divisé par 
une croix en quatre parties égales. Les deux divisions 
supérieures contiennent le nom de Jésus-Christ, IHC.. 
XPC; dans les deux divisions inférieures on lit: 
Perrvs 


. Pavivs. I a, comme Léon IX, employé 
la salutation benevalete, sous la forme d’un mono- 
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tembre 1362, sacré et couronné le 6 novembre sui- 
vant, meurt le 19 décembre 1370. — Sous son pon- 
tificat , les signatures postiches sont accompagnées de 
ces paroles : De mandato domini nostri papæ. « Mais cette 
«formule, disent les Bénédictins, quoique dans la suite 
utrès-fréquente , ne fut pas toujours observée. » Voici 
ce qu'ajoutent les mêmes auteurs, au sujet du sceau 
de ce pape : «Urbain V, dit le P. Papebrok, scella ses 
«bulles du sceau de ses armes, disposées elles-mêmes 
«en forme de croix, au milieu d'une couronne de 
«feuilles de chêne. C'est sur quoi nous ne sommes 
«point en état de le contredire; quoique la chose pa- 
«raisse difhcile à croire, si l'on entend qu'il supprima 
«ou les têtes des apôtres ou son nom, pour y substi- 
«tuer ses armes. » Les bulles de plomb déposées aux 
Archives du royaume justifient l'opinion des Béné- 
dictins et ne s'accordent en rien avec celle du P. 
Papebrok. 


Ungain VI (Barthélemy Prignano), élu pape le 9 
avril 1378 et couronné le 18 du même mois, meurt 
le 18 octobre 1389. — I avait pour devise : Exurge, 
Domine; judica causam meam. [| a remplacé quelque- 
fois Ad perpetuam rei memoriam et Salutem et apo- 
stolicam benedictionem, par la formule: Ad futuram 
rei memoriam. Les Bénédictins donnent le fac-simile 
de sa bulle de plomb, où ses armoiries figurent en 
dessous de l'inscription : UrBanus pr. VI. C’est pro- 
bablement le premier exemple de cet usage. Voyez ce- 
pendant URBAIN V. 


y 


gramme; mais ses bulles s’écartent d’ailleurs des for 
mes introduites par ce pape. On y trouve la double 
date scriptum et datum. C'est quelquefois après les 
dates que sont placées les clauses renfermant des me- 
naces d’anathème ou des promesses de bénédiction. 
Cette disposition n’est pas d’ailleurs particulière aux 
bulles de Victor Il; on en trouve avant lui plusieurs 
exemples. Ce pape a employé plusieurs sceaux, et, dans 
le nombre, il y en a un qui porte la date de l'Incarna- 
tion et de son pontificat: Anno mL. Pont. 1. 


Vicror II (Didier) , ‘élu pape le 24 mai 1086 et 
consacré le g mai 1087, meurt le 16 septembre 


suivant. 


Vicror IV (Grégoire), antipape, élu vers le 15 
mars 1138, abdique presque aussitôt. 
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Vicror V (Octavien), antipape, élu le 7 septembre 
1159 et consacré le 4 octobre suivant, meurt le 20 
ou le 22 avril 1164. — Selon les Bénédictins, les 
bulles de cet antipape sont à peu près revêlues des 
mêmes caractères que celles d'Alexandre II. 


Vicize, ordonné pape le 22 novembre 537, 


le 10 janvier 555. — Le titre d'une lettre circulaire 


meurt 


de Vigile porte : Vigilius episcopus ecclesiæ catholice , 
et la souscription: Vigilius episcopus sanctæ ecclesiæ 
catholicæ urbis Romæ; mais en général ses épiires 
imo fratri N. Vigilius. Il 
appelle Justinien son seigneur, son fils, très-sérénissime 


commencent ainsi : Dilecti. 


el très-chrétien empereur. — I] est le premier pape qui 
ait daté d’après le consulat de Basile, formule qui a 
été en usage jusqu’en 567. Il est aussi le premier qui 
ait daté de l'année des empereurs. Les dates du post 
consulat de Basile sont ainsi concues: Data x r Calend. 


W 


WE 


Bohême en 1363, élu roi des Romains le 10 juin 


csLAs, fils de l'empereur Charles IV, roi de 


1376, succède à son père le 29 novembre 1378; 
déposé comme roi des Romains le 20 août 1400, il 
joint néanmoins ce titre à celui de roi de Bohème 
jusqu'à sa mort, arrivée le 16 août 1419. —Ses di- 
plômes commencent ordinairement ainsi : « Wenzlaus 
« Dei gratià Romanorum rex semper augustus et Boe- 
«miæ rex : notum facimus lenore præsentium univer- 


«si 


, etc.» Après le mot rex, il ajoute quelquefois : 


ZacnaRie, ordonné pape le 30 novembre 741, 
meurt le 14 mars 752. — Il est peut-être le premier 
qui ait fait usage d'un cercle; ou du moins il a pu 
donner l'idée de ces figures qui, dans la suite, ont 
été adoptées par les papes. (Voyez l’article de Pas- 
caL IL.) On trouve en effet, sur la copie d'un de 
ses priviléges , les noms des apôtres, surmontés du 
monogramme de Jésus-Christ en caractères grecs : 
IC. X C. Une de ses bulles renferme la suscription 
suivante : « Zacharias divinâ gratià præditus, aposto- 
«licæ sedis pontifex, servus autem servorum Dei, in 
« Domino salutem dicit. » 1 exprime aussi le salut par 
les mots perpetuam salutem. Ses actes sont en général 


frater cari 


Novembres,iterm P. C. (post consulatum) Basilu V.C. 


Le mot iterüm désigne la seconde année du post-con- 
sulat. Dans une épître datée de la quatrième, on trouve: 
1. P. C. ; et dans une autre, qui est de la cinquième 
année : quinquies P. C. Voici la date qui renferme les 
années de l'empire de Justinien : Data 111 Calend. 
Maias, imperante dominonostro J'ustiniano PP. (perpetuo) 


Ses 


salutations sont conçues dans la forme ordinaire : 


augusto anno XxX1r, P.C. Basilii V. C. anno 1x 


Deus te incolumem custodiat, frater carissime. Les mots 


mi, sont souvent dé- 


ime, où fratres cari 


gnés par les sigles F. C 


Viraut 


\, ordonné pape le 30 juillet 657, meurt 
le 27 janvier 672. — Sa bulle de plomb, dont les Bé- 
nédictins donnent le fac-simile, porte sur chaque face 
deux croix entre lesquelles on lit, d’un côté Vira- 
LIANT, et de l’autre PAPAE. 


ad perpetuam rei memorium. — Voici une de ses dates: 
« Datum Prage, anno Domini mecczxxix, indictione 11, 
«y Kalend. Aprilis, regnorum nostrorum anno Boemie 
«xvr, Romanorum ver 111. » On voit qu'il compte les 
années de son règne, non de la mort de son père, mais 
de l’époque de son élection 


Wairne , fils de Hunald, règne sur toute l’Aqui- 
taine, avec le titre de duc héréditaire, après l'abdica 
tion de son père en 745, et périt le 2 juin 768 


datés de l'indiction et des années de l'empereur ré- 
gnant. En voici deux exemples : 1° «Data Nonis 
«Novembris , imperante domno piüssimo augusto 
« Artavasdo à Deo coronato magno imperatore anno 
«nr, P. C. ejus anno 1x, sed et Nicephoro magno 
«imperatore ejus filio anno 1, indict. xx. » 2° « Da. 
«ta Kalendis Maïüi, imperante domino piissimo au- 
«gusto Constantino à Deo coronato magno pacifico 


4 


“imperatore anno C. ejus anno vu, in- 


«dict. 1.» Le premier de ces actes est daté du règne 
d’Artavasde ou 


de son beau-frère Constantin Copronyme pour se faire 


Artabase, qui avait profité de l'absence 


son fils Nicé- 


proclamer empereur. Il s'était associ 


566 ELEMENTS DE 


phore, dont la date fait aussi mention. Le second est 
daté du règne de Constantin, et les années de ce 
prince sont comptées du 81 mars 720, époque où 
il avait été proclamé auguste. Les années du post-con- 
sulat sont au contraire calculées à partir du mois de 
juin 741, c'est-à-dire de l’avénement définitif de Cons- 
tantin. (Voy. 1° partie, chap. r.) Le sceau de ce pape 
porte d'un côté ZacHarrAE, et de l'autre le mot PAPAE 
surmonté d’une croix. Le mot Zachariæ est divisé en 


trois lignes, et papæ en forme deux. 


Zxzime, antipape, ordonné en 824, abdique peu 
de temps après. 


Zuenrrsorne, fils naturel d'Arnoul, empereur, 
recoit de son père le royaume de Lorraine avant le 
mois de juin 895, etmeurtle 13 août g00.—I1 mettait 
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en tête de ses diplômes : Zn nomune sanctæ et individu , 
ou inseparabilis Trinitatis, Zuentiboidus, annuente super- 
nà clementiä, ou divinä adjuvante, procurante , ou provi- 
dente clementià, ou bien diviné favente gratià, rex. Son 
nom n’est pas toujours écrit de même dans la suscrip- 
tion et dans les formules finales de ses diplômes. On 
rencontre alternativement Zuenteboldus, Zuentiboldus, 
Zuentebolchus, Zuentebulchus, etc. Après l'annonce 
du monogramme : Signum domni Zuentebold , Zuente- 
bolchi, etc. püssimi ou gloriosissimi regis, vient le contre- 
seing du chancelier ou du notaire : Valger où Walde- 
gerus où Walgerus notarius ad vicem Ratperti ou Rat- 
pot archiepiscopi summique cancellarii recognovit. H a 
employé dans une date la formule anno Domini au lieu 
de incarnationis Dominicæ. Son diplôme pour le mo- 
nastére de Stavelo renferme la date suivante: 111 Kal 
Junü, anno incarnat. Dom. poccxcv, indictione X111 


TROISIÈME PARTIE. 


PALÉOGRAPHIE PROPREMENT DITE. 


CHAPITRE PREMIER. 


SUBSTANCES DESTINÉES À RECEVOIR L'ÉCRITURE. — ENCRES ET COULEURS.-—1INSTRUMENTS DE L'ÉCRIVAIN. 


ARTICLE PREMIER. 


DES SUBSTANCES DESTINÉES A RECEVOIR L'ÉCRITURE, ET EN PARTICULIER DU PAPYRUS, DU PARCHEMIN 
ET DU PAPIER. 


« Les peaux des quadrupèdes différemment préparées, celles des poissons, 
«les intestins des serpents et autres animaux, le linge, la soie, les feuilles, le 
«bois, l'écorce, la bourre des plantes et leur moelle, les os, l'ivoire , les pierres 
«communes et précieuses, les métaux, le verre, la cire, la craie, le plâtre, etc. 
«ont fourni, disent les Bénédictins, la matière sur laquelle autrefois on écri- 
«vait, ou sur laquelle on écrit encore.» Mais si les anciens employaient sou- 
vent les matières lapidaires ou métalliques pour graver leurs actes, on ne cite 
depuis l'invasion des barbares que de rares exemples de cet usage, et les seules 
substances que l’on rencontre généralement dans les archives ou les bibliothè- 
ques sont le papyrus ou papier d'Égypte, le parchemin, le vélin, le papie: 
de coton et le papier de chiffe. Cependant on possède encore des tablettes 
d'ivoire connues en général sous le nom de diptyques, parce qu'elles sont 
rarement composées de plus de deux feuilles. Celles qui en ont davantage 
prennent le nom de polyptyques. On conserve à la Bibliothèque du Roi et aux 
Archives du royaume des tables de cire, mais elles ne remontent qu'au xiv° 
siècle ou environ. Les Bénédictins citent aussi quelques actes écrits, soit sur 


368 ELEMENTS DE PALÉOGRAPHIE. 

des bâtons, soit sur le manche ou la lame d’un couteau. Mais ce sont là des 
exceptions plus curieuses qu'utiles à connaître. Les actes sur papyrus, au con- 
traire, se sont conservés en assez grand nombre pour qu'il soit nécessaire d’en 
parler avec quelques détails. 

Le papyrus est une espèce de roseau dont la tige est recouverte par une en- 
veloppe membraneuse. Comme la substance de ces enveloppes n'est pas très- 
serrée, on était obligé de superposer deux de ces membranes transversale- 
ment: par ce moyen les fibres, en se coupant à angle droit, imitaient l'aspect 
d'un tissu, et formaient en même temps une matière plus compacte, et plus 
propre à recevoir l'écriture. 

Il est inutile de donner ici des détails sur la manière de préparer le papy- 
rus et d'amener l'adhésion plus ou moins complète de la couche inférieure 
et de la couche supérieure. Ce qu'il importe de savoir, c'est que ce roseau s’é- 
lève au moins de deux coudées au-dessus de l'eau; un témoin oculaire porte 
même son élévation à six ou sept coudées. Il en résulte que les actes sur papy- 
rus peuvent avoir une grande dimension. Parmi ceux qui ont été écrits sur cette 
substance, le plus ancien que lon connaisse a deux aunes de long. Maffei 
signale cette pièce comme la plus précieuse de toutes celles qu'il a eues entre 
les mains; les Bénédictins la font remonter à l'an 445 au plus tard, et 
Mabillon, qui avait visité les plus célèbres archives de l'Europe, a déclaré 
qu'elle était d'une antiquité supérieure à celle de tous les actes authentiques 
qu'il eût jamais vus. Parmi les papyrus qui existent aux Archives du royaume, 
on peut citer deux testaments, l’un d'une dame nommée Ermentrude, l’autre 
d'un magnat français dont la femme est nommée Chamnetrude. Le premier 
de ces diplômes a quatre pieds et demi, et le second quatre pieds neuf pouces 
de hauteur. Comme ils sont tous deux mutilés, ils devaient probablement 
avoir plus de cinq pieds. La Bibliothèque du Roi possède des papyrus d'une 
dimension au moins égale; aussi ne doit-on pas douter que cette substance 
n'ait été d'un usage très-fréquent pour tous les actes d’une grande étendue. I 
est même prouvé que pour les chartes elle a été employée de préférence au 
parchemin jusque vers la fin du vn° siècle. En effet, la plupart des diplômes 
antérieurs au vin siecle qui se sont conservés jusqu'à nous, sont écrits sur 
papyrus, et cependant cette substance fragile est beaucoup plus exposée à 
se détruire que le parchemin. On s'en est servi en Italie jusqu'au milieu du 
xi° siècle; mais en France on en avait à peu près abandonné l'usage dès le 
vin. Les diplômes sur papyrus sont en général d’une mauvaise conservation , 
parce qu'on avait autrefois la mauvaise habitude de les rouler: or comme il 
arrive souvent que des parcelles de papyrus se soulèvent, on risquait en les 
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développant de détacher quelques fibres dans toute leur longueur. Le seul 
moyen de conserver ces précieux monuments est de les encadrer, ou tout au 
moins de les étendre en les fixant sur un carton. Quoiqu'il soit prouvé que 
Ton pouvait obtenir du papyrus d’une grande blancheur, cette substance, telle 
qu'on la rencontre dans les archives et les bibliothèques, est en général d'un 
jaune clair; et comme l'encre en vieillissant tend à se rapprocher de cette 
couleur, surtout quand elle est exposée à la lumière, il est préférable de pré- 
server les actes sur papyrus, non-seulement de l'action directe des rayons s0- 
laires, mais encore de la lumière diffuse. Il ne paraît pas que l'on ait employé 
aussi fréquemment le papyrus pour les manuscrits que pour les diplômes. 
On peut citer cependant quelques fragments de S. Avit, déposés à la Bi- 
bliothèque du Roi. Le même établissement possède un manuscrit de S. Au- 
gustin , également sur papyrus; quoiqu'il soit incomplet, il est d'une admirable 
conservation, Cela tient sans doute à ce que chaque cahier de papyrus a été 
dès l’origine placé entre une double feuille de parchemin qui fait elle-même 
partie du manuscrit, et sur laquelle sont écrites les deux premières et les deux 
dernières pages de chaque cahier. Mabillon cite dans sa Diplomatique un autre 
manuscrit pour lequel on avait pris les mêmes précautions. { Voyez la notice 
relative au manuscrit qui a fourni le fac-simile n° 5 de la planche Il.) 

On a souvent, et mal à propos, donné au papyrus le nom de papier d'e- 
corce. Maffei, qui a relevé plus d'une erreur de ce genre, pense que lon n'a 
peut-être jamais écrit d'acte sur l'écorce, en tous cas que ces actes ne se sont 
pas conservés, et que très-certainement si l'écorce brute a pu être employée à 
cet usage, on ne s'en est jamais servi pour fabriquer du papier. Les Bénédictins, 
qui n'admettent aucune de ces propositions, citent un ancien manuscrit de 
Saint-Germain des Prés, dans lequel se trouvent cinq feuillets composés, à 
leur avis, de papier d’écorce. Montfaucon partage cette opinion. Mabillon, au 
contraire, a jugé que ces feuillets étaient en papyrus. On peut voir ce manuscrit 
à la Bibliothèque du Roi, où il est aujourd'hui déposé; mais la question qu'il 
soulève est plutôt du ressort de la botanique que de la paléographie. Toute- 
fois, comme la couche supérieure de certains feuillets laisse apercevoir sous 
quelques lacunes les traces de plusieurs écritures d’un caractère différent, 1l 
paraît probable que ce sont des fragments d'anciens papyrus qu'on aura gros- 
sitrement collés les uns sur les autres pour les employer de nouveau. Quelques 
personnes ont douté qu'il y eût des palimpsestes sur papyrus, c'estèrdine) des 
actes écrits sur des feuilles de papyrus qui auraient auparavant recoitnE écri- 
ture plus ancienne. Le manuscrit qui vient d'être cité semble dé prouver 
qu'on a tenté d'appliquer au papyrus un procédé dont on s'est fréquemment 
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servi pour le parchemin. Maïs il existe aux Archives du royaume plusieurs di- 
plômes sur papyrus qui ne laissent aucun doute à cet égard. Il est facile 
d'apercevoir, dans l'intervalle des lignes de quelques-uns de ces actes, la trace 
de lignes plus anciennes et qui ont une direction à peu près parallèle à celle 
de la seconde écriture. Ces doubles lignes sont quelquefois assez rapprochées 
pour se confondre, et alors il devient difficile de distinguer l'ancienne écri- 
ture; mais souvent elles sont complétement isolées, et par un examen attentif 
on arrive à reconnaître les vestiges des caractères primitifs dans toute l'étendue 
de l'acte. Parmi ces palimpsestes, il en est un dont l'ancienne écriture se dis- 
tingue plus facilement encore, parce que les anciennes lignes coupent à angle 
droit la direction des lignes nouvelles. Get acte est peut-être le seul où l’on 
déchiffrerait quelques mots, si la composition chimique de l'encre permettait 
d'employer avec succès quelqu'une des liqueurs qui font revivre les anciennes 
écritures. 

Eumène, roi de Pergame, a été cité comme l'inventeur du parchemin; 
mais il paraît probable que l'usage d'écrire sur la peau de mouton remontait à 
une plus haute antiquité, et qu'on a seulement perfectionné sous son règne 
la manière de la préparer. Cette hypothèse suflit pour expliquer le nom 
de pergamenum donné à cette substance. Les plus anciens manuscrits que l'on 
connaisse sont en parchemin; mais il n’en est pas de même pour les actes, ou 
du moins les Bénédictins ne pensaient pas qu'il y eût des chartes sur parche- 
min qui fussent antérieures au vi siècle; la plus ancienne de celles qui existent 
aux Archives du royaume ne remonte qu'à lan 671. On pourrait citer ici 
un titre qui porte une date beaucoup plus reculée et que les Bénédictins ont 
défendu contre les attaques de Launoy et du P. Germon; mais quelque respect 
que nous ayons pour l'avis des savants auteurs du Nouveau Traité de Diplo- 
matique, il nous est impossible de faire remonter à l'an 558 le diplôme de 
Chidebert en faveur du monastère de Saint-Vincent et de Sainte-Croix, 
depuis Saint-Germain des Prés. On ne peut y voir, à notre avis, qu'un re- 
nouvellement de l'acte primitif dont le texte a pu sans doute être conservé, 
mais dont l'écriture n’est pas antérieure au 1x° siècle. En admettant d’ail- 
leurs que cet acte soit original, il n’en serait pas moins prouvé qu'en fait les 
diplômes sur parchemin sont encore très-rares au vu° siècle ; la charte de Chil- 
debert ne serait donc qu'une exception à la règle générale. En tous cas, un 
diplôme sur parchemin qui remonterait à la première moitié du vi siècle, 
devrait être considéré comme une singularité remarquable et soumis par con- 
séquent à un examen scrupuleux. 

Il ny a aucune espèce de règle à donner sur les dimensions des chartes. 
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On en trouve qui ne sont pas plus grandes qu'une carte à jouer; d'autres, au 
contraire, couvrent une feuille de parchemin dans toute l'étendue qu'elle peut 
avoir. Quand la longueur des actes ne permettait pas de les écrire sur une 
seule feuille de parchemin, on formait, en cousant plusieurs peaux, des rou- 
leaux qui avaient quelquefois une longueur prodigieuse : on peut citer pour 
exemple le rouleau de l'enquête contre les Templiers, qui existe aux Archives du 
royaume, et qui a plus de soixante et dix pieds de long. Aux points de réunion 
des différentes feuilles dont se compose ce rouleau, se trouvent deux, trois ou 
quelquefois quatre signatures, en forme d’estampilles, dont une portion seule- 
ment est marquée sur chaque feuille, afin que le rapprochement de la por- 
tion correspondante puisse servir de point de rapport; ces feuilles sont d'ail- 
leurs cousues les unes à la suite des autres. Souvent, par surcroît de précau- 
tion, on avait soin de sceller une ou plusieurs bandes de parchemin qui 
réunissaient entre elles les feuilles du rouleau. Dans des pièces d’une aussi 
grande étendue , il n'est pas rare de rencontrer des alinéa ; mais il n'en existe 
pas dans les chartes ordinaires, si ce n'est pour les signatures et les dates. 
Lorsqu'on ne voulait pas, pour compléter un acte, ajouter une seconde feuille 
de parchemin, on en écrivait la fin sur le verso de la feuille dont le recto avait 
été rempli. Ces actes, que l'on appelle opisthographes, se rencontrent rarement & 
parce qu'en général on avait soin de choisir une feuille de parchemin assez 
étendue pour que la totalité de l'acte pût tenir sur le recto. Il n'existe pas 
d'actes opisthographes sur papyrus; mais dans les manuscrits les feuilles de 
papyrus sont, comme celles de parchemin, écrites sur le recto et sur le verso. 
La peau de mouton, préparée en parchemin, peut avoir une blancheur 
éclatante, ou être d’un jaune sale. Ces deux couleurs et les teintes intermé- 
diaires, dépendent ou de la qualité de la substance où du mode de fabrica- 
tion. Ce serait donc une erreur que de prendre pour un signe de vétusté, 
une teinte jaune plus ou moins foncée. S'il fallait, au contraire, juger de l’an- 
tiquité d’un titre par l'aspect seul du parchemin, on pourrait dire que la 
blancheur jointe à la finesse indiquerait en général qu'il est antérieur au xt‘ 
siècle. On a aussi essayé de communiquer au parchemin une blancheur fac- 
tice, mais cette préparation avait l'inconvénient de nuire à la conservation de 
l'écriture. Des essais du même genre paraissent avoir eu lieu pour lui donner 
une couleur de safran ; mais les auteurs ne s'accordent pas sur ce point. Quant 


! Ilne faut pas considérer comme opisthogra- n'est pas inutile de faire observer en AE 
ïi 6 c y rre quand ils 
phes les parchemins dont le revers présente une qu ils renferment souvent des erreurs q 
1 É i Ë écriture récente que 
courte notice de l'acte. Ces sommaires se ren- sont d'une écriture beaucoup plus réce q 


contrent sur presque toutes les chartes, et il celle du titre original. 
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aux parchemins pourprés, on en fabriquait du temps même de Pline. Vers la 
fin du 1v° siècle, les moines soccupèrent de cet art, qui fut pendant long- 
temps cultivé avec succès, comme l’attestent plusieurs manuscrits précieux où 
brillent les reflets les plus éclatants du rouge, du bleu et du violet. Vers la 
fin du 1x° siècle, le secret de cette préparation paraît s'être en partie perdu. 
Les parchemins pourprés n'ont plus qu'une teinte obscure et rembrunie. Les 
vélins ! teints en pourpre étaient en général destinés à recevoir des lettres d’or 
ou d'argent, et devaient avoir un très-grand prix. On sait d’ailleurs que le 
parchemin était fort rare, même à son état naturel. De là cette funeste ha- 
bitude de racler les anciens titres pour en écrire de nouveaux. I paraît que le 
moyen âge ne fit en cela qu'imiter l'exemple des Romains. On peut quelquefois 
sans doute arriver à découvrir quelques vestiges de l'écriture primitive, mais 
ce déchiffrement offre presque toujours de grandes difficultés. 

Quoique l'invention du papier de chiffe paraisse remonter au xmn° siècle, il 
ne fut d'un usage ordinaire que dans le courant du siècle suivant. Le plus 
ancien titre sur papier de chifle que Mabillon ait rencontré, est une lettre 
de Joinville à Louis X. Ce papier ne doit pas être confondu avec le papier de 
coton (charta bombicina, bombacina, cuttunea où Damascena). Celui-ci est plus 
épais, plus lisse, et laisse ordinairement paraître vers la tranche des parcelles 
de coton. Cette substance se voit même à son état naturel et comme en flocons 
dans des registres qui ont souffert de l'humidité. Le papier de coton était cer- 
tainement en usage chez les Orientaux dès le 1x° siècle, et les auteurs du 
Nouveau Traité de Diplomatique ne paraissent pas éloignés de croire qu'on 
lemployait déjà cinq cents ans auparavant. Du reste, il n'eut jamais autant de 
cours chez les Latins que chez les Grecs. Toutefois, les relations commerciales 
l'avaient introduit à Venise, à Naples et en Sicile. Montfaucon parle de plu- 
sieurs manuscrits en papier de coton, qui remontent au x° siècle. Selon le 
même auteur, les chartes les plus anciennes qui aient été écrites sur cette 
substance, sont du commencement du xrr° siècle. Il est inutile de faire remar- 
quer que, malgré la découverte du papier de coton et du papier de chiffe, le 
parchemin continua d'être en usage pour la transcription des actes quiavaient 
quelque importance et donton voulait assurer plus longtemps la conservation. 
De nos jours encore on emploie le parchemin pour les expéditions de quel- 
ques contrats de mariage et d’un petit nombre de contrats de vente. 


1 On emploie souvent comme synonymes les sait que le vélin proprement dit se fabrique 
mots vélin et parchemin, parce que ces deux avec la peau de veau, et le parchemin avec la 


substances servaient au même usage; mais on peau de mouton. 
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ARTICLE II. 


DES ENCRES, DES COULEURS, DES LETTRES ORNÉES ET DES PEINTURES. 


L'encre noïre est celle qu'on employait le plus généralement dans les ma- 
nuscrits, et surtout dans les diplômes. En thèse générale, la teinte de l'encre 
doit pälir avec le temps; mais on tomberait dans de fréquentes méprises si 
lon s'attachait à cette circonstance comme à une preuve décisive. Il y a des 
titres fort récents, où l'encre a pris une teinte pâle et jaunâtre; tandis qu’elle 
conserve toute sa vivacité dans des actes très-anciens. Souvent même ces dif- 
férences de teinte se rencontrent dans le corps d’un même acte et dans un 
même mot. Cela tient à ce que la plume de l'écrivain, n'étant pas toujours 
également chargée d'encre, déposait des couches de matière colorante d’une 
épaisseur inégale, et sur lesquelles l’action de l'air, de l'humidité et de la lu- 
mière devait être plus ou moins sensible. Les différences de teinte dans les 
écritures qui n'ont pas été tracées par la même main s'expliquent surtout par 
la différence dans la qualité des encres, et quelquefois aussi par des circons- 
tances accidentelles qui ont pu multiplier, pour certains actes, les causes 
d’altération. 

Nous avons dit que l'encre noire était employée plus généralement encore 
dans les diplômes que dans les manuscrits. En effet, l’on trouve à peine quel- 
ques chartes qui soient écrites en encre de couleur. I existe à Orléans une 
charte de Philippe I”, en encre verte; mais la croix qui servait de signature 
au roi est tracée en noir. On sait que les empereurs grecs avaient coutume 
de signer en rouge des diplômes dont le texte était d’ailleurs écrit en encre 
noire : Charles le Chauve, à leur exemple, a donné quelques signatures en 
cinabre. On rencontre aussi des actes dont les lettres initiales sont rouges, 
vertes ou bleues. Parmi les diplômes remarquables par des lettres à orne- 
ments, on peut citer les deux exemplaires de ordonnance de 1374 sur la ma- 
jorité des rois de France. Ces deux actes, qui font partie du Trésor des chartes, 
sont admirablement conservés. La première ligne est tout entière en lettres 
ornées et coloriées avec autant de recherche que d'élégance. Enfin on trouve 
aussi en ltalie, en Allemagne et en Angleterre, des diplômes en lettres d'or; 
mais, à part ces exceptions peu nombreuses, on peut regarder les encres mé- 
talliques et les encres de couleur comme étrangères aux diplômes. On les 
prodiguait au contraire avec une telle magnificence dans les manuscrits, qu'il 
n'est pas extraordinaire de voir une lettre occuper une page entière. Ce travail 
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n'était pas en général confié au copiste. En effet, l'on voit beaucoup de ma- 
nuscrits dont les lettres initiales sont restées en blanc; aïlleurs, ce sont des 
titres ou des vignettes, dont le trait seul est marqué. Il n'existe qu'un petit 
nombre de manuscrits qui soient tout entiers en lettres d’or, comme les heures 
de Charles le Chauve; mais souvent cette encre précieuse a été employée pour 
tracer les premières pages, les titres, les initiales des alinéa ou les passages 
remarquables. I peut arriver alors que le vélin soit teint en pourpre dans ces 
différentes parties. L'encre d'or a été particulièrement employée du vi au 
x° siècle, et surtout dans les missels et les livres saints. Pour assurer la régu- 
larité de ces caractères, on traçait à chaque ligne deux raies blanches, qui 
fixaient la hauteur des lettres. Dans les manuscrits ordinaires on se contentait 
d'une seule ligne horizontale, sur laquelle s’appuyait la base de l'écriture. Les 
lettres d’or, qui avaient été rarement employées du xi° au xrrr' siècle, reprirent 
faveur dans les trois siècles suivants. Mais alors, au lieu d'encre métallique, 
on appliquait ordinairement sur le vélin des feuilles d'or, qui servaient aussi 
pour les ornements. Cet usage remonte au moins jusqu'au xr' siècle. 

L'encre d'argent semployait peut-être plus fréquemment que l'encre. d’or 
sur les vélins pourprés. Les lettres argentées laissent souvent paraître, en s’ef- 
façant, un fond vert sur lequel on découvre à peine quelques traces du métal. 
Quelquefois elles paraissent noires, soit que l'application de l'encre métallique 
ait altéré la couleur du vélin pourpré, soit qu'on ait essayé de retracer à l’encre 
les caractères qui s'effaçaient, soit que la couleur noire ait été employée 
comme le vert et le rouge, pour servir de base aux écritures métalliques. Ce 
qu'il y a de sûr, c'est que les Anglo-Saxons peignaient souvent sur un fond 
noir leurs lettres historiées. Et d’ailleurs la nature des vernis et des encres a 
pu donner lieu à quelques-unes de ces réactions chimiques qui transforment 
complétement les couleurs. Le vermillon ou cinabre a été beaucoup plus 
employé que les encres métalliques, pour distinguer les titres, les initiales, 
les tables ou les passages remarquables des manuscrits. Cette couleur a quel- 
quefois l'inconvénient de se détacher et de maculer la page opposée. Selon les 
Bénédictins, un manuscrit dont les quatre ou cinq premières lignes sont en 
onciale rouge appartient ordinairement au v° ou au vi siècle, tandis que, 
dans les manuscrits du vi et du var‘ siècle, on écrivait plutôt en rouge les 
titres que les premières lignes de l'ouvrage. 

Ce serait ici l'occasion de parler des lettres ornées qui se rencontrent si 
fréquemment dans les manuscrits; mais pour traiter clairement ce sujet il au- 
rait fallu mettre sous les yeux du lecteur des modèles, dont la reproduction 


aurait entrainé des dépenses considérables. Il règne en effet une grande diver- 
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sité dans ces caractères, dont la forme variait suivant le goût du siècle et les 
caprices du dessinateur. Ces formes étaient si multipliées au moyen âge, qu'on 
a senti le besoin de leur appliquer une nomenclature spéciale. Nous renver- 
rons au traité de Tory sur l'Art et science de la vraie proportion des lettres es per- 
sonnes qui seraient curieuses de connaître ce qu’on entendait par cadeaux, lettres 
de forme, lettres goffes, lourdes, impériales ou bullatiques, lettres de cour ou de cours, 
lettres torneures, etc. Un fait digne de remarque, c'est qu'une bulle de Gré- 
goire IX renferme un de ces termes techniques : il ÿ est question de lettres 
tondues (litiere tonsæ), c'est-à-dire de lettres qui n'étaient pas hérissées de ces 
poils ou traits superflus dont les écrivains surchargeaient certains carac- 
tères des bulles et diplômes impériaux. Parmi les lettres ornées, il est facile 
de distinguer celles que les Bénédictins appellent lettres en marqueterie. En 
effet, leurs couleurs sont disposées par compartiments, et de manière à repré- 
senter une mosaique. On ne peut voir dans ces lettres qu'une imitation de 
quelques inscriptions monumentales où lon s'est attaché à composer des ca- 
ractères avec des fragments de pierres de différentes couleurs. Ce genre d'or- 
nements a été surtout employé du vu au 1x° siècle dans les manuscrits du 
nord de l'Italie, où règne une écriture qu’on est convenu d'appeler lombardique, 
parce que les caractères qui la distinguent ont commencé à paraître du temps 
des Lombards. Les jambages massifs des lettres de marqueterie représentent 
souvent des animaux. Les manuscrits lombardiques ne sont pas d'ailleurs les 
seuls qui admettent dans la composition des lettres ornées la représentation 
des objets naturels. Ce genre d’ornements calligraphiques était si fréquemment 
employé, que les Bénédictins, tout en s'interdisant de rien emprunter aux 
manuscrits qui n'étaient pas antérieurs au x° siècle, ont pu reproduire une 
collection à peu près complète d'alphabets à figures d'hommes, de quadru- 
pèdes, d'oiseaux, de poissons, de serpents et de fleurs. Dans les manuscrits 
du vi, du vin‘ et du 1x° siècle, ces figures servaient à composer le corps 
même de la lettre; mais dans la suite on les employait plutôt comme des or- 
nements accessoires qui se rattachaient aux caractères, sans en former les 
contours. On ne doit pas s'étonner que les dessinateurs aient souvent sacrifié 
la forme des lettres au désir d'y faire entrer ces ornements divers. Les écri- 
tures à ornements présentent donc des singularités de tout genre. C'est là 
qu'on rencontre surtout des caractères d'inégale grandeur, des lettres encla- 
vées ou bizarrement conjointes. Quand les lettres initiales sont d'une grande 
simplicité et que par leur grandeur elles ne s’éloignent pas beaucoup des ca- 
ractères qui composent le texte, le manuscrit qui présente ces caractères peut 
être rapporté au v° ou au vi‘ siècle, si d'ailleurs son écriture ne dément pas 
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cette supposition. Il arrive même souvent que, dans les manuscrits d'une belle 
antiquité, les lettres initiales des alinéa ne dépassent pas le texte, en sorte 
que les grandes lettres ne paraissent guère qu'au commencement des pages. 
Est-il nécessaire de faire remarquer que les lettres coloriées fournissent à 
l'artiste et à l’'antiquaire une source inépuisable d'observations curieuses, soit 
que la mode dans ses caprices leur emprunte des modèles de parure et d'a- 
meublement, soit que le savant lise dans leurs ornements symboliques l'his- 
toire cachée des mœurs d'un autre âge? Quand même on se bornerait à étu- 
dier ces monuments sous le rapport de la paléographie, ils fourniraient 
encore des éléments précieux pour cette science. « Il n'est peut-être point de 
«caractère plus facile à saisir ni plus propre à déterminer l'âge des manus- 
«crits, disent les Bénédictins, que celui qui résulte de la forme et du génie 
«de leurs lettres historiées répondant à nos lettres grises’. En général, leur 
«rareté dans leurs manuscrits où d’ailleurs on ne s'est point négligé sur l'élé- 
vgance, est en proportion avec leur antiquité. Si ce caractère n'était pas 
«démenti par aucun autre, on pourrait estimer du v° siècle ou du vif au moins, 
«tout manuscrit où l’on n’en découvrirait aucune. Du reste, on ne prétend pas 
«fixer au dernier l’origine des lettres historiées : on ne saurait même presque 
«douter qu'elle ne soit bien plus ancienne. En effet, le vi siècle n'était pas 
«un temps fort propre à faire éclore des nouveautés si recherchées. Ces 
«lettres sont appelées capitulaires parce qu'elles étaient placées au commen- 
«cement des chapitres et des livres. Les lettres en broderie commencent à 
urelever les manuscrits du vr siècle. Au vu, elles deviennent plus fréquentes 
«etremplissent quelquefois la dernière page d'un livre. Aux lettres brodées, en 
«France, succéda la mode des lettres en treillis ou à mailles. Leur massif 
«commença d'abord par recevoir des chainettes. Bientôt elles se multiplièrent 
«au point de produire des lettres tressées et entrelacées. Le règne de ce ca- 
«ractère désigne les vrn* et 1x° siècles. Les arabesques parurent sur les lettres 
«historiées dès le vin. Leur faveur s'accrut dans la suite : leur crédit se soutint 
«au moins Jusqu'au xn°; mais depuis le x° ce fut avec un dépérissement sen- 
«sible du goût... Les lettres historiées anglo-saxonnes se distinguent des autres 
«parce qu'elles aboutissent en têtes et en queues de serpents; parce qu'elles 
«sont bordées de points; parce qu'elles paraissent dans leurs massifs garnies 
«de perles; parce qu'elles portent sur un fond , soit rouge, bleu, jaune, soit 
«mi-parti ou écartelé de ces couleurs. Ces lettres grises, terminées en têtes ou 
«en queues de serpents, de dragons, de monstres, où les représentant dans 


? On entend par lettres grises les lettres initiales lettres du texte; c'est un terme générique qui dé- 
dont la dimension est plus grande que celle des signe toute espèce de grandes lettres. 
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«leurs massifs, ont été moins imitées des autres nations que les précédentes. 
«Les treïllages et les entortillements ont souvent lieu dans ces formes de 
«lettres. Les lettres fleuronnées ou fleuries, constamment em ployées dans les 
«manuscrits, ont passé de là dans les imprimés. Leur variété presque infinie 
«“ouvrait sans doute un vaste champ à l'imagination des peintres de manus- 
«crits. Aussi se donnèrent-ils carrière en ce genre. Aux vin‘ et 1x° siècles, ils 
«diversifèrent prodigieusement leurs lettres historiées. Souvent les couleurs 
«les plus vives et les plus tranchantes y contrastèrent. Rien dans la nature 
«dont ces lettres n'aient emprunté la forme. Mais, après l'avoir pour ainsi 
«dire épuisée, à force de vouloir raffiner les enlumineurs et les peintres tom- 
«bèrent dans le ridicule et dans l'extravagant. Toutefois, avant le xnr° siècle, 
«ils s'en préservérent en quelque sorte, si l’on compare leurs productions de 
«l'imagination la plus égarée avec celles des siècles suivants. On ne vit plus 
«alors ces lettres garnies que de têtes déplacées avec des nez monstrueux, ou 
«bien elles se chargèrent de lignes de diverses couleurs, en barbes, en gerbes, 
«en chevelures bouclées par les extrémités. Souvent leurs extensions postiches 
«ne se bornèrent pas, soit à remonter au haut, soit à descendre au bas de la 


“page, mais se replièrent encore le long des marges supérieures et inférieures. 
“Cependant le corps de la lettre proprement dite n'avait ordinairement guère 
“plus d’un pouce de diamètre. Les extensions chevelues affectaient des cou- 
“leurs opposées à celles du fond de la lettre. Deux filets voisins soutenaient 
«souvent leur alternative de couleur autant de fois qu'ils étaient répétés. Dans 
«leurs intervalles, d'autres petites lignes, qui ne tenaient à rien, se trouvaient 
«placées. Souvent elles étaient en vis ou en volute. Quand les filigranes 
«n'avaient pas lieu, les échappements des lettres, presque en forme d'antennes, 
«ne laissaient pas d'occuper autant ou plus de terrain, lors même qu'on leur 
«donnait pour fond des feuilles d'or. En un mot, tout ce qu’un goût dépravé 
«peut produire de plus absurde, tout ce qu'un cerveau frénétique peut en- 
«fanter de chimères, fut presque l'unique apanage des lettres historiées 
«des xinr°, xIv° et xv° siècles. Cependant c'est au xv° qu'on commence un peu 
«à se réconcilier avec la belle nature. On en découvre même quelques 
«faibles préludes dès le xrv°. Ces filigranes et ces échappements de lettres 
«historiées donnèrent lieu à des vignettes, à des rinceaux où l'on vit 
«naître des fleurs et des fruits. Les enlumineurs s'exercèrent d'abord beau- 
«coup sur les fraises, et c’est peut-être en quoi ils réussirent le mieux. Leurs 
«dessins, au reste, étaient des pièces mal assorties. S'ils s'avisaient d cie les 
“manuscrits de portraits, leurs personnages étaient roides et sans vie. Mais 
«peu à peu leurs miniatures devinrent plus douces, plus finies et plus natu- 
18 
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«relles. Les vignettes et les peintures furent détachées des lettres. Les por- 
«traits, devenus un peu plus animés sur la fin du xv° et le commencement 
« du xvr° siècle, ne servirent plus que d'ornements isolés, et les vignettes, de 
«cadres et de bordures. Les rinceaux de feuillage y paraissent souvent sur un 
«fond d'argent, et les fleurs sur fond d'or. Des oiseaux, des dragons, des rep- 
«tiles, etc., faisaient quelquelois un effet assez gracieux dans ces cadres et ces 
«bordures, quoique la nature n’y füt pas encore tout à fait copiée dans sa 
«beauté. Les lettres initiales étaient souvent elles-mêmes décorées de plantes, 
«garnies de feuilles, de fleurs et de fruits. » 

Quoique les auteurs du Nouveau Traité de Diplomatique aient jugé avec une 
excessive sévérité les productions de certains siècles du moyen âge, on voit ce- 
pendant qu'ils ont considéré cette étude comme intimement liée à la paléo- 
graphie. Aussi est-il à désirer que, dans un siècle où l’on recherche avec tant 
de curiosité tous les monuments des temps passés, on arrive à en faire une étude 
sérieuse et méthodique. M. le comte de Bastard a commencé la publication d'un 
magnifique recueil dans lequel seront reproduites les peintures des manus- 
crits les plus curieux qui existent en Europe. Tout fait espérer que cette riche 
collection réunira de nombreux éléments à l'aide desquels on pourra suivre 
les progrès de l'art dans chaque siècle et dans chaque contrée. Il est impossible, 
en effet, que le dessin, le coloris, la nature des ornements n'aient pas varié 
comme l'écriture, suivant les temps et suivant les peuples. Les ornements 
des manuscrits peuvent donc être soumis à des règles d'appréciation qui vien- 
dront compléter ou corroborer les observations purement paléographiques ; 
et puisqu'il nous était impossible de résoudre cette question, nous avons cru 
du moins devoir en signaler l'importance. 


ARTICLE IL. 
DES INSTRUMENTS DE L'ÉCRIVAIN 


Puisque les copistes appelaient la peinture à leur aide pour orner les ma- 
nuscrits de l'éclat des couleurs les plus riches et les plus variées, on ne doit 
pas s'étonner qu'ils aient, de leur côté, surveillé avec soin tous les détails 
d'exécution qui les concernaient particulièrement. Ils négligeaient rarement, 
par exemple, d'assurer à leur écriture la régularité convenable, en limitant 
d'unemanière uniforme la longueur et l'intervalle des lignes. S'il n'y a pas de 
manuscrits dans lesquels on trouve l'exactitude pour ainsi dire mathématique 
à laquelle nous ont habitués les procédés ingénieux de la typographie , il est 
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bien positif du moins que les anciens copistes ont atteint un degré de per- 
fection qui fait honneur à leur patience et à leur habileté. Nous avons déjà dit 
que dans les manuscrits en lettres d'or chaque ligne était souvent comprise 
entre deux raies blanches dont l'écartement fixait la hauteur des caractères, 
et que dans les autres manuscrits on se contentait ordinairement de tracer 
une seule raie sur laquelle s'appuyait la base de l'écriture. Pour espacer égale- 
ment ces raies, l'écrivain se servait d'un compas à l’aide duquel il perçait 
dans le parchemin des trous qui fixaient la position de la règle. Les raies ho- 
rizontales qu’il traçait par ce moyen, étaient rencontrées perpendiculairement 
par des raies verticales tirées du haut en bas de la page, et qui, en limitant le 
commencement et la fin de chaque ligne, réservaient une marge dans la partie 
gauche de la page et une autre dans la partie droite. Chacune de ces marges 
peut aussi être indiquée par deux raies verticales rapprochées l'une de l'autre, 
et il arrive souvent qu’à la fin des lignes, l'écriture au lieu de s'arrêter à la 
première verticale, s'étend jusqu'à la seconde. Il est inutile de faire remarquer 
que dans les manuscrits disposés sur deux ou sur trois colonnes, chaque co- 
lonne est comprise entre deux verticales. On conçoit que tous les écrivains ne 
s'attachaient pas également à renfermer leur écriture dans les limites qu'ils 
avaient eux-mêmes tracées; mais ce qu'il importe de savoir, c'est que la com- 
paraison des moyens dont on s'est servi pour tracer les raies des manuscrits, 
fournit quelques moyens d'apprécier l’âge auquel ils appartiennent. 

Jusqu'au xm° siècle, on les a tracées avec la pointe du style. Cependant 
on s'est servi du crayon ou de la mine de plomb dès le x‘ siècle; cet usage, 
devenu ordinaire au xn°, convient surtout aux deux siècles suivants. Dans les 
manuscrits plus récents, l'écriture s'appuie souvent sur des lignes rouges. 

Selon les Bénédictins, les raies blanches tracées horizontalement sur toute 
la largeur de la feuille indiqueraient un manuscrit remontant au moins au 
vu siècle; mais s'il n'y avait que les deux premières et les deux dernières 
qui occupassent cette étendue , on ne pourrait regarder le manuscrit comme 
antérieur au x1° siècle. Comme les raies tracées avec la pointe du style enta- 
maient souvent le parchemin et avaient linconvénient de lui faire boire 
l'encre, plusieurs écrivains avaient la précaution de maintenir leur écriture 
un peu au-dessus de ces raies. Dans les diplômes, qui ne sont presque toujours 
écrits que d’un seul côté, on évitait quelquefois cet inconvénient en rayant le 
revers du parchemin; la pointe du style produisait alors sur le côté opposé 
une légère saillie qui suffisait pour guider l'écrivain. Les Bénédictins ont re- 
marqué que, dans les manuscrits antérieurs au VIH° siècle, les points perçants 
marqués avec les pointes du compas étaient souvent recouverts par le texte, 
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tandis qu'en général ils se trouvent sur la marge; ils ont même disparu dans 
beaucoup de manuscrits qui ont été rognés de trop près par le relieur. Lors- 
qu'il existe dans la marge supérieure où inférieure d'un manuscrit des points 
autres que ceux qui fixent la direction des raies verticales destinées à limiter 
les marges, il y a de fortes présomptions que l’on a employé pour ce manus- 
crit un parchemin palimpseste. I faut alors examiner avec soin sil n'existe 
pas de traces d’une écriture plus ancienne dont les lignes, comme l'indique 
la position des points, devraient croiser celles de la dernière écriture. 

Une longue discussion sur les instruments qui étaient employés par les co- 
pistes serait plus curieuse qu'utile pour l'appréciation des anciennes écri- 
tures. On peut se rendre compte , d’après ce qui précède, de l'emploi de la 
règle, du compas et du style. Peut-être distinguait-on le style qui servait pour 
les tablettes de cire, d’un instrument analogue qui aurait été employé seule- 
ment pour rayer le parchemin, et qu'on trouve désigné sous le nom de subula. 
Les Bénédictins semblent croire que cet instrument était non-seulement 
pointu, mais encore tranchant, parce qu'ils ont trouvé dans certains ma- 
nuscrits le parchemin entièrement divisé dans toute l'étendue d’une ligne. 
L'usage de l'encrier, de l’écritoire, du pupitre, du canif, de la pierre à ai- 
guiser et de la boîte à poudre ne nécessite aucune explication : les Bénédictins 
font seulement observer que certaines écritoires étaient façonnées de manière 
à tenir lieu de règle. D. Montfaucon parle en outre d’une fiole pleine de 
quelque liqueur propre à détremper l'encre trop épaisse, et d’une autre qui 
contenait le vermillon dont on se servait pour écrire les titres des livres et des 
chapitres. Quand les copistes s'apercevaient d’une erreur avant que l'encre fût 
séchée, ils l'effaçaient avec une éponge; mais lorsque ce moyen ne pouvait 
plus être employé, ils tiraient une barre comme on le fait aujourd'hui (voy. le 
dernier mot du premier fac-simile de la planche IT), ou bien ils marquaient des 
points en dessous des lettres à effacer (voy. le dernier mot du quatrième fac-simile 
de la planche VIT). Il est inutile de parler des ciseaux qui servaient à rogner les 
inégalités du parchemin, ou d'indiquer les matières qui pouvaient être em- 
ployées pour en aplanir les aspérités. Nous terminerons en reproduisant un 
passage du Nouveau Traité de Diplomatique sur les roseaux, les plumes et 
les pinceaux. 

«La canne, le calamus ou le roseau arundo, Juncus, disent les Bénédictins, 
«ut Pinstrument. ordinaire des écritures faites avec des liqueurs, longtemps 
«avant qu'on se servit de plumes. David compare sa langue au calamus d'un 
«écrivain qui écrit rapidement. Ce calamus est interprété jonc par Aquila. L'É- 
«gypte fournissait beaucoup de ces jones ou roseaux. 
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«Dat chartis habiles calamos Memphitica tellus, dit Martial. Perse décrit les 
«défauts du calamus, qu'il qualifie nodosa arundo. Les Grecs des bas siècles con- 
«tinuèrent de se servir de cannes, qu'ils tiraient de la Perse... Du temps de 
«Pline, on donnait la préférence au calamus d'Égypte Re Les plumes d'oies, 
«de cygnes, de paons, de grues et d'autres oiseaux sont en Occident, depuis 
«bien des siècles, presque les seuls instruments immédiats de l'écriture qui 
«se fait sur le parchemin ou sur le papier. Mais à quel temps en doit-on faire 
cremonter l'origine? Il est assez naturel d'inférer d'un texte de l’'Anonyme 
«publié par Adrien de Valois, qu'on écrivait avec des plumes dès le v° siècle. 
« Théodoric, roi des Ostrogoths, se servait, selon cet ancien auteur, que lon 
«dit être contemporain, d'une plume pour souscrire les quatre premières 
«lettres de son nom. On cite un vers de Juvénal, qui ferait remonter jusqu'à 
«son temps l'usage des plumes à écrire, si lon ne leur appliquait pas une 
« métaphore tirée des ailes des oiseaux, et que ce poète semble avoir en- 
«tendue dans un sens fort différent de celui de nos plumes. La plume à écrire 
«(Anüq. expl. tom. HT, part. Il, liv. v, chap. 6) ne peut être quère moins an- 
vcienne que Juvénal, au jugement d'un savant moderne, puisqu'Isidore, qui, 
«comme chacun sait, ne parle ordinairement que des anciens usages, dit que les 
cinstruments des écrivains étaient la canne et la plume, que la canne était tirée 
«dun arbre et la plume d'un oiseau, et quon la Jendait en deuxspour écrire. 
«S. Isidore n'aura pas sans doute été tellement occupé des anciens usages, 
«qu'il n'ait eu égard à ceux de son temps. Celui de la plume était donc déjà 
«tout commun au vu: siècle, et celui de la canne n'était pas encore passé. 
«Suivant Browerus, on se servait de la canne ou du calamus pour les lettres 
«majuscules, et de la plume pour les petits caractères. S'il nous était permis 
«ici de recourir à des conjectures fondées sur les traits de l'écriture courante, 
«nous donnerions les diplômes mérovingiens aux calamus, ainsi que les chartes 
«romaines dont l'antiquité remonte encore plus haut. Au vu siècle , la plume 
«et la canne auraient en France écrit tour à tour les diplômes. Mais la plume 
«aurait insensiblement pris le dessus. Au siècle suivant, le roseau n'aurait 
«presque plus été admis à écrire le corps des actes émanés de la puissance 
«royale, quoiqu'il ne fût pas exclu des signatures, et que les bulles des 
«papes et les actes synodaux le préférassent encore à la plume. L'abbé de 
« Godwic observe fort judicieusement, qu'au défaut de textes clairs des auteurs 
«sur l’antiquité des plumes, on peut s'en tenir aux peintures des anciens ma- 
«nuscrits. D. Mabillon en cite deux, l'une de l’abbaye de Hauvilliers, du temps 
«de Louis le Débonnaire:; et l'autre de l’abbaye de Saint-Amand, du x° siècle. La 
«première nous offre les port aits des évangélistes tenant des plumes à la main; 
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«la seconde représente dans la même attitude Baudemond, ancien écrivain de 
«la vie de S. Amand. Il ne s'ensuit pas qu'aux 1x° et x siècles l'usage des cannes 
«fût totalement aboli, mais bien qu'on se servait de plumes même pour écrire 
«les manuscrits. Après tout, quand les cannes n'auraient plus été employées 
«dans les manuscrits, on n'en pourrait rien conclure par rapport aux diplô- 
«mes. Gomme on remarque dans ces derniers des traits nets et dégagés qui 
«semblent caractériser la plume, on en observe d'autres obscurs et STrOSSIETS, 
«qui paraissent nous annoncer le calamus. Supposé que la canne fût encore 
«alors de quelque usage en France pour transcrire les manuscrits, au x! 
«siècle, Pierre le Vénérable ne connaïssait plus que celui de la plume. On 
«n'avait ordinairement recours au pinceau que pour former des lettres en or 
«ou en cinabre. Les Chinois n'ont point encore aujourd'hui d'autre plume. 
« C’est avec le pinceau trempé dans l'encre de la Chine, qu'ils peignent leurs 
caractères. Les empereurs grecs se sont servis du pinceau pour souscrire ; 
«mais on ne peut douter qu'ils n'aient aussi usé de plumes, soit ordinaires, 
«soit de quelque métal, quand on a vu quelques-unes de leurs signatures 
«Teæ@ls pouvant également signifier le calamus et le pinceau, on ne sait si l'em- 
«pereur Justin employait l'un ou l’autre dans ses monogrammes. On pourrait 
« dire la même chose de ceux de quelques-uns de nos rois. Au jugement de 
«quelques gens de lettres, l'écriture des livres de linge, si célèbre chez les 
«Romains, n'était pas peinte avec le calamus, mais avec le pinceau.» (Now. 
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ORIGINE ET DIVISION DES ÉCRITURES EMPLOYÉES EN EUROPE DEPUIS L'INVASION DES BARBARES ; DISTINCTION 
DE DEUX PÉRIODES.—— CARACTÈRES DISTINCTIFS DES ÉCRITURES EMPLOYÉES EN FRANCE PENDANT CES 


DEUX PÉRIODES. — RÉSUMÉ. 


ARTICLE PREMIER. 


ORIGINE ET DIVISION DES ÉCRITURES EMPLOYÉES EN EUROPE DEPUIS L'INVASION DES BARBARES. — DISTINCTION 


DE DEUX PÉRIODES. 


On a élevé plus d'un système sur l'origine des écritures qui ont eu cours 
en Europe depuis l'invasion des barbares. D'une part on a prétendu que les 
Goths et les Lombards en Italie, les Francs dans les Gaules, les Saxons en 
Angleterre, les Wisigoths en Espagne, avaient substitué leurs écritures na- 
tionales aux caractères employés par les Romains. D'autres auteurs ont pensé, 
au contraire, que les barbares avaient adopté l'écriture romaine, et qu'il 
était impossible de méconnaître, malgré quelques différences de détail, l'unité 
d'origine dans toutes les écritures des nations qui appartiennent au rite latin. 
Ce n'est pas dans un ouvrage élémentaire qu'on peut essayer de discuter les 
diverses théories qui se rattachent à ce problème scientifique. Contentons-nous 
d'invoquer l'autorité des savants auteurs du Nouveau Traité de Diplomatique, 
pour justifier l'hypothèse qui fait descendre de l'écriture romaine, comme 
d’une source commune, les caractères employés en Europe depuis l'invasion 
des barbares. Les adversaires de cette opinion se sont trop préoccupés de 
quelques différences qui peuvent distinguer les écritures des peuples modernes. 
On n'a jamais prétendu prouver l’uniformité parfaite de tous les détails, mais 
les rapports incontestables qui rattachent à l'alphabet romain tous les carac- 
tères employés par les peuples modernes. Que si en s'éloignant des premiers 
temps de l'invasion quelque variété se manifeste dans les écritures nationales, 
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si chaque peuple, selon son génie et ses habitudes, introduit quelques mo- 
difications de détails dans la forme de certaines lettres de l'alphabet latin, ce ré- 
sultat loin de détruire l'opinion des Bénédictins, doit être considéré comme une 
des conséquences qui en découlent nécessairement. Et d’ailleurs, si on contes- 
tait les rapports de filiation qui rattachent les caractères des peuples modernes 
à l'écriture romaine, comment expliquer qu'un enfant sortant de nos écoles 
puisse nommer sans hésitation les différentes lettres dont se compose une inscrip- 
tion en belles capitales du siècle d'Auguste ? Quelques auteurs reconnaissent ce 
fait, mais ils prétendent qu'en empruntant aux Romains leur écriture capi- 
tale, les barbares ont inventé le caractère cursif; il est inutile de combattre 
une hypothèse qui se réfute d'elle-même, et qui aujourd'hui ne trouve plus 
de défenseurs parmi les savants. 

Puisque deux opinions aussi opposées ont été soutenues à propos d'une 
question fondamentale, que le simple bon sens semblerait pouvoir résoudre 
sans le secours même de la science, on doit bien s'attendre à rencontrer plus 
d'une contradiction dans les théories secondaires qui ont été proposées pour 
réduire en système les nombreux éléments de la diplomatique. Ces contradic- 
tions se rencontrent chez ceux même qui admettent l'hypothèse des Bénédic- 
tins sur l'origine des écritures modernes. L'imprimerie, en fixant d'une manière 
invariable la forme propre à chacun des caractères qu'elle emploie, permet- 
trait aujourd'hui de décrire avec une rigoureuse exactitude les différences 
spécifiques qui les distinguent. On conçoit au contraire que l'ignorance 
ou le caprice des copistes devait multiplier autrefois les altérations des 
types généralement admis; et comme le hasard n'a pas fait parvenir jus- 
qu'à nous un traité de calligraphie dans lequel on exposât les règles de 
cet art telles qu'elles ont dû être fixées chez les Romains, on éprouve de 
grandes difficultés pour établir une classification rigoureuse des différentes 
écritures. On s'est accordé généralement à les diviser en trois classes, la ma- 
juscule, la minuscule et la cursive. Quoique-la première ait été employée 
surtout dans les inscriptions lapidaires et métalliques, la seconde dans les 
ouvrages littéraires, et la troisième dans les actes, cependant cet usage n’a 
pas été assez constamment suivi pour servir de base à une distinction SYS- 
tématique et rigoureuse. Il en résulte que, pour trouver des règles précises 
et invariables, il faut s'attacher exclusivement à la forme des lettres, c'est- 
à-dire aux éléments constitutifs de chaque écriture. Mais comme, à partir du 
x siècle, il sopéra un changement remarquable dont de résultat fut 
d’altérer sensiblement la figure des caractères romains, il est indispensable 
de ne pas confondre ceite période nouvelle, qui correspond au règne de l'écri- 
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ture gothique, avec les temps où l'on s'attachait à suivre plus exactement les 
formes de l'alphabet romain. On commencera donc par décrire les caractères 
distinctifs des différentes écritures qui ont été employées pendant la première 
période, c'est-à-dire jusqu’à la fin du xir' siècle ; on reprendra ensuite le même 
examen pendant la période gothique, c ne depuis le x siècle jusqu'au 
commencement du xvi‘. Pendant la première période, les formes de l'alphabet 
romain sont plus fidèlement conservées ; pendant la seconde, les copistes, sans 
renoncer à l'emploi de l'alphabet latin, en dénaturent l'aspect soit en mo- 
difiant les contours des lettres, soit en les surchargeant de traits superflus. 
Quoique cette division n'ait pas été adoptée par les Bénédictins, elle est ce- 
pendant indiquée dans plusieurs passages du Nouveau Traité de Diplomatique. 
Nous ne renonçons pas d'ailleurs à leur emprunter les termes d’écritures mé- 
rovinqienne, carlovingienne et capétienne, lorsque nous aurons besoin de désigner 
les caractères qui conviennent spécialement à telle ou telle période de notre 
histoire; mais nous avons pensé que dans un ouvrage élémentaire il fallait 
éviter la multiplicité des subdivisions, et présenter les faits sous leur aspect 
le plus simple et le plus général. 


ARTICLE II. 


CARACTÈRES DISTINCTIFS DES ÉCRITURES EMPLOYÉES EN FRANCE PENDANT LA PREMIÈRE PÉRIODE. 


Quand on examine les manuscrits et les diplômes antérieurs au xt siècle, 
on arrive à reconnaître cinq genres d'écriture: la capitale, onciale, la minus- 
cule, la cursive et l'écriture mixte. Les deux premiers genres, c'est-à-dire la 
capitale et l’onciale, ne sont qu'une subdivision de la ma] uscule. Quant à l’é- 
criture mixte, elle se rattache, comme l'indique son nom, à toutes les classes 
d'écriture, parce qu'elle emprunte et mélange les éléments caractéristiques 
de la majuscule, de la minuscule et de la cursive. 


$ I. DE L'ÉCRITURE CAPITALE 


« L'écriture capitale, disent les Bénédictins, n'est autre que la majuscule 
ctelle qu'elle se voit aujourd’hui dans les frontispices et les titres des livres. » 
Cela ne signifie pas sans doute que l'écriture capitale présente toujours la 
régularité pour ainsi dire mathématique de nos caractères d'imprimerie; mais 
de atteint souvent à cette perfection dans un grand nombre de monuments 
antérieurs à l'invasion des barbares, en sorte qu'un alphabet capital emprunté 
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à certaines inscriptions du siècle d'Auguste serait en tout conforme aux ca- 
ractéres qui ont été adoptés par la typographie. L'écriture capitale qui s'é- 
loigne de cette régularité et dont les lettres, tout en conservant la forme qui 
leur est propre, perdent cependant de leur élégance, est ordinairement dé- 
signée sous le nom de capitale rustique. La capitale parfaitement régulière se 
rencontre rarement dans les manuscrits; la capitale rustique y est au contraire 
fréquemment employée; mais, sauf quelques exceptions dont il est inutile de 
s'occuper maintenant, cette écriture ne paraît que dans les titres des cha- 
pitres, et en général dans les passages sur lesquels l'attention du lecteur doit 
se fixer plus particuliérement. Le fac-simile n° 1 de la planche IT, et le fac- 
simile n° 9 de la planche IV, présentent des modèles de capitale rustique. 

De toutes les écritures latines, la capitale est celle qui remonte à la plus 
haute antiquité. D'une part, les autres genres d'écriture ne paraissent sur les 
monuments, soit gravés, soit écrits, que plusieurs siècles après la capitale, 
de l'autre, l'alphabet capital est celui qui présente le plus d'analogie avec l'é- 
criture des Grecs, auxquels il est bien reconnu que les Romains ont em- 
prunté leurs lettres. I existe, par exemple, une conformité parfaite entre les 
alphabets de ces deux peuples pour les lettres À, B, E, I, M, N, O, Tet Z;on 
retrouverait la même conformité pour d’autres lettres dont la valeur n’est pas 
exactement la même dans les deux langues; et si l'histoire des premières 
transformations de l'alphabet latin n'était pas étrangère au plan de cet ou- 
vrage, elle fournirait l'explication des différences qui peuvent exister entre 
le T, le A, le IL, le Z, etc., et les lettres correspondantes de l'alphabet latin. 
Au reste, comme il est bien reconnu par tous les auteurs qui ont écrit sur la 
diplomatique, que l'écriture capitale a précédé toutes les autres, nous n'in- 
sisterons pas davantage sur cette question. 

Quand on compare dans un livre les caractères employés pour les titres 
avec ceux qui servent pour le corps du texte, on reconnaît que les lettres ca- 
pitales se distinguent presque toutes par des formes plus majestueuses; mais 
en même temps il est impossible de ne pas s'apercevoir que ces lettres sont 
souvent plus compliquées et par conséquent d'un usage moins prompt et 
moins facile. C'est là ce qui explique l'origine des autres genres d'écriture. 
En examinant une à une les lettres caractéristiques de l'onciale, de la minus- 
cule et de la cursive, on verra que, tout en se distinguant des lettres qui leur 
correspondent dans l'alphabet capital, elles s’y rattachent cependant par des 
points de ressemblance qu'il est impossible de méconnaïtre. Pour étudier ces 
rapports dans tous leurs détails et les décrire avec précision, il est indispen- 
sable de donner des noms aux différentes parties dont se compose la figure 
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de chaque lettre. Une fois que cette nomenclature sera fixée pour les lettres 
capitales, on pourra l'employer à décrire les caractères des autres genres d'é- 
criture. 

L’A capital se compose de deux montants écartés à leur base, unis à leur 
sommet, et partagés par une traverse horizontale. 

Les lignes verticales et les lignes convexes, qui entrent dans la composition 
de certaines lettres, ont été désignées dans plusieurs ouvrages, les unes sous 
le nom de haste (hasta), les autres sous le nom de panse ; ce dernier mot existe 
dans le langage ordinaire (panse d'a). On distinguera donc dans le B la haste 
et la double panse qui s'y rattache. 

On trouve dans le C une panse terminée par deux crochets. 

Le D se compose d'une haste et d'une panse qui enveloppe la haste dans 
toute sa longueur. 

On distingue dans l'E une haste à laquelle se rattachent trois lignes hori- 
zontales que l’on nommera barres; ce mot est employé dans le langage ordi- 
naire pour désigner la ligne horizontale qui rencontre la haste du #. 

Il y aura, par la même raison, dans l'F une haste et deux barres. 

Le G se compose comme le G d'une panse terminée par deux crochets; 
mais le crochet inférieur du G, au lieu d'être pointu, est coupé carrément ou 
tranché. 

L'H se compose de deux hastes et d’une traverse. 

On ne trouve dans FT qu'une haste. 

On distinguera dans le K, indépendamment de la haste, les deux branches, 
c'est-à-dire les deux lignes qui partent du centre de cette haste. 

Il y a dans la lettre L une haste etune barre. 

L'M se compose de deux traits verticaux réunis entre eux par une traverse 
brisée. Nous conserverons aux deux premiers traits la dénomination ordinaire 
de Jambages. 

Par la même raison, nous distinguerons dans l'N deux jambages réunis par 
une traverse oblique. 

L'O est formé par la réunion d'une double panse. 

Le P se compose d'une haste, désignée ordinairement sous le nom de 
queue, et d'une panse qui en enveloppe la moitié supérieure. 

IL faut distinguer dans le Q une double panse en forme de cercle et la 
queue qui sy rattache. 

On désignera aussi sous le nom de queue la ligne qui distingue TR du P 
et qui part du point où la haste est rencontrée par la partie inférieure de 
la panse. 

9. 
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L'S se compose de deux panses arrondies, l’une à droite, l'autre à gauche, 
et terminées chacune par un crochet. 

Le T renferme une haste et une barre. 

L'U renferme deux jambages, qui s’arrondissent dans leur partie inférieure 
pour se réunir en forme de panse. 

Le V présente deux montants réunis à leur base et séparés à leur sommet. 

L’X est formé par deux traverses qui se croisent obliquement. 

L'Y se compose d'une haste surmontée de branches. 

On distingue dans le Z deux barres horizontales, réunies entre elles par 
une traverse oblique. 


$ II. DE L'ÉCRITURE ONGIALE. 


Avant de constater les rapports de filiation qui unissent l'écriture onciale 
à la capitale, 11 est nécessaire de fixer d’une manière précise le sens du mot 
oncial. Pris dans son acception rigoureuse, il devrait désigner des caractères 
d'un pouce de hauteur. En effet, chez les Romains, l'once était la douzième 
partie de l'as, et par extension la douzième partie du pied, qui était l'unité 
de longueur. C'est pour cela que plusieurs critiques ont nommé onciale toute 
écriture majuscule ou minuscule de forme assez allongée pour avoir un pouce 
de haut. Le mot oncial a été employé par S. Jérôme dans un passage dont 
David Casley avait à tort contesté l'exactitude; mais le sens de ce passage 
n'est pas assez précis pour qu'on puisse affirmer que S. Jérôme ait voulu dé- 
signer une écriture distincte de la capitale, ou simplement des caractères d’une 
grande dimension. Quoi qu'il en soit, on est convenu de donner le nom d’on- 
ciale à une écriture dont les lettres ont presque toujours beaucoup moins 
d'un pouce de hauteur ; par conséquent l'étymologie du mot n'entre pour 
rien dans lacception toute conventionnelle qui lui a été attribuée. Par onciale 
on entend une écriture majuscule qui affecte souvent les contours arron- 
dis et qui se distingue de la capitale par la forme des lettres AV DE, G, H, 
M, Q, T, V. Cest ce que l'on peut vérifier en examinant la forme de ces 
neuf lettres dans le fac-simile n° 1 de la planche I. Cet alphabet a été re- 
produit d'après un psautier écrit en lettres d'or et d'argent, sur vélin pour- 
pré, et remarquable par l'extrême régularité de l'écriture onciale, qui sy 
trouve employée sans mélange. S'il est un monument qui présente dans toute 
leur pureté les formes caractéristiques de cette écriture, c'est sans contredit 
ce précieux psautier, qui a été exécuté avec autant de soin que de magnifi- 
cence. Cependant il ne faudrait pas s'attendre à retrouver dans toute espèce 
d'écriture onciale le portrait exact des lettres de ce manuscrit, parce que les 
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écrivains pouvaient, selon leurs habitudes, modifier quelques détails acces- 
soires, sans altérer dans son ensemble la forme caractéristique de chaque 
lettre. Cela posé, passons à l'examen de cet alphabet. 

Nous retrouvons dans VA oncial les mêmes éléments que dans l'A capital, 
mais disposés d'une autre manière. Dans l'A oncial le montant de droite est 
plus long que le montant de gauche qu'il dépasse sensiblement, et la tra- 
verse, dont la direction est devenue oblique, réunit l'extrémité inférieure du 
montant de gauche avec le corps du montant de droite. 

Il est facile de rattacher la forme du D oncial à celle du D capital, quoique 
ces deux lettres diffèrent sensiblement. Supposons que l'extrémité supérieure 
de la panse du D capital se prolonge vers la gauche, un peu plus loin que 
la haste, et qu'en même temps cette haste s'arrondisse vers la gauche, de 
manière à compléter Île cercle commencé par la panse, nous obtiendrons une 
lettre à peu près semblable à celle du D oncial de notre alphabet, et parfaite- 
ment conforme à la figure que la même lettre affecte dans beaucoup de ma- 
nuscrits. On peut sen convaincre en examinant, par exemple, les deux D que 
renferme la seconde ligne du fac-simile n° 3 de la planche V. Comme le 
nom de haste ne convient plus à la ligne convexe qui forme la gauche du D 
oncial, on dira que cette lettre se compose d’une double panse et d’un trait 
excédant, qui résulte du prolongement de la partie supérieure de la panse 
droite. Ce trait sera nommé la tête de la lettre. 

On voit dans l'E oncial, comme dans le D, les lignes courbes substituées aux 
lignes droites. La haste s’est arrondie pour se confondre avec les barres supé- 
rieure et inférieure; la barre intermédiaire s'est allongée; le trait qui en réunit 
l'extrémité avec la partie supérieure de la lettre doit être considéré comme 
accidentel, ou du moins la partie supérieure de JE oncial se termine plus 
ordinairement par un crochet qui ne rejoint pas la barre intermédiaire, en 
sorte que cette lettre ressemble à un C capital dont la panse serait rencontrée 
par une barre qui se dirigerait horizontalement entre les deux crochets. C'est 
en effet l'aspect que présente VE oncial dans le fac-simile n° 2 de la planche Il. 
On distinguera donc dans JE oncial, la barre, la panse et ses prolongements 
qui se courbent souvent en forme de crochets. 

Le G oncial se distingue du G capital par le crochet inférieur qui n'est pas 
tranché. Ce crochet sert de point de départ à un trait qui se prolonge souvent 
plus bas que dans notre modèle. {Voy. la première et la dernière ligne du fac- 
simile n° 4 de la planche IL.) Ce trait se nomme la queue du G. 

On ne retrouve plus que la haste gauche dans TH onciale. La partie su- 
périeure de la haste droite a disparu , et la partie inférieure s'est arrondie ainsi 
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que la traverse; ces deux traits, en se réunissant, forment une panse ouverte 
par le bas. 

Tous les éléments de M capitale se sont arrondis pour former l'M onciale, 
dans laquelle on trouve trois traits principaux que l'on désignera, suivant 
l'usage ordinaire, sous le nom de jambages. Les deux jambages extrêmes se re- 
courbent vers le jambage intermédiaire, auquel ils ne se réunissent que par 
leur partie supérieure ; mais la distance qui les sépare dans le bas est souvent 
moins considérable. { Voy. les trois dernières lignes du Jac-simile n° 4 de la 
planche I.) 

On ne retrouve plus qu'une panse dans le Q oncial; il se distingue d’ailleurs 
par la direction et la longueur de la queue, qui dépasse par le bas le corps de 
la lettre, après avoir pris naissance à l'extrémité supérieure de la panse. 

Le T oncial se distingue ici du T capital par la courbure de la partie infé- 
rieure de la haste; mais souvent ce trait se recourbe à la fois dans le haut et 
dans le bas, souvent au contraire il reste complétement droit, de sorte que 
le T d'un manuscrit oncial se confond quelquefois avec le T capital. (Voy. la 
seconde ligne du fac-simile n° 4 de la planche Il.) 

On sait que les lettres U etV, qui ont aujourd’hui une valeur distincte, ont 
été pendant longtemps confondues, même dans la typographie. Quoique le V 
fût plus souvent employé que TU dans les inscriptions en capitale, cependant 
la forme deTU se retrouve sur des monuments qui renferment d’ailleurs toutes 
les autres lettres de l'alphabet capital : on peut donc considérer l'U comme se 
rattachant à cet alphabet; mais les extrémités inférieures de l'U oncial ne se 
confondent pas dans une même courbe, et tandis que le premier jambage s'ar- 
rondit vers le second, celui-ci se prolonge plus ou moins en dessous du point 
de rencontre. Cette espèce d'U a été aussi employée dans la capitale rustique. 
(Voy. le fac-simile n° 1 de la planche Il.) 


$ IT. DE L'ÉCRITURE MINUSCULE 


1° De l'écriture minuscule des manuscrits. 


Quoique les lettres caractéristiques de l’onciale fussent en général d'un 
emploi plus prompt et plus facile que les lettres correspondantes de l'alphabet 
capital, on sentit cependant le besoin d'y introduire de nouveaux changements 
et en même temps de simplifier quelques-unes des lettres qui étaient restées 
communes aux deux écritures. De ces nouvelles modifications naquit l'écriture 
minuscule. 
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En examinant l'alphabet minuscule qui forme le Jac-simile n° 2 de la plan- 
che I, on reconnait, d'une part, que les lettres c, t, o, p, æ, y etz ressemblent 
à peu près aux lettres correspondantes de la capitale et de l'onciale; de l’au- 
tre, que les lettres h, q, t et u ont conservé dans l'alphabet minuscule 
les formes qu'elles avaient reçues dans l'alphabet oncial. Les différences de 
l'alphabet minuscule, par rapport à l'alphabet oncial, ne portent donc que 
sur les lettres a, b, d, e, f, q, l, m,n, rets. 

On retrouve dans l’a minuscule le montant principal de VA oncial; mais 
le montant gauche et la traverse se sont arrondis à leur point de rencontre 
pour former une panse. Cette forme de Va minuscule se rapproche beaucoup 
de VA oncial tel qu'on le rencontre dans un grand nombre de manuscrits. 
On peut s'en convaincre en examinant la forme de l'A oncial dans le 5° fuc- 
simile de la planche II. Notre alphabet minuscule présente deux autres for- 
mes d'a, qui se rapprochent de l’a italique; on les a reproduits d'après le 
manuscrit auquel cet alphabet a été emprunté pour constater que ces a, qui 
appartiennent, comme on le verra plus tard, à l'écriture cursive, se trouvent 
mêlés souvent à l'écriture minuscule. 

Le b minuscule supprime la panse supérieure du B oncial et capital, mais en 
conservant la portion de la haste qui était enveloppée par la panse supérieure. 

Quoique le d minuscule ne diffère pas moins, au premier coup d'œil, du D 
capital que du D oncial, cependant c'est au D capital qu'il faut en rattacher 
l'origine. Le d minuscule se compose comme le D capital d'une faste et d'une 
panse. La prolongation de la haste du d minuscule ne constitue qu'une diffé- 
rence légère, qui ne détruit pas l'analogie des deux lettres. Quant au change- 
ment de position de la panse, il s'explique par l'usage où l'on était autrefois, 
après avoir terminé une ligne, de recommencer la ligne suivante dans le sens 
contraire; en eflet, comme l'écriture allait alternativement de gauche à droite 
et de droite à gauche!, il en résultait que dans les lignes dirigées de droite à 
gauche, la position des lettres était celle qu'auraient les caractères d’un de 
nos livres réfléchis par un miroir, et que le D se présentait sous l'aspect sui- 
vant, (. IL est bien positif d'ailleurs que cette lettre se trouve renversée de cette 
manière dans plusieurs inscriptions. 

Le prolongement supérieur de la panse de FE oncial, en s'abaissant jusqu'à 


la barre, forme le minuscule. 


1 On est convenu de donner à cette écriture «l’action du laboureur qui, après avoir tracé son 
le nom grec de boustrophédon. « Cette expression, « premier sillon, en forme un autre à côté et 
«disent les Bénédictins, caractérise parfaitement «poursuit de la sorte son travail jusquà ce qu'il 


«bien une écriture dont le propre est d'imiter sait achevé la ligne. » 
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L'f minuscule se distingue par l'arrondissement du point de rencontre de la 
haste et de la barre supérieure. 

Le 4 minuscule diffère du G oncial, 1° par le prolongement et la forme de 
la queue, qui se courbe en remontant vers la gauche; 2° par l'ouverture qui 
existe à gauche, dans le bas de la panse. On voit d’ailleurs que la panse du q 
minuscule, au lieu d’être ouverte vers la droite, se trouve complétement fermée 
par le prolongement de la partie supérieure de la queue. Enfin on remarque 
dans le g minuscule une petite barre, qui part du haut de la lettre en se diri- 
geant vers la droite, et qui n'existe pas dans le G oncial. Si l'ouverture qu'on 
voit à gauche de la queue, dans la panse du g minuscule, n’est pas un carac- 
tère constant de cette lettre (voy. la première ligne du fac-simile n° 4 de la 
planche V), les autres différences qu'on a signalées le distinguent assez du G 
oncial pour qu'on soit autorisé à le faire dériver d’un autre g qui appartient 
à l'écriture mixte, et dont le 2° fac-simile de la planche TT fournit un modèle. 
(Voy. la quatrième lettre de la dernière ligne de ce fac-simile.) Or ce q, dont 
les rapports avec le 4 minuscule sont trop frappants pour qu’il soit nécessaire 
de les indiquer, se rapproche de la forme sous laquelle on rencontre souvent 
le T grec. On le retrouve d’ailleurs dans les monuments les plus anciens de 
l'écriture cursive, à laquelle l'écriture mixte et la minuscule l’auront em- 
prunté. 

Ce qui distingue la lettre / dans l'écriture minuscule, c'est la courbure de 
la haste et dé la barre à leur point de rencontre. 

Les rapports de lM onciale et de Ÿm minuscule sont faciles à saisir. Elles 
renferment l’une et l'autre trois jambages; mais dans ?m minuscule le haut 
du premier jambage se prolonge au-dessus du point où le second jambage 
vient le rejoindre, en sorte que ces deux parties sont parfaitement distinctes. 
C'est là que gît la différence qui sépare essentiellement lm minuscule de TM 
onciale. Quoique le bas du dernier jambage de lm minuscule se recourbe ha- 
bituellement vers la droite, comme dans notre modèle, cependant ce caractère 
n'est pas constant. ( Voy. l’m du mot eum à la fin de la première ligne du fac- 
simile n° 3 de la planche V.) 

La traverse qui forme le caractère distinctif de VN capitale et onciale n'existe 
pas dans ln minuscule : c’est le second jambage qui vient se réunir au pre- 
mier en se recourbant vers la gauche. 

La panse et la queue de l'R onciale sont remplacées dans Fr minuscule par 
un trait qui prend naissance un peu en dessous du sommet de la haste, 
et qui se recourbe en s'avançant vers la droite. Nous donnerons à ce trait le 


nom de crochet, qui cependant ne peut guère convenir qu'à une des formes 
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sous lesquelles se présente cette portion de l’r minuscule. Il ne faudra donc 
attacher à cette expression qu'une valeur purement conventionnelle. Ainsi, 
en comparant les deux r de notre modèle, on pourrait distinguer dans la se- 
conde un simple crochet, et dans la première un crochet ondulé qui se pro- 
longe en se relevant. On verra que ce crochet, dans l'écriture mixte, se 
recourbe souvent de manière à prendre, pour ainsi dire, la forme d'un 
jambage. (Voy. dans le premier fac-simile de la planche IV, les deux r du mot 
quapropter, qui est en tête de la première ligne.) 

On trouve dans l’s minuscule une haste dont la partie supérieure se termine 
en forme de crochet. Une portion du côté gauche de la haste présente un ren- 
flement peu apparent dans notre modèle, mais qui est souvent caractérisé 
d'une manière très-sensible. (Voy. les quatre s du mot gloriosissimis, dans la 
première ligne du fac-simile n° 1 de la planche V.) On désignera ce renfle- 
ment sous le nom de saillie. 


2° De l'écriture minuscule diplomatique 


L'alphabet qui vient d’être examiné appartient à la minuscule des manus- 

crits; mais les diplômes, surtout à partir du x1° siècle et du xn*, renferment 
une autre espèce de minuscule, qui se distingue de la première par le prolon- 
gement des hastes et des queues. Si ces traits excédants sont quelquefois peu 
sensibles, comme on peut le remarquer dans le 2° fac-simile de la planche XIV, 
on verra, en examinant les autres modèles de la même planche, qu'ils 
prennent souvent assez de développement pour qu'on puisse les considérer 
comme un caractère spécifique. Quand la minuscule diplomatique est pure de 
tout mélange, on n’y trouve pas d’autres lettres que celles qui appartiennent 
à l'alphabet minuscule; mais il arrive souvent qu'elle emprunte quelques 
caractères à la cursive, sans toutefois cesser de se rattacher dans son ensemble 
au genre minuscule. C'est ainsi, par exemple, que nous donnerons le titre de 
minuscule diplomatique aux écritures qui sont reproduites dans les trois derniers 
Jac-simile de la planche XIIT, parce que la distinction des lettres s'y trouve 
presque toujours observée : cette circonstance, qui influe sensiblement sur 
l'aspect général de ces écritures, suffit pour les rattacher plus particulièrement 
au genre minuscule, lors même qu'elles se servent de temps en temps de 
quelques-unes des lettres qui appartiennent à l'alphabet cursif, ou qu'elles 
donnent aux signes d’abréviation une forme compliquée qu'ils n'ont jamais 
dans les manuscrits. 


5o 


0 
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$ IV. DE L'ÉCRITURE CURSIVE. 


Si nous avions voulu suivre l’ordre chronologique dans la description 
des écritures, la cursive aurait été placée au moins sur le même rang que 
l'onciale. «M. le marquis Maffei, disent les Bénédictins, frappé de la nécessité 
«où l'on était à Rome d'écrire beaucoup et promptement, ne peut com- 
«prendre que les savants aient pu refuser aux Romains le caractère cursif, 
«et qu'ils en aient gratifié libéralement les barbares destructeurs de l'empire. 

«Comment, dit-il, n'a-t-on jamais considéré qu'il était absolument impos- 
«sible aux Romains d'expédier tant d'affaires dans un si grand nombre de 
«tribunaux, avec un caractère aussi lent, aussi tardif, aussi peiné que la ma- 
«juscule ? Combien de lettres fallait-il quelquefois expédier à la hâte, comme 
«le dit Symmaque? Il était donc naturel et même inévitable, dans l'exercice 
« perpétuel d'écrire et souvent de le faire avec rapidité, d'aller d’abord en di- 
«minuant les lettres, puis d'en disposer la figure de façon à être formée d’un 
«seul trait de plume, ensuite de la lier d'une manière continue sans lever la 
«main. Nous savons le très-grand nombre d'écrivains de profession qui étaient 
«à Rome, puisque chaque magistrat avait les siens. Nous savons en combien 
«de classes et par combien de dénominations on les distinguait; combien d’es- 
«pèces d'instruments et d'actes ils dressaient tous les jours; et nous croirions 
«que des hommes si occupés, qui devaient écrire ou dicter quelquefois de 
«longs discours et quantité de lettres, s'en seraient tirés avec le caractère ma- 
«juscule ! Car il ne faut pas seulement considérer la grandeur des caractères, 
«maïs encore la nécessité de n'en pouvoir former aucun sans en détacher la 
vplume ou le calamus, et de plus, sans faire, par exemple, un À ou un E de 
«trois où quatre pièces. Quel est l'employé dans les grands bureaux ou dans 
«es greffes de judicature qui pourrait suffire au travail, s'il fallait seulement 
«tout écrire en caractère d'imprimerie? Il est donc indubitable que, même à 
«Rome, le petit caractère et le cursifétaient en usage. 

«On peut ajouter qu'il n'est pas vraisemblable que les auteurs romains, dans 
«la chaleur de la composition, n'aient pas su éviter les lenteurs de l'écriture 
«majuscule. Tardior stylus, dit Quintilien, cogitationem moratur. L'auteur blâme 
«en cet endroit le peu de soin que la plupart des gens de condition appor- 
«taient à écrire bien et proprement. Non est aliena res, que ferè ab honestis negligi 
«solet, cura bene ac velociter scribendi. » (Nouv. Tr. de Dipl. tom. IT, pag. 405 
et 406.) 

Ces raisonnements, qu'il serait diflicile de réfuter, sont d’ailleurs confirmés 
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par des preuves directes et incontestables. En effet, Maflei a publié dans son 
Histoire diplomatique cinq diplômes du vi siècle, en écriture cursive. « Si 
«quelqu'un s'avisait, disent les Bénédictins, de les attribuer aux Goths, cette 
« ressource Jui serait aussitôt enlevée (Veron. illustr. col. 331) par un fameux 
«papier d'Égypte de la même écriture et du même caractère; car on y dé- 
«couvre certainement , dit le savant Ttalien !, qu'il fut écrit peu après Tan 444, 
«cest-à-dire cinquante ans avant l'arrivée de Théodoric, premier roi des 
«Goths en Italie, sous l'empire de Valentinien III. Le docte Italien observe 
«que trois de ces pièces, destituées de note certaine de temps, donnent de 
«grands indices qu'elles sont encore plus anciennes. » Et d’ailleurs, quand on 
étudie les monuments les plus anciens de l'écriture cursive, loin d'attribuer 
aux barbares l'invention de ces caractères, on est forcé de reconnaître qu'une 
écriture aussi hardie dans ses formes, aussi ingénieuse dans ses combinai- 
sons, devait avoir été pratiquée et perfectionnée pendant plusieurs siècles. 
Aussi trouve-t-on plusieurs caractères cursifs dans l'épitaphe de Gaudence, 
datée du consulat d'Ursus et de Polemius, c'est-à-dire de l'an 338 de 
Jésus-Christ; et quoique l’on ne possède pas des modèles de cursive anté- 
rieurs à l'ère chrétienne, on ne peut guère douter que ce caractère ne fût 
dès lors connu et employé par les Romains. En un mot, l'origine de l'écri- 
ture cursive remonte au temps même où les progrès de la société romaine 
nécessitèrent la transcription fréquente des actes publics et particuliers. 

Dans cette hypothèse, il serait permis de douter si l'écriture onciale a pré- 
cédé l'écriture cursive; mais cette question, qu'il serait difficile d'ailleurs de 
résoudre par des arguments directs, n’est pas de celles qui doivent être traitées 
dans un ouvrage élémentaire. En ce qui concerne la minuscule, on peut s'ap- 
puyer sur de fortes présomptions pour affirmer qu'elle est postérieure à la 
cursive. On a déjà vu que la minuscule ne se rattachait souvent à la capitale 
que par l'intermédiaire de l’onciale dont elle a emprunté les caractères les 
moins compliqués, tels que l'het le q, tandis qu’elle a adopté pour quelques 
autres des formes plus simples ou plus faciles à tracer, comme pour l'a et pour 
le. Mais il y a dans l'alphabet minuscule des lettres, telles que le d et le q, 
que l'on rattache difficilement à l'alphabet oncial, et qui d'un autre côté se 
retrouvent sous la même forme dans les plus anciens monuments d'écriture 
cursive. Ce n’est pas tout : quoique l'écriture minuscule soit en général dis- 
tincte dans ses éléments, et qu'elle évite de modifier la forme des lettres par 
des liaisons accessoires, elle a pendant longtemps emprunté à la cursive des 
combinaisons de lettres au nombre desquelles on peut citer celles de le et du 

1 Maffoi. 

bo. 
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t, qu'elle sest définitivement appropriées et auxquelles on a dû donner place 
parmi les caractères de l'alphabet minuscule. (Voy. dans la planche I le 
dernier caractère de l'alphabet n° 2.) I est vrai qu'on trouve, avant le 
vin siècle, des manuscrits qui ne sont ni en capitale, ni en onciale, ni en 
cursive; mais on est forcé de reconnaître que l'écriture qui règne dans ces 
manuscrits n’a encore rien de fixe, qu'elle mélange toutes les formes de ca- 
ractères, et que tout en se rapprochant de la minuscule, elle en diffère encore 
dans plusieurs de ses éléments. La cursive, au contraire, paraît avec toutes les 
lettres qui la caractérisent dans plusieurs diplômes du vn° siècle et même dès 
le siècle précédent. 

Malgré ces considérations, il a paru qu'il valait mieux, après avoir terminé 
l'examen de la capitale et de l'onciale, s'occuper de la minuscule, dont les 
caractères sont plus nets, plus arrêtés, et par conséquent plus propres à fixer 
le sens précis des termes de convention auxquels il faut recourir pour désigner 
les éléments de chaque lettre. D'ailleurs, comme la minuscule a emprunté 
la plupart des lettres de la cursive en les dégageant de quelques traits su- 
perflus, on pourra plus facilement saisir la forme réelle de ces lettres, si l'on 
se reporte aux types plus réguliers de l'alphabet minuscule. 

La planche XI présente, sous les n° 5, 6 et 7, trois alphabets cursifs, l'un du 
vu, l'autre du vi: et le dernier du 1xe siècle. C’est à l'aide de ces trois mo- 
dèles quon va essayer d'analyser les formes de l'écriture cursive dans le 
petit nombre d'éléments qui la séparent essentiellement de la minuscule. 

Si l’on fait abstraction du développement excessif que prennent dans deux 
de ces alphabets les hastes des lettres b, d, k et l, on reconnaîtra qu'elles ne 
diffèrent pas essentiellement des lettres correspondantes de l'alphabet minus- 
cule. On devra aussi regarder comme à peu près communes à l'une et à l’autre 
écriture les formes des lettres Jo La lb Go 0, JUS ue Sn nee 
faut pas non plus s'attacher aux lettres k ety qui se trouvent dans le dernier 
des trois alphabets pour distinguer la cursive de la minuscule; mais on trou- 
vera des différences tout à fait caractéristiques dans les formes des lettres a, 
CHNCSMONGTET: 

L'a cursif se rapproche alternativement de deux caractères employés au- 
jourd'hui par la typographie, l'a et lu italiques. Aussi, bien qu'on puisse re- 
trouver dans cette lettre une panse soit fermée, soit ouverte, et un montant 
quisy rattache, cependant ces deux éléments ont une forme tout à fait diflé- 
rente de celle qui les caractérise dans Ta minuscule. Nous avons déjà eu oc- 


casion d'avertir que ces deux lettres {a &) étaient quelquefois employées con- 
curremment dans des manuscrits en minuscule : à plus forte raison doit-on 
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s'attendre à rencontrer l’a cursif dans la minuscule diplomatique, et dans les 
écritures mixtes qui ont précédé la formation définitive de la minuscule. 

La panse du c s'allonge considérablement dans l'écriture cursive; quelque- 
fois même elle se brise et se termine par une boucle dans sa partie supérieure. 
L'e cursif présente souvent les mêmes caractères, en sorte qu'il n'est pas tou- 
jours facile de le distinguer du c'. 

L'o cursif se distingue de lo minuscule par un ou deux traits qui partent du 
sommet de la lettre, et qui lui servent souvent de liaison avec une lettre voi- 
sine, mais qui se rencontrent même dans les .o complétement isolés. 

Le t cursif se distingue par l'inflexion de la barre qui se recourbe pour 
se réunir à la haste. 

Tels sont les principaux signes qui distinguent la cursive de la minuscule 
proprement dite; mais comme on peut en retrouver quelques-uns dans la mi- 
nuscule diplomatique, il faut surtout s'attacher au caractère le plus général 
comme le plus essentiel de la cursive. Ce qu'il y a en effet de plus important 
et de plus facile à constater, c'est que dans la minuscule les lettres sont mieux 
proportionnées, plus régulières, et qu'elles peuvent avoir des points de con- 
tact sans cesser d'être distinctes; tandis que dans la cursive elles se tiennent 
et s’enlacent de telle sorte qu'il est toujours difficile de fixer le point qui leur 
sert de limite. Il en résulte qu'un alphabet cursif peut représenter tout au 
plus la forme générale des lettres, mais que, pour reconnaître les change: 
ments auxquels chaque caractère doit se plier pour s'unir plus facilement 
à ceux qui le précèdent ou qui le suivent, il faut étudier l'écriture cursive dans 
son ensemble et se rendre compte des transformations produites par la combi- 
naïson des divers éléments dont elle se compose. Quant à présent, il suffisait 
de donner quelques indications générales qui pussent servir à distinguer la 
cursive de la minuscule. On pourra faire l'application de ces principes élémen- 
taires en comparant par exemple le Jac-simile n° 10 de la planche IV avec 
le fac-simile n° À de la planche XI. Quoiqu'on retrouve encore dans le premier 
de ces deux modèles quelques restes- de cursive, cependant il sera facile 
de reconnaître que, vu dans son ensemble, il appartient à l'écriture minus- 
cule; le second modèle, au contraire, présentera tous les caractères de l’é- 
criture cursive. 

1 Nous devons avertir que dans le premier et quelle elle doit sunir. Le même trait manque 
le troisième alphabet, l'e cursif devrait être com- aussi à la lettre f dans les trois alphabets. La 


plété par une barre qui prend ordinairement forme de ces deux lettres sera d’ailleurs examinée 


naissance au bas de la boucle formée par le avec plus de détails quand il sera question du dé- 


crochet supérieur. Cette barre prend des direc- chiffrement de l'écriture cursive. 


tions diverses suivant la forme de la lettre à la- 
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S V. DE L'ÉCRITURE MIXTE. 


L'écriture mixte, que l'on rencontre dans un grand nombre de manuscrits 
antérieurs au 1x° siècle, a été désignée par les Bénédictins sous le nom de 
demi-onciale. Les deux premiers fac-simile de la planche IT appartiennent à 
ce genre d'écriture. Examinons rapidement les lettres caractéristiques qu'ils 
renferment, et nous verrons qu'elles appartiennent tantôt à la majuscule, tan- 
tôt à la minuscule, tantôt à la cursive. Les trois premières lettres du mot 
Felix (voy. la troisième ligne du fac-simile n° 1), appartiennent à l'écriture 
majuscule. Trois lignes plus bas, on trouve une N majuscule dans le mot 
Anasthasius. Le même mot renferme trois a cursifs et trois s qui appartien- 
nent également à la minuscule et à la cursive. Si l’on considère dans leur 
ensemble les deux premiers modèles de la planche IT, on n’hésitera pas sans 
doute à déclarer qu'ils se rapprochent de la minuscule, tandis qu'ils différent 
beaucoup de la cursive et plus encore de la majuscule. Nous n'ignorons pas 
que le nom de minuscule a été souvent appliqué à des écritures du genre de 
celle que nous examinons; mais il nous paraît préférable de la distinguer sous 
le nom d'écriture mixte, puisque tout en présentant l'aspect général de la 
minuscule, elle réunit un assez grand nombre d'éléments qui appartiennent, 
soit à la majuscule, soit à la cursive. Nous avons déjà eu occasion d'avertir 
que lon rencontre ordinairement dans l'écriture mixte une forme de g qui 
se trouve dans les plus anciens monuments d'écriture cursive. Le fac-simile 
n° 2 de la planche III en fournit deux exemples. ( Voy. la septième lettre de 
la première ligne et la quatrième de la dernière.) Mais ce g se trouve aussi 
mêlé avec celui de l'alphabet oncial. {Voy. dans la planche IV, la première 
ligne et la troisième du fac-simile n° 1.) Il en est de même pour l'E oncial et 
Ve minuscule. { Voy. la troisième ligne du même fac-simile.) Un caractère assez 
constant de l'écriture mixte, c'est de conserver à l’'F une forme qui la rattache 
à l'alphabet majuscule (voy. le dernier mot du même fac-simile), et de re- 
courber le crochet de Tr de manière à ce qu'il prenne l'aspect d’un jambage 
(voy. le premier mot du même fac-simile). Cette forme du crochet de Tr peut 
être regardée comme antérieure au vu siècle. Quelquefois la même lettre pa- 
raît sous la forme majuscule. (Voy. la dernière syllabe du fac-simile n° 5 de 
la planche IV.) L'écriture mixte emprunte aussi le cursif. ({ Voy. dans le fac- 
simile n° 2 de la planche III, la syllabe den du mot credentes, qui termine la pre- 
mière ligne; voy. aussi le mot est dans la deuxième ligne du fac-simile n° 6 de 


la planche IV.) Ces exemples ne sont pas les seuls qu'on pourrait citer; mais 
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ils doivent suflire pour faire comprendre que la distinction de l'écriture mixte, 
comparée aux autres genres d'écriture, repose sur le mélange des caractères 
qui appartiennent à des alphabets essentiellement distincts. Toutefois ce prin- 
cipe ne doit pas être appliqué sans discernement. Il ne faudrait pas donner 
le nom d'écriture mixte à celle qui, au milieu d’un grand nombre de carac- 
tères de même nature, introduirait de loin en loin, et comme par exception, 
une lettre appartenant à un autre genre. Si l’on suivait une pareïlle méthode, 
on ne trouverait plus guère que des écritures mixtes, et à force de vouloir 
distinguer, on tomberait dans la confusion. En un mot, quand le mélange 
des lettres caractéristiques de chaque écriture est purement accidentel, il est 
évident que l'on ne doit pas en tenir compte. 


ARTICLE IL. 


CARACTERES DISTINCTIFS DES ÉCRITURES EMPLOYE EN FRANCE PENDANT LA SECONDE PERIODE. 


En fixant au xrn° siècle le commencement de la période gothique, on n'a 
pas eu la prétention d'indiquer une date rigoureuse et invariable. Il ne s'agit 
point en effet d’une révolution totale et instantanée, mais de changements 
partiels et successifs, qui ont amené par degrés la métamorphose complète de 
l'écriture. Comme nous ne devions pas étudier ici les moindres détails de 
cette transformation, mais en constater les principaux résultats, il suffisait d’in- 
diquer le siècle où l'écriture gothique commence à se manifester d’une ma- 
nière évidente. Si la généralité des faits s'accorde avec cette indication, peu 
importe que des exceptions accidentelles viennent la contredire, et que l’on 
reconnaisse quelques formes gothiques dans une écriture du x1r siècle, ou bien 
que parmi les manuscrits des siècles suivants on en trouve un petit nombre 
qui conservent des formes plus anciennes. On ne devra pas s'étonner non plus si, 
au moment où la transition s'opère, il devient difficile et en quelque sorte impos- 
sible de rattacher une écriture à la première période plutôt qu'à la seconde : 
il se présente toujours des cas douteux dans l'application des règles les plus 
précises. Bornons-nous, quant à présent, à comparer les formes que nous 
avons déjà étudiées avec celles d'une écriture gothique complétement carac- 
térisée. 


$ Î. DE LA MAJUSCULE GOTHIQUE. 


Les formes de la majuscule gothique sont trop arbitraires pour qu'on puisse 
y retrouver la distinction de la capitale et de l'onciale. Si on examine l'al- 
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phabet majuscule renfermé dans le fac-simile n° 3 de la planche X, on recon- 
naîtra, il est vrai, que les lettres E, H, M et U se rattachent à la forme on- 
ciale; mais en revanche, les lettres À, D, G et Q dériveraient plutôt de l'al- 
phabet capital, tandis que TN appartiendrait à l'alphabet minuscule. Si le 
mélange de ces différents caractères était particulier au manuscrit qui a fourni 
cet alphabet, on ne devrait pas renoncer à maintenir la distinction des deux 
genres de majuscule; mais la confusion ne ferait que saccroître, si l'on 
voulait relever les formes de toutes les grandes lettres qui se rencontrent dans 
les manuscrits de la période gothique. Que l’on examine par exemple les 
lettres majuscules qui commencent les lignes des fac-simile 6, 7 et 8 de la 
planche VII, on trouvera en tête de la seconde ligne du 6° fac-simile un E 
qui dérive de l'alphabet minuscule, et un D oncial au commencement de la 
huitième ligne, tandis que dans le modèle de la planche X l'E aurait la forme 
onciale et le D la forme capitale. Si l’on passe au fac-simile suivant, on trouvera 
au commencement de la quatrième ligne un Ü qui au lieu d'appartenir à l'al- 
phabet oncial, se rapprochera plutôt de la figure du V capital. L'A qui est en 
tête du 8° fuc-simile se rattache évidemment à l'alphabet minuscule; et le D 
qui commence la seconde ligne n'appartient pas plus à l’onciale qu’à la capi- 
tale. En poursuivant cet examen, on trouverait partout la même confusion des 
formes qui, pendant la première période, servaient à distinguer les différents 
genres d'écriture. Ce fait une fois constaté, il resterait à décrire les éléments 
qui entrent dans la formation des lettres de la majuscule gothique. Mais quelle 
figure assigner à ces caractères ? N'a-t-on pas vu, par exemple, que l'A dé- 
rivait tantôt de l'alphabet capital, tantôt de l'alphabet minuscule? N'a-t-on pas 
reconnu des variations analogues dans les formes du D, de l'E et de l'U? Si 
l'on voulait parcourir les autres lettres de l'alphabet, y trouverait-on plus de 
fixité ? Non sans doute ; et ce fait s'explique par les habitudes des écrivains de la 
période gothique. Au lieu d'employer, comme on le faisait autrefois, l'écriture 
majuseule pour distinguer les titres ou les passages remarquables d'un ma- 
nuscrit, ils se contentaient en général de varier la couleur de l'encre ou d’aug- 
menter la hauteur des caractères (voy. par exemple les deux mots qui ter- 
minent le fac-simile n° 4 de la planche IX) '; mais ces caractères appartenaient 
par leur forme au même alphabet que le corps du texte, et les lettres majus- 
cules n'étaient employées que comme lettres initiales. C'est là ce qui explique 


1 Il n'est pas rare de rencontrer dèslexr'siècle, siècle suivant, onse contentaitsouvent d'écrire ces 
dans les titres des manuscrits, un mélange de titres en caractères minuscules d’une plus grande 
lettres capitales, onciales et minuscules. (Voyez le dimension que ceux du texte. (Voyez dans la 
titre du fac-simile n° 4 de a planche VI.) Dansle même planche le titre du 5° fac-simile.) 
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pourquoi la forme et les dimensions de ces lettres admettaient tant de diffé- 
rences, pourquoi surtout elles sont surchargées de traits inutiles et accessoires, 
que les écrivains variaient suivant leur goût et leurs caprices. En considérant 
l'alphabet majuscule de la planche X, on reconnaît bien vite que la compli- 
cation et l'inégalité des formes n'auraient pas permis de tracer un corps d’é- 
criture avec de pareils caractères !. Si on avait voulu réunir une collection 
même incomplète de majuscules gothiques, il aurait fallu augmenter consi- 
dérablement le nombre des planches; mais la science y aurait moins gagné 
que la curiosité. On n’essayera donc pas de suivre cette écriture dans ses innom- 
brables transformations; il suffira sans doute d’avertir qu'elle se distingue par la 
diversité des formes, par le renflement exagéré de certaines portions des lettres, 
ou par les traits accessoires qui en défigurent souvent l'aspect. C'est ce que l’on 
peut vérifier dans l'alphabet de la planche X. Le trait qui rencontre le haut 
des deux montants de l'A, et celui qui tranche le bas du montant de droite, 
ont tous deux plus de développement que la traverse. Le montant de gauche, 
qui se prolonge beaucoup trop bas, présente dans la partie moyenne un ren- 
flement considérable qui contraste avec la maigreur des parties extrêmes. La 
haste du B est restreinte à des proportions d'autant plus petites, que les deux 
panses prennent plus de développement et qu'elle est dépassée à gauche par 
deux traits tout à fait superflus. La ligne courbe qui rencontre les deux cro- 
chets du C, et qui en ferme complétement l'ouverture, donne à cette lettre 
une forme presque semblable à celle d'un q minuscule ou oncial. On peut ap- 
pliquer au D les mêmes observations qu'au B, et il faudrait répéter pour l'E ce 
qui vient d'être dit pour le C. L'F est défigurée par le développement excessif 
du trait qui tranche le pied de sa haste, et plus encore par la ligne qui des- 
cend du haut de la barre supérieure : cette ligne, qui rencontre l'extrémité 
de l’autre barre, pourrait faire confondre la lettre avec une H ou avec un A 
du genre de celui qui est en tête de l'alphabet. L'examen des autres lettres 
fournirait des remarques analogues. Dans le premier fac-simile de la même 
planche, on trouverait des lettres majuscules d’une forme plus simple et plus 
élégante, et qui cependant renferment toutes des traits superflus. En vérifiant 
une à une les majuscules gothiques reproduites dans les planches VII, VIII, 
IX, X, XV, XVIet XVII, on reconnaîtra presque partout des contours irréguliers 
ou des ornements parasites : ce double caractère est tellement facile à saisir, 


Æ = sidér: e: ré 1 et à d'ai ré à 
1 On ne prétend pas nier que la majuscule sidérablement réduits. Il existe d’ailleurs, à comp- 


gothique ait été employée dans les inscriptions; ter du x1v° siècle, un très-grand nombre d'inscrip- 
mais alors les traits excédants qui l'accompagnent tions dont les caractères appartiennent en entier 
presque toujours dans les manuscrits étaient con- à la minuscule gothique. 


b1 
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qu'il n’est pas nécessaire d'entrer à cet égard dans de plus longs développe- 
ments. 


SIT. DE LA MINUSCULE GOTHIQUE. 


Ce qu'il y a de plus frappant dans la minuscule gothique, c'est que la plu- 
part des lignes droites et des lignes courbes sont remplacées par des lignes bri- 
sées. Cette tendance se manifeste surtout dans les lettres 1, m, n etu, dont la tête 
incline vers la gauche et le pied vers la droite, tandis que la partie moyenne 
conserve la direction verticale. C'est ce que l’on peut vérifier sur le fac-simile 
n° 3 de la planche X. L'o et les caractères qui comme le b, leg, lepetle q avaient 
auparavant dans certaines parties la forme ronde ou ovale, furent pour ainsi 
dire taillés à facettes; en un mot, on vit poindre de tous côtés des saïllies 
anguleuses qui donnèrent à l'écriture un aspect tout nouveau. Quoique ces 
formes anguleuses n'aient point paru en même temps dans toutes les lettres 
de l'alphabet, et qu'on les trouve d'abord moins franchement caractérisées 
qu'elles ne l'ont été dans la suite, cependant il est toujours facile au premier 
coup d'œil de distinguer la minuscule gothique de celle qui appartient à la 
première période. On ne confondra point, par exemple, lécriture de la 
planche VIII avec celles qui sont reproduites dans la planche V. Il arrive sou- 
vent aux écrivains gothiques de réunir les parties extrêmes de deux lettres 
voisines, surtout lorsque ces lettres renferment une panse. C'est ce que l'on peut 
vérifier sur la planche VII, notamment dans les syllabes bos, hos et dos qui 
terminent les lignes 7, 8, 9, 18 et 24. La brisure pour ainsi dire uniforme 
des jambages ne permet pas toujours de distinguer ln ou Fm de l'u suivi ou 
précédé d'un 1, quand cette dernière lettre n’est pas surmontée d'un accent. 
L'écriture gothique se fait remarquer aussi par le contraste qui résulte de la 
finesse des liaisons comparée à l'épaisseur du corps des caractères. À ces ob- 
servations générales ajoutons quelques remarques spéciales sur certaines lettres 
qui affectent une forme tout à fait caractéristique. 

Le premier et le troisième fac-simile de la planche X présentent deux formes 
d'a minuscule qui sont particulières à l'écriture gothique. Dans le premier 
fac-simile, la partie supérieure du montant se recourbe vers la panse, qu'elle 
rencontre en formant pour ainsi dire un second montant qui est quelquefois 
légèrement brisé dans sa partie moyenne. {Voy. par exemple la du second 
mot de la 2° ligne.) Souvent aussi ce montant, tracé comme d'un seul jet, pa- 
rait indépendant du montant de droite. {Voy. l'a de la première syllabe de 
la 4° ligne.) Alors la ligne horizontale et supérieure de la panse prend tout 
à fait l'aspect d'une traverse. C’est ce que l’on voit encore dans l'a du mot latine 
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qui commence la 2° ligne du troisième Jac-simile. En se reportant dans la 
même ligne à l'a initial du mot anqulam, on ne verra plus qu'un montant, 
mais on trouvera, indépendamment de la panse ordinaire, une panse supérieure 
formée par un trait qui se recourbe en partant de la tête de la lettre, et qui 
vient se réunir à peu près à la partie moyenne du montant. Outre l'a à double 
montant et l'a à double panse, la minuscule gothique emploie aussi l'a de 
forme ordinaire. (Voy. dans le troisième fac-simile, Va initial du second mot 
de la 7°. ligne.) 

Le crochet supérieur du c minuscule prend presque toujours dans l'écri- 
ture gothique l'aspect d’une barre qui part du sommet de la lettre en se dirigeant 
horizontalement de gauche à droite. (Voy. dans la 2° ligne du premier fac- 
simile de la planche X, le c du mot escriple. ) Sous cet aspect nouveau, cette 
lettre est souvent très-difficile à distinguer du t, qui ne conserve pas toujours 
dans la minuscule gothique la partie gauche de sa barre. On pourra s'en 
convaincre en comparant les deux c et le £ du mot Occidentalem qui termine 
la 2° ligne du troisième fac-simile de la planche X. Toutefois ces deux lettres 
différent souvent, d'une part, lorsque la barre du c au lieu de se diriger hori- 
zontalement, s'incline un peu de haut en bas; de l'autre, lorsque la haste 
du 1 s'élève sensiblement au-dessus de la barre : ces deux caractères concourent 
dans le mot pontificale (5° ligne du même fac-simile ). 

La minuscule gothique n'emploie jamais que le d de forme onciale. ( Voy. 
dans le premier fac-simile de la planche X, le d'initial de la 6° ligne. } Au reste, 
dès la fin de la première période, ce d est souvent substitué à celui de l'al- 
phabet minuscule. 

Un caractère assez constant de l’h minuscule dans l'écriture gothique, c'est 
le prolongement de la partie inférieure de la panse, qui descend beaucoup plus 
bas que le pied de la haste; mais vers la fin de la première période, la forme 
de cette lettre s'était déjà modifiée dans le même sens. 

Quoique l'écriture gothique ait conservé l's de l'alphabet minuscule, elle y 
substitue presque toujours l'S de forme capitale, mais seulement à la fin des 
mots l; ainsi, dans le troisième Jac-simile de la planche X, les deux premiers 
mots de la 6° ligne {episcopus Antisidyorensis) se terminent l’un et l’autre par une 


1 Quand l'S de forme capitale est employée au employée comme finale, affecte la forme capitale 
commencement des mots, elle rentre dans la dans l'écriture minuscule : comme cette modifi- 
classe des grandes lettres initiales; les écritures cation n’est devenue constante que dans le cours 
minuscules des plus anciens manuscrits en four- de la seconde période, on a pu l'indiquer comme 
niraient de nombreux exemples; mais ce n’est un des caractères qui conviennent plus spéciale- 
qu'à la fin de la première période que cette lettre, ment à la minuscule gothique. 


de 
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S capitale, tandis que cette lettre conserve dans le corps du mot la forme mi- 
nuscule. L's finale se rencontre aussi sous une forme évidemment dérivée de LS 
capitale, mais qui cependant doit en être distinguée. Elle offre alors l'aspect 
d'un B capital qui arrondit les extrémités de sa haste à leur point de rencontre 
avec les panses. { Voy. dans la 5° et la 4‘ ligne du premier fac-simile de la plan- 
che X ls finale des mots es, evangiles, les et sacremens.) 

Enfin il arrive souvent aux écrivains gothiques d'employer au commence- 
ment des mots le v au lieu de l’u, sans qu'ils reconnaissent d'ailleurs aucune 
différence dans la valeur de ces deux lettres. 

Les diplômes de la période gothique présentent quelquefois, comme ceux 
de la première période, une minuscule qui se distingue de celle des manuscrits, 
soit par le prolongement des hastes, soit par le développement ou la compli- 
cation des signes abréviatifs; mais cette minuscule fit bientôt place à la cursive 
gothique, dont on va donner une courte description. 


$ III. DE LA cURSIVE GOTHIQUE. 


La plupart des caractères qui constituent la cursive, telle qu’elle a été dé- 
crite dans la première partie de ce chapitre, disparaissent peu à peu pendant 
le cours du x‘siècle, et l'on ne rencontre plus guère que de la minuscule diplo- 
matique dans les actes des deux siècles suivants. Il ne faut donc pas s'étonner 
que l'écriture de la plupart des diplômes du xur° siècle appartienne encore au 
genre minuscule. Cependant on rencontre déjà dans quelques titres une nou- 
velle cursive parfaitement caractérisée, et dont le quatrième fac-simile de la 
planche XVI reproduit un modèle. Si l'on compare ce fac-sinule avec celui qui 
le précède, on reconnaitra une grande analogie dans la forme de la plupart des 
éléments de l'alphabet, mais en même temps il sera impossible de ne pas 
être frappé de la différence qui existe dans l’ensemble de ces deux modèles. 
Dans le fac-simile n° 3, l'écriture, tout en se rapprochant de la cursive par 
les traits excédants ou le prolongement des hastes, tient cependant de la 
minuscule en ce que les lettres sont presque toujours distinctes et placées 
les unes à côté des autres, plutôt que liées entre elles. Au contraire, dans le 
Jac-sinule n° 4, les liaisons de lettres sont fréquentes, et l'écrivain qui a copié 
cet acte s'attachait évidemment à tracer plusieurs caractères sans lever la 
main. C'est par ce motif qu’il boucle les hastes des lettres b, k, l, comme on le 
fait généralement aujourd'hui dans l'écriture courante. Cette boucle paraît aussi 
dans la queue du p (voy. le mot expedire qui termine le fac-simile) ; dans quel- 
ques s initiales (voy. le mot sine à la fin de la 1° ligne); quelquefois même 
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dans Tr, mais seulement lorsque cette lettre étant placée au commencement 
des mots, prend la forme du 7 de notre écriture actuelle (voy. le mot tn vers 
la fin de la 1° ligne). Ce trait se retrouve habituellement dans le q et lui 
donne un aspect à peu près semblable à celui de notre g cursif. (Voy. le mot 
quod qui est le troisième de la 1° ligne, et que représentent les lettres q d 
surmontées d’une abréviation.) Dans le même mot, le d se termine par une 
boucle supérieure qui le distingue du d de la minuscule gothique. Les lettres 
Jets, en prolongeant leur partie inférieure aussi bas que les queues des lettres q 
et p, prennent un aspect tout différent de celui qu’elles conservent dans la mi- 
nuscule gothique : on verra que ces deux lettres ainsi prolongées se rencontrent 
dans l'écriture mixte de la période gothique. La cursive gothique emploie aussi 
à la fin des mots une s dont la forme est dérivée de l'alphabet capital. Ce 
rapport n’est pas toujours facile à saisir, ‘à cause de la réunion du crochet in- 
férieur de ls avec la panse supérieure, et de la direction nouvelle de la partie 
de la lettre où s'opère la réunion des deux panses. Mais on reconnaitra qu'il 
ne faut pas chercher d'autre origine à l's finale de la cursive gothique, si l'on veut 
suivre pas à pas ses transformations successives. Il sufira pour cela de com- 
parer entre elles les s finales dont nous donnons ci-après l'indication : 1° plan- 
che XVI, deuxième fac-simile, dans le premier mot de la 3° ligne (genitoris) ; 
2° même planche, troisième fac-simile, dans le quatrième mot de la 2° ligne (que- 
relis); 3° quatrième fuc-simile, dans le septième mot de la 2° ligne {acquisitis); 
4° planche XVII, dans le troisième mot du fac-simule n° > (députés); 5° enfin, 
même planche, dans le troisième mot du fac-simile n° 6 (autres). Il est évi- 
dent que la première s est de forme capitale, et que les altérations successives 
qui ont fini par donner à cette lettre un aspect tout à fait différent sont liées 
entre elles par des analogies tellement frappantes, que l’on ne peut nier la fi- 
liation qui rattache la dernière s de la planche XVII à la première de la planche 
XVI. Cette s est la même qui, dans la minuscule gothique des manuscrits, offre, 
comme on l'a dit plus haut, l'aspect d’un B capital arrondi au point de ren- 
contre des extrémités de la haste avec les panses. 

Après avoir employé les a de la minuscule gothique, qui sont à double 
panse ou à double montant, la cursive gothique est revenue à l’ancienne forme 
de Ja cursif. Le mélange de ces différentes figures ne permet donc pas, en 
général, de s'attacher à cette lettre comme à un signe distinctif de la cursive 
gothique. Toutefois l'a à double montant subit dans la cursive une modifica- 
tion légère en apparence et qui cependant mérite d'être signalée. En obser- 
vant la forme de cette lettre dans le quatrième fac-simile de la planche XVI, 
on remarquera que la traverse se dirige obliquement en partant du pied du 
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montant gauche, et qu'au lieu de se borner à rejoindre le montant de droite, 
elle se réunit quelquefois à la lettre suivante. {Voy. par exemple le mot sctant, 
qui est le cinquième de la 1" ligne.) La traverse de l'a à double montant, 
transformée ainsi en liaison, devient un caractère propre de la cursive go- 
thique. Au reste, l'aspect de la cursive gothique est assez différent de la mi- 
nuscule pour que l'on n'insiste pas sur tous les détails qui peuvent servir à 
distinguer ces deux écritures. Bornons-nous, en terminant, à signaler un fait 
dont le quatrième fac-simile de la planche XVI fournit plusieurs exemples, 
c'est que dans la eursive gothique les abréviations se rattachent souvent à une 
des lettres du mot qu’elles doivent compléter, tandis que dans la minuscule 
les signes abréviatifs sont isolés et indépendants. Aïnsi dans la 1" ligne du 
fac-simile n° 4 de là planche XVI, les mots omnes, quia, omnibus, inter et 
nostro sont complétés par des abréviations liées à l’une des lettres de ces mots. 
Il en résulte que ces abréviations sont indiquées par des traits plus étendus, 
et dont la forme est plus variable. Les abréviations de la cursive gothique 
finiront même, comme on le verra plus tard, par devenir tellement arbi- 
traires que leur figure n'aura plus aucune espèce de rapport avec leur signi- 
fication. 


$ IV. DE L'ÉCRITURE MIXTE GOTHIQUE. 


On rencontre pendant la période gothique, soit dans les chartes, soit dans 
les manuscrits, une écriture aussi distincte et aussi régulière que la minus- 
cule, mais qui, en même temps, emprunte à l'alphabet cursif un certain 
nombre de caractères: cette écriture, qui ne doit être confondue ni avec la mi- 
nuscule, ni avec la cursive, sera désignée sous le nom d'écriture mixte. Le 
dernier fac-simile de la planche IX, le cinquième et le huitième de la planche X, 
enfin le troisième et le huitième de la planche XVIT, appartiennent à l'écriture 
mixte. 

Parmi ces différents modèles, le dernier fac-simile de la planche XVIT est 
le seul qui présente des a à double panse; on ne trouve dans les autres que 
des a italiques, c'est-à-dire appartenant essentiellement à la cursive. Si les 
queues des s et des f sont moins prolongées dans ce même fac-simile que 
dans les autres, elles le sont cependant assez pour altérer la forme que ces 
lettres conservent dans la minuscule. On peut remarquer d'ailleurs que Îes 
hastes des b, des k et des / sont bouclées dans ce Jac-simile comme dans la 
cursive, et que la tête du d se termine également par une boucle. 

Quoique le cinquième fac-simile de la planche X ne présente pas toujours 
ces boucles, on peut voir qu'elles sont souvent caractérisées d'une manière 
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sensible, et que d'ailleurs ce Jac-simile se rattache à la cursive non-seulement 
par les queues des s et des f, mais encore par l'a italique. Enfin la tête du d, 
en se repliant sur elle-même pour former une espèce de triangle, s'éloigne 
essentiellement de la minuscule des manuscrits. 

Dans les trois autres modèles, c’est-à-dire dans le dernier Jfac-simile de la 
planche IX, dans le huitième de la planche X, ct dans le troisième de la 
planche XVII, on trouve à la fois l’a italique, les f et les s à queue, les b, les 
k et les ! à boucle. Enfin le d bouclé ou replié sur lui-même dans sa partie 
supérieure est employé dans deux de ces modèles; et quoique cette lettre pa- 
raisse habituellement sous une autre forme dans le huitième Jac-simile de la 
planche X, cependant on en trouve encore un exemple à la cinquième ligne 
dans le d initial du mot de. 

En résumé, l'écriture mixte de la période gothique tient de la cursive par la 
forme des lettres &, b, d, f, k, lets, et de la minuscule par la régularité des 
caractères et l'absence des liaisons. On aurait pu sans doute la rattacher à 
l'un ou à l'autre genre, et lui donner par exemple le nom de cursive distincte, 
de même qu'on a trouvé dans les chartes de la première période une écriture 
qui, à la rigueur, constituerait un genre particulier, et quon n'a cependant 
considérée que comme une espèce de minuscule. Mais si la minuscule des di- 
plômes diflère de celle des manuscrits par le développement des hastes et des 
traits excédants, elle s'y rattache essentiellement et par la forme des lettres et 
par l'absence des liaisons, tandis que l'écriture mixte de la période gothique 
tient à la minuscule et à la cursive par des rapports également essentiels. 


RÉSUMÉ. 


On ne prétend pas qu'il soit impossible d'indiquer une division moins impar- 
faite que celle qui vient d'être exposée; mais il est douteux qu'on puisse en 
trouver une à l'aide de laquelle il soit toujours facile de classer certaines 
écritures, dont les caractères distinctifs ne sont pas nettement prononcés. 
Il peut arriver quelquefois que la minuscule des diplômes diffère à peine de 
celle des manuscrits; quelquefois au contraire elle renfermera des traces de 
cursive. Ces deux nuances ne sont pas les seules que présente la minuscule 
diplomatique; et si on essaye d'appliquer un nom particulier à toutes les va- 
riétés d’une même écriture au lieu de les réunir sous une dénomination 
commune, à force de subdiviser on tombera peut-être dans une confusion 
encore plus dangereuse. Cet inconvénient doit être évité, surtout dans un 
livre élémentaire. Nous avons cru par conséquent ne devoir distinguer dans 
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la chronologie des écritures que deux périodes; et dans chacune de ces périodes 
nous avons restreint, autant que possible, le nombre des classes, des genres et 
des espèces. Il ne sera pas sans utilité de présenter ici le résultat des distinc- 


tions qui ont été posées. 
Les écritures se divisent, savoir: 


PENDANT LA PREMIÈRE PÉRIODE. 
0 EE 


EN EN EN 
TROIS CLASSES. | GINQ GENRES. sIx ESPÈCES. 
Capitale. ..... Capitale. 


Majuscule. . .. 
Onciale. ...., Onciale. 


Minuscule. ... [Minuscule.... 
Minuscule diplomatique. 


Cursive...... Gursive...... Cursive. 


u Écriture mixte, | Écriture mixte. 


L | 


Minuscule proprem dite. 


PENDANT LA SECONDE PÉRIODE. 
ES 


EN EN EN 
TROIS CLASSES. |QUATRE GENRES. GINQ ESPÈCES. 
Majuscule... . | Majuscule. . .. | Majuscule. 


Minuscule proprem: dite. 


Minuscule. . .. [Minuscule. ... 
Minuscule diplomatique. 


Cursive (CUS RE Cursive. 


“ Écriture mixte. | Écriture mixte. 


Pour mieux saisir ces distinctions, il est nécessaire de voir comment elles 
peuvent être appliquées aux différentes écritures qui sont reproduites dans la 
série des planches de fac-simile. C'est ce que l'on peut vérifier en consultant les 
observations qui accompagnent chaque planche. 
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CHAPITRE IIL. 


DES DIFFÉRENTS SYSTÈMES D'ABRÉVIATIONS. 


Avant de passer au déchiffrement des écritures reproduites dans la série 
des planches jointes à cet ouvrage, il est indispensable de s’occuper des systèmes 
d'abréviations qui ont été employés le plus ordinairement dans les inscriptions, 
dans les manuscrits et dans les diplômes. En eflet, pour bien déchiffrer, c'est- 
à-dire pour trouver la traduction fidèle d’une ancienne écriture, il ne suflit 
pas de se familiariser avec les nombreuses transformations de l'alphabet et 
de pouvoir reconnaître une à une les lettres gravées sur un monument ou tra- 
cées sur un parchemin. On n'obtiendrait souvent par ce moyen que des por- 
tions de mots ou des caractères isolés dont il serait difficile où même impos- 
sible de trouver l'interprétation, si l’on ne pouvait s'aider de quelques règles 
pour combler ces lacunes et rétablir les lettres qui sont ou complétement 
supprimées, ou remplacées par des signes abréviatifs. 

L'exposition complète de ces règles ne pourrait être déduite que d’un traité 
approfondi sur les sigles, les notes tironiennes, les abréviations proprement 
dites, les lettres conjointes, monogrammatiques et enclavées ; mais il était im- 
possible de songer à remplir un cadre aussi vaste. On s’est donc borné à parcourir 
en peu de mots ces différents sujets, et quelquefois même à signaler, sans les 
résoudre, des difficultés dont l'explication aurait exigé de trop longs dévelop- 
pements, et qui d’ailleurs ne se rattachaient pas à la paléographie élémentaire. 


ARTICLE TI. 


Le mot sigle paraît venir de sigilla, diminutif de signa, où suivant quelques 
personnes, de l'adjectif singuli. Les sigles sont des lettres choisies parmi celles 
qui composent un mot pour exprimer ce mot toutentier. Les sigles simples sont 
ceux qui désignent chaque mot par une seule lettre, comme N. P. nobilissimus 


52 


A10 ÉLÉMENTS DE PALÉOGRAPHIE. 

puer; les sigles composés ajoutent à la lettre initiale une ou plusieurs lettres 
qu'ils prennent au commencement, danse corps, ou à la fin du mot, comme 4M. 
amicus, COL. coloni, BR. bonorum, DCRM. Decuriorum , EE. esse, FS. fratres. 

Les sigles ont été surtout en usage dans les inscriptions; mais on les a aussi 
employés dans les manuscrits et dans les diplômes. Dans le Virgile d'Asper, 
les vers ne sont souvent désignés que par des sigles; il en est de même de 
certains passages de l'Écriture sainte dans plusieurs manuscrits théologiques, et 
de quelques aphorismes philosophiques dans des manuscrits du genre de celui 
qui a fourni le fuc-simile n° 2 de la planche VIT. {Voy. la première ligne du 
dernier alinéa.) 

« Dans les diplômes, on écrivait quelquefois, disent les Bénédictins, multare 
ccingulum par M. C. On n'avait pas oublié, au xr° siècle, cette manière d’abré- 
«ger l'écriture. Le fameux terrier d'Angleterre, dressé par ordre de Guillaume 
«le Conquérant, en est une preuve. Ce manuscrit en deux volumes, que les 
«Anglais appellent Domesday book, fut écrit en lettres antiques et en sigles. 
« Ces sigles, néanmoins, n’y sont pas à beaucoup près aussi fréquents que dans 
«le Virgile d’Asper. On s'en servait encore pour distinguer les livres, pour mar- 
«quer le nombre des chapitres et des cahiers des manuscrits!. On exprimait 
«aussi la valeur des poids, par différentes lettres des alphabets grec et latin. 
«L'ancien usage des seules lettres initiales, pour marquer les noms propres, 
«s'est toujours maintenu... Que cet usage ait été pratiqué dans les actes et les 
«chartes de toute espèce, c'est une vérité certaine, attestée par une multitude 
«de monuments et d'auteurs de tout pays... Ces sigles ont été souvent mal 
«interprétés par les copistes, qui se sont donné la liberté d'écrire les noms 
propres tout au long. Le nom d'Jves ou de Josceran n'étant écrit que par la 
«lettre initiale dans deux épitres d'Ives de Chartres, un écrivain téméraire a 
«rendu ce sigle par Jean, archevêque de Lyon. Dans les lettres 1v et v d'É- 
«tienne, évêque de Tournai, où les manuscrits ne marquent qu'un P., le 
«Masson qui les a données au public, a imprimé Petro au lieu de Pontto, 
«comme l'a remarqué M. Baluze, d’après le P. du Moulinet. Ces méprises 
«des éditeurs et des copistes, dans l'explication des noms laissés en blanc, 
«ou marqués par leur lettre initiale, ont non-seulement jeté beaucoup de con- 
«fusion dans l'histoire, mais elles ont encore donné occasion d'accuser de 


1 Le nombre des cahiers est marqué ordinaire- que dans les Bibles on indiquait le nombre des 
ment au bas de la première ou de la dernière versets de chaque livre par les sigles k. v. n. (Ha- 
page de chaque cahier, sous la forme suivante: bet versus numero...) , suivis des chiffres romains 
OA nO MI rec. c'est-à-dire quaternio primus, qui exprimaient le nombre de ces versets. 


quaternio secundus, etc. Nous avons aussi observé 
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«supposition des pièces très-sincères et très-authentiques, où l'on a substitué 
«un nom pour un autre.» 

L'usage des sigles paraît avoir été connu des Hébreux. «Cest de ce genre 
«d'abréviations hébraïques, disent les mêmes auteurs, qu'on entend ordinai- 
«rement ces paroles de David : Ma langue sera comme la plume d'un écrivain qui 
«écrit avec rapidité". Les Grecs ayant reçu leur écriture des Phéniciens Hébreux, 
«on ne peut guère douter qu'ils n'en aient aussi tiré leurs abréviations par 
usigles.» Des Grecs cet usage passa chez les Romains; et depuis lors il n’a pas 
cessé d'être mis en pratique. Toutefois, l'obscurité que présente souvent l’écri- 
ture en sigles détermina Justinien à en interdire l'usage dans les livres de. 
droit, lors même qu'il s'agissait de désigner les noms des jurisconsultes, les 
titres et les nombres des livres. Puisque cette langue énigmatique présentait 
de si graves inconvénients même pour les contemporains, on ne doit pas sé- 
tonner que de nos Jours l'interprétation des sigles anciens exige des connais- 
sances aussi profondes que variées sur les coutumes de chaque siècle et de 
chaque contrée. Le seul conseil que l'on puisse donner à cet égard, c'est de 
rechercher avec soin toutes les circonstances accessoires qui peuvent aider à 
la solution du problème. I est facile de comprendre, par exemple, que certaines 
interprétations conviendraient plutôt à une inscription funéraire qu'à une mé- 
daille, et réciproquement. S'il est possible de connaitre le temps et le lieu aux- 
quels se rattache une inscription, il faudra tenir compte de ces données qui 
fourniront presque toujours des indications précieuses. Mais, pour en profiter 
plus sûrement, il est indispensable avant tout d'étudier les recueils de sigles et 
de se familiariser avec certaines formules qui se représentent souvent, telles 
que : S. P. Q.R. Senatus populusque Romanus, À.D. K. Ante diem Kalendas, À. P. V. 
C. Anno post urbem conditam, etc. Nous avons dû nous borner à quelques indi- 
cations essentielles sur une matière fort difficile et qui exigerait à elle seule un 
ouvrage entier *. On trouvera ci-après une liste alphabétique des mots pour 
lesquels chaque lettre est le plus ordinairement employée. Cette liste n'est 
pas complète, mais elle est suffisamment étendue pour donner une idée de la 
variété des interprétations dont une lettre est susceptible. Les éléments de ce 
dictionnaire sont dispersés dans les différents recueils que renferme un ouvrage 
de Jean Nicolaï, intitulé Tractatus de -siglis veterum. Pour ne pas augmenter 
inutilement cette nomenclature, on s'est borné, la plupart du temps, à donner 


1 « Lingua mea calamus scribæ velociter scri- sions pour désigner des termes techniques. Les 
«bentis.» Ps. xLIv. 2. personnes qui voudront se faire une idée de ces 
2 En effet, il faudrait énumérer une foule de abréviations toutes spéciales, pourront consulter 

sigles qui étaient usités dans les différentes profes l'ouvrage de Jean Nicolaï. 
u 
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.les nominatifs singuliers des substantifs, les infinitifs des verbes et le masculin 


des adjectifs; il ne faut donc pas oublier que si l'on voit, par exemple, au 


nombre des significations de TA le mot annus, on doit sous-entendre les autres 


cas de ce substantif, soit au singulier, soit au pluriel, de même que les cas et 


les genres de l'adjectif amañtissimus et les divers modes et temps du verbe 


apponere, etc. 


LISTE ALPHABÉTIQUE DES SIGNIFICATIONS LES PLUS ORDINAIRES QUE PEUVENT AVOIR LES LETTRES 


Ab. 
Abesto. 
Abi. 
Actiacus. 


Ago. 


Agrippa. 


Palbius. 


Balbus. 


Bartholomæus. 


Bavaria. 
Beatus. 


Cæsar. 
Cæsareus. 
Ca 


Caius. 


18. 


Calator. 
Calphurnius. 


Calumnia. 


Carissimus, 
Carus. 
Cato. 


INITIALES DANS 


Agrippina. 
Aio. 
Ala. 
Albus. 
Ahus. 
Alter. 
Amantissimus. 
Ambo. 
Amen. 
Amicus. 
Amnis. 
Anima. 
Animus. 
Annius. 


Annus. 


Bene. 
Benedictio. 
Benefciarius. 
Bergomates. 
Berna pour verna 


Causa. 
Cavere. 
Cedere. 
Censere. 
Census. 
Centesimus. 
Centonarius. 
Centum. 
Certus. 
Choragiarius, 
Christus. 


Cicero, 


LES SIGLES ANCIENS ET MODERNES. 


A 


Ante. 
Antiochia. 
Antonius. 
Apollo. 
Apponere. 
Apud. 
Aqua. 
Aratrum. 
Arbitratus. 
Arbitriue. 
Argentum. 
Arisioteles. 
Artüficialis. 
Ascia. 


Assignatus. 


Biga. 


Bir pour vir. 


Bivus pour vivus. 


Bixit pour vixit. 
Boëthius. 


Civitas. 


Clan. 
Clarissimus. 
Claudia. 
Claudius. 
Cocceius. 
Cœpit. 


Cognitio. 


Assis. 

Ai. 

Auctor. 
Auctorilas. 
Augusta. 
Augustalis 
Augustus. 
Aulus. 
Aurelius. 
Aurum. 
Auspicium. 
Aut. 
Auxilium. 
Avis. 


Avus. 


Bona, orum. 
Bononia. 
Bonus. 
Brutus. 


Burgravius. 


Cognitus. 
Cohors. 
Collegium. 
Colonia. 
Colonus. 
Comes. 
Committere. 
Communis. 
Comprobatus. 
Concedere. 
Concordia. 
Condere 


PARTIE II. — CHAPITRE IL. 


113 


Conjux. Constitutor. Conventum. Cujus. 
Conscripti. Consul. Copia. Cultus. 
Consecrare Consularis. Cornelius. Cum. 
Consensus, üs Consulatus, üs. Corona. Curare. 
Consilium Consulere. Corpus. Curator. 
Constans. Consultum. Creditor. Curia. 
Constantinopolis. Contra. Crucifixus. Curiatus. 
Constituere. Contractus. Cudere. Custos!. 

D 
Dacus. Decretum. Dictio. Domesticus. 
Damnatus Decuria. Dies. Dominicus. 
Dare, Decurio. Dignitas. Dominus. 
Datius. Dedicare. Dignus. Domus. 
De Defunctus Dimidius. Donare. 
Dea Delatus. Diminutus. Donum. 
Decedere Delegatus. Diutius. Dos, dotis. 
Decembris Depositus. Dividere. Drusus 
Decennal Deus. Divinus. Dubius. 
Decernere Devotus. Divus. Dulcis. 
Decimus. Dicare. Doctor, Dux. 
Decius. Dicere. Dolus. Dynasta?. 

E 
Ædilis Ejusdem. Exactor. 
Ætas. Electus. Erigere. Exactus. 
Ea. Emere. Erit, erunt. Exemplum. 
Editus. Emmanuel. Esse, est, esto. Exercitus. 
Effector. Ennius. Et. Exprimere. 
Effectus. Eorum. Etiam. Extimare. 
Egregius Erbonius. Ex. Exterus. 
Faber. Femina Fiscus. Forum. 
Fabrè. Ferire. Flaccus. Francia. 
Fabrica. Ferrum. Flamen. Frater. 
Fabricare Fidelis. Flaminius Fraus. 
Facere Fideliter. Flamma. Frigus. 
Fames. Fides. Flare. Frons. 
Familia. Fiducia. Flator Fructus. 
Fatum Fieri. Flavius Fugere. 
Februarius Filia. Florentissimus Functus. 
Felicitas. Filius. Fœcundus Fundare. 
Feliciter Finalis. Fortissimus. Fundus 
Felix. Finis. Fortuna Furnus° 

1 Les sigles renversés désignent ordinairement des femmes, et quelquef femmes, et surtout Jes substantifs ou les adjectifs féminins , peuvent aussi 

des substantifs ou des adjectifs féminins : le 9 peut signifier aple être désignés par des sigles ordinaires. 


Gaia, Centuria, Controversia, ete. Maïs comme le même enractère exprime sou Le a renversé est queiquefois employé pour Diva. 


vent les syllabes con ou com au commencement d'un mot, il en résulte que La lettre a renversée s'emploie au lien du V : on la trouve aussi pour 
DL doit se traduire par conlibertus et o7 par conliberta. Nous n'avons pas be- Filia. 


soin d'avertir que, malgré cet emploi spécial des sigles renversés, les noms de 


AlA 


Gades. 
Gaia, 
Gaius. 


Gallia. 


Habere. 

Hæc. 
Hæreditarius. 
Hæreditas. 
Hæres. 


Idæa. 
Idem. 

le. 
Hlustris. 
Immortalis. 
Immunis. 
Impensa. 
Imperator. 
Imperium. 
Implere. 


Kæso pour Cæso. 

Kaius pour Caius. 

Kalendæ, 

Kalumnia pour Calumnia. 
Kandidatus pour Candidatus. 


Lacerare. 
Lacertus. 
Lacrymæ. 
Lanuvinus 
Lapis. 
Lares. 
Largius. 
Latinus. 
Latitudo. 
Laudes. 
Laurentes. 


ÉLÉMENTS DE PALÉOGRAPHIE. 


Gaudium. 
Gellius. 
Gemere. 
Geminus. 


Hammo. 
Hanc. 
Hercules. 
Hic. 
Hispania. 


In. 
Incomparabilis. 
Inferi. 

Inferius. 

Infra. 

Injustus. 
Instituere, 
Inter. 

Intra. 

Invictus. 


Kaput pour Caput. 
Kardo pour Cardo. 


Karissimus pour 
mus. 
Karolus. 


Lavinienses 
Legare. 
Legio. 
Legitimè. 
Lelius. 
Levis. 
Lex. 
Libens. 
Libenter. 
Liber. 
Liberi. 


1 Le x renversé est quelquefois employé pour Kaia | Caia). 


Carissi- 


G 


Genius. 
Genus. 
Gerere. 
Gloriosus. 


H 


Hoc. 
Homo. 
Honestus. 
Honor. 
Hora. 


Ita. 

Item, 
Jacere. 
Januarius. 
Jesus, 
Jovis. 
Jubere. 
Judæi. 
Judex. 


Judicare. 


Karthago pour Carthago. 


Karus pour Carus. 
Kasa pour Casa. 
Kastra pour Castra. 
Kensus pour Census. 


Liberta. 
Libertas. 
Libertus. 
Libra. 
Librarius, 
Licet. 
Limes. 
Liquet. 
Lis. 
Livius. 
Locus. 


Gratia. 
Gratis. 
Gratus. 
Guillelmus. 


Hosts. 
Huic. 
Hujus. 
Humanitas 
Hunc 


Judicium. 
Julia. 
Julius. 
Junior. 
Junius. 
Juno. 

Jus. 
Jussus, üs. 
Justus. 
Juventus. 


Kondemnare pour Condem- 
pare. 
Konradus pour Conradus. 


Kyrie!. 


Lolius. 
Longè. 
Longüm. 
Lubens. 
Lucius. 
Lucrum. 
Lucus. 
Ludus. 
Lugdunum. 
Lustrum. 
Lycia?. 


2 La lettre 7 renversée est quelquefois employée pour Liberta. 
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Macedonia. Marius. Meritus. Maestissimus. 
Macedonicus. Marmoreus. Metuere. Mostus. 
Magdeburgum. Mas, maris. Meus. Moneta. 
Magister. Mater. Mi. Monitus, üs. 
Magnus. Matrimonium. Miles. Mons. 
Maius, Matrona. Miliare. Monumentum 
Majestas. Maximus. Militare. Mordax. 
Maledictum. Mea. Militaris. Mori. 
Malum. Mecum. Militia. Mors. 
Malus. Mediolanensis. Mille, Mortuus. 
Mandare. Meminisse. Millia. Mulier. 
Manes. Memmius, Minerva. Multus. 
Manius. Memor. Minicia, Municeps. 
Manus. Memoria. Minus. Municipium. 
Marchio. Mensa. Mithra. Munire. 
Marcus Mensis. Mitto. Munus. 
Maria. Mercurial Modus. Mutius. 
Maritus Merens. Maærens. Mysia !. 

N 
Narbonensis Neptunus. Noster. Numerarius. 
Natio. Neque. Notarius. Numercius. 
Natus. Nero. Notus. Numerius. 
Nauta. Nobilis. Novembris. Numerus. 
Nazarenus, Nomen. Novus. Numisma. 
Negare. Non. Nox. Nummus, 
Nepos. Nonæ. Numen. Nunc. 
Neptis Norvegia. Numerare. Nuptiæ. 

O0 2 
Obire. Omnipotens Optimus. Oriens. 
Occidere Omnis. Optius. Orientalis. 
Ofa. Opertus. Opus. Ossa. 
Olympius. Oportet. Ordo. Ossuarius. 

P 
Pactum. Parentes, Patricius. Percussus. 
Pacuvius. Parthicus. Patrius. Perfectissimus. 
Padus. Passus, ûs. Patronus. Perficere. 
Palatinus. Pater. Patruus. Perindinum 
Palatium. Paternus. Pax. Permissu. 
Pallas. Patratus. Pecunia. Perpetuus. 
Pannonia. Patria. Penates. Persona. 
Pannonicus. Patriciatus. Per. Pes. 


L' renversée est employée quelquefois pour Marca et Mulier. 


2 La lettre Q dont quelquefois lieu d'un point (.) 
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Pessimus. 
Petere. 
Pietas. 
Pius. 
Placet. 
Plebs. 
Plurimus. 
Plus. 
Pollens. 
Pompeius. 
Pondo. 
Pondus. 
Ponere. 
Pontifex. 
Pontificium 


Quadratus. 
Que. 
Quæsitus. 
Quæstor. 
Quàm. 
Quando. 


Ratio. 
Ravennates 
Recipere. 
Rectè. 
Rector 
Recius. 


s, ÜS 
Reficere. 
Regestus. 


Sacellum 
Sacer. 
Sacerdos. 
Sacra. 
Sacramentum. 
Salus. 
Sanctus. 
Sassinates. 
Satis. 
Saxum. 
Scilicet. 
Scrinium 


1 Le syllabe cu s'écrivait quelquefois qu, en sorte que le sigle Q peut signifies 


cara (qura). 


ÉLÉMENTS DE PALÉOGRAPHIE. 


Populus. 
Portio. 
Posse. 
Possessio, 
Possessor. 
Post. 
Posteri. 
Postulare. 
Potentia. 
Potestas. 
Prædium. 
Præesse, 
Præfectus. 
Præses. 
Præstans. 


Quanti. 
Quantus. 
Quare. 
Quartus. 
Que. 
Quem. 


Regina. 
Regio, onis. 
Regius. 
Regnum. 
Rejicere. 
Religiosus 
Relinquere. 
Remittere. 
Remuneratio. 
Repetundæ. 


Scriptum. 

Se. 
Secundüm. 
Secundus. 
Sedare. 
Sedes. 
Semis. 
Semper. 
Sempiternus. 
Sempronianus. 
Senaius. 
Senilis. 


R 


mn 


Præstd. 
Prætor. 
Prætorium. 
Prætorius. 
Pretium. 
Pridie. 
Primus. 
Princeps. 
Priscus. 
Privatus. 
Pro. 
Probare. 
Procurator. 
Profectus. 


Professio. 


Quietus. 


Quinque. 
Quinquennalis. 
Quinquennalitium. 


Requiescere. 


Res. Roma. 
Respondere. Romanus 
Respublica. Rost 
Restituere. Rudera 
Resurgere. Rudis. 
Resurrectio. Ruere. 
Retrd. Rus. 
Rex. Rusticus 
Ripa. Rutilius 
Senium. Si. 
Sententia. Sibi 
Sepelire. Sic. 
Sepulcrum. Siculus. 
Sepultura Sicut. 
Sequi. Sigillum. 
Series. Signare. 
Serva. Signum. 
Servare. Silesia 
Servus. Sine. 
Severus. Singuli 
Sexüilis. Sistere 

2 La lettre S, ou du moius un signe qui s'en rapproche beaucoup, tient lieu 


Professor. 
Promissor. 
Promitto. 
Propitius. 
Proprius. 
Providentissimus 
Provincia 
Prudens. 

Publicè 
Publicus. 
Publius 

Puella 

Puer. 

Punitus. 


Pupillus. 


Quintilis 


Quintilius 
Quintius 
Quintus. 
Quirinalis. 
Quondan ! 


Rogare. 


de point (.) dans la légende de quelques sceaux gothiques 


Sit 

Situs. 
Sive. 
Socius. 
Solemnis. 
Solus. 
Solutus. 


Tarraco. 
Tatius. 
Taurus. 
Tempus. 
Ter. 
Tergum. 


Terminus. 


Ultrix. 
Universi 
Urbanus. 
Urbs. 


Urdinarius pour ordinarius, 


Ut. 

Uti, or 
Uterque 
Uxor. 
Valens. 
Valentia. 
Valere. 
Valeria 
Valerius. 
Validus. 


Christus. 
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Solvere. 
Somniator. 
Somnium. 
Sospita, 
Spectabilis. 
Spiritus. 
Sponsio 


Terra. 
Tertièm 
Tertius. 
Testamentum. 
Tiberanius 
Tibi. 

Titulus 


Ve 
Velle. 
Venire. 
Venus. 
Verbum. 
Verna. 
Verd. 
Versds 
Verùm. 
Verus. 
Vesta. 
Vestalis. 
Vester. 
Vetare. 
Veteranus. 


Statuere 
Stipendium. 
Sub. 
Sublatus. 
Sulpicius. 
Summa. 
Summus. 


H4 F4 1 


X 


Titus 
Togatus. 
Tonans. 
Tonsus. 
Treviris. 
Tribunus. 
Tribus, ûs. 


Vetus. 
Via. 
Vice. 
Victor. 
Victoria. 


trix. 
Videri 
Vidua 


Viennensis. 


gilantissimus. 


Viginti. 


Vincere 


Vires. 
Virgo. 


Sumptus, às. 
Sunt. 

Super. 
Superior. 
Supra. 
Suscipere. 
Suus. 


Tunc. 
Turma. 
Tutela. 
Tutelaris. 
Tutor. 
Tutus. 
Tuus. 


Visus, ôs. 
Vita. 
Viterbium. 
Vivens. 
Vivere. 
Vivus. 
Vobis. 
Volens. 
Volerus. 
Voluntas. 
Volusus. 
Vopiscus. 
Votivus. 
Votum. 
Vovere. 


(La lettre X est employée ici avec la valeur qu'elle a dans l'alphabet grec : elle tient lieu du c et de VA.) 
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Après avoir donné l'interprétation de chaque lettre employée isolément, 


on aurait pu présenter celle des lettres initiales employées deux à deux, ou 


trois à trois, comme AM pour amabilis, amen, amicus; CVR pour curator, 


curavit, curio; mais ce recueil aurait été beaucoup trop étendu, et d’ailleurs 
l'interprétation des lettres doubles et triples est beaucoup plus facile que celle 


des lettres isolées. 


Il y a au contraire des sigles composés de plusieurs lettres, qui présentent 


1 La lettre T tient quelquefois lieu d’un point (.). 
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plus de difficulté: c'est lorsque la lettre initiale est suivie d’une ou plusieurs 
lettres prises à distance dans le corps ou à la fin d’un mot. On en donne ici 
quelques exemples. En général, dans les sigles de cette espèce, les points 
ne sont employés que pour séparer les lettres qui appartiennent à des mots 
différents; mais cette règle n'est pas toujours observée, et alors les difficultés 


deviennent souvent insurmontables. 


SIGNIFICATIONS DE QUELQUES SIGLES COMPOSÉS D'UNE INITIALE SUIVIE D'UNE OU PLUSIEURS LETTRES 


PRISES DANS LE CORPS OU À LA FIN D'UN MOT. 


AA. Augusta. EE. Esse. PP. Perpetuus, populus où præpo- 
ACON. oz AN. Actionem. EG. Erga. situs. 
ADP. Adoptivus. < PQ. Postquam. 
AT. Autem. FL. Filius. PRCOS. Proconsul. 
FR. Forum. PRPR. Proprætor. 

BF. Beneficium ou beneliciarius. PRS. Præses. 
BR. Bonorum. GN. Genius. PS. Plebiscitum., 
BRT. Britannicus. GS. Gessit. PV. Prout. 
CC. Circum. HR. Hæres. QAM. où QVM. Quemadmodum. 
CL. Colonia. QQ. Quoque ox quinquennalitius. 
DT. Conliberta. IA. Intra. QS. Quasi. 
DL. Conlibertus. 1D. Interdum. 
CM. Comes. IM. Ipsarum. RG. Regis. 
CMPRBR. Comparaberunt pour RP. Respublica. 

comparayerun£. KL. Kalendæ. 
CNS. Censor. SC. Senatusconsultum. 
CONSP. Constantinopolis. LC. Lucrum. SN. Seratus. 
COS. Consul ou consularis. LG. Legem ou legio. SS. Sesterlius ou suprascriplus. 
CR. Contractum. LN. Lugdunum. 
CS. Caïus ou consiliarius. TCE. Thessalonicæ. 

MD. Mediolanum. TM. ou TT. Testamentum, teslimo- 

DCRM. Decurionum. MEN. Manifestus. nium. 
DD. Dedicavit. MM. Memoria. TP. Tempus. 
DL. Delego. MR. Mœrens. 
DN. Dominus. MRT. Merenti. VG. Virgo. 
DT. Duntaxat. MS. Majestas ou menses. 


Souvent on voit des sigles dans lesquels une même lettre est doublée. Cette 
circonstance indique en général que le mot doit être mis au pluriel. Si c'est 
un nom propre, il désigne tantôt deux, tantôt plusieurs personnes. Si, au 
lieu d'être seulement doublée, ‘une lettre se trouve triplée, quadruplée, etc., 
alors on doit en conclure qu'il s’agit de trois, de quatre personnes, et ainsi 
de suite. 
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EXEMPLES DE SIGLES DONT UNE LETTRE EST DOUBLÉE OU TRIPLÉE POUR INDIQUER QUE LE MOT DOIT ÊTRE 


MIS AU PLURIEL OÙ QU'IL DÉSIGNE DEUX OU TROIS PERSONNES. 


AA. Augusti duo ou plures. 
AVGG. Augusti duo ou plures. 
AVGGG. August tres. 


CAESS. Cæsares duo ou plures. 
CA Cæsares tres. 


FF. Fil duo ow-plures. 
HIT. Hispaniæ duæ. 
HH. Hæredes. 

HOSS. Hostes. 


IMPP. Imperatores duo o plures. 


PP. Provinciæ. 

PP. C. Patres conscripti. 
PPP. Publitres. 
PROCC. Proconsules. 
PRR. Prætores. 

PRSS. Præsides. 
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IMPPP. Imperatores tres. 
CENSS. Censores. 
COSS. Consules 


PSS. Plebiscita. 
LL. SS. Libertis ou libertabus suis. 


CSS. Consiliaru. LL. L. Luciorum duorum libertus.  QQ. Quinquennales. 
QVAESS. Quæstores. 

DD. Dedicamus ou dedicayerunt. MMM. L. Marcorum trium libertus. 

DD. Devoti. MAXX. Maximi. SS. Sacerdotes. 

DD. Du. SS. Sunt. 


DD. Domini. 
DNN. Domini NN. Nosiri, nostrorum. 
DD. NN. Domini nostri duo ou  NOBB. Nobiles. 
plures. VV. Viri ou vivi. 
DDD. NNN. Domini nostri tres PP. Pedes. VVV. Vini tres. 
DESS. Designati. VICC. Victores. 


NN. Numeriü duo ou plures. 
TT. ou T. T. Titi duo ou plures. 


PP. Principes. 


H y a des lettres redoublées qui désignent non le pluriel, mais un super- 
latif. On a cru devoir réunir ici les sigles de cette nature, qui se rencontrent 
dans l'ouvrage de Nicolaï. 


BB, (Bene bene où bonus bonus), c'est-à-dire optimè LL. Libentissimé. 
ou optimus. MM. Meritissimus. 
CC. Clarissimus. PP. Püssimus. 


F 


KK. Karissimus 


Felicissimus, florentissimus ou fortissimus. SS. Sanctissimus. 


On rencontre aussi des lettres redoublées qu'on doit traduire comme si elles 
étaient simples : PP. pondo ou posuit. Au xur° siècle on écrivait souvent deux 
XX pour signifier Christus. 

Les lettres employées comme chiffres doivent aussi donner lieu à une 
observation particulière : il faut savoir qu'elles désignent indifféremment les 
nombres ordinaux ou cardinaux, et les adverbes numéraux. En voici quelques 


exemples : 
I. Semel, primus ou unus. HIT. Quartum, quater, quartus ou quatuor. 
IT. Bis, iterum, secundus, iteratus, duo ou bini. V. Quintüm, quinquies, quintus ou quinque. 


TT. Tertium, ter, tertius ou tres. VI. Sextum, sexies, sextus ou sex. 


1 La lettre S après un nombre signifie ordinairement semis. Ex.: VIS. Sex et semis; XXI. S. 
Viginti duo et semis. 
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Il en serait de même des nombres VII, VIII, etc. Tous ces nombres, suivis 
de la lettre V, désignent les mots duumuir, triumvir, etc. 


IL. V. Duumvir. 

IL. V. Triumvir. 

III. V. Quartumvir ou Quatuorvir. 

IUT. VIRAL. Quatuorviralis. 

II IE I. V. ou IL III V. où VI. V. Sextumvir ou sexvir. 


VII. V. Septemvir. 
VIIL. V. Octumvir. 
X. V. Decemwvir. 

XV. V. Quindecimvir. 
C. V. Centumvir. 


Quant aux sigles des monnaies, il était impossible de songer à en aplanir 
les difficultés. Nous ne pouvons que renvoyer aux ouvrages spéciaux qui ont 
traité de cette matière. Une des principales difficultés résulte des lettres em- 
ployées tantôt comme marque du monétaire, tantôt comme signe chronolo- 
gique, et qui sont placées avant ou après le nom de la ville où la pièce a été 


frappée. En voici quelques exemples : 


ANTA. Antiochiæ. À, marque du monctaire, ou pre- 
mière année du règne. 

ANTB. Antiochiæ. B, marque du monétaire, ou 
deuxième année du règne. 

ANTT. Antiochiæ. T, marque du monétaire ou troi- 
sième (terlius) année du règne. 

ANTE. Antiochiæ. E, marque du monctaire ou cin- 
quième année du règne. 

ANTH. Antiochiæ. H, marque du monétaire ou hui- 
tième année du règne. 

ANTP. Antiochiæ. P, marque du monétaire ou per- 
cussa. 

ANTPS. Antiochiæ pecunia signata. 

ANTOB. Antiochiæ obsignata. 

ARG. P. X. Argenti pondo decem. 

KONOB. Constantinopoli obsignata. 

KONSA. Constantinopoli. À , marque du monétaire. 

KRTS. Carthagine signata. 

KYZB. Cyzici. B, marque du monétaire. 


LVGPS. Lugduni pecunia signata. 

PEQ. Pequnia pour pecunia. 

ROMB. Romæ percussa. B est mis pour P. 

THEVP. Thessalonicä urbe percussa. 

PAQ. Percussa Âquileiæ. 

PAR. ou PARL. Percussa Arelate. 

PCON. Percussa Constantinopoli. 

PLN. Percussa Lugduni. 

PROM. Percussa Romæ. 

SA. Signata Antiochiæ. 

SCON. Signata Constantinopoli. 

SMAN. Signata moneta Antiochiæ. 

SMANT. Signata monela Antiochiæ, T, marque du 
monétaire. 

SMK. Signata moneta Carthagine. 

SMKE. Signata moneta Carthagine. E, marque du mo- 
nétaire. 

SMNKAB. Signata moneta Carthagine. B, marque du 


monétaire. 


Enfin, nous avons transcrit d'après l'ouvrage de J. Nicolaï une liste de sigles 
tirés des épitaphes chrétiennes, parce que c'est le genre d'inscriptions qu'on 
peut avoir le plus souvent occasion de rencontrer. On verra, en parcourant 
cette liste, que si les inscriptions se composent souvent de sigles simples, il y 
en a aussi qui renferment des sigles composés, dans lesquels peu de lettres 
ont été supprimées, et dont l'interprétation ne présente plus de difficultés 
sérieuses. Quoiqu’on ne rencontre pas dans le recueil suivant des mots entiers 
insérés au milieu des sigles, cet usage était quelquefois suivi, comme dans 
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cette légende, citée par les Bénédictins : TI. GAESAR. DIVI. AUG. Fr. Auc. 


Tiberius Cæsar divi August filius augustus. Dans ces sortes d'inscriptions il ar- 
rive souvent qu'il ny a pas de point après les mots exprimés en toutes 
lettres. 


SIGLES DES ÉPITAPHES CHRÉTIENNES. 


A. A. À. Ave, amice; abi. 

A. E. C. Anno Emmanuelis Christi. 

AER. PUB. H. M. P. C. Ære publico hoc monumen- 
tum poni curavit. 

À. P. C. N. Anno post Christum naltum. 

A. R. Anno resurrectionis. 

A. D. R. Anno Dominicæ resurrectionis. 

AED. FIDISS. Ædiülis fidissimus. 

A. V. I. S. P. À. Anima vivat in sempiternâ pace. 
Amen. 

À. Q. TI. C. Anima quiescat in Christo. 

D. ANNUN. B. M. V. O. Die annunciationis beatæ 
Mariæ virginis obiüt. 

AD. D. NICOL. ARCHID. Ad divum Nicolaï archidia- 
conus. 

ASS. Assessor. 

AV. E. OSS. Q. PR. VIAT. Ave et ossa quieta precare 
viator. 

A. R.T. M. D. Anima requiescat in manu Dei. 

ACAD. PROF. Academiæ professor. 

ART. PHIL. ET. MED. D. Artis philosophicæ et me- 
dicinæ doctor. 

ACOL. Acoluthus. 

AA. VV. CC. CONS. S. S. Augustalibus viris claris- 


simis consulibus supra scriptis. 


B. ou BIX. Bixit pour vixit. 

B. AN. G. D. 1xx. Vixit annos quinque, dies 1xx. (Le 
G, qui d'abord valait 6, a été aussi employé 
pour 5; quant au chiffre IXX, il signifie plutôt 
19 que 21.) 

B. M. Bene merenti, bene merito, ou beatæ memoriæ. 

BENER. Beneriæ pour veneriæ. 

B. Q. DULC. M. M. Bene quiescas, dulcissime mi 
marite. 

B. Q.T. P. Bene quiescas in pace. 

BIBAT. Bibatis pour vivatis. 


CESQ. I. P. Cesquit pour quiescit in pace. 
C. Q. Cum quo ou quà. , 
G. L. P. Cum lacrymis posuerunt. 

C. O.B. Q. Cum omnibus bonis quiesce. 
CL. V. Clarissimus vir. 


C. P. Curavit poni. 


C. H. L.S. E. Corpus hoc loco sepultum est. 

C. V. A. Cum vixisset annos. 

C.T.S. L. Cives tui sistunt lacrymis. 

C. R.S. Christo resurrecto sacrum. 

COS. Consul. 

C. SE. H.S. I. IMPOS. Cujus sepulcro hæredes saxum 
hoc imposuerunt. 

COJUG. Conjugis ou autres cas 

C. F. Curavit fieri. 

CONS. ORD. Consul ordinarius. 


D. T. O. M. SP. Q. ASCEN. S. Deo ter optimo maximo 
speique ascensionis sacrum. 

DE. S. OPT. M. De se optimè merito. 

DOC. C. C. Docuit Christum crucifixum. 

D. ET. M. IMM. Deo et meo Immanueli. 

D. ou DE. ou DP. Depositus. 

D. G. Dies quinque. 

D.I. P. Dormit ou decessit in pace. 

DORMIT. F. I. P. D. Dormitorium fecit in pace Do- 


mini. 


ECCL. Ecclesia. 

E. EV. Ex evocato. 

EX PP. E. CL. Ex patribus et clericis. 

EXV. DE. Exuvias deposuit. 

EXP. GLO. R. Expectans gloriam resurrectionis. 
ET D. P. M. V. Et dies plus minus quinque. 

E. V. Ex voto. 

EX TM. Ex testamento 


F. F. Fieri fecit. 
FF. Fin. 
F. Filius. 


FRS. ou FS. Fratres. 


H. L. S. E. Hoc loco situs est. 

H. Hæres. 

H. M. P. C. Hoc monumentum poni curavit. 

H. M. PP. Hoc monumentum posuerunt. 

H. M. P. C. Q. V. A. L. Hoc monumentum posuit 
conjuxque vidua animo lubens. 

H. L. S. S. O. Hoc loco sita sunt ossa. 

H. S. E. Hic sepultus est. 
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H. M. P. CC. Hoc monumentum posuerunt carissimi. 

HO. PO. Hora postmeridiana. 

H. M. C. T. Hodie mihi, cras tibi. 

H. M. F. C. G. Hoc monumentum fieri curaverunt 
gementes. 

H. S.P. M. M. Hoc saxum posuit maritus mœæslis- 
simus. 

H, M. Honesta matrona. 


INDICT. Indictione 

I. P. S. E. P. S. In pace sibi et patri suo. 

INL. Inlustris. 

I. M. O. D. In manu omnipotentis Dei. 

IL V. D. Juris utriusque doctor. 

I. M. Æ. E. L In manibus ælerni Emmanuelis jaceo. 
I. N. R. I. Jesus Nazarenus rex Judæorum 


L. M. Locus monument. 

L. S. Locus sepuleri’. 

L. H.S. C. P.S. Locum hujus sepuleri curavit pecu- 
nià suà. 

L. M. Q. P. C. Lubens meritoque poni curavit. 

MAT. Mater. 

MART. Maritus. 

MED. LIC. Medicinæ licentiatus. 

MED. D. ET. P. P. Medicinæ doctor et professor pu- 
blicus. 

M. Æ. P. Monumentum æternum posuit. 

M. M. Memento mori. 

M. E. S. I. B. G. Memoria ejus sit in benedictione 
gloriosa. 

MR. F. Mé&rens fecit suæ conjugi. 

MOEST. VID. SVPERST. P. C. Mœsta vidua superstes 


poni curavit. 


M. O. C. V. Matrimonium optimâ cum virgine. 
M. V. L. SVPER. ORB. H. TRIST. MOER. PP. Mater, 
uxor, liberi, superstites orbitatem hanc tristissi- 


mam moœærentes posuerunt. 
N. P. C. Notarius publicus Cæsareus. 
NOT. ECCL. ROM. Notarius ecclesiæ Romanæ. 
NEP. SVP. Nepotes superstites 


ORAS,. G. Oras (horas) quinque. 


P. M. Piis manibus ou piæ memoriæ. 
PIET. V. Pietas vera. 


PALÉOGRAPHIE. 


P.S. H. M. P. H. L. C. Patri suo hoc monumentum 
posuerunt hujus liberi carissimi. 

P. C. P. C. Pü cives poni curaverunt ou pia conjux 
pont curavit. 

P. M. 1x. Plus minüs 6o. 

PREB. Presbyteri. 

PLD. Placidius. 


Q. C. P. R. B. R. Quem comparañsenunt pour compa- 
raverunt. 

. V. ANN. x1G. Quæ vixit annos 45. 

. L. P. Quiescat in pace 


Q. M. O. Qui mortem obüt. 


RDVS. PR. Reverendus puer. 
R. I. P. A. Requiescat in pace anima ou Amen. 
REG. Regionarius. 


S. D. V. ID. IAN. Sub die quintà Idus Januarii. 

S. R. I. ARCHM. Sacri Romani imperü archimar- 
schallus. 

SVP. CVR. EL. ASS. Supremæ curiæ electoralis as- 
sessor. 

S. I. L. R. Sub hoc lapide requiescit. 

S. H. S. Q. Sub hoc saxo quiescit. 

SS. THEOL. D. P. P. Sacrosanctæ theologiæ doctor 
professor publicus. 

S. T. T. L. Sit tibi terra levis 

S.T. T. C. Sit tibi terra cara. 

SP. M. C.E. Spes mea Christus est 


S. M. A. C. Sit meum auxilium Christus. 
S. S. S. A. S. S. S. Sit sepulcrum sacrum à sacro- 


sancto Spiritu. 


TT. Titulus. 
TVM. Tumulus. 


V. ID. FEB. Quinto Idus Februaru. 

V. C. Viri consulares ou clarissimi. 

VIX. AN. IV.M.X. Vixit annos quatuor, menses decem. 
V.E. L. R. Vidua et liberi relicti. 

V. F. Vivus fecit. 

V.L Virillustris. 

V.S. Vir spectabilis. 


XPM. Christum. 


1 Les lettres L. S., dans les copies d'actes, désignent ordinairement la place du sceau : locus sigilli 
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ARTICLE Il. 


DES NOTES TIRONIENNES. 


Les courtes indications qui viennent d'être données sur la nature des sigles 
et sur leur usage suffisent pour faire comprendre que ce genre d’abréviation 
ne pouvait être employé que dans un petit nombre de cas, et que d’ailleurs il 
devait donner lieu à de fréquentes équivoques. Sans renoncer à se servir des 
sigles, les Romains sentirent donc le besoin d'imaginer une écriture, sinon plus 
abrégée, du moins plus complète, et qui pût remplir l'office de notre sténo- 
graphie. Cette écriture est désignée en général sous le nom de notes tiro- 
niennes, parce que Tullius Tiro, affranchi de Cicéron, passe pour avoir fait 
de nombreuses additions aux onze cents premières notes inventées par Ennius, 
et surtout pour avoir indiqué le premier la méthode la plus convenable d’em- 
ployer ces signes abréviatifs à recueïllir les discours que l'on prononçait en pu- 
blic. Des additions successives avaient porté le nombre de ces notes à cinq mille, 
lorsqu'au commencement du 1° siècle, saint Cyprien, évêque de Carthage, 
étendit encore ce recueil en y ajoutant les signes qui convenaient à l'usage 
particulier des chrétiens. Il est bien constaté qu'à l'époque de la conjuration 
de Catilina la réponse de Caton à Jules César fut recueillie en notes tiro- 
niennes par l'ordre de Cicéron, et qu'avant les premiers essais d'Ennius, 
Xénophon, disciple de Socrate, avait fait usage d’une écriture abrégée à la- 
quelle les Bénédictins rapportent l'origine des notes tironiennes. Ils justifient 
leur opinion par la présence de plusieurs caractères purement grecs dans cette 
sténographie des Romains. 

« Les notes tironiennes, disent-ils, furent d’un usage très-étendu en Occi- 
«dent. Les empereurs, comme les derniers de leurs sujets, s'en servaient. On 
«les enseignait dans les écoles publiques, comme nous lapprend le poëte 
«Prudence dans les vers faits à la louange de saint Cassien, célèbre martyr 
«du 1v° siècle : 

Præfuerat studis puerilibus, et grege multo 
Septus, magister litterarum sederat, 

Verba notis brevibus comprendere mulla peritus, 
Raptimque punctis dicta præpetibus sequi. 

«On écrivait en notes les discours, les testaments et les autres actes publics ! 
«avant de les mettre au net. Saint Augustin nous fait connaître lui-même que 
«ses auditeurs recueillaient en notes ce qu'il disait en chaire. Les évêques 


1 Cette circonstance explique la véritable étymologie du mot notaire. 
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«avaient à leur service des écrivains instruits de cette tachygraphie. On en a 
«une preuve certaine dans la lettre qu'Évode écrivit en 415 à saint Augustin, 
«et qui est la deux cent cinquante-huitième parmi celles de ce saint docteur de 
« l'Église. J'avais auprès de mor, dit Évode, un Jeune homme, fils d'Armenus, prêtre 
«de Melone..…… Il avait été auprès de l'homme de lettres du proconsul, et il écrivait 
«sous lut..…. Assidu au travail, il écrivait très-vite en notes. Saint Genès d'Arles 
«et saint Épiphane de Pavie exercèrent cet art avec distinction dans leur 
«jeunesse. Le premier paraît avoir été un de ces excepteurs ou grefliers pu- 
«blics dont la fonction était d'écrire en notes les interrogatoires des crimi- 
«nels et les sentences des juges. » 

Quoique cette sorte d'écriture abrégée fût à la mode, elle n’était ni assez 
commune ni assez sûre pour quon pût se passer de l'écriture ordinaire. 
Lorsque les notaires avaient écrit à mesure que l'on parlait, il fallait ensuite 
transcrire tout ce qu'ils avaient écrit ou noté, afin que l’on püût s'en servir dans 
les affaires publiques. C’est ce que l’on voit dans les actes de la grande con- 
férence tenue à Carthage le vendredi, deuxième de juin de l'an 411, où les 
Donatistes demandèrent qu'on transcrivit les actes de la conférence précédente 
écrits en notes. 

Cependant les notes vulgairement appelées tironiennes, furent employées 
à transcrire des livres entiers, tels que les psautiers de Strasbourg, dont parle 
Trithème; celui de la Bibliothèque du Roi, estimé du x° siècle; celui de 
l'abbaye Saint-Germain des Prés, beaucoup plus ancien, et celui de Saint- 
Remi de Reims. Au 1x° siècle, saint Anschaire, moine de Corbie au diocèse 
d'Amiens, apôtre de Danemarck, premier archevêque de Hambourg et ensuite 
archevêque de Brême, écrivit de sa propre main plusieurs gros volumes en 
notes. Eckhard le jeune, chapelain de l'empereur Otton I‘, donna des preuves 
de son habileté dans l'art de la tachygraphie, en écrivant en notes les confé- 
rences des Ottons touchant l'élection de l'abbé de Notker. 

Ces exemples, et d'autres que rapportent les Bénédictins, prouvent que pen- 
dant les premiers siècles de l'ère chrétienne on avait continué à faire usage 
des notes tironiennes. Mais cette écriture cessa d’être employée en France vers 
la fin du 1x° siècle, et en Allemagne vers la fin du siècle suivant. Aussi quoi- 
qu'on en trouve encore quelques exemples au xur° siècle, dans les priviléges 
des rois d'Espagne, il est exact de dire, en thèse générale, que l'usage de cette 
sténographie fut abandonné au moment où les abréviations proprement dites 
se sont multipliées dans l'écriture ordinaire, c'est-à-dire au x° siècle ”. Cette 


! Il est bon de faire observer aussi que c'est  baient en désuétude qu'on a vu paraître dans 
précisément lorsque les notes tironiennes tom- les manuscrits quelques-uns des signes dont elles 
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assertion ne sera pas contredite, si l’on rencontre au x° siècle des notes tiro- 
niennes dans les signatures de quelques-unes de nos chartes privées, ou en 
Allemagne dans celles des diplômes impériaux. En effet, les Bénédictins pré- 
sument avec beaucoup de raison qu'au moment où l'art d'écrire en notes 
commençait à omber, ceux qui avaient conservé le secret de cette sténogra- 
phie durent en user, comme d’une espèce de chiffre qui devenait une garantie 
contre les faussaires. Cette conjecture est d'autant plus probable que l'origine de 
l'écriture secrète ou cryptographie remonte à une haute antiquité, et qu'elle n’a 
pas depuis cessé d’être en usage. En effet, sans parler des chiffres de Jules 
César et d'Auguste, le concile de Nicée eut recours à des caractères secrets, et 
Raban, abbé de Fulde et archevêque de Mayence, donne deux exemples d'un 
chiffre dont les Bénédictins ont trouvé la clef!. I ne faut donc pas s'étonner 
que l'on ait employé au même usage les notes tironiennes, qui avaient le double 
avantage de dérober le sens d’une annotation et de la traduire sous la forme 
la plus abrégée. 

Pour donner une explication suffisante des notes tironiennes, il aurait fallu 
consacrer plusieurs planches à la reproduction de cette écriture, dont les com- 


avaient fait usage pour représenter certaines syl- 
labes ou certains mots. En effet, c’est aux notes 
tironiennes que les copistes empruntèrent, par 
exemple, le signe du mot et (>), et ceux qui ser- 
vaient à représenter les initiales com, con (92), et 
les finales us et ur (9°). 

1 Les personnes qui consulteraient un ma- 
nuscrit de Raban, seront bien aises de connaître 
le résultat des recherches des Bénédictins. « Dans 
«le premier exemple, disent-ils, on supprime les 
“cinq voyelles À, E, I, O, U, et on leur substitue 
«un certain nombre de points ainsi disposés : 

« NC.PT VIRS:S B:N.F:C. :RCH. 

« GLER.::S.Q: MRT.R.S — L'I est repré- 
«senté par un point, l'A par deux, l'E par trois, 
«JO par quatre et le V par cinq. Ces points ont 
«été mal rendus par les copistes ou les éditeurs 
«de Raban qui n’ont point entendu ce chiffre, 
« dont voici l'explication : INCIPIT VERSUS BO- 
«NIFACITI ARCHI. GLORIOSIQUE MARTY- 
«RIS. Dans le second exemple, on substitue la 
«lettre suivante à chaque voyelle, que le pre- 
«mier chiffre remplace par des points. Les con- 
«sonnes B, F,K, P, X tiennent lieu des voyelles 
“et ne laissent pas de conserver leur propre va- 


«leur. Voici le chiffre dont Raban fait honneur 
«aux anciens sans l'expliquer : 


« KBRXS. XPP. FPRTKS. TKRP. 

« KNSTBR. SBFFKRP. BRCKTFNENS. 

« SCFPTRP. RFGNK. XT. DFCXS. BXRF. 
« FELICITER. A. 


«C'est-à-dire : Karus XPO (Christo) fortis tiro, 
« inslar saffiro arcitenens sceptro regni ut decus auro. 
« Feliciter. Amen. La première lettre est un vrai 
«K. Le second mot est XPO, ancienne abréviation 
«de Christo. L'éditeur de Raban a oublié le T dans 
«le cinquième mot. Le sixième peut être lu safeiro 
«ou saffiro; car il n’y a point de ph. Au dernier E 
« du mot suivant, on aurait dû mettre une F. Nous 
«ne savons si c'est exprès ou par mégarde qu’on a 
«mis un véritable E. À l'antépénultième mot, les 
« copistes auront probablement mis une F pour 
« un P. Le chiffre ne s'étend point aux mots sui- 
« vants. Après ces éclaircissements, il n'est pas dif- 
« ficile d'y trouver cette espèce de vers: 

« CARUS CHRISTO, FORTIS TIRO, 

«INSTAR SAPHIRO ARCITENENS 

« SCEPTRO REGNI UT DECUS AURO 

« FELICITER. AMEN. » 
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binaisons sont aussi nombreuses que variées. Il ne suffit pas, en eflet, de 
connaître la forme que chaque lettre de l'alphabet affecte ordinairement, lors- 
qu’elle est employée comme signe dominant ou primitif. La même lettre, em- 
ployée comme signe auxiliaire, prendra une foule d’aspects nouveaux. Les Béné- 
dictins qui ont consacré un chapitre entier au déchiffrement des notes 
tironiennes, et qui ont accompagné leur texte d’une planche fort étendue, 
déclarent qu’ils ont à peine exposé les premiers éléments de cette science, et 
que les bornes de leur ouvrage ne leur ont pas permis d'entreprendre un tra- 
vail complet sur cette branche de la paléographie. Il était donc impossible d'a- 
border cette question dans un ouvrage où lon devait sattacher surtout 
à résoudre les difficultés qui se présentent le plus ordinairement. Or il est 
bien reconnu que si les notes tironiennes ont servi quelquelois à tracer quelques 
remarques sommaires, il est extrêmement rare qu’elles occupent toute l'éten- 
due d’un diplôme ou d'un manuscrit. L'étude de cette sténographie offre donc 
plus d'intérêt pour la science que d'utilité dans la pratique; par conséquent 
ce n’est pas dans un ouvrage élémentaire, mais dans un traité spécial, que l'on 
peut en présenter l'explication. On devait se borner ici à dire quelques mots 
sur l'origine, l'usage et la durée de cette écriture. Les personnes qui voudraient 
l'étudier pourront consulter, indépendamment de la Diplomatique de Mabil- 
lon et de celle des Bénédictins, l'ouvrage de Dom P. Carpentier, intitulé 
Alphabetum Tironianum seu notas Tironis exæplicandi methodus, et un traité publié 
récemment par V. F. Kopp (Palæographia critica aut tachigraphia veterum eæposita 
et illustrata, Manhemii, 1817, 2 vol. in-4° et tab. in-fol.). 


ARTICLE III. 


DES ABRÉVIATIONS PROPREMENT DITES. 


«La manière la plus commune d’abréger l'écriture chez les anciens, disent 
«les auteurs du Nouveau Traité de Diplomatique, est celle où l’on conserve 
«une partie des lettres qui expriment les mots, en même temps qu'on subs- 
«titue certains signes à celles qu'on supprime. » Ce système , qui est le plus or- 
dinaire, est aussi le plus commode, sinon pour l'écrivain, du moins pour le 
lecteur. En effet, le déchiffrement des sigles consiste moins dans une méthode 
rigoureuse que dans une série de conjectures plus ou moins probables, à l’aide 
desquelles on peutrétablir les lettres qui sont nécessaires pour compléter chaque 
mot en particulier et le sens général d’une phrase. Il en résulte que le nombre 
des interprétations doit augmenter en proportion du nombre de lettres suppri- 
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mées; ainsi, le sigle TTM. peut signifier testamentum ou testimonium ; mais si on 
le réduit aux lettres TM., il pourra se traduire aussi par amen; et si on n'ex- 
prime que le T initial, il pourra s'appliquer aux mots testis, titulus, et à une 
foule d'autres qu'il est inutile d'énumérer. Les notes üroniennes n'avaient pas 
entièrement remédié à ces équivoques, parce qu'en exprimant un plus grand 
nombre de lettres que les sigles, elles en retranchaïent souvent quelques-unes 
sans les remplacer par d'autres caractères. Dans les abréviations, au contraire, 
on s'attache autant que possible à diminuer le travail de l'écrivain , sans rendre 
celui du lecteur trop pénible et trop incertain. Le nombre des lettres con- 
servées suffit le plus souvent pour déterminer avec précision celles qui doivent 
être suppléées; maïs ce qui distingue surtout les abréviations des notes tiro- 
niennes, c’est que, dans les abréviations, les écrivains conservent aux différents 
éléments de l'alphabet leur forme habituelle, qui est presque toujours pro- 
fondément altérée dans les notes tironiennes. 

Dans les plus anciens manuscrits, les signes abréviatifs sont extrêmement 
rares ; à l'exception de quelques sigles consacrés par l'usage, on ny trouve 
guère que la ligne droite, ou courbée en forme d’accent circonflexe grec, pour 
tenir lieu de TM ou de l'N. Le point a été employé aussi dès la plus haute an- 
tiquité, comme signe d'abréviation; aussi, dans le Virgile de Médicis, on 
trouve Q. pour que. En thèse générale, on peut regarder comme très-ancien 
un manuscrit qui ne renferme que les abréviations suivantes : 


dif pour Dominus. IHS XPS pour Jesus Christus ?. 
dôn pour Dominum:. b. ou b; pour bus. 

df pour Deus. q- Ou q; pour que. 

fpf pour Spiritus. .e. ou + pour est. 

füf pour Sanctus. ñ pour noster. 


Plusieurs manuscrits du vu siècle offrent déjà un bon nombre d'abrévia- 
tions; elles se multiplièrent ensuite progressivement jusqu'au xrr° siècle : les 
écrivains en firent alors un tel abus que la lecture des manuscrits présente 
souvent les plus grandes difficultés. Cette habitude ne fut pas abandonnée pen- 
dant les deux siècles suivants, en sorte que l'imprimerie, dans ses premiers 
essais, reproduisit les signes abréviatifs qui depuis si longtemps avaient été en 

1 Das pour Dominus, et Dim ou Düum pour num salvator, comme plusieurs personnes l'ont 
Dominum, ne sont pas d’une égale antiquité. pensé. Quant à la substitution du P grec à notreR, 


? Pour comprendre ces abréviations, qui se on la retrouve sans cesse, non-seulement dans le 
rencontrent si fréquemment, il faut savoir que mot Chrislus, mais encore dans ses dérivés chris- 


lescaractères grecs y sont mêlés aux lettres latines.  fianus, Christophorus. Christophe Colomb se ser- 
L'H et le P sont net le » des Grecs. Les caractères  vait du P grec dans sa signature. 


[HSsignifient donc Tnooëe, et non pas Jesus homi- 
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usage dans les manuscrits. La difficulté réelle que présente la lecture de ces 
vicilles éditions peut expliquer pourquoi elles sont devenues si rares. 

Si les manuscrits du v° siècle et du vr° renferment peu d’abréviations, il n'en 
est pas de même du petit nombre de diplômes qui remontent à cette haute 
antiquité. Les chartes de Ravenne, par exemple, sont remplies de mots abré- 
gés; comme on suivait sans doute dans ces actes les habitudes des siècles 
précédents, il est permis de supposer que les Romains, dans leur écriture cur- 
sive, faisaient un fréquent usage des signes abréviatifs. Ces caractères, qui 
paraissent rarement dans les diplômes des Mérovingiens et des Carlovingiens, 
se multiplièrent dans ceux de la troisième race, surtout pour les noms pro- 
pres. Heineccius a également-prouvé qu'on en faisait souvent usage dans les 
inscriptions des bulles de plomb et des sceaux de divers pays. I suffit de jeter 
un coup d'œil sur la série des planches où sont reproduites les écritures di- 
plomatiques pour reconnaître que la forme des abréviations y est tout autre 
que dans les manuscrits. «Sous la première race de nos rois, disent les Béné- 
«dictins, elles avaient communément la forme d’un accent circonflexe ou d’un 
«c de ces temps-là, c'est-à-dire de deux c l'un sur l’autre, semblables à certains 
«c de l'écriture courante. {Voy. dans la pl. XI, le c des alphabets n° 5 et n° 6.) 
«Mais ces figures étaient tantôt placées obliquement, tantôt perpendiculaire- 
«ment, et tantôt horizontalement, ce qui les fait paraître plus différentes entre 
«elles qu'elles ne le sont en effet. Sous la seconde race, ces figures ne furent 
«pas complétement abolies, mais elles se transformèrent en d’autres, appro- 
«chant de nos &, de nos 3, de nos 8 et de nos s d'écriture courante, mais qui 
«paraissent quelquefois fort différentes d’elles-mêmes, par les diverses situa- 
«tions qu'on leur donne. Il y a bon nombre de semblables abréviations dans 
«le diplôme de Charles le Simple, donné en 908 , en faveur de l'abbaye de la 
«Grasse, et gardé à la Bibliothèque du Roi. Nous en avons remarqué neuf ou 
«dix par ligne, dans une charte originale accordée l'an 988 à l'abbaye de 
«Sainte-Colombe de Sens par Hugues Capet. Ces abréviations se soutinrent 
«en Allemagne à peu près sur le même pied jusqu'au xnr° siècle; mais en 
« France, dès la moitié du xr°, elles commencèrent à être si chargées de traits 
«qu'on a quelqueloïis de la peine à les reconnaître. Les plus simples prirent 
«la forme d’un 3, ou d’un Ë£ grec assez mal fait et diversement placé. Cepen- 
«dant quelques-unes des anciennes mains se maintenaient encore. Au xm° 
«siècle, en Allemagne, on leur fit prendre la figure du 2 arabe. Elle ne pré- 
«valut pourtant pas sur les anciennes abréviations, qui se sentirent fort de la 
«décadence de l'écriture. En France, on revint à l'accent circonflexe ou à un 
ctrait approchant du 7. C'était d'ailleurs une note de Tiron, qui sest con- 
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«servée en tout lieu et en tout temps dans les diplômes, pour signifier et.» 

L'abus des abréviations avait été porté si loin, pendant le xmr° siècle, que 
Philippe le Bel tenta d'y remédier dans son ordonnance de juillet 1304, rela- 
tive aux tabellions et aux notaires. L'article m1 était ainsi conçu : « Quôd notas 
«suas faciant intelligibiliter et non apponant abbreviationes, obligationes, 
«renunciationes consimiles, non intelligibiles, maximè ubi esset propter abre- 
«viationes de facili periculum.» L'obscurité qui doit nécessairement résulter 
du nombre excessif des abréviations s’accrut encore, pendant le xv° siècle et le 
xvr*, de toutes les difficultés que peut présenter l'écriture la plus confuse et 
la plus irrégulière. On rencontre alors dans une multitude d'actes un griflon- 
nage pour ainsi dire illisible, et dont le 7° fac-sinule de la planche XVII four- 
nit un échantillon. Il n'y a pas de théorie qui puisse guider dans le déchif- 
frement d’une écriture aussi irrégulière, ou du moins, pour en tirer quelque 
chose, il faut joindre à la connaissance des règles beaucoup de patience et 
d'habitude. 

Un recueil complet des différentes formes d'abréviations qui se présentent, 
soit dans les manuscrits, soit dans les diplômes, aurait exigé un nombre con- 
sidérable de planches; les Bénédictins eux-mêmes ont dû se contenter de 
reproduire quelques-unes des plus anciennes et des plus singulières. En effet, 
ils auraient été entraînés beaucoup trop loin, s'ils avaient voulu transporter 
dans un Traité général sur la Diplomatique des détails qui ne peuvent être 
donnés que dans des ouvrages spéciaux. Les abréviations publiées par Barin- 
gius, dans son livre intitulé Clavis diplomatica, remplissent 18 pages in-4°, 
quoiqu'elles ne remontent pas plus haut que le xurr siècle. « Celles des chartes 
«d'Écosse, disent les Bénédictins, occupent 4o pages in-f, dans le Trésor 
«choisi des Diplômes et des Médailles, publié par M. Anderson. Ce beau re- 
«cucil d'abréviations , représentées suivant l'ordre alphabétique, ne commence 
«qu'à la fin du xr siècle. Mais on n'a rien de plus étendu ni de plus parfait 
«en ce genre que le Lexicon diplomatique de M. Walter, où sont renfermées 
«225 planches d'abréviations expliquées. Le savant diplomatiste a marqué le 
«siècle où chacune d'elles était en usage, en commençant au vu siècle, et 
«en finissant au xvi°.» Tout en reconnaissant qu'ils ne pouvaient traiter d’une 
manière complète une matière aussi vaste, les Bénédictins n’ont pas voulu se 
borner à reproduire le petit nombre de signes abréviatifs que renferme une 
des subdivisions de leur LX° planche; ils ont essayé de figurer, à laide des 
caractères typographiques, un alphabet des abréviations les plus récentes 
employées dans les manuscrits et dans les titres. À la fin du siècle dernier, on 
a entrepris en Angleterre de publier le Domesday book tout entier avec des 
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caractères spéciaux destinés à reproduire autant que possible l'aspect des abré- 
viations que renferme l'original. La Commission des archives d'Angleterre con- 
tinue, d'après le même système, une série de publications relatives à l'histoire 
de son pays. On serait tenté de croire d'abord qu'il est impossible, avec des 
caractères d'une forme régulière et invariable, de préparer au déchiffrement 
des écritures qui, sous la plume des différents copistes, doivent nécessairement 
prendre des aspects toujours nouveaux. Mais il ne faut pas confondre ce qui 
tient aux habitudes particulières de l'individu , à l'élégance ou à la régularité 
de sa main, avec les formes générales et pour ainsi dire abstraites qui ont dû 
lui servir de type et qu'il a rendues avec plus ou moins d'exactitude. Ainsi, 
qu'une écriture soit fine ou massive, régulière ou confuse, élégante ou gros- 
sière, elle pourra cependant conserver le même type, et pour chacune des let- 
tres de l'alphabet, et pour les signes accessoires qui sy rattachent. C'est sous 
ce point de vue qu'il peut être utile d'exécuter un recueil d’abréviations avec 
des caractères typographiques. Il ne faudrait pas sans doute y chercher le 
fac-simile de telle ou telle écriture en particulier, mais seulement une imita- 
tion approximative qui, en négligeant les différences de détail, reproduit ce 
qu'il y a d’essentiel dans la forme de chaque caractère. I est bon de faire ob- 
server d’ailleurs que si la lecture des abréviations présente de grandes difficul- 
tés, ce n'est pas seulement lorsqu'il s'agit de déterminer d’après la forme d'un 
signe la valeur qu'il représente. En effet, lorsque la valeur d’un signe est spé- 
ciale, et qu'au lieu d'indiquer une suppression de lettres en général, il repré- 
sente nécessairement telle ou telle syllabe, telle ou telle terminaison, il suffit 
en quelque sorte de constater l'identité de ce caractère conventionnel pour en 
trouver l'interprétation. Mais il y a des signes dont la valeur est essentiellement 
variable, et qui, sans changer de forme, remplaceront tantôt une voyelle, 
tantôt une consonne; ou qui, après avoir tenu lieu d’une seule lettre, pour- 
ront en représenter deux, trois et même davantage. Les difficultés qui arré- 
tent dans ce genre de déchiffrement sont à peu près indépendantes de la 
forme du signe, puisque cette forme peut tout au plus indiquer aux lecteurs 
qu'il s'agit d'un signe qui n’a pas de valeur spéciale; ou, en d’autres termes, 
qu'ils doivent chercher indistinctement parmi les différentes lettres de l'al- 
phabet celles qui peuvent compléter le sens. Il est facile de concevoir que si 
l'on fait choix dans un manuscrit de quelques passages renfermant des mots 
abrégés de cette manière, c'est-à-dire des mots dans lesquels une ou plusieurs 
lettres sont retranchées et remplacées par des signes d'une valeur variable, on 
pourra reproduire, à l'aide de la typographie, les éléments qui sont réelle- 
ment essentiels dans ce problème paltographique, et qui consistent dans une 
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série de mots incomplets dont certaines lettres sont remplacées par un signe 
à peu près arbitraire. Que dans certains manuscrits ce signe prenne tantôt la 
forme de l'accent circonflexe des Grecs, tantôt celle d'une ligne droite, tantôt 
celle d'une courbe du genre de celles que l’on place au-dessus des syllabes 
brèves dans les ouvrages de prosodie; que dans les diplômes, au contraire, 
il ressemble tantôt à un £ grec, tantôt à certains chiffres arabes, ou qu'il se 
compose de traits plus ou moins bizarres, plus ou moins compliqués; ces va- 
rations accidentelles ne changeront rien au fond de la difficulté : en choi- 
sissant parmi les différentes formes sous lesquelles on rencontre cette abrévia- 
tion celle qui paraît la plus ordinaire, ou qui s'accorde le mieux avec l'en- 
semble des procédés typographiques, on pourra transporter dans les livres 
imprimés une imitation suffisamment exacte des signes abréviatifs, et familia- 
riser le lecteur avec une des principales difficultés qui arrêtent dans le déchif- 
frement des anciennes écritures. 

M. le Directeur de l'Imprimerie royale a bien voulu prescrire, dans l'inté- 
rêt de cet ouvrage, la gravure et la fonte d’une collection de caractères desti- 
nés à reproduire les abréviations qui se rencontrent Île plus ordinairement 
dans les manuscrits. M. Marcellin Legrand, chargé de l'exécution de ce tra- 
vail, a conservé à ces caractères la régularité qu'exige la typographie, tout en 
imitant avec autant d'habileté que d'exactitude les modèles qu'il avait sous les 
yeux. La création de ce corps de caractères était d’une utilité évidente pour 
un ouvrage de paléographie; mais si l'essai qui vient d'être tenté obtient l'ap- 
probation des personnes qui ont approfondi cette science, elles penseront 
sans doute que l'emploi des signes abréviatifs dans la typographie peut avoir 
de grands avantages dans la publication des textes originaux. Il peut y avoir 
de l'inconvénient sans doute, et cette critique a été adressée à la Commission 
des archives d'Angleterre, à transporter dans toute l'étendue d’un ouvrage les 
difficultés paléographiques des anciennes écritures. En effet, un livre imprimé 
en entier avec des caractères abréviatifs sera indéchiffrable pour un grand 
nombre de personnes. Mais si l'on se borne à faire usage de ces caractères pour 
reproduire les passages les plus difficiles, un éditeur consciencieux pourra, 
tout en proposant l'interprétation qui lui paraîtra la plus convenable, mettre 
sous les yeux des hommes spéciaux, dans des notes rejetées au bas des pages, 
les éléments du problème qu'il a résolu à sa manière. Si cette précaution n'a- 
vait pas été négligée dans la publication de la plupart des textes originaux, 
n'aurait-on pas fourni le moyen de corriger dès le principe une foule d’er- 
reurs que des réimpressions successives ont perpétuées jusqu’à nos jours ? 


La Commission des archives d'Angleterre a pris le type de ses caractères abré- 
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viatifs dans l'écriture diplomatique, ou du moins on y trouve beaucoup d'abré- 
viations qui tiennent essentiellement à ce genre d'écriture. Ce choix aura été pro- 
bablement déterminé par la nature des originaux qui devaient être publiés et 
dont il fallait donner la représentation la plus exacte possible. Comme nous 
étions libre de choisir entre la minuscule et la cursive, nous avons dû pré- 
férer les abréviations dont la forme s’accordait le mieux avec celle des caractères 
typographiques; c'était d'ailleurs se conformer à la méthode suivie dans les 
plus belles éditions du xv° siècle. On a évité ainsi les difficultés qu'aurait pré- 
sentées la reproduction des abréviations cursives. Leurs traits, toujours plus com- 
pliqués et souvent moins distincts, viennent se rattacher à un grand nombre de 
lettres par des liaisons dont l'étendue et l'irrégularité contrastent avec l'ensemble 
des formes typographiques. L'écriture cursive présente d’ailleurs beaucoup 
plus de diversité que la minuscule, par cela seul qu'elle est moins régulière. 
En effet, il y a mille manières de mal copier un modèle; il n’y en a qu'une 
seule de le copier exactement. Or la minuscule qui est une écriture posée, dis- 
tincte, devait nécessairement reproduire les formes des différents caractères 
avec plus d’exactitude que l'écriture courante et liée que l'on rencontre habi- 
tuellement dans les diplômes. Enfin, quand on examine les diplômes du xv° et 
du xvr siècle, on reconnaît que plusieurs signes abréviatifs, qui avaient eu 
d'abord une forme et une valeur spéciales, ont fini par dégénérer dans la 
cursive gothique en traits confus et complétement arbitraires. En résumé, les 
abréviations de l'écriture minuscule devaient être préférées, 1° parce que leur 
forme s'accorde mieux avec celle des caractères typographiques; 2° parce que 
chaque abréviation en particulier se présente habituellement sous le même 
aspect; 3° parce que les formes spéciales qui distinguent entre eux des signes 
de différente valeur sont rarement confondues. 

Quoique les formes des abréviations soient beaucoup plus constantes dans 
la minuscule que dans la cursive, cependant il y a des signes qui, tout en 
ayant la même valeur, présentent dans leur aspect de légères différences. Ainsi, 
la suppression d'une où plusieurs lettres s'indique par l'un des signes” © *. Pour 
ne pas multiplier inutilement le nombre des caractères, on s’est borné à re- 
produire le dernier. Dans des cas analogues, on a dû faire un choix entre 
des formes qui peuvent se distinguer par de légères nuances, mais dont la si- 
gnification est d’ailleurs identique. En un mot, on ne s'est pas proposé de re- 
produire les diversités accidentelles qui caractérisent la manière de chaque 
écrivain, mais l'aspect ordinaire, et en quelque sorte la moyenne des formes 
qui étaient généralement employées. 

Pour faciliter la lecture des abréviations, nous avons pensé qu'il serait utile 
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de donner une liste de celles qui se rencontrent le plus ordinairement ou 
qui présentent le plus de difficulté. Après avoir étudié cette liste, on pourra 
entreprendre la lecture de quelques passages empruntés à des manuscrits du 
xin° siècle. Mais il est nécessaire d'abord d'expliquer la valeur de chacun des 
signes qui peuvent se combiner avec les lettres de l'alphabet. 

Quoique dans certains manuscrits d'une haute antiquité, Îm finale soit 
remplacée par une ligne droite tirée à la suite du mot de la manière sui- 
vante : meoru-, cependant il est vrai de dire en thèse générale, que cette ligne 
est tracée, non à côté, mais au-dessus de la dernière lettre, en sorte que le 
mot meorums écrit habituellement meoru. Nous avons déjà dit que lessignes_ © *: 
avaient la même valeur et qu'ils étaient employés indistinctement. Il en est de 
même de toutes les formes intermédiaires qui peuvent se rattacher à chacun 
d'eux en particulier. Ainsi la ligne droite et horizontale peut commencer ou 
se terminer par une légère courbure, les signes - et- peuvent être inclinés de 
différentes manières, sans qu'on doive pour cela y attacher une valeur diffé- 
rente; ces variations sont purement accidentelles et tiennent à l'incertitude 
de la plume. Le signe - prend quelquefois la direction verticale * tout en 
conservant la même signification; mais il y a un grand nombre de manuscrits 
dans lesquels il désigne alors plus spécialement les lettres er, re, ter, eur. 


tutaf ütaf { verilas. 
uniuüfalhif uniüfalhf aniversalis. 
diüfuf diüfuf diversus. 
gD gnä gna ou gnä "a. 
ainsi on écrira nu Fi plutôt que eus Fi pour les mots A 
donn donû donner. 
prerh prern premier. 
port port porteur. 


En examinant les différentes abréviations qui viennent d’être reproduites 
pour le mot genera, on remarquera que le signe abréviatif est placé tantôt au- 
dessus de ln, tantôt au-dessus de l’a, en sorte qu'il représente dans l’une ou 
l'autre position l'e qui précède l’n et les lettres er qui la suivent. Il faut en con- 
clure qu'une abréviation rattachée à une lettre indique la suppression d'une 
ou de plusieurs lettres, dont la place n’est pas rigoureusement fixée par celle 
du signe abréviatif; toutefois ce signe remplace plus ordinairement, comme 
dans les mots veritas, universalis, diversus, crescit, des lettres qui doivent suivre 
celle au-dessus de laquelle il est placé. 

Les signes: et - ne sont superposés ordinairement qu'aux lettres basses, c'est- 
à-dire à celles qui ne dépassent pas la hauteur de lm et de ln. En effet, s'il 
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avait fallu les placer au-dessus des lettres b, d, à, 1, ils auraient pu souvent se 
confondre avec les queues de certaines lettres de la ligne supérieure. Pour évi- 
ter cet inconvénient, les écrivains ont tranché la haste de ces lettres par une 
ligne tantôt courbe, tantôt droite, mais dont la valeur est aussi variable que 
celle des signes’ et°. On rencontre par exemple : 


buiter pour breviter, qd pour quod, cathica pour cathegorica, 


fbtum pour subjectum , confidare pour considerare, fumi pour simul, 


fba pour subslanlia, h pour hec, tai pour talis, 


ead pour eadem, hedef pour heredes, pla pour plura. 


Quoiqu'on employät dans les manuscrits une s de forme allongée (1), on la 
rencontre cependant surmontée du signe ‘; mais souvent aussi on tranchait le 
corps de la lettre par une ligne courbe”. La lettre f se combinait quelquefois 
avec le signe ‘et avec une ligne courbe, analogue à celle qui tranche le corps 
de ls; mais on n’en rencontre que très-peu d'exemples. Quant au t, il s’alliait 
aux mêmes signes que les lettres basses, parce qu'il a eu longtemps la forme 
du + grec. Le p et le 4 peuvent être surmontés comme toutes les lettres basses 
des signes : et‘; mais en outre leur queue est souvent traversée par des lignes 
droites ou courbes, du genre de celles qui se rattachent à la haste des lettres 
b, d,het L. De cette double combinaison résultent les abréviations suivantes : 


p ou p qui signifient pre,præ, pud, etc. q qui signifie ordinairement que ; 


p qui signifie per, par et por; q qui signifie ordinairement quam ; 


p qui signifie pro”; œ qui signifie ordinairement quod. 


On a déjà vu que les signes abréviatifs - et’, ainsi que les lignes rencontrant 
les hastes des lettres b, d, h, L, n'avaient pas de valeur fixe, et qu'ils pouvaient 
successivement représenter des lettres ou des syllabes complétement diffé- 
rentes. Si parmi les caractères de l'alphabet il y en a qui, accompagnés de lun 
de ces signes, peuvent se traduire d'une manière à peu près invariable par 
tel ou tel mot particulier, cependant il n’en est pas moins vrai de dire, en 


1 Les signes f et f ne peuvent pas être consi- abréviations p et p. Elles ont quelquefois des 


dérés comme ayant la même valeur. Le premier 
remplace ordinairement les lettres um, un; ainsi 
on écrivait diuerf pour diversum, Î pour sunt. Le 
second désigne à lui seul le mot secundum, la syl- 
labe ser, etc.; mais il ne paraît pas qu'on l'ait em- 
ployé pour sum ou sun. Dans la langue vulgaire, il 
désigne aussi les finales ses, sant, seur, etc. 


.  H'estimportant de ne pas confondre les deux 


points de ressemblance quand la ligne courbe du 
signe p, au lieu d'être en quelque sorte le prolon- 
gement de la panse, occupe la même position que 
dans le signe p; mais ces variations, qui tiennent 
aux habitudes des copistes, n'empêcheront pas 
de distinguer ces deux signes qui offrent toujours 
quelque différence, lors même qu'ils s’'éloignent 
de leur forme habituelle et régulière. 
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thèse générale, que la valeur de ces abréviations est plus ou moins arbitraire, 
et qu'elles sont susceptibles d'admettre plusieurs interprétations différentes. 
Mais, à côté de ces abréviations variables, on en rencontre d’autres qui sont 
fixes et qui représentent une lettre, une syllabe, ou même certains mots par- 
ticuliers. Ces abréviations consistent tantôt dans des lettres superposées ou 
conjointes à des lettres ordinaires ou à des lettres abréviatives, tantôt dans 
des signes spéciaux, employés isolément ou combinés avec divers éléments de 
l'alphabet. Citons les princi paux exemples de ces différentes abréviations : 


1° Superposition de l'a : Stia gralia , ptum pratum, qua, à quam, ; & erga, D prætereà, et et cætera. 

2° Superposition de l’i : émen crimen, puf prius, ta tria, Î sibi, ttibi, à ubi, $ igitur. L’i surmonté 
du signe - peut être superposé : pciplum principium. 

3° Superposition de l'o: ret retro, inispicere introspicere, & ergo, 1 modo, 4 quo, à vero, X Christo. 

4° Conjonction du b et du signe p : compare comprobare. 

5° Conjonction du g et du signe d : d quod. 

6° Conjonction du d avec le signe q : d quid. 


7° Conjonction des signes q et d ; d quidem. 


8° Combinaison de l'e et du { cursifs : & et, ten« tenet. De là : & qui signifie etiam , et quelquefois ent, 
eret, ou eler : len& lenent ou teneret ; &nuf eternus. 


9° Syllabe finale rum représentée par Pr tranchée (x) : meox meorum, quoz quorum. Le même signe 
se rencontre quelquefois pour les finales ram, ras, res, ris : cox coram, lib libras, anteceffoz an- 
tecessoris ou antecessores. L'R capitale tranchée (R;) signifie responsorium dans les missels, respondeo 
dans plusieurs manuscrits de philosophie, et rex, regis, etc. dans les actes. 

10° Point placé au-dessus de l'A et de lu : hoc, ü nt. 

11° Point placé après le b et le q : itaq. itaque, plurib. pluribus. 

12° Point placé avant et après li et ls: x id est, f scilicet. 


13° Point-virgule représentant les finales ed, et, ue et us : {;sed, quhb; quilibel, neq; neque, planb:; 
pluribus. 


14° Autre signe plus récent, dérivé de celui qui précède, et représentant les mêmes finales : f sed, 
quihb; quilibet, ne neque, plurib pluribus. Le même signe représente aussi lm finale, surtout 
à compter du xiv'siècle : dominw dominum. Dans la langue vulgaire il remplace quelquefois la finale 
ment. Enfin il est employé pour figurer lez, et dans ce cas il cesse d'être un signe abréviatif, 

15° Signe particulier lié au q : q quia. 

16° Signe particulier représentant les lettres ur : ërit currit, tenet tenetur. Le même signe dans la 


langue vulgaire représente les finales eur, our : fegñ seigneur, p” pour. 


17° Signe particulier représentant les syllabes initiales com et con : smendat commendat, otra contra. 
Au lieu du signe » on trouve souvent un c renversé : omendat commendat. 

18° Même signe (9), employé dans le corps ou à la fin des mots pour représenter les lettres us : 
fuca rustica, plunb pluribas. Placé au-dessus du p ce signe représente souvent le mot post, qui 
s'écrivait tantôt P, tantôt pt. Quelquefois la finale us est désignée aussi par le c renversé, ou du 
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moins par un signe qui s'en rapproche beaucoup. Voyez l'abréviation finale du mot prædictus. 


(PI. VI, n° 3, 2° colonne, 2: ligne.) 


19° Signes particuliers représentant les mots enim, est, et: wenim, + est, > et. Le signe > modifié 
de la manière suivante 5 signifie etiam. Il s'emploie aussi en composition comme & et & : ten lenet, 


tens tenent ou teneret. 
20° À ces différents signes il faut ajouter le à cédille qui remplace l'e : que que. La cédille est 

quelquefois réunie à la lettre q, quand cette lettre est surmontée d’une abréviation; en sorte que 

le mot que pouvait s'abréger des deux manières suivantes (q et); mais la première abréviation 
peut se traduire par que ou que, et la seconde par que seulement. 

Il est indispensable de présenter quelques remarques sommaires sur les 
abréviations qui viennent d’être citées. 

La forme de l'a superposé (‘) est toute différente de celle qui lui était ordi- 
nairement donnée dans le corps des mots. On peut la rattacher à un « cur- 
sif d'une haute antiquité, et qui se rapprochait beaucoup de La. { Voy. l'a 
initial du mot agustas, qui se trouve dans la troisième planche, en tête de la 
dernière ligne du fac-simile n° 3.) La liaison qui termine a initial du mot 
agustas se relève au niveau de l'extrémité supérieure des deux jambages; et si 
elle était plus fortement marquée, la lettre présenterait à peu près l'aspect d'un 
« grec. Le rapport qui existe entre ce caractère de l'alphabet grec et certains « 
cursifs deviendra évident si l’on examine Îesa des mots aeterni et condempnatum 
dans le fac-simile n° 6 de la planche XIT; il ne faut donc pas s'étonner que l’a 
se rencontre sous cette forme dans les abréviations des chartes et des manus- 
crits. On le retrouve figuré de la même manière dans les premières éditions 
du xv° siècle. Il ne faudrait pas croire cependant que cette lettre a toujours été 
tracée de la même manière. D'un côté, l’a superposé conserve quelquefois la 
forme minuscule; de l'autre, le signe * subit souvent des altérations plus ou 
moins considérables, dont on trouvera quelques exemples en vérifiant dans 
la série des fac-simile les indications suivantes : 1° PI. VI, n° 5, première moi- 
tié de la 2° ligne, abréviation du mot aqua; 2° PI. VIT, n° 9, en tête de la 1" ligne, 
abréviation du mot præterea; 3° PI. IX, n° 3, deuxième colonne, 3° ligne, abré- 
viation du mot antequam ; même colonne, 5° ligne, abréviation du mot forma; 
4° PL. X, n° 5, fin de la 7° ligne, abréviation du mot antiphonu. L'a était le seul 
caractère qui changeât de forme quand il servait de signe abréviatif; l'ret lo qui 
étaient souvent employés de la même manière, l'e, lu, le c, ls, etc. qui étaient, 
quoique plus rarement, superposés à d’autres lettres, conservaient leur figure 
ordinaire; mais comme la superposition de ces caractères, surtout celle des 
voyelles, entrainait ordinairement la suppression d'une ou de plusieurs lettres, 
les abréviations qui en résultent peuvent encore présenter quelque difficulté. 
On a dû cependant ranger ces abréviations parmi celles qui ont une valeur 
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spéciale, parce que la lettre superposée entre nécessairement dans la compo- 
sition de la syllabe ou du mot abrégé’. Cest ce que l'on peut vérifier en 
parcourant les exemples rapportés ci-dessus. Quand la superposition d’une 
lettre n’entraine pas la suppression d'une autre lettre, le déchiffrement ne 
peut offrir aucune difficulté. Quelquefois, par exemple, surtout quand l’espace 
manquait à la fin d’une ligne, le copiste superposait la dernière lettre d'un mot 
ou d'une syllabe, et il écrivait les mots diversus, impos-sibile, diversu*, impo*- 
sibile. Enfin de même que Jon abrége aujourd'hui les mots Monsieur, Madame, 
sous la forme suivante, M', M"°, on rencontre aussi dans les manuscrits des 
abréviations telles que vigi, incar®, m°, pour vigila, incarnatione, millesimo. 
Il y a des combinaisons de lettres qui peuvent être considérées comme de 
véritables abréviations, en ce sens qu'elles dispensent de répéter deux fois des 
traits qui peuvent servir à un double usage; ainsi dans le b et le p conjoints on ne 
trouve qu'une seule panse qui se rattache à la haste du b et à la queue du p; il 
en est de même dans la conjonction du det du q.Il yen a d’autres, au contraire, 
qui se bornent à entrelacer deux lettres sans supprimer aucun des traits qui les 
composent : telle est la liaison de l'e et du t, qui a été longtemps employée dans 
l'imprimerie, et qui réunit l’e cursif à un { d’une forme particulière, semblable 
à celui qui termine la première ligne du fac-simile n° 1 de la planche XII. 
Si on examine le mot et dans le passage suivant de la même ligne : unde et 
ipsas commutactones, etc., on verra qu'il renferme tous les éléments du signe 
rapporté ci-dessus. Quoiqu'il doïve être question plus tard des conjonctions de 
lettres, il était nécessaire de citer ici celles qui se combinent avec les abrévia- 
tions proprement dites. Le b conjoint avec l'abréviation du mot pro ne peut 
être traduit que d'une manière. Quant aux abréviations combinées avec le q et 
le d conjoints, si elles ne conservent pas dans tous les manuscrits le sens que 
nous leur avons assigné, cette interprétation est au moins la plus ordinaire. 
Pour représenter l'abréviation de la finale rum, il a fallu choisir entre deux 
signes différents, que l'on trouvera reproduits dans la cinquième colonne de 
la planche I (Voy. les deux premiers signes de la 16° ligne.) On voit en 
effet que si la syllabe rum est indiquée dans les deux cas par Îr tranchée, 
cette lettre se présente sous deux formes essentiellement distinctes. Le premier 
signe conserve à lr son aspect ordinaire, et cependant il est beaucoup plus 
rare que le second, dans lequel on trouve une forme d'r qui était souvent 
employée après la lettre 0. {Voy. le fac-simile n° 2 de la planche V.) Cette 


1 On trouve quelquefois le signe ® au lieu du négligés pour que les formes spéciales des abré- 
signe * pour représenter er, re, elc.; mais ce n’est vialions y soient observées. 


que dans les chartes, ou dans des manuscrits trop 
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forme d’r, qui était presque toujours préférée pour exprimer l'abréviation de 
la finale rum, est une R capitale, dont on a retranché la haste. 

En voyant quelques exemples d’abréviations spéciales indiquées par le 
point, il ne faut pas oublier que de tous les signes abréviatifs le point est 
peut-être celui qui en général a la valeur la plus arbitraire. On doit se rap- 
peler en effet qu'il était ordinairement placé après les sigles simples. On 


l'employait de même lorsqu'un mot était désigné par quelques-unes des lettres 


qui le composent; ainsi, les mots homines, hominum, hominibus, pouvaient s'é- 


crire homin.; par conséquent cette abréviation admettait plusieurs inter- 


prétations. Il ne faut donc considérer le point comme une abréviation spéciale 


que dans les exemples qui ont été expressément indiqués, c'est-à-dire : 1° quand 


il est superposé à l'A et à l'u; 2° quand il est placé après le b et le q; 3° quand 


il est placé avant et après les lettres : et s. Encore est-il bon de faire observer 


qu'indépendamment de cette signification spéciale de Tr et de ls, placés entre 


deux points et représentant id est et scilicet, on trouve ces deux lettres employées 


de la même manière, mais comme sigles initiaux d'expressions toutes diflé- 


rentes. Ainsi, dans la planche VII (fac-simile n°3, 1" ligne), on trouve après 


les mots Petri Abaelardi, un à placé entre deux points et signifiant tunioris ; 


trois lignes plus haut, dans le fac-simile précédent, ls placée entre deux points 


doit se traduire par significativa. I faut en conclure que le point placé avant 
et après une lettre indique, en thèse générale, l'emploi de cette lettre comme 


sigle !, et que si quelques-uns de ces sigles sont rangés au nombre des abrévia- 
tions qui ont une valeur spéciale, c'est parce qu'ils désignent presque toujours 


les mêmes syllabes ou les mêmes mots. 


Le point et la virgule réunis peuvent être au contraire considérés comme 


des abréviations proprement dites, ou du moins il ne paraît pas qu'ils aient été 
employés pour désigner d'autres finales que celles qui ont été indiquées ci- 
dessus. Il en est de même du signe que nous avons dit être dérivé du point et 


de la virgule. Il n'est pas rare, surtout à compter du xrn° siècle, de remarquer 


l'emploi simultané de ces deux signes dans un même manuscrit. (Voy. la syl- 


labe finale des mots neque et quoque, planche VIT, n° 2, lignes 12 et 14.) 


Le signe particulier lié au q, pour désigner le mot quia, n’a pas en général 
l $ fl 8 


! Il arrive souvent que le point est seulement 
placé après le sigle ; mais souvent aussi on le pla- 
çaitavant et après. Dans l’avant-dernière ligne du 
fac-simile n° 2 de la planche VIT, le mot Aristo- 
teles est désigné par un a placé entre deux points; 


et comme on retrouve dans un autre passage ce 


mot exprimé de la même manière, quoique l'a 
placé entre deux points soit au commencement 
d'une ligne, il faut voir dans le premier point non 
un signe de ponctuation, mais une partie essen- 
tielle du sigle. 
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varié sensiblement dans sa forme: on le trouvera cependant rendu avec une 
légère différence dans la 7° ligne du fac-simile n° 3 de la planche VIL. En gc- 
néral il ne s'éloigne pas beaucoup de l'aspect de lr qui était employée dans 
l’abréviation de la syllabe rum. 

Le signe qui exprime les lettres ur se présente sous des formes très-variées; 
on pourra s'en convaincre en vérifiant, dans la série des planches, les indica- 
tions suivantes : 1° PL. VI, n° 5, 5° ligne, abréviation finale du mot vocabitur ; 
2° même planche, n° 7, 7° ligne, abréviation finale du mot incipiatur; 3° PI. 
VII, n°1, 2° colonne, /° ligne, première abréviation du mot duraturum ; 
4° même fac-simile, 3° colonne, 3° ligne, abréviation du mot paritura ; 5° même 
planche, n° 2, 7° ligne, abréviations finales des mots consequerelur et subtrahe- 
retur; 6° même planche, n° 6, 3: ligne, abréviation finale du mot signatur ; 
7° même planche, n° 9, 1" ligne, abréviation finale du mot remittitur. En com- 
parant toutes ces formes, on reconnaît que la plupart diffèrent entre elles, et 
qu'aucune d'elles ne se rapporte exactement au type que nous avons adopté. 
Cependant le choix de ce signe n’a pas été arbitraire; on le rencontre exacte- 
ment sous la même forme dans plusieurs manuscrits; or comme il était im- 
possible de reproduire toutes les figures qui lui ont été substituées, on devait 
naturellement lui accorder la préférence, à cause de sa simplicité. 

Les autres signes abréviatifs n’ont pas subi d'altération importante. Ceux qui 
remplacent les syllabes com, con et us ont toujours ressemblé au chiffre 9 ou 
au c renversé. L'abréviation du mot enim est souvent ouverte par le bas; et au 
lieu de ressembler à un w dont les jambages sont traversés par un trait hori- 
zontal, elle prend l'aspect d'une n du genre de celle qu'on remarque dans le 
mot generibus, en tête du fac-simile n° 4 de la planche VI. Il est même pro- 
bable que c'est là l'origine de cette abréviation , dans laquelle il était naturel 
de faire entrer une des lettres qui composent le mot enim. Quoi quil en soit, 
les deux formes sous lesquelles on rencontre ce signe ont entre elles beaucoup 
d'analogie, et ne peuvent donner lieu à aucune méprise. Il en est de même 
des légères variations qu'on peut remarquer dans le signe abréviatif du mot 
est, et qui consistent dans la substitution de la virgule au point, ou d’une ligne 
droite à la ligne ondulée. Enfin, l'abréviation du mot et n'admet pas non plus 
de différences assez importantes pour qu'il soit nécessaire de les signaler. 

En vérifiant le petit nombre d'indications qui ont été données sur les trans- 
formations de quelques-uns des signes abréviatifs, on a pu remarquer qu'en 
s'éloignant de son type régulier, un signe arrivait quelquefois à se confondre 
avec une abréviation d’une valeur toute différente. Ainsi, dans la première 
ligne du fac-simile n° 9 de la planche VIT, l'abréviation du mot remititur se 
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rapproche beaucoup de la forme habituelle de l'a superposé. Mais en même 
temps, si l'on a observé de quelle manière cet a se trouve figuré dans le même 
Jfac-simile (voy. le mot præterea, 1° colonne, 1° ligne; le mot tradat, 2° co- 
lonne, 3° ligne; et dans la ligne suivante le mot traducent), on a pu s'assurer 
que l'écrivain, tout en s'écartant des types réguliers, avait cependant conservé 
à ces deux signes une forme spéciale qui permet de les distinguer. Un grand 
nombre de monuments originaux donnent lieu à des remarques analogues. Il 
est donc indispensable, quand on entreprend le déchiffrement d'un acte ou 
d'un manuscrit, de se familiariser d’abord avec les habitudes de l'écrivain. 
Quelque irrégulière que soit une écriture, on peut toujours lire à la première 
vue un certain nombre de mots. Ces premiers éléments une fois connus, il 
faut les étudier avec soin, les soumettre à une analyse rigoureuse, examiner 
quelles sont les lettres ou les abréviations dont la forme est altérée; puis, en 
modifiant l'application des règles générales d'après ces observations particu- 
lières, on arrivera presque toujours à résoudre des difficultés qui au premier 
coup d'œil semblaient insurmontables. Il est bien rare que par l’examen pré- 
liminaire des habitudes d’un écrivain l'on n'arrive pas à reconnaître s'il con- 
fondait les formes de tous les signes abréviatifs ou de quelques-uns d’entre eux 
seulement. Nous avons rencontré, par exemple, une charte dans laquelle l'a- 
bréviation de l’a superposé était employée tantôt selon sa valeur ordinaire, 
tantôt pour remplacer d’autres lettres que l’a; mais cette exception et d'autres 
du même genre ne peuvent plus causer de méprises, quand on a pris soin 
d'abord de les constater par un examen attentif de l’acte ou du manuscrit qui 
les renferme. La liste suivante, dans laquelle chaque signe conserve sa forme 
et sa valeur spéciales, ne renferme donc pas la solution des difficultés excep- 
tionnelles, mais seulement une série d’abréviations présentées sous leur aspect 
le plus régulier’. Nous espérons qu'en l'étudiant avec soin on pourra se fami- 
liariser avec les combinaisons les plus ordinaires des signes abréviatifs, et en 
même temps suppléer à ce qu'il y a d'incomplet dans les courtes observations 
qui viennent d'être présentées. 


1 On a profité pour former cette liste de plu- 
sieurs recueils d'abréviations ; mais elle renferme 
d'ailleurs de nombreux exemples tirés d’un certain 
nombre de chartes et de manuscrits. On remar- 
quera que l's finale n'a pas ordinairement la même 
forme dans les mots latins que dans les mots en 
langue vulgaire. Cette distinction est fondée sur 
ce que les abréviations latines ont été presque 
toutes empruntées à des monuments antérieurs à 


la seconde moitié du xnr° siècle, tandis que celles 
de la langue vulgaire appartiennent à l'écriture 
gothique. Il était donc naturel de conserver à l's 
finèle la forme sous laquelle on la rencontrait 
dans les originaux; mais il ne faut pas oublier que 
cette distinction n’est pas rigoureuse, et que, sui- 
van les siècles, on rencontrera tour à tour l’abré- 
viation du mot dicimus, par exemple, sous l'une 
des deux formes dif et dis. 


Abbas : abb 

Abbati : abb1 

Abbatiæ: abbe 

Ablativo : ablto 

Absentia : abñia 
Absolutione : abne 
Absque : abf 
Acceperunt : accepüt 
Accidens : accidnñs 
Accidentales : atlef 
Accipitur : accrpr 
Accusativum : acém 
Achatius : ach 

Acriter : aët 

Action : aôn 

Adhærere : adheré 
Adhibere : adhre. 
Adhuc : adh 

Adjutricem : adrutcé 
Adque (atque) : adq. adq; 
Adversitatis : adufit 
Adversum : adüf, adüf 
Adversus : adüf 
Advocate : aduôe 

Æ:e 

Æquali : eqh 

Æqualis : et 

Æque : eq 
Æquivocatione : equocôe 
Æternæ : &ne 

Æternum : etnü 
Affectum : affc 
Affirmativam : affa; afra 
Agendum : agñd 

Agent ou ageret : ag& 
Agit : ag 

Aggregavit : aggaü , aÿgaü 
Agreable : agable 
Agustus (augustus) : ag 
Alberti : alba 
Albertus : albi 

Alia : at 

Aliæ : al 

Alias : atf 


Alicujus : acs 

Aliüis : alf 

Alio modo : a°° 
Alioquin : ahodn 
Aliqua : ah 
Aliquas : agf 
Aliquid : ahq, ad 
Aliquod : ahqd, ad 
Aliter : aîr, ali 
Alleluia : alta 
Alteri : alt, alti 
Alterius : alti 
Alterum : altrn 
Ambitus : äbit 
Ambulatio : äblo 
Amen : ar 


Amende : aide 
Ammonuerunt : äâmonuer 
Amodo : arñ 

Angelis : äghs 

Angelo : añlo 

Angelus : angif 
Angleterre : angl 
Angulares : äglaref 
Angulariter : äglnit 
Anima : aïa, aä 


Animadvertendum : aïadutéd 


Animæ : aïe 

Animal : aïal, äl, al 
Animalis : ai 

Animam : aïä 
Animatum : ajat 
Animi : ai 

Aoni : äm 

Anno: a°, añ 

Annos : añf 

Annum : a", änû 
Annus : äñ, 4, a. 
Anouus : änû 

Ante : añ 

Antea : aña 
Antedictæ : añdce 
Antequam : añquä, añd 
Antichristos : antixpof 
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Antiphona : antipho", an, à, à 

Apostoli : aph 

Apostolica : aphca 

Apostolorum : aptoz, aploz 

Apostolus : apif 

Apparenter : appaët 

Apparet : apet, ap&, ap7, apps, a; 

Apparlenant : appteñ 

Appellation : app°* 

Appellatione : appne, apptione 

Apperl : appt 

Apprehendite : apphédite 

Approver (approuver) : appü 

Après : apf 

Aprilis : api 

Apud : apd, ap 

Aqua : at 

Aquæ : aq 

Aquam : at 

Aquarum : a 

Arbitror : arbitr 

Archiepiscopis : arepif, aïepif 

Archiepiscopus : atepce arepc 

Argumentationum : argumtônü 

Arpent : arp 

Arrester : arreft 

Ascension : afceñ 

Assensu : affü, affu 

Assumptionem : afütiôë 

Aîque : atq; 

Atrio : ato 

Attamen : atn 

Attemprement (arrangement): at- 
temprnt 

Attenditur : atédf 

Attribuere : atbuere 

Attributum : atbut 

Auctoritate : auête 

Augmentum : augrñi 

Augusti : auÿti 

Augustus : augf, auÿ 

Aut: a, at 

Autem : aü, à 

Autres : auts 
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Avecques : auecqs 


Aventure : auenie 


Averte : aûte 


Babtismo (baptismo) : bimo 
Bailli : bal 

Baptistæ : bapt 

Baptiste : bapt 

Baptizo : bapio 
Bartholomæus : bthluf 
Beate : bté, be 

Beati : bti, Bi, bi 
Beatitudine : bu” 
Beatus : btf 

Bene : bn 

Benedicite : bed 
Benedictionem : ben 
Benefactorum : bnfcoz 
Benefice : bnfice 
Beneficio : bnfic 
Beneficium : büficu 
Bernardi : bnardi, Baardi 
Bien : bñ 

Biens : bas 

Bituricensis : biüceñ 
Bonorum : bo», bnoz, bz 
Bonum : bo 

Bonus : b6s 

Bourgeois : bourg 
Bourjois (bourgeois) : bürots 
Breve : bre, bue 

Brevi : bi, bu 

Brevia : bfa, buia 
Breviter : but, b° 
Brevius : buis 


Cadaver : cadau 
Cæteræ : cie, cie 


Cæterarum : ctaf 


Cæterorum : ctoz 
Cæteros : ctof 
Camerarüi : cameraz 
Cancellarius : canc 
Canonici : cañ 
Capituli : caph 
Capitulo : capo 
Cartam : érta 
Castra : caf” 


Castrum : caftr 
Cathegoricarum : cathar 
Causa : ca, € 

Causarum : Caz 

Causas : caf 

Cause : cäe 

Certa : éta 

Certain : étain 

Certum : ét 

Cervus : cerü 


Cestassavoir (c’est à savoir) : ceftaff 


Ceus (ceux) : ces 

Chacun : chun, chü, clin 
Chandeleur : chandet 
Chartre : chre 

Chere : ch 

Cheval : chäl 

Chevalier : chir, chir, chr 
Chevaliers : chrs 

Choses : chf 

Chretienne : xpienne 
Cbriste : xpe 

Christi : xpr, x 
Cbristianissimi : xpraiflimi 
Christianissimus : xpraïffuh 


Christo 


xpo, À 


Christoforus (Ghristophorus) : 


xpofoi 
Christum : xpm 
Christus : xpf, xpe 
Cicero : ato 
Circa : éca, cé 
Circonvention : èconuentôn 
Circulum : ècim 
Circum : êc 
Circumquaque : écüt 
Circumscribere : ééftbe 
Circumscribit : Céfébt 
Citra : cit 
Civitas : cit 
Civitatum : citat 
Clericus : cheuf, clef 
Cognitio : coÿtio 
Cognovimus : cofurms 
Collector : colt 
Comes : com, com‘ 
Commandements : comad; 
Comme : côme, sme, côe, 9° 


Comment : ant 
Commissis : coïff 
Communa : côa 
Communi : coï, si 
Communia : sia 
Communiter : oït 
Comparare : spare 
Comparet : op; 
Comparoir : spoir 
Componunt : spni 
Comporte : côpte 
Compos : 9po* 
Compositio : copô, spô 
Compositionem : sprñ ,Cpoë 
Compositionibus : époïb 
Compositum : époit 
Comprehendunt : éphüdi 
Comprehensio : &phafo 
Comprehensum : cphaf 
Comprobavit : spañ 
Concessus : coné 
Concilium : cochü 
Concipit : ci 
Conclusio : éclo 
Conclusione : coclu®*, éctoë 
Conclusionum : écton 
Condamnons : sd 
Condempnati : oOdépñ 
Confesser : cofeff 
Confirmer : côfiner 
Conformare : côfofre 
Confunduntur : éfadüt 
Conjunctum : &üct 
Conjungitur : conügr 
Conscientia : ofc1à 
Conscriptam : ofèptä 
Consequatur : cfeqt 
Consequens : cf 
Consequi : cfeq 
Consequitur : feqr 
Conservet : sfuet 
Consideravit : sfidaü 
Consignificat : Cfigcat 
Consilium : conf, 
Consimilibus : ofihh 
Conspectu : »fp£u 
Constat : oftat 
Constitutionem : conît 
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Constitution : oftoi 
Consule : cof 
Consulibus : coff, conff 
Contemptu : 9" 
Contenant : steñ 
Contendere : étéde 
Contineri : côtini 
Contingit : côtig, ctig 
Continuo : »t6 
Contra : cont, côt, ét. 
C9 
Contracta : stéta 
Contradictione : 
Contrahunt : éthi 


stdcoë 


Contrapositionem : tpôë 
Contrariæ : otrie, Me 
Contrariorum : strioz 
Contrarium : étriû 
Contre : cont, ot, côt° 
Contristando : »tftädo 
Controversia : stüsia 
Contulimus : »tuli 
Conturbentur : stbët 
Convenance : conuen 
Convenienter : suemêt 
Convenit : éueñ, ouen 
Conventu : 9" 
Conversatus : oûfai 
Convertantur : oûtät 
Convertendum : éütédü 
Converti : coûtr 
Convertitur : coûtit 
Convincent ou convinceret :ouic& 
Copulantur : coplät 
Copulativum : copitm 
Coram : coz 
Corporelment | corporellement ) : 
corpelnt 
Corporis : corpis 
Crastino : tio 
Creavit : éauit 
Crediderunt : credidüt 
Creditur : éd 
Criee : tee 
Crimen : 
Crisma : éfma 
Cujus : cui, &, é, cui 
Cujusdam : éd 


Cum: cü, €, 9,9 
Cuniculum : cunict 
Cur : Ë 

Curavit : curaü 
Currentem : érêté 
Currere : éré 

Currit : &t 
Cursum : ëfü 
Custodire : étodire 


Dans : à 

Dativus : daif 

Datum : dat 

David : dd, dd 

De : d 

Debet : dt, d; 
Decembris : decemb 
Decernentes : deénêt: 
Decernons : deënôs 
Decet : dec 
Declaration : decton 
Decretum : dec 

Dedit : dd 
Defenderem : dfende 
Defuncto : dfüto 
Defunctus : dfüi 

Dei : Di, di, di 

Deinde : dei, di 
Demonstrat : dmôfti 
Denarius : d 

Denier : den, à 
Deniers : dens 

Deo : Do, do, do 
Deprecativam : dpcatà 
Derechief (derechef) : derech 
Derelinquas : deliqf 
Describere : dfèbé 
Describitur : dfèbr 
Desiderant : defidat 
Desiderativam : dfidata 
Dessus : deflo: deff 
Dessusdite : deffd, defd 
Determinandum : düadü 
Determinantur : dti 
Determinare : detiar, düare 
Determinavit : dtiaü 
Detorquetur : dtorqt 
Detrimentum : dtrimi 
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Deum : Dm, dm, din 
Deus : duf, df, Do 
Devers : deüs 

Diabolus : dia! 
Diaconi : dia 
Dicendum : dicéd 
Dicere : dre 

Diceretur : ditet : 
Dicimus : drnf, Do 
Dicitur : df 

Dicta : déa 

Dictæ : die, dée 

Dicte (dile) : dée, d 
Dictarum : déaz 
Dicto: dco 

Dictorum : déoz 
Dictos : déof 

Dictum : dict 

Dictus : déf 

Dicunt : dici 
Dicuntur : dnr 

Die : d 

Dies : d 

Differentia : duffra, dfa, dia 
Differentiam : daffra 
Differentiarum : diffrar 
Diffinitio : diff 
Diffinitione : daffoë 
Diffinitionem : diffée 
Dilecti : dite 
Dilectissimi : ditmi 
Dilectum : diem 
Diligemment : dihg 
Dimidium : dimid, di 
Dioceseos : dioë 
Discedunt : discdi 
Discretio : diféto 
Discretione : disétioë, disétiôe 
Discretionem : disétiôé 
Discretus : disct, difét 
Disputabitur : disputabr 
Distrabitur : dftrah” 
Dite : dte, d 

Diversis : dif 
Diversus : drüf 

Divina : dia 

Divino : dio 

Divisio : diuô 
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Divisiones : diuoëf 

Divisionum : diuôn 

Dixerit : dixit, dixit 

Dixit : dix 

Dolium : doi 

Domine : die 

Domini : driu, dû1 

Dominica : dûca 

Dominicus : dé 

Dominium : dûiû, dinus 
Domino : dño, dno, dû 
Dominum : dûm 

Dominus: dns, daf, dis, dos, düs 
Donner : donn 

Dubitatur : dù 

Dupliciter : duplé 

Duraturum : duratü 

Dyocese : dyoë 

Dyonisium : dyon 


Earum : ear 

Ebdomada : ebda 

Ecclesia : eccla, eccä 
Ecclesiæ : eccle, eccë 
Ecclesiam : eccta, ecciam 
Ecclesiasticus : eccafttié 
Eciam (etiam) : e& 

Ë converso : e süfo 

Effectu : efféu, effa 

Effectus : effcf 

Ejus : ei, e 

Elementum : elemt 
Elemosina : ea, ela 
Elemosinarius : elari 
Elemosinis : ef 
Emendentur : erndent 
Emergente : erngête 
Enchierement (enchère) :enchemt 
Enchieri (enchéri) : enck 
Enim : eni,en,ém,é,n ,« 
Ensuivant : enf 
Eniteriner : entier 
Enumeratio : enüatio 
Enuntiativam : entrata 
Enuntient : eñtiêt 
Envers : enus, enü 
Episcopatum : epatü 

© Episcopi : ep1 


Episcopis : epf 
Episcopo : epo 
Episcopum : epm 
Episcopus : epf, epc 
Epistola : epla 

Equus : eqo 

Ergo :8 

Eris : eïf 

Erit : er, eït 

Erunt : er 

Eschequier (échiquier) : efcher 
Escript (écrit) : efcr 
Especial (spécial) : efpal 
Esse : éé, cé, eé 
Essent : éét 

Est:6,+ 

Est :& 

Et:7,& 

EEE 

Et cætera : >, € 
Etenim : seni, € 
Etiam : 4, 5, & 

Eum : eü, ém 
Evangelio : eua° 
Evangelista : euägf 
Excepter : except 
Excepto : ei 
Excommunicata : excôïa 
Execution : exôn 
Exemplo : ex 

Exhibere : exhre 
Exiens : exns 

Exigeret : exigæ 
Existens : exnf 
Existentibus : exñub 
Existere : ex1fté 
Explicit : explè 
Expressement : expflem 
Extinguere : extinge 


Extra : ext, e* 


Facere : face, fre 
Facit : fac 

Facta : fca 
Factam : fcam 
Facto : fco 
Factum : fém 
Factus : fef 
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Falsa : fla 

Famulus : famif 
Favere : faue 
Februarii : feb 
Fecit : fec 

Femina : feïa 
Feminis : femÿ 
Feodum : feod 

Ferè : fé 

Feria : feïa, fra, fia 
Feriata : fiata 
Fermier : fimer 
Festo : f6 

Festum : fn 

Fidelis : fidei 

Fieri : fi, fi 

Figura : figa 
Figurativa : figata 
Filius : fit, ff, fi 
Finaliter : fiäht 
Fit:f 

Forma : foi 
Forlerece (forteresse) : fortece 
Fourfaiture (forfaiture) : fourfaie 
Frater : frat, fr, F' 
Fratres : fref, frf 
Fratri : fn 

Fratribus : fub, fnib 
Fratris : fnf 
Fratrum : ffm 

Frere : fre 

Froment : frorn 
Fructum : frém 
Frumentum : fm 
Frustra : fftra, fit 
Fuerit : fuit 

Fuit : fut 

Futurum : futm, fuim 


Garrant : gart 
Gaudio : gaü 
Gaufridus : gauf 
Genera : gna 
General : ghal 
Generalis : 
Generetur : gnet 


gnäi 


Generibus : gb, gb; gb; 
Generum : gnü 
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Genitivo : gnto 

Genitivus : gntf 

Genuit : gen 

Genus : ÿ 

Gerimus : gui 

Geritur : geït 

Gloria : gta 

Gloriam : ga; 

Gloriosum : gtofü 
Gouvernement : gouünernt 
Grace : Bce 

Grammaticorum : &maticoz 
Grans (grands) : ëns 

Gratia : gra, gra 

Gratiam : gram, gfm 
Gratiarum : gFarû 

Gratias : graf 

Gratiosa : gfofa 

Gravamen : fuam 

Grave : ue 

Gravem : £uë 

Gregem : goë 

Gregorius : 5ÿ 
Gressus : gff 
Guerre : re 
Guillaume : gui 
Guillelmus : gwiif 


Habeant : hät 
Habeat : hät 
Habemus : hf 
Habent : hût 
Habentibus : hñtb 
Habere : hfe, hre, lire 
Haberet : hr& 
Habes : bief 

Habet : hi, b 
Habitare : ftare 
Habitent : Kitent 
Habitu : Hitu 
Habituros : hitf 
Habuit : hüt 

Hæc : h 

Hæredes : bed 
Hæres : fief 
Harum : haï 


Herbergamentum : hbgarntü 


Herberjage (logement) : Hbiage 


Heritage : Kitage 
Hic:h 

Hiclege: hi 

Hinc : h° 

Hoc : h 

Hoirs : Hs 

Homagium : homag 
Homerum : homü 
Hominum : hoïm, hoïü 
Homo : hô 

Honorabiles : hon° 
Hons (homme) : hôf 
Hora : hoä, ho° 

Huc: h° 

Huic : h° 

Hüjus : hui, hi, h 
Hujusmodi : huimü1, hmoï, hoï 
Hunc : h€ 


Ibidem : 1brû, 15 

Idem : 14, 1de; 

Ideo : 10 

Idest :x 

Idus : 1d 

Igitur : 1g1t, 191, 18, à, & 

Igne : 19° 

Ha : 1” 

Ilis : 1 

IHud : 1td, 14 

Immediate : une" 

Imperativam : ipatä 

Imperator : impr, Impr, 1pr 

Imperatori : ipri 

Imperatrix : impix 

Imperfectus : ipfe&” 

Imperpetuum (in perpetuum) : 
impp 

Impositio : pô 

Impositum : ipoit 

Impossibile : ipôf 

Imposterum (in posterum) : iperü 

Imprimitur : ipmit 

Impropria : ipa 

Inanimatum : jaïat 

Incarnacionem : icrnacôné 

Incipit : incp, iciÿ 


Incircumscriptus : pt 


Incomprehensibilis : iéphnfbit 
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Inconvulsa : iowlfa 
Inculpantes : ictpätef 
Incumbere : iché 

Inde : in 
Indeterminatum : 1ûtiat 
Indictio : indco 
Indictione : imdcôe 
Inest : is 

Inferentia : ifra 
Inferentiam : ifra 
Inferius : infius 
Informare : inforre 
Infra : ïfra, 1° 
Inhærere : ïhte 
Iniquitas : nil 
Inquit : iqt, ind, id 
Insigni : if1ÿ 

Insignia : ifiga 

Insint : ifit 

Inspicit : ifp1c 
Instrumenta : inftra 
Instrumentum : inftrn 
Insuper : infup, anfpr 
Insunt : if 
Integraliter : it&lit 
Intellectum : intlicm 
Intelligeret : intelhig& 
Inter : int, it, it 
Interdictio : intdcô 


Interdictum : ï 
Interdictus : ïtdef 
Interes (intéréls) : intes 
Interesse : inteë, itée 


Interest : it: 

Interest (intérêt) : inteft 
Interim : itm 
Interitus : tit 
Interjacent : itac& 
Interjectiones : iteéhon 
Interpositum : ïtpoït 
Interpretationem : 1iptôë 
Interpretatur : itptat 
Intra : it 

Intrabunt : intbt 

Intro : it 

Introducunt : itduct 


Introeuntes : iteütef 


Invenitur : fuët 


AG 


Inventum : iuétü , iuêt 
Ipsam : 
Ipse : 1pe 
Ipsi : 1pr 


1pam 


Ipsis : 1pr° 

Ipsius :1pius ; 1pi 
Ipsos : 1p0; 

Ipsum : 1pf, 1pm, 1p 
Irrationale : 1rrôai, 1rt 
Israel : 1frt 

fta%ht, 1e 

Itaque > 1taq., itaq;, itacp, 10 
Item : 1m, 11, im 

Jter : 1 


Iterum : 1m 


Jam : 1 

Jamdictum : 1ädëm 

Jehan : 1eh, Jeh 

Jehrusalem (Jérusalem) : 1ehrim 
Jerosolymitanà : 1rttana 
Jerusalem : Irlm, 1hr5 

Jesu : Ifu, 1hu 

Jesus : Ihf,1hc 

Johannes : Iohëf, 10h 

Johanni : Lokii 

Jour : 10 

Jungitur : 1ügr 

Jura : fa 

Juraverunt : fauert 

Jurisdiction : rurdéon 

Jasques : 1ufqf 
Justum : ii 
Justus : it 
Juxta : 1uX, ita 


Kalendæ : kaï, ki 
Kalendarum : kidrm 
Kalendas : ki 
Karactere : karadté 
Karissimi : kriu 
Karissimum : km 
Katerine : kaüne 


Lapis : lap 
Latratus : lat 
Latroni : latm 
laud, 1b 


Laudibus : 
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Lectio : ico, 16, lé 

Lege :t 

Legere : lege 

Legimus : legi 

Legitime : hime, Ime 
Legitimi : lé 

Lerilage (l'héritage) : htage 
Lettre : lïe 

Leur : le” 

Lever : leu 

Libenter : ir 

Liber : hb 

Libere : hbé 

Libet:li,h 

Libra :1 

Libres (livres tournois) : Ibr t 
Licentia : la, hüa, la, lié 
Licet : hc&, he, ho, l; 
Ligius : hÿ 

Litteræ : lre 

Litteram : la; 

Litteras : lraf 

Litteris : trif 

Livre : 1 

Locuntur (loquuntur ) : loët 
Loquetur : loq:i 

Loquimur : login 
Ludovicus : Lud 

Luna :i 


Macerata : macata 

Magdalene (Madeleine) : magdai 
Magis : maÿ 

Magister : magr, mgr, mr 
Magno : maÿ 

Magnum : 


Magnus : ingno 


magnü, magn 


Male : mal 

Malo : mlo 

Mane : inne 

Maniere : manié, manñe 
Marca : mr, 1h,m 
Marchia : mch 
Marchio : 
Marchioni : imrchi 


rnreh 


Margarita : marg 
Marguerite : margite 
Maria : ma 


Martyr : mr 

Martyrem : mrem 

Martyris : mañf, mrif, inrif 
Martyrum : maï 

Mater : mr 

Materia : mata, in 


Materiam : maüä, mäm 
Mathaæi : 
Matrimonio : mio 
Matris : maif 

Membra : 


math1 


mb" 

Memor : méor 
Memorandum : memox 
Memoria : meôia 
Mens : mf 
Menses : méf, menf 
Mensis : mf, pu 
Mensura : rnfura 
Mente : imte 

Merci : ma 
Mercredi : tncredi 
Mere : ne 
Mereamur : mea 
Meretrix : métx 
Messire : mef 
Mestier : meft 
Meus : rnf 
Michel : mich 
Mühi : m 

Miles : 
Millesimo : mutio, nuit, mm 


mil 


Misericordia : mia 

Misericordialiter : mifori 

Misericordiam : miam, mia 

Misericors (miséricordieux) : mi- 
ficorf 

Modo : 

Modos : rñf 


mod, mô, 1 


Modum : rû 

Momentum : morni 
Monasterii : müx 
Monasterium : mon”, mon 
Monnoie : mon 
Monsieur : monf 
Mortalis : m. 

Moalt : mit 

Moustier (monastère) : mouft 
Mulier : müer, mir 
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Multitudine : mitr”® 
Multo : mito 
Multum : mit 
Mundi : md 


Nam : nà,n 
Namque : näq. 
Nativitas : natilas, nat 
Natura : naïa, natä 
Naturaliter : nailr 
Naturam : natä 

Nec : n°, m 
Necessaria : nc&a, ncûa 
Necessario : neéo 
Necessarium : neém 
Necesse : néce 
Necessitas : necaf 
Necessitatem : necaté 
Necnon : n°ü 

Negabis : negab 
Negatio : negô 
Negatione : negoë 
Negationem : negôë 
Negationis : negoïf 
Negativam : nega 
Negaverat : negaüat 
Negligentia : neglia 
Negotio : nego 


Nemini:nù 


Neque : neq., neq;, neqp 
Nequeunt : neqüt 
Nequit : neqt 

Neutri : neut 

Nichil (nihil) : mich 


Nichilominus ( nihilominus) : 


nicho” 
Nihilominus : no’ 
Niger : mg 
Nigra : mÿ 
Nisi: n 
Nobis : nob, nol» 
Nobiscum : nobc, nobjc 
Nocturno : n° 
Nomen : noi 
Nomina : noïa 
Nominantur : nojät 
Nominativi : nojat 
Nominativo : no 


Nominativos : niof 
Nomine : noi, nôe 
Nominibus : noïb 
Nominum : noïû 
Non :ù 

Nonas : nôn 

Nondun : ndü 
Nonnisi : nù 
Nonnunquam : nüq 
Noster : n°, àr 
Nostra : nrä, nr 
Nostræ : nre, nfe 
Nostram : na, nra 
Nostrarum : nt> 
Nostre Seigneur : nof 
Nostri : nn, à 
Nostris : nüif, nüs 
Nostro : nro 
Nostrorum : nro> 
Nostros : nrof 
Nostrum : nïm 
Notaire : not 
Notandum : notäd 
Notarii : noïu 
Notarius : noïuf, noîf, not 
Nostre : nïe 

Notum : not 

Nous : no’ 
Novissimo : noulffo 
Nulla : nila 

Numeri : nü, nui 
Numero : nuô 
Numerum : nüm, puñü 
Numerus : nüf, nunu 
Nunc : n£ 

Nunquam : ñq 


Obedientia : obéra 
Obedientiæ : obedig 
Obüt : ob 
Obliquus : oblig 
Obolus : ob, & 
Occasione : occon 
Occasionem : océoné 
Octava : octa 
Octobri : octob 
Oculi : och 

Oculis : ocul 
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Offciis : oflis 
Officio : offo 
Omelia : omel, olia 
Omne : 0€ 
Omnem : 06 
Omnes : of 
Omni : oï 


Omnibus : oïb, oïbs, oïls 
Omnino : oio 
Omnipotens : ompf 
Omnium : oïù 

Onere : oné 

Oportet : op' 

Opponit : opoit 
Opportuna : optuä, opp* 
Oppositio : opô 
Oppositionis : opoif 
Oppositum : 0" 

Oratio : ofo 

Orationem : oroem, oroë 
Orationum : oron 
Ordinationibus : ordr 
Ordinis : ordif, ofnif 
Orleans : orb, orl 
Ostendere : oftüde 
Ostenditur : oftüdf, ondé 
Ostensum : onfü 

Oster | ôter) : oft 
Overtement(ouvertement):oûternt 


Paieront : part 
Papa : pp 

Papali : pph 

Par :p 

Pardevers : pdeüs 
Pardonnent : pdonû 
Parentela : pntela 
Parisiensis : pif 
Parisis : paï 
Parisius : pafi, paï 
Pariter : pit 
Parlement : plernt 
Parroisses : prouff 
Pars (parts) : ps 
Part : pt 

Partem : ptem 
Pater : pat, pr, pr 
Paterentur : pateni 
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Paterna : pina 
Patet : pi 


Patrem : prm 

Patres : pref 

Patri : ph, pri 

Patriam : phä 

Patriarchæ : pathie 

Patris : pnf, pif 

Patronaige (patronage) : paînaige 
Patroni : prom 

Patruis : pif 

Peccati : poët 

Peccatorum : pccoy 

Peccatum : 
Pecunia : 


pcêm 
pecia 
Pentecoste : pêt 
Penthecoste : pethc* 
Bern 

Perches : pch 
Percurrere : pêré 
Pere : pe 

Perfecte : pfée 
Perhibere : phre 
Periculo : picto 

Perierunt : pier 
Perpetuellement : pptuehnt 
ppm 
Perquiramus : pqrarh 


Perpetuum : 


Perquirere : pré 
Personaliter constitutus : p » 
Personarum : p'> 
Personas : p* 
Personne : pfôe 
Pescherie : pefclue 
Petri : pet 

Philippe : Phe 
Philippus : Ph 
Philosophorum : phor 
Pictavensis : pi® 

Placita : pha 

Plæraque : plaq; 

Pleniter : pleit 

Plenté (quantité) : plête 
Pluralis : plat 

Pluralitas : plahtas 

Plurimum : phmü 

Pluseurs, plasors (plusieurs) : 
plufs, pluf 
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Poitiers : pots 
Pontificatus : pont 
Populi : ppt 

Populo : pplo, pio 
Populum : ppim 
Populus : ppif 
Porteur : port 
Positionem : pôë 
Positum : poit 
Possent : pofl& 
Possession : poffon 
Posset : poff& 
Possibile : pole, pôf 
Possit : pt 

Possunt : poff 

Post : pt, P; pot 
Postconsulatum : pë 
Postea : pea 
Posteriora : ptiora 
Posterius : poteis, pti 
Postfacto : 
Postmodum : ÿtmodü, pr 


ptféo 


Postquam : ÿq 
Postremo : potmo 

Poterit : pott, pout 

Poterunt : potüt 

Potest : pot, p‘ 

Potestas : ptaf 

Potestate : ptâte, pftate 
Potestatibus : ptatib; 

Pour : ÿ 

Pourpris (enclos) : pourps, ppnis 
Pourveu (pourvu) : pueu 
Pre, p 

Præbet : pb; 

Præcepit : pcep, pcep' 
Prædicantur : pdñr 

Prædicari : pdri 

Prædicati : pdt 

Prædicatum : pdt 

Prædicta : pdca 

Prædicto : pdto 

Prædictorum : pdiétoz, pdcoz 
Prædictus : pdcf, pd 
Præmisisset : pouf, 
Præmissis : pff 

Præpositus : ppoit, ppf 
Præsbiter : pfbr, pbr, prefbt 


Præsbitero : pfbro, pbro 
Præsbiterum : pbm 
Præscriptis : pfèptf 
Præsens : pféf, paf 
Præsentandum : patädü 
Præsente : pñte 
Præsentes : pütef, pütf 
Præsenti : pat 
Præsentia : patra 
pñubs 


Præsertim : pfum 


Præsentibus : 


Præstiturum : pfhü 

Præter : pret, pt 

Præterea : p 

Præterito : pio 

Præteritum : pui 

Pravè : bue 

Precum : pé 

Predecesseurs : ÿdeceff 

Prelat : plat 

Premier : pmer 

Prendre : jndre 

Presence : pace 

Presens : püs 

Presentes : ÿfent 

Prestre (prétre) : pft 

Pretiosissimo : fiffimo 

Preudes hommes (prud'hommes) : 
pudes hômes 

Prevos (prévôl) : puos 

Priere : pere 

Prima : pma, pa 

Primitiva : pouia 

Primo : p°, 1° 

Primus : pri, i 

Principio : papio, pno 

Prions : bons, pôs 

Prior : por 

Pris (prix) : ps 

Prisiee (prisée) : fee 

Prius : puf, po, p’ 

Privatio : puo 

Privé : pue 

Privileges : buleg 

Privilegii : puiin 

Probare : pare 

Procer : pé 

Procerum : péum 
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Prochain : pch 

Procreare : pare 

Procuratore : pcurë 

Procurer : peur 

Procureurs : puis 

Prodes hommes (prud hommes) : 
pdes hômes 

Produxit : pdux 


Proeve (preuve) : peue 


Profectibus : pfcib; 
Profit : plit 
Profiteri : pfiu 


Prohibere : phre 

Proinde : pi 
rolecta : plea 

Prolecta : pl 

Prometons (promeltons) : pmetôs 

Promiserunt : pnufunt 

Pronominibus : pnoïb; 

Propheta : pplia 

Prophetam : ppha 
rophetarum : pphaz 

Prophet pp} 
roponit : poi 

1 t:poit 
Proposee - ppofee 
ropositio : po 

Propositio : f 

Propositionem : pôë 

Propositionum : pôn 

Propositum : poit 

Propre : ppe 


Propres : pps 

Propria : pa 

Proprietas : pelas 

Proprieté : ppete 

Proprium : pa 

Proprius : puf 

Propter : pt, pp, pptr 

Prorsus : prf 

Prosperè : pfpe 

Prosternit : pftut 

Prothomartyris : pthoïnrif 

Prouchenement (prochainement) : 
proucheü 

Prout : put 

Proverbium : pü 

Proximo : pi 

Psalmus : pf 

Publicè : put 

Puero : puo 

Puissant : puiff 


Punctum : püt 

Qua : à 

Quadragesima : xf° 

Que : {, à 

Quædam : qd 

Quælibet : Ghb&, qhb?, qhb;, ql; 

Quæstio : qô 

Quæstionem : qôs 

Quæsumus : qÎ 

Qualis : qi 

Qualiter : qli 

Qualitercunque : qtréq; 

Quam : qi, p, 4, q, Q 

Quamplurimi : qph 

Quamvis : quis, quf 

Quando : qn 

Quandoque : qûüq., qûg, qns 

Quanquam : 44, qq 

Quanque (quelque que, aulant 
que) : {ny 

Quant : tnt, Qt 

Quantitas : qutas 

Quantitativa : 

Quantus : qi 


qutatä 


Quapropter : qpt, qpp 
Quare : Fr, qi 
Quarterium : qrüû 
Quartier : qrher, qri 
Quartum : qrt 
Quarum : Gr 


Quas : qf 


Quasi : Qu, qu. 
Quasimodo : qimodo 
Quatenus : qe’, qtnf, qi 
Quatre : tre 

Quatuor : qtuor 

Que : q 


Que : q., 4, qi, 

Queant : qat 

Quel : il, Qi 

Quelconque 2 quelcôqp, qicoq 
Quelque : 
Quem : qué 


dy 

Quemadmodum : quéadmoduü , 
quéadrnü , gadrnü 

Qui: 


Quia : qa, q, qa 
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Quibus : qb, qb;, gb; 
Quibuscumque : äbéq- 
Quibusdam : bd, dgb;d 
Quicquam : qe 

Quicté (quitté) 
Quid : 4dd, 
Quidan : 
Quiden : 


: qete 


qda, qd 
dde, d,d 
Quieæ (quels) : 
Qu'il : Gi 
Quin : qn 


qex 


Quinto : qnto 
Quintus : qni 
Quippe : qpe 


Quo : & 
Quod : d, qd 
Quodam : qdä 


Quodammodo : 4däm, qdm 
Quoddam : dda, qdd 
Quodlibet : qd 

Quolibet : qhb:, 4b 


Quomodo : qm 
Quomodolibet : qq 
Quondam : nd, qi 
Quoniam : qi 


Quoque : &;, 4, , 4q 


Quoquomodo : qq 
Quorum : 42 
Quorumdam : &rda 


Quos : df, 
Quot: dt, qi 
Quotcunque : qiéq; 


Rachetum (rachat) : rach 
Rantiers (rentiers ) : rants 
Ratio : rô, ro 
Rationabiliter : roablr 
Rationale : role , r. 
Rationalis : roäl 
Ratione : rôe 


Rationem : rôë 


Redigi : rdigr 
Regina : rña 
Registrata : r“ 
Regnavit : reëuit 
Regni : reÿ 
Relatio : relo 
Relegi : rel 
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Religieux, religieuses : rehÿ 


Relinquit : relid 
Reliqua : relq 
Reliquerunt : rehqr 
Reliquis : rt 
Renonçant : renôë 
Repertus : repi 
Requerons : reqrons 
Require : R 

Rerum : ref, ff 
Reservé : refue 
Respondebit : fbt 
Respondentes : Rndétef 
Ro 
Respondere : rndé 
Respondet : rüd; 
Respondit : Rnd! 
Responsa : 
Responsione : Rnôe 
Responso : rüfo 

:rp, R 


retine 


Respondeo : 


rnfa 


Responsorium 

Retinere : 

Relorneroit ( relourneroit) 
tornôit 


: re- 
Retroscriptus : r'" 
Reverent : reuent 
Rex :R 

Robert : Robt 
Rotbertus : Rotbi 
Rotulo : ro° 
Rubrica : R 
Rursus : if 


Sabbati : fbb1 
Sabbato : fabbo 
Sacramenta : fa&rnta 
Sacramentum : facim 
Sacrement : facrmt 
Sacri : faé 

Sacrum : facz 

Sæculi : fch 

Sæculo : fclo 

Sæculum : fctm 

Sainte : fie 

Salut : Sit 

Salutem : fait, falin, fat, # 
Sancta : féa, f 


Sanctæ : fe 
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Sanctam : féam, fia 

Sancti : f& 

Sanctissima : f@ffia 

Sancto : {éo, 30 

Sanctorum : so» 

Sanctum : fém 

Sanctus : {€f 

Sapientia : sap 

Sans : f 

Scientia : feïa 

Scilicet : f, f, ft 

Scripserat : feripfat 

Scriptitare : fépttare 

Scriptorum : féptoz 

Scriptum : fépt 

Scriptura : fépta 

Secunda : fcda, fa 

Secundo : fo 

Secundum : fedi, fedm , fc, 
fcd, fm, #, $, 5m 

fcdf 

Secuntur (sequun tur), fect 

Sed : f;, 8 

Sedere : fede 

Sedit : fed 


Segregatim : feggati 


Secundus : 


Seigneur : feign, #', f 

Seigneurie : fie 

Seipsam : ferpäs 

Semiduplum : feïd 

Semper : fép, fp 

Sempiternum : féprina 

Senescallia : fen* 

Seneschal : fen°! 

Sententia : fña 

Sententiam : fñ1a; 

Sententias : fñay 

Separavit : fepañ 

Septiers (seliers) : fepis, fets 

Sepluagesime : LXX 

Sequitur : feqr 

Serrement (serment) : fremêt, 
femêét 

Serjanterie (office de sergent) : 
fante 

Serjanz (sergents) : fäz 

Serment : fint 

Sero : fo 


Seroient : forêt 
Seront : font 
Serra : fra 
Servanda : fuada 
Servicia : fuié 
Servientes : füentef 
Servus : fuuf 
Sextaria : fext 

Sibi : 
Sic : fe 

Sicut : fic 
Sigillum : fig, $ 


Significant : figt 


Significare : fire 
Significat : figt 
Significatio : figo 
Significationis : figoïf 
Significativas : figcataf 
Significet : figc& 
Sigoum : $ 

Siliginis : fihÿ 

Sillaba : fitta 
Sillabarum : fiiar 
Sillogismorum : fox 
Silvanectensis : filuañ 
Similis : fihf 
Similiter : fitr, fut 
Simpliciter : fiplr 
Simul : fimi, fmi, fit 


Sine : fin, fn 
Singulares : finglef 
Sire : fe 

Sive : fi, fü 


Solet : fo 
Solidos : foi, f 
Solis : foi 
Sols : f 
Soflissamment 
foffiff 
Specialis : fpat 
Specialiter : fpalr 


{ suffisamment ) : 


Speciem : fpém, fpë 
Specierum : fpér 
Species : fpéf 
Spirituali : fpuali 
Spiritum : fpm 
Spiritus : fpf, fpe 
Stephani : ftephi, ftephn 
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Stragem : ftêe; 

Strata : {la 

Stupra : ftup 

Sub : fb 

Subjectione : fubtoë 

Subjectum : fubtü, fubt 

Subjicitur : fubr 

Subscripsi : fubf, fü, fub 

Subsidium : fubf 

Substantia : fuba 

Substantiales : fubai 

Substantialis : fubai 

Substantialiter : fubali 

Substantiarum : fubar 

Substantivè : fubaté 

Substantivi : fubati, fubati, 
fubü 

Substantivum : fubatiuü 

Subtilement : fubthtnt 

Subtrahitur : fubüi 

Subtus : fbt 

Successeur : fucceff 

Successoribus : fucceff 

Suffisant : fuffif 

Sum : fü, Ê 

Sumptum : füta, fût 

Sunt : fi, 

Super : fup, fr 

Superbit : ffbit 

Superius : fupi 

Superstes : fupftef 

Supra : fup 

Suprascripti : fi 

Suprascriptus : ftüf 


Supremus : fuprir 
Susceptionem : fcepuoe 
Suscipere : fope 

Suscipit : fap 

Sasdit : fdit 

Sussistant (subsistant  : ffiftät 
Sustentamentum : ftétamt 
Sustentatur : ftétat 


Tamen : tam, tn, tm 
Tandem : tñ 
Tanquam : täq 
Tantum : tät, tm 


Tantumdem : tmdé, td 


Tantus : tât 

Tempora : tpa, tpa, tpra 
Tempore : tépe, tpr, tpf, & 
Temporibus : tp, tpib 
Temporis : tpif 

Temporum : tp?, tpm, tpü 
Tempus : ip, tpf 

Tenements (possessions) : teñs 
Tenementum : teñ 


Tenet : & 
Tenus : ten 
Ter:t 


Tergo : tgo 

Terme : tme 
Terminos : t10f 
Terminum : tn 
Terminus : th, if 
Ternarium : thariü 
Terra : tra, t'a 
Terræ : tre, tre 
Terram : trä 

Terre : tre 

Terrouer (terroir) : trouer 
Tertius : tt 
Tesmoing : tefn 
Testament : teftamt 
Testamento : teftô 
Testimonio : teftio 
Testimonium : tefu6" 
Theobaldus : th 
Theodosius : thodf 
Thesauriarus : thef 
Tholetano : thoio 
Tholosa : thola 

Tibi :t 

Totidem : totids 
Totum : tot 

Totus : tot, to’ 
Touchant : touch 
Tournois : tourn, t, À 
Tractatum : ictat 
Tractatus : ctai 
Tradens : tdéf 
Transcript : infenipt 
Transiens : infienf 
Transitus : tnfit 
Transpositio : infpô 
Transvehendum : infuédü 


Transversis : tfafif 
Travers : traûs, tüs 
Tres : if 

Tresor : or 
Tresorier * trefot 
Tria : ta 

Tribus : tb 
Trinité : tnite 
Tum : tü 

Tunc : tC 

Turba : ba 


Turris : 


Uberius : ubi 

Ubi :ù,ü 

Ubicunque : üëq;, üs 
Ubilibet : ubi 
Ubique : üq;, ü 
Ulterius : ult 

Ultimus : ul 

Unde : un 
Uniuscujusque : uniëq; 
Universalem : ülém 
Universalis : umiüfai 
Universaliter : umiüfalr 
Uns : üf 

Usque : üq;, ufg 
Usquequo : ufqä, ufqà 
Ut : ü, ü 

Utraque : utq; 

Uxor : ux 


Uxore : uxe 


Vacatio : uac 
Vadia : uad 


Valenchiennes (Valenciennes) : 


valench 
Vel : ut, 
Venant : veñ 
Venerabilis : uenabhf 
Venerandi : üan 
Venerando : uenando 
Veraciter : ueracit 
Verba : üba 
Verbis : üb, ub 
Verbum : üubü 
Veritas : üitas, üitas 
Verité : uite 
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Meron Vicecomes : wiê Vocativum 


: uocim 
Vers Videatur : wdat Volunt : uoli 
Versus : üf, ufo Videlicet : udi, wds, ur Vous : uo’ 
Ver  atu Videmur : wdm Vulnere : wlñe 
Verum : üü, uû, ûm Videntur : wdnr 
Vesperas : uef, ul Videretur : wdet Willelmo : wio 
Vespres : uefÿs Videtur : wdi Willelmus : wilif, wall 
Vester : ur Vigilia : wigia, vigi 
Vestra : ura Vinculum : uicim Yeme (hieme) : yée 
Vestræ : ure Virtus : üt Ymnus : ÿmn, y° 
Vestri : uñr Visum : wf Ypotheticis : ypôtif, ypaf, io 
Vestris : urif Vivere : uite 
Veteres : uetéf, uetef Vixerimus : uikimus Zodiaci : zo® 


Après avoir étudié dans la liste qui précède la forme et la valeur des abré- 
viations qui se rencontrent le plus ordinairement, on doit pouvoir réussir à 
déchiffrer quelques passages dans lesquels on retrouvera, sinon les mêmes 
mots, du moins les mêmes combinaisons. Nous avons cru devoir choisir de 
préférence des exemples empruntés à des manuscrits dont quelques échan- 
tillons se trouvent reproduits dans les planches qui sont jointes à cet ouvrage. 
Les deux premiers morceaux, qui sont extraits du manuscrit 1310 de Saint- 
Germain, sont gravés en partie dans la planche VII, sous les n° 3 et 4. En com- 
parant ces fac-simile avec les caractères spéciaux qui les reproduisent, on 
pourra se faire une idée exacte du degré d'imitation auquel il était possible 
d'atteindre, sans s'éloigner des habitudes de la typographie. On remarquera 
par exemple que les signes abréviatifs ne sont pas toujours placés par les écri- 
vains au-dessus de la lettre qu'ils affectent; mais qu'ils occupent souvent une 
position intermédiaire, en sorte qu'ils pourraient se rattacher tantôt à la lettre 
qui précède, tantôt à celle qui suit. Si nous avions voulu tenir compte de ces 
variations accidentelles, il aurait fallu augmenter, dans une proportion consi- 
dérable, le nombre des caractères typographiques. I] a paru également inutile 
de reproduire les ratures ou les surcharges du genre de celles qu'on peut 
observer dans le mot quinque (6° ligne du fac-simile n° 3 }, et dans le mot sed 
{dernière ligne du fac-simile n° 4); mais nous nous sommes attachés à copier la 
ponctuation” souvent fautive des manuscrits, et nous avons même figuré les 
exponcüons, c'est-à-dire les points placés au-dessous de certaines lettres pour 
indiquer qu'elles doivent être considérées comme nulles. {Voy. le mot dissen- 
tunt, qui termine le fac-simile n° 4). Il n'eût pas été impossible de confondre 


1 Cette ponctuation consiste surtout dans l'em- auquel on substitue quelquefois le signe sui- 


ploi du point dont la valeur est très-variable, et  vant (+). 
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dans l'impression, comme dans l'original, des mots qui devraient être distincts, 
et de séparer entre elles des syllabes qui devraient être réunies. Ces incorrec- 
tions, qui sont fréquentes dans les anciennes écritures, augmentent beaucoup, 
sans doute, la difficulté du déchiffrement; mais peut-être y avait-il plus d’in- 
convénients que d'avantages à les transporter dans la typographie. Nous avons 
dû aussi modifier la position et la dimension de certains signes abréviatifs, 
pour ne pas accroître les nombreuses difficultés du travail des compositeurs. 
Il est inutile de faire observer qu'il a fallu conserver à chaque caractère sa 
forme actuelle, et qu'il était impossible, à moins de prétendre à toute l’exacti- 
tude d’un fac-simile, de reproduire certaines lettres onciales et cursives que la 
minuscule employait de temps en temps. Aux lettres onciales, employées comme 
grandes lettres au commencement de certains mots, on a substitué, pour 
rendre l'intention de l'écrivain, des lettres capitales qui n’indiquent pas tou- 
jours, comme on le verra, le commencement d'une phrase, parce que cette 
distinction n’était pas exactement observée dans les manuscrits. On s'est con- 
formé à l'original pour la manière d'écrire les noms propres, c'est-à-dire que 
la plupart commencent par une lettre minuscule. Dans la traduction qui est 
placée en regard, on s'est attaché au contraire à rectifier la ponctuation et l'em- 
ploi des grandes lettres, d'après les usages de la typographie; mais comme 
cette traduction était destinée à donner l'interprétation exacte des abrévia- 
tions, il a fallu y conserver les fautes d'orthographe et les erreurs matérielles, 
en se bornant à les signaler dans des notes rejetées au bas des pages. Pour ne 
pas multiplier ces renvois à l'infini, on ne s'est pas occupé de rectifier tout ce 
qui tenait aux habitudes du temps, comme par exemple edicio pour editio, apel- 
lamus pour appellamus, etc. Par la même raison, on a imprimé avec le simple 
tous les mots qui, dans le manuscrit, ne renferment pas le à cédille?. 

Le dernier morceau est emprunté au manuscrit qui a fourni le fac-sumile 
n° 2 de la planche VII. S'il ne présente aucun intérêt sous le rapport du 
sens, il a du moins l'avantage de réunir une assez grande quantité d’abrévia- 
tions pour préparer d’une manière utile au déchiffrement des textes originaux. 


1 Il faut excepter toutefois la lettre s à laquelle 
on a donné la forme suivante {f), que l'imprime- 
rie employait encore pendant le siècle dernier. On 
s'est aussi conformé aux originaux en conservant 
la distinction de li sans point et de l’i accentué. 

? Comme l'emploi de læ ou de l'e à cédille est 
extrêmement rare dans les manuscrits auxquels 
ces extraits ontété empruntés, nous avons cru de- 
voir imprimer aussi par un e simple les syllabes 
abrégées dans lesquelles aucune de ces deux or- 


thographes n'était exprimée. En effet, il est plus 
naturel de décider ces cas douteux d’après la géné- 
ralité des exemples analogues que fournit un ma- 
nuscrit. Cette méthode nous semblerait devoir 
être adoptée même pour la publication d'un texte, 
et nous avons cru pouvoir la suivre avec d'autant 
moins d'inconvénient qu'il suffira de consulter les 
caractères abréviatifs placés en regard de la trans- 
cription pour rectifier ce qu'il ÿ a d'hypothétique 
dans l'orthographe de tel ou tel mot. 


EXTRAITS 


ÉLÉMENTS DE PALÉOGRAPHIE. 


DU MANUSCRIT DE SAINT-GERMAIN, N1310. 


1°. FOLIO Â2 RECTO, COLONNE I. (PL. VII, N° 4.) 


De GENERIBUS et speciebus diversi diversa sentiunt, Ali 
namque voces solas genera et species universales et 
singulares esse affirmant, in rebus verd nichil horum 
assignant. Ali verd res generales et speciales universales 
etsingulares esse dicunt; sed et ipsiinter se diversasentiunt!. 
Quidam enim dicunt singularia individua esse? et species, 
et genera subalterna et generalissima, alio et alio 

modo atentaÿ. Ali verd quasdam essentias universales 
fingunt quas in singulis individuis totas essentialiter 

esse credunt. Harum ergo si qua rationabiliter stare possit 
discuciamus, et primbm hanc sententiam inquiramus 
cujus hec est positio: Homo quedam speciesest, res una 
essentialiter, cui adveniunt forme quedam et efficiunt 
Socratem ; illam eamdem essentialiter eodem modo 
informant forme fatientes Platonem et cétera individua 
hominis; nec aliquid est in Socrate, preter illas formas 
informantes illam materiam ad faciendum Socratem, 

quin illud idus® eodem tempore in Platone informatum 
sit formis Platonis. Et hec intelligunt de singulis 

speciebus adindividua, et de generibusad species. Quod si ita 
est, quis potest solvere quin Socrateseodem tempore Rome 

sit et Athenis? Ubi enim Socrates est, et homo universalis 
ibiest, secundüm totam suam quantitatem informatus 
socracitate. Quicquid enim res universalis suscipit, totà sui 
quantitate retinet. Si ergo res universalis, tota socracitate 
affecta, eodem tempore et Rome est in Platone tota 
impossibile est quin ibi etiam eodem tempore sit socracitas, 
quæ totam illam essentiam continebat. Ubicumque autem 
socracitas est in homine, ibi Socrates est; Socrates enim 


homosocraticusest. Quid contra hoc dicere possit rationabile 


ingenium non habet. 


! La suppression des trois premières lettres du mot dissentinnt est indiquée 
par les points placés au-dessous de ces lettres, 


2 Le point plac 


-dessous de lé qui vient après le mot esse indique la sup- 
pression de cette lettre. 


De GeNErRIBUS > fpéb;. dufi difa fentrut alii 
näq; uocef folaf.on4 > fpéf. uniufalef .> 
fingief. eé aflirmät. ï reb; à mich ho> 
affignant. Alf u6 ref gnalef > fpalef uniüfalef 
> figiaref ée dicüt. S; » 1pf it fe diufa diffétiüt 
Q'dà enï dicüt figtana idiudua éé L& fpéf 

> güa fubalina.» eñalffima. aho > aho 

1. atenta. Ali uo Qfdà ééntaf umufale 
figat {1 fighf idiiduf totaf eéntalr 

ec credi. Haz £. f1 4 rôabiht flare poffit 
dicucrarh. > pmü häc fentétià idrarh. 

Gui Ki 6 pofto. H6 qd fpef + ref una 
eéntalht. cui aduemüt forme qdû > effiaüt 
foëtë. 11lam eäd éentaht. eod 1h » 


iformät forme fatiètef platoné s&, diudua 
hoïf. Nec ahdd 6 ï fo. ptillaf formaf 
iformantef 1llä matnä ad facédü foëté + 

@n alld 1d eod tpte 1 platôe iformata 

fit fornnf platonif. > h itelhgt de fighf 

fpeb; ad idiuidua. » d gb; ad fhef. Qd fi 1ta 
# v df pot folué. n fo. eod tpre rome 

fit. > athemf v Vhi eni fo. 6. > h6 umüfahf 

1b1 6 fecdm totà fuä qnitaté iformat 

foécitate. Qucqd & ref umüfahf fopt. tota fui 
nütateretnet. S1 & ref umuüfahf tota foëcitate 
affecta eod tpre > rome + i platone tota v 

ipof. 6. qn 1h15 eod têpe. fit fotcitaf 

g tota 1llà eéntà stinebat. Véq; aû 

foëcitaf 6 ï hoïe  1b1 foëtef +. So. ent 

h6 foûté ë. Q'd ot h dite poffit. roäbile 


5 Lisez attenta. 
# Lisez facientes. 


5 Lisez idem. 


PARTIE IIL — CHAPITRE III. 455 


2°, FOLIO 29 RECTO, COLONNE I. (PL. VII, N° 3.) 


Petri Abaelardi junioris palatini summi peripateci edicio 
super Porfirium incipit. 

Intentio Porfirii, frater, est in hoc opere tractare de sex 
vocibus, id est de genere, et de specie, et de differentiä, 
et de proprià!, et de actidenti?, et de individuo, et de 
significatis eorum. Et cùm intendat tractare de istis 

sex vocibus, et etiam tractat, tamen non proponit nisi 
de quinque tantum. Ideo non ponit de individu4® , 

quia individuum continetur sub unoquoque, et in 
significatione, et in predicamentali ordine. Nam 
quemadmodum genera et species propriè ponuntur 

in predicamento, eodem modo indua ipsorum. Et 

de omnibus istis intndit® tractare, rogatu cujusdam 

sui amici, scilicet Chrysaorii, qui legerat vel legere 
intendebat®, in quibus quasdam difficiles esse 

sententias noverat, aut per se aut per alium, quas 

per se intelligere non poterat. Unde rogavit Porfirium 
suum amicum ut faceret sibi quoddam ut troductorium? 
opus ad ipsaÿ cathegorias Aristotelis. Et quia ipse Porfirius 
noverat intelligentiam Aristotelis et ipsum tractatum, 
considerans nullas voces magis esse necessarias ad 
cathegorias quam istas sex voces, quoniam ex istis sex 
vocibus constituuntur predicamenta, cm? ideo preelegit 
tractare de istis sex vocibus. Hujus operis sunt materia 
istæ sex voces et earum significata. Finis ipse categorie 
scientiæ inveniendi!? supponitur iste tractatus, 

quia hic docemur invenire rationes sufficientes ad 
probandas quaslibet questiones factas de istis sex 

vocibus et de significatis earum. Et cüm talis sit intentio, 
secundüm modum operis non titulavit!? librum suum : 
sic incipiunt isagoge Porfirit, id est intraductiones 

ducentes lectorem in cathegorias. Sed in prologo 

plus facti?, et ostendit materiam de quà tractet, et quo 
modo tractet, scilicet introductoriè, et cui hic15 faciat, et 
quanta sit utilitas, et quas sentntias li apponat, 


et quas pretermittat, et quas 5 imitetur actores !® 


1 Lisez proprio. 
2 Lisez accidenti 
5 Lisez individuo. 

à Lisez individua. 

5 Lisez intendit. 

S Ajoutez categorias, 

7 Lisez introductorinm, 


3 Lisez ipsas. 


Petri Abaelardi x p. S. p. edicio 

fup porfi. icip. 

Intñtio. Por. F°. + in hoc ope traélare de fex 
uocb; + de gné. & de spé. & de diffra. 

& de propria. & de achdñtr. & de indiuiduo. & de 
figcauf eoz. Et cum intüdat traétare de 1ftf 
fex uocb; & & traétat tü non propoñ à 

de quiq; tantü. Id6 non poù de indiwdua 
œæandiuduü continetur fub unogq; & in 
figcatioë & in pdicamtali ordine. Nam 
quéadmodü gnä & fpéf proprie ponunt. 

in pdicarñto eod modo indua 1pfox. Et 

de omib; 1fuf intndit traétare rogatu cuidam 
fur amia fci. G. qui legat 1 lege 

intüdebat. in dh; {dam difficilef eë 

fentntaf noüat aut p fe aut p ahü quaf 

p fe intelligé non potat. Vnde rogauit .P. 

fuû ann ut faée bi Qdâ ut troduétorrû 

op ad 1pfa cathriaf A. Et qapfe .P. 

nouat imtellhigentiä À. & 1pfum tractatü 
considäf nullaf uocef mag eë neceffariaf ad 
cathegoriaf quam 1ftaf fex uoce fqn ex 1fhf ex 
uocib; confhtuuntur pdicamta € 146 peles 
traclare de 1fhf fex uocb;. Huï opif funt maüa 
1fte fex uocef & eaz fignificata Fimf 1pfe categorie 
faentie imuemendi fuppomtur 1fte ictatuf 

q hic docerñ inuemre ratoëf fuffiientef ad 
probandaf quafhb& queftionef factaf de 1fhf fex 
uocb; et de figcatif eaï & cum tai fit intütio 

f; modü opif non ütulauit hbrü fu 

fic incpiunt 1fagoge .P x introductionef 
ducentef lectoré in cathegoriaf S; in prologo 
pluf fact & oftndit matä de qua traét & quo 
1 traf& fctintroductorie & cui hic facrat & 
quanta fit uulitaf & quaf fentntiaf apponat 

& quaf pumittat & quaf imutetur aétoref. 


® Supprime 


10 Lisez categoricæ scienciæ inventendæ. 
11 Lisez operis intitulavit. 

12 Lisez Jacit. 

15 Lisez hoc. 

14 Lisez sententias 

15 Lisez quos. 


16 Lisez auctores. 


ÉLÈME) 


TS DE PALÉOGRAPHIE. 


EXTRAIT 


DU M 


Cathegoricarun igitur propositionum partibus seu membris 
quibus ipse componantur diligenter pertractatis, specierum 
quoque differentias exequamur. Quas quidem considerare 
possumus secundüm enuntiationem predicati, v el 
acceptionem subjecti, aut secundüm ipsorum 


mulüplicitatem , vel totius enuntiationis, sive secundüum 


temporum verbidiversitatem, Ad predicaii v erdenuntiationem 
pertinet quèd propositiones, ipsum affirmando vel negando 
enuntiantes, aflirmative dicuntur vel negative, quodque 
alie ipsum simpliciter, alie cum aliquo modo predicant ; 
unde alias simplices; alias modalesappellamus. Ad subjectum 
verÿ illud refertur quèd alie universales, alie particulares, 
alie indefinite aut singulares nominantur. Admultiplicitatem 
verè terminorum illud attinet quèd alie une sunt, alie 
multiplices, Ad diversitatem verd temporum quèd aliæ de 
presenti, alie de preterito, alie de futuro proponuntur. Nunc 
verd in singulis immoremur. Ac prids de affirmatione et 
negatione, que primæ sunt propositions species, disputemus. 


DE AFFIRMATIONE ET N 


TIONE. 

Est autem affirmatio enunciatio affirmativa ut: omnis homo est 
animal, quidam homo est animal ; negatio verd enuntiatio 
negativa, ut: quidam homo non estanimal, nullus homo est animal. 
Habet autem omnis affirmatio unam tanthm propriam 
negationem secundüm contraditionis ! opositionem. Alia 
autem est contradictionis opositio, alia contrarietatis, Que 
enim invicem sunt contrarie propositiones, opositione 
contrarietatis sibimaximè adversantur, veluti iste :omnis homo 
Justus est. nullus homo justus est. Que vero contradictoriæ sunt, 
atque inter se verum falsumque semper dividentes, 
contradictionisopositionesibirepugnant, ut:omnis homo justus 
est, non omnis homo juslus est ; etrursus : nullus homo justus est, 
quidam homo justas est; sic etiam singulares : Socrates est justns, 
non est Socrates justus. Que autem invicem contrariæ 
propositiones vel contradictorie, que etiam subalterne vel 
subcontrarie dicantur, aut quas ad invicem inferentias vel 
differentias qualesque conversiones habeant, in his 
introductionibus diligentits patefecimus quas ad tenerorum * 


dialecticorum eruditionem conscripsimus. Nec in his 


1 Lisez contradictionis. 


* H y a une fonte évidente dans le manuscrit, où l'on trouve LÉTO2 an 


NUSCRIT DE SAINT-VICTOR 


N° 844, roL10 18 


RECTO, 


Cathicaf & poñ parub; feu mbrif 


Gb; 1pfe côpônat dihget ptétauf + fper 
3; diffräf exeqrh. Quaf d éfidare 
possurh feñtatô6 pdicau À 

accepuoé fubu aut # 1pfor 
multphatatem Ï touuf eñtiatoïf fiue 4 
tpü üb: diüfitate. Ad pdicati à entratoë 
püunet q poëf 1pfü aMfirmando 1 negando 
eñtatef affré dnf 1 negaté, Qdq; 

ahe ipÎ fiplé al € ahij 1h pdcat. 

uñ ahaf fiphicef ahaf modalef apellarh. Ad fubt 
à ulld refert q al umüfalef al paruclaref 
aliñfinite aut figlaref nominät. Ad multiphortaté 
à üof ulld attnet qahe une fat 


multuphcef. Ad diüfitaté à tpû » d'ahe de 


d ptito al d fuio ppont. Ne 
ü 1 fighf imorem. Ac j à affoë > 


negoë q pme f poif fpéf difputeñ 


De aflirmoe > negôe. 
E. au aff6 eñcatio affirmatiua. V oïf hô + 


al qd hô + äl. negô à eñtiato 


neg: al nulluf h6 + äl. 


ü qd ho à 
Hi aû oïf afro unä tin pa 

negôoë f ctditioïs opôë. Ala 

aû + Ctdiéhoïf opo al étrietatif. Q 
& incé Î étre poëf opoë 


Etmetatf Î maxime adüfät. Velut 1fte oïf h6 


its null hô it Q à ctdiétone fi 
atq; it fe au falfüaq; fép dumdatef : 
tdichoif opoë Î repugnät. V oïf hô ii 
& à oïf h6 it + et ffuf null h6 it = 
qd hô it + Sic 5 figlaref fo + it 

ñ + fo it. Que aû üicé étrie 

poëf 1 Etdiétorie q 5 subalinet. 
if 
duffraf qlesq; éüfoëf hañt ÿ i haut 


fubétrie dicat aut f adiucé 1 


intduéthoïb; dihgñti patefecun qf ad ténoz 
dialeéhcoz eruditô éfépfun. Nec i luf 


lieu de ten02 ; 


igne abréviatif placé au-dessus de ln suffit pour expri 


mer les lettres er qui complètent le mot tenerorum 


PARTIE IL — CHAPITRE III. ù 


rursus nobis immemorandum ! est, sed ad altiora tractatum 
transferamus, aique affirmationum et negationum 
proprietates subtilits distingamus?. Cum enim singulare 
subjectum ponitur, unam tanthm negationem vel 
affirmationem una acceptio subjecti facit; cùm autem 
universale subicitur, multas affirmationes vel negationes 
subjecti variatio secundèm signa tenet. Ejus namque 
affirmationis que dicit:omnis homo justus est, cum ea videtur 
negatio que ait : nullus homo justus est, thm illa que proponit 
quidam homo justus non est, vel:non omnis homo justus est. Ejus 
quoque negationis : nullus homo justus est, duæ videntur 
affirmationes vel et:omnis homo justus est, vel : quidam homo 
Justus est; cûmque eidem affirmationi vel negationi duæsini 
oposite, que videlicet simul cum eà vere esse non possint, 
altera contradictionis® opositione quàm longissimè ab eâ 
recedit, altera verd contrarietatist opositione, ut quod 

ea proponebat tanthm perimit ac simpliciter ei contradicit 
Cüm enimhuic propositioni :omnis homo justus esthec contrariè 
oponatur : nullus homo justus est, illa verd contradictori : non 
omnis homo justus est, aique utraque ipsius sententiam 
perimat, hec quidem : non omnis homo justus est, simpliciter 
priori contradicit; illa verè : nullus homo justus est, plüs facit, 
que non tantüm ostendit non omni homini justum 
convenire, verüm etiam ab omni removeri, 

UNDE MAGIS OPOSITE SINT CONTRARIÆ QUAM CONTRADICTORIÆ. 
Meritd ergo hec tanquam contraria priori oponitur 5 que ei 
maximè est adversa. Ea namque oposita contraria diMfiniunt 
que primä fronte sibi oponuntur, hoc est, que maximè sibi 
repugnant, velut album et nigrum, que nullo modo eidem 
simul inesse possunt. Plüs autem adversa est, hoc est 
oposita: nullus homo jüstusest, eique est:omnis homo justus est, 
quàm non omnis homo justus est. Magis enim consentit ei 

non omnis homo justus estquàm nullus homo justus est ; hecenim 
propterunum vera est si justicià careat, illaverd non nisiomnes 
careant. Facilits autem uno non existente justo contingere 
posset quod universalis affirmatio dicit, quàm nullis 
existentibus justis, Unde manifestum est universalem 
negationem magisadversari universali affirmationi quàm 
particularem negationem; quippe hec omnibus aufert quod 
illa omnibus atribuit. Quèd autem dicitur particularis 

nec secum in falsitate posse pati universalem , sed, si hec 
falsa sit, illam necessarid veram, hoc ad opositionem non 
pertinet contrarietatis, imo ad dividentiam contradictionis. 


Qudd enim falsæ non possunt simul essef, ea que dicunt, ad 


1 Lisez immorandum 
? Lisez distinguamus. 
5 Lisez conirarictatis. 


Lisez contradictioni. 


= 
I 


ad altiora tétatü 
nfferam atq; affon > negon 


rurf n05 imemoräd + 


petatef fubtli dftingarn. C x figtare 
fubtü poït unä th nesoe 1 

afféem una acceptio fubu fac. C aû 
uniüfai fubicit multaf affoef 1 negoëcf 
fubt uariatio # figna tenet. Eï näq; 
affoïf q dië oïf h6 it + € ea widf 
negô q ait null hô it & tüilla q poit 
qd h6 itnñ+tnoif hô it +. Ei 


dj; negoif null hô due widnf 
affoëf > oïf hô it + 1 qd ho 
it =. Ca ed affoi ? negoï due fri 


opôite q uidi fimi é ea üe eë n poffñi + 
alta €tdiéhoïf opoe q longiffime ab ea 
reced altä à Ctnétatif opoë ut q 

ea ponebat tn pinnt. ac fiplé e1 étdac. 
Cù & huwc poiï oïf h6 it + h étre 


oponaî null h6 it + 1lla à étdiétonie n 


= atq; uiq; 1pfi fétñtà 
pimat h d à oïf ho it + fipli 
por &tdië 1lla à null ho ituf + pl fac. 


oïf ho 1 


q à Un oftndit à oï hoï ii 
Cuemre üü > ab oï remou 
Vi magif opoite fit côtrarie q côtdiétonie. 
Mito &£ h tâqe 
maxime + adüfa. Ea näq; opoïta €tria diffiniüt 


1a pori opoit 4 ex 


q pma frote Î oponüt. h + {maxime Î 
repugnät. uelut albü > nigrû qnullo 1 ed 
fimiieë poffi. Plufaü adafa & h + 

opoïta null hôits e1 q+oïifhôit + 


q à oïf hô it + Mag x cfétit ex 

noïfhôits q null hôïit + h x 

pp unû uä + fi iticia careat 1lla à à n of 
careät. Faali aû uno ñ exrftte ito étige 
poff; d umiüfaï affo dië. q nu 

exiftütb; iuf. Vi mamifeft + umüfale 

negoë maë adüfari unrüfal affoi q 
partctaré negoë. qpe h oïb; aufert d 

1lla oïb; atbuit. Qd aù di partictarif 

nec fecü ï falfitate pote pat umüfalé + ff 
falfa fit allä neéo uerä hi ad opôe à 

ptns étrietatif  1mo ad diwdentä étdiéhoif. 
Qd x falfe n poffi fimi eé ea q dict ad 


> L'abre 


monté du signe ® 


iation du mot opponitur n'est pas régulière; le { devrait être sur- 


5 Ajoutez id est quod non possunt simul non esse 


58 


158 ÉLÉMENTS DE 


immediationem potids attinet quèm ad contrarietatem. 


Quèd autem vere non possunt simul esse, id est, quèd non 
possunt simul esse ea que dicunt, id soltum ad opositionem 
pertinet vel contrarietatem, Nulla enim contraria ex naturâ 
contrariorum destructa se ponunt, sed omnia posita sese 
mutud auferunt. Quod tm in complexis quàm in 
incomplexis licet inspicere. Quèd itaque simul abesse non 
possunt oposilionem non exigit, sed dividentiam, seu 
immediationem. Immediatio autem opositionemnon exigit. 
Sunt enim multaimmediatorumnon oposita, sicut infinitum 
speciei et finitum nomen generis, sicut non homo et animal. 
Nec in his etiam ubi immediatio compositionem incumbit, 
immediatio cpositionem facit majorem; quod ex albo et non 
albo etnigro perpenditur, Non enim tantüm adyersa sunt 
album etnon album , quamvisnecsimul absint, quantüm 
album et nigrum , que simul abesse contingit. Que enim non 
alba sunt non est necesse contrarium albi dicere, idest, 
nigrum, sed crocea esse possunt, velalterius coloris. Quèd 
itaque quelibet simul esse non possunt, ad opositionem 
pertinet; quèd autem simul abesse nequeunt, ad 
immediationem. Unde, etsi subcontrarie simul abesse non 
possint, non tamen oportere! videntur, eo videlicet quèd 
simul possint adesse in contingenti. Sed materia 
propositionum sicut earum dividentes abesse universales 
scilicet affirmativa et negativa®. Quas ex maximä opositione, 
ut ostensum est, contrarias convenit appellari, ceteras verù 
contradictorias. Ex his itaque manifestum est ei que dicit : 


omis homo justus est, magis repugnar 


:nullus homo justus est: 
quàm : non omnis homo justas est. Unde meritd ab universali 
affirmative illa contrarid ponitur{ que universalis est 
negativa; hec verd contradictoria, que particularis dicitur. 
Eadem enim hec : non umnis homo justus est, cum eû videtur 
quæ proponit:quidam homo justus non est, atque pro unà et 
eâdemutramique Boethiusaccipit, cùm tamen earum sententia 
diversa apareat his qui eam perspicatits inspiciunt. Multüm 
enim refert ad sententiam enuntiationis cm preposita 
negativa particulatotam exigitet destruitaflirmationem , et 
cum eadem interposita terminorum separationem facit. Quod 
quidem ex ypotheticis quoque enunciationibus ostenditur. 
Non enim eadem est sententia istarum : si est homo non est 
justus, et : non si est homo est justus. Ha namque demonstrat 
hominis positionem non pati justum, hec verd non necessarid 
exigere justum; quod verum est, illud autem falsum. Ethec 


quidem , que negatione premissà totam ypotheticam perimit, 


2 Lisez opposite: 


ésente aucun sens : M. Cousin en a fait la remarque dans 


son édition d'Abaylard; mais il n'a pas essayé de compléter ou de comiger le 


2 Ce passage ne p 


teste. 


PALÉOGRAPHIE. 
imediau66 poti atune q ad Etrietaté. 
Qd aut uë ñ poff fimi eë xd à 
poff fumi eë ea q dict 1d folû ad opoë 
püune Ï Cinetaté. nulla & Ctria ex nat 


tro? dfttructa fe pont. f; oïa poita fefe 
mutuo aufer. Qd tà 1 cplexif qi 
icôplexif hey ifpite. Qd tag; fimi abeë à 
poff opôë à ex16. f, diuidntä feu 
imediatôë. imediatio aû opoë à eg. 
Stu mita imediator à opoïta fie ifimit 
fpé > finit nom gif fic ñ ho > al. 

Nec ï hif 5 à imediatio côpôem icülnt » 
imediat1o opôë fac maioré q ex albo > à 
albo > migro ppendr. N & un aduüfa Î 
albü » à albü quaf nec fumi abfit qi 
albü > migr q fimi abeë ctig Qun 
étria alh1 die x 


alba ft n + neceë 
nigf. S; crocea €Ë poif alti colonf. Qd 
1taq; qhiby fimi eë à poff ad opôë 
ptun&. Qd aû fimi abeë neqüt ad 
imediauoë. Vn 1 fubètrie fimi abeë ñ 
poffit à tñ oporte widnr eo widi d 

funi poffit adeë 1 ctigéu. f; matia 

pôû f16 ear duudntef abeë unrüfalef 


f affra > neg. Q"f ex maxima opoë 


ü oftnf + €triaf Cuemt appellan ctaf à 
étdiétoriaf. Ex hif 1taq; mamfeft + e1 q duc 
oïf h6 it+ mag repugnare n ulihôits 

& à oïf hô it & Va mito ab umüfali 

affré alla étrio poit { umüfal + 

negä. h à ctdiétoria 4 paruciarif dF. 

Ead & h ñ oïf hô it + 
 ppoit qda hô6 it n 


ë ea widF 


atq; p una ? 

ead uträq; b. acc1p € tñ ea félétia 

diüfa apeat If 4 eà pfpicati ifpiaüt. Muli 
u refert ad fététià entatroïf € ppoïta 

negä partcla totà exigit > dftruit affoe > 

& ead itpoila üoz fepatiôe fac. Qd 
d ex ypof CE eñaatoib oftndf. 

à u ead à fétta 1ftar. fi + hô ñ + 
it > ù fi + h6 à it. Illa näq; dmoftt 
hoïf pôë ñ pat it h à à neco 
exige it q üû + 1llud aû falf > 


d à negôe pnuffa totä ypôcä pimut 


à L'abréviation du mot ponttur n'est pas réguliè 


monté du s 


; let devrait étre sur- 


PARTIE III — 


hanc scilicet : s 


est homo est justus, ejus propria negatio 
dicitur ac rectè dividensquescilicetnec verasimulcumeänec 
falsa esse potest, quippe ejus sensum simpliciter destruit. Ia 
verd simul esse falsa potest, nunquam autem simul vera. 
Unde potids contraria ei videtur quàm contradictoria. Sic 
quoque in cathegoricis propositionibus ea tanthm propria 
contradictio ac rectè dividens cuilibet affirmationi videtur 
quam, negatione propositâ!, totam ejus sententiam destruit, 
ut ejus que est: omnis homo est homo, ea que est : non omnis 
homo est homo, non ea que est : quidam homo non est homo. 
Hec enim fortasse simul erit falsa cum eâ. Re enim hominis 
prorsus non existente, neque ea vera est que ait : omnis homo 
est homo , nec ea que proponit: quidam homo non est homo 
hoc est : quedam res que est animal rationale mortale non 

est animal rationalemortale. Hominis enim nomen non nisi 

ex presentià animalis rationalitate et mortalitate informati 
impositum fuit, Qui ergohancdicitid proponitquèd estanimal 
rationalitate et mortalitate informatum. Non? igitur : quidam 
homo non est homo, idl est : quedam res que est animal rationale 
mortale non est animal rationale mortale, vel animal 
simpliciter, semper falsa est. Est enim omnino impossibile 
quod ipsa dicit, nec ullo tempore contingere potest, nec 
ejus exemplum natura patitar. Quo enim tempore in aliquo 
ostendere possemus quèd id quod est homo non est homo, 
quippe ipsum simul esse hominem et non esse non 
contingit? Quod enim in negatione non clauditur sed 
quando eam ponitur quasi permanens constituitur®. 

Cüm autem : quidam homo non est homo, semper falsa 

sit, atque : omnis homo est homo, homine non existente, 
patet simul easdem falsas esse. Unde nec rectè 

dividentes dici poterunt. Sic quoque, homine destructo, 

et que ait : omnis homo albus est albus, falsa est, et quæ 

dicit : quidam homo albus non est albus , hoc est : quidam homo 
qui est informatus albedine non est ipsä informatus, imo caret 
ed. Remocioni namique predicati determinatio subjectiin qu 
predicatum ipsum subjecto relinquitur quod in ipso subjecto 
non invenitur falsam facit enunciationemt. Sicut et istam 
subjecti determinatio impedit : homo rudibilis est animal, 
quæ fortasse, determinatione subtractä, vera remaneret. Patet 
itaque ei que dicit: omnis homo est homo, vel: omnis homo albus 
est homo albus, cam tanquam rectam dividentem opponi que, 
negatione positâ5, totum ejus sensum extinguit, hoc modo: 
non omnis homo est homo, non omnis homo albus est albus ; non 
eam scilicet que negationem interponit ad predicatum 


disjungendum à subjecto. Aliud autem est res à se invicem 


1 Lisez que, ne 


one preposilé, lola , ete 


Supprimez non. 


Gette phrase ne présente aucun sens 


HAPITRE II. 

bäc f fi + hô + it ei pa nego 

di ac reéte dimdñf 4 f nec üa fimi € ea nec 
falfa eë pot qpe ei fef fiplé dftruit. Illa 
uô fimi eë falfa pot ñq aû fumi uä. 

Vü poti étria e1 widr q étdiétoria. Sic 

d;1 cathaf poïb; ea tn pa 

&tdiého ac redte druidnf cuihiby affoi urdi 
q negôé poita totà ei fétntià dftrurt 

ü ei q + oïf hô + h6 ea q + à oïf 

hô + hô à ea 4 + qd hô à + ho. 

 u fortaffe fimi enit falfa € ea. Re « hoïf 
pri ñ exiftnte neq; ea uà + Q ait oïf ho 
+ hô nec ea q poñ qd hô à + hô 


al. r. m. à 


h + qdà ref q 
+ älr. m. Hoïf & norû ün 

ex pfétia ähf ro. > m. iformati 

ipôrt fuit. Q' & häc duc 1d pon d + äl 
r. > m. iformai. N & qd 

hô à + h6 x qued ref q + äl. r. 


m.ns älr. m.ial 

fiplr + fép falfa & E & oio ipoffibi 

äd 1pfa di nec ullo tpr ctige pot. Nec 
ei exéplû natà patt. Quo & tpr i ah 
oftüde poffem did &d + h6 ñ + h6 
dpe 1pf fimi cé hoïé >ñ een 

ctig. Qd æ& ï negoë à claudf. f; 

( cfhtut. 


qù ea poit fi pmané 
C aû gd hô ñ + ho fép falfa 

fit atq; oïf hô + hô hoïe ñ exxftüte 

patæ fimi eâde falfaf. Vñ nec recte 
diuditef dia potüt. Sic 4; hoïe dftructo 

> Q ait oïf hô alb; 6. alb; falfa. 6. » q 

dië qd h6 alb; n. €. alb; h + qd hô 

4 + iformai albedine à + 1pfa iformat 1mo caret 
ea. Remocioï nâq; pdt dtatio fubti 5 4 
pdt pl fubto reliqt qi 1pfo fubto 

Sic > 1ftà 
fubt dtiatio iped hô rudibit + äl 


à iuenit. falfä faë eñncati 


{ fortafle dtiauôe fubiâa uä remanet. Pat& 
itaq; e1 q di oïf hô + hô f oïf h6 alb; 

ë. ho alb; eà täq; reélä dnmdnté opoï q 
negôe poita tot ei fef extig h rh 


à oïf hô + h6. à oïf ho alb; é. alb; ñ 
eà f 4 negôë intpoït ad pdt 
difiagéd a fubto, Ahud aü + ref a fe iucé 


# Ge 


n'est pas ab 


ssage est fort obscur ; on remarquera aussi que le mot determinati 


gé régulièrement. (V.l'abréviation de cemot dans la phrase suivante.) 


S Lisez preposité. 


58. 


AGO ÉLÉMENTS DE 


disjungere, aliud ostendere nisi sibi eas convenire, Qui 
enim de eis ut de disjunctis ab invicem agit, eas tanquam 
existens? accipit; qui autem ut non de conv enientibus sibi 
non magis earum existentiam quèm non existentiam innuit, 
sed non solüm quèd non sibi inhereant proponit. Aliam 
itaque vim negatio habet preposita, alian interpoita*. 
Unde et que dicit : omnis homo non est albus, non eadem 
videtur cum eà : non omnis homo est albus; et que proponit : 
quidam homo non est albus, non eadem est cum eà : non quidam 


homo est albus. Qui enim dicit : omnis homo non estalbus, ab 


omni homine albedinem removet, ac si universalem faciat 
remotionem dicens omnem carere albedine. Qui autem 
universalis affirmationis sensum extinguit, id solùm 
demonstrat quèd non omni conveniat, non etiam quèd ab 
omni separata sit. [la enim vera est, etsi unus albus non sit, 
Ea quoque que ait simpliciter : quidam homo non est albus , 
albedinem à quodam removet; qui verd proponit : non 


firmative 


guidam homo est albus, sensumque particularil 
tollit, in contradictoriam ejus incidit, universalem scilicet 
negativam, ac si diceret nullum esse album. Qui enim, 
negatione preposità, sensum propositionis extinguit, ipsam 
profectd falsam esse ostendit. Si autem falsa sit: quidam homo 
est albus, vera ipsius contradictoria relinquitur: nullus homo 
est albus. Tantumdem ergo proponit : non quidam homo est 
albus, quantüm : nallus homo est albus, et merito. Quèd 
enim dicitur : nullus homo, talis est qualis etiam ullus homo; 
et qui negat quemdam hominem esse album, omnia 
quoque ejusaccidentiaperimit,idest, et Socratem esse album 
denegat, et Platonem, etquemcumquealium. Quantd enim ad 
plura vel predicatio vel consecutio se habuerit, tantd plura 
in ipsis perimuntur. Unde et qui dicit : Socratesnon est quidam 
homo, cùm unusquisque quidam sit, omnem hominem 
aufert ac si diceret: non est homo. Qui verd ipsum non omnem 


ed 


esse proponit, nullum excludit, quippe nullusestomnis. 
fortasse dicitur hec remotio, in quâ omnis ponitur, major 
esse quiun ea in quà quidam, quippe hinc quidam , ibi 
omnis excluditur. At si vocum remotionem magis quàm 
rerum pensemus, ibi quidem quidam homo ista vox, hic 
verd omis homo ponitur atque negatione removetur. 
Si verd rei designate remotionem pensemus, cùm quidam 
homo ad unumquemque hominem predicationem 
predicationem ® habeat homo verd ad nullum, hicin 
quodam homine unusquisque aufertur, nullus ver in omnis. 
Qui verd dicit quidam removeri, si sensum negationis hic 
accipiat quèd non sit quidam, omnes exclusit; si verd quèd 
1 Lisez non. 


? Lisez existentes. 


Supprimez non. 


PALÉOGRAPHIE. 


difiüge ahud oftüde à f eaf cuemre. Q' 
« d'eif à d difiüéuf ab ice ag eaf täq 
exftüf accip à aû à n d couemeéub; { 


à mag ear exftntiä q à exftntà inuit. 


f; à fol q ü f iheat poit. Aha 
itaq; ui nego hi poita alà iniporta. 
Va > q dc oïf h6 n + alb n ead 


uidf & ea à oïf ho + alb; > q pon 


qd hô à + alb; ñ ead + € ea n qdà 
h6 + alb; Qui x di oïf ho n + alb; ab 
oï hoïe albediné remou ac fi umüfalé facrat 


remotôë dicéf 06 carere albedine. Q' au 


umüfai affoif fef extig 1d fola 
dmôftrat q à oi éuemat à 5 q ab 


oi fepata fit. Ia & uä + > un alb; n fit 


ea à; q at fiplr àd ho à + alb; 

albediné a qdä remouet q à poñ ñ 

qd ho + alb; felq; partctarif affré 

tolht ï cotdiétonà ei icidit unrüfalé # 
negä ac fi dre nullü eë albu. Qu 

negôe ppoita féfà poif extig 1pfa 

pfecto falfa eë oftnd. Si aû falfa fit qd ho 


& alb; uà 1pfi Ctdiétoria relidi null ho 
& albù tund & pon à qd ho + 

alb; qi null hô + alb; > mito. Qd 

& dé null h6 tal + qi 5 uli h6 

> q negat da hôrë eë albü oïa 

gel accidntia prmit x > fo. eë albü 
dnegat > platoné > géq; alü. Qto & ad 
pla 1 pdico À cfecuto fe hüt + tanto pla 
japüf pumuüi. Va > Q die fo à + qd 

hô cù uñdfq; dd fit 06 hoïë 


aufert ac fi dia à + hô. Qui à 1pf n 66 


eë poit nullü excludit pe null + oif. 
fortaffe di hi remouo i 4 oïf poit maror 
eë qea ï 4 qd. qpe hic qd 1b1 


oïf excludr. At fi uoc remot06 mag q 


rer pésein 11 d qd ho 1fla uox h 
ü oïf ho poit atq; negôe remouet. 


Si à re dfignate remouüë péfein € qd 


hô ad unügq; hoïë pdicoë 

pdicoë hät ho ü ad nullü hi 

dd hoïe unqfq; aufert + null à ï oïf. 
Q! ü dé qd remotin fi féfü negoïf R 
acapaat d à fit qd + of exclufit. fi à q 


à Lisez interposita 


5 Le mot prædicationem est répété par erreur. 


PARTIE IL — CHAPITRE II. 


non sit omnis, neminem. Si verd affirmativas easdem 

intelligat, em scilicet aut quidam removetur vel omnis, hoc 
est, separatus ac diversus, nichil ad expositionem negationum 
in negatione !. [taque quantè plura in predicato continentur, 


tantd in ipso excluduntur, omnia scilicet que ab ipso 


clauduntur. Nam sicut in affirmatione unum ex omnibus 
atribuitur ,itain negatione unumremovetur, velutisidicatur: 
Socrates est homo, talem tanquam aliquis homo non esse 


dicatur?. Si 


ù ipsum non esse hominem dicamus, omnis 
ab ipso remoyeremus. Unde cùm ex uno aflirmatio 
inferatur, ex uno tamen negatio non potestmonstrari. Si quis 
enim hic homo fuerit, homo est; sed si non sit hic homo, non 
est homo. Quod itaque in aflirmatione circa aliquem 
predicatur, in negatione circa omnes removetur, sensu tamen 
predicate dictionis eodem in utrâque remanente. Cùm enim 
affirmatio dicere videatur quèd sit aliquis hominum, negatio 
idem aufert quèd videlicet non sit aliquis. In quo scilicet 
unusquisque, cm aliquis sit, excluditur. Manifestum est 
autem ex suprapositis omni affirmationi eam in 
contradictionem rectè oponi negationem tanquam propriam 
dividentem que, negatione prepositä, totam ejus sententiam 
perimit. Unde ei que est: Socrates est homo , ea que est: non 
Socrates est homo, non ea que dicit: Socrates non est homo ; et 
ei que est: omnis homo est homo, ea que est: non omnis homo est 
homo, non ea que est: quidam homo non est homo ; ejus verd 
que est: quidam homo est homo, eaquæ est : non quidam homo 
est homo, non ea que est: nullus homo est homo. Que verd 


remotive sunt negationes nichil probibet eas quoque alias, 


que earum destructive sunt, negationes habere tanquam 
propriasdividentes; ut eam que dicit : Socrates non est homo, ea 
que proponit: non Socrates non est homo, quèd id quidem 
destruit quod prima proponebat, acsiscilicet eam falsam esse 
ostenderet. Sic quoque et ejus que est : quidam homo non est 
homo, ea est propria negatio destructiva : non quidam homo 
est homo, que quidemdicit non esse in re quod prima dicebat, 
id est quèd homoà quodam homine disjungatur. Sicquoque 
et in ipotheticis propositionibus his negativis que separative 
sunt alie que earum destructive sint negationes aplicantur, 
ut ei que est : si est homo non est lapis, ea que est : si non est 
homo non est lapis, que scilicet ejus totam sententiam 
denegat ac..... 5 falsam esse diceremus, ostendentes 
quidem non essein re quod ipsa dicit. Nec solùm autem his 
negationibus, quas separatas diximus, destructive ac 


recte negationes possunt aptari, verüm etiam fortasse his 


que destructive sunt, que scilicet totam earum sententiam 


1 Ce passage est fort obscur. 


2 Lisez tale esse tarquum aliquis homo dicatur 


Le sens exigerait : uc st ipsam falsam , etc. On pourrait supposer qu'il faut 
8: Ep dk P PF q 


AGI 
à fit oïf : neminé. Si à affraf eafd 

itelhgat & faut qd remouet 1 oïf h 

+ fepat ac diüfuf mich ad expôé negon 

ï negoë. 1laq; Qn' pla i pdicato étinét 

täto ï 1pfo excludüt oï: f q abapfo 

claudüt. Nä fic ï affoë un ex oïb; 

atbut 1ta ï negoë unü remouet. Velut fi dicat 
fo. &. hô tale tag ahqf hô à eë 

dicat. S1 ü 1pfü à eë hoïé dicamn oïf 


ex uno affo 


ab 1pfo remoüerñ Vü 
iferat ex uno tn nego à pot moftfr. Si f 
æ Dh ho fit ho & S; fi à fit h ho n 

+ hô. Qd 1taq; 1 affoë éca ah 

pdf ï negoë êca ôf remouet fefu tn 


pdicate diéhoiïf eod ï utq; remanéte. Cü 


€ 
g0 


aff6 dré widai d fit ahf hôiû + ne 
id aufert d widi à fit ahf. In à f 
ludf. Mamfefta + 


auté ex fuppofñtuf oï affoi eà 


unqfq; € ahdf fit e 


tdictioë recte opoï negôë täq pa 
diudnté q negôe ppoita totà ei fétatra 
put. Ver q+ fo + ho eaq=n 

fo + hô. à ea q duc fo à + h6 > 

e1 q + oïf hô + h6 ea q + à oïf ho + 
hô à ea q + qd hô à + ho eï ü 

q + qda hô + hô ea g + à qd ho 
+hônñeadqs= null hô + h6. O à 


remotue ft negoëf mich phib& eaf 4; aliaf 


q eaï dftructrue ft negoëf he täq 

paf diudütef. V eä q dué fo à + h6 ea 

q poñ à fo. n + h6 did d 

dftruat d pma ponebat. ac fi f ea falfa eë 
oftüdet. Sic 4; 7 ei q + qd ho n + 

hô ea + pa nego dftrucuua 5 qd hô 

+ h6 q d dié à eë ï re d pma dicebat 
1  hô a 4d hoïe difiügat. Sic dj; 

> 11poif poib; hif negaüf q fepatiue 
f'ahe q ear dftructrue fit negoëf aphcät 
utei 4 + f1+ ho n + lap v ea q + fi n + 

h6 à + lap q f ei totà fetéta 

dnegat ac füfa falfä eë dierh. oftdntef 

d ñ eë ï re d 1pfa duc. Nec folü aû hf 

negoïb; Qf fepataf dixuh dftructiue ac 

recte negôef poff aptani üü > fortäfe hf 

à dftuctrue ft q f tolà ear fétéua 

dire sé isa au lien de snsa; la première abréviation appartiendrait à l' initial 


du second mot, et tiendrait lieu du p. 


à Lisez separativas. 


462 ÉLÉMENTS DE PALÉOGRAPHIE. 


extinguant ac falsificent, veluti cùm dicitur : non non 

omnis homo est animal, ac si apertè diceretur non esse in re 
quèd negativa illa dicit : non omnis homo est animal. Sed 
hujus modi quidem negatio eo qudd universali affirmation 
que ait : omnis homo est animal, equipolleat, in sensu potitis 
affirmativa videtur, Qui enim unam dividentium aufert, 
alteram constituere videtur. Sed licet quamdam ad ipsam 
habeat equipollentiam in sensu, tamen maximam habet 
differentiam, em hec scäicet in affirmatione, illa ver in 
negatione proponatur ; ac si sese semper commitari 
videntur, non tamen mutuam ad se inferentiam 
custodiunt. Omnis itaque propositio propriam videtur 
habere negationem que sensum ejus simpliciter destruit 
ac, preposità negatione, perimit, ut ei que dicit: omnis 
homo est albus, ea oponatur negatio que ait : non omnis homo 
est albus; vel ei quedicit: quidam homo est albus, nullus homo est 
albus, que eadem est cum istà : non quidam homo est albus ; ét 
ei que est: homo est albus non homo estalbus ; So crates est albus, 
non Socrates est albus. Proprie ergo ille sunt negationes que 
affirmationis sententiam simpliciter auferunt, ut scilicet 
non plüs aut minds in eis denegetur quàm aflirmatio 
proponebat. Cm enim de eodem subjecto universali 
diversis modis enunciato multæ fiant aflirmationes et 
negationes, hoc modo : omnis homo est albus, nullus est albus, 
quidam est albus, quidam non est albus, vel : non omnis est 
albus; ejus que est : omnis homo est albus, ea sola propria est 
et recta negatio! simpliciter id aufert quod illa dicebat, hoc 
modo : non omnis homo est albus, non illa scilicet que ab 
omnibusalbedinemremovetquibusilla albedinematribuebat , 
que scilicet ait : nullus homo est albus, Plds enim hec 

negat quèm recla negatio, que scilicet non solùm negat quod 
affirmatio proponebat, hoc est, non solùm ostendit non 
omne? esse album , imo nullum esse, in quo major negatio 
proponitur. [la enim, uno quoque non existente albo, vera 
est; ista autem, non nisi omnes albedinecareant. Plus itaque 
in istà quèm in illà denegatur, ac plusista tollitquàm ea, que 
sensum affirmationis simpliciter perimit, hoc modo :nonomnis 
homo est albus. Unde ea sola est : non omnis homo est albus, 
propriè dividens et recta negatio ejus que dicebat : non omnis 
homo est albus, non ea que est : nullus homo est albus, que 

et simul cum eà falsa potest esse, plusque denegat quàm illa 
proponebat; vel ea etiam, ut quibasdam placet, separativa 
particularis que dicit : quidam homo non est albus , que etiam, 
ut ostensum est, simul falsa esse poterit. Unde subtiliùs 
Aristoteles negationem universalem quàm Boethius 


distinxit. Hic enim non omnis homo est albus rectè semper 


? Ajoutez que 


extigät ac falfificét. Veluti édrnn 
oïf h6 + äl ac fi apte dretneéire 

d negä 1lla dié à oif ho + al. S; 

h moi d nesô eo d umüfalh affoi 
Œait oïf ho + äl epolleat i féfu poti 
affrä widf, Q'x una dudit aufert 
aliä cfhtuere wdr, S; hic& qd ad 1pfa 
hät e{polléuà i féfu tn maximä hi 
dffra. € Hi f ï affôe alla à i 

negoë poät. ac fi fefe fép comitat 
widni à tü mutuä ad fe ifrä 

étodüt. Oifitaq; po pa mdr 

hre negôë à ff ei fipli deftrut 

ac ppoita negoë pumit. Vte1 q duc oïf 
h5 6. alb; ea opôat negô q ait à oïs ho 


= albie q dc qd hô + alb; null hô + 
alb qead + cifta à qd hô + alb; > 

e1 {+ hô + alb; ñ h6 + alb; fo + alb; 
ñ fo + alb. pe gille f negoëf q 

affoif fététa fipli aufer. à £ 

ñ pl aut min i ef dneget qaffô 
ponebat. C & d eod fubto uniüfali 
diüfif moif eñciato mite fiat affoëf > 
goef H 1h oïf hô + alb; null + alb; 
qd + alb; qd à + alb À à oif 


ne. 


albv ei q + oïf h6 + alb; ea fola pa + 

> reéta nego fiplr 1d aufert d 1lla dicebat hi 

1h à O1f hô + alb; à alla £ q ab 

oïb; albedine remouet (b; 1lla albediné atbuebat 
qf at null h6 + alb: pi «hi 

negat q reéla nego q fn folû negat d 

aff6 ponebat h + à folû oftnd à 

oë eë albü 1mo nullü eë. In 4 maor negô 
poit. Illa & uno 4; à exftüte albo uä 

= afta aû à n of albedine careät pi itaq; 

iafta qiilla dnegai ac pi afta tolht qea q 

féfa affoif fiplé pimut Bi mn oif 

hô + alb. Vn ea fola + n'oïf h6 « alb; 

pe diudñf > reéta negô ei q dicebat ñ oïf 

hô + alb; ñ ea q + null h6 à alb; q 

> fimi € ea falfa pot ee pis denegat q 1lla 
ponebat + Tea 5 à 4b;d plac. fepatrua 
parüclanf q dié dd h6 à + alb q> 
üoftnf + fimi falfa eë potit. Va fubuli. 
a. negôé uniüfat q. b. 

dis. F & à oif hô à alb; redte fép 


? Lisez omnem 


PARTIE II — CHAPITRE III. 


oponit; Boethius autem quidam homo non est albus, 
particularem negatione separativam, quam eamdem esse 
cum eà que destructiva falsd, ut ostensum est, arbitratur, 
edm scilicet aliquando simul falsa cum universali 
reperiatur particularis, ut supra doeuimus, Dividentium 
autem affirmationis et negationis que una vera sit, aliam 
necesse est falsam esse, etcdm falsa sit, veram, sive scilicet res 
ipsa sit de quà agitur, sive non sit, sicut in opositione 
aflirmationis et negationis Aristoteles docuit. Sive enim 
Socrates sit, sive non sit, semperin re est quod una 
dividentium dicit, et non est in re quod altera proponit, 
harum scilicet : Socrates est, non Socraltes est. Cùm enim ipse 
est, vera est aflirmatio et falsa negatio; chm autem non est, 
è converso. Fortasse tamen oponitur , postquäm Socrates 
perierit, nec veram nec falsam esse : non Socrates est Socrates, 
cm videlicet propositionis amitat proprietatem pro subjectà 
voce, que jam significativa non est sive etiam predicativa. Si 
enim, destructo Socrate, ipsius nomen priorem et propriam 
impositionem retineat, que in ipso tanquam existente facta 
est, profectd , ipso quoque destructus* Socrates dicitur; unde 
etiam homo, quippe ipsius nomen ut homini tali quod ante 
fuit5. At verd qudd non est homo dici non potest. Si enim 
quèd non est homo diceretur, equivocatio ad non 
existentem rem transferatur ; jam non erat posite 
affirmationis, que falsa erat, negatio quà de existente 
agebatur, nec jam etiam veram! que, vocis impositione 
mutatä, idem à se removet, tanquam hoc cadaver à se ipso 
disjungeret. Oportet itaque Socratis nomen tam in 
affirmatione quàm in negatione in eâdem significatione 
accipi, in designatione scilicet ejus que* periit tanquam 
existentis; alioquin non essef opositio contradictionis, nisi 
scilicet in eodem sensu acceptis. Unde ipse Aristoteles in 
primo Peri ermenias, cm contradictionem affirmationis et 
negationis describeret, ait : «Sit hec contradictio, affirmatio 
«et negatio oposite; dico autem oponi ejusdem de eodem; 
«non autem equivocè, et quecumque etiam talium 
«determinavimus contra argumentorum sophisticas 


i contradictionem 


«importunitates. » Ac si apertè diceret : 
dividentium propositionum proponere velis, oportet 
utrisque? propositionis terminos in eodem sensu accipi, 
omni videlicet genere sophismatis excluso. Sex autem 
sophismatum genera Aristotelem in sophisticis elenchis suis 
posuisse Boethius in secundà editione Peri erminias 


commemorat, que quidem omnia contradictionis 


1 Lisez cûm. 

2 Lisez destructo. 

5 M. Cousin pense qu'on pourrait lire : quippe ipsius romen, ut hominis, tule 
quod avle fuit. 


opoit. b. aû qd ho à + alb; 

parüclaré negôe fepatuä q ead eë 

€ ea q dftructua falfo à oftaf + arbatt. 
€ # ahqn fimi falfa cû uniüfah 
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neceë + falfä eë > € falfa fit üà fiue f ref 
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affoif > negoif. a. docuit. Siue x 

fo fit fiue à fit fép 1 re + d una 
duudñtü di y à & ï re d alta poit. 


haï { fo «+ à fo = Cæiple 

+ uà + affo » falfa nego. Cù aù à + 

e cüfo. Fortaffe tñ opoit pq fo. 

pierit nec üà nec falfä eë à fo + fo. 

cù uidi poif amitat petaté p fubta 
uoce q 1à figcata n + fiue 5 pdicata. Si 
& dftructo fo. 1pfi nor poré > pa 

ipôë reuneat 1 1pfo täq exiftnte facta 
fo di. Va 

5 h6 pe 1pfi nom à hoï tal d an 


pfecto 1pfo à; dftrud” 


fut. At à d ñ + hô da à pot. Si « 

q à + ho dfet equoco ad n 

exiftnté ré infferat 14 ñ erat poite 

affoif q falfa erat. nego 4 de exiftite 
agebaî nec 14 5 üä q uocf ipoë 

mutata 1 à fe remouet täq h cadaü a fe1pfo 
difiüge. Oport& 1taq; fo. noi tà in 

affoë q i negôe ï ead figôe 

accip1 i dfignôe f ei 4 pt täq 

exuftñtf, alod ñ eë opo €idiéhoiïf à 

#1 eod féfu accepuf. Va 1pfe. a. ï 

pmo p1 ermemaf € Cidichôé affoïf > 
negoif dfèbet ait : Sit Hi ctdiého aff 

> ne. opoite dico aû opoi eid d eod 

ñ aû equoce > qéq; eta tahü 

düuaun € argurntoz fophifhcaf 
iportunitatef. ac fi apte dia f1 étdiéhoë 
diuidntü poñ ppoñe uelf + oportæ 

utfq; poif uof ïieod féfu aCCIp1 

omi widi gne fophifmauf exclufo. Sex aù 
fophifmatü gna. a. i fophiftioif eléchif fuif 
pofuffe. b. ï fa ediuôe p1 ermemaf 
comemorat q d oïa €tdiétoif 


‘ Lisez vera 
5. Lisez qui. 
5 Lisez esset. 


? Lisez utriasque 


L6A ELEMENTS DE 
opositionem impediunt, Hec autem ipsam dixit 
equivocationem, univocationem, diversam partem, 
diversum tempus, diversum relatum, diversum modum 
Deficit autem opositio contradictionis terminis equivocè 
sumptis, cum scilicet : Alexander rapuit Helenam, Alexander 
non rapuit. Utraque enim vera est, aflirmatio quodi de 

filiä Priami, negatio verd de rege magno Macedonum. 
Sepe enim, voce in diversis acceptä, de quibus univocè 
dicitur contradictio perit; ut si quis dicat Socratem esse 
hominem, hominisque nomen circa inferiora intelligat, 
verum proponit. Quèd si ad speciem illam hominis quam 
fiagunt puram per abstractionem accidentium ipsum 
nomen referat, vera quoque erit negatio : Socrates non est 
homo. Nam et Socrates aliquod est de individuis hominis, 

et illa species que homo est verè denegatur esse; de utroque 
autem homine tam de’simplici quàm individuo 

univocè nomen hominis dicitur cum eû scilicet 

diffinitione que est : animal rationale mortale. Univocationem 
non dicunt cm circa eamdem rem vox aecipitur, sed 
identitatem. Sicut enim equivocè ad multa dicitur, ita 
univocè; unde Socratis nomen, si commune non sit, neque 
equivocè neque univocè dicitur, Diverse partis acceptio 
contradictionem impedit, veluti si oculus et albus esse 
dicatur propter hanc partem, et non esse albus propter 
illam , vere utreque erunt. Sed et diversum tempus 
contradictionem potest perimere ; veluti si dicatur : iste 
legit ac non legit, ibique legtt preterite temporis 
designativum, hic verd presentis accipiatur. [n diverso 
quoque relatu contradictio falsa dicitur, veluti si dicatur: 
Achises pater, et intelligatur Enee respectu, verum est; atque 
idem non esse pater intelligatur respectu Priami, hoc quoque 
verum est. Diversus quoque modus enunciationis 
contradictionem auferre dicitur. Si enim dicatur : rusticus est 
cpiscopus, et id secundüm potentiam sumatur, verum est; si 
verd non esse episcopus, et ad actum negatio referatur, hec 
quoque vera est. Aparet autem ex suprapositis 
determinationibus Aristotelem contradictionem 
affirmationis et negationis non? secundüm sententiam 

quàm secundüm constitutionis materiam demonstrasse. 

Si enim sententiam in rebus ipsis acciperet, dixit 5 idem 

in negatione de eodem auferri quod in affirmatione 
proponebatur, remque eamdem ab eâdem re dixisset 
removeri. Equivocationis exelusio, que ad voces pertinet 
inutilis videretur i. Que enim eamdem rem ab eädem aufert 
negationis sententiam tenet, et si quandoque in 


constitutione deficiat, veluti cùm dicitur : Socrates est 


Lisez quidem. 


2 Ajoutez : tam 
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opôë ipediüt B aû 1pfä dix 
equoë umuocôé diüfä parté 


diüfü tpf. diüf relat diüf mou. 

Dfié aû opo étdiétoïf imif equoce 

fauf. € f alexäder rapuit helenä alexäd 

ù rapuit. utq; & uà + aff6 d d 

filia pan negô ü de rege magno macedon. 
Sepe « uoce i diüfif accepta d qb; uniuoce 
df étdéto pat. Vt fi Qf dicat fo eë 

hüië hoïfq; nom éca iferiora itelhgat + 
üü pon. Qd fi ad fpe1llä hoïf q 

fingt purà p abfl'éu66 acadntra 1pÎ 

nor referat uà 4; erit negô fo n + 

hô6. Na > fo ahd + d idiuiduwuf hoiïf 

> alla fpéf q hô + uë dnegat eë d uiq; 
aû hoïe tà à fipha qidimduo 

unmiuoce nor hoïf dr € ea f 

dffoé 4 + äl. r. m. Vniuocoë 

ñ dict € éca eäd ré uox accipf. f; 

idttaté. Sié & equoc ad multa dé 1ta 


uniuoc. Vi fo. nom f1 émune à fit neq; 


equoë neq; uniuoc di. Diüfe partf acceptio 
cidiéhôé ipedit uelut fi octuf > alb; eë 


dicat pp häc parté > n eë alb; pp 


il v uë utq; ef. S; > drûf tpf 
cidiéhôé pot pimé. Veluti fi dicat 1fte 

leg ac n leg 1b1q; leg puu tpif 

dfignaîm h ü pfeuf accpiat. In diüfo 

à; relatu ctdiého falfa dr uelti fi dicai 
achifef paî > itelhgat enee refpeétu üü + atq; 
idé à eë pat itelhgatur refpeétu pan à; 
üû + diüfuf 4; müf eñcatioïf 

S1 x dicat fu + 


cidiéhôé auferre di 
epf > 1d f potétiä fumat üù +. S1 

ü à eë epf > ad a& nego referat h 

dj uâ + apare aû ex fuppoituf 

dtiatioïb a. @idihôë 

affoif > ne n f fététia 

q f éfhtutioif maüä dmofl'fle. 

Si & fétatià à reb; 1pfñf accpa dix 1d 

ï negôe d eod aufernt d i affoë 

ponebat réq; eäd ab ead re drxff: 

remot + equocoif exclufo q ad uocef ptin? 
uul widet. Q « eäd ré ab ead aufert 

negoif fétnua tenet Ù qq; ï 

cfhtutôe dficiat tuti © dr fo+ 


5 Lisez dirisset 


* Lisez videtur. 


PARTIE IIL — CHAPITRE III. 


ensis, non est Socrates mucro; Socrates est homo, non Socrates 
est animal rationale mortale. Hæ enim contradictionem in 
sensu custodiunt sed non in yoce proponunt, chm vocum 
materiam permutent, Quia verd Aristoteles non solm 
sententiam contradictionis, verdm etiam constitutionem 
demonstrare intendit, que in eorumdem terminorum voce 
consistit, rectè postquam eosdem terminos negationem 
habere dixit secundèm prolationem, cetera secundüm 
sententiam determinanda videdeatur !. At verd illa 
sophismatum genera de diverso modo vel diverso relaiu, 
que Boethius annumerat, his qui rationem bene perspiciunt 
inutiliter adjuncta videntur. Diversum autem 

enunciandi modum in eo intellexit qudd ait: ovum 

est animal, ovum non est animal, ad potentiam hoc, ad 
actum? referens. Nam in affirmatione, ut veritatem 
conservet, est verbi significationem secundùm potentiam 
sumit : quod tamen nec in actoritate® inveni, nec 

ratio tenet. Si enim substantivè non ponitur quod subditur 
animal, scilicet predicatum non copulabit, Quèd si est 
animal totum nomen, non nisi ea que jam animata sunt 
continet, ovum verd non erit aliquod horum que jam 
animata sunt. [sta quoque negatio : Eneas non est pater, 
non potest simpliciter ostendere ipsum non esse patrem 

vel Priami, vel alicujus alterius, sed omnino eum esse patrem 
denegare, atque omnem qui in patris nomine continetur 
excludere. Nec qui dicit ipsum esse patrem, cujus sit 
pater non * monstrat, sed simpliciter qudd sit pater 
enuntiat. Non enim demonstratio fit ejus cujus pater 

est, chm nomen ejus reticetur. At licet, secundüm rei 
veritatem, determinationes hujus modi non essent 
aponende, propter importunitates tamen sophistarum 
fuerant tangende, qui non tam rationem quàm opinionem 
usumque sectantur. Unde et ipse Aristoteles : «Que nos, 
«inquit, determinamus contra sophisticas argumentorum 
«importunitates. » Est itaque recta ac propria tam 

voce quàm sensu negatio, que negatio preposita 

proposite enuntiationi sententiam ejus extinguit. 

Cüm autem sententia eadem perimitur, vocum 

significatio non mutatur; in his autem recta contradictio 
continetur. Ex his itaque manifestum est subtilius 
Aristotelem considerasse negationem universalisaffirmationis 
quàm Boethium. Ii enim que ait: omnis homo justus 

est, particularem illam separativam que ait: quidam 


homo non est justus, Boethius opponit, chm tamen utreque’, 


1 Le manuscrit renferme ici une faute évidente : au lieu de videdeatur, 
que le copiste a mis pour videatur, le sens exigerait judicauit, 
? Ajoutez illud. 


5 Lisez auctorilate 


A65 
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T pan À ah alti. f, oïo eù eë patré 
dnegare atq; 6€ à ï patnif noïe ctinet 
exclude. Nec 4 dië 1pÎ eë patré ë fit 
pat à moftt. f; fipli q fit pai 
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ttaté duatiôef h mot ñ éét 
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fuerät tâgéde q à tà rôé q opimôëé 
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id düarh €t fophifucaf argumto» 
iportumitatef. É. 1taq; reéla ac pa tà 
uoce q féfu nego { nego ppoïta 
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€ aû fétütia ead pimnt uoë 

figô à mutai. In hf aut reûa Cidiéuo 
cunes”. Ex hifitaq; mamfeft + fubuli 
a. cfidaffe negôë uniüfai affoït 

q- b. Th & qait oïf ho it 

& parüciaré alla fepatiuä q ait qd 
hô à + it. b. opoit € tn utreq; 


à L'abréviation du mot ponitur n'est pas régulière, au lieu de l'a il devrait 
y avoir un i. 
5 Supprimez non. 


& Lisez utrasque. 


166 ELEMENTS DE 
ut ostensum est, falsas simul esse contingat. Aristoteles 
autem eam assignat que dicit : non omnis homo justus. 

est, que nunquam simul vera est vel falsa, sed semper 
invicem ita verum et falsum dividunt quèd, quotiens 

hec vera est, illa falsa est, et e converso, sive scilicet res 
earum sint, sive non sint. Cùm tamen res non sunt, non 
videntur orationis constitutionem habere, cum jam 
parcium significatio perierit, ut supra quoque docuimus. 
Sed si eis constitutionis proprietas quandoque deficiat, 
divisio sensûs nunquam deest; semper enim alterum 
erit quod dicitur, alterum non erit. Omni enim tempore 
constat esse, vel id quod omnis homo justus est proponit, 
vel quod non omnis homo justus est dicit, ac similiter 
non esse; unde rectam contradictionem faciunt. Querent 
autem fortasse de hujus modi negatione : non omnis 

homo justus est, cùm particularis sententiam non teneat, 
ejus scilicet que ait : quidam homo non est justus, que sit 
propositio dicenda. Nos verè nec particularem eam proprié, 
nec universalem dicimus negativam, sed propriam 
universalis negationem. Non itaque necesse est eas que 
destructorie sunt ac proprie negationes sub eà divisione 
cathegoricarum cadere quam Boethius per universalis 


ac particulæ ! modum ac ? proponit, in quà tamen 


omnes conclusit cathegoricas, opinans, ut ostensum est, 
non omnis homo justus est particularem sententiam 

habere ejus scilicet : quidam homo justus non est, Quoniam 
autem signa quantitatis subjectis oposita vel subtracta 
multas faciunt differentias affirmationum et negationum , 
cum videlicet alias universales, alias particulares vel 
modales esse secundüm ea contingat, oportet eorum oflicia 
subtilids distinguere et quam in positione“ vim 


significationis et locum obtineant considerare. 


! Lisez particularis. 


* Le manuscrit renferme sm ou sin; les lettres sm pourraient se traduire 


par sententiam : M. Cousin signale cette difficulté sans la résoudre. 


PALÉOGRAPHIE. 


ü oftüf + falfaf fimi eë ctigat. a. 
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figoif > loc obtineät cfidare. 


5 Lisez apposita. 


‘ Lisez propositione. 


PARTIE II. — CHAPITRE II. 467 


ARTICLE IV. 


DES LETTRES CONJOINTES, MONOGRAMMATIQUES ET ENCLAVÉES. 


Les lettres conjointes abrégent l'écriture en faisant servir à un double usage 
quelques-uns des traits qui les composent. Ainsi dans la conjonction des 
lettres Æ, c'est une seule et même ligne qui forme un des montants de l'A et 
la haste de l'E. Toutes les fois que des conjonctions de lettres résultent comme 
dans l’Æ de la rencontre de deux lignes droites, qui se confondent dans toute 
leur étendue, il est facile d'isoler par la pensée les deux lettres et d'en retrou- 
ver la forme exacte et complète. Il ne peut donc pas y avoir de difficulté dans 
les combinaisons qui résultent de la conjonction de l'A avec les lettres B, D, 
F,L,M,N,P,R et V, puisque le rapprochement de la partie droite de l'A et 
de la partie gauche de ces différentes lettres pouvait s'opérer sans altérer leur 
aspect ordinaire. La conjonction de l'A et de ÎM pouvait cependant se faire 
autrement que par le rapprochement de ces deux lettres. Ainsi dans le mot 
FIRMATI, qui fait partie de la devise du cercle gravé au bas de la planche XII, 
l'A est réuni à TM, de manière à ce que ses deux montants soient représentés l'un 
par la partie droite de la traverse, l'autre par le second jembage de TM. Une 
combinaison analogue produit, au lieu de la syllabe MA, la syllabe AM, lorsque 
l'A vient se confondre avec le premier jambage et la partie gauche de la tra- 
verse de TM. La conjonction de l'A et de lM peut résulter aussi d'une simple 
barre horizontale, tirée entre les deux lignes dont se compose la traverse bri- 
sée de TM. Comme cette traverse a l'aspect d'un V, en tirant cette ligne on en 
formait un Y renversé : ces changements de position se rencontrent fréquem- 
ment dans les conjonctions de lettres. Une planche entière n'aurait pas suffi, 
si l'on avait voulu reproduire les différentes figures qui résultent de la conjonc- 
tion des lettres de l'alphabet, combinées entre elles deux à deux et quelquefois 
même trois à trois. Mais comme ces sortes d'abréviations n'offrent pas en géné- 
ral de grandes difficultés, nous avons cru devoir nous contenter de signaler ici 
un petit nombre d'exemples empruntés à la série des fac-simile joints à cet ou- 
vrage. En voici l'indication : 


1° UetS, dans le mot singultibus, PI. I, n° 1, fin de la dernière ligne; 

> Net T, dans le mot substantia, PI. IT, n° 2, fin de la 4° ligne, et dans les mots regnante et 
redintegrante, PI. XIT, n° 4, 1" ligne; 

3° OetN, dans le mot repeticione, PI. IV, n° 2, 5‘ ligne; dans le mot ostentationis, PI. V, n°9, 


1" ligne, et dans le mot Aaron, PI. VI, n° 5, 2° ligne; 
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k° UetT, dans le mot ant, PI. IV, n° 6, 2° et 4° lignes; 

5° TetR, dans le mot matre, PI. IV, n°8, 3‘ ligne, et dans le mot petrum, PI. IV, n° 9, 8° ligne; 
6° Uet D, dans le sigle des mots vere dignum, PI. V, n° 3, 3° ligne; 

7 NetE, dans le mot nomine, PI. XI, n° 2 , dernière ligne; 


& V,EetR, dans le mot verbo, PI. XIT, n° 7; (Voy. aussi la fin de la devise du cercle qui ren- 
ferme la conjonction des lettres M et A, dont il a été question tout à l'heure); 


9° P et S, dans l'abréviation du mot episcopus, PI. XIT, n° 7; (Voy. la souscription placée entre 


le cercle et le monogramme). 


Dans la conjonction de TN avec le T, de l'U avec le T, du T avec l'R et de 
TN avec l'E, chaque lettre conserve sa forme ordinaire; au contraire, il est fa- 
cile de voir que, dans la conjonction de TU avec TS, de TO avec l'N, et du P 
avec L'S, la forme de Y'S a été modifiée ainsi que celle de IN et du P, sans qu'il 
soit cependant difficile de reconnaître ces différentes lettres. Parmi les exemples 
qui ont été cités, la conjonction des lettres V, E, R, dans le mot verbo, est la 
seule dont le déchiffrement présente quelque difficulté, parce que la forme de 
VE y est fortement altérée; mais le sens suffit pour lever toute incertitude. Dans 
la conjonction deslettres qui représente les mots vere dignum, la difficulté ne con- 
siste pas à reconnaître les deux lettres U et D, mais à en fixer le sens. L'emploi 
de ce sigle était pour ainsi dire passé en usage dans les missels, où les deux 
premiers mots de la préface étaient indiqués par les lettres U et D conjointes, 
ou par un V dans l'intérieur duquel on plaçait un D capital ou oncial. Quand 
les conjonctions de lettres ne se compliquent pas dela difficulté que présentent 
naturellement les sigles et les abréviations proprement dites, il est rare qu'on 
n'arrive pas à les déchiffrer promptement. Toutefois il y a des combinaisons 
qui peuvent occasionner quelque méprise. On pourrait par exemple prendre 
pour un Æ la réunion de l'A avec un G de forme carrée, qui ne diffère de l'E 
que par l'absence de la barre moyenne. Lorsque l'on supprimait la traverse 
de l'A, cette lettre, conjointe avec le V, présentait l'aspect d'une N; la même 
combinaison pouvait résulter de la réunion d'un À sans traverse avec LI. Il est 
un autre genre de difficulté que peuvent présenter certaines conjonctions de 
lettres, et qui porte non sur la nature des éléments combinés par l'écrivain, 
mais sur l’ordre qu'il faut leur assigner. On peut rencontrer par exemple un E 
et un T dont les hastes se confondent de manière à ce que la partie gauche de 
la barre du T semble être le prolongement de la barre supérieure de l'E; il 
est bon de savoir que ces lettres ainsi combinées désignent aussi bien la syl- 
labe ET que la syllabe TE. Ce genre d'incertitude est une des principales diffi- 
cultés que présentent les monogrammes. 

Un monogramme est l'assemblage de plusieurs lettres conjointes et entrela- 
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cées de manière à ne former qu'un seul caractère dont les éléments, s'ils 


étaient isolés, représenteraient, soit une portion, soit la totalité des lettres 


qui entrent dans la composition d'un ou de plusieurs mots. Prenons pour 


exemple le monogramme de Charles le Chauve, reproduit dans le fac-simile 
n° 3 de la planche XII. Il est facile de reconnaître, au premier coup d'œil, les 
lettres KRLS. Au-dessous de l’'R se trouve une losange qui forme les trois 
autres lettres du mot Karolus, c'est-à-dire l'A, l'O et le V. La moitié supérieure 
de la losange forme la lettre À, et la moitié inférieure la lettre V; la même 
figure, dans son ensemble, représente un O de forme anguleuse et tel d’ail- 


1 La rareté des monuments diplomatiques an- 
térieurs au vn' siècle, ne permet pas de décider à 
quelle époque les monogrammes ont commencé 
à paraître dans les chartes; mais comme ils 
étaient employés dans les médailles longtemps 
avant l'ère chrétienne, il est permis de supposer 
que les monogrammes qu'on rencontre dans les 
diplômes du wn° siècle ont pu être précédés par 
d'autres. Toutefois ils ne furent employés sous 
la première race que par des rois mineurs qui, 
arrivés à la majorité, conservèrent l'habitude de 
signer en monogramme. L'emploi des mono- 
grammes, consacré par Charlemagne, devint ordi- 
naire chez les empereurs, les rois de France, de 
Germanie, de Lorraine, de Bourgogne et d'Italie. 
Les Capétiens y renoncèrent au commencement 
du xrv° siècle, et les empereurs environ cinquante 
ans plus tard. Les rois d'Espagne et les princes 
Lombards se servirent aussi des monogrammes. 
Au xr siècle, les princes de Capoue usèrent de ce 
privilége que Charlemagne avait déjà accordé aux 
ducs de Bénévent, et que s'attribuèrent aussi, 
surtout du xr° au xn° siècle, non-seulement les 
évèques et les abbés, maïs encore leurs notaires ou 
leurs chanceliers. Plusieurs papes du 1x° siècle si- 
gnèrent en traçant le monogramme de leur nom. 
Tels sont Léon IIT, Pascal I, Grégoire IV, Be- 
noît III, Nicolas I‘, Adrien IL. Cet usage ne fut 
pas adopté par leurs successeurs. Ceux-ci, après 
le x° siècle, réduisirent en monogramme la salu- 
tation Benevalete. 

Les monogrammes de nos rois ne renfermaient 
en général que leurs noms. Cependant certains 
rois de la première race et, parmi ceux de la troi- 
sième, Eudes et Hugues Capet, y ajoutèrent 


quelquefois le mot reæ. La charte de 993, dont 
quelques lignes sont reproduites dans le fac-simile 
n° 2 de la planche XIII, renferme aussi un mono- 
gramme de Robert, où le mot rex se trouve ex- 
primé. Depuis Henri Il, les empereurs d’Alle- 
magne joignirent dans leurs monogrammes aux 
lettres de leur nom quelques-unes de celles qui 
composent la formule gratiä Dei imperator augus- 
lus, où quelquefois imperator Romanorum. Aussi 
ces monogrammes sont-ils très-difficiles à déchif- 
frer. Les monogrammes des Mérovingiens tien- 
nent beaucoup de l'écriture cursive. À partir de 
la seconde race, ils prirent la forme de l’onciale 
et de la capitale, 

On s’est demandé si ces monogrammes étaient 
tracés par les roïs ou par leurs chanceliers. Cette 
question est résolue par le texte de la charte, 
quand les monogrammes sont annoncés par la 
formule nominis caractere corroborari jussimus , ou 
par une phrase dans laquelle entre le mot jussi- 
mus où un équivalent. Au contraire, quand l'an- 
nonce du monogramme indique que le prince 
s'est chargé de le tracer lui-même, on doit 
penser que ce monogramme est son ouvrage, à 
moins qu'il ne s'agisse d’une charte postérieure à 
la fin du xr siècle; car, à partir de cette époque, 
les grands chanceliers, ou ceux qui les rempla- 
çaient, furent chargés de ce soin. La conformité 
de plusieurs monogrammes d’un même roi, peut 
s'expliquer par l'emploi de caractères à jour dans 
lesquels la plume s’engageait sans pouvoir dévier. 
On peut supposer aussi que ce sont des em- 
preintes du genre de celles qu'on obtient avec 
des griffes. Quelques textes viennent à l'appui de 
ces suppositions sans les justifier complétement. 
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leurs qu'on le rencontre dans plusieurs inscriptions ou dans les titres de cer- 
tains manuscrits!. Si l'ordre dans lequel ces lettres doivent se lire n'était pas 
déterminé d'avance par la nature même de l'acte et la formule qui les accom- 
pagne, il est évident que la manière dont elles sont disposées pourrait se pré- 
ter à plusieurs autres combinaisons. Il en est de même dans le monogramme 
qui termine le fac-simile n° 7 de la même planche. En effet, il est facile d'y 
trouver toutes les lettres du mot benevalete, lorsqu'on sait d'avance que ce mot 
doit y être représenté; mais si le sens du monogramme était inconnu, on serait 
arrêté longtemps avant d'arriver à fixer la nature et surtout la disposition des 
lettres qu'il renferme. Au reste, le sens du monogramme étant une fois fixé, 
il y a encore plusieurs manières de le lire. Le B et l'E forment les extrémités 
du premier jambage de la lettre N, à laquelle se rattachent toutes les autres 
lettres; VE qui termine ce premier jambage sert de nouveau pour la seconde 
syllabe du mot benevalete. La traverse et le second jambage de TN servent à 
former le V, et la syllabe va se trouve complétée par VA qui se rattache au 
bas de la traverse de l'N. Le second jambage de IN et les traits qui s'y ratta- 
chent peuvent fournir les syllabes lete. Et d'abord, il est facile de reconnaître 
le T qui surmonte ce jambage; la haste du T sert à former celle de la lettre 
L, dont la barre horizontale se dirige de droite à gauche, de sorte que, pour 
voir cette lettre dans sa position naturelle, il faut la regarder dans un miroir. 
La partie droite de la barre du T, et les deux barres qui se rattachent, l'une 
à la partie moyenne, l'autre à l'extrémité inférieure du second jambage de FN, 
forment avec ce jambage la lettre E, qui complète avec les lettres L et T les 
deux dernières syllabes du mot benevalete. On pourrait aussi ne pas tenir 
compte du trait qui part du second jambage de TN en se dirigeant vers la 
gauche, où du moins n’y voir que l'indication du point auquel le bas de la 
haste du T rencontre le haut du second jambage de V'N. Dans ce cas la lettre 
il pourrait se prendre, soit dans le premier jambage, soit dans le second, et 
alors elle aurait sa position naturelle. Si on la rattachaït au premier jambage, 
VE qui a servi pour les deux premières syllabes servirait encore pour la troi- 
sième, et celui qui dépend du second jambage ne figurerait que dans la syl- 
labe finale. Puisqu'il y a plusieurs manières de lire un monogramme dont 
le sens est connu d'avance, il ne faut pas s'étonner que les sayants ne s'accor- 
dent pas sur le déchiffrement des monogrammes dont le sens est tout à fait in- 
connu. Mabillon a vu dans quelques-unes des lettres monogrammatiques du 
tableau représenté au frontispice de la belle Bible de l'abbaye de Saint-Paul de 


1 On pourrait aussi trouver l'O dans la petite losange qui est formée dans l'intérieur de la grande par 
la traverse brisée de l'A. 
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Rome les mots Carolus rex; les autres lettres lui ont paru inintelligibles. 
Eckhart a proposé l'interprétation suivante : Carolomannus rex Bajoarie. Un 
anonyme croit qu'il faut lire : Carolum regem nostrum, Ludovicum, Hlotarium 
fratres (ou ejus, s'il y a un E au lieu d'une F) Christus servet mundo. Les auteurs 
du Nouveau Traité de Diplomatique rejettent ces différentes versions et disent 
qu'il faut y substituer : Carolus nostri mundi Christianus rex Hildeqardis. Ce qu'il 
y a de difficile dans ce monogramme, ce n’est pas de reconnaître les lettres 
qui le composent; on y trouve de suite les caractères suivants : CRSNM X 
R LE H I auxquels on peut ajouter un O formé par une losange placée au 
centre du monogramme. Cette losange peut aussi fournir, comme dans le Jac- 
simile n° 3 de la planche XII, les lettres À et V; enfin comme une des deux R 
peut servir à représenter un P, et que les lettres H et I sont conjointes de ma- 
nière à fournir aussi les éléments d'un T, on trouverait dans ces différents 
caractères de quoi former : Carolus in Xpistr (Christ) nomine hic imperat. I se- 
rait d'ailleurs possible de composer avec les mêmes éléments plusieurs autres 
combinaisons. La planche XI renferme un monogramme qui a soulevé aussi 
de longues discussions; mais il sera plus facile d'en faire comprendre l’ex- 
plication quand on traitera du déchiffrement des écritures cursives!. 

Les lettres conjointes que l’on rencontre dans les plus anciens manuscrits 
ne se trouvent ordinairement qu'à la fin des lignes. Les écrivains ne les em- 
ployaient guère que pour ne pas être obligés de reporter la fin d’un mot au 
commencement de la ligne suivante. Aussi étaient-elles d’un usage plus ordi- 
naire dans la transcription des ouvrages de poésie où chaque vers ne devait 
occuper qu'une ligne. On atteignait le même résultat au moyen des lettres en- 
clavées. Ces lettres, comme l'indique leur nom, étaient renfermées dans d’autres 
lettres d'une plus grande dimension. Elles étaient employées surtout dans les 
inscriptions et dans les titres de certains manuscrits. On rencontre fréquem- 
ment, par exemple, le mot inapit écrit de manière à n'occuper que la place des 
lettres INCPT, parce que 11 de la seconde syllabe est placé dans l'intérieur 
du G, et li de la troisième au-dessous ou dans l'intérieur de la panse du P. 
Les lettres à panse, telles que le C, le D, l'O, etc., devaient naturellement 
être préférées pour ces sortes de combinaisons. Aux lettres conjointes et encla- 
vées se rattachent naturellement les lettres superpostes, dont les abréviations 
ordinaires ont fourni quelques exemples, et les lettres entrelacées à peu près 


! Nous avons cru pouvoir nous dispenser de gramumnes est fixée par le texte même des actes 
faire représenter la série des monogrammes que qui les renferment, et que d’ailleurs ils se trou- 
lon rencontre dans les diplômes des rois de vent reproduits dans le Glossaire de du Cange 
France, parce que l'interprétation de ces mono- au mot Monogramma. 
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de la même manière que dans les chiffres modernes. Ces lettres peuvent se 
distinguer des lettres conjointes, parce qu'on n’y trouve aucun trait qui soit 


employé à un double usage, et qu'elles servent seulement à diminuer l'espace 


que devrait occuper un mot. 

Nous avons cru devoir nous borner à ces courtes indications en ce qui con- 
cerne les lettres conjointes et enclavées : les difficultés qui s'y rattachent ne 
se rencontrent point assez fréquemment pour qu'il soit nécessaire d'en pré- 
senter la solution complète dans un ouvrage élémentaire. 
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CHAPITRE IV. 


DÉCHIFFREMENT DES ÉCRITURES; MOYEN D'EN FIXER L'AGE. 


Ce chapitre se divise en deux sections : l'une est consacrée aux écritures de la 
première période, et l'autreauxécritures de la période gothique. Les différentes 
espèces d'écritures qui ont été employées pendant le cours de chaque période 
forment autant d'articles particuliers qui sont subdivisés en paragraphes, lors- 
qu'il y a lieu de distinguer les modèles reproduits d'après les manuscrits, les 
sceaux ou les diplômes. Chaque espèce d'écriture est soumise en outre à un 
double examen : on essaie d'abord de résoudre les difficultés qu'elle peut pré- 
senter sous le rapport du déchiffrement, et ensuite d'indiquer les signes qui peu- 
vent servir à en fixer l’âge. Pour ne pas augmenter les divisions déjà fort nom- 
breuses de ce chapitre, on a rattaché à la capitale l'examen des fac-simile dans 
lesquels cette écriture se trouve mélangée avec des lettres de forme onciale ou 
minuscule. Parmi les fac-simile dont il est question dans ce chapitre, quel- 
ques-uns sont empruntés à des écritures d'Angleterre ou d'Italie; mais nous 
n'avons pas cru devoir les distinguer de notre écriture nationale, parce qu'une 
partie de ces modèles appartient à l'écriture capitale, que l’on peut considérer 
comme à peu près identique chez tous les peuples de l'Europe qui ont 
adopté l'alphabet romain: les autres sont en caractères gothiques; et dès le 
xin° siècle, ces caractères ont régné exclusivement! dans les écritures natio- 
nales, soit minuscules, soit cursives. 

Nous sommes entrés souvent dans de longs développements pour faciliter le 
déchiffrement des fac-simile; mais comme un ouvrage élémentaire s'adresse 
aux personnes qui n'ont pas encore acquis la moindre expérience des anciennes 
écritures, peut-être y avait-il moins d'inconvénient à donner quelques explica- 
tions minutieuses qu'à risquer d'omettre celles qui pourraient aider un cer- 
tain nombre de lecteurs. Toutefois nous avons cru inutile de nous étendre lon- 
guement sur les abréviations qui ont déjà été indiquées dans le chapitre pré- 
cédent : la transcription placée en regard des fac-simile doit suffire d’ailleurs 

2 I faut excepter, bien entendu, l'écriture romaine renouvelée qui parut d’abord en Italie. 
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pour résoudre la plupart des difficultés secondaires. Comme les empreintes 
des sceaux ne sont pas toujours bien conservées, il a paru préférable d'en fa- 
ciliter le déchiffrement par un mode de transcription qui pût Jusqu'à un cer- 
tain point en indiquer tous les détails : les grandes capitales correspondent aux 
lettres qui existent sur la légende ; les petites capitales, aux lettres abrégées; le 
caractère employé habituellement dans le corps d’un livre, sert à exprimer les 
passages effacés ou détruits qu'il a été possible de rétablir d'après des origi- 
naux mieux conservés. Les lettres 1, J, uw et v sont transcrites sous la forme 
qu'elles ont dans les légendes, c'est-à-dire qu'elles sont employées tantôt comme 
voyelles, tantôt comme consonnes à, 

Les observations qui précèdent chaque planche, renvoient à des notices 
dans lesquelles on trouvera quelques détails sur les monuments auxquels sont 
empruntés les différents Jac-simile. Ces détails sont souvent relatifs à l'âge de 
l'écriture; par conséquent ils servent de complément aux observations que 
fournit l'examen de chacun des fac-sinule. IL est d'autant plus nécessaire d'y 
recourir que les règles sur l'âge des anciennes écritures n'ont pas toujours 
toute la précision désirable. Aussi est-il fort diflicile, en les expliquant, de ne 
pas employer des expressions à la fois trop vagues et trop absolues. Quand on 
énumère, par exemple, les signes qui caractérisent l'écriture du xz11° siècle, 
on embrasse sous le rapport de la durée une période fort étendue; d’un autre 
côté, on semble viser à une précision ridicule, puisque l'on établit une dis- 
tinction entre les écritures du xrrr° siècleet celles de l'an 1200 ou de l'an 1301. 
Il est impossible cependant d'éviter cet inconvénient toutes les fois que l'on 
veut signaler certains faits qui concourent habituellement pendant le xmr° siè- 
cle, et qui, en thèse générale, n'existent ni au xn° ni au xiv°. Lorsque nous in- 
diquons un certain nombre de lettres comme ayant été employées à telle ou 
telle époque, il ne faudrait pas non plus en conclure que toutes ces lettres 
doivent concourir dans un même manuscrit ou dans un même diplôme : la 
remarque peut être exacte en soi, sans être justifiée dans tous ses détails par 
chaque monument en particulier. Il y a d’autres exceptions qui tiennent à 
l'emploi de certaines lettres dont l'usage pouvait être tombé en désuétude ou 
n'être pas encore généralement admis; dans ce cas, il faut s'attacher surtout à 
remarquer si ces caractères exceptionnels reparaissent fréquemment dans l'é- 
criture : nous n'avons pas besoin d'avertir que nos observations à cet égard 
s'appliquent seulement au fuc-simile. Ainsi, quand nous disons que telle lettre est 


1 Quoique cette double valeur des lettres à, jÿ, habituer pour ne pas être arrêté dans le déchif- 
u et v ne doive pas être considérée comme une  frement des anciennes écritures. 


difficulté réelle, cependant il est important de s’y 
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employée une, deux ou trois fois seulement, elle peut se retrouver sans doute 
dans le reste du manuscrit ou du diplôme; mais le calcul présenté n'en est pas 
moins exact si cette lettre, toute proportion gardée, n'est pas du nombre de celles 
dont l'écrivain faisait un usage habituel. Nous terminerons par une dernière 
observation : c’est que les règles propres à l'écriture des sceaux peuvent de- 
venir fausses si on les applique à celle des manuscrits ou des diplômes, et 
réciproquement ; il ne faudrait donc point étendre à la capitale des sceaux, ce 
qui a été dit de celle des manuscrits, etc. Lorsque ces inductions nous ont 
paru pouvoir être admises, nous l'avons formellement exprimé. 


PREMIÈRE SECTION. 


ÉCRITURES DE LA PREMIÈRE PÉRIODE. 


ARTICLE PREMIER. 


DE L'ÉCRITURE CAPITALE. 


- 


$ L. DE L'ÉCRITURE CAPITALE DES MANUSCRITS ET DES DIPLÔMES. 


1° Déchiffrement. 


Le déchiffrement de l'écriture capitale, soit dans les manuscrits, soit dans 
les diplômes, ne présente en général que peu de difficulté. Quand ce caractère 
ne servait que pour tracer les titres ou les passages les plus remarquables, 
l'écrivain devait naturellement s'attacher à le former régulièrement; mais, alors 
même qu'il était employé dans toute l'étendue d’un manuscrit, il conservait 
toujours plus de pureté que les autres genres d'écriture. 

I n’y a guère que l'indistinction des mots qui puisse arrêter dans la lec- 
ture des quatre lignes empruntées au manuscrit de 5. Prudence. (PI. IT, n° 1.) 
Commé difficultés secondaires, on peut faire remarquer les E, dont les barres 
sont peu proportionnées, les À sans traverse, la distinction complète des lettres 
composant la diphthongue Æ, dans les mots aestuantibus et tertiae; enfin, l'aspect 
singulier de l’'H, qui se confond avec le K : cette forme extraordinaire se re- 
trouve dans toute l'étendue du manuscrit. Ce fac-simile ne renferme pas d’a- 
bréviations, et en effet elles sont extrêmement rares dans ce précieux monu- 
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ment; il faut même que l'espace manque à l'écrivain pour qu'il emploie 
des conjonctions de lettres du genre de celle qui termine le quatrième vers. 
L'écriture du S. Prudence est celle que les auteurs désignent généralement 
sous le nom de capitale rustique, parce qu'elle s'éloigne de l'élégance à la- 
quelle la belle capitale atteint souvent dans les inscriptions lapidaires et surtout 
dans les médailles. 

La première ligne du fac-simile n° 5 de la même planche est aussi en ca- 
pitale, sauf l’h du-mot Therasia, qui appartient à l'alphabet oncial, c’est-à-dire 
à l'écriture qui règne dans le corps du manuscrit. C'est seulement pour les 
titres que l'écrivain a fait usage de la capitale; mais ce caractère est moins 
libre et moins hardi que dans le S. Prudence. Le premier À du mot Therasia 
est d'une forme peu ordinaire; au contraire, on trouvera souvent des G sém- 
blables à celui du mot Augustini, c'est-à-dire dont le crochet inférieur, au lieu 
d'être tranché, se recourbe intérieurement : tel est, par exemple, dans le fuc- 
simile n° 2 de la planche XI (3° ligne, signature en capitale), le G du mot Ek- 
gs. Si l'on compare d’ailleurs cette écriture avec celle du S. Augustin, on 
reconnaîtra que les extrémités des lettres affectent les mêmes saillies, quoique 
les traits en forme de fourche soient moins caractérisés dans la signature de 
S. Éloi. Ces deux modèles ne présentent que des abréviations consacrées par 
un usage fort ancien, savoir : dans le S. Augustin, le mot incipit!, et dans la 
signature de S. Éloi, les mots Christi, episcopus et subscripsi : l'abréviation de 
ce dernier mot se prolonge pour se réunir aux traits du parafe?. 

Le même genre d'écriture se retrouve encore dans le sixième fac-simile de 
la planche IV (3° ligne). On remarque dans le mot de un E dont la barre 
moyenne est, contre l'ordinaire, beaucoup plus prolongée que les deux barres 
extrêmes. 

La dernière ligne du fac-simile suivant présente une écriture capitale dont 
les jambages sont à la fois plus massifs et plus nettement tracés. On peut y 


1 Nous ne parlons pas de l’abréviation du mot  rafe inférieur, en décrivant une courbe qui, rat- 
Augustini, qu'il était naturel de reproduire sou-  tachée à la boucle supérieure, présente quelque 


vent dans un manuscrit renfermant les ouvrages 
de S. Augustin. Cette abréviation est d’ailleurs 
très-ancienne , sinon pour le mot Augustinus, du 
moins pour son radical Augustus. 

? Indépendamment des lettres S U B, on pour- 
rait peut-être trouver les trois lettres suivantes 
du mot subseripsi. Le signe abréviatif qui s'étend 
au-dessus des trois premières lettres, se boucle 
un peu à droite du B, et redescend jusqu’au pa- 


analogie avec la forme d’une S. À droite de cette 
S on pourrait voir un c cursif dont la panse est 
composée de deux arcs de cercle. Si la forme de 
cette seconde lettre est très-irrégulière, il est im- 
possible de ne pas reconnaître un peu plus loin 
une R capitale. Dans celte hypothèse, le signe 
abréviatif qui surmonte les lettres sub, tiendrait 
lieu seulement des quatre lettres finales du mot 
subscripsi. 
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remarquer les À sans traverse, les traits excédants de VF et de TN, le dévelop- 
pement de la haste et de la barre de la lettre T, et surtout l’abréviation du 
mot Deo, dont la forme est tout à fait extraordinaire; on serait tenté de croire 
que le copiste n’a pas voulu tracer un simple signe abréviatif, mais qu'il a re- 
présenté un E couché au-dessus des lettres DO. 

Le même copiste a écrit sur une marge la note reproduite sous le n° 9 de 
la planche IV. L'espace fort restreint qu'il avait à sa disposition l'a souvent 
forcé à couper les mots d’une manière bizarre. Dans le mot rex, et surtoutdans 
le mot Karolus, VR se rapproche de la forme du K, parce que la partie supé- 
rieure de la panse se prolonge en trait excédant au lieu de se recourber vers 
la haste: c'est de la même manière qu'est formée la panse du P, excepté dans 
le mot baptizatus. Il faut remarquer aussi la direction oblique de la barre su- 
périeure de lF, dans les mots fuit et fus. Enfin, on pourra voir que dans 
ce dernier mot la barre de la lettre L descend obliquement au-dessous de la 
ligne. 

Dans la planche V, la première ligne du troisième fac-simile appartient 
encore à l'écriture capitale : on y trouve, indépendamment des formes de lettres 
qui ont déjà été signalées, un y surmonté d’un point; c’est un signe accessoire 
qui accompagne ordinairement cette lettre, surtout depuis le vn° siècle, mais 
dont les premiers exemples remontent peut-être au v°. L'abréviation du mot 
gloriæ est la seule qui puisse embarrasser: le trait qui surmonte la lettre /, tient 
lieu des trois lettres suivantes. 

La cinquième ligne du premier fac-simile de la planche VI ne présente au- 
cune difficulté. 

Dans le fac-simile suivant, la capitale et la minuscule sont employées al- 
ternativement. Il faut remarquer dans les passages écrits en capitale, qui sont 
les seuls dont on ait à s'occuper maintenant, les abréviations RP, pour respon- 
sorium, PS pour psalmus, AN et À pour antiphona. Ces abréviations et d’autres 
du même genre, qui sont très-fréquentes dans les livres de liturgie, présente- 
raient souvent de grandes difficultés, si l'on ne se familiarisait pas avec les 
termes qui désignent les différentes parties des offices religieux. Il est inutile 
de signaler l'abréviation DNI pour Domini, qui est une des plus généralement 
employées. Le déchiffrement de ce fac-simile est d'ailleurs très-facile. 

Il en est de même des deux premières lignes du fac-simile suivant, où lon 
fera observer seulement l'emploi de la cédille au-dessous de VE capital, pour 
désigner la diphthongue æ dans le mot que. 

La ligne qui sert de titre au quatrième fac-simile de la même planche, se 
fait remarquer par le mélange de la capitale, de l’onciale et de la minuscule; 


| 
| 
| 
| 
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ainsi, dans le mot genealogia, le second G est oncial; il en est de même de l’eet 
de l’m du mot requm; enfin, l'a du mot Francorum est minuscule. 

La confusion de ces trois écritures est portée encore plus loin dans le 
deuxième fac-simile de la planche VII. Les deux V des mots posteriorum et pri- 
mus sont les seules lettres qui appartiennent exclusivement à la capitale; les m 
de ces deux mots, et le d d’Abælard, sont de forme onciale; d’autreslettres (B, 
L,N,R, S) sont communes à ces deux écritures; mais dans certains mots 
on trouve aussi les lettres {, n, r, s sous la forme minuscule, et c'est à cette 
dernière écriture qu'appartiennent exclusivement les a et les e. Enfin, il faut 
rattacher aux deux alphabets oncial et minuscule la lettre #, dont la haste 
s'arrondit par le bas. Quant aux lettres c, 1, 0, p, « ety, elles sont communes 
à la majuscule et à la minuscule. Cette confusion des trois alphabets une fois 
constatée, on remarquera aussi une altération sensible dans la forme de plu- 
sieurs lettres : ainsi, dans le mot Palatini, l'extrémité inférieure des deux jam- 
bages de FN se recourbe intérieurement par le bas, et la traverse horizontale est 
placée plus bas qu’à l'ordinaire; les deux montants de la lettre V, dans les mots 
posteriorum et primus, sont contournés au lieu d'être en ligne droite; dans les 
mêmes mots, les deux premiers jambages de lm onciale ont pris en se confon- 
dant l'aspect de lo, et l'S finale de primus est aplatie et allongée d'une ma- 
nière bizarre. Malgré ces irrégularités et d’autres qu'il serait trop long de 
signaler, le déchiffrement de ces deux lignes ne présente pas de difficulté 
réelle. L'abréviation de la syllabe per est représentée sous sa forme ordinaire; 
celle de la syllabe rum n'est pas moins facile à reconnaître , quoiqu’elle ne soit 
pas formée aussi régulièrement dâns la première ligne que dans la seconde. 

Les deux premiers mots du quatrième fac-simile de la planche VIT, fournis- 
sent un dernier exemple d'écriture capitale, où l’on retrouve, sinon la confu- 
sion des différents genres d'écriture, du moins la même irrégularité dans les 
formes !. 

2 Age. 


Si l’on est rarement arrêté dans le déchiffrement de la capitale des manus- 
crits ou des diplômes, rien en revanche de plus difficile que de fixer l'âge de 
cette écriture. Après y avoir longuement réfléchi, nous avons pensé qu'il nous 
était impossible de profiter des savantes recherches entreprises par les Béné- 
dictins sur les transformations successives de chacune des lettres de l'alphabet. 
À l'appui des observations qu'ils ont recueillies, il aurait fallu joindre des fac- 


1 On a signalé dans la notice du manuscritau- D initial dont la place est restée en blanc, parce 
quel est emprunté ce fac-simile, Vomission du qu'il devait être enluminé. 
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simile en assez grand nombre pour compléter l'histoire de chaque lettre, et 
par conséquent sortir des bornes d’un ouvrage élémentaire. Nous ne pouvions 
pas d'ailleurs nous contenter de faire reproduire les gravures presque toujours 
inexactes que renferme leur ouvrage; il eût été nécessaire de rechercher dans 
les originaux les éléments épars de ces alphabets chronologiques et de les coor- 
donner entre eux pour ne rien omettre d'important et pour éviter les répé- 
titions inutiles; or ce travail préliminaire exigeait trop de temps pour qu'il 
fût possible de l'entreprendre. Nous avons dû, par conséquent, nous borner à 
présenter le petit nombre d'observations qui peuvent être rendues intelligibles 
par l'examen des modèles reproduits dans cet ouvrage. 

Lil yaune règle générale sur l’âge des manuscrits qui sont, comme le S. Pru- 
dence, tout entiers en lettres capitales; &est qu'ils ne peuvent être postérieurs 
au vin: siècle. Lorsque dans ces manuscrits les mots ne sont pas séparés par 
des intervalles, ou que les séparations paraissent seulement dans les endroits où 
le sens exige un repos, on peut les faire remonter au moins Jusqu'au commen- 
cement du vrr* siècle !. À ce double caractère, le manuscrit de S. Prudence en 
joint encore un autre, c'est l'extrême rareté des abréviations. On peut aussi 
remarquer que l'écriture en est libre et hardie, ce qui prouve qu'elle re- 
monte à une époque où il était ordinaire d'employer la capitale dans les ma- 
nuscrits. La partie inférieure de la panse du P, dans le mot pellitur, est loin de 
rejoindre la haste ; dans les M, le premier jambage et la seconde moitié de la 
traverse ne sont que faiblement indiqués, en comparaison des deux autres traits 
correspondants : or cette conformation du P et de V'M est un des caractères qui 
se rencontrent dans l'écriture capitale antérieure au vi‘ siècle. Il ne sera pas 
inutile non plus de faire observer que la panse supérieure du B et celle de lR 
sont quelquefois tracées de la même manière que celle du P. Dans sa Diplo- 
matique, Mabillon n'a pas balancé à classer le S. Prudence au nombre des 
monuments antérieurs au vi‘ siècle. Il existe d'ailleurs un rapport frappant 
entre plusieurs caractères de ce manuscrit et ceux des fac-simile que ce savant 
auteur et les Bénédictins ont empruntés au manuscrit 3867 de la Bibliothèque 
du Vatican ?. Dans les deux manuscrits les mots ne sont pas séparés, les Y ne 
sont pas pointés, la haste de la lettre L dépasse sensiblement le sommet des 
lignes, les À n'ont pas de traverse °, et ce qui est plus important , les deux écri- 


1 Il ne faut pas en conclure que les manuscrits gile, a été considéré par plusieurs auteurs comme 


dans lesquels les mots sont quelquefois séparés antérieur au 1v° siècle. 


ne peuvent être antérieurs au vu‘ siècle; en effet, 5 Nousindiquons cette conformation deslettres 
les Bénédictins font remonter au v° siècle les pre- Let À, non comme signes chronologiques, mais 
miers commencements de cet usage. comme preuves du rapport qui existe entre ces 


? Ce manuscrit, renfermant les œuvres de Vir- deux manuscrits. 
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tures présentent dans leur aspect général une grande conformité. Nous croyons 
devoir faire observer à cette occasion que pour bien apprécier l'âge d’une charte 
ou d’un manuscrit il ne suffit pas d'étudier les lettres une à une; il faut aussi 
examiner l'écriture dans son ensemble, et shabituer à saisir ces rapports géné- 
raux qui unissent entre eux les monuments d’un même âge. Il résulte de la cou- 
leur de l'encre, de la teinte et de la qualité du parchemin, de l’écartement 
des lignes, de la proportion des lettres et d'autres circonstances qu'il serait dif- 
ficile d'analyser, une impression générale que la vérification des détails vient 
rarement démentir. 

Le manuscrit de S. Augustin peut être considéré comme postérieur au 
S. Prudence par cela seul qu'il renferme des titres en capitale mêlés à un texte 
en onciale. On peut aussi faire observer qu'il existe entre certains mots des sépa- 
rations qui sont, il est vrai, moins fréquentes dans le corps du texte que dans 
les titres; mais ce qui doit surtout fixer la date de cette capitale, ce sont les 
traits excédants qui se rattachent aux extrémités de plusieurs lettres et qui sou- 
vent se divisent en forme de fourche. Des traits de cette nature déforment pres- 
que toujours la capitale pendant le règne des Mérovingiens; nous avons déjà 
dit qu'on les trouvait, quoique moins prononcés, dans la souscription de 
S. Éloi. Dans le titre de amitis (PL IV, n° 6), ils sont encore moins caractérisés. 
Cette modification est remarquable, parce qu'au 1x° siècle l'écriture capitale 
ne doit plus conserver ces traits bizarres et irréguliers. Les abréviations des 
mots inciput et Augustini, sont marquées par deux lignes droites, tranchées 
par un trait à chaque extrémité : au sentiment des Bénédictins, c'est un 
signe d'une haute antiquité. On le retrouve, il est vrai, dans le troisième 
fac-simile de la planche V; mais ce modèle est tiré d’un manuscrit de luxe, 
et lon doit toujours s'attendre à rencontrer dans les ouvrages de ce genre, 
surtout dans les missels, les Bibles et les évangiles, des traits empruntés à 
des siècles plus anciens. Quoique les P du S. Augustin approchent plus de 
se fermer que ceux du S. Prudence, cependant leur panse: est encore ouverte. 
L’élévation de la haste de la lettre L est aussi un caractère commun à ces deux 
manuscrits. 

Le septième et le neuvième fac-simile de la planche IV sont tirés du même 
manuscrit. On y remarque des T dont la haste est très-prolongée, ce qui de- 
vient rare après le vr siècle; d'un autre côté, plusieurs N du Jac-simile n° 9 
ont une traverse qui naît au-dessous de l'extrémité supérieure du premier jam- 
bage et qui vient aboutir au-dessus de l'extrémité inférieure du second. Ces N 
se rencontrent fréquemment à partir du 1x° siècle, et finissent par se rappro- 
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cher de la forme d'une H capitale !. La réunion de ces circonstances pourrait 
déjà faire conjecturer que cette écriture appartient au vm où au nx° siècle. 
Cette appréciation serait d’ailleurs confirmée par l'ensemble de cette capitale, 
où l'on retrouve encore trace des habitudes qui caractérisent l'écriture méro- 
vingienne. Au contraire, danse troisième fac-simile de la planche V, les lettres 
sont plus nettes et plus déliées; on peut remarquer surtout qu'il y a plus de 
régularité dans les traits qui servent à trancher leurs extrémités. Quoique le 
manuscrit des évangiles de Charlemagne ait date certaine, nous n'oserions pas 
affirmer que la forme particulière qu'affecte la panse de Y'R et du P est un signe 
qui convient à la capitale de la fin du vur* siècle; en effet, on la retrouve dans 
l'écriture allongée de quelques diplômes du x° siècle ; et par conséquent il ne 
serait pas impossible de la rencontrer dans des manuscrits du même temps. 

On trouvera dans le premier fac-simile de la planche VI les caractères géné- 
raux qui distinguent la capitale carlovingienne, c'est-à-dire des traits purs et 
déliés. Indépendamment des nombreux rapports qui rattachent cette écriture 
à celle de la 1" ligne du troisième Jac-simile de la planche V, nous ferons 
remarquer les traits fins qui tranchent les extrémités supérieures des lettres 
L, let À, la forme de la panse du P qui fait saillie au-dessus de la haste, et 
le montant gauche de l'A, qui s'arrondit dans sa partie inférieure et affecte 
la même forme que le montant de l'a minuscule. 

Dans le deuxième fac-simile de la même planche, les P et les À conservent 
les mêmes caractères; l'A du mot ponat approche beaucoup de la forme minus- 
cule; les N offrent de grands rapports avec l'H capitale; la courbure du premier 
Jambage de IN, dans le mot tunc, n’est pas moins à remarquer. Tantôt le cro- 
chet supérieur du C affecte la direction horizontale comme dans le mot incenso, 
tantôt il s'effile à son extrémité et tend à se relever comme dans les mots reclu- 
dantur, tunc et canentes. 

Si l'on passe au fac-simile suivant, on verra que les rapports de l'A capital 
avec la forme minuscule augmentent de plus en plus, et qu'il est même impos- 
sible de les distinguer dans la seconde ligne. La courbure du premier jambage 
de l'N devient habituelle; le même trait n’est pas moins contourné dans la 
lettre M; la barre inférieure de l'E n’est plus qu'une prolongation de la haste; 
le crochet supérieur du C est à peine indiqué; en un mot les formes de l’écri- 
ture capitale sont altérées dans la plupart des lettres. 

Cette altération est plus sensible encore dans le quatrième fac-simile de la 


* Nous ne prétendons pas que dansles siècles ayons vouluconstater, c'estqu'à partir du rx siècle 
antérieurs, la même lettre nese rencontre jamais la ressemblance de ces deux lettres devient plus 
sous la forme de l'H capitale; le seul fait que nous fréquente. 
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même planche; mais ce qui caractérise surtout l'âge de cette écriture, c'est le 
mélange des lettres capitales onciales et minuscules, mélange qui doit s'accroitre 
dans les siècles suivants. Au xmr° siècle, il est presque toujours porté jusqu'à la 
confusion, comme le prouvent les deux premières lignes du second fac-simile 
de la planche VIT; ou bien , à défaut de cet indice, on rencontre, comme dans 
les deux premiers mots du quatrième fac-simile, des lettres complétement 
irrégulières et d'un aspect tellement bizarre, qu'il est impossible de ne pas 
reconnaitre qu'elles appartiennent au temps où la majuscule gothique a rem- 
placé les dernières imitations de la capitale romaine. 


$ II. DE L'ÉCRITURE CAPITALE DES SCEAUX. 
1° Déchiffrement. 


Le troisième sceau de la planche A présente un fragment de légende où 
l'on remarque une S formée à contre-sens : il faut recevoir l'image de cette 
lettre dans une glace pour la voir dans sa position naturelle. 

Le C initial du nom de Childebert II (PI. A, n° 5) paraît être de forme 
ronde, quoique la même lettre, dans le mot Francorum, soit certainement 
carrée, c’est-à-dire semblable à un E, dont la barre intermédiaire serait sup- 
primée. La lecture de ce fragment de légende ne présente d’ailleurs d'autre 
difficulté que la réduplication des syllabes corum causée probablement par le 
déplacement de la matrice du sceau. 

Pour déchiffrer les cinq lettres initiales du mot Francorum dans le sceau de 
Chilpéric IL (PI. À, n° 6), il faut non-seulement les présenter devant une 
glace, mais encore avoir soin de les renverser ou, en d'autres termes, de les 
tourner de manière à ce qu'elles soient placées au-dessous de la tête du roi, par 
rapport à l'œil du lecteur. 

Le premier sceau de Charlemagne (PI. À, n° 8) présente l'abréviation ordi- 
naire du mot Christ (XPE); il est facile de lire le mot Carolum et la première 
syllabe du mot regem; mais les lettres ge qui servent à exprimer la seconde 
syllabe ne paraissent que d'une manière imparfaite : il en-est de même du mot 
protege et des quatre premières lettres du mot Francorum, qui est abrégé d'une 
manière peu usitée (Francr). La forme de VN pourrait embarrasser, quand 
même elle serait plus nettement indiquée; en eflet le premier jambage descend 
plus bas que le second, qui lui-même prend une direction oblique et forme 
avec la traverse un V dont la base est supérieure à celle des autres lettres de 
la légende. 

Dans la légende du sceau de Louis le Débonnaire (PI. A,n®10et11), on 
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retrouve l'abréviation du mot Christe et la suppression de l'm finale d'imperato- 
rem. Cette légende peut se lire complétement, parce que la courte lacune que 
présente le sceau n° 10 peut être suppléée à l’aide du sceau suivant. 

Une portion de la légende du sceau de Lothaire I* (PI. À, n° 12) est entière- 
ment effacée, et plusieurs des lettres qui subsistent encore ne paraissent qu'im- 
parfaitement; cependant on arrive à reconnaître les cinq dernières lettres du 
mot adjuva et les huit premières du mot Ælotarium. 

Dans la bulle de Nicolas I (PI. U, n°1) la barre de la lettre L n’est indi- 
quée que par un trait qui en marque l'extrémité, mais qui ne parait pas se 
rattacher à la haste; la traverse de l'A descend obliquement de gauche à droite, 
et les deux montants, au lieu de se réunir à leur sommet, sont tronqués et 
séparés comme par un triangle, dont la pointe se dirige vers la traverse. Les 
autres lettres sont d'une forme ordinaire. 

Les légendes des sceaux de Charles le Simple et de Robert (PL B,n°"3et4) 
sont plutôt confuses que difficiles : elles ne renferment que des abréviations 
fort simples, celles des mots Dei et Francorum. Dans le sceau de Robert, les E 
sont de forme onciale. 

La légende du sceau de l'abbaye de Saint-Denys (PI. P, n°4) renferme deux 
C ronds et un C carré. 

Dans le sceau de l'abbaye de Saint-Germain (PL.O,n°3) l'm finale du mot si- 
gillum est supprimée et le mot sancti est abrégé sous la forme usitée (sci). Quoi- 
que cette légende soit en partie effacée, on peut y distinguer deux C carrés et 
deux e de forme onciale. 

1 faut remarquer dans le sceau de Henri I (PIB, n° 6) deux conjonctions 
de lettres, celle de TH et de l'E dans le mot Heinricus, et dans le mot Fran- 
corum celle de FN avec un C carré : le c affecte naturellement cette figure 
quand il est conjoint avec une lettre terminée par une ligne droite. L'abrévia- 
tion finale de Heinricus est remarquable; quoiqu'elle ne soit pas très-bien 
marquée, on reconnait le signe qui remplace habituellement les lettres us. 
Les mots Dei, gratia et Francorum sont aussi abrégés dans la forme ordi- 
nalre. 

Les deux faces du sceau d'Édouard le Confesseur (PLR, n° 1) présentent 
la même légende, si ce n’est que du côté où le roi tient une boule au lieu d'une 
épée, l’m finale du mot Angloram est supprimée et remplacée par le trait qui 
tranche le montant gauche de la lettre V. Les E et les M sont de forme 
onciale. j 

Les abréviations du sceau de Philippe [°° (PL B, n° 7) sont les mêmes que 
dans le sceau de Henri I". On y trouve aussi la conjonction de l'N et du C 
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carré. On peut remarquer en outre que la suppression de le dans le mot Dei 
est indiquée par le trait supérieur qui rencontre la panse du D. 

Le sceau de Guillaume le Conquérant (PI. R, n° 2) présente un mélange 
de lettres de différentes natures. Sur la face, c'est-à-dire sur le côté où il est 
représenté à cheval, le mot hoc se compose d'une  onciale, d’un O en losange 
et d'un G carré; l'O en losange est encore employé dans la première syllabe du 
mot Normannorum, mais il est rond dans la troisième syllabe : le même mot 
renferme un À, dont le sommet est tranché par une ligne droite. Quoique les 
deux dernières lettres de cette légende (si) soient presque entièrement effacées, 
on peut reconnaître que l'S est aussi de forme carrée, et qu'elle ressemble à un 
Z dont la traverse descendrait de gauche à droite, et non de droite à gauche. 
Ces deux lettres peuvent représenter la conjonction si; mais il nous semble 
préférable pour le sens de les considérer comme les initiales du mot signo, 
quoique pour la mesure du vers il faille se contenter de prononcer si, en fai- 
sant élider cette syllabe devant le mot hoc, qui commence le vers suivant. Au 
revers on trouve, indépendamment de VO en losange et du C carré, un G éga- 
lement carré, une S en forme de Z à la fin du mot fatearts, et un e oncial dans 
la dernière syllabe du mot suivant. 

La bulle de plomb de Pascal IT {PI U, n° 2) renferme des abréviations que 
l'on rencontre sur la plupart des bulles de plomb de ses successeurs : le mot 
papa est représenté par deux P surmontés d’une barre, et le mot sanctus par 
une S tranchée dans sa partie moyenne; enfin les initiales PA et PE expriment 
les noms des deux apôtres (Paulus, Petrus). 

La légende du sceau de Henri [*, roi d'Angleterre (PI. R, n° 3), ne présente 
pas de difficulté, quoïqu'on y remarque, indépendamment de quelques lacunes, 
des portions de mots faiblement indiquées : on fera seulement observer qu'il ne 
faut pas prendre pour un jambage de lettre l'extrémité de la lance du roi, qui 
sépare les deux dernières lettres du mot Anglorum. Lorsque les ornements du 
sceau entrent ainsi dans le cercle de la légende, ils peuvent causer de la 
confusion. 

On retrouve dans le sceau de Louis VI (PI. C, n° 1) quelques détails qui 
ont déjà été signalés dans les sceaux de ses deux prédécesseurs, c’est-à-dire la 
conjonction de L'N et du C carré et les abréviations des mots Da et grata 
(Di et gra); mais il faut remarquer en outre dans le mot Francorum la conjonc- 
tion de l'O avec la panse et le haut de la queue de V’R. L’m onciale qui termine 
ce mot est grossièrement formée; ses deux derniers jambages ont la même 
dirction que la haste de l'R du mot rex et semblent former avec ce trait une m 
minuscule; dans ce même mot les barres de l'E ne sont que faiblement indi- 


PARTIE 11II.— CHAPITRE IV. 485 
quées et se confondent avec les extrémités de TX; enfin l'altération de l’em- 
preinte ne permet pas de distinguer nettement les initiales du mot Fran- 
corum. 

On voit dans le sceau de la commune de Noyon (PI. P, n° 15) Le mot sigillum 
représenté par une S tranchée; cette abréviation est d’un usage très-fréquent. 
Ce mot est le seul qui soit suivi d'un point, les autres ne sont même pas sépa- 
rés par un intervalle. Le reste de la légende ne renferme pas d'abréviations, 
et la lecture en serait facile si l'empreinte, d’ailleurs un peu confuse, n’était pas 
altérée par quelques brisures. Il existe aux Archives du Royaume un sceau sur 
lequel il est facile de reconnaître que l’e du mot et est de forme onciale. 

Le sceau de la commune de Beauvais (PI. P, n° 11) ne renferme ni lettres 
onciales, ni abréviations, ni séparations de mots; il serait aussi très-facile d'en 
lire l'inscription, si l'empreinte n'était pas altérée. 

La légende du sceau de l'abbaye de Saint-Victor (PL.O, n°2) est incomplète et 
faiblement marquée, mais elle ne renferme pas d'abréviations; les mots sont 
distingués non-seulement par des intervalles, mais encore par des points : 
Vm et le sont de forme onciale; le sommet des A est tranché par une ligne 
droite. 

Le sceau de Louis le Jeune présente sur la face principale (PI. G, n° 2) les 
mêmes abréviations que celui de son père, mais on n'y trouve pas de lettres 
conjointes : seulement le crochet supérieur du C se confond dans le mot Ludo- 
vicus avec le haut du premier montant de la lettre V. Au revers (PI. C, n° 3) 
il faut remarquer lm du mot Aquitanoram, qui est onciale, mais dont les deux 
premiers jambages se réunissent pour former un O'; cette lettre est séparée 
de celle qui la précède par le haut de l'épée du roi. 

La bulle de plomb d'Eugène IT (PI. UÜ, n° 3) présente un e oncial qui ap- 
proche beaucoup de la fornie gothique; le signe abréviatif placé au-dessus des 
lettres PP présente une courbure qui s'est maintenue jusqu'au milieu du 
xv° siècle. 

Le sceau de la reine Constance (PI. B, n° 5) renferme deux C de forme 
carrée; la parfaite conservation de ce modèle permet de lire la légende sans la 
moindre difficulté. Il n'en est pas de même de celle du sceau de la troisième 
femme de Louis VII (PI. C, n° 4); cependant, malgré l'imperfection de l'em- 
preinte, on reconnait que les mots ne sont pas séparés, que les E sont tantôt 
de forme onciale, tantôt de forme capitale, enfin que le mot gratia est le seul 
qui soit abrégé. 

La légende du sceau de Maurice de Sully (PI. O, n° 1) est tout entière en 


ê t i ë e rnier j 8 ieux marqué. 
1 La même forme de lettre existe sur l'autre face, et le dernier jambage est mieu J 
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capitale; la lacune qui existe à la fin devait être remplie sans doute par l'abré- 
viation du mot episcopt (EPI). 

On trouve dans le sceau de Roger, évêque de Laon (PL P,n°7), des N en 
forme d'H; le premier E est capital ; les deux autres sont de forme onciale. Le 
sceau de Philippe de Dreux, évêque de Beauvais {PI. P, n° 9), renferme aussi 
un E capital et un e oncial. 

La bulle de plomb d'Innocent II (PL. U, n° 4) se lit sans la moindre dif- 
ficulté ; le, sans être fermé, s'écarte des formes de la belle onciale, par les 
traits qui tranchent l'extrémité des crochets, traits que lon peut observer 
aussi dans les lettres C, T et S. 

Le sceau de Guillaume de Seillenay (PI. O, n° À) présente une des abré- 
viations les plus ordinaires du mot sigillum; les lettres um sont remplacées par 
la barre qui tranche la seconde L. Le même signe abréviatif indique la sup- 
pression de la lettre 1 et des lettres el, dans le mot Wüllelmi. L'e du mot Pa- 
risiensis est marqué imparfaitement; mais l'on reconnaît dans le mot suivant 
que cette lettre n'est pas complétement fermée. 

Quoique le sommet de plusieurs lettres soit détruit dans le sceau n° 4 de 
la planche Q, la légende ne présente aucune difficulté; les lettres sont de 
forme capitale, et les mots sont séparés par neuf points disposés à peu près en 
forme de carré. 

On retrouve l’ancienne abréviation du mot papa, dans les bulles de plomb 
d'Eugène IV (PI. U, n° 12), et de Paul II (PI U, n° 14); mais dans celles 
delle PAU ns 13), de Léon X (PLU; n° 17}, et de Paul Il (PI U, 
n° 19), ce mot est marqué en toutes lettres. On ne peut être arrêté par aucune 
difficulté dans la lecture de ces légendes. 

Les revers des bulles de plomb représentés sous les n° 14, 13, 16 et 17 
de la planche U, se font remarquer par une disposition nouvelle des lettres 
S. PA, S. PE, { Sancius Paulus, Sanctus Petras), qui sont placées les unes au- 
dessous des autres, en se répondant deux à deux. Sur le revers n° 14, on 
trouve pour le nom de S. Paul, PAV au lieu de PA; et pour le nom de 
S. Pierre, PET au lieu de PE. L'addition de ces deux lettres fixe le sens des 
légendes qui renferment seulement PA et PE, légendes dans lesquelles plu- 
sieurs personnes avaient voulu voir quatre sigles détachés répondant aux 
mots Paulus Apostolus, Petrus Episcopus. La disposition verticale de cette lé- 
gende est moins extraordinaire encore que celle qui a été employée sur le 
revers de la bulle de plomb de Glément VIT (PLU, n° 1 8); en effet, l'ordre des 
lettres oblige à lire: Sanctus Paulus, Petrus Sanctus. 

Le sceau de Louis XIT (PI. K, n° 1) ne renferme pas d'abréviations; mais 
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les lettres C I sont conjointes dans les mots gracta et duodecimus; ce dernier mot 
renferme aussi un d gothique conjoint avec un E capital. Les autres e sont de 
forme onciale, ainsi que le d de Ludovicus. 

Le sceau suivant renferme l’abréviation ordinaire du mot gracta ; le signe 
abréviatif est nettement indiqué au-dessus de VR. Tous les d sont de forme 
onciale; il en est de même de le, dans les mots et, rex, Mediolani, et dans la 
première syllabe du mot Hierusalem. Il faut remarquer la forme massive des 
points qui servent à distinguer les mots. La devise placée au revers, au-dessous 
du second écusson, ne présente de difficulté que par la finesse des caractères. 
Le sens de cette devise est que la gloire (los) s'acquiert par l'accroissement du 
mérite. 

La médaille reproduite sous le n° 6 de la planche O, présente des lettres 
chargées de saillies bizarres qui altèrent la forme des caractères sans les rendre 
cependant trop difficiles à déchiffrer. La légende de la face principale renferme 
trois abréviations indiquées par les traits qui surmontent les lettres À et V dans 
le mot Francorum, et la lettre 1 dans le mot Christianissimi. Le commencement 
de ce dernier mot est écrit avec les caractères grecs X et P, qui étaient encore 
employés pour le mot Christus et ses dérivés. 


L'imperfection de la gravure est un des signes qui caractérisent les sceaux 
mérovingiens. On à vu que dans une des légendes (PI. A, n° 3), la lettre S 
était formée à contre-sens, et que dans l’autre (PI. À, n° 6), toutes les lettres 
étaient renversées. Cette circonstance prouve que les graveurs ne savaient pas 
toujours calculer la position queles lettres devaient avoir sur la matrice, pour 
que l'empreinte les reproduisit sous leur aspect naturel. 

La forme de l'O, dans le sceau n° 3, doit être remarquée; cette lettre, au 
lieu de s’'arrondir dans sa partie supérieure, se termine en pointe, et il semble 
même que les deux traits se croisent à leur rencontre. Or on aura occasion 
de voir, dans les diplômes mérovingiens, des o à sommet anguleux et qui de 
plus se terminent par un ou deux traits excédants. Ce type a été évidemment 
imité par l’ouvrier qui a gravé le sceau de Clovis LIL. Cette lettre présente en- 
core le même caractère dans le sceau de Childebert HI (PL. A, n° 5). On y re- 
marque en outre un C de forme carrée, ainsi que dans la légende suivante. 
Cette dernière forme de lettre est en général considérée comme ancienne ; Mais 
on a pu voir qu'elle a été employée dans le sceau de Louis VI et dans celui de 
Constance , femme de Louis le Jeune: on l’a rencontrée aussi dans les sceaux 
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des abbayes de Saint-Denys et de Saint-Germain des Prés. Il ne faudrait donc 
pas s'attacher exclusivement à ce caractère, pour reporter une inscription au 
temps des Mérovingiens. 

Les formes des lettres sont beaucoup plus régulières dans le sceau de Char- 
lemagne (PI. À, n° 8); mais les mots ne sont point séparés, et l'on ne re- 
marque ni signe abréviatif, ni ponctuation, pour distinguer ceux dans lesquels 
certaines lettres sont supprimées. Si les lettres XPE forment une abréviation 
proprement dite, il n’en est pas de même des lettres FRANCR, que l’on doit 
considérer moins comme une abréviation du mot Francorum!, que comme 
un sigle composé. 

Si le premier modèle du sceau de Louis le Débonnaire présente moins de 
lacunes, le second (PI. À, n° 11) rend mieux l'aspect de l'écriture, qui est fine 
et déliée; c'est un genre de gravure que l’on peut considérer comme conve- 
nant aux premiers temps des Carlovingiens, quoiqu'il soit possible d'en ren- 
contrer quelques exemples dans un petit nombre de sceaux du xi° siècle. Les 
mots sont réunis dans cette légende comme dans celle du sceau de Char- 
lemagne; il faut aussi remarquer la séparation parfaite du double V, dont les 
branches ne sont ordinairement croisées qu'après le x° siècle; toutefois les Bé- 
nédictins ont trouvé le W conjoint sur une monnaie de Louis le Débonnaire. 

La légende du sceau de Lothaire (PI. À, n° 12) est trop confuse pour qu'on 
puisse y remarquer autre chose que la séparation de la dernière syllabe du 
mot adjuva. On rencontre souvent dans les manuscrits contemporains des mots 
mal séparés. 

Les À que l’on remarque sur les deux côtés de la bulle de plomb de Nico- 
las I (PLU, n° 1), sont signalés par les Bénédictins comme ne pouvant être 
postérieurs au 1x° siècle. Cette légende fournit encore un autre caractère d'an- 
tiquité, mais qui est moins précis que le précédent, c'est la séparation des 
deux lettres composant la diphthongue Æ. 

Le sceau de Charles le Simple (PL. B, n° 3) ne présente pas d'autres ca- 
ractères chronologiques que l'indistinction des mots et la régularité de la 
forme des lettres. 

Quoique le oncial figure sur les médaïlles latines dès le mm° siècle (Nouv. 
Tr. de Dipl. tome Il, p. 175), cependant l'E capital fut toujours employé de 
préférence dans les inscriptions; mais, dans le cours du xr° siècle, on voit se 
multiplier sur les sceaux les e de forme onciale, qui dégénèrent bientôt en 
e gothiques. C'est à l'alphabet oncial, qu'appartiennent les e du sceau de Ro- 


1 Suivant les auteurs du Nouveau Traité de pect d’un V précédé d’une haste, se rencontre 
Diplomatique, l'N de ce mot, qui présente l'as- depuis le vin° jusqu'au x° siècle. 
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bert II (PI. B, n° 4). Les mots de cette légende ne sont pas séparés; mais on y 
découvre deux abréviations. : 

Les sceaux de Henri I* et de Philippe I‘ (PI. B, n° 6 et 7) renferment 
chacun trois abréviations, entre autres celle de la finale us, représentée sous 
la forme d’une apostrophe; le trait qui indique la suppression de le du mot 
Da est nettement indiqué dans le sceau de Philippe I‘; et dans celui de 
Henri [*, on distingue le signe abréviatif placé au-dessus de l'R du mot gratia. 
Il est probable qu'un demi-siècle auparavant on ne trouverait pas beaucoup 
d'exemples analogues, et que les suppressions de lettres ne seraient pas in- 
diquées par des signes abréviatifs. 

L'indistinction des mots, l'absence des abréviations, emploi des lettres ca- 
pitales sans mélange d'onciales, permettent de faire remonter le sceau de l'ab- 
baye de Saint-Denys (PL. P, n° 4), au commencement du x‘ siècle, quoique 
l'acte le plus ancien auquel nous layons vu attaché ne soit que de la seconde 
moitié du siècle suivant. Il ne sera pas inutile de faire observer à cette occasion 
que les sceaux d'abbayes, de villes et de communautés sont souvent beaucoup 
plus anciens que les actes qu'ils accompagnent : par respect pour les tradi- 
tions, on devait naturellement les conserver le plus longtemps possible. 

On peut assigner au sceau de Saint-Germain des Prés (PLO, n°3 ), à peu près 
la même date qu’à celui de l'abbaye de Saint-Denys. L'abréviation du mot sancti 
n'est pas moins ancienne que celle de Tm finale de sigillum. Le sceau de Ro- 
bert IT présente d’ailleurs pour cette dernière abréviation un exemple analogue 
dans le mot Francorum, et Ton y trouve aussi des e de forme onciale. Enfin, 
on remarquera que le sceau de S. Germain des Prés renferme deux C carrés; 
c'est un caractère que les Bénédictins ne regardent pas comme postérieur au 
xr° siècle. L'emploi de cette forme de lettre dans le sceau de la reine Cons- 
tance (PI. B, n° 5), peut être considéré comme exceptionnel; il sera d’ailleurs 
facile de prouver que cette légende est postérieure à celle du sceau qui nous 
occupe en ce moment. 

L'indistinction des mots et la séparation du double V pourraient faire re- 
garder le sceau d'Édouard le Confesseur (PLR, n° 1), comme plus ancien qu'il 
ne l’est réellement; mais le trait qui tranche la lettre V, pour indiquer la sup- 
pression de l’m finale du mot Anglorum, et la réunion en forme d’O des deux 
premiers jambages de l’m onciale, qui termine le mot sigillum!, sont des carac- 
tères qui ne conviendraient pas à un sceau du x' siècle. 

L'indistinction des mots et la séparation du double V concourent sur le 


! Ces deux remarques ne s'appliquent qu'à l'un  glorum n’est pas abrégé, et les m onciales ont une 
des côtés du sceau; sur l’autre côté, le mot An- forme plus pure. 
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sceau de Guillaume le Conquérant (PI. R, n° 2), avec l'emploi de plusieurs 
lettres de forme carrée. La réunion de ces caractères est loin d’être habituelle, 
même dans les sceaux du siècle précédent; mais il est probable qu'en accumu- 
lant ainsi les formes carrées, on aura voulu imiter le style de l'écriture anglo- 
saxonne, quoique Guillaume le Conquérant l'ait remplacée dans les actes par 
l'écriture française. Le G du mot signo n'est pas d'ailleurs du nombre des 
lettres que l’on rencontre dans l'ancienne capitale : tel est du moins le senti- 
ment des Bénédictins (tome Il, p. 321); d’un autre côté, les formes on- 
ciales paraissent dans la lettre hk sur la face principale et sur le revers, dans 
le de la troisième syllabe du mot eundem. On croit devoir faire observer enfin 
que la dernière lettre de ce mot se trouve séparée de la précédente par l'épée 
du roi; peut-être serait-il difficile de trouver au x° siècle un sceau dont les or- 
néments pénètrent ainsi dans le cercle de l'inscription. 

Le sceau de Henri [*, roi d'Angleterre (PI. R, n° 3), conserve, maloré l'al- 
tération de l'empreinte, la trace des points qui servent à distinguer les mots; 
sur le revers, le premier et le second mot sont séparés par un intervalle sen- 
sible; IN du mot Anglorum approche de la forme de TH; la panse de TR en- 
veloppe la plus grande partie de la haste : cette dernière lettre présente sur le 
premier côté un aspect différent, mais qui n'est pas moins caractéristique ; 
on peut remarquer en eflet que la queue, au lieu de se courber une seconde 
fois pour se diriger vers la lettre suivante, tend plutôt à revenir sur elle- 
même et à présenter l'aspect d'une ligne convexe ; enfin, dans le mot Henricus, 
l'extrémité des crochets du C se prolonge assez pour fermer presque entière- 
ment la partie antérieure de la lettre. 

Les bulles de plomb reproduites sous les n° 2, 3 et À de la planche U, don- 
neront lieu à une observation analogue. En eflet, les extrémités de plusieurs 
lettres sont tranchées par des traits verticaux qui se prononcent et se multi- 
plient à mesure que lon approche de la période gothique : on peut vérifier 
cette remarque dans la première bulle, sur les lettres C et S; dans la seconde, 
sur les lettres G, E, S: et dans la dernière, non-seulement sur les lettres C, 
E, T,S, mais encore sur le signe abréviatif qui surmonte les lettres PP. 

Les mots sont indistincts dans le sceau de Louis le Gros (PL. C, n° 1}, mais 
l'écriture est trop massive pour que l'on soit tenté d'en reculer la date; on peut 
remarquer d’ailleurs dans la lettre V un signe qui ne peut convenir à la capi- 
tale que dans les temps voisins de la période gothique; c'est que les montants 
de cette lettre sont plus larges dans le haut que dans le bas. 

La formation des communes de Noyon et de Beauvais concorde avec le règne 
de Louis le Gros: et si on examine les sceaux de ces deux villes, on verra que 
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les caractères de l'écriture permettent de leur donner la même date. Celui de 
Noyon (PI. P, n° 15) ne renferme que des letires capitales; le premier mot, 
qui est abrégé, est le seul qui soit suivi d’un point; les autres sont indistincts. 
Malgré l’altération de l'empreinte, on reconnait que le sceau de la ville de 
Beauvais (PI. P, n° 14) présente une écriture capitale de forme massive, et 
dont tous les mots sont indistincts. 

Dans le sceau de l’abbaye de Saint-Victor (PI. O, n° 2 ), les mots sont distin- 
gués par des points; mais le sceau de Henri [*, roi d'Angleterre, prouve que 
cet usage existait dès l'an 1100 !; on peut remarquer d'ailleurs que l'e oncial 
du mot Parisiensis ne tend point à se fermer. Dans le même mot, on voit une 
N qui approche de la forme de FH; et à la fin du mot siqillum, une m onciale 
dont les deux premiers jambages présentent l'aspect d'un O. Cette dernière 
lettre s'est déjà rencontrée dans le sceau d'Edouard le Confesseur; mais elle 
convient mieux au xn‘ siècle qu'au précédent. Aussi la trouve-t-on beaucoup 
plus caractérisée dans le sceau de Louis le Jeune (PAGES) Il faut re- 
marquer aussi dans cette dernière légende la forme des R, dont la queue af- 
fecte une forme convexe et verticale, qui donne à la lettre l'aspect d'un B 
dont la panse inférieure serait ouverte par le bas, ou, comme dans le mot 
gratia, aspect d'un À dont le sommet serait tronqué. Lors même que la queue 
de l'R se recourbe vers la lettre suivante, il est facile de voir que ce trait est 
beaucoup moins prononcé que dans les siècles précédents. Ces différents ca- 
ractères annoncent l'approche de la période gothique. 

Si les C carrés doivent être considérés en général comme antérieurs au 
x‘siècle, il faut remarquer que dans le sceau de la reine Constance (PL. B, n° 5), 
leurs barres sont tranchées par des traits saillants et massifs qui reparaissent 
aux extrémités de la plupart des lettres, et qui en dénaturent tellement la forme 
qu'on ne peut s'empêcher de reconnaître dans cette légende tous les signes qui 
annoncent la décadence de l'écriture capitale. Le renflement de la lettre V 
dans sa partie supérieure est un caractère particulier qui vient confirmer cette 
observation générale. 

L’'altération de l'empreinte du sceau de la reine Adèle (PI. G, n° A), neper- 
met guère d'observer que l'indistinction des mots et le mélange de l’onciale et 
de la capitale; cependant, le G du mot sigillum est remarquable par l'angle 


1! On n'entend pas limiter à cette époque l'u- contrer sur les légendes des sceaux. Ajoutons ce- 
sage des points dans les inscriptions proprement pendant que cette observation s'applique surtout 
dites: il est bien constaté qu'ils ont été employés aux points qui servent uniquement à séparer les 
même avant l'ère chrétienne; mais il faut recon- mots, et non à ceux qui sont placés après une abré- 
naître aussiqu'avant le xn' siècleil est rare d’en ren- viation ou à la fin d’une légende. 
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droit que forme son crochet inférieur pour rentrer dans la panse dont il at- 
teint le contour; dans les siècles antérieurs, cet angle n'existerait pas; d'un 
autre côté le crochet ne se prolongerait pas assez pour rencontrer la panse. 

Le G se distingue dans le sceau de Maurice de Sully (PI. O, n°1), par un 
autre caractère qui ne conviendrait pas davantage aux siècles antérieurs : si le 
crochet inférieur ne forme pas d'angle pour rentrer dans la panse, on peut 
voir qu'il se recourbe sur lui-même pour redescendre vers le bas de la lettre, 
en sorte que ce G présente l'aspect d’une spirale qui se développe à partir de 
l'extrémité du crochet inférieur , pour former ensuite et la panse et le crochet 
supérieur dont le prolongement s’abaisse jusqu’à fermer l'ouverture ordinaire 
de la lettre. On trouve les mêmes caractères sur les deux sceaux de Roger de 
Rosoy et de Philippe de Dreux (PI P, n° 7 et 9); les traits qui rattachent 
d'ailleurs ces deux sceaux à la dernière partie du xn° siècle sont, pour le pre- 
mier, des N tout à fait semblables à des H; et pour le second, le renflement 
très-prononcé de la haste de la lettre L dans sa partie supérieure : on peut aussi 
remarquer que, dans ce dernier sceau, le et le c du mot episcopi sont presque 
entièrement fermés. 

Le sceau de Guillaume de Seillenay (PI. O, n° 4) appartient au commen- 
cement du x siècle; et cette date se trouve justifiée par la forme générale 
des lettres, qui sont en même temps courtes et massives. On peut remarquer 
en outre laplatissement des panses de l'S, les traits fortement prononcés qui 
tranchent les crochets de cette lettre, l'abaissement et la saillie du crochet 
supérieur du G, la longueur des signes abréviatifs qui tranchent la lettre L 
dans les mots sigillum et Willelmi, le rapprochement des deux montants pa- 
rallèles du double V; enfin, le développement dela panse de TR, qui enve- 
loppe presque toute la longueur de la haste. 

On serait tenté de faire remonter au xrr siècle le sceau du conseil du comté 
d'Artois (PL. Q, n° 4), si l'on ne consultait que la forme élancée des lettres 
qui d'ailleurs appartiennent toutes à l'écriture capitale; mais on peut signaler 
dans cette légende quelques détails empruntés à l'écriture gothique: le rap- 
prochement du c et de l'o dans le mot consil, le renflement de la partie in- 
férieure de li dans le mot suivant; ce caractère est encore plus fortement pro- 
noncé dans le bas de la haste du second T de ce mot, et il est indiqué d’une 
manière sensible dans la panse du C du mot consilii. Ces détails, qui ne modi- 
fient pas la forme générale des lettres, ont cependant leur importance, parce 
que la majuscule gothique présente toujours un contraste remarquable entre 
la finesse et l'épaisseur des traits d’une même lettre. Quoique la lettre R du 
mot Arthesu soit incomplète, on voit cependant que par le bas elle présente 
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l'aspect d'un B; on remarque aussi dans le même mot une S dont les panses 
ne sont pas aplaties, mais dont les crochets sont tranchés par des traits qui 
rencontrent le corps de la lettre, en suivant la même direction; de sorte que, 
si l’on fait abstraction de leur saillie extérieure, cette S présentera tout à fait 
l'aspect d'un 8 : on verra souvent, dans l'écriture gothique, des $ dont les 
crochets sont tranchés par une même ligne droite qui se dirige de l'un à l'autre, 
en traversant le corps de la lettre. 

Quand on est arrivé au milieu du x siècle, il est difficile de trouver des 
sceaux dont les légendes ne renferment pas des lettres gothiques nettement ca- 
ractérisées ; et quoique ces légendes se rattachent par certains détails à l’écri- 
ture capitale, le mélange d'un petit nombre de caractères gothiques doit suffire 
pour les ranger parmi les monuments de la seconde période. Ii faut donc passer 
au temps de la renaissance, pour retrouver l’ancienne capitale; et bien que les 
limites chronologiques de cet ouvrage excluent cette période nouvelle, il était 
cependant nécessaire d'en fixer, par un petit nombre d'exemples, la date et les 
caractères. Tout le monde sait que la France a été devancée par ltalie, dans 
cette réforme. La première bulle de plomb sur laquelle on rencontre la ca pi- 
tale romaine, est celle d'Eugène IV (PI. U, n° 12); on trouverait peut-être 
quelques restes des habitudes gothiques dans le renflement des montants de 
la lettre V, et dans l’aplatissement des panses de VS. 

Les cinq modèles suivants n’atteignent pas encore à une régularité parfaite; 
mais la bulle de Léon X (PI U, n° 17), et celle de Paul II (PI U, n° 19), se 
font remarquer par une pureté de formes qui atteste tous les progrès de l’art. 

Le sceau de Louis XII (PI. K, n° 1) se rattache encore à l'écriture gothique 
par un grand nombre de détails ; il renferme en outre deux lettres qui ne peu- 
vent appartenir à la capitale (le second D du mot duodecimus, et le D initial 
du mot Dei, dont la haste est dépassée par les extrémités de la panse) ; mais 
il est facile de reconnaître que plusieurs lettres sont étrangères à la majuscule 
gothique, et que cette légende indique dans son ensemble un retour vers les 
formes de l'écriture romaine. 

Si le sceau suivant ne renferme plus de lettres purement gothiques, on 
peut voir que tous les d et plusieurs e appartiennent encore à l'alphabet oncial. 
C'est sur le sceau de Henri II que les formes capitales ont été pour la pre- 
mière fois employées sans mélange. 


| 
| 
| 
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ARTICLE IL. 


DE L'ÉCRITURE ONCIALE 


1° Déchiffrement. 


La principale difficulté que présente le fac-simile n° » de la seconde planche 
est l'indistinction des mots; il faut remarquer aussi les F et les T dont les 
barres sont peu prononcées : cette dernière lettre aurait souvent l'aspect d’un 
I, si dans l'impression de la gravure on avait pu imiter la pâleur de l'encre du 
manuscrit original. On voit au-dessus de la troisième ligne un 1, et au-dessus 
de la septième un e, qui ont été ajoutés pour compléter les mots mansissent 
et esse. La sixième ligne renferme deux abréviations : dmi pour Domint et an- 
tixpos pour antichristos ; on n'a pas oublié sans doute que PX et le P sont des 
caractères grecs qu'il était d'usage d'employer dans les abréviations du mot 
Christus et de ses dérivés. Une troisième abréviation se présente dans la der- 
nière ligne : c'est le q suivi d’un point pour désigner la syllabe que, dans la 
conjonction adque (atque). 

Bien que la traverse du T soit plus prononcée dans le fac-simile suivant 
(PI. IT, n° 3), cette lettre se confond encore avec l'T sur le manuscrit original, 
dont l'encre est très-pâle; la même confusion existerait pour la lettre L, dont 
la barre est à peine sensible, si le sommet de la haste ne dépassait sensible- 
ment les autres lettres. On remarquera que la traverse de TN se rapproche sou- 
vent de la direction horizontale, mais en rencontrant toujours l'extrémité in- 
férieure du second jambage. La queue de lR est souvent peu prononcée , et sa 
haste ne dépasse pas moins le bas des lignes que celle des lettres p et q. Enfin, 
il importe de faire observér que le d et le b appartiennent à l'alphabet mi- 
nuscule. 

Le S. Prosper, qui a fourni le fac-sinule n° 4 de la planche IT, est aussi du 
nombre des manuscrits dans lesquels il est souvent difficile de ne pas confondre 
TTet le T, à moins que la haste de cette dernière lettre ne dépasse le haut des 
lignes, comme dans le mot qui termine le second vers. Cette écriture ne peut 
d’ailleurs présenter la moindre difficulté : on fera observer seulement que la 
première ligne se termine par une s minuscule, et que le dernier mot de la 


1 Les personnes qui ne seraient pas familiari- il va être question; leur attention doit surtout se 


sées avec les formes onciales devront les étudier fixer sur les lettres a, d, e, g et m, qui s'éloignent 
dans l'alphabet n° 1 de la I planche, avant de plus sensiblement que les autres des formes qu'on 
commencer le déchiffrement des fac-simile dont emploie aujourd'hui. 
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troisième commence par un e à cédille que le défaut d'espace a fait employer 
pour représenter la diphthongue Æ, dont les deux lettres sont ordinairement 
séparées, comme dans le premier mot du vers suivant. 

La forme des lettres a, l, t, doit être remarquée dans le Jac-simile n° 5 de 
la même planche. La panse de l’a s'allonge en s'arrondissant vers la gauche 
et tient à peine au montant de la lettre qui, sous cette forme, appartiendrait 
moins à l’onciale qu'à la minuscule. La lettre L, en recourbant l'extrémité de 
sa barre, prend l'aspect d’une À minuscule dont la panse serait peu pronon- 
cée. Enfin, le T se fait remarquer par un trait horizontal qui part du pied de 
la haste, en se dirigeant vers la droite, et qui souvent ne se prolonge pas 
moins que la partie correspondante de la barre. L'abréviation des mots cum 
et Domino (dno) ne présente aucune difficulté. Il en est de même des trois 
abréviations que renferme le fac-simile n° 4 de la planche III, c'est-à-dire du 
c renversé, qui remplace la première syllabe du mot convincitur, et des mots 
est et esse, représentés l'un par un e, autre par deux e surmontés d’un signe 
semblable à l'accent circonflexe des Grecs. 

Dans le fac-simile n° 6 de la même planche, les abréviations de la première 
ligne et celles des mots constitutionem et relegt (2° ligne), n'ont rien d’extraor- 
dinaire. En eflet, les unes { Christ et episcopus) remontent aux premiers siècles 
de l'ère chrétienne; les autres ne consistent que dans la suppression de quel- 
ques-unes des lettres finales des mots nomine, conshtutionem et releqi (c'est un 
genre d'abréviation encore plus ancien, et qui n’a Jamais cessé d’être en usage) ; 
mais il n’en est pas de même des lettres nam et sut, employées pour représenter 
les mots nostram et subscripst : on se sert plus ordinairement pour le premier mot, 
des lettres nram ou nra, en superposant un ou deux signes abréviatifs; et pour 
le second mot, on rencontrera plus souvent subs, ou seulement ls initiale. 

Sauf quelques T dont la barre est peu prononcée, le Jac-simile qui termine 
la planche IT ne présente d'autre difficulté que l'indistinction des mots. 

Le fac-simile n° 2 de la planche IV a été pris sur un feuillet dont le parche- 
min est troué: c’est de là que vient la lacune qui existe dans la seconde, ia 
troisième et la quatrième ligne. Ce modèle renferme une m minuscule (voy. 
au commencement de la troisième ligne le mot permaneat), et des e qui s'é- 
loignent de la forme onciale, lorsque leur crochet supérieur vient se confondre 
avec la barre. On fera aussi remarquer dans la cinquième ligne 17 qui a été 
ajouté après coup pour remplacer l'e du mot alequa, et la conjonction de lo et 
de ln dans le mot repeticione. 

La première ligne du fac-simile n° 6, et les trois premières lignes du fac- 
simule n° 7 de la planche IV, se lisent sans dificulté. 
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Le mot sanciorum, dans la première ligne du fac-simile suivant, est abrégé 
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d'une maniere peu usitée, en ce sens qu'aucun signe n'indique la suppression 
des deux lettres finales : indépendamment du trait superposé à l'O, il devrait y 
en avoir un autre pour trancher la queue de R conjointe. Les autres abrévia- 
tions sont dans la forme ordinaire; mais il faut remarquer la conjonction du 
T et de TR dans le mot matre, VY pointé dans le mot Xysti, VA initial d'Adsum- 
püo, dont le montant gauche et la traverse sont excessivement prolongés ; enfin 
les deux E à cédille substitués à la diphthongue &. 

Les deux premières lignes de la seconde colonne du fac-simile n° 1 de la 
planche V, sont en écriture onciale : on y voit deux N en forme d'H, et l'a- 
bréviation ordinaire du mot Deo. Le mot mortalis est suivi d’un signe qui se 
rencontre dans beaucoup de manuscrits, et qui était employé pour désigner 
les divisions importantes, ou au moins les alinea : ce signe est souvent repré- 
senté sous la forme d’une potence. 

L'écriture onciale de la seconde ligne du fac-sinule n° 3, est remarquable 
par sa netteté; elle ne présente donc d'autre difficulté que les abréviations KL 
pour Kalendas, IAN pour Januaru, et M pour Mensis. Celle du mot Decembris 
n'a pas besoin d'être expliquée : il en est de même de celle du mot liber, dans 
la dernière ligne de la planche V. 


2° Age. 


L'âge de l'écriture onciale n’est pas moins difficile à fixer que celui de l'é- 
criture capitale; aussi sommes-nous heureux de pouvoir donner quelque au- 
torité aux principes généraux qui peuvent aider la solution de ce problème, 
en les empruntant aux savants auteurs du Nouveau Traité de Diplomatique. 

«Les manuscrits qui sont en onciale, s'ils ne font point partie de l'écriture 
«sainte, sils ne sont point à l’usage des offices divins, s'ils n'ont point été 
«faits pour quelques princes, seront au moins du vin° siècle. Mais, quelque 
«livre que ce soit, entièrement en onciale, sera jugé antérieur à la fin du x° 
«siècle. Cette règle est applicable même aux manuscrits grecs. Un manuscrit 
«en onciale, dont les titres” des livres répétés au haut de chaque page, et ceux 


1 « Les titres en pure onciale , mais plus petite 
« que le texte même, donnent un excellent indice 
«de la plus haute antiquité. Cet indice est vérifié 
« par les manuscrits 152, 2650, 107 de la Biblio- 
« thèque du Roi, par le S. Cyprien de Saint-Ger- 
«main des Prés, par le Virgile d’Asper de la même 
«abbaye. Les titres des pages en capitale peuvent 
«convenir aux plus anciens manuscrits où l'on 
«emploie le même caractère. Des manuscrits des 


« vu et vin siècles, soit en onciale, soit en demi- 
«onciale, soit en quelque autre sorte d'écriture, 


.“ne seront point constants à marquer le titre au 


« haut des pages, ou bien le genre de l'écriture va- 
«“ riera ; ou s'ils usent constamment d’onciale, elle 
«ne sera pas beaucoup plus petite que le texte. Ces 
« variations augmenteront encore aux siècles sui- 
« vants. Les ornements qui relèvent les titres de 
« chaque page commencent vers le vin‘ siècle. » 
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«des livres placés tant à la fin qu'au commencement de chaque traité, et les 
«lettres initiales des alinea paraissent sans ornements, appartient à la plus 
«haute antiquité. Les manuscrits néanmoins dont les titres des traités seraient 
«en capitale rustique ou négligée, pourraient être du même âge. Lorsque la 
«capitale commence à se mêler avec l'onciale dans les titres, et que les initiales 
«des alinea sont souvent en capitale, quoique M. Maffei nous donne ce caractère 
«pour un signe de la plus haute antiquité, nous le regardons au contraire 
«comme un indice d’un âge plus récent. Il est ordinaire au 1x° siècle, dans les 
«manuscrits même en minuscule, et fréquent dès le vin°. Nous ne pourrions 
«néanmoins regarder cet indice comme absolument incompatible avec quel- 
«ques-uns des plus anciens manuscrits, sans les rabaisser considérablement au- 
« dessous de l’âge que leur ont assigné les plus savants hommes. Mais nous ju- 
«geons beaucoup plus favorablement du mélange de ces quatre minuscules : 
ce, l, m, t, avec l'onciale. Nous ne les avons jamais rencontrées à la foïs dans 
«des manuscrits en onciale qui ne fussent antérieurs au vn' siècle. L'onciale à 
«jambages tortus à traits brisés ou détachés", et d’ailleurs soutenue du concert 
«des autres indices également avantageux, se fera pour l'ordinaire déclarer du 
«v® siècle. Seule elle n’exclurait pas le vi‘, ni peut-être même totalement le 
«yu®, mais sa fin et les suivants. La petite onciale, d’une élégante simplicité, 
«sans bases ni sommets, anguleuse dans ses contours, à queues plutôt termi- 
«nées par des demi-pleins que par des déliés?, s'annonce au coup d'œil pour 
«tout ce qu'on peut imaginer de plus ancien en fait de manuscrits. L'onciale 
« demi-tranchée sent le vn° siècle, ou le commencement du vrni°, sans exclusion 
«des précédents. Elle est déjà quelquefois pleinement tranchée aux v° et vi. 
«Alors ces traits sont souvent si massifs qu'ils semblent doubles ou triples*. 
«C'est apparemment sur leur modèle qu'on réforma l’onciale aux var et 1x° 
«siècles. L'air de celle-ci est pourtant plus vif, le tour plus recherché et la 
«coupe plus nette”. Faute d’avoir bien saisi cette disparité, sur les rapports gé- 
«néraux de ressemblance peut-être serait-on quelquefois tenté de rabaisser au 


2 Dans un autre passage de leur ouvrage, les vent tranchés par des traits nettement indiqués. 


Bénédictins appliquent cette définition à la por- Les Bénédictins font aussi remarquer {tome III, 
tion du manuscrit 936 de Saint-Germain des : page 159) que cette écriture est à double 
Prés, d'après lequel a été reproduit le fac-simile trait, c'està-dire que les traits des lettres ont une 
n° 4 de la planche III. épaisseur double de celle que l'on remarque dans 


* Cest à peu près dans les mêmes termes que d'autres manuscrits; c'est dans ce sens qu'ils ap- 
les Bénédictins dépeignent ailleurs l'écriture du pellent onciale à triples traits une écriture du 
Saint-Cyprien, dont un passage est reproduit dans genre de celle qui a fourni l'alphabet n° 1 de la 


le fac-simile n° 2 de la planche II. première planche. 
5 Lessommets et les bases de plusieurs lettres du Voyez la deuxième ligne du fac-simile n° 3 de 
manuscrit de Saint-Prosper (PI. IT, n° 4), sont sou- la planche V. 
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«x siècle ces écritures du vi‘. Maïs le plus léger examen des autres carac- 
«tères remettra sur les voies.» (Nouv. Traité de Dipl. tome Il, pages 4o1 et 
suivantes.) 

Résumons en peu de mots ces règles fondamentales. Si l'on excepte les 
saintes écritures, les ouvrages de liturgie, et les livres de luxe copiés pour 
quelque prince, on peut poser en principe que l'écriture onciale a cessé avant 
le 1x° siècle d'être habituellement employée dans toute l'étendue d’un manus- 
crit. Parmi les différentes espèces d'onciale, celle dont les formes libres et cou- 
rantes n'excluent pas une élégante simplicité (IMPR) à appartient aux 
temps les plus reculés. Du v° siècle au commencement du vu‘, l'onciale est 
tantôt plus négligée (PI. IT, n° 4), tantôt plus correcte, mais aussi tracée avec 
moins de liberté (PI. II, n° 4) : ce dernier genre d'écriture se rencontre ordi- 
nairement jusqu'au commencement du viu° siècle. Quand le travail de l'écri- 
vain est poussé jusqu'à la recherche (PL V, n° 3, 2° ligne), on approche du 
temps où l'usage de l'onciale sera bientôt abandonné. C’estsans doute parce que 
le mélange de quelques lettres minuscules ne peut guère être observé dans une 
onciale tracée avec une certaine recherche, que les Bénédictins l'ont signalé 
comme un des caractères auxquels on peut reconnaître les manuscrits antérieurs 
au vu siècle; mais sur les quatre lettres qu’ils indiquent, il y en a une dont 
la forme est à peu près la même dans l’onciale et dans la minuscule; quant à 
l'e, ils n'ont pas voulu sans doute parler de la substitution constante de l'e 
minuscule à l’e oncial, mais de l'emploi alternatif de ces deux formes, tel qu'on 
peut l'observer dans le fac-simile n° 2 de la planche IV, où l’on trouve aussi 
une m minuscule, et des / qui sont plutôt minuscules qu'onciales, en ce sens 
que la barre en est peu prononcée, et qu’au lieu d'être indépendante de la 
haste, elle résulte plutôt du prolongement de ce trait, arrondi dans sa partie 
inférieure. Entendu de cette manière en ce qui concerne l’e minuscule, ce 
principe pourrait encore recevoir une fausse application, si l'on supposait que 
de l'emploi fréquent de le minuscule il résulte un caractère d'antiquité qui 
permet de faire remonter la date d'un manuscrit en onciale au v° siècle, ou 
même au commencement du vi‘. En effet, nous avons vainement cherché cette 
forme de lettre dans ceux des manuscrits, soit en onciale, soit en écriture 
mixte, qui sont antérieurs à la seconde moitié du vi° siècle !. Il en résulte que 


1 On ne parle pasici des e de forme onciale fondre des exceptions involontaires et par consé- 
qui peuvent être fermés, soit par un trait acces- quent fort rares, avec des formes de lettres qui 
soire, comme le del'alphabet n°1 de la première annoncent à la fois les intentions et les habitudes 
planche, soit par l’abaissement accidentel de la de l'écrivain. 
partie supérieure de la lettre; il ne faut pas con- 
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si le mélange de le minuscule dans une onciale négligée exclut, sinon le com- 
mencement, du moins la fin du vrr siècle, il pourrait annoncer les temps voi- 
sins du rx° dans une onciale tracée avec une certaine attention, parce qu’alors 
emploi de l'e minuscule était devenu fréquent, et que les écrivains pouvaient 
être entraînés à confondre deux formes qui d’ailleurs présentent une grande 
analogie : ce fait est confirmé par le fac-simile n° 8 de la planche IV, dont les 
quatre dernières lignes renferment des e minuscules. 

Ces principes généraux une fois posés, passons à l'examen particulier des 
différents modèles d'écriture onciale. 

Les mots ne sont pas séparés dans le fac-simile n° 2 de la planche IL. On 
y trouve deux points; mais l'un vient après le mot antichristos qui est abrégé, 
l'autre sert de signe abréviatif dans le mot adque. On se rappelle que l'abrévia- 
tion du mot Domunt, sous la forme suivante (dmi) , est considérée par les Bé- 
nédictins comme un signe de haute antiquité. Il faut remarquer en outre que 
VÆ n'est pas conjoint; que le bas de la panse du P ne rejoint pas la haste ; 
qu'il en est de même de la panse supérieure du B et de celle de plusieurs R. 
Quoique l'A oncial soit réduit à de petites proportions, la traverse et le mon- 
tant gauche de cette lettre forment toujours à leur point de rencontre un 
angle assez nettement indiqué pour que ces deux traits réunis ne présentent 
pas l'aspect de la panse d’un 4 minuscule (a). Les jambages de TM onciale, loin 
de se courber et de tendre à se réunir en forme d'O, conservent une direction 
presque verticale, en sorte que leurs extrémités inférieures sont séparées par 
une distance notable : on verra cette distance se réduire de plus en plus à me- 
sure qu'on se rapprochera des temps modernes. 

Si le bas du premier jambage de l'M onciale se courbe vers la droite dans 
le fac-simile n° 3, le second et le troisième conservent dans leur partie infé- 
rieure une direction presque verticale, et restent peut-être plus éloignés que 
dans le S. Cyprien. La panse du P et de TR ne rejoignent pas la haste, et l'A 
conserve bien la forme onciale. Quant à l'emploi du d et du & minuscule, on 
ne doit en tirer aucune induction contre l’antiquité de ce manuscrit. En effet, 
le b minuscule n’est pas rare, selon les Bénédictins, sur les monnaies latines 
du v° siècle et du vi‘ : on le trouve même sur une inscription qui remonte à 
l'an 338, et cet exemple n’est pas le plus ancien que l’on connaisse. Les mêmes 
auteurs affirment que ces deux lettres minuscules sont de beaucoup antérieures 
aux manuscrits les plus anciens dans lesquels on les rencontre. « Au vi‘ siècle, 
«disent-ils, et probablement plus tôt, on voit des d minuscules dont la panse 
«est plus ample de beaucoup qu'elle ne le fut dans la suite. » Tel estsans contre- 
dit le caractère que la panse du det celle du b présentent dans notre manuscrit. 

63. 


k 


500 ÉLÉMENTS DE PALÉOGRAPHIE. 


L’s minuscule qui termine la première ligne du fac-simile suivant, ne doit 
rien faire préjuger contre l'antiquité du S. Prosper, puisque cette forme de 
lettre a été employée au moins dès le rv° siècle. (Nouv. Tr. de Dipl. tome II, 
page 264.) Si la panse du P n'est pas ouverte par le bas, celle de l'R rencontre 
rarement la haste. Le bas des deux jambages extrêmes de TM onciale ne con- 
serve plus la direction verticale, mais le jambage du milieu, au lieu de se 
recourber vers le premier, incline plutôt vers le troisième. L’A est sans doute 
moins ancien que dans les deux fac-simile précédents, mais il est encore loin 
de se confondre avec la forme minuscule; l'indistinction des mots est constante, 
les barres des lettres L et T sont souvent peu prononcées; enfin, les panses du 
P et du Q ont beaucoup d'ampleur et ne rejoignent la haste que par des déliés 
d’une extrême finesse. 

Les M du S. Augustin (PI. IF, n° 5, lignes 2-7), ne sont pas plus anciennes 
que celles du S. Prosper; et si la panse du P reste un peu ouverte par le bas, 
la forme de l'A est à peu près minuscule; la partie supérieure de TE se re- 
courbe fortement et descend fort près de la barre : quelquefois même elle la 
rejoint tout à fait. Nous ne croyons pas que la réunion de ces deux caractères 
puisse convenir à un manuscrit du commencement du vi’ siècle. 

Le fac-simile n° 4 de la planche III peut être considéré comme ayant 
date certaine. (Voy. la Notice XV.) La partie supérieure de VE, tout en se re- 
courbant assez près de la barre, n'arrive pas cependant jusqu’à la rencontrer ; 
l'arrondissement du bas des jambages de TM n’est pas toujours très-prononcé, 
la panse du P reste ouverte par le bas; celle du Q a de l'ampleur, et celle de 
VR ne rejoint pas toujours la haste, enfin l'A se rapproche moins de la forme 
minuscule que dans le S. Augustin. Si l'on ajoute à ces différents caractères ceux 
qui résultent de la forme négligée de l'écriture et de l'indistinction des mots 
qui ne sont séparés que de loin en loin par des signes de ponctuation placés 
à la fin des membres de phrase, on reconnaît que tout s'accorde pour vérifier 
les arguments fournis et par la disposition matérielle et par plusieurs passages 
d'un des manuscrits les plus anciens et les plus authentiques qui se soient con- 
servés Jusqu'à nos jours. 

Dans le fac-simile n° 6 de la planche IIT, les mots sont séparés, ponctués 
et souvent abrégés; mais il faut remarquer que ces deux lignes sont la trans- 
cription d'une signature dont l'écrivain a voulu reproduire non-seulement le 
sens, mais les détails matériels. Il ne faut donc juger ce modèle que par la 
forme des lettres; on y retrouve alors à peu près les mêmes caractères que 
dans celui qui précède. : 

Dans le dernier fac-simile de la planche IT, les mots ne sont pas séparés, la 
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barre des T est souvent peu prolongée, la forme de VA n’est pas minuscule; 
mais le bas des jambages de l'M s'arrondit plus souvent; et quelquefois les deux 
premiers arrivent presque à se rencontrer; le haut de l'E se recourbe sensi- 
blement vers la barre, et souvent il s'en rapproche beaucoup : ces deux traits 
sont même entièrement réunis dans le dernier mot de la troisième ligne. 

Aux observations qui ont été présentées plus haut, sur la nature de quel- 
ques-unes des lettres du fac-simile n° 2 de la planche IV, on peut ajouter que 
la forme des À est à peu près minuscule. Peut-être aussi ne rencontrerait-on 
pas, au commencement du vr siècle, des C dont le crochet, au lieu de rejoindre 
la panse par une ligne courbe, formerait au point de rencontre un angle 
semblable à celui qui dénature l'aspect ordinaire de la partie supérieure de 
cette lettre dans le mot spacus, et surtout dans les mots contra et consurqat : cet 
angle se retrouve aussi jusqu'à un certain point dans la partie correspondante 
de quelques S, notamment dans celle du mot sub. 

On se bornera à faire observer, en ce qui concerne le titre de patruis (PI. IV, 
n° 6), qu'il renferme un a minuscule; et que l'emploi du D capital au com- 
mencement d'une ligne en onciale, est un des caractères qui, selon les Béné- 
dictins, se rencontrent fréquemment dans les manuscrits du vin* et du 1x° 
siècle. 

La forme minuscule de l'a, l'arrondissement et le rapprochement du bas 
des jambages de VM, sont des caractères communs aux fac-simile n° 7 et 8 de 
la planche IV; mais ce qu'il y a de plus important à signaler, c'est que la se- 
conde ligne du fac-simile n° 8 renferme quatre mots en minuscule; c’est un 
mélange qui ne serait pas observé au vu‘ siècle. 

L'a minuscule n'est pas moins caractérisé dans le fac-simile n° 1 de la planche V 
(2° colonne, lig. 1 et 2); cette écriture renferme des N à jambages écartés qui 
deviennent fort ordinaires au 1x° siècle. On peut voir d'ailleurs que l'indis- 
tinction des mots n'existe pas plus ici que dans les deux fac-simile précédents. 

La multiplicité des abréviations, jointe à l'élégance recherchée de l'écriture, 
ne permettrait pas de se tromper sur l’âge de l'onciale qui forme la deuxième 
ligne du fac-simile n° 3 de la même planche. On peut remarquer aussi la fi- 
nesse des jambages, celle des traits qui tranchent les extrémités de plusieurs 
lettres, et l'arrondissement bien caractérisé des M dans leur partie inférieure. 
Si par certains détails cette écriture semble présenter quelque analogie avec 
celle qui a fourni l'alphabet n° 1 de la première planche, il est facile de re- 
connaître que ces deux types, vus dans leur ensemble, ne peuvent jamais être 
confondus. 

On fera remarquer, dans la dernière ligne de la planche V, un e minus- 
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cule, une M arrondie et fermée par le bas, des traits qui tranchent les extré- 
mités de plusieurs lettres : la réunion de ces caractères justifie la date assi- 
gnée à ce fac-simile. 


ARTICLE IIL. 


DE L'ÉCRITURE MIXTI 


1° Déchiffrement. 


Le fac-simile n° 1 de la planche III renferme quatre abréviations plusieurs 
fois répétées, et qui ne présentent d’ailleurs aucune difficulté (sedit, annos, 
menses et dies ou diem). La seule forme de lettre qui puisse embarrasser est 
celle de lr, dont le crochet prend pour ainsi dire l'aspect d'un jambage. On 
trouve aussi dans quelques-uns des chiffres romains un signe qui se rapproche 
de la forme d'un G oncial et qui sert à exprimer le nombre VI : il en sera ques- 
tion plus tard, quand on parlera des chiffres romains; bornons-nous à faire 
remarquer qu'il est employé pour exprimer le nombre des jours dans la pre- 
mière ligne, et celui des années, dans la seconde et dans la quatrième. 

Le fac-sinile suivant est tiré du même manuscrit, maisil présente plus de 
difficulté, à cause de l'indistinction des mots. Il faut remarquer aussi l'æ 
complétement séparé; la forme particulière que le g affecte dans l'écriture 
mixte; et, à côté des r dont il vient d'être question tout à l'heure, des s qu'on 
serait tenté de prendre pour des r. (Voy. par exemple dans la première ligne 
Vs finale du mot salus.) La seconde syllabe du dernier mot de la même ligne 
renferme un e d’une forme particulière et qu'on ne doit rattacher ni à l'écri- 
ture onciale ni à la minuscule, mais à la cursive : il dépasse sensiblement le 
sommet des aütres lettres, et ressemble à une { bouclée dont la haste serait 
courbée vers la droite. Lorsque l'a est formé à peu près comme notre a italique, 
on ne risque pas de le confondre avec lu; mais il n'en est pas de même lorsque 
cette lettre, au lieu de s'arrondir dans sa partie supérieure, est fermée horizon- 
talement par un trait d'une grande finesse, comme dans le premier mot de la 
troisième ligne : ce trait, qui est à peine sensible sur le fac-simile, paraît moins 
encore sur le manuscrit, à cause de la pâleur de l'encre. Il faut remarquer que 
plusieurs lettres sont unies entre elles, quoiqu'elles appartiennent à des mots 
différents : ainsi, dans la seconde ligne, la barre de la lettre finale du mot et 
vient rejoindre la lettre initiale du mot flo, et immédiatement après se trouve 
un autre { qui s'unit avec l’s du mot spiritur. Du reste, ces liaisons laissent aux 
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lettres leur forme ordinaire, si ce n’est toutefois dans le mot credentes, où la barre ! 
de l'e allongé dont on a parlé plus haut s'écarte de la direction horizontale, pour 
rejoindre le premier jambage de l’n. La conjonction de l’'N et du T dans le der- 
nier mot, na rien que d'ordinaire; le signe abréviatif qui remplace l’m finale 
de ce mot est accompagné de deux points; les autres abréviations ne présentent 
pas de difficulté. 

Les détails dans lesquels on vient d'entrer dispensent de toute observation 
sur le premier fuc-simile de la planche IV. 

Les mots commencent à être séparés dans le quatrième Jac-simile de la 
même planche; mais on y rencontre plusieurs lettres dont la forme pourrait 
embarrasser. Tel est, par exemple, dans la dernière syllabe du premier mot, un 
t qui présente à peu près l’aspect d’un « minuscule dont le montant se recour- 
berait dans sa partie supérieure et se rabattrait sur la panse. Pour retrouver 
les éléments d'un { ordinaire dans cette figure qui, au premier coup d'œil, en 
diffère si complétement, il faut la comparer avec le t initial de la troisième 
ligne, et supposer qu'on incline ce ! de telle sorte que la barre prenne la direc- 
tion oblique affectée ordinairement par le montant de l'a minuscule. Par suite 
de cette inclinaison la haste perdra elle-même sa position verticale, et la cour- 
bure que l'on remarque à son extrémité inférieure représentera la panse de l'a 
minuscule. La position du {initial de la troisième ligne étant ainsi modifiée, 
si l'on prolonge jusqu’à la haste la courbure de l'extrémité gauche de la barre, 
et que d’un autre côté l’on continue jusqu'à l'extrémité droïte de cette barre la 
courbure de la partie inférieure de la haste, il n’existera plus de différence no- 
table entre le { du mot platus et celui du mot circumite. I faut s'habituer à ces 
changements de position dans la barre et dans la haste du #; caril n'ya pas de 
lettre, surtout dans l'ancienne cursive, qui se transforme aussi souvent : le 
même fac-simile en fournira la preuve. La seconde ligne commence par une 
liaison des lettres et (&) qui a été pendant longtemps conservée par la ty- 
pographie, et dont le déchiffrement ne peut par conséquent présenter aucune 
difficulté; mais il est important de décomposer les éléments de ce signe et d'i- 
soler les deux lettres qui le composent. On y verra d'abord un e allongé, pres- 
que semblable à celui qui se trouve à la fin de la ligne précédente, dans la der- 
nière syllabe du mot Hicrusalem. En retranchant cette lettre du signe qui nous 
occupe, il restera deux traits dont l’un se confond avec la barre de l’e et des- 
cend obliquement jusqu'au niveau de la partie inférieure de cette lettre : ce 
trait n’est rien autre chose que la barre du t renversée vers le bas de la ligne. 

! On verra plus tard que la barre est un trait capital : l'absence de la barre est à peu près le seul 
aussi indispensable à le cursif qu'à le oncial ou signe qui permette de distinguer le c de l'e cursif. 
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Par suite de ce changement de position, le second trait, qui forme la haste, 
se trouve, contre l'ordinaire, placé au-dessus de la barre; en sorte que pour 
voir cette lettre sous son aspect habituel, il faut la regarder à l'envers. Dans la 
ligne suivante, le t final du mot faciat occupe encore la même position; et 
quoique sa haste soit prolongée outre mesure et contournée d'une manière 
bizarre, on retrouve encore ce qu'il y a d'essentiel dans la forme de cette lettre, 
quand on l'examine en la renversant. Quand le premier { que nous avons décrit, 
c'est-à-dire celui qui offre quelques rapports avec l'a minuscule, se trouve suivi 
d’un i, cette dernière lettre n’est indiquée que par le prolongement de la barre 
qui descend alors au-dessous de la ligne; c'est ce que l'on peut voir dans les 
mots inveniatis et propitius. Une combinaison analogue a lieu entre li et l'e 
allongé, dans le mot qus, qui se trouve dans la première partie de la troisième 
ligne et à la fin de la dernière. Indépendamment de toute liaison avec les lettres 
voisines, l'i final du mot qui, et li initial des mots in, inventatis et judicium, dé- 

‘ passent le niveau de la ligne, l’un par le bas, les autres par le haut. L'r se 
présente sous une forme nouvelle dans les mots cireumute, Hierusalem et virum : 
le crochet de cette lettre s'élève au-dessus de la ligne, en formant un angle 
dont le côté droit va rejoindre la lettre suivante. Enfin, nous ferons remarquer 
le second a du mot faciat, qui est entièrement ouvert par le haut et qui pré- 
sente l'aspect d’un wincliné vers la droite ; les autres a!, sans s'éloigner beaucoup 
de la forme de l'a italique, en diffèrent cependant par le crochet qui termine 
le haut du montant et qui donne à cette lettre l'aspect de deux c réunis ?. 

La note reproduite sous le n° 5 de la planche IV ne présente d'autre diffi- 
culté que l'indistinction des mots. 

Il faut remarquer, dans le fac-simile suivant (2° et 4° lignes), des a ouverts par 
le haut, des e allongés dont la panse est quelquefois brisée en deux parties et 
dont la barre est tantôt oblique, tantôt horizontale, suivant qu'elle va rejoindre 
une s où unp. Le g tend déjà vers la forme minuscule, tandis que lr de la pre- 
mière syllabe des mots propairuus et proavus appartient plutôt à la cursive: le 
trait excédant de l'o, dans ce dernier mot, le rattache aussi à la même écriture. 
Enfin, on trouve deux conjonctions de lettres, celle de l'U et du T, dans l'a- 
vant-dernier mot de la seconde ligne, et celle de l'u et de ls, dans le troisième 
mot de la quatrième ÿ. 


1 Il n'est pas question de celui qui termine la trième, après le mot fidem; ce sont des signes 


seconde ligne et qui appartient à l'alphabet mi- de ponctuation qui servent à séparer les membres 
nuscule. de phrase. 

2 1 ne faut pas prendre pour des abréviations 5 On retrouve aussi dans l'avant-dernier mot 
les traits marqués au-dessus de la seconde ligne, de la quatrième ligne, un second exemple de la 


après le mot considerale , et au-dessus de la qua- conjonction del'UetduT. 
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Su 


2° Age. 


On convient généralement que l'écriture mixte a cessé d'être employée au 
nx° siècle; mais il n’est pas facile d'en fixer l’origine. Il faut savoir d’abord que 
cette écriture a été qualifiée de minuscule par plusieurs écrivains; par consé- 
quent, on ne devra pas s'étonner s’il est question dans certains ouvrages d’une 
écriture minuscule antérieure de plusieurs siècles au règne de Charlemagne. 
Les Bénédictins ont repoussé cette confusion de mots; et pour constater qu'ils 
distinguaient cette écriture de la minuscule, ils l'ont appelée mixte, ou demi- 
onciale. Quoiqu'ils emploient plus habituellement cette dernière dénomination, 
nous avons cru devoir préférer le nom d'écriture mixte à celui de demi-onciale, 
qui semblerait indiquer que, sauf la différence de hauteur, les caractères 
de ce genre d'écriture sont les mêmes que ceux de l'onciale, tandis-que l'é- 
criture mixte compose son alphabet d’un petit nombre de lettres qui lui sont 
propres, et de celles qu'elle emprunte, non-seulement à l'onciale, mais encore 
à la cursive. Il est facile de comprendre que du moment où les progrès de la 
littérature romaine amenèrent la transcription fréquente d’un certain nombre 
d'ouvrages littéraires, il devint nécessaire de simplifier les formes de l'écriture 
capitale, pour abréger le travail des copistes. Cette hypothèse suffit pour ex- 
pliquer l'origine de l'écriture onciale; mais comme la majuscule onciale ne 
répondait qu'imparfaitement au but qu'on sétait proposé, on dut arriver 
bientôt à lui faire subir une double modification, c'est-à-dire à diminuer la 
hauteur des traits, et en même temps à choisir dans l'écriture cursive quelques 
lettres d'une forme plus simple. Ces différents caractères se trouvent réunis 
dans l'écriture mixte, au commencement du vi‘ siècle. Toutefois, les Bénédic- 
tins ne semblent pas éloignés de croire que dans le principe elle n'a différé de 
l'onciale que par sa hauteur etnon par sa forme. Cette hypothèse, sur laquelle 
d’ailleurs ils n'insistent pas, n'a rien qui contredise l'opinion que nous venons 
d'émettre sur l’origine de l'écriture mixte; mais il reste à examiner si l’on doit 
admettre avec les savants auteurs du Nouveau Traité de Diplomatique que 
celte écriture ait emprunté quelques-unes de ses lettres à la minuscule. Que 
certaines lettres minuscules, étrangères à l'alphabet cursif, paraissent dans 
l'écriture mixte vers la fin du vi‘ siècle, ou au commencement du siècle sui- 
vant, c’est un fait incontestable, mais duquel on n'est pas obligé de conclure 
qu'il ait existé avant l'écriture mixte une minuscule plus ou moins semblable 
à celle qui paraît dans la plupart des manuscrits du 1x° siècle. Nous pourrions 
dire que les Bénédictins, en parlant de cette ancienne minuscule, ont voulu 
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seulement désigner une écriture plus fine que la capitale, sans rien préjuger 
sur la forme des éléments alphabétiques; mais si plusieurs passages du Nouveau 
Traité de Diplomatique peuvent se prêter à cette interprétation, il en est d’au- 
tres qui la contredisent formellement; et il y aurait peu de franchise à en dé- 
guiser le sens, pour faire passer sous l'autorité des Bénédictins une opinion 
qu'ils ont déjà combattue et que nous ne devons renouveler qu'avec une extrême 
réserve et sous notre responsabilité personnelle. 

Ce qui, à notre avis, doit surtout faire douter de l'existence d’une ancienne 
minuscule, c'est qu'il est difficile de s'expliquer par quels motifs on l'aurait 
abandonnée pour se servir de l'écriture mixte. En effet, cette minuscule étant 
moins pénible à tracer que l'onciale, plus nette et plus distincte que la cursive, 
aurait rempli toutes les conditions nécessaires pour la transcription des ouvrages 
de littérature. D'un autre côté, si l'on examine la forme des lettres employées 
par l'écriture mixte au commencement du vr° siècle, on reconnaît que les deux 
caractères qui distinguent essentiellement l'alphabet minuscule de l'onciale et 
de la cursive, c'est-à-dire l'a et le, se présentent toujours l’un sous la forme 
cursive, l’autre sous la forme onciale. Comment expliquer l'exclusion cons- 
tante de ces deux figures (a e) si elles avaient été réellement en usage? et 
d'un autre côté, comment distinguer l’ancienne minuscule de l'écriture mixte, 
si dans cette minuscule les «étaient de forme cursive et les e de forme onciale? 
Sera-ce par la forme de l'f et du g? Mais on répétera pour ces deux lettres ce 
qui a été dit pour les deux autres, c’est qu’elles auraient quelquefois paru dans 
l'écriture mixte sous la forme minuscule, si cette forme avait réellement existé. 
Dira-t-on que l'existence de la minuscule est prouvée par des textes? Sans doute 
il'existe des textes qui parlent d’une écriture autre que la majuscule et la cur- 
sive; mais comme dans les premières années du vi‘ siècle on ne trouve, indé- 
pendamment de la majuscule et de la cursive, que de l'écriture mixte, il est 
permis de croire que c'est à l'écriture mixte qu'il faut appliquer tous les textes 
sur lesquels s'appuient les Bénédictins pour prouver l'existence de la minus- 
cule. Il est bon de faire observer d’ailleurs qu’en fait, lorsqu'ils produisent des 
modèles d'ancienne minuscule, on y retrouve presque toujours les formes de 
l'écriture mixte. Nous devons déclarer cependant qu'on a découvert depuis la 
publication du Nouveau Traité de Diplomatique un manuscrit fort curieux * 
dont Fumagalli a fait graver, dans ses Institutions Diplomatiques, un fac-simile 
malheureusement fort court et d’une exécution très-imparfaite. Si ce manuscrit 
est aussi ancien qu’on le suppose, il ferait remonter au vu siècle l'emploi de 
la minuscule proprement dite; mais il faudrait avoir l'original entre les mains, 


1 Cest grâce à l'obligeance de M. Guérard que nous pouvons signaler ce fait important. 
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pour apprécier sûrement la nature et l’âge de l'écriture qu'il renferme. Quoi 
qu'il en soit, on doit tenir pour constant que plusieurs auteurs ont appliqué le 
nom de minuscule à uné écriture qui, d'après les Bénédictins, n'aurait dû être 
désignée que sous le titre d'écriture mitte ou demi-onciale. Quant à l'opinion 
des Bénédictins qui, indépendamment de l'écriture mixte, reconnaissent une 
minuscule dont l'existence serait antérieure à l'invasion des Barbares, nous 
pensons qu’elle ne repose pas sur des preuves assez positives, et qu'il est 
préférable, jusqu'à préuve contraire, de ne pas faire remonter les premiers 
exemples de la minuscule au delà du vrr° siècle, à moins toutefois que l’on 
ne veuille changer les définitions adoptées et réunir sous une dénomination 
commune la demi-onciale et la minuscule. 

Comme les deux premiers fac-simile de la planche Ill reproduisent une seule 
et même écriture, on examinera en même temps les caractères chronologiques 
qu'ils renferment. La seule différence qui pourrait les distinguer serait la sé- 
paration des mots dans la liste des papes; mais il est inutile de faire observer 
que cette liste est disposée en forme de tableau, et que c'est dans le corps 
même du manuscrit qu'il faut rechercher quelles étaient les habitudes réelles 
de l'écrivain. Or on voit que dans le fac-simile n° 2 il n'existe aucun in- 
tervalle entre les mots. L'emploi constant de le oncial est un caractère qui ne 
permettrait pas de rabaïsser cette écriture jusqu'à la fin du vr° siècle. On doit 
signaler aussi le trait horizontal qui ferme le haut de l’a cursif, l'ouverture du 
bas de la panse du p, la rondeur et la finesse du crochet supérieur du ce, Le dé- 
veloppement libre et prolongé du crochet de Fr, et en général le mouvement 
facile et régulier de toute cette écriture. Nous ne parlons pas de l'fet du g, 
qui conservent toujours la forme que l'on a indiquée ailleurs comme pouvant 
caractériser l'écriture mixte. 

Ces deux lettres se retrouvent dans le fac-simile n° 1 de la planche IV; mais 
lé G oncial est substitué à l'autre dans la première ligne. L'a cursif n'a plus la 
forme anciénne qui a été décrite tout à l'heure :1l est plutôt arrondi que tran- 
ché par une ligne droite dans sa partie supérieure. L'e minuscule remplace 
souvent le oncial; mais l'ampleur de la panse du q et surtout la forme de 
lr annoncent une écriture qui ne peut être rabaissée jusqu'à la fin du vu 
siècle. On doit tenir compte aussi de J'indistinction des mots et de la forme 
des abréviations qui présentent l'aspect d’unes couchée dont les panses seraient 
peu prononcées. En général, cette écriture est moins libre et moins hardie que 
la précédente : peut-être aussi devrait-on remarquer que les ! s'éloignent beau- 
coup plus de la forme majuscule que dans les deux modèles de la planche III, 
où les barres descendent souvent au-dessous de la ligne pour se développer 
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plus librement. Le trait oblique qui se rattache à l'e final du mot adtendere (fin 
de la première ligne), n’est qu'un signe de ponctuation ajouté après coup par un 
-correcteur : on en retrouve un autre qui se rattache de même à la première 
lettre du mot planè (commencement de la troisième ligne). 

Le crochet de Fr minuscule ne descend plus aussi bas et ne présente plus 
l'aspect d'un jambage dans la note reproduite sous le n° 5 de la planche IV; 
on n'y trouve plus d'e oncial, la panse du q est moins développée, et le crochet 
de ls s'élève assez haut pour qu'on ne soit plus tenté de confondre cette lettre 
avec lr minuscule. Du reste, quand on compare ce fac-simile avec celui qui 
est placé au commencement de la même planche, et avec les deux premiers de 
la planche précédente, on reconnaît que ces écritures ont dans leur ensemble 
une grande analogie; on pourra aussi vérifier plus tard qu'elles s'éloignent 
des habitudes de la cursive mérovingienne, et que par la régularité des cour- 
bes et des lignes droites elles se rattachent plutôt aux deux modèles de cur- 
sive reproduits, l’un sous le n° 3 de la planche III, l'autre sous le n° 1 de la 
planche XI. Au contraire, le quatrième Jac-sinule de la planche IV, vu dans 
son ensemble, présente des traits contournés et irréguliers qui ne sont pas sans 
analogie avec le modèle représenté sous le numéro précédent. Indépendamment 
de ces rapports généraux, on peut noter comme des points de ressemblance qui 
rattachent cette écriture à la cursive mérovingienne, d'un côté la forme du t 
dans les mots circumite, aspicite, considerate, inveniatis et propittus ; de l'autre, lr 
à crochet anguleux et excédant, tel qu'on le trouve dans les mots circumite, 
Hierusalem et virum. Siles mots de ce Jac-simile commencent à être séparés, 
si l'a sy montre une fois sous la forme minuscule (fin de la seconde ligne), 
d'un autre côté la séparation de l’'&, la forme massive des lettres, et surtout 
emploi fréquent des liaisons de lettres cursives permettent de faire remonter 
ce manuscrit à la fin du vui° ou au commencement du virr siècle. 

On remarque dans le fac-simile n° 6 une écriture plus correcte et plus 
déliée, mais qui se rattache aussi à la cursive par la liaison des lettres ro, dans 
les mots propatruus et proavus, et par la forme de l’e dans les mots est, nepus 
et neptis. Ces différents caractères ne se rencontrent plus ordinairement à la 
fin du vin siècle, quoiqu'ils n'aient été entièrement exclus des manuscrits que 
dans le cours du x:°. Les conjonctions de lettres sont aussi plus fréquentes que 
dans la minuscule carlovingienne, où l'on ne trouverait que par exception des « 
cursifs ouverts par le haut; les mots, quoique plus souvent séparés que dans le 
Jac-sinile précédent, se confondent encore quelquefois; enfin , la forme du g, 
tout en se rapprochant de la minuscule, ne cesse pas d’appartenir à l'écri- 
ture mixte. 
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ARTICLE IV. 


DE L'ÉCRITURE MINUSCULE. 


$ L. DE L'ÉCRITURE MINUSCULE PROPREMENT DITE. 


1° Déchiffrement. 


La seconde ligne du fac-simile n° 8 de la planche IV renferme quatre mots 
en minuscule; les deux premiers sont abrégés, mais dans la forme ordinaire; 
les deux autres peuvent donner lieu à une observation qui ne doit pas être 
perdue de vue: c'est que pour distinguer ls de fr, dans certaines écritures, 1l 
faut s'attacher moins à l'élévation ‘du crochet qu'à sa forme. Le crochet de 
l's s'arrête après s'être courbé une première fois, tandis que celui de lrse re- 
courbe de nouveau pour se relever: c'est ce que l'on distinguera parfaitement, 
si lon compare, dans la première ligne du fac-simule n° 10 de la même 
planche, ls finale du mot opus, avec lr de la première syllabe du mot Fran- 
chorum. Quelquefois sans doute la différence qui vient d'être signalée peut ne 
pas être aussi fortement caractérisée ; mais il sera presque toujours possible 
de la reconnaitre, ou du moins quand elle cessera entièrement, d'autres signes 
permettront de ne pas confondre ces deux lettres. 

Le fac-simile n° 10 renferme deux sortes de, le minuscule qui est facile à 
reconnaître, et l'e allongé , qui participe à la fois de la cursive et de l’onciale. 
Au lieu du c ordinaire, on peut remarquer au commencement du mot Carlus, 
dans la seconde ligne, un c à panse brisée qui est emprunté à l'alphabet cursif. 
Les deux points et la virgule qui suivent le mot Carlus se retrouvent à la fin 
de chaque vers, et par conséquent ils ne doivent pas être considérés comme 
des signes de ponctuation qui soient en rapport avec le sens. Indépendam- 
ment. de l'a minuscule, on trouve dans la troisième ligne, à la fin du mot 
egregia, Un & cursif composé d'un double c, et dont la forme pourrait embar- 
rasser dans d'autres passages. Il faut remarquer, dans la cinquième ligne, la 
liaison de ls et de l'a, au commencement du mot salvifico : elle se représente 
encore au commencement du mot saecla, dans la cinquième ligne de la se- 
conde colonne. Deux lignes plus bas, on trouve un exemple de l'emploi du 
signe & dans le corps d'un mot: c'est un usage qui a duré longtemps dans la 
minuscule, et avec lequel il faut se familiariser. Nous ne voyons rien d’ailleurs 


| 
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qui puisse arrêter dans le déchiffrement de ce fac-simile, dont presque tous 
les mots sont séparés et dont l'écriture est nettement tracée. 

Le fac-simile n° 1 de.la planche V donnera lieu d'abord à deux observa- 
tions générales : d’une part, cette écriture emprunte quelquefois les lettres a, 
e,r, à l'alphabet cursif; et de l'autre, le prolongement de la haste de l's 
suffit presque toujours pour la distinguer de Fr!. Dans la troisième ligne, 
la première lettre numérale du chiffre romain VIII à plutôt la forme de lu 
que celle du v; c'est ce que l'on peut remarquer aussi à la fin de la seconde 
ligne de la colonne suivante. À la suite du chiffre VIIT, se trouve l'abréviation 
du mot consulibus, qui se distingue de celle du mot consule par l'addition 
d'une secondé s.: il ne faut pas oublier qu'au lieu de conss., il pourrait y 
avoir seulement coss.; cette dernière abréviation est même plus générale- 
ment employée que l'autre. Dans la ligne suivante, il faut observer Frcursive 
du mot Carthagine, et sa liaison avec le t. Cette r cursive est liée dans la même 
ligne avec le signe &?: en se reportant aux explications qui ont été données 
dans l'article précédent, on arrivera facilement à décomposer ce signe com- 
plexe, pour isoler les trois lettres r, e, £. I] faut remarquer dans la dixième ligne 
la forme de l'y du mot synodo: sans le point qui surmonte cette lettre, il serait 
souvent facile de la confondre dans plusieurs manuscrits, soit avec Îr, soit 
avec le v. Le mot tta, qui commence la cinquième ligne de la seconde colonne, 
peut embarrasser au premier coup d'œil, parce que la première moitié de l'a 
cursif fait corps avec le {, tandis que la seconde moitié présente l'aspect d’un 
c. La liaison de l'e et de l'x dans le mot extre (septième ligne de la seconde co- 
lonne) présente quelques rapports avec le signe &; mais elle en diffère sur- 
tout par le trait fin qui se prolonge au-dessous de la ligne, et qui complète la 
seconde traverse de l'x. La distinction des mots est assez généralement obser- 
vée dans ce manuscrit; mais on est souvent trompé par des séparations fautives. 
Nous ne croyons pas devoir parler des abréviations, qui sont toutes dans la 
forme ordinaire. 

Le fac-simile suivant présente encore le mélange des a cursifs et minuscules; 
mais le cursif ne s'y trouve plus que dans le signe &. En revanche, on voit 
paraître une nouvelle forme d'r, qui n'est employée qu'après les o, et qui ne 


1 On n'indique pas comme une difficulté la vante se rencontrent fréquemment dans la mi- 


liaison de ls et du # qui se présentera continuelle-  nuscule; ici, par exemple, elle n'est pas seulement 

ment dans la minuscule, et qui était encore em- liée avec le t et le signe «, elle s’unit aussi à ls 

ployée par la typographie dans le siècle dernier. dans le mot universali, et à Ve dans le mot corpore; 

H en est de même de la liaison du c avec le t. quelques-unes de ces liaisons se trouvent même 
2 Les liaisons de 17 cursive avec la lettre sui- plusieurs fois répétées. 
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diffère pas beaucoup du chiffre 2. Cette lettre est dérivée de TR capitale, dont 
elle reproduit la panse et la queue, mais en donnant à ce dernier trait une di- 
rection horizontale qu'il avait quelquefois dans les siècles précédents". La 
conjonction de lo et de ln, dans le motostentalionts (première ligne), a déjà été 
indiquée dans le chapitre précédent; quant aux abréviations”, elles ne pré- 
sentent aucune difficulté, et l'on ne peut guère être arrêté que par l'indistinc- 
tion de quelques mots dans le déchiffrement de cette écriture qui est parfai- 
tement régulière. Nous nous bornerons à faire remarquer la forme des signes 
de ponctuation placés après les mots oratio, speciem et factat. 

Les trois mots qui suivent la ligne d'écriture capitale placée en tête du fac- 
sumile n° 3, ont été ajoutés pour donner un exemple d'un e allongé qui, par 
sa forme bizarre, diffère beaucoup de l'e cursif, quoiqu'il en soit évidemment 
dérivé. Au-dessous de ces trois mots se trouve l’abréviation des mots Jesus 
Christus, représentée en entier par des caractères grecs. En eflet, le c qui suit 
les lettres im et yp n'est autre que le sigma auquel les Grecs donnaient la 
forme du c. La ligne suivante commence par la conjonction des lettres U et D, 
tranchées par un signe abréviatif dans la partie qui leur est commune. Ce sont 
les initiales des mots Verè Dignum, qui forment, comme on sait, le commen- 
cement de la préface de la messe. Cette conjonction de lettres serait fort diffi- 


cile à interpréter, si les mots qui la suivent n'en fixaient la signification ; aussi 


est-il bon de savoir que dans un grand nombre de missels on supprime, à la 
suite de cette conjonction de lettres, tout ce qui forme le début ordinaire de 
la préface. Souvent aussi YU et le D conjoints sont remplacés par un d oncial 
placé entre les montants d'un V capital. Malgré lindistinction de quelques 
mots, ce fragment de la préface, qui ne renferme que des abréviations consa- 
crées par l'usage, doit se lire sans difficulté. Dans la ligne suivante, le signe 
abréviatif qui remplace les deux dernières lettres du mot percepimus, et qui est 
placé au-dessus du second jambage de l’m, ne doit pas être confondu avec une 
sorte de point-virqule renversé, qui se trouve marqué au-dessus de la ligne entre 
cette m et la lettre initiale du mot que: ce point-virgule renversé n'est qu'un 
signe de ponctuation semblable à celui qui est placé dans la même ligne au- 
dessus du mot et, immédiatement après le mot precibus, dont la dernière syl- 
labe est représentée sous la forme ordinaire (b;). Cette ligne se termine par 
une abréviation qui se rencontre fréquemment dans les missels, mais qui ne 
laisse pas que d'être embarrassante, puisqu'elle ne conserve que la première et 


1 Voyez TR du mot repeticione (planche IV,  rection; en effet, le sens exigerait mofum au lieu 


n° 2, cinquième ligne). de motu : Vu final devrait donc être surmonté d’un 


2 Il y a dans la seconde ligne unegraveincor- signe abréviatif. 
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la dernière lettre du mot quæsumus. On doït être familiarisé avec l'emploi de la 
cédille au-deësous de l’e, pour désigner la diphthongue æ; mais il faut remar- 
quer dans la dernière ligne l'emploi de cette cédille au-dessous du signe &, 
qui est lui-même surmonté d'un signe abréviatif destiné à remplacer les lettres 
er; la lettre n et l'e à cédille qui viennent ensuite, complètent le mot æierne, 
que l’on ne trouverait pas souvent abrégé sous cette forme. Le mot subsidium 
devrait être suivi de la formule ordinaire : per Christum Dominum nostrum ; mais 
il est trés-ordinaire dans les missels de n’indiquer cette formule que par le 
premier mot. 

On trouve, dans la seconde ligne du fac-simile n° 4, la liaison des deux 
lettres ct sous une forme qui n’est pas la plus ordinaire, mais qui n’a rien d’em- 
barrassant. Dans la troisième ligne, 11 faut remarquer les points qui ont été 
ajoutés pour distinguer entre eux les mots à se rivulum ; la liaison de le cursif 
avec x, dans le mot extra; enfin, dans le mot cujus, le signe abréviatif qui 
est placé au-dessus de li, mais qui n’est-pas le signe spécial par lequel on in- 
dique presque toujours la suppression des lettres us. 

Le fac-simile n° 1 de la planche VI renferme deux y pointés de forme toute 
différente : celui du mot Moyses pourrait embarrasser, si lon n'avait pas eu oc- 
casion d'en rencontrer un à peu près semblable dans le premier fac-simule de 
la planche précédente. Le trait oblique placé au-dessus de l'o du dernier mot 
de la seconde ligne est un accent tonique, et non un signe abréviatif. Quoique 
ces accents ne soient pas très-communs, cependant les manuscrits n'ont pres- 
que jamais cessé d'en faire usage. (Voy. Nouv. Tr. de Dipl. tome Il, page 209, 
note 1; et tome III, pages 479-489.) Il faut remarquer dans la quatrième 
ligne la forme bizarre de ln du mot Dominus, dont la traverse est prolongée 
outre mesure, et dans une direction tout à fait horizontale. 


Le fac-simile suivant ne présente aucune difficulté. Celui qui porte Le n° 3 
de la planche VI renferme plusieurs a en forme d'u, qui se rencontrent quatre 
fois dans la diphthongue æ. La même forme de lettre se retrouve dans le mot 
ecclesiam (quatrième ligne de la première colonne). Il faut remarquer, dans la 
même ligne, la forme singulière de l’r cursive qui est liée au # du mot portart : il 
existe à gauche de cette r une légère saillie qui peut seule servir à distinguer 
sa haste du trait qui forme la première moitié de son crochet. Dans les deux 
premières lignes de la seconde colonne, la syllabe initiale des mots prædixi et 
prædictus est complétement séparée des deux dernières. L'abréviation des lettres 
us (fin de la deuxième ligne de la même colonne), s'éloigne de la forme d'un 9, 
pour prendre celle d’une apostrophe ou d'un petit c renversé. Le mot ur, qui 
commence la ligne suivante, renferme une r dont la haste, extrêmement pro- 
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longée et recourbée par le bas, présente l'aspect de l'y tel qu'il est figuré dans 
plusieurs manuscrits : d’autres r, sans être aussi prolongées par le bas, pour- 
raient donner lieu à la même observation. Enfin, on remarquera dans le second 
mot de la dernière ligne un e allongé, dérivé de le cursif, mais qui n'en diffère 
pas moins que celui dont il a été question dans le troisième Jac-simile de la 
planche précédente. 

Les abréviations commencent à se multiplier dans le fac-simile n° 4 de la 
planche VI, et l'on peut remarquer aussi après le mot defuncto (deuxième et 
cinquième lignes), un signe de ponctuation qui, dans certains cas, pourrait se 
confondre avec une abréviation. Dans la seconde ligne, le trait qui remplace les 
deux dernières lettres du mot Francorum n’est que le prolongement de la queue 
de l'r, dontil est ordinairement détaché dans les manuscrits; dans les diplômes, 
au contraire, cette liaison se rencontre fréquemment. Les abréviations des syl- 
labes per et pro sont parfaitement distinctes; il en est de même de toutes celles 
que l'on rencontre dans ce fac-simule: on les déchiffrera donc facilement, si 
Jon se rappelle les explications qui ont été données dans le chapitre précé- 
dent. Une seule lettre doit être signalée, à cause de sa forme bizarre : c'est le 
Q du mot Qui! {dernière ligne), dont la queue dépasse à sa naissance le ni- 
veau de la ligne et se prolonge dans une direction plutôt verticale qu'hori- 
zontale. 

Le fac-simile suivant commence par le mot amen, écrit en capitales grecques 
d'une forme bizarre. Ces lettres ne sont guère employées dans le corps du texte, 
si ce n'est pour écrire le mot amen à la fin de quelques articles; mais le 
copiste s’en est servi dans une note qui se trouve sur la dernière page et dans 
laquelle est consignée la date de la transcription de l'ouvrage. On trouve dans 
la seconde ligne l'e à cédille, employé par erreur au commencement du mot 
etiam; la conjonction de l'O et de FN à la fin du mot Aaron; la lettre q tran- 
chée par un trait, pour exprimer le mot quam ; et la même lettre surmontée, 
dans le mot aqua, du signe abréviatif qui correspond spécialement à la lettre a. 
Il faut remarquer la forme du t initial des mots templo et texto : la barre, qui 
descend de gauche à droite, ne diffère en rien de la tête du d de forme onciale 
qui se rencontre dans certains manuscrits en minuscule gothique; en sorte que 
les deux lettres te présentent le même aspect que le mot de dans plusieurs pas- 
sages du fac-simile de la planche VIII, notamment dans les lignes 4, 6 et 7. 
Les deux premières lettres du mot clausa prennent en se réunissant la forme 
d'un d. Le Q du mot qui se rapproche de la forme que l'on donne aujourd'hui 


1 C'est à partir de ce mot que commence une nouvelle écriture dont la date ne doit pas être 
éloignée de l’année 1060. 
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à 


à cette lettre dans l'écriture courante, quand elle est employée comme grande 
litre, au commencement d'une phrase où d’un nom propre. Le g surmonté de 
lo, pour exprimer le mot ergo, est une des abréviations qui ont été indiquées 
dans le chapitre précédent: il en est de même de plusieurs autres abréviations 
que l'on rencontre dans ce fac-sinule. Nous nous bornerons à signaler la forme 
du signe qui remplace les lettres ur, dans le mot vocabutur, qui se trouve vers 
la fin de la dernière ligne. Le mot acapiet, dans la même ligne , se termine par 
le signe &, dont la forme est sensiblement altérée. Ce mot est suivi d'un 
signe de ponctuation dont il a été déjà question, et qui se compose d'un point 
surmonté d'une ligne courbe : il importe d'autant plus, comme on l'a déjà dit, 
de ne pas le confondre avec les abréviations, qu'il sépare souvent dans certains 
manuscrits des mots qui, d'après le sens, ne devraient être distingués par 
aucun signe de ponctuation; c'est ainsi que dans la première ligne il a été 
placé sans nécessité entre les mots femplo et floruit. 

Le fac-simile n° 6 de la même planche reproduit une écriture d'une net- 
teté remarquable et qui ne peut donner lieu à aucune difficulté; mais il ren- 
ferme une abréviation qui doit être signalée comme s’éloignant de l'usage or- 
dinaire, et qui, après avoir été employée dans la première ligne, est répétée 
dans la dernière. On voit en effet que dans les mots quia et quid, le q tranché 
est employé pour exprimer qu, tandis qu'il représente ordinairement le mot 
quam. Comme le manuscrit est d’une régularité remarquable, on doit en 
conclure que les écrivains étaient libres, jusqu'à un certain point, de modifier 
la valeur de certains signes abréviatifs. [l est donc important, quand on com- 
mence le déchiffrement d'un manuscrit, de vérifier sur des mots qui ne peu- 
vent pas présenter d'équivoque, quel est le système suivi par le copiste. Tous 
les d de cette écriture sont de forme onciale; quoique cette lettre combinée 
avec un signe abréviatif s'éloigne de l'aspect que présente le même signe com- 
biné avec un d minuscule, il n’est pas moins facile de reconnaître l'abréviation 
du mot quod, dans la quatrième et la cinquième ligne de ce Jac-sinile, que 
dans la première ligne de la seconde colonne du fac-simile n° 3. La sixième 
ligne se termine par le mot popule, dans lequel on a employé à tort un e à cé- 
dille : c'est une irrégularité quise présentera souvent, et que nous nous abstien- 
drons de signaler dans la suite. Le signe de ponctuation placé à la fin de la 
ligne suivante, est un point d'interrogation qui, sil était redressé, ne diflé- 
rerait pas beaucoup de celui qu'on emploie aujourd'hui. Enfin, nous ferons 
remarquer que plusieurs lignes sont terminées par des traits d'union. 

On voit paraître, dans le dernier fac-sinule de la planche VI, des : accentués: 
cet accent, qui n'a pas d'autre valeur que notre point, se rencontrera fréquem- 
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ment dans les siècles suivants. Il faut remarquer dans la première ligne l'abré- 
viation du mot luna, qui est représenté par une l tranchée. Le nombre d'or 
XIX est exprimé au commencement de la seconde ligne sous une forme qui est 
très-ordinaire dans les anciens manuscrits; c'est-à-dire qu'au lieu de IX, on 
trouve un V suivi de quatre I. Le G est une lettre dominicale. Le K tranché, 
qui doit se traduire par le mot Kalends, appartient à cette ligne et non à la 
première. Vient ensuite l'indication de la fête correspondant au 1% juillet, 
jour des Kalendes, et dans laquelle le mot octavæ se termine à tort par un e 
simple *. Ces deux premières lignes peuvent donner une idée de la disposition 
des calendriers dans les anciens manuscrits. À l'indication du nombre de jours 
composant le mois solaire et le mois lunaire, on joignait quelquefois une sorte 
de devise qui exprimait les occupations les plus ordinaires de chaque mois, ou 
les influences favorables ou funestes que lui attribuaient les rêveries des astro- 
logues : dans quelques manuscrits la série de ces devises compose un certain 
nombre de vers latins. Cette écriture se fait remarquer par le mélange des d 
de forme onciale et minuscule, par l’altération du signe &, qu'on pourrait 
prendre pour un æ (neuvième ligne}, par la réunion en forme d'O des deux 
premiers jambages de M onciale (première et huitième lignes), et par la substi- 
tution assez fréquente de la forme capitale à la forme minuscule dans les s qui 
terminent les mots. Il serait trop long de parcourir une à une les nombreuses 
abréviations que renferme ce fac-simile; mais on doit faire observer que le 
signe abréviatif qui surmonte l’o du mot nonas dans la cinquième ligne serait 
plus convenablement placé au-dessus de ln finale : il faut done shabituer à 
rectifier des erreurs de ce genre, qui, dans un travail rapide, devaient quel- 
quelois échapper à l'écrivain. Nous avons déjà eu occasion d'avertir que le signe 
9, placé au-dessus du p, désignait ordinairement les lettres ost, au lieu des 
lettres us : c'est en effet de cette manière qu'est indiqué le mot post, dans la 
cinquième ligne du fac-simile. On pourra aussi remarquer dans le mot incipiatur 
(septième ligne), une des formes sous lesquelles se rencontre le signe abréviatif 
qui tient lieu des lettres ur. 

On trouve, dans la première ligne du fac-simile n° 1 de la planche VII, un 
p tranché qui signifie por au lieu de per, dans le mot tempore. Le chiffre XII, 
dans la ligne suivante, est surmonté de la syllabe finale du mot duodecim, ex- 
primée par un cet un t au-dessus duquel est une abréviation qui tient lieu 
de Tm. L'a du mot oculis (quatrième ligne) est remplacé par le trait qui tranche 
la lettre [, et ls finale est ajoutée au-dessus de 11; ces superpositions de lettres 
sont ordinaires, quand l'espace manque à la fin d’une ligne. On voit dans la 


! On sait que cet usage vicieux était déjà fort répandu au x1r' siècle. 
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cinquième ligne, après le mot hominum, le mot et représenté par une abrévia- 
tion qui à été indiquée dans le chapitre précédent, mais dont la forme n'est 
pas très-régulière; celle de la syllabe per, dans le mot acceperunt (septième ligne), 
est faiblement indiquée. Quoique cette écriture soit négligée, il est facile de 
reconnaître la différence qui distingue les deux signes abréviatifs placés au 
commencement de la huitième ligne, l'un au-dessus du t, pour remplacer les 
lettres ur, l'autre au-dessus de Tu, pour remplacer ln finale du mot duraturum. 
La même ligne se termine par le mot wrgo, dont la première syllabe est repré- 
sentée par un v surmonté d'un à. Au commencement de la neuvième ligne 
est une À pointée, signe habituel du mot hoc. Le mot suivant se termine par 
une s capitale de forme irrégulière. L'e du mot eternum est surmonté d'un trait 
qui pourrait être pris pour une abréviation, mais qui dans la réalité forme 
un signe de ponctuation avec le point placé dans le corps de la ligne. Le signe 
abréviatif combiné avec le d de forme onciale, dans l'abréviation du mot quod 
(quatrième ligne), et dans celle du mot crediderunt (dixième ligne), est formé par 
le prolongement de la panse ; mais ce n’est plus le même signe qui est employé 
à la fin de la dixième ligne, pour exprimer la seconde syllabe du mot videbatur. 
Avec un peu d'attention on arrive à reconnaître que la tête du d forme la panse 
d'un e minuscule dont le crochet et la barre sont nettement indiqués. Il ne 
faut pas voir là une abréviation, mais une véritable conjonction de lettres. L’é- 
crivain s'est servi de la même combinaison pour exprimer le mot de dans la 
sixième et la onzième ligne. C'est le seul exemple que nous ayons rencontré, 
d'une conjonction de lettres de cette nature. À 

Le fac-simile n° » de la planche VIT doit être étudié avec le plus grand 
soin, parce qu'il renferme un assez grand nombre d'abréviations, et que les 
formes de l'écriture, sans être négligées, présentent cependant des difficultés 
dont l'examen attentif ne peut manquer de familiariser le lecteur avec le dé- 
chiffrement des originaux.— Troisième ligne. Le crochet du c forme souvent un 
trait détaché qui arrête le prolongement de la partie supérieure de la panse : 
c'est ce que l'on peut remarquer dans le c du mot aeusationis. Quelques mots plus 
loin se trouve un d minuscule dont la panse est brisée de la même manière, 
et qui par conséquent présente l'aspect d’un ce et d'une réunis. Il faut re- 
marquer dans le’ mot scriptitantem, l'abréviation de la premiére syllabe et la 
confusion qui résulte du rapprochement des lettres üt: en cflet, on ne peut 
distinguer après le p que trois jambages surmontés d'une barre commune; en 
sorte que 1 pourrait être un et le tun t. La même remarque s'applique au 
mot excogitaverunt : le trait horizontal qui part de la tête du g va rejoindre la 


barre du { en passant au-dessus de li; d’où il résulte que le g paraît être suivi 
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de deux t. Il manque une abréviation au mot précédent : le sens exigerait 
novissimè, au lieu de novisse. — Quatrième ligne. Le mot atinent est écrit par un 
seul t et se termine par le signe &, surmonté d’une abréviation qui remplace 
ln. Vient ensuite l’abréviation ordinaire du mot christiano. Le t initial de trac- 
ture est surmonté du signe spécial par lequel on représente l’a superposé. Dans 
le mot hanc abréviation qui remplace ln est placée au-dessus du c, tandis 
qu'elle devrait être au-dessus de l’a. La conjonction autem est abrégée dans la 
forme ordinaire, c'est-à-dire que le signe superposé à l’u tient lieu de la seconde 
syllabe.— Cinquième ligne. Deux u surmontés du même signe représentent la 
conjonction verum, dans la cinquième ligne. Il faut s'attendre à rencontrer 
dans les mots terminés par atio, une seule abréviation qui tient lieu des trois 
lettres ait: ainsi, dans le mot argumentationum, le premier signe abréviatif doit 
se traduire par en, le second par ati, et le troisième par m. On trouve dans la 
même ligne lu surmonté d'un o, et Îm surmontée d’un t, pour exprimer les 
mots vero et mihi. L'e final de mirabile est remplacé par le trait qui tranche la 
lettre L et qui souvent tient lieu des lettres es ou ts. La ligne ondulée et accom- 
pagnée de deux points, l'un supérieur et l’autre inférieur, représente le mot 
est; et ln surmontée d'une abréviation tient lieu de la négation non, qui a été 
_répétée par erreur. — Sixième ligne. Le mot quod est abrégé de deux manières : 
on le trouve d'abord représenté par un q conjoint avec un d minuscule dont 
la haste est tranchée par un trait oblique; dans le second exemple, ces deux 
lettres sont séparées, et la seconde a la forme onciale. La suppression des lettres 
er, dans le mot legere, est indiquée par le trait vertical qui, dans ce cas, est sou- 
vent préféré au trait horizontal; cependant ce dernier signe remplace les mêmes 
lettres dans le mot tnteritus. Les deux points qui suivent le mot concessum se 
rattachent au signe qui est placé un peu au-dessus de la ligne, et qui cor- 
respond tantôt à notre point d'exclamation, tantôt à notre point d'interro- 
gation !. Après le mot neque, dont les deux dernières lettres sont remplacées 
suivant l'usage par le point-virqule, on voit le signe ordinaire du mot enim, 
c'est-à-dire deux lignes verticales tranchées par un trait horizontal. — Septième 
ligne. Le signe abréviatif qui remplace les lettres ur n'a pas la même forme 
dans le mot consequeretur que dans le mot sustraheretur; dans ce dernier mot, 
l'a superposé n’a pas son aspect ordinaire, parce qu'il se confond avec la haste 
de lh. Le premier u du mot adversum devrait être surmonté d’une abréviation 
qui a été oubliée dans le manuscrit. — Huitième ligne. Le signe qui remplace 
les lettres ur, dans le mot confitentur, se présente encore sous une forme nou- 


1 Ce signe de ponctuation est exclamatif dans la sixième ligne après le mot concessum, et inter- 
rogatif dans la seizième, après le mot posset. 
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velle; à peine diffère-t-il du point exclamatif que l'on a rencontré dans la 
sixième ligne. On voit ensuite le mot est représenté par un e surmonté d'une 
abréviation. Le signe abréviatif du mot veritate serait plus régulièrement placé 
au-dessus de la première lettre. Il faut remarquer le mot comprehensio, dans 
lequel un grand nombre de lettres sont supprimées, mais qui d'ailleurs est 
abrégé régulièrement. — Neuvième ligne. On trouve ici l'abréviation ordinaire 
du mot hec, c'est-à-dire une À dont la haste est tranchée par un trait. Le v est 
substitué à l’u, dans le mot veritas, tandis que le mot veritati commence par un 
u : on aura souvent occasion de remarquer dans la suite l'emploi alternatif de 
ces deux lettres , et l'on pourra reconnaître que la première paraît en général 
comme grande lettre, tantôt avec la valeur de l’a voyelle, tantôt avec celle du v 
consonne : dans la onzième ligne, par exemple, le mot ut est écrit V4, parce 
qu'il est au commencement d'une phrase . — Dixième ligne. La lettre {, tran- 
chée par un trait oblique, et Ts suivie d'un point-virqule, ou surmontée d'un 1, 
sont les abréviations qui ont été indiquées comme représentant les mots vel, 
sed et sibi. La onzième ligne se termine par le mot Justus, dont la première 
syllabe est représentée par un à surmonté d'un 9.— Douzième ligne. Les deux 
s du mot necesse sont représentées chacune par un signe abréviatif : c'est quel- 
quefois de la même manière qu'est abrégé le mot esse; mais souvent aussi on 
se contente de superposer une seule abréviation à l'un des deux e. (Voyez par 
exemple le mot deesse dans la ligne précédente.) La conjonction misi est indi- 
quée, selon l'usage, par une » surmontée d'un ri. — Treizième ligne. Le mot quod 
est représenté par un q dont la queue est doublement tranchée par un trait 
qui se replie sur lui-même : cette abréviation diffère de celle qui a été repro- 
duite dans les signes typographiques d'après d'autres manuscrits. — Quatorzième 
ligne. On doit reconnaître ici l'abréviation du mot quoque, telle qu'elle a été 
indiquée dans le chapitre précédent : elle consiste dans un q surmonté d'un o 
et suivi du signe qui après le q désigne souvent les deux lettres ue. — Quinzième 
ligne. Le mot crimen est représenté par un c et une m surmontés, l'un d'un ti, 
l'autre d'un signe abréviatif. On trouve dans le mot obsequiis un 1 accentué. 
— La seizième ligne réunit deux abréviations différentes du mot quoque, celle 
qu'on a déjà rencontrée dans une des lignes précédentes; et en second lieu le q 
surmonté de lo et suivi du point-virgule. Les trois lignes suivantes ne renfer- 
ment rien qui puisse donner lieu à des observations particulières. — Vingtième 


1 Dans la suite on a employé de préférencelev raison, lon a continué à se servir de lu pour re- 
non-seulement comme grande lettre, mais encore présenter la consonne v quand elle n’était pas au 
comme lettre initiale, en lui conservant sa double commencement d'un mot. Cet usage s’est long- 
valeur de voyelle et de consonne; par la même temps conservé dans la typographie. 
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ligne. Les sigles s., «., p., etc., sont suffisamment expliqués par la transcrip- 
tion placée en regard du fac-simile. Il faut remarquer les abréviations des mots 
temports et tempus, où les lettres em-or, em-u, sont représentées par un seul signe. 
Le mot significativa pourrait se traduire par significatam, si l'abréviation était 
placée au-dessus de l'a, au lieu d’être au-dessus du t; mais comme ces dépla- 
cements des signes abréviatifs ne sont pas sans exemple, c'est surtout le sens 
qu'il faut consulter pour sayoir si l'écrivain a voulu exprimer significativa où 
significatam. Cette remarque s'applique à d’autres mots dont la désinence est la 
même, demonstrativa et demonstratam, adjectiva et adjectam, ete. On retrouve ici 
labréviation qui a été indiquée pour le mot quidem, c'est-à-dire un q et un d 
conjoints, tranchés par un trait oblique au-dessus et au-dessous de leur panse 


commune. Vingt et unième ligne. L'u du mot copulatione est remplacé par le 
trait qui tranche la haste de la lettre /. Le motsignificationis a souvent une abré- 
viation de plus, placée au-dessus du g, pour exprimer les syllabes nificat ; dans 
ce cas, la seconde abréviation remplace seulement ln de la dernière syllabe. Le 
mot Aristoteles est un des noms propres qui est souvent représenté dans ce ma- 
nuscrit par la lettre initiale. Les abréviations des mots nomine, etiam et postquam 
ont été indiquées dans le chapitre précédent: — Vingt-deuxième ligne. Les mots 
que, de, tels qu'ils sont représentés, pourraient se traduire par quedam : ils sont 
répétés deux fois dans la ligne ; l'écrivain, qui avait d'abord exprimé le mot que 
par un q ordinaire surmonté d'un signe abréviatif, ajoute ensuite à cette lettre une 
cédille pour représenter la diphthongue æ;il est donc plus régulier de traduire 
la première abréviation par que, et la seconde par que. On peut remarquer 
qu'il ny a pas de différence entre l'abréviation du mot dicuntur, et celle des 
trois dernières syllabes du mot predicantur. Si l'on ne consultait que l’analogie, 
on devrait lire predicuntur; mais le sens ne laisse aucun doute à cet égard. 

La première ligne du fac-simile n° 3 ne donnera lieu à aucune observation: 
les sigles qu'elle renferme sont expliqués par la transcription placée en regard 
de la planche VIL L'abréviation du mot frater est la seule qui soit à noter dans 
la seconde ligne. On trouve, au commencement de la troisième, les mots id est, 
exprimés, selon l'usage, par un & placé entre deux points. I faut remarquer 
combien le signe & s'éloigne de son ancienne forme dans cette ligne et dans la 
ligne suivante; cependant il est facile de le reconnaître ; mais, à la fin de la 
cinquième ligne, il ressemble tellement à un o conjoint avec un e qu'on pour- 
rait lire omne au lieu d'etiam. Dans la ligne suivante, le mot quinque est sur- 
chargé : le copiste avait d’abord écrit quibus, et par conséquent il ne faut pas 
tenir compte de la haste du b, qui devrait être effacée. La septième ligne ren- 
ferme l'abréviation qui a été indiquée dans le chapitre précédent pour le mot 
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quia. Le signe & se représente dans la dernière ligne sous la forme de l'o et de 
l'e conjoints. 

Il faut remarquer, dans la quatrième ligne du fuc-simile suivant, l'abrévia- 
tion du mot vero, dont lu ressemble à une », et la forme irrégulière de l'r tran- 
chée qui exprime la dernière syllabe du mot horum. Dans la dernière ligne le 
mot sed est surchargé : le copiste, qui avait d'abord écrit si, a rajouté un point- 
virgule au-dessus de li qu'il aurait dû effacer. Les points ajoutés au-dessous des 
trois premières lettres du mot dissentiunt annoncent qu'on doit les considérer 
comme effacées. L'emploi de ces points dispensait de raturer en entier les mots 
qui pouvaient renfermer des fautes d'orthographe : il suffisait de marquer un 
point au-dessous de la lettre vicieuse et d'écrire au-dessus celle qui devait la 
remplacer. 

L'extrême finesse de l'écriture reproduite dans le fac-simile n° 5 de la plan- 
che VII nous oblige à entrer dans les détails les plus minutieux sur chaque mot 
en particulier. — Première ligne. Nullus : le signe des lettres us se rattache à la 
seconde L. Homo : lo final est surmonté d'un trait qui remplace les lettres om. 
Est : la ligne moyenne, qui est peu prolongée, diffère à peine des deux points 
entre lesquels elle est placée. Justus : lt est surmonté du signe 9; le même 
signe superposé au { se rattache à la barre de cette lettre. Jam: le signe qui 
remplace lm se rattache à la tête de l'a. Erunt : les trois dernières lettres sont 
remplacées par le signe qui est au-dessus de Tr. Were : lu est surmonté de le 
final dont la superposition indique la suppression des deux autres lettres. /n- 
simul : Vn est remplacée par le signe placé au-dessus de li, le long de la 
courbure de ls; le trait qui tranche la haste de la lettre l'indique la suppres- 
sion de lu. Omnis : le trait placé au-dessus de V1 tient lieu des lettres mn. Homo 
est Justus : même explication que ci-dessus. Et : ce mot est représenté par un 
des signes ordinaires. Nullus homo est justus : même explication que ci-dessus. 
Que : le signe qui tient lieu des lettres ue rencontre le haut de la lettre q. Sunt : 
les lettres unt sont remplacées par le signe qui est au-dessus de Ts à gauche. 
Contrariæ : la première syllabe est exprimée par un c renversé ; la seconde par 
un t surmonté du signe qui représente l'a superposé; un e à cédille termine 
la dernière syllabe. Et : même explication que ci-dessus. {deo : le signe qui est 
au-dessus de lo tient lieu des lettres de. Ut: le t est remplacé par le signe 
superposé à l'a. Ostendat : Vs et le t liés sont suivis d’une n surmontée d’un signe 
qui remplace le; après ln, on remarque un trait d'union; la dernière syllabe 
est au commencement de la ligne suivante. — Deuxième ligne. Quare : la pre- 
mière syllabe est exprimée par le q et l'a superposé, la seconde par lrsurmontée 
d'un signe abréviatif. Angulares : n est remplacée parle signe abréviatif qui se 


PARTIE IL — CHAPITRE IV. 521 
trouve au-dessus de l'a vers la droite; le trait qui tranche la haste de la lettre / 
tient lieu de lu; ls finale, dont la forme est peu régulière, est plus élevée que 
les autres lettres. Universales : la troisième syllabe est représentée par la sur- 
monté d'un signe abréviatif; les finales es sont remplacées par le trait qui tran- 
che la haste de la lettre L. Non : le signe qui surmonte ln initiale, remplace 
les lettres on. Possint : n est représentée par le signe superposé au t. Simul : 
même explication que pour la fin du mot insimul, dans la première ligne. Esse : 
la suppression des deux s est indiquée par le signe placé au-dessus de Le final 
à droite. Vere : même explication que dans la première ligne. Repetit : ce mot 
ne présente pas de difficulté ; les traits qui le précèdent forment un signe de 
ponctuation. De : la suppression de le est indiquée par le trait qui tranche 
la haste du d. Contrarus : les deux 1 sont accentués ; quant aux deux premières 
syllabes, elles sont écrites comme celles du mot contrariæ, dans la ligne précé- 
dente. Quod : ce mot est représenté par un q conjoint à un, d dont la haste 
est tranchée par un signe abréviatif. Non : même explication que ci-dessus. 
Sint : le trait qui se rattache au bas de ls dépend de la ligne suivante; ln est 
remplacée par le signe qui surmonte le £. Stmul vere : même explication que 
ci-dessus. — Troisième ligne. Que : la queue de la lettre initiale, en se recour- 
bant sur elle-même, forme un signe abréviatif qui tient lieu des finales ue; 
cette abréviation exprime plus ordinairement le mot quam. Salicet: ce mot est 
représenté par une s placée entre deux points. st : le point inférieur se con- 
fond avec la ligne moyenne; ces deux signes réunis offrent l'aspect d'un c, 
mais l’abréviation est la même que dans la première ligne. Causa : ce mot ne 
présente pas de difficulté. Quare : même observation que dans la ligne pré- 
cédente. Îlle : ce mot ne présente pas de difficulté. Angulares : même observation 
que dans la ligne précédente. Insimul : même observation que dans la première 
ligne. Nequeunt : les lettres ue, dans la seconde syllabe, sont remplacées par le 
premier signe abréviatif; le second signe tient lieu de ln. Rectpere : le signe qui 
tranche la queue du p remplace les lettres er. Verttatem : le signe placé au-dessus 
de li tient lieu des lettres er; celui qui est au-dessus de le indique la suppression 
de l'm finale. Continuo : la première syllabe est exprimée par un 9 d'une grande 
dimension; le signe placé au-dessus de lo tient lieu des lettres inu; ce mot est 
suivi d’un point-virqule et d'un point. Non : les lettres on sont remplacées par 
le signe qui est au-dessus de l’n à gauche et qui rejoint le bas d’une s de la ligne 
supérieure. Solum : le trait superposé à lu remplace l'm finale. Sciendum : ln est 
remplacée par le signe qui surmonte le; celui qui tranche la haste du dtient 
lieu des lettres um. Est: abréviation ordinaire de ce mot est défigurée par la 
réunion de la barre avec le point supérieur. — Quatrième ligne. Illud : Tu est 

66 


522 ÉLÉMENTS DE PALEOGRAPHIE. 
remplacé par le trait qui tranche la haste du d. Quod : même explication que 
dans la seconde ligne. Premissum : la première syllabe, qui est séparée des 
deux autres, est exprimée par le p surmonté d’un signe abréviatif, l’m finale 
est remplacée par le signe superposé à lu. Est: même observation que dans la 
première ligne. De : même observation que dans la seconde ligne. Propositio- 
nibus : il n’y a que les lettres poib qui soient écrites : Les deux premières lettres 
et la ligne courbe qui tranche la queue du p correspondent aux syllabes propo- 
sitio ; de trait superposé à lo remplace ln; enfin la désinence us est exprimée 
par le signe 9, qui est irrégulièrement formé et qui se rattache à la panse du 
b. Sed: ce mot est rendu par une s suivie du signe qui équivaut au point-uir- 
qule. Etiam : le trait qui devrait surmonter l'abréviation ordinaire du mot et 
semble plutôt se rattacher à l'a du mot aliud, sur lequel il n'y a pas d'ailleurs 
de remarque à présenter. Quod: même observation que dans la seconde ligne. 
Îlla : ce mot ne.présente pas de difficulté. Que: les lettres ue sont remplacées 
par le trait superposé à la lettre q. Est: même observation que dans la pre- 
mière ligne. Nullum : le trait superposé au second u remplace Jm finale. Ani- 
mal : les lettres rm sont exprimées par le signe qui surmonte le second a. Est: 
même observation que dans la première ligne. Justum : le signe 9, superposé 
à li, se confond avec le t; le trait qui surmonte l’u remplace l'm finale. Est 
contraria ei que est : le mot ei ne présente pas de difficulté; les autres se sont 
déjà rencontrés. Omne : le signe superposé à le remplace les lettres mn. Ani- 
mal: le trait qui tranche la haste de la lettre / tient lieu des quatre lettres pré- 
cédentes. — Cinquième ligne. Est Justum et : ces mots se sont déjà rencontrés. 
Quoniam : Tm est surmontée d'un trait qui se confond presque avec la haste de 
T'h du mot suivant et qui remplace les lettres uonia. Hoc : ce mot estrendu comme 
à l'ordinaire par une h dont la panse est surmontée d'un point; mais cette À 
ressemble beaucoup à un b. Est scilicet quod sunt contrarie : ces mots se sont 
déjà rencontrés. Manifestum : le signe qui remplace les finales um se confond 
avec le haut de ls et du t liés. Est quoniam : ces mots se sont déjà rencontrés. 
He : ce mot ne présente pas de difficulté. Nunquam : ln initiale ressemble à un 
u; le signe qui la surmonte complète la première syllabe ; la seconde est repré- 
sentée par un q dont la queue est tranchée par un trait oblique. Erunt : le 
signe superposé au t remplace les lettres un. ere : le second jambage de l’u se 
confond avec le bas de le superposé. Et: ce mot s'est déjà rencontré: Quia in : 
l'abréviation régulière du mot quia va rejoindre lt du mot in; cette lettre se 
confond en outre avec le trait superposé qui remplace ln. Diversis : les lettres er 
sont exprimées par le signe qui est superposé à lu. Temporibus : le signe super- 
posé au tremplace les lettres em ; celui qui tranche la queue du p n'aurait pas 
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, dû être marqué, puisque les lettres or ne sont pas supprimées; les lettres us 
sont remplacées par le signe 9, qui se rattache à la panse du 6. — Sixième ligne. 
Potuerunt : les deux dernières syllabes sont écrites comme le mot erunt, dans la 
première ligne. Esse vere : ces deux mots, et le signe de ponctuation qui vient 
ensuite, se sont déjà rencontrés. Ut: le trait superposé à Vu tient lieu du t. 
Omnis homo est justus : même explication que dans la première ligne. Fuit : ce 
mot ne présente pas de difficulté. Vera: a minuscule superposé à l'u, indique 
la suppression des lettres er. In : l'abréviation qui surmonte li ne diffère pas 
d'un accent. Aureo: ce mot ne présente pas de difficulté. Seculo : Vu est rem- 
placé par le trait qui tranche la haste de la lettre |; la réunion de cette lettre 
avec le c qui la précède, offre l'aspect d'un d minuscule. falsa vero in ferreo 
seculo : ces mots ne présentent pas de difficulté; l'abréviation de verd est dans 
la forme ordinaire. Addit : la tête du second d oncial est tranchée par un trait 
qui tient lieu des finales tt. Simul: ce mot s'est déjà présenté. — Septième ligne. 
Id est : ces deux mots sont exprimés, selon l'usage, par un rentre deux points. 
In: ce mot s'est déjà rencontré. Eodem : les deux dernières lettres sont rempla- 
cées par le trait qui tranche la tête du d oncial. Tempore : la première syllabe 
est exprimée par le signe abréviatif qui surmonte le t; celui qui tranche la 
queue du p correspond aux lettres or. Et quia: ces abréviations se sont déjà 
rencontrées. Subjectum : le trait qui tranche la haste du b remplace les lettres 
ject; le signe superposé à lu tient lieu de lm finale. Possit : ce mot ne présente 
pas de difficulté. Diversis : même explication que dans la cinquième ligne. 
Modis : e d'est remplacé par le signe qui est superposé à Fr et qui se confond 
avec la tête de ls. Accipt : le premier & se confond avec le p. Et: cette abré- 
viation s'est déjà présentée, ainsi que celles des mots esse, vere, omnis et homo. 
Restent les mots 1fa, possint, nt et ista : le premier et le dernier sont écrits en 
toutes lettres et ne présentent pas de difficulté; dans le mot possint, les trois 
lettres finales sont remplacées par le signe qui se trouve à droite et au-dessus 
de la secondes; enfin, le t du mot ut est rendu par le signe abréviatif placé 
au-dessus du plus court des deux montants de la lettre V. 

Le modèle de minuscule renouvelée qui est reproduit sous le n° 9 de la 
planche X est remarquable par la pureté des formes, surtout dans la pre- 
mière ligne. Saufle v du mot venir (deuxième ligne), qui se rattache à la cursive 
gothique, et les r en forme de z des mots colere et citrine (troisième ligne), cette 
écriture se lit aussi facilement qu'un imprimé. 
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2° Age. 


IL est généralement reconnu que les écritures minuscules se ressemblent 
beaucoup , depuis le ix° siècle jusqu'au xr'; quelques auteurs ont même affirmé 
qu'il était impossible de les distinguer entre elles : de ce nombre est l’abbé 
Desfontaines, qui prétendait s'appuyer du témoignage de Mabillon. Laissons 
aux Bénédictins le soin de réfuter cette erreur. 

«Nous ne prétendons point, disent-ils, donner un démenti à l'abbé Desfon- 
«taines; mais il nous aurait fait un grand plaisir s'il nous avait appris en quel 
«endroit de la Diplomatique D. Mabillon a parlé de la sorte. En supposant le 
«critique en règle, notre Bénédictin n'aura pu avoir en vue que le caractère 
«minuscule trés-usité durant les siècles 1x, x et x1. En effet, sa forme paraît 
«d'abord assez semblable; mais, quand on l'examine de plus près, on y dé- 
«couvre bien des différences. Il faut encore ajouter que, parmi les espèces de 
«minuscules, il s'en trouve une petite et serrée, dont il est plus difficile de 
«dire auquel des trois siécles mentionnés elle doit appartenir. On peut néan- 
«moins saisir bien des disparités propres à faire ce discernement. Au 1x° siècle 
«les conjonctions * des lettres ra, re, sont encore assez fréquentes. On n’en voit 
«plus au x°?, à l'exception de ct et de st. Les jambages supérieurs des 6, k, k, L 
«se trouvent encore assez souvent au 1x°, formés en battants ° dans beaucoup 
«de manuscrits : dans ceux du x° ils sont rares; dans ceux du xr°, ils se termi- 
«nent ordinairement en pointes rabattues, et quelquefois en fourche“. Les s 
«et les f, au ix°, se divisent communément en deux branches, dont la plus 
«courte * s'élève en haut du côté gauche. Aux deux siècles suivants cette bran- 


1 Le terme de conjonctions de lettres ne doit pas 


être pris dans son acception rigoureuse. Les Béné- 
dictins veulent parler des liaisons du genre de 
celles qui ont été signalées dans le premier fac- 
simile de la planche V. Voy., par exemple, les 
mots morlalem, peccaret et corpore, lignes 4, 5 
et 7 de la seconde colonne. 

? Cette observation est exacte en thèse géné- 
rale, mais elle admet quelques exceptions même 
au xr siècle ; ainsi Pr et le £ sont liés dans le mot 
portari. (Planche VI, n° 3, première colonne, qua- 
trième ligne.) 

5 Par jambages supérieurs il faut entendre le 
haut de la haste des lettres b, À, k, l; souvent l’ex- 
trémité supérieure de cette haste est plus forte que 
le milieu , et présente un renflement que l'on peut 
observer dansle premier fac-simile de la planche V; 


c'est ce que les Bénédictins appellent des jam- 
bages supérieurs formés en batlants. Ce qu'ils di- 
sent des lettres b, h, k, l, doit être aussi appliqué 
à la lettre d. 

4 Les hastes terminées en fourche sont fré- 
quentes dans le fac-simile n° 4 de la planche VI; 
voyez, par exemple, les lettres let d du mot Hlu- 
dovico, deuxième ligne. 

5 Nous avons désigné sous le nom de saillie ce 
que les Bénédictins appellent ici la plus courte 
branche de ces lettres. Si l'on compare la direc- 
tion de la saillie de ls dans le mot gloriosissimis 
(planche V, n° 1, premier mot), et dans les mots 
misit, Moyses, Seon (planche VI, n° 1, deuxième 
ligne), on comprendra facilement la distinction 
indiquée par les auteurs du Nouveau Traité de 
Diplomatique. 
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«che est presque toujours abaissée et ne manque guère, au x:°, d'être en angle 
aigu, dont l'ouverture regarde presque vers le pied de la lettre. Au 1x° siècle 
«on rencontre nombre d'a encore ouverts en dessus. Ils ne paraissent plus 
« guère même fermés aux x° et x1°!. Plusieurs manuscrits du dernier ont beau- 
«coup de £ dont la haste traverse la tête; tandis que ceux des deux précédents 
«gardent bien plus régulièrement la figure d’une S? couchée et renversée 
«sur le haut d'un c qui lui sert d'appui. Au n°, les pieds des m et des n sont 
«souvent tournés en pointes obliques vers la gauche. Cette observation n'est 
«presque point applicable aux siècles postérieurs; et quand elle l'est, ordinai- 
crement ce caractère se soutient mal. On peut faire beaucoup d’autres remar- 
«ques semblables sur la différence de la minuscule de ces trois siècles. Mais, 
«qu'importe que leur minuscule puisse être confondue , si les manuscrits por- 
«tent d’autres indices qui les feront sûrement reconnaître? Or on y réussira 
«sans peine, avec le secours des titres, des lettres historiées ou grises, des 
«écritures majuscules et de grand nombre d'autres caractères, qui ne permet- 
«tront pas que les manuscrits de ces trois siècles puissent être confondus. Par 
«exemple, les abréviations, quoique assez fréquentes en quelques manuscrits 
«dès le 1x°, proportion gardée, le sont moins qu'au x°: au xr°, elles se multi- 
«plient encore davantage. Les accents se montrent au xI°, souvent sur les deux 
«ü, ce qui n'arrive presque jamais durant les deux précédents. La majuscule 
«du x1° renferme communément un si grand mélange de capitale et d'onciale, 
«qu'il semble qu'on ne savait plus les distinguer: leur figure devient d’ailleurs 
«fort hétéroclite. » { Nouv. Tr. de Dipl. tome II, p. 404 et 405.) 

L'examen des différents modèles d'écriture minuscule pourra fournir le 
moyen de vérifier ces principes généraux, et de les compléter par quelques 
observations de détail. 

Un des caractères qui peuvent servir à fixer l’âge du dernier fac-simile de la 
planche IV, c'est le mélange des e de forme onciale et minuscule, et emploi de 
plusieurs « cursifs ouverts par le haut. Ce mélange de quelques lettres étran- 


1 Ceprincipe, qui n'est pas posé d’une manière 
absolue, doit être considéré comme exact, malgré 
les exceptions que renferment quelques manus- 
crits du genre de celui qui a fourni le fac-simile 
n° 3 dela planche VI. 

? Les Bénédictins ont représenté ici une ligne 
ondulée qui offre quelque rapport avec une S 
dont les courbes seraient considérablement dimi- 
nuées; mais leur intention était de désigner des # 
dont la barre ondule à peu près comme l'accent 


circonflexe des Grecs; telle est, par exemple, la 
barre du t du mot sunt (planche V, n° 1, neuvième 
ligne); cette barre ondulée surmonte une haste 
qui représente à peu près la courbure d’un c. Nous 
ne pensons pas cependant qu'il faille attacher trop 
d'importance à leur observation; le fac-simile n° 3 
de la même planche renferme plusieurs { dont la 
barre est tout à fait en ligne droite, tandis que 
cette lettre se rencontre souvent avec une barre 
ondulée dans le fac-simile n° 4 de la planche VI. 


à 


| 
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gères ne doit pas empêcher de considérer ce modèle comme appartenant au 
genre minuscule, parce qu'on reconnaît, en l'examinant dans son ensemble, 
qu'il réunit tous les caractères qui constituent cette écriture. Les lettres qui 
ont été signalées, et auxquelles on peut ajouter le c! cursif du mot Carlus 
(deuxième ligne), doivent être considérées comme exceptionnelles, parce que 
dans la plupart des mots elles se montrent sous la forme qui caractérise l'al- 
phabet minuscule; mais l'emploi de ces lettres dans un manuscrit qui appar- 
tient à ce genre d'écriture doit toujours être observé avec le plus grand soin. 
En effet, on peut en conclure que le manuscrit, selon toutes les probabilités, 
remonte à la fin du vmi° siècle, c'est-à-dire à une époque de transition où les 
copistes, par un reste d'habitude, devaient encore mêler à la minuscule quel- 
ques formes imitées de la majuscule ou de la cursive. Indépendamment de 
ce mélange dans la forme des lettres a, c, e, 1e dernier fac-simile de la plan- 
che IV se fait remarquer par la séparation de la diphthongue æ, par le renfle- 
ment très-prononcé de la partie supérieure des lettres b, d, h, L, et par le peu 
d'élévation des s, qui souvent ne dépassent pas le niveau des lignes. Nous 
croyons aussi devoir faire observer que la panse de certains a est très-allongée, 
et que par conséquent cette lettre se rattache, quoique indirectement, à l’écri- 
ture onciale. (Voy. les mots Hildgarda, caelorum et annus.) 

La plupart des caractères qui viennent d’être signalés se retrouvent ? dans le 
premier fac-simile de la planche V. On peut y remarquer en outre la liaison 
de l’e cursif avec l'n et l'æ, dans les mots Carthaginienst et exire; celle de Tr 
cursive avec le t et le, dans les deux mots qui viennent d'être cités, et avec l's, 
dans le mot unwversali; enfin, l'emploi fréquent dans le corps des mots du signe 
&, qui est aussi lié avec lr cursive: ces liaisons cursives ne seraient pas aussi 
multipliées à la fin du 1x° siècle. Si l’on compare la forme des deux e minus- 
cules du mot baselicae (cinquième ligne), on reconnaîtra que le premier diffère 
du second par une sorte de brisure qui existe dans le centre de la panse, et 
que par conséquent cet e se rattache par ce caractère à l'alphabet cursif; d’un 
autre côté, la tête de cette lettre excède sensiblement le haut de la ligne, dans 
les mots Aurelius, indite, et dans plusieurs autres : cette saillie est encore un 
des caractères de l'e cursif. Lorsque ces deux modifications se rencontrent 


1 Cette forme de lettre ne se trouverait peut- 2 Tlfauten excepterl'eoncial, le e cursif, etl’s, qui 
être pas dans les manuscrits du 1x° siècle; c'est un excède beaucoup plus le haut et le bas des lignes. 
caractère chronologique auquel nous pensons La diphthongue & se trouve remplacée par le sim- 
qu'on peutse fier pour faire remonter au vin° siècle ple dansle motindite, mais ce n'est que par excep- 
un manuscrit en minuscule, à moins cependant tion; la plupart du temps elle est exprimée sans 
qu'il ne s'agisse d’un manuscrit en minuscule conjonction de lettres, comme dans les mots 
lombardique. ecclesiae et naturae. 


a 


PARTIE III —CHAPITRE IV. 527 
fréquemment dans les e minuscules, on peut faire remonter le manuscrit à da 
fin du vf siècle ou au commencement du 1x°, pourvu d'ailleurs qu'il réunisse 
les autres caractères qui conviennent à cette époque. En effet, cette circons- 
tance semble indiquer que l'emploi de l'e minuscule n'était pas encore habituel. 

L'écriture du fac-simile n° 2 de la planche V est remarquable-par sa pureté. 
Les hastes des lettres b, d, l, sont renflées dans leur partie supérieure; l'a 
cursif se mêle souvent à l'a minuscule, dont la panse toujours fort allongée et 
quelquelois aiguë se rapproche encore de la forme onciale; le premier jam- 
bage de ln et les deux premiers de l’m se terminent par des traits fins qui se 
dirigent vers la gauche; les mots ne sont pas toujours séparés; les abréviations 
ne sont pas très-nombreuses ; le mot ostentationis renferme un o et une n con- 
joints; enfin, dans le mot consulere, VN est de forme capitale”. La réunion de 
ces caractères doit faire regarder comme authentique la date qui est marquée à 
la fin de ce manuscrit. 

Le renflement des hastes n’est plus caractérisé aussi fortement dans le fac- 
smile suivant; mais il est encore sensible. La panse des a est souvent allongée; 
plusieurs mois ne sont point séparés; d'un autre côté, les crochets de quel- 
ques r, en se prolongeant vers la droite, reculent assez la lettre suivante pour 
qu'il en résulte une séparation sensible : c'est ce que l’on peut remarquer dans 
les mots aeterne et nostrum (nrm). Le crochet supérieur du c est toujours par- 
faitement arrondi et résulte du prolongement du corps de la lettre; la panse 
du d s'étend vers la gauche; celle du q est plutôt plate que courbe dans sa 
partie supérieure; celle de le présente quelquefois des traces de brisure qui 
sont il est vrai faiblement caractérisées, mais que l’on peut reconnaître dans 
le mot per (cinquième ligne) ?. En général, ce manuscrit renferme peu d'abrévia- 
tions; c'est par exception qu'elles sont aussi nombreuses dans les lignes 6 et 
7, où le copiste s'est attaché, on ne sait pourquoi, à resserrer son écriture. 
Aussi voit-on, dans ces deux lignes, l'e à cédille remplacer l'ae qui se rencontre 
deux fois dans les trois lignes précédentes. 

Dans le dernier fac-simile de la planche V, dont l'écriture est beaucoup 
moins soignée, nous retrouvons le renflement de la parte supérieure des hastes, 
la liaison de Jr cursive avec le { dans le mot refert, et celle de le cursif avec 
l’x, dans le mot extra. Le prolongement des panses de l'a et du d'n’est plus ha- 
bituel, quoiqu'on en retrouve quelques exemples ; le crochet du c n'est plus 


1 SiTN capitale n'était employée qu'accidentel- 2 Cette observation se rattache à ce qui a été 
lement, il ne faudrait pas en tenir compte; mais dit tout à l'heure sur certains e du premier fac-si- 
elle se représente trèsfréquemment dans cet an- mile de la planche V, dans lesquels on trouve 


cien manuscrit. quelques traces de la forme cursive. 
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parfaitement arrondi’ ({voy. les mots sic et duci); mais le bas des premiers 


jambages de l’m et de ln incline presque toujours vers la gauche; les mots 


ne sont pas tous séparés, et le crochet de l'r se développe librement vers la 
droite, quand il n’a pas la forme cursive. 

Différents caractères permettraient de faire remonter jusqu'au 1x° siècle l’é- 
criture reproduite dans le premier fac-simile de la planche VI. En effet, la 
panse des a est presque toujours étroite et allongée ; lr cursive se lie au t, dans 
le mot morüferos ; le crochet de‘Tr minuscule s'étend assez loin vers la droite, 
celui ducs'arrondit presque toujours avec régularité, le bas des jambages de l’m 
et de l’r se dirige souvent vers la gauche, et le haut de plusieurs hastes n'est 
pas moins renflé que dans plusieurs fac-simile de la planche précédente. Mais 
d’un autre côté ces hastes, au lieu de s'arrondir à leur extrémité, sont souvent 
tranchées par un trait. (V oY. les mots populus, colubres, desertum, ad, diver- 
ticula, Chanaan, jubet et ddr.) I faut remarquer aussi que le crochet de l'e est 
quelquefois séparé de la panse, que le signe & à la fin du mot Jubet est assez 
altéré pour qu'on ne puisse plus y retrouver la forme de le cursif qui entre 
dans sa composition, que la panse de Th du mot Chanaan descend au-dessous 
de la ligne et plus bas que le pied de la haste, que les mots Dominus et dividi 
renferment chacun un d de forme onciale, enfin que dans plusieurs mots, tels 
que eis et Dominus (première ligne), la saillie de ls minuscule commence à 
former un angle en se dirigeant vers le pied de la lettre. 

Cette direction de la saillie de ls et du trait correspondant de Ff devient 
ordinaire dans le fac-simile suivant; l'altération du signe & n’est pas moins 
sensible, la panse de l'a embrasse quelquefois la presque totalité du montant 
(voy. les mots exultabunt, laudate, accepistis); il y a peu de hastes renflées dans 
leur partie supérieure, plusieurs se terminent par des pointes rabattues {voy. 
les mots filu, exultabunt, caelis); les crochets du cet de l'e sont quelquefois sé- 
parés de la panse (voy. dans la 3° ligne les mots sancti, laudate, de, caelis); le 
premier jambage de ln se recourbe de temps en temps vers la gauche {voy. 
les mots eœultabunt et Dominum dans la troisième ligne) ; enfin le bas de la se- 
conde traverse de l’æ n'est pas tracé dans la même direction que le haut (voy. 
le motpax dans la première ligne). Toutefois cette écriture appartientencore par 
ses caractères généraux à la minuscule carlovingienne. Les lettres sont espacées, 
plutôt larges et basses qu'étroites et allongées; l'arrondissement des contours est 
rarement altéré, et le crochet de l’r continue à se développer vers la droite ?. 


1 Cette forme du c n’est pas sans exemple dans ? La séparation de la diphthongue ae estencore 
des temps plus anciens, mais elle devient plus or- un des caractères qui rattachent cette écriture à 
dinaire à la fin du 1x° siècle. l'ancienne minuscule. 
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Le manuscrit d'après lequel a été reproduit le fac-simile n° 3 de la planche VI 
est un de ceux qui prouvent que la paléographie n'admet pas de règles abso- 
lues. En thèse générale, il est vrai de dire qu'on peut faire remonter au com- 
mencement du 1x° siecle un manuscrit dans lequel la cursif ouvert par le 


haut est souvent mélangé à l'a minuscule, surtout si l’on voit concourir avec 
ce caractère la distinction fréquente de la diphthongue «e, l'emploi de quelques | 
c cursifs et la liaison de lr cursive avec la lettre suivante. Toutes ces circons- | 
tances se trouvent cependant réunies dans une écriture qui a date certaine et 
qui n'appartient qu'au commencement du xr° siècle. Mais, d'un autre côté, | 
l'aspect général de ces lettres étroites et rapprochées contraste avec les inter- | 
valles qui séparent les mots, et l’on peut dire qu'il sufhit de jeter un coup | 
d'œil sur ce fac-simile pour reconnaitre qu'il ne peut appartenir au ix° siècle. | 
En l’examinant de plus près, on remarque des e dont le crochet se sépare sou- 
vent de la panse, et dont la barre atteint rarement jusqu'à la courbure inté- 
rieure de la lettre. La panse de l'a monte souvent jusqu'à l'extrémité supé- {| 
rieure du montant, celle de l'A descend plus bas que le pied de la haste, le | 
d minuscule, dont la panse n'est jamais développée, est remplacé par le d'oncial | 
dans le mot domus, et la haste de lr descend toujours au-dessous des lignes !. 
On doit aussi remarquer que la haste du { dépasse quelquefois la barre, que le 
montant de l'a minuscule cesse souvent d'être oblique poux prendre une di- 
rection parallèle à celle des jambages des x et des », enfin que des formes an- 
guleuses sont substituées dans plusieurs lettres aux contours arrondis qui 
caractérisent la minuscule carlovingienne. (Voy. par exemple le bas de la panse | 
du p dans le mot scripts, le bas du second 1 et le haut des jambages de l’m 
dans le mot invenimus, la rencontre du pied de la haste avec la panse du PEL 
b dans le mot debuissent, le crochet de Vlr? dans les mots Jacere, clero, etc.) | 1 
Le fac-simile n° 4 de la planche VI est beaucoup plus facile à juger que le | dl 
précédent. Les formes étroites et anguleuses des lettres sont nettement carac- | 


Les 


térisées, les hastes des lettres b, d, k, l se terminent presque toutes par des traits 
fourchus; la direction du montant de l'a est verticale comme dans le fac-simile \ 
précédent; on retrouve les mêmes habitudes dans la manière de former l'e et 
Tr; quelquefois le bas de la panse de l'h se prolonge beaucoup au-dessous | 
de la ligne; le pied du premier jambage de ln se recourbe souvent vers la ; 
droite, et le bas de la haste de l's présente de temps en temps une saillie dans la 


! Les premiers exemples de cette forme del'rre- presque pas vers la droite; c'est ce que l’on ne fu | 
montentaux°siècle; mais, selon les Bénédictins, pourrait guère rencontrer dans la minuscule du | 
ils ne deviennent fréquents qu'au x° etau x’ siècle. . 1x° siècle, ni même dans celle qui appartient à la Î 

? Il faut aussi remarquer que ce trait nes'étend première moitié du siècle suivant. 

5 

- 67 À 
hi 

: 

HE 

LEE 


* 
è 


530 ÉLÉMENTS DE PALÉOGRAPHIE. 


même direction. (Voy. les mots ducis, genuit etejus dansla 3°, la 4° et la 6° ligne.) 
Ces saïllies anguleuses, qui partent du pied des lettres pour se diriger vers la 
droite, sont plus nombreuses et plus caractérisées dans la seconde écriture qui 
complète la sixième ligne de ce fac-simile : on les retrouve au bas des lettres 
m,n,r, s. Le crochet de l'r n'est plus ondulé : au lieu de se prolonger vers la 
droite en se relevant, il s'arrête après s'être courbé une première fois; ou bien 
s'il se rattache à la lettre suivante, c’est seulement par une liaison accessoire. 

Au x1r° siècle il devient ordinaire de substituer dans les titres des manuscrits 
la grosse minuscule aux formes de l'onciale et de la capitale qui tombaient en 
désuétude. L'emploi du d'oncial dans le titre du fac-simule n° 5 de la planche VI 
n'empêche pas cette écriture d'appartenir au genre minuscule, parce que le 
d'oncial était alors d'un usage fréquent et dans la minuscule des manuscrits et 
dans celle des diplômes. Dans les quatre lignes suivantes, tout annonce l'ap- 
proche des formes gothiques : les hastes se terminent par des traits fourchus, 
le haut des jambages de l’w et de l'i se brise vers la gauche, tandis que le pied 
des jambages de Fm et de ln est tranché par des traits dirigés vers la droite; il” 
en est de même du bas de la haste de l’s et de lr; cette saillie, qui est fort dé- 
veloppée dans cette dernière lettre, se prolonge souvent jusqu'à la lettre sui- 
vante. (Voy. les mots Aaron, plurimis, gravidavit, etc.) I faut remarquer aussi 
la forme de la panse de l’a qui embrasse la presque totalité du montant; la di- 
rection verticale de cé dernier trait; l'altération du signe & (voy. le mot acci- 
pret) ; les formes étroites, allongées, anguleuses, qui se caractérisent de plus en 
plus; la confusion des lettres voisines qui arrivent quelquefois à se toucher 
(voy. le p et le t du mot corraptione et les deux p du mot prophetarum ) ; la direc- 
tion oblique de la barre du + qui descend de gauche à droite dans les mots 
templo, tecto, etc. Ea plupart de ces détails et d’autres qu'il serait trop long de 
signaler se retrouveront dans la minuscule gothique, et par conséquent il im- 
porte d'en suivre le progrès jusqu'au moment où la transformation de la 
minuscule pourra être considérée comme accomplie. ! 

L'écriture reproduite dans le fac-simile suivant n'emploie déjà plus que le 
d oncial, et à la fin des mots elle substitue l's capitale à ls minuscule. Elle se 
rattache en outre aux habitudes de l'écriture gothique par le renflement d'un 
grand nombre de traits, tels que les jambages de l’m et de ln qui sont beau- 
coup plus larges dans le haut que dans le bas. Mais, d'un autre côté, le pied de 
ces jambages est tranché, comme le bas des s minuscules, des f'et des r, par des 
traits dont la saillie estégale à droite et à gauche , tandis que dans la minuscule 
gothique cette saillie se dirige constamment vers la gauche. Ge Jac-simile 
renferme d’ailleurs beaucoup de formes arrondies, et les grandes lettres des 


mn 
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mots consideremus, dicit et popule diffèrent sensiblement de celles que l'on 
trouvera dans les manuscrits en minuscule gothique. 

Le dernier fac-simile de la planche VI réunit tous les caractères que l'on 
rencontre ordinairement dans cette époque de transition qui touche à la pé- 
riode gothique. Le d est de forme tantôt onciale, tantôt minuscule; ls finale 
est tantôt minuscule, tantôt capitale; les titres sonten minuscule un peu plus 
forte que le corps du texte (voyez les mots de adventu, de bissexto); les m em- 
ployées comme grandes lettres sont de forme onciale, et les deux premiers 
jambages se réunissent sous l'aspect d'un O; les doubles t sont accentués; la 
barre des £ est un peu dépassée par la haste; le cet le commencent à paraitre 
formés de la réunion de plusieurs lignes droites ; le prolongement de la panse 
de l’k descend plus bas que le pied de la haste; le signe & n'a plus son an- 
cienne forme et présente l'aspect d’un æ; le haut des hastes est terminé par 
des fourches, et le bas des lettres f, m, n, r, s, par des traits fins qui montent 
vers la droite. 

Dans le premier fac-simile de la planche VII Le d'est toujours de forme onciale; 
le v est quelquefois employé au lieu de lu au commencement des mots; les deux 
formes d’s concourent à la fin des mots; il en est de même de la plupart des 
caractères qui ont été signalés dans le modèle précédent. On doit remarquer 
cependant que les traits qui partent du pied des jambages de Tm, de ln, etc., 
forment à leur point de départ un angle plus aigu et qu'ils se prolongent 
beaucoup plus loin. 

Le fac-simile n° 2 de la planche VIT n'emploie que ls minuscule à la fin des 
mots; mais il mélange le d minuscule et le d oncial, et substitue quelquefois 
le v à lu au commencement des mots; il donnerait lieu d’ailleurs à toutes les 
remarques que lon a déjà présentées plusieurs fois sur les traits qui partent 
du pied des lettres m, n, rets. Si l'on veut avoir une idée du développement 
que prennent ces traits accessoires, il faut examiner le mot permissum (sixième 
ligne), où ils remplissent les intervalles qui séparent les jambages de ln, 
puis Îm et lv, Tret ls, ete. En étudiant cette écriture on verra que les formes 
anguleuses dominent, que les lettres tendent à se rapprocher pour se confondre, 
et que les abréviations deviennent de plus en plus nombreuses. On peut re- 
marquer dans le mot scientia (quatorzième ligne) un e qui se confondrait avec 
le t si le trait horizontal qui forme le crochet dépassait un peu la panse vers 
la gauche : cette forme de c devient ordinaire au xrrr° siècle, et concourt souvent 
avec des a dont le montant se termine moins par une courbure que par un 
trait droit qui est fortement indiqué dans le mot scientias (dix-septième ligne). 
Enfin le crochet de l'e présente souvent danssa partie extérieure une concavité 
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dont les extrémités se terminent par des traits fins. (Voy. dans la troisième ligne 
les mots me, de, arte.) Nous pourrions multiplier ces remarques; mais, en se 
reportant à ce qui a été dit sur les fac-simile précédents, on reconnaîtra facile- 
ment que cette écriture réunit la plupart des traits qui annoncent les approches 
de la période gothique. Il en est de même des trois modèles reproduits sous les 
n® 3, 4 et 5 de la planche VII, et sur lesquels on peut par conséquent s'abstenir 
de présenter des observations particulières. 

Le dernier fac-sinule de la planche X reproduit une écriture semblable à 
celle des manuscrits italiens du xv° siècle. Ces beaux caractères n’ont guère été 
reproduits en France que depuis le commencement du xvr siècle et dans un 
petit nombre de manuscrits”. Il est inutile de faire remarquer les rapports 
qui existent entre cette écriture et nos caractères typographiques. Nous ne 
pensons pas non plus qu'il soit nécessaire d'indiquer les formes de lettres qui 
peuvent distinguer cette minuscule renouvelée de celle du 1x° siècle. Ces détails 
seraient peut-être difficiles à expliquer; mais il est certainement facile de les 
saisir au premier coup d'œil. Bornons-nous à indiquer le { comme une des 
lettres dont la forme présente les différences les mieux caractérisées. 


$ IT. DE L'ÉGRITURE MINUSCULE DIPLOMATIQUE 


1° Déchiffrement. 


Le fac-simile n° 3 de la planche XII présente des « en forme d'u, mais que 
l'on ne confondra pas avec cette dernière lettre, si l'on remarque la direction 
des traits qui sont beaucoup plus obliques dans l’a que dans l'u : cette diffé- 
rence est sensible dans le mot autem (première ligne), où les deux lettres sont 
rapprochées. La barre du t se recourbe vers la gauche, et redescend quelque- 
fois près du pied de la haste. (Voy. le mot obtneat à la fin de la même ligne.) Le 
prolongement excessif des hastes n’altère pas dans leur forme essentielle les 
lettres b, h, l; mais la haste du d, en descendant au-dessous de la ligne, s'é- 
loigne doublement des habitudes de la minuscule. La liaison du c et du t, 
dans le mot auctoritatis, n'a rien d’extraordinaire que le développement du 
trait qui unit les deux lettres. L'o conserve en général quelques restes de la 
forme cursive, et présente l'aspect d'un 6 irrégulièrement formé. La panse du 


1 Ilest probable cependant que ces caractères J. 340, acte de 1479), prouve que l'Italie exerçait 
ont été employés dès le xv° siècle dans quelques déjà son influence et sur la forme des lettres et 
manuscrits du midi de la France. Un sceau d'Eus- sur les ornements, qui appartiennent en entier 
tache, archevêque d'Arles (Arch. du Royaume, au style de la renaissance. 
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p; au lieu de s'arrondir dans le haut, s'élève en formant une saillie aiguë ou 
bouclée. Le c est de forme cursive ; mais le se rattache plutôt à l'alphabet 
minuscule. I faut remarquer la position des signes abréviatifs, qui sont 
toujours placés fort au-dessus du haut de la ligne et formés par des traits 
d'une grande longueur. 

Le fac-simile suivant commence par le mot datum, où l’on peut remarquer 
la différence qui a été indiquée plus haut dans la direction des traits de l’a et 
de lu. Entre ces deux lettres est un t renversé, du genre de celui qui termine 
le signe & dans l'écriture minuscule : l'm finale est remplacée par une abrévia- 
tion de forme très-compliquée, quise trouve à peu près au-dessus de la lettre u. 
Le chiffre romain V est suivi de l'abréviation ordinaire du mot kalendas, c'est-à- 
dire d'un k et d'une { tranchés par un signe abréviatif. Viennent ensuite les 
trois premitres lettres du mot Juntas, dans lesquelles il n’y a de remarquable 
que ŸN capitale, dont le premier jambage descend beaucoup plus bas que le 
second : une abréviation du même genre que celle qui remplace ln finale du 
mot datum tient lieu des lettres tas. Le mot indictione renferme un d'oncial, un 
c et un t liés par un trait de forme bizarre, une N capitale semblable à celle 
du mot précédent, et un e oncial dont la panse est à peine arrondie. Le mot 
quinta est représenté par la lettre initiale et par le chiffre romain V qui la 
surmonte : il arrivait quelquefois d'exprimer les dates en toutes lettres, et de 
les répéter ensuite en chiffres ; cette double indication pour le mot quinta 
n'a donc rien d'extraordinaire, d'autant plus que la lettre q, employée seule, 
pourrait se traduire aussi bien par quarta. On remarque au commencement 
des mots regnanlte,: rege, redintegrante, une r dont la haste est excessivement 
prolongée; la haste du d, dans ce dernier mot, se termine par une boucle 
qui n'est pas ordinaire, et qui donnerait presque à la lettre l'aspect d'un a 
minuscule semblable à celui du mot amen. La lettre g est facile à reconnaître, 
malgré la petitesse de la panse ; mais Tr et l'a sont d'une forme peu régulière ; 
vient ensuite la conjonction de TN et du T, que l'on retrouve à la fin du mot 
regnante : dans l'un et dans l'autre mot, la traverse de l'N est horizontale, la 
haste du T se prolonge très-haut, et la barre, au lieu d'être en ligne droite, 
est irrégulièrement contournée. La ligne suivante ne présente pas de diffi- 
culté : les abréviations des mots Da et feliciter sont très-simples ; celle du mot 
actum est la même que dans le premier mot de la ligne précédente. Peut-être 
cependant faut-il faire observer les i allongés des mots indepta et in, et l'a ini- 
tial du. mot Attiniaco, dont le montant se prolonge assez haut pour que la 
lettre se rapproche de la forme d'un d. 

H n'y a pas grande différence entre lf du mot firnutatem et ls du mot immu- 
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nitatis, dans la première ligne du fac-simile n° 2 de la planche XHI : pour 
distinguer ces deux lettres, il suffit de remarquer que lf est liée à la lettre 
suivante par un trait qui tient lieu de la barre, bien que ce trait ne soit ici 
que le prolongement de l'i. Il est d'ailleurs plus sensible dans les mots firmavr, 
Jilio, firmare (troisième ligne); tandis qu'il n’en existe aucune trace après l's 
dans les mots 1psa, causa (deuxième ligne), subier (troisième ligne), inpressione, 
signavi et persona (quatrième ligne). L'e appartient tantôt à la minuscule, 
comme dans le mot re, tantôt il se rattache à la cursive, comme dans les 
mots & et nostre (première ligne). Il faut remarquer dans le mot notitiam la 
liaison de la barre du t avec li suivant, et la courbure très-prononcée de la 
haste, qui, dans la seconde syllabe du mot, reste tout à fait détachée de la 
barre. Le mot hoc se termine par un c cursif dont la partie supérieure est 
extrêmement développée : cette lettre se rencontre d'ailleurs de temps en 
temps sous la forme minuscule. La première ligne se termine par l'abrévia- 
tion ordinaire du mot nostre. — Deuxième ligne. Au lieu de l'esimple qui termine 
le mot précédent, on voit l'e à cédille dans les mots præceptum et prædicto. L'a- 
bréviation de la syllabe pro est représentée régulièrement dans les mots pro et 
propria : en eflet, le signe abréviatif est formé par le prolongement de la panse 
du p, tandis qu'il est complétement détaché de cette panse dans le mot persona 
(fin de la quatrième ligne). Le mot fect offre un nouvel exemple de la différence 
qui existe entre l'f et ls. Le signe &, qui vient ensuite, est formé peu régulière- 
ment, mais il est facile de le reconnaître. — La troisième ligne ne renferme que 
deux abréviations extrêmement simples : elle se termine par le mot fect dont 
les deux dernières lettres sont assez rapprochées pour ressembler à un « cursif. 
— Quatrième ligne. Les quatre premiers mots de cette ligne sont mal séparés 
(etanu—limein—pressione). La forme de Fr qui se lie à l’e de la syllabe pres est 
remarquable. Le mot suivant renferme un q dont la queue est surchargée de 
traits inutiles, et un a minuscule dont le montant ne se prolonge pas moins que la 
haste d'un d. L’a du mot nulla est de forme cursive : il ressemble à un v presque 
entièrement fermé par un trait horizontal qui prendrait naissance dans le haut 
du premier jambage. Les abréviations des syllabes quam et us, dans les mots 
unquam et ulterius , sont parfaitement régulières. — Cinquième ligne. Il en est de 
même des abréviations des mots episcopus et abbas. Le d du mot dux est de forme 
onciale. Tous les mots de cette ligne sont séparés par des points qui ont la même 


valeur que notre virgule. — La sixième ligne commence par une des abréviations 
usitées pour le mot vel, c'est-à-dire, par un a suivi d'une / tranchée par une 
ligne droite. Le mot exactor se termine par l'espèce dr qui est souvent em- 
ployée de préférence après la lettre o.— Septième ligne. Quoique le signe abré- 
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viatif, qui remplace les deux dernières lettres du mot temporibus, n'ait pas une 
forme très-régulière, on peut cependant y reconnaître un point et une virgule 
réunis par une liaison. 

L'écriture du fac-simile suivant est remarquable par le prolongement excessif 
des-hastes : c’est là ce qui donne un aspect bizarre au P initial du premier mot, 
dont la panse est beaucoup trop petite, comparée à la longueur démesurée 
de la haste. Le trait recourbé qui se rattache à la gauche de cette haste repré- 
sente l’abréviation de la syllabe pro, qu'on retrouve figurée de la même ma- 
nière dans le mot procerum : nous avons déjà eu occasion d'avertir que, dans 
les écritures où ce signe ne se rattache pas à la panse du p, sa forme courbe 
suffit pour le distinguer de la ligne droite qui se combine avec la même lettre 
pour représenter la syllabe per. Le prolongement de la tête. du d oncial, 
celui des hastes dans les lettres s, /, f et b, les boucles à traits rabattus qui 
les terminent souvent (voy. le mot abbas), le développement des montants du V 
(voy. le mot Vivianus), n'altèrent pas assez la forme des lettres pour les 
rendre difficiles. On serait plutôt arrêté dans la lecture de ce diplôme par les 
signes abréviatifs, qui sont toujours placés à une grande distance des lettres 
auxquelles ils se rattachent. Leur forme, qui est en général très-compliquée, 
change sans aucune nécessité, selon le caprice de l'écrivain. (Comparez les 
abréviations des mots sancte, Dei, filiorum et Francorum.) Cependant le signe de 
l'a superposé conserve à peu près sa forme habituelle dans le mot qualite. 
Après avoir écrit le mot sanciæ par un e simple, le copiste emploie l'e à cé- 
dille à la fin du mot ecclesiæ, et il commence ce mot par un æ séparé : cette 
faute d'orthographe dans la première syllabe du mot ecclesia se rencontre 
fréquemment. 

Les hastes ne sont pas moins développées dans le dernier fac-simile de la 
planche XIIT, et la forme des traits rabattus qui sy rattachent est beaucoup 
plus compliquée que dans le modèle précédent. Gette écriture ne renferme 
en général! que des «a cursifs, plus souvent ouverts que fermés par le haut. 
Les deux traits qui forment cette lettre se distinguent des jambages de la par 
leur direction oblique ; ils sont d’ailleurs beaucoup plus fins à leur extrémité 
supérieure. Leca toujours la forme cursive ; le, au contraire, est ordinaire- 
ment minuscule. (Voy. cependant le mot evidens qui commence par un e cursif.) 
L's minuscule est souvent remplacée par une s qui se rattache à la forme capi- 
tale, et qu'on retrouve soit au commencement, soit au milieu, soit à la fin 
des mots. (Voy. dans la seconde ligne les mots sigilli, impressione et nominis.) Le 
mot signa (troisième ligne) commence par unes minuscule à laquelle se rat- 


1 Le mot subjuncla (W'oisième ligne) est le seul qui renferme un & minuscule. 
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tache un trait qui rejoint la lettre suivante; mais cette liaison accidentelle 
diffère complétement de celle qu'on remarque dans les mots firmavimus et fir- 
mare (deuxième ligne). La panse de certains p renferme une brisure qui n'al- 
tère pas d’ailleurs d'une manière sensible la forme de la lettre. (Voy. le p 


initial des mots precept et precepimus. ) Il est également facile de reconnaître la 


forme essentielle de lr, malgré le prolongement et la courbure de la partie in- 
férieure de la haste (voy. le mot signare dans la troisième ligne) ; mais le 
même prolongement fait ressembler le second : du mot hüs à la queue d'un 
y dont li précédent formerait le premier jambage : ces deux lettres sont d’ail- 
leurs suffisamment distinguées par les accents qui les surmontent. L’abrévia- 
tion du mot et consiste dans une ligne qui se recourbe trois fois sur elle-même; 
ce signe est employé dans la première ligne après le mot voluntatis, dans la 
seconde après les mots firmavimus et impressione, dans la troisième avant le 
mot signare et après le mot nomina. Il est inutile de faire observer que la 
forme des signes abréviatifs est presque toujours arbitraire : il faut en excep- 
ter cependant ceux qui sont employés dans les mots propria, Jirmavimus et quo- 
rum. La première syllabe du mot propria est représentée comme dans le Jac- 
simile précédent, et sous une forme qui se rencontre souvent ; le signe placé 
au-dessus du second p ne devrait pas être considéré comme un t dans une 
écriture moins surchargée de traits superflus ; mais comme il est beaucoup 
moins compliqué que les autres abréviations, on ne peut guère douter que le 
copiste n'ait voulu tracer un à accompagné d'une liaison : c'est ainsi que 
dans le mot firmavimus, un trait courbe se rattache à la queue du signe 9 qui 
remplace les lettres us. Quant à l’abréviation de la dernière syllabe du mot 
quorum, elle ne différerait pas de la forme ordinaire, si le haut du trait qui 
tranche la queue de lr n'était pas terminé par une boucle. 

L'écriture reproduite dans le premier fac-simile de la planche XIV ne diffère 
de la minuscule des manuscrits que par la forme de quelques signes abré- 
viatifs et le prolongement des hastes qui est surtout remarquable dans les f et 
les s. — Première ligne. Le signe & présente à peu près l'aspect d'un æ. Le 
nom de la reine (Bertrada) est désigné par la lettre initiale seulement. Le 
signe abréviatif qui tient lieu de Tm finale du mot prefatam a la même forme 
que celui qui remplace les lettres ost dans le mot nostro. On le retrouve d’ail- 
leurs dans les lignes suivantes, excepté toutefois dans le mot omni (seconde 
moitié de la deuxième ligne), où la suppression de ln est indiquée par un 
trait semblable à ceux qu'on emploie dans les manuscrits. — Deuxième ligne. 
Le mot qu est abrégé selon l'usage, au moyen de la superposition de li. L's 
et le & du mot substancia sont réunis par une liaison d’une forme un peu com- 
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pliquée, et qui prendra encore plus de développement au xu° siècle. — Troi- 


sième ligne. La finale rum est abrégée régulièrement dans les mots successorum 
et nostrorum; toutefois il faut remarquer que, dans le premier mot, la queue 
de Fr se lie avec le signe abréviatif. Le mot Marie renferme une R capitale, et 
se termine par un e à cédille. Il est assez ordinaire, dans les chartes, de réu- 
nir les deux mots in perpetuum, et d'écrire comme ici : imperpetuum. — La der- 
nière ligne se termine par l'abréviation régulière des finales us. 

Le fac-sinile suivant diffère à peine de la minuscule proprement dite ; peut- 
être cependant les hastes des lettres / et f seraient-elles un peu moins élevées 
dans un manuscrit. 

Le développement excessif des hastes, des montants de l'a et de quelques 
autres traits donne un aspect bizarre à l'écriture reproduite dans le fac-simile 
n° 3 de la planche XIV. Ce fragment ne forme aucun sens, parce qu'il repro- 
duit les commencements de trois lignes différentes. 1 n'y a que la forme du 
signe & qui puisse embarrasser. {Voy. ce signe après les mots utihitatiet quatenus.) 
Quant aux abréviations, elles sont tracées avec autant d'exactitude que de 
simplicité. (Voy. l'abréviation de la syllabe per dans le mot opere, celle des syl- 
labes qua et nus dans le mot quatenas, et celle de la syllabe mus dans le dernier 
mot du fac-simile.) à - 

L'écriture reproduite dans le fac-simile n° 4 de la même planche se fait re- 
marquer par le prolongement excessif des hastes et par la maïgreur des traits. 
La forme des r, des s et du signe &, qui termine la ligne, est surtout extraor- 
dinaire. La ligne courbe qui complète avec le p la première syllabe du mot 
prophetiam est tout à fait isolée de cette lettre, à laquelle on la trouve ordinai- 
rement réunie. La lecture de ce fac-simile ne présente d'ailleurs aucune dif- 
ficulté. 

Le dernier fac-simile de la planche XIV commence par un e d'une forme 
singulière, dont la panse s'allonge en ligne droite et se termine par une boucle 
semblable à celle de le minuscule. Le Q initial du mot quia n'est pas moins 
bizarre par la disproportion qui existe entre l'exiguité des panses et le pro- 
longement excessif de la queue. Le mot De est abrégé régulièrement; mais 
il faut remarquer que li descend au-dessous de la ligne, parce que cette lettre 
termine le mot. Les signes abréviatifs qui complètent les mots gratia, omnipo- 
tentis, regnum, etc., ont la même forme que dans le fac-simile n° 1, qui pré- 
sente aussi dans le mot successorum la même abréviation que les mots Franco- 
rum et Aquitanorum. La conjonction et est exprimée par l'un des signes qui ont 
été indiqués dans le chapitre précédent; maïs on voit que cette abréviation 
présente ici, par le prolongement de sa haste, plus de rapport avec la figure du 
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chiffre 7. En comparant dans la seconde ligne l'abréviation du mot per et celle 
de la première syllabe du mot proficere, on reconnaïitra qu'il est facile de les 
distinguer entre elles, quoique la ligne courbe qui se rattache au p initial de 
la syllabe pro ne soit pas formée par le prolongement de la panse. 

Le premier fac-simile de la planche XV fournit un exemple remarquable de 
ces ornements accessoires que les écrivains rattachaient à certaines lettres, 
en particulier aux 6, aux f et aux s, et qui servaient souvent à établir des in- 
tervalles considérables entre les différentes parties d'un même mot. (Voy. les 
mots pos—t, predecessor—is, les—tes, aff—uerunt, etc.) Si l'on fait abstraction 
de ces traits superflus, les lettres ne s'éloignent pas de leur forme ordinaire. 
Il faut remarquer cependant les initiales des mots Goslenus, Evardus, Terricus, 
Actum, Guillelmi et Mathæï. Le signe abréviatif qui complète le mot episcopt 
(première ligne) ne diffère des abréviations du fac-simile précédent que par 
Taddition d'un point et d'une virgule allongée ; ces deux signes sont réunis 
en un seul trait et sous une forme un peu diflérente, au-dessus du mot nostri 
(sixième ligne). On peut remarquer aussi l’abréviation ordinaire du mot si- 
gnum, c'est-à-diré, une S capitale, tranchée par un trait oblique. Les cinq 
dernières lettres du mot laudunensis (quatrième ligne) sont remplacées par 
la ligne courbe superposée à l'N. On retrouve des e à cédille dans les mots piæ 
et nostræ (première et deuxième lignes), et des 1 accentués dans les mots Dio- 
nisu, buticularu et constabularu (troisième et septième lignes). 


2 Age. 

L'a cursifs'est maintenu beaucoup plus tard dans la minuscule des diplômes 
que dans celle des manuscrits. Aussi voit-on qu'il est employé sans mélange 
d'a minuscules dans l'écriture reproduite sous le n° 3 de la planche XI. Le c 
à panse brisée, lo à peu près semblable à un 6, le & dont la barre se recourbe 
à gauche vers le pied. de la haste, sont encore des caractères qui se rattachent 
aux habitudes de l'écriture cursive, et que l'on rencontre dans ce modèle. 
Quand ces différentes formes de lettres concourent dans la minuscule diplo- 
matique avec des r et des s dont la haste ne dépasse point le bas de la ligne, 
on peut faire remonter au 1x° siècle l'âge du diplôme qui réunit tous ces in- 
dices. Nous ferons observer d'ailleurs que, dans notre fac-simile, la panse des 
e présente encore trace de la brisure qui caractérise l'e cursif. L’angle aigu qui 
surmonte la panse des p est un des signes que les Bénédictins considèrent 
comme appartenant au 1x siècle : il en est de même de ces hastes qui s'élèvent 
au-dessus des lignes, ct qui, après s'être courbées, se terminent par des déliés 
d'une extrême finesse. 
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Dans le fac-simile n° 4 de la planche XII, l'a minuscule est souvent substitué | 

à l'a cursif, les hastes de Tr et de l's descendent presque toujours au-dessous des | 
lignes, le d oncial paraît dans le mot indictione, la brisure de la panse de l'e | 
est moins fréquente, ie c et lo n’ont plus la forme cursive, et la barre du t ne | 
se recourbe plus comme dans le fac-simile précédent. Mais il est important de | 
faire observer que ce fac-simile reproduit l'écriture de la date, tandis que le | 
corps du diplôme est tout entier. en écriture cursive. Les observations qui ont | 
été présentées n’en subsistent pas moins, parce que la date du diplôme auquel | 
est emprunté le fac-simile n° 3 ne diffère en rien du fragment que nous avons | 
reproduit : seulement il faut se souvenir que dans les diplômes on changeait | 
souvent de caractères pour écrire les dates, et qu'on employait de préférence | 
une cursive plus distincte, ou même la minuscule diplomatique. Pour juger 
d’ailleurs l’âge de l'écriture reproduite dans le fac-simile n° 4, on devra re- 
marquer que beaucoup de hastes sont renflées dans leur partie supérieure, 3 
que les premiers jambages de ln et de ln minuscules inclinent vers la gauche, 
et que l'N capitale est assez souvent substituée dans le corps des mots à ln mi- | 
nuscule. (Voy. les mots junias, indictione, anno, nomine et amen.) 
Le fac-simile n° à de la planche XIII renferme une minuscule beaucoup plus | 
caractérisée. Toutefois le c cursif à panse brisée y est employé plus souvent 
que le c minuscule ; la même brisure est souvent marquée dans la panse de 
l'e, et l'r du mot impressione (quatrième ligne) est aussi de forme cursive. Mais 14 
l'a cursif ne paraît que dans le mot nulla, et si lon tient compte de la force 1: 
du corps de l'écriture, on reconnaïîtra que les hastes sont comparativement ! 
moins prolongées que dans le fuc-simile précédent. L'emploi de Fr sous la 


forme du chiffre 2 (voy. le mot eæactor) ne commence guère dans la minuscule 
diplomatique avant le milieu du x° siècle. Nous ferons aussi remarquer que 
les hastes de plusieurs s se terminent dans leur partie supérieure par des h 


boucles dont l'extrémité se dirige vers le côté gauche de la lettre. (Voy. à la |. 


fin de la cinquième ligne le mot theloneartus, et à la fin de la dernière, les ; 
mots nostris et futuris.) | 
L'écriture reproduite dans le fac-simile n° 3 n'est postérieure que de quel- dl 
ques années à celle que l’on vient d'examiner; et si elle rappelle d'abord, | 
par ses traits fins et élancés, les formes de la minuscule diplomatique des : 
Carlovingiens, on y retrouve, en l'examinant de plus près, des détails qui 4 
permettent de rectifier cette première impression. Les boucles qui se rat- | | 
tachent à l'extrémité des hastes de ls et du b, dans les mots V’ivianus et abbas, l 
annoncent déjà un temps voisin du xr siècle. Il en est de même du signe & | | 
représenté sous une forme à peu près semblable à celle d’un æ. Les d des mots Î | 
68. ll 1 
14 
| 18 
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proinde et Dei sont de forme onciale, et dans le reste du diplôme ils sont aussi 
nombreux au moins que les d minuscules. Les r dont la haste dépasse le bas 
des lignes ne sont pas moins multipliées que les autres; et dans ces dernières, 
le pied de la haste donne naissance à un trait fin! qui se dirige vers la droite. 
(Voy. le mot noverit.) Des traits analogues se remarquent dans le bas du pre- 
mier jambage de quelques » et à l'extrémité inférieure d'un petit nombre d’f 
et d's. (Voyez l'f du mot futurorum, ln et ls du mot Vivianus.) On peut remar- 
quer enfin que tous les « sont de forme minuscule, et que la barre des e n'at- 
teint pas ordinairement jusqu'à la courbure intérieure de la panse. 

Le fac-sinuile n° 4 de la planche XIII fournit un des exemples les plus récents 
de l'emploi de l'a cursif et du c à panse brisée ; mais les boucles qui terminent 
le haut des s et des f en se repliant plusieurs fois sur elles-mêmes, ne datent 
guère que du x‘ siècle. Il faut s'attendre à rencontrer des écritures qui, par 
certains caractères, sembleraient appartenir à des temps plus anciens, mais 
qui fournissent aussi le moyen de rectifier les erreurs où l'on serait entraîné, 
si l'on voulait appliquer sans discernement des règles sujettes à un certain 
nombre d’exceptions. Essayons d'indiquer quelles sont les lettres qui peuvent 
prouver que cette écriture appartient au x° siècle. Le pied de la haste de l’hse 
replie et donne naissance à un trait qui se dirige vers la droite, tandis que la 
panse se prolonge au-dessous du bas de la ligne ; le bas des premiers jambages 
de Îm et de ln se replie constamment vers la droite; la barre de plusieurs # 
est un peu dépassée par le sommet de la haste; ls capitale paraît à la fin de 
plusieurs mots ; les : doubles sont accentués; enfin les queues de plusieurs 
lettres sont fortement inclinées vers la gauche, et se terminent par des traits 
fins et recourbés qu'on remarque également dans un grand nombre de signes 
abréviatifs. Peut-être aussi devrait-on tenir compte de la forme de l'abréviation 
du mot et. Quant aux c à panse brisée, ce n'est pas avant le x‘ siècle qu'ils se 
terminent par une boucle semblable à celle que l’on remarque dans le c du 
mot precepimus. 

L'écriture reproduite dans le premier fac-simule de la planche XIV ne diffère 
de la minuscule des manuscrits que par les boucles des f'et des s, et le prolon- 
gement des hastes de quelques lettres. On ne rencontre plus, à partir de la fin 
du xr siècle, des lettres de forme cursive, ni des liaisons autres que celles du 
c et de ls avec le t. Le haut des jambages de lu qui s'incline souvent vers la 


1 Ce trait se retrouve dans les r prolongées des la queue tremblée ne fait pas suite à la direction 
mots filiorum et qualiter ; en sorte que la queue de naturelle de la haste, qui elle-même se termine en 
Tr semblerait avoir été ajoutée après coup. On formant vers la droite une saillie nettement ca- 
trouve, en effet, dans le diplôme, plusieurs r dont  ractérisée. 
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gauche, le bas des jambages de l’m et de ln qui se replie vers la droite, l'em- 
ploi du d de forme onciale, la saillie supérieure de la haste du £, le défaut de 
rondeur dans le crochet supérieur du e, tels sont les caractères principaux qui 
peuvent servir à fixer l'âge de cette écriture. En général on peut appliquer à 
ce fac-sinile, et surtout au fac-simile suivant, les règles qui ont été exposées 
pour la minuscule des manuscrits. 

Le fac-simile n° 3 renferme des 4 d’une forme extraordinaire, et que nous 
avons rencontrés dans plusieurs chartes du commencement du xn° siècle. Si 
le d minuscule’ est employé ici de préférence au d oncial, on voit d'un autre 
côté TS capitale substituée à ls minuscule à la fin du mot deprecantes. Les pre- 
miers jambages de Îm et de ln sont tranchés à leur base comme dans le 
sixième fac-simile de la planche VI : c'est ainsi que dans les écritures les plus 
différentes en apparence on trouve des rapports qui trahissent les habitudes 
d'un même siècle. Pour ne pas tomber dans des répétitions inutiles en exa- 
minant les différents caractères qui peuvent prouver que cette écriture ap- 
partient au xur siècle, nous nous contenterons de faire observer que les cro- 
chets du C capital de la première ligne sont tranchés par des traits fins et 
prolongés qui annoncent les approches de la période gothique pendant laquelle 
l'ouverture du G majuscule est complétement fermée. Le renflement exagéré 
de certaines portions des lettres de la majuscule gothique semble aussi être 
annoncé par l'addition des deux ronds que l’on remarque dans l’intérieur du C. 

Ces points massifs se voient dans le Q initial du fac-simile suivant : le renfle- 
ment de la panse et les saïllies irrégulières qui se rattachent à la queue de cette 
lettre ne sont pas moins caractéristiques. Bien que les formes de cette écriture 
soient-tout à fait exceptionnelles, il est facile de reconnaître que les lettres sont 
étroites et rapprochées, et que les saillies anguleuses remplacent souvent les 
contours arrondis, notamment dans les crochets de l'r et du c. La panse de l'h 
se prolonge au-dessous de la ligne; le pied des jambages de l’m et de ln se 
replie vers la droite; le d oncial est employé concurremment avec le d minus- 
cule, et le montant de la se rapproche presque toujours de la direction 
verticale. 

Le fac-simile n° 5 ne renferme que des d minuscules, mais dans le reste du 
diplôme on substitue souvent à cette lettre le d oncial; et quoique les mots 
Ludovicus et omnipotentis se terminent par une S capitale, on trouve souvent 
dans le même acte unes minuscule à la fin des mots. On pourrait trouver dans 
le siècle précédent des lettres initiales aussi bizarres que celles des mots ego et 


1 Les formes anguleuses de la panse de ces d sont assez caractérisées pour qu’on reconnaisse à peu 
près le siècle auquel ils appartiennent. 
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quia, mais au XI1° siècle ellesse rencontrent beaucoup plus souvent. Indépendam- 
ment des indices que peuvent fournir les formes extraordinaires des lettres 
majuscules, on reconnaîtrait dans cette écriture étroite, allongée et souvent 
anguleuse, les caractères qui concourent dans la minuscule des manuscrits 
appartenant au même siècle. 

Le premier fac-simile de la planche XV se fait remarquer par les lignes four- 
chues qui terminent la plupart des hastes montantes, et par la complication 
des traits qui se rattachent au sommet de plusieurs lettres. Le concours de ces 
deux caractères suffit pour faire reconnaitre la minuscule diplomatique du 
xnr siècle. On doit aussi remarquer les intervalles considérables qui séparent 
les lettres ou les syllabes de certains mots, la forme étroite cet allongée de la 
plupart des grandes lettres, l'emploi du d oncial, la substitution fréquente 
de TS capitale à ls minuscule, soit à la fin des mots, soit à la fin des portions 
de mots qui se trouvent isolées par un intervalle considérable. (Voyez dans 
la première ligne le mot post, dans la quatrième le mot noster, et dans la der- 
nière le mot constabularu.) 


ARTICLE V. 


DE L'ÉCRITURE CURSIVE DES MANUSCRITS ET DES DIPLOMES. 


1° Déchiffrement. 


Quoïque les alphabets reproduits dans la planche XI ne donnent qu'une 
idée fort incomplète des nombreuses modifications par lesquelles l'écriture 
cursive altère sans cesse la forme essentielle de chaque lettre, il est indispen- 
sable d'étudier avec soin les types représentés dans ces trois alphabets avant 
d'entreprendre le déchiffrement d'un texte où la combinaison de ces éléments 
divers ne permettrait plus d'en saisir les différences caractéristiques. Comme on 
s'est borné, dans ces alphabets, à représenter chaque lettre en faisant abstrac- 
tion des traits accessoires qui la réunissent aux lettres voisines, ou des chan- 
gements qui tendent à faciliter cette combinaison, il est facile de comprendre 
que la même lettre se présentera successivement sous des formes plus ou moins 
diverses que l’on serait tenté de considérer comme des variétés de cette lettre, 
si l'on ne connaissait pas d'avance quelle est la figure de chaque caractère 
quand il est employé isolément. Cette connaissance préliminaire préparera 
d’ailleurs à l'intelligence des observations minutieuses par lesquelles on va es- 
sayer de faciliter le déchiffrement d’une écriture qui diffère considérablement 


SR nan 
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de la nôtre, et qui ne présente pas toujours d'analogie avec celles dont ül a 
été question jusqu'à présent. 

Nous commencerons par le déchiffrement de la cursive des manuscrits, 
qui est moins difficile, en général, que celle des diplômes. 

Le troisième fac-simile de la planche IL reproduit une cursive pleine d'élé- 
gance et de netteté”. Le signe abréviatif qui surmonte ls du mot Deus indique 
la suppression des lettres eu. Les deux premiers mots de la ligne suivante ne 
présentent pas de difficulté; il faut remarquer seulement la liaison qui unit 
le second o et l’m du mot incolomis. Le mot custodiat renferme un « ouvert qui 
ne diffère pas beaucoup de l'a. Le mot fratres est exprimé par ÎF initiale, sur- 
montée d’un signe abréviatif. On retrouvera souvent dans des siècles plus ré- 
cents l’abréviation employée ici pour le mot karissimi, dont on n'exprime que 
la première lettre et la dernière syllabe. Il est facile de reconnaître le d initial 
du mot daium ; cette lettre est suivie de l'a et du t liés ensemble : l’a est, comme 
celui du mot custodiat, ouvert par le haut, mais il est placé au-dessus de la 
ligne et renversé, de telle sorte que sa base est tournée vers la haste du d; le 
second jambage de cet a est indiqué par un trait fin qui descend oblique- 
ment, et va rejoindre la barre du # qui est lui-même renversé, et dont la haste 
se recourbe pour se diriger horizontalement vers le mot suivant ?. Le signe 
abréviatif qui est placé au-dessus de la barre du £ tient lieu des lettres um. Les 
mots post consulatum sont exprimés par les sigles p.c. surmontés d'une abrévia- 
tion qui leur est commune. Le mot Opilionts ne présente pas de difficulté; la 
forme des o n’est pas altérée par les deux liaisons qui les unissent avec les lettres 
suivantes. Nous ferons observer dans le mot quinio l'ouverture de la panse de 
la lettre initiale; au-dessus de cette lettre est un signe abréviatif qui remplace 
Tu, et qui va rejoindre le haut de li. La barre du t s'étend jusqu'à lo, et sert 
à former le côté droit de cette lettre, dont la partie gauche se prolonge sous 
forme de liaison jusqu'à la lettre initiale du mot halendas. I faut remarquer 
dans ce mot l’a ouvert par le haut: le signe abréviatif qui tranche la barre 
de la lettre / remplace la fin du mot. On retrouve dans le mot agustas deux a 
ouverts par le haut; le second se lie d'un côté à l'extrémité de la barre du t, 
et de l’autre à la saillie de ls. La même liaison se représente dans la première 
syllabe du mot pascha; mais l'a est élevé un peu au-dessus des autres lettres, 


1 La plupart deslettres ont la même fosmeque  sentiellement à la cursive. (Voyez, par exemple, 
dans le fac-simile précédent; mais le corps de l'é- les mots dalum, pascha, Anthimio et maias. ) 
criture est plus penché, et quoique les liaisons ? Cetteliaison de l’a et du { ressemble beaucoup 
n'y soient pas très-multipliées, cependant on en à celle que l'on a rencontrée dans le mot faciat 


remarque quelques-unes qui appartiennent es-  (plancheIV, n°4, troisième ligne). 


mo 


areas 
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réduit à de plus petites proportions et légèrement incliné vers la droite. Dans 
la première syllabe du mot Valentiano, l'a ouvert par le haut se distingue à 
peine de lu; il se lie à la lettre !, dont la barre fait corps avec le bas de la 
panse d'un e cursif allongé ; la barre de cet e rejoint elle-même le premier 
jambage de ln : la liaison de la barre du t avec le haut de l'i, et celle de l’a 
suivant avec ln, ne présentent pas de difficulté; l’o final se termine par un trait 
excédant. Ce trait, plus prolongé dans le mot octies, va rejoindre le bas de la 
panse du €, qui se recourbe et redescend pour former la haste du t; la barre 
de cette lettre se joint à li; vient ensuite un e à panse brisée qui se lie à la saillie 
de ls. La conjonction et est rendue par la liaison ordinaire de le cursif et du t 
renversé. On retrouve dans le mot Anthimio un à ouvert et placé au-dessus 
de la ligne auquel se rattache le premier jambage de Vn; le reste du mot ne 
présente pas de difficulté. Les trois premières lettres du mot octavo sont liées 
de la même manière que dans le mot octies. Le mot kalendas est abrégé comme 
dans la ligne précédente. L’m du mot maïas est suivie d'un a ouvert qui se joint 
à un à dont la tête et la queue dépassent le niveau de la ligne; cet 1 est suivi 
d'un petit « ouvert incliné vers la droite, et dont le second jambage va re- 
joindre la saillie de ls. Le trait fin qui se trouve au-dessous du crochet de l's 
est un signe de ponctuation analogue à celui quon remarque après le mot 
aqustas. 

Le fac-simile n° 5 de la planche III commence par le mot data, dont la der- 
nière lettre est remplacée par le trait allongé qui prend naissance près du #, 
et qui s'étend au-dessus du mot suivant; le premier « est ouvert, incliné vers 
la droite et superposé au t, dont il forme la haste par le prolongement de son 
second jambage. Le ce initial de constitutio est à panse brisée; il se développe 
de bas en haut, puis se recourbe dans sa partie supérieure, et se prolonge 
pour former lo, en commençant par le côté droit de cette lettre sur laquelle 
s'appuie la courbure supérieure du premier jambage de ln. La haste du 
n’est que le prolongement du crochet de Ts, et la barre, qui prend naïssance 
au pied de la haste, se relève en s’'arrondissant , et va se boucler avec la tête 
de T1; dans la syllabe tu, la haste prend à peu près la forme et la position 
d'un c ordinaire dont la panse, dans sa partie moyenne, sert d'appui à la 
barre; ce dernier trait se relève en s'arrondissant, puis il redescend, ren- 
contre le haut de la haste, et forme, en se prolongeant jusqu'au bas de la 
ligne, le premier jambage de lu; le & suivant est tracé de la même manière, 
si ce n’est que le prolongement de la barre s'abaisse au-dessous de la ligne : 


c'est ce prolongement qui forme la lettre 1; le mot se termine par un 0 à trait 
excédant. On retrouve dans le mot diae un « ouvert, incliné et placé au-des- 
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sus de la ligne; le second trait de cet a se prolonge en formant un angle, 
et va rejoindre le bas de la panse de le. Le t initial du mot tertio ressemble 
au second t du mot consttulio; mais le prolongement de la barre n'est ici 
qu'une liaison qui va rejoindre le bas de la panse de le; cette panse se ter- 
mine par une boucle à laquelle se rattache un trait qui sert en même temps 
à former la barre de l'e et la haste de lr ; le crochet de cette dernière lettre, 
en s'abaissant, forme la haste du t; au-dessous de cette haste commence la 
barre, qui se relève en s'arrondissant et va rejoindre le haut de li. En com- 
parant les formes et les positions diverses des { qui se sont rencontrés jusqu'à 
présent dans ce fac-simile, on reconnaît que cette lettre.est une de celles qui 
se modifient le plus fréquemment pour se combiner avec les lettres voisines. 
Le mot iduum ne présente pas de difficulté; le signe abréviatif placé à droite 
de la haste du d tient lieu de lu supprimé. Dans le premier € du mot septem- 
brium les deux traits qui forment la panse brisée sont complétement séparés ; 
à l'extrémité du trait supérieur se rattache la barre de l’e, qui se confond avec 
la haste du p. On retrouve dans la seconde syllabe un t incliné vers la droite 
et semblable à ceux que lon a déjà rencontrés : ce {, en se prolongeant, se 
lie au bas de la panse de le, dont la barre donne naissance au premier jam- 
bage de lm. Li de la syllabe bri est formé par le prolongement du crochet 
de Fr, et l'u de la dernière syllabe est remplacé par le signe abréviatif qui 
surmonte ces deux lettres. La seconde syllabe du mot anno est supprimée : 
dans la syllabe initiale, un & ouvert est superposé à Tn dont il rejoint le 
premier jambage. Les Bénédictins ont fait remarquer que le chiffre suivant 
pouvait se traduire par XII ou par XLI; mais le sens leur a fait préférer la 
première interprétation. Ce qui doit lever toute espèce de doute à cet égard, 
c'est que le premier trait qui suit l'X ne présente aucune trace de barre à sa 
base : on ne peut donc pas y voir une / mais un i allongé, semblable à Fr 
initial du mot indictione dans la ligne suivante; le premier Jfac-sinule de la 
planche IT prouve d’ailleurs qu'il était d'usage de prolonger cette lettre nu- 
mérale quand elle était suivie d’un ou de plusieurs &. Le crochet de lr du 
mot regnum va rejoindre la panse de le dont la barre se lie au q suivant : la 
tête de ce g est elle-même liée au premier jambage de la lettre n, au-dessus 
de laquelle est le signe abréviatif qui tient lieu de l'u. Le premier mot de la 
ligne suivante ne présente pas de difficulté. Le crochet de ls du mot nos- 
trorum forme, en se prolongeant, la haste du f, dont la barre s'arrondit en 
cercle et s'unit à droite avec la haste de lr; le crochet de cette lettre, après 
s'être bouclé, se lie à la partie droite de lo, dont le côté gauche se prolonge 
en s'arrondissant jusqu'à la haste de Jr de la dernière syllabe; lu est rem- 
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placé par le signe abréviatif superposé à lm finale dont le premier jambage 
se rattache à la lettre précédente”. Dans le mot indictione le crochet supé- 
rieur du e forme en s'abaissant la haste du t; la barre prend naissance au pied 
de cette haste et s'arrondit pour aller rejoindre la tête de li. On remarque 
ensuite un o dont le trait excédant est très-prolongé. L'e final est à panse 
brisée; de la brisure de la panse part un trait qui sert de barre à l'e, et qui 
va rejoindre la saillie de Ts du mot sexta. La barre de Te suivant descend 
obliquement jusqu’au bas de la ligne et se relève en formant une des tra- 
verses de l'x; la seconde traverse, très-recourbée dans sa partie supérieure, 
va s'unir à la haste du t; la barre du t prend naissance au bas de la haste 
et s'arrondit pour se prolonger ensuite jusqu'à la tête du premier jambage 
d'un a ouvert, qui lui-même se lie à la haste du p suivant. L'a du mot 
Parisius est ouvert, placé dans le haut de la ligne et lié à la haste de Pr 
dont le crochet se boucle et s'unit à la lettre &. L'u, presque fermé par le 
haut, offre l'aspect d’un a ordinaire. 

La ligne reproduite au bas de la planche Il présentera moins de diffi- 
culté. Dans le mot non le trait excédant de lo s'unit à la seconde n. La barre 
qui se rattache à la tête du g, dans le mot fulgore, va rejoindre le trait excé- 
dant par lequel lo sunit à la haste de Fr. Le crochet de cette dernière 
lettre, après s'être bouclé, s'unit à la partie inférieure de l'e final, qui est 
à panse brisée. Le trait qui part de cette brisure en se dirigeant vers la 
droite, et qui forme la barre de l'e, se modifie de plus d’une manière lorsqu'il 
doit se joindre à une autre lettre : ainsi dans le mot sed il descend et se 
recourbe pour former la panse du d; mais dans le mot mentis, au lieu de se 
rattacher à la panse de la lettre, il part de l'extrémité du crochet qui s'est 
replié en forme de boucle. Il est important de bien distinguer ces trois formes 
de le cursif; nous avons cru devoir les signaler dans cette écriture qui est 
plus distincte que la précédente; mais en se reportant au fac-simile n° 5 de 

1 On est souvent embarrassé dans l'écriture Quand l’r et ls sont isolées et que la forme natu- 
cursive pour distinguer les s et lesr;en comparant relle de leurs crochets ne se modifie pas pour s'unir 
la forme de ces lettres dans le mot nostrorum, on à une autre lettre, il arrive presque toujours que 
reconnaît que le crochet de l's s'abaisse etseréunit le crochet de l'r renferme une double ondulation 
à la haste du { sans former auparavant une boucle et que son extrémité se relève vers la ligne supé- 
comme celle qui existe à l'extrémité du crochetde  rieure, tandis que le crochet de Ps est simple et 
Tr, soit dans la seconde, soit dans la troisième syl- tourné vers le bas de la ligne. (Voyez l'alphabet 


labe. Cette boucle est le signe auquel on reconnai- ‘n°5 de la planche XI.) Si cette distinction n’a pas 
tra lr cursive liée à la lettre suivante. Quelquefois toujours été observée dans la minuscule, c’est que 


le crochet de l’r, au lieu de se boucler, se brise et 
forme un angle aigu qui suffit également pour le 


distinguer de Ps dont la tête est toujours arrondie. 


les formes de ces deux-lettres avaient subi des mo- 
difications telles qu'on n’était plus exposé à les 
confondre. 
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la planche IIT, on verra dans les mots die, indictione et sexta les trois modi- 
fications qui viennent d'être indiquées. Le mot diadematis renferme deux a 
ouverts par le haut, inclinés vers la droite et placés au-dessus de la ligne ; 
le premier se rattache à la panse du d qui est ouverte par le haut; le second 
à la barre d'un t renversé dont la haste se dirige obliquement vers la tête 
de Ir. La barre de le du mot sed va rejoindre la panse du d qui est ouverte 
par le haut. Les deux mots suivants ne présentent pas de difficulté. On 
trouve dans le mot discerneris deux e à panse brisée, dont la barre se rattache 
à la haste de Tr qui les suit : les crochets de ces deux r se bouclent de la 
même manière, et se lient en se prolongeant aux lettres n et 1. 

Le fac-simile n° 3 de la planche IV commence par deux abréviations qui 
précèdent souvent les corrections marginales que lon rencontre dans les 
manuscrits, ce sont les initiales des mots hic lege, tranchées toutes deux 
par un signe abréviatif : quelquefois au lieu d'une { on trouve un d qui 
désigne le mot dic. La conjonction et est exprimée par la liaison bien connue 
de le cursif et du t renversé. Dans le mot quia, la lettre initiale dont la panse 
est ouverte par le haut, présente l'aspect d'un y; Va final, qui n'est pas com- 
plétement fermé, ressemble à deux c rapprochés. La syllabe quo se compose 
d’un q à panse ouverte et d'un o surmonté de deux traits excédants dont l’un 
se prolonge beaucoup plus que l'autre, et forme en se recourbant un signe 
abréviatif qui tient lieu de Tu. — Deuxième ligne. Dans la dernière partie du 
mot quotiens la barre du 1 se boucle avec la tête de l’r, et celle de l’e cursif forme 
en se prolongeant le premier jambage de ln. L’e du mot de touche à 1r 
du mot relegione. Le crochet de cette dernière lettre se boucle et se réunit à la 
panse de le suivant, dont la barre se lie à la haste de la lettre /. Le seconde, 
dont la panse repose dans sa partie inférieure sur la barre de la lettre /, va re- 
joindre la tête du g qui est lui-même joint avec li. Cette ligne se termine par un 
0 à trait excédant. — Troisième ligne. La syllabe ne ne présente pas de difficulté. 
On remarque dans le mot agitur un 4 ouvert, incliné vers la droite et superposé 
au g, avec lequel il se réunit : ce g est à peu près semblable à ceux que lon 
rencontre dans l'écriture mixte; sa barre supérieure se rattache à la tête de li. 
La barre du { prend naissance au bas de la haste et va rejoindre le premier 
jembage d'un incliné, plus petit qu'à l'ordinaire , et dont le second jambage 
descend beaucoup plus bas que le premier. Le mot episcopus est représenté, selon 
l'usage, par les lettres eps; le signe abréviatif qui remplace les autres lettres 
longe le bas de la queue d’un g qui appartient à la ligne supérieure. En com- 
parant lr du mot agitur et ls du mot episcopus, on ÿ trouvera la différence qui 
a été signalée plus haut. — Quatrième ligne. Le crochet supérieur du c du mot 

69. 


rec l 


CN 6 DANE ra 


548 ÉLÉMENTS DE PALÉOGRAPHIE. 


convenit s'unit en se prolongeant au côté droit de lo, dont le côté gauche va 
rejoindre le premier jambage de ln. L'e et ln sont liés comme dans le mot 
quotiens. Le t final, qui est séparé des lettres précédentes, va s'unir avec la lettre 
initiale du mot judicare. — Cinquième ligne. Le c bouclé qui commence cette 
ligne se distingue des e de même forme par l'absence de la barre !. On re- 
trouve ici un a ouvert placé dans le haut de la ligne et dont le second jam- 
bage forme en se prolongeant la haste de Fr. Le mot st ne présente pas de diffi- 
culté. Dans la syllabe quan il faut remarquer un q à panse ouverte et un a 
fermé placé au-dessus de la ligne, et lié avec ln. — Sixième ligne. Lo de la 
syllabe do se termine par deux traits excédants, dont l’un touche la haste du d 
et l'autre va rejoindre ln du mot inter en traversant Tr. Le t et l'e sont liés à 
peu près de la même manière que dans le premier mot du quatrième Jac-si- 
mile de la même planche :.on peut se reporter aux explications qui ont été 
données sur la liaison de ces deux lettres. La haste de Fr finale se lie à la 
barre de l'e qui la précède, et le crochet se brise en angle aigu pour rejoindre 
la panse du d suivant : à cette panse, qui est ouverte par le haut, se rattache 
une haste qui monte obliquement de droite à gauche. À droite et au-dessus 
de Vu se trouve un a presque fermé dont le second jambage se rattache à 
la saillie de ls. — Septième ligne. La barre du premier e va rejoindre le bas de la 
panse du c; la barre de la lettre / s'unit de la même manière à l'e suivant, dont 
la barre se rattache à la saillie de ls. Lx est suivi d'un a et d’une s liés comme 
dans la ligne précédente. De la boucle de Tf du mot fuerit part un trait qui 
forme en se prolongeant le premier jambage de lu : ce trait constitue la barre 
de la lettre. En se reportant aux trois alphabets de la planche XI on verra que 
la barre des f n’y est pas indiquée; il aurait été difficile de la représenter 
exactement, parce que la direction de ce trait varie selon la forme de la lettre 
suivante à laquelle il se réunit toujours. C'est seulement lorsque la cursive est 
peu liée que la barre de V'f est placée comme dans la minuscule, mais en gé- 
néral ce trait part de la boucle formée par le crochet dans la partie supérieure 
de la lettre. — Huitième ligne. La syllabe rit ne présente pas de difficulté. Le côté 
droit de lo du mot orta se prolonge en trait excédant, et le côté gauche va re- 
joindre la haste de l'r dont le crochet se boucle et s'unit ensuite à la haste 
du t: la barre, qui prend naissance au pied de la haste, va se lier à un « ou- 


1 Cetie barre doit toujours être considérée le suit. Ce trait n'appartient pas exclusivement à 
comme faisant partie de le, quand même elle lr; et si au lieu de ere il y avait cre, la haste de Pr 
entrerait dans la composition d’une autre lettre. ne serait pas en contact avec la boucle du e. Cette 
Ainsi, dans la seconde ligne, le du mot de n'a barre a été omise par erreur dans les e des alpha- 


pas d'autre barre que la tête de la haste de Prqui  bets qui portent lesn° 5 et 7 de la planche XI. 
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vert et incliné dont le second jambage rencontre le bas du c du mot conten- | 
cio; le crochet supérieur de cette lettre s'unit à lo, et le côté gauche de lo va | 
rejoindre le premier jambage de ln. Le t et le de la syllabe ten sont liés | 
comme dans la sixième ligne. (Voy. le mot inter.) — Neuvième ligne. On retrouve | 
ici un c bouclé à panse brisée, uni à la lettre suivante par son crochet inférieur. 
Le q du mot usque est à panse ouverte, et sa queue, en se re pliant sur elle-même, | 
forme un signe abréviatif qui tient lieu des lettres we. Le second trait de l'a | 
ouvert du mot ad sert à former la panse du d : ces deux lettres ne sont donc 
pas seulement liées, mais conjointes. Les syllabes sino qui terminent cette ligne, | 
la syllabe dum qui commence la ligne suivante, et le mot vel qui vient ensuite, | 
ne présentent pas de difficulté. Quant au mot ante, il renferme des liaisons 
de lettres qui se sont déjà présentées. (Voy. dans la cinquième ligne la liaison des | 
lettres an, et dans la sixième celle des lettres te.) — Onzième ligne. L’m du mot 
metropolim se lie au bas de la panse de l'e, dont la barre va rejoindre la haste | 


du t. La barre de cette dernière lettre part du pied de la haste et se lie au corps 
de lr, dont le crochet, après s'être bouclé, forme en se prolongeant le côté droit | 
de lo. Le côté gauche de lo s'élève obliquement vers la droite, se boucle et | 
redescend de gauche à droite pour former la panse du p, ouverte dans sa par- | 
tie supérieure et bouclée par le bas avec la queue qui complète la lettre. | 
Le reste du mot se lit sans difficulté, ainsi que le premier mot de la ligne 
suivante. Les cinq premières lettres du mot eclesiastica sont liées entre elles : 
la barre de l'e s'unit avec le c, dont le crochet supérieur se confond avec la 
baste de la lettre l; sur l'extrémité droite de la barre de cette Z, repose le 


bas du second e dont la panse n'est pas arrondie dans sa partie inférieure, et LE 
dont la barre va rejoindre la saillie de Vs. Après un 1 qui est isolé des let- | 
tres voisines, on remarque un « et une s liés comme à la fin de la sixième 
ligne : le crochet de ls forme en se prolongeant la haste du t, dont la barre 


va se boucler avec li. — Treizième ligne. Le c bouclé et à panse brisée est suivi JE 
d'un a ouvert et incliné qui complète le mot eclestastica. Le second trait de 12 
cet a forme en se prolongeant la panse du premier d du mot deducatur ; la | | à 
panse du second se lie au prolongement de la barre de le. Les lettres uc | | 
qui sont isolées sont suivies d'un a incliné, et superposé au t dont il rejoint L [4 


la haste; la barre du t{ va rencontrer le premier jambage d’un a incliné, à 
peu près semblable à celui du mot agttur, dans la troisième ligne. l 

Le premier fac-simule de la planche XI reproduit une écriture cursive beau- | 
coup plus hardie dans ses liaisons que celles qui ont été examinées jusqu'à | 
présent. Comme elle se rapproche par ses formes des monuments les plus an- | 


ciens qui aient été conservés jusqu'à nos jours, il est permis de supposer | 
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qu'elle reproduit assez fidèlement l'aspect de l'ancienne cursive romaine. Le 
crochet de [r du mot rogatus se boucle, et forme par son prolongement le 
côté droit de l'o, dont le côté gauche se lie au corps du g. Du sommet de la 
courbe qui unit lo et le g s'élève un trait convexe vers la gauche, et qui, s'il 
était interrompu un peu au-dessous de sa courbure supérieure, présenterait 
l'aspect d’un cou d'un cercle incomplet; cette portion de cercle, qu'il faut isoler 
par la pensée, constitue la panse du g°. Le mêmetrait, en descendant de gauche à 
droite, forme le premier côté d’un « ouvert, qu'il complète en se relevant vers 
la droite. Arrivé à ce point, il redescend obliquement en suivant la direction du 
côté droit de l’a dont il dépasse un peu la partie inférieure, et change de direc- 
tion pour former un arc de cercle dont la base repose sur le bas de la ligne ; cet 
arc constitue la haste d’un t renversé, fortement penché vers la droite. La barre 
du t prend naissance un peu au-dessus du milieu de la courbe qui forme la 
haste, et après s'être arrondie en demi-cercle, elle vient traverser la partie droite 
de la haste dont l'extrémité la dépasse. À partir de sa courbure supérieure, la 
barre du t sert à former le jambage gauche de lu; le second jambage, qui est 
la continuation du même trait, se replie sur lui-même, et forme une boucle 
étroite et allongée dont l'extrémité inférieure dépasse un peu la base de la lettre. 
Dans son ensemble cette lettre ressemble plutôt à un » qu'à un u. L’'s qui ter- 
mine le mot est complétement isolée des lettres précédentes et ne présente pas 
de difficulté. Elle est suivie d’un a ouvert tout à fait semblable à un w, et dont 
le second jambage donne naissance à une liaison qui va rejoindre dans le haut 
de la ligne la saillie de ls du mot suprascripto. Il n’y a d'exprimé dans ce mot 
que les lettres ssto. Le crochet de ls initiale se lie à la saillie de la seconde, qui 
s'élève beaucoup plus haut. Au-dessus du crochet de la première s commence 
une ligne courbe qui s’arrondit en demi-cercle, et qui se lie à la haste du 
dont la barre rejoint l'o final; ce demi-cercle lié à la haste du t est un signe 
abréviatif qui indique la suppression des lettres upra-crip. La panse du 4 du mot 
Gratiano s'unit à la haste de lr, dont le crochet va rejoindre le côté gauche d'un 
a ouvert et incliné vers la droite. Le bas du côté droit de cet « se prolonge 
horizontalement pour former la barre d'un t renversé. La haste de ce t s'élève 
obliquement vers la droite, et après avoir dépassé le corps de Ft revient sur 


1 En se reportant au q du mot signum, on re- 
trouvera la même courbe qui rejoint le premier 
jambage de ln; mais la panse de ce g est ouverte 
du côté droit comme dans le mot rogalus, et 
quoique sa position soit différente , sa forme est 
à peu près la même. La différence de ces deux g 
consiste donc en ce que dans le mot rogatus la 


panse est superposée au trait qui, dans le mot si- 
grum, la longe obliquement, et qui arriverait à la 
fermer s'il était continué un peu plus loin. Cette 
panse est complétement fermée dans le g du mot 
Gratiano; par conséquent, ce dernier q s'éloigne ” 
P q 8 
beaucoup moins que les deux autres de la forme 


ordinaire. 
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la gauche, et se boucle avec la tête de cette lettre qui dépasse de beaucoup le 
haut de la ligne. Vient ensuite un « ouvert qui se lie avec ln, et un o isolé. Les 
mots viro religioso sont indiqués par les initiales ur surmontées d’un signe abré- 
viatif qui leur est commun. Les cinq premières lettres du mot subdiacono sont 
détachées les unes des autres et faciles à distinguer. Li est suivi d'un a ouvert 
et incliné dont le côté droit se prolonge horizontalement à partir de son ex- 
trémité inférieure, et forme un long trait qui, après s'être bouclé, descend ver- 
ticalement au-dessous de la ligne. La boucle et le trait vertical qui s'y rattache 
tiennent lieu des lettres ono. La lettre c se trouve entre l’a et cette abréviation 
finale; arrondie et terminée en crochet dans sa partie supérieure, elle ren- 
contre dans le bas la ligne et dépasse un peu le prolongement horizontal de 
l'a ouvert; la partie de ce prolongement qui est comprise entre le point de 
rencontre et la boucle de l'abréviation finale, sert à compléter le e qui dans 
la cursive n’est pas toujours arrondi par le bas!. La haste du t initial du mot 
tutore présente l'aspect d'un o incliné vers la droite et tronqué. Le côté 
gauche de cette haste est un peu dépassé par une des extrémités de la barre 
qui, après s'être recourbée, redescend de gauche à droite, et sert à former le 
premier jambage d'un u semblable à celui du mot rogatus. La haste du se- 
cond { forme à sa base un angle aigu dont l'ouverture ést tournée vers la droite; 
la barre se confond en se prolongeant avec le côté droit de l'o, dont le côté 
gauche va rejoindre la haste de Fr. Le crochet de cette lettre, après s'être bou- 
clé, va traverser le bas d’un e à panse brisée par le bas, et à partir du point 
de rencontreil sert à compléter cete. La boucle supérieure de l’e est fort étroite, 
et se lie à la barre qui rejoint la saillie de ls initiale du mot suprascripti, abrégé 
de la même manière que le mot suprascripto. On Y retrouve en effet les deux ss 
et le signe abréviatif qui, après s'être arrondi en demi-cercle, se lie à la haste 
du t; mais la barre de cette lettre est formée d’une autre manière : elle repose 
à gauche sur le niveau inférieur de la ligne, s'élève en s'arrondissant jusqu'au 
niveau supérieur; puis, en Sabaissant vers la droite, elle traverse le corps de 
la haste, en rencontre l'extrémité inférieure, et, à partir de ce point, se pro- 
longe au-dessous de la ligne pour former li final. Le mot popilli ne présente 
pas de difficulté; il faut remarquer seulement que le bas de la seconde [est 
un peu détaché du reste de la lettre, et qu'en se prolongeant ce trait va se 
boucler avec la tête de Ti, dont la partie inférieure dépasse de beaucoup le bas 


1! Comme cette forme anguleuse de la partie nuellement dans les mêmes explications, de dési- 


inférieure de la panse se représente assez fré-  gner ces deux espèces de lettres par un nom par- 
quemment, soit dans le c, soit dans le cursif, il ticulier; on les appellera donc à l'avenir des c ou 
est indispensable, pour ne pas retomber conti- des e à panse brisée par le bas. 
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de la ligne. La forme de la lettre initiale du mot qui est extraordinaire en ce 
que la panse est éloignée de la queue, à laquelle elle se rattache par un trait excé- 
dant prolongé vers la droite. Les lettres at et ?m du mot me sont isolées et fa- 
ciles à reconnaître. La panse de le est tellement allongée, que cette lettre pré- 
sente l'aspect d’une l; la boucle, au lieu de se trouver par devant, est rejetée 
en arrière de la panse qu'elle traverse pour former la barre dont le prolon- 
gement s'unit à la panse du p du mot praesente. Cette panse, qui reste ouverte 
par le haut, se boucle dans sa partie inférieure avec la queue de la lettre. Le 
crochet de Fr se brise pour rejoindre, par un prolongement horizontal, le 
haut du premier jambage d'un & ouvert et incliné vers la droite. Le second 
jambage, beaucoup plus court que le premier, se brise dans le bas de la ligne 
et se prolonge horizontalement. La panse de le, brisée par le bas, s'appuie sur 
cette ligne horizontale qui, à partir du point de rencontre, sert à le com- 
pléter. La boucle de le se lie à la barre qui rejoint la saillie de ls dont le cro- 
chet, après avoir traversé la panse du second e, qui est aussi brisée par le bas, 
atteint le niveau inférieur de la ligne et s'arrête près du premier jambage de 
ln. Ce prolongement contourné du crochet de l's est rencontré et dépassé par 
la panse de l'e. Il résulte de ce qui a été dit pour le précédent, que la partie 
du prolongement qui est comprise entre ce point de rencontre et le premier 
jambage de ln sert à compléter le bas de l'e. L'union de la boucle de l'e 
avec la barre, et celle de la barre avec le haut du premier jambage de ln, ne 
présentent pas de difficulté. L’e final, qui est de même forme que les deux autres, 
est complété par le prolongement de la barre du r. La boucle de l'e est fort 
étroite, et se lie à la barre qui va rejoindre la saillie de ls du mot siynum. La 
liaison du g et de ln de ce mot a déjà été expliquée; les autres lettres sont iso- 
lées et faciles à distinguer. Le mot fecit doit se lire sans peine; l'e et le c sont 
à panse brisée par le bas, et ces deux lettres sont complétées, l'une par la 
barre de l'f, l'autre par la barre de le qui est prolongée jusqu'à la tête de l'r. 
Quant au t final , il ressemble à celui du mot praesente, et il se lie de la même 
manière avec l’e suivant qui appartient ici au mot et. La barre de le en se pro- 
longeant de gauche à droite, décrit un arc de cercle qui repose sur le bas de 
la ligne et forme la haste du . La barre de ce ts élève du milieu de l'arc de 
cercle; après s'être recourbée, elle en rencontre l'extrémité droite, puis elle tra- 
verse un € à panse brisée par le bas, et se prolonge un peu au delà d’une longue 
courbe liée à la boucle de cet e qui appartient au mot ei; cette longue courbe 
forme à la fois la barre de l'eet de li final. On voit par conséquent que la lettre 
finale du mot fectt, et celles qui composent les mots ete, sont unies entre elles 
par des liaisons successives. Le crochet de Pr du mot relectum se boucle, et par 
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son prolongement sert à compléter un e à panse brisée par le bas. Le haut de 
l'e se termine par un crochet et non par une boucle; sa barre, après s'être pro- 
longée au delà de la haste de la lettre {, retourne vers la gauche pour en at- 
teindre le sommet avec lequel elle se boucle. Le prolongement horizontal de 
la barre de la lettre { sert à compléter le second e qui est aussi à panse brisée 
par le bas, et dont la barre complète également un c de même nature. Le e. 
crochet supérieur du c redescend jusqu'au bas de la ligne, et forme la haste 
du { qui s'unit avec lu suivant comme dans le mot tutore. L’m finale est isolée 
et se distingue facilement. On reconnaît sans peine dans le mot est la liaison (| 
de la barre de l’e avec la saillie de l's, et le prolongement du crochet de cette (l 
lettre qui descend jusqu’au bas de la ligne pour former la haste du £. La barre | 
de ce t forme par son prolongement la haste du t suivant, dont la barre sert à | 
compléter un e à panse brisée par le bas; ces deux lettres (te) appartiennent | 
au mot testis. La liaison de le avec l's et de ls avec le t est la même que dans 
le mot est; mais la barre de ce {, après avoir dépassé la haste, descend et se 
prolonge beaucoup au-dessous de la ligne pour former li. L's finale du mot 
testis est isolée de li, mais elle rejoint la saillie de ls initiale du mot suscribst ; 
le bas de cette s est indiqué par des points, parce qu'il manque dans l'original. li 
Les lettres use sont faciles à reconnaître. Le crochet de lr forme une boucle 
trés-étroite et à peu près insensible pour rejoindre Jr suivant. Les lettres bsi, 
qui sont isolées, se lisent sans difficulté. 

Le second fac-simile de la planche XI commence par une invocation mono- 
grammatique de forme très-compliquée. Comme la suscription Chlodovius, etc. 
est en écriture allongée, il n’en sera question que dans l'article suivant. Les 
deux o du mot oportit se terminent par des traits excédants : le p qui les sépare 
ne se lie ni à l'un ni à l’autre. Le prolongement du côté gauche du second 0 ! 
s'unit avec la haste de 17, dont le crochet forme à son extrémité supérieure 


LA TOR 


un angle aigu et va rejoindre la haste du t; le côté droit de la barre se boucle 
avec 11. Le t final est isolé. Les deux premières lettres du mot chimenciae pré- À 
sentent, par leur rapprochement, l'aspect d'un d; mais il sera facile de ne 
les pas confondre si l'on remarque la saillie que présente la panse du c dans 
sa partie supérieure : le d du mot illud n'a pas cette saillie; d’ailleurs, sa 
haste se prolonge beaucoup plus bas que la panse. La diphthongue finale est 
rendue par un a ouvert superposé à le, auquel il se rattache par son second 
jambage. Le crochet de lr du mot princepal se boucle et redescend pour se 
joindre à T1; dans la seconde syllabe le c est en contact avec la panse de l'e 
par l'extrémité de ses deux crochets; la présente l'aspect de deux c très-rap- i 
prochés. La haste du { du mot inter est arrondie comme un c : la courbure : 1 
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supérieure donne naissance à la barre, qui, après s'être élevée obliquement 
de droite à gauche, se recourbe, et descend de gauche à droite pour se con- 
fondre avec la panse de le. Le crochet de lr se rattache à la panse d'un € 
bouclé par le haut et appartenant au mot citeras, dont la seconde lettre n’est 
indiquée que par des points, parce qu'elle est effacée dans l'original. Il est 
facile de reconnaître le t£, l'eet l'r ; le crochet de cette dernière lettre se rat- 
tache à un a offrant l'aspect de deux c tellement rapprochés que leurs panses 
sont, pour ainsi dire, confondues : le crochet supérieur du second jambage 
de cet a se rattache à la saillie de ls. Le t et li du mot peticiones sont liés de 
même que dans le mot oportit. En comparant la forme du premier e et celle 
du c on verra, comme nous avons déjà eu occasion de le faire observer, que 
le se reconnait surtout à sa barre; ce trait, qui souvent se lie avec la lettre 
suivante, n'existe pas dans le c. L’u du mot tllud est presque fermé par le 
haut. Le mot quae se termine par un a et un e liés de la même manière 
que dans le mot climenciae. La barre de l'e va rejoindre le p du mot pro, dont 
Vo sunit par le prolongement de son côté gauche à la saillie de ls du mot 
salute : le t et le de ce mot sont liés de la même manière que dans le mot 
inter. Le haut du c du mot adscribetur s'unit avec la haste de l'r, dont le cro- 
chet se boucle avec la tête de li. Le b est isolé et facile à reconnaître. La 
panse de l'e se brise en deux parties inégales, et la barre de cette lettre se 
lie avec le £ comme dans le mot peticiones. Le crochet de l'r finale se distingue 
de celui de ls en se relevant vers le haut de la ligne. Le mot vel ne présente 
pas de difficulté. L’o du mot pro est extrêmement petit, mais il atteint le haut 
de la ligne par un trait excédant qui se recourbe pour aller rejoindre la haste 
du t du mot timore. Ce t est lié à l’1 comme dans le mot oport. Le troisième 
jambage de lm est indiqué par des points, parce qu'il est détruit dans l’ori- 
ginal. La liaison de l’o avec l'r est la même que dans le mot oportit. Les mots 
divin et nomenis se lisent sans difficulté : il faut remarquer seulement que 
dans ce dernier mot le haut du jambage de la seconde n sert à former la 
barre de le. Dans le mot postolatur le crochet de l’s se lie avec la haste du 
t; et si l'on compare cette liaison avec celle de Fr et du + dans le mot oportit, 
on reconnaitra qu'il est presque toujours possible, comme nous l'avons dit plus 
haut, de distinguer lr de ls, dont le crochet forme une courbe régulière 
pour redescendre jusqu'à la lettre avec laquelle il s'unit. Les lettres / et t qui 
terminent le mot placabeli, présentent, par leur rapprochement, l'aspect d’un 
b; mais, pour ne pas Sy tromper, il suffit de remarquer que dans la syllabe 
précédente la panse du b se recourbe intérieurement. Les quatre mots sui- 
vants : audio suscipere et ad, ne présentent pas de difficulté. La dernière lettre 
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du mot effectum est la seule qui soit isolée; les quatre premières s'unissent par 
leur barre à la lettre suivante; le crochet du c rejoint la haste du t, dont | 
la barre rencontre le haut du premier jambage de lu. Dans le mot perducere, | 
le crochet de Tr de la première syllabe se boucle, et forme ensuite la panse 
du d qui est ouverte par le haut. Quoique la liaison du c avec le soit à peu 
près la même que celle de l’e avec lr, cependant il y a dans celle de l'e une | 
légère brisure qui sert à indiquer que la boucle change de direction pour | 
former la barre : en se reportant d’ailleurs à la liaison du c et de Fr, dans le | 
mot adscribetur, on verra que le crochet supérieur du c à panse brisée rejoint | , 
la haste de lr par une courbe parfaite. Le mot ut se lit sans difficulté. Le | 
prolongement de la barre de Lf sert à former li du mot fiat : l'a est ouvert, 
fortement penché vers la droite et superposé au #, dont il rejoint la haste par 


le prolongement de‘son second jambage. Rien ne peut arrêter dans la lecture 
des deux mots in mercide. Le crochet supérieur du c forme, par son prolon- 
gement, le premier o du mot conjunccio. L'i suivant est aussi allongé que la 
haste d’un d. Les lettres ur sont suivies d’un c à crochet qui sunit à un c | 
bouclé par le haut. Les mots dum pro quiete se lisent sans difficulté; il faut 
remarquer seulement que l'e final de cecdernier mot est remplacé par le signe 
abréviatif qui surmonte le #. La haste de l'r de la première syllabe du mot | 
servorum est très-prolongée par le bas, et le crochet de cette lettre, après fi 
Sêtre bouclé, sert à former le premier jambage du v : lu de la dernière | 
syllabe est remplacé par le signe abréviatif qui est superposé à l’m. Un signe | 
de même nature tient lieu de le du mot Dei. Les deux mots suivants se lisent 


sans difficulté; on remarquera seulement que l'a du mot congruencia semble 
former un d par la réunion de son côté droit avec la première lettre du mot | 
locis, d'autant plus que cette ! dépasse le bas de la ligne comme les hastes 
des autres d, et que d’ailleurs elle est entièrement isolée de la lettre suivante. : 

' 


st 


Le reste de cette ligne peut se lire facilement à l’aide des explications qui 1 
précèdent et des points de comparaison que fournissent les liaisons de lettres 
que l'on a déjà rencontrées. Cependant le mot tgetur renferme un e composé de 


deux parties tout à fait isolées; le bas de la lettre est formé par le prolongement 
du trait qui part de la tête du g, et cette partie inférieure, quoique très-rappro- 
chée de l'autre, ne la rencontre pas: on aura occasion de remarquer des e de 
cette nature dans d’autres fac-simile.— Troisième ligne renfermant les signatures. La 
première signature est précédée d’une invocation monogrammatique d'une 
forme peu compliquée. L'a du mot Aectherius est ouvert par le haut, incliné Li 
vers la droite, placé au-dessus des autres lettres, et lié au bas de la panse de 
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l'e par le prolongement de son côté droit. La barre de l’e sert à former le bas | 
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et peut-être ! la totalité d’un c, dont l'ouverture est tournée vers la gauche 
et dont la panse est adossée vers la droite à la courbure de la barre du t 
suivant. L’h est isolée et facile à reconnaître. La barre du second e unit à 
la haste de Fr, dont le crochet se boucle et forme, en se prolongeant, un n 
qui descend de beaucoup au-dessous de la ligne. L'u est remplacé par le 
signe abréviatif qui s'étend au-dessus des lettres eris. Le p du mot peccator est 
isolé. La barre de le forme, en se prolongeant, le bas d'un c dont l'ouver- 
ture est aussi tournée vers la gauche et dont le crochet supérieur est recourbé 
intérieurement. Le trait qui a servi à tracer ce crochet complète la partie 
supérieure de la panse en rencontrant le prolongement de la barre de l'e; 
puis il descend un peu plus bas, et va compléter, en s'étendant vers la droite, 
le bas du second c, qui est dans la position ordinaire. La moitié supérieure 
de la panse du second c, quoique très-rapprochée de l'autre moitié, ne la 
rencontre pas : cette moitié supérieure se recourbe, et forme un crochet qui 
cest assez prolongé pour servir en même temps de premier jambage à un a 
ouvert. Le bas du premier jambage de cet a se brise en angle aigu pour 
aller rejoindre le haut du second jambage, qui, en descendant obliquement 
vers la droite, va former la haste du. Les lettres or sont remplacées par un 
trait oblique, placé au-dessus de la ligne. Le c du mot consentiens commence 
beaucoup plus bas que le niveau inférieur de la ligne, et forme, par le pro- 
longement de son crochet supérieur, le côté droit de l’o, dont le côté gauche 
va rejoindre le premier jambage de ln. La syllabe sen ne présente pas de 
difficulté. Le prolongement horizontal du second jambage de ln sert à former 
la barre d’un t renversé dont la haste s'élève en se recourbant vers la droite. 
L'i suivant ressemble à une s dont la saillie serait supprimée. La dernière 
syllabe ne renferme rien de difficile. L's initiale du mot subsenipsit est très- 
allongée; elle est suivie d'un w qui ressemble à une S capitale un peu incli- 
née vers la gauche : cette forme d'u se rencontre fréquemment dans la cursive 
mérovingienne. La panse du & se boucle intérieurement ; puis, en se prolon- 
geant, elle rejoint les traits d'un parafe? irrégulier dans lequel on distingue 
le & final du mot subscripsit entouré de quatre points. Après le { se trouvent 
d’autres traits qui imitent la forme ordinaire des invocations monogramma- 
1 On peut croire aussi que le trait qui forme le en bas, et présentent l'aspect d’un cône ou d’une 
crochet supérieur et la moitié de la panse du € ruche; les Bénédictins ont adopté cette dernière 
s'est prolongé vers la droite en traversant le bas de expression. Une portion du parafe qui suit la si- 
la haste du {; mais la position du c reste toujours gnature de saint Éloi est en forme de ruche ; mais 
la même, c'est-à-dire que l'ouverture de cette on en rencontre qui sont d’une dimension beau- 


lettre est tournée vers la gauche. coup plus grande, et dont les traits sont aussi 
? Ces parafes sélargissent souvent de haut beaucoup plus compliqués. 
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tiques. La signature de saint Eloi a été examinée dans la première partie de | 
ce chapitre; nous allons passer à celle qui termine la ligne, et nous nous | 

. RTE à ne Il 
occuperons ensuite de la souscription et du monogramme du roi. Il est facile {| 
de distinguer l’invocation monogrammatique et les deux premières lettres du 
mot Ragenobertus. Le q est très-irrégulier; sa panse se confond en partie avec 
celle de le, dont la barre rejoint le premier jambage de l’n. Au cercle de lo, 
qui est très-petit, se rattachent deux traits excédants dont l’un remonte vers le jl 
haut du second jambage de ln, tandis que l’autre s'unit avec la haste du 4. L’eet 
Tr, quoique rapprochés et confondus, sont faciles à reconnaître; la syllabe tus 

; Y 
ne présente pas non plus de difficulté. Il n’y a que les quatre premières lettres 


pi 

| 

du mot subseripsit qui soient nettement indiquées; celles qui composent la 1 
première syllabe sont recouvertes par le trait supérieur du parafe; ls de la | 
. S . . . ‘A 

seconde syllabe traverse les trois traits inférieurs et se termine par une boucle | 


fort large, tranchée vers la droite par un trait qu'on peut considérer soit comme 

une abréviation, soit comme la barre du t final, dont la haste serait figurée par | 
la courbure inférieure de la boucle de l’s. À droite de la boucle de ls est une | 
autre boucle un peu moins grande et présentant, avec le trait vertical qui sy | 
rattache, la forme ordinaire des invocations monogrammatiques. — Nous arri- | 
vons au monogramme de Clovis IT, dont le déchiffrement présente de graves f 
difficultés. Quant à l'annonce du monogramme Chlodovius — rex subscripsi, elle 
peut se lire sans peine : le cet l' sont les seules lettres qui soient liées, et la 
suppression des deux dernières syllabes du mot subseripsi est clairement indiquée 
par le signe abréviatif qui tranche le prolongement de la boucle du 6. Mais le 
monogramme compris entre le mot Chlodovins et les mots rex subscripsi a donné 
lieu aux interprétations les plus opposées. «Dom Mabillon, disent les Béné- 
«dictins, voulant déchiffrer la charte de Clovis IT qui confirme le privilége 
«d’exemption accordé au monastère de Saint-Denys par saint Landry, demeura 


in 


«court au monogramme qui accompagne la signature du roi. Il conjectura 
«seulement que ce pouvait être la souscription de Sigebert, roi d'Austrasie. l 
«Le P. Germon ne manqua pas de profiter de cette simple conjecture, et d'en } 


| 

1 
«conclure que le diplôme expédié dans l'assemblée de Clichy est évidemment | À 
«faux, puisque les historiens, disait-il, font mourir Sigebert un an avant cette | 
«assemblée. Pour lever cette difficulté il n'y a qu'à lire ce monogramme 
«comme il doit être lu. On y lit clairement Chlodoviqs rex Francorum. Le carac- | 
«tère initial est le « conjoint avec FL et le p qui tient de la figure de lo, et |! 
«paraît avoir un double usage comme cela est ordinaire dans les écritures 


«monogrammatiqués. Le caractère supérieur, conjoint avec la tête du c ini- 


«tial, est visiblement un ü cursif suivi d'un 1, et, peut-être, de l’abréviation 
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«9, dont on aura allongé la queue en ligne perpendiculaire. Si l'on prend 
«cette figure pour un q, ce qui semble assez naturel, nous dirons qu'on l'a 
«substitué au c, et qu'il emporte l'u avec soi. L’s est placée sur la ligne qui 
«traverse le monogramme, et qui aboutit à une lettre dont le jambage sert 
«à former un carré. Ce dernier caractère a tout l'air d’une r qu'on aura ou- 
«blié de trancher, et d'un 1 qui signifiera inluster. Ainsi, ces caractères : 
« Cldové ou Cldovigs, signifient Chlodovius où Chlodovicus ; mais il n’est pas pos- 
«sible d'y découvrir Sigebertus.» On ne doit pas hésiter à préférer l'opinion 
des auteurs du Nouveau Traité de Diplomatique à celle de Mabillon; le mono- 
gramme est bien celui de Clovis IT; mais n'est-il pas possible de le déchiffrer 
d'une autre manière, et d'y trouver toutes les lettres qui composent le nom 
du roi? Le trait courbe qui termine à gauche le haut du monogramme, et 
qui ensuite descend verticalement, se brise en formant un angle obtus, et 
s'arrête au - dessus de l'R capitale du mot Rex; ce trait, pris dans son en- 
semble, forme un c arrondi par le haut et carré par le bas; on retrouve 
dans cette lettre une légère saillie placée à la hauteur du crochet de l's du 
mot Chlodovus, et qui existe souvent dans le c cursif. (Voyez le c initial du 
mot climenciae, et le c du mot suivant.) La ligne horizontale qui traverse le 
monogramme, et sur le milieu de laquelle est placée une S capitale, serait la 
barre d'une H dont les deux hastes seraient représentées par les deux traits 
verticaux qui servent d'encadrement à l’ensemble du monogramme. La moitié 
inférieure de la première haste de cette H formerait la haste d’une L dont la 
barre se développe de gauche à droite au-dessous de TR du mot Rex ; en 
d'autres termes, la lettre L commencerait à partir du trait saillant qui forme 
le bas du c et qui s'arrête au-dessus de TR du mot Rex. Nous prendrions lo 
à l'extrémité supérieure de la seconde haste de ’H, c'est-à-dire dans la portion 
du monogramme où les Bénédictins pensent qu'il existe un 9 ou un q. Un peu 
avant l'extrémité droite de la traverse de ÎH commence un trait vertical qui 
descend parallèlement à la partie inférieure de la seconde haste, et qui se ter- 
mine en se courbant un peu vers la droite; ce trait formerait la haste d’un d 
dont la panse résulterait de la courbure des deux extrémités de l'æ du mot 
Rex. L'u serait formé par les deux traits placés au-dessus de l's, et le second 
trait servirait à exprimer l'. Enfin l’S qui est placée sur la traverse de l'H 
compléterait! le mot Chlodovius. Cette interprétation peut être contestée; mais 
quand Mabillon s'est trompé, toutes les erreurs sont excusables. 


1! Nous avons indiqué un seul o et un seul u; usages. Quant aux mot Francorum vir inluster, 
mais on sait que dans lesmonogrammes une lettre nous ne pensons pas qu'il soit possible de les re- 


qui n'est tracée qu'une seule fois sert à plusieurs trouver dans ce monogramme. 


ES 
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Le fac-simile n° 3 de la planche XI commence par les deux dernières syllabes | 
du mot omnebus. L'n, qui est de forme capitale, et l'e bouclé, dont la barre se | 
lie à la haste du b, ne présentent pas de difficulté. On retrouve après le b un | 
u en forme d'S capitale, et semblable à celui que lon a rencontré dans la 
première signature du fac-simile précédent, au mot subseripsit. Le côté gauche 
de Vo du mot potestatem, en descendant obliquement de gauche à droite, 
forme la barre d'un t renversé, dont la haste se recourbe et s'unit à la panse 
de le suivant. Cet e, de forme minuscule, étend sa barre jusqu'à la saillie de 
ls, dont le crochet redescend pour s'unir à la haste du second £. La barre 
de cet prend naissance au pied de la haste, et rencontre le bas du premier 
jambage d'un « ouvert et incliné vers la droite ; le second jambage de cet « 
se brise et se prolonge horizontalement pour former la barre du t renversé. 
La barre du { s'unit avec l'e suivant, comme dans la seconde syllabe du mot; 
mais la forme de l’e n’est pas la même, et sa barre se courbe pour s'unir au 
premier jambage de l’m finale. Cette lettre est suivie de deux traits en forme 
d’s qui seretrouvent à la fin de chaque phrase, et qui correspondent au signe 
employé de nos jours pour la distinction des paragraphes. Le b initial du ; | 
mot basilecae est carré par le bas; sa panse est très-développée. Les lettres : 
asil sont faciles à reconnaître. L’e suivant est de forme minuscule; il com- 
plète, par le prolongement de sa barre, le c qui est à panse brisée par le bas. 
Vient ensuite un a ouvert, incliné vers la droite, et dont le second trait se I 
brise en angle aigu pour rejoindre le bas de le final. Le mot sancti, qui | 
avait été oublié par l'écrivain, est rendu par les lettres sci placées au-dessus , 
de la ligne et surmontées d’une abréviation qui traverse la haste du d suivant. ln | 
Une autre abréviation traverse la haste du d qui appartient au mot Dionisi, Il 
et remplace l’n supprimée dans le mot domni. Le crochet de lr du mot Pa- 
ristus se boucle et se prolonge au-dessous de la ligne pour former la lettre 1. 


La dernière syllabe renferme un u en forme d’S. Le mot ubi est suivi d'un t 
appartenant au mot 1pse, et qui s'élève aussi haut que la haste du b précédent. 
Le crochet de l's rejoint le sommet d'un e bouclé qui s'unit à une panse de d 
ouverte par le haut. Le mot domnus, dont ce d fait partie, renferme un u en RUES 
forme d’S. — Deuxième ligne. La ligne précédente se termine par une s bouclée 
dans sa partie supérieure, et qui, par la manière dont cette boucle est formée, ji 
se distingue au premier coup d'œil de Îr du mot requuscit dont le crochet | 
se boucle aussi, mais dans le sens opposé. Le crochet supérieur de le su- 
nit à la panse ouverte de la lettre q. La barre du t final se prolonge jusqu'au 
premier jambage de lu du mot villare. Le c du mot cognomenante com- 
mence au-dessous de la ligne; après avoir interrompu par une boucle le déve- 
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loppement de sa panse, il la complète, et rejoint par l’abaissement de son cro- 
chet supérieur un o écrasé, dont le côté droit est en contact avec le prolonge- 
ment de la queue du g. Au crochet supérieur du c se rattache un trait qui, 
après s'être courbé dans la même direction que la panse du g, forme une queue 
contournée et rephiée sur elle-même. Du haut de la panse du ÿ part une 
ligne qui rejoint le premier jambage de ln. Les lettres omen ne présentent 
pas de difficulté. Au-dessus de TN capitale est un « ouvert dont le pre- 
mier jambage se termine par un trait excédant recourbé de haut en bas 
vers la droite; le second jambage s'allonge pour rejoindre ln suivante. Le mot 
se termine par une liaison des lettres te semblable à celles que l'on a déjà vues 
dans d'autres fac-simile. La seconde partie de la barre du t du mot Turiliaco sert 
à former le premier jambage de lu. Les lettres ri sont liées comme dans le mot 
Paristus. Les lettres li présentent le même aspect que dans le mot placabeli. 
(Voyez ce qui a été dit dans le Jac-simile précédent.) Vient ensuite un a ou- 
vert, semblable à celui du mot potestatem, et qui rejoint le bas du c dont 
le crochet supérieur s'unit au côté gauche de l'o; le côté droit de cette lettre se 
prolonge au-dessous de la courbure du c. Un peu au-dessus du point où le c 
rencontre lo, se trouve une liaison qui va rejoindre li allongé du mot in. Dans 
le mot pago, le trait qui part de la tête du g se recourbe et va s'unir au côté 
gauche de lo, dont le côté droit se termine par un trait excédant qui se rap- 
proche du g. L'u du mot Vilcassino se rattache par une liaison au mot pré- 
cédent. L' du motsuper est en forme d'S; le trait qui traverse la queue du ptient 
lieu des deux dernières lettres. L’f du mot fluvium est tranchée par une barre re- 
courbée qui, contre l'ordinaire, est indépendante de la tête de la lettre. Au der-- 
nier jambage de l'm finale se rattachent des traits qui n’ont aucune significa- 
tion. — Troisième ligne. L'r et li du mot Tritine sont liés comme dans le mot 
Parisius. On retrouve dans les deux mots suivants des w en forme d'S, et dans 
le mot mancipeis la même liaison de l’a et de ln que dans le mot cognomenante. 
Il n'y a rien à remarquer dans les cinq mots suivants : on reconnaitra facile- 
ment la liaison de l'r et de lt dans le mot agris, et lu en forme d’S dans le 
mot pascus. Le trait qui tranche le prolongement du crochet de Tr dans le 
mot aquarum tent lieu des lettres um. — Quatrième ligne. La barre du pre- 
mier e du mot decursebus sert à compléter le c dont la panse est brisée par le 
bas. Toute cette ligne peut se lire facilement; nous ferons remarquer seule- 
ment les u en forme d'S des mots decursebus, cum, suo, possedendum et relinquo ; 
Tr allongé du mot qure; la liaison déjà connue du t et de l'e dans le mot termeno; 
le mot et, où l’on voit un t renversé dont la haste s'unit au p du mot suivant; 
enfin l'ouverture de la panse du premier d du mot possedendum. Ce fac-simile 
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se termine par deux traits en forme d'S capitales et semblables à ceux qui 
précèdent le mot baselicae. 

Les explications trop minutieuses peut-être à l’aide desquelles on a essayé 
de faciliter le déchiffrement des fac-simile qui précèdent, auront sans doute 
familiarisé le lecteur avec les combinaisons les plus ordinaires de l'écriture 
cursive : 1l devient donc inutile désormais d'entrer dans les mêmes détails, et 
l'on se contentera d'indiquer les principales difficultés qui se présenteront à 
l'avenir. 

Le Jac-simile n° 4 de la planche XI commence par une invocation mono- 
grammatique. La suppression des deux dernières lettres du mot inluster est 
indiquée par le signe abréviatif qui surmonte le #, dont la haste dépasse sensi- 
blement la barre. Le bas du second jambage de l’r du mot Pippinus se pro- 
longe horizontalement vers la droite, et retourne ensuite vers la gauche pour 
s'unir au signe 9 dont la queue, en se prolongeant, s'éloigne de sa direction or+ 
dinaire. La même abréviation se retrouve à la fin du mot majoremdomus dont 
la dernière partie est effacée dans l'original. Le crochet supérieur du c s’'unit 
avec le côté droit de l'o dans la dernière syllabe des mots Attiniaco et publico. 
Le crochet de l’r de la dernière syllabe du mot universorum ne se boucle pas 
avant de s'unir à l'u en forme d'S, mais il se brise et le rejoint par un trait hori- 
zontal qui diffère de la courbure du crochet de l's précédente. Le c du mot 
causas, qui est à panse brisée par le bas, s'unit par son crochet supérieur àun a 
ouvert. La panse de l'e du mot audiendum est composée de deux arcs de cercle 
inégaux : du haut de l'arc supérieur part un trait presque vertical qui sert 
d'abord à indiquer la boucle, et qui se brise ensuite pour former la barre et 
rejoindre le premier jambage de ln, en suivant une direction plus oblique. On 
voit que la boucle de cet e reste ouverte par le bas. Celle du mot recta est au 
contraire complétement fermée; mais elle est isolée de la partie inférieure de 
la panse qui est formée par la continuation du crochet de l’r. Le mot termenan- 
dum renferme deux e de même nature; mais celui de la seconde syllabe est 
plus irrégulier, parce que le dernier jambage de l’m etson prolongement hori- 
zontal servent à former la seconde moitié de la panse qui est brisée par le bas. 
— Deuxième ligne. Le b du mot tb se rattache à li final sans que le con- 
tour de sa panse soit en contact avec cette lettre ; il y a donc une différence 
facile à saisir entre la liaison des lettres bi et celle des lettres {r. (Voyez le mot 
publico dans la ligne précédente.) Les deux dernières lettres de la conjonction 
que sont rémplacées par le trait courbe qui tranche la queue de la lettre q en 
longeant le bas de la panse. Les e du mot veniens sont de même forme que ce- 
lui du mot audiendum. La barfe qui part du bas de la boucle de l’f du mot Ful- 
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radus se réunit à un w en forme d'S!, L’a final du mot abba est ouvert par le 
haut. Le crochet de l'r du mot monastherio se boucle pour s'unir à la tête de li, 
à laquelle se rattache aussi le prolongement du côté droit de lo. Au-dessus des 
lettres sci on voit un signe abréviatif en forme de 7 qui remplace les autres 
lettres du mot sancti. L'n du mot domnus se rattache au même signe abréviatif 
que celle du mot Pippinus. (Voyez la ligne précédente.) Le crochet supérieur 
du c du mot corpore s'unit au côté droit de lo, dont le côté gauche rejoint la 
haste de lr. La panse du p, ouverte par le haut, est liée au prolongement du cro- 
chet de lr. Le c du mot advocato est carré par le haut, et s'unit à un a ouvert. 
L'r du mot Ragane se joint à l'a par une liaison qui n'offre ni boucle, ni an- 
gle, ni brisure : cette lettre ressemble donc à une s; mais cette inexactitude 
n'existe pas dans l'original, où la liaison des deux lettres est formée à peu près 
comme dans la ligne suivante?. Le signe abréviatif qui surmonte lm du mot 
nomine indique la suppression des lettres in. Le premier e du mot legitemo, 
quoique formé irrégulièrement, est facile à reconnaître. Cette ligne se ter- 
mine par la syllabe ter abrégée comme dans le mot inluster. (Voyez la 1" ligne.) 
— Troisième ligne. Les e des mots eo, agents, monastherü, res, et le second e 
du mot retenebat, sont de même nature que ceux qui ont été remarqués à la fin 
de la première ligne, dans les mots audiendum, recta et termenandum. Cette ligne 
renferme deux abréviations: celle du mot sancti, qui s’est déjà présentée dans 
la ligne précédente, et celle du mot qui, dont les deux dernières lettres sont 
remplacées par le trait qui traverse la queue de la lettre q. — Quatrième ligne. 
L'r de la seconde syllabe du mot Curbrius ressemble à un y. Le mot Chatre- 
baldus est suivi du signe & que l’on retrouve aussi à la fin de la ligne : quoi- 
que ces deux signes ne soient pas entièrement semblables, tous deux se com- 
posent de la liaison de Le cursif avec un t renversé. La seconde { du mot Ai- 
lerta s'unit dans sa partie inférieure avec une boucle qui forme le bas de la 
panse de le; le haut de l'e se lie à l’r comme dans le mot termenandum. (Voyez 
la fin de la 1° ligne.) L'abréviation du mot per ne se distingue en rien de 
celle qui est employée ordinairement pour le mot pro. Le crochet de lr et 
lu du mot corum se réunissent en formant un angle qui est plus prononcé 
dans l'original. Les lettres men sont liées dans le mot testamentum de même 


1 Nous conservons ici le terme dont nous nous avec autant de soin que d'habileté, et que nous 


sommes servis d'abord, quoique cet a s'éloigne par ayons ensuite revu les épreuves avec la plus grande 
ses formes anguleuses de la forme d'une S; mais il attention, quelques erreurs nous ont échappé; 
est facile de voir qu'il est de même nature que ceux nous les signalons dans le corps de l'ouvrage à 
auxquels nous avons donné ce nom dans les deux mesure que l’occasion s'en présente. Nous croyons 
fac-simile précédents. pouvoir affirmer que ces erreurs sont peu nom- 


2? Quoique M. Jacobs ait exécuté ses gravures  breuses et peu importantes. 
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que dans le mot termenandum ; Va est remplacé par le signe abréviatif qui est 
superposé à l’m. Un aouvert, qui s'élève un peu au-dessus de la ligne, forme par 
le prolongement de son côté droit la panse du d dans le mot ad. L'abrévia- 
üon du mot sancti est la même que dans les deux lignes précédentes. L'a du 
mot condonarunt est ouvert et placé au-dessus de la ligne; son premier jambage 
est beaucoup plus élevé que le second, qui descend jusqu’à la haste de lr, dont 
le crochet se lie avec un w en forme d'S; le prolongement du second jambage | 
de la dernière n sert à former la barre d’un t renversé, dont la haste s'élève 
assez haut et se recourbe vers la gauche. Le crochet de ls du mot sed se re- 
courbe et prend l'aspect du second jambage d’une n : il forme ainsi le bas de | 
l'e, dont la moitié supérieure ressemble à quelques-uns des « ouverts que l'on 
a rencontrés dans les fac-simile précédents; de sorte que, si l'on faisait abstrac- | 
üon du bas de cete, le haut de la lettre, uni comme il l'est à la panse du 
d, pourrait se traduire par ad. Le mot legitemus se termine par la même abré- 
viation que les mots Pippinus et domnus. (Voyez la 1° et la 2° ligne.) Le cro- 
chet de ls du mot presente se recourbe comme dans le mot sed, en prenant 


| 

| 

| 

il 

| 

| 

| 

| 

| 

| 

| 

| 

| 

l'aspect d'un jambage d’r ; le haut dé l'e s'unit à ln comme dans le mot testa- 

mentum.— Cinquième ligne. On retrouve dans le mot datum un u en forme d'S, 

et dans la première syllabe du mot mensis les mêmes liaisons de lettres que 

dans la troisième syllabe‘du mot testamentum. L'e et ls du mot dies sont placés | 

au-dessus de la ligne. Le mot nono, dont les deux syllabes sont séparées, est (0 

suivi du nombre neuf, exprimé par trois Î précédés d’un chiffre qui vaut six, {l 

et que l’on a déjà rencontré dans le premier fac-simile de la planche III. La | 

première syllabe du mot Childerico est très- éloignée des trois autres. Comme | 

les écrivains s'attachaient souvent dans les dates à remplir à peu près toute | 

l'étendue de la ligne, ils étaient obligés de ménager entre les mots, ou même 

entre les syllabes, des intervalles plus ou moins considérables. {Voyez les dates | 

qui terminent les deux premiers fac-simile de la planche suivante.) | 

Les lettres sont beaucoup moins liées, et leur forme est par conséquent (à 

plus constante dans le premier fac-simile de la planche XII; cette écriture ne | 

donnera donc lieu qu'à un petit nombre d'observations. Le mot archipresbiter 1e | 
commence par un a ouvert, dont le second jambage rejoint par sa partie su- 4 

périeure la haste de Fr; le haut du crochet de Fr se termine par un angle | 

aigu qui se représentera presque toujours dans le reste du fac-simile. Dans la 

troisième syllabe du mot, le crochet de Fr est formé de la même manière et | 

se lie à une, dont la partie inférieure se recourbe vers la gauche pour sim- | 

plifier cette liaison; le mot se termine par les lettres bi surmontées d'un signe 1 
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abréviatif qui tient lieu de Pr, de le et de Fr. La barre de l'f du mot Eufi- qi 
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mia part du bas de la boucle et sert à former l'i, en se prolongeant dans une 
direction presque verticale”. Le crochet de Tr du mot monasterto rejoint un t qui 
descend beaucoup au-dessous de la ligne. La liaison des lettres re dans le mot 
superiore est la même que dans le mot archipresbiter. Il n'y à pas de séparation 
entre les mots que est constructus. Après les mots 17 honore, on trouve l'abré- 
viation ordinaire du mot sancti. Dans le mot infra, le crochet de l’r s'unit 
avec le premier jambage d'un a ouvert, et, dans le mot muro, avec le côté 
droit d’un o dont le côté gauche se termine par un trait excédant. Le côté 
droit de lo initial du mot oportunitate décrit, en se prolongeant, un cercle 
presque complet qui sert à former la panse du p; le bas de cette panse se 
rattache par une boucle à la queue de la lettre. La liaison du t et de le de 
la syllabe finale a déjà été rencontrée sous la même forme : elle se retrouve 
un peu plus loin dans le mot inter. La panse du p du mot partium se termine 
par un angle aigu très-élevé. L'r et le du mot res sont liés comme dans le 
mot archipresbiter. La syllabe li, dans le mot aliquas, pourrait au premier coup 
d'œil se prendre pour la liaison d’un b et d'un 1; mais on a déjà eu occasion 
de faire remarquer, dans un des fac-simile précédents, que la panse du b ne 
se met pas en contact avec le corps de li; si l'on examine le second mot 
de la ligne suivante (ubi), on verra que la liaison du b et de li présente un 
aspect tout différent. Le crochet supérieur du c du mot commulasse Va re- 
joindre le côté gauche de l'o, dont le côté droit s'unit par un trait excédant 
avec le premier jambage de l'm. Dans le mot commutacionis, le c initial com- 
mence au-dessous de la ligne, et forme le côté droit de lo par le prolonge- 
ment de son. crochet supérieur. La: saillie de ls du mot manibus s'étend et 
se recourbe jusqu’au bas de la haste du b ; la suppression de lu est indiquée 
par le signe abréviatif qui surmonte l's. Le prolongement horizontal du bas 
du second jambage de ln du mot presenti sert à former la barre d’un t ren- 
versé; ces deux lettres sont liées de la même manière à la fin du mot ostendi- 
derunt. — Deuxième ligne. La liaison de l’'m du mot cognovimus avec le signe 9, 
qui tient lieu des lettres us, est la même que dans le fac-simile n° 4 de la 
planche XI. On retrouve dans le mot qualiter la liaison déjà connue du t et 
de l'e : elle se représentera à peu près sous la même forme à la fin du mot 
abbate. Dans le mot dedit, la partie supérieure de la panse du premier d tra- 
verse la haste et va rejoindre le bas de l'e; cette liaison forme, avec la panse, 
une boucle qui donne à la partie inférieure de le l'aspect d'un o. La barre 


1 L'a final du mot Eufimia présente l'aspect  barrasser lorsqu'elle est liée avec les lettres voi- 
d'un iet d'un c; cette lettre, qui se représentera  sines: c'est ce qui arrive par exemple dans le mot 


presque toujours sous la même forme, peut em- oporlunilate. 
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du t du mot abbatissa descend au-dessous de la ligne, et sert à former la 
lettre t. La barre de Ff du mot Folrado part du bas de la boucle et sunit au 
côté droit de lo. Le du mot Dei est remplacé par le signe abréviatif qui 
tranche la haste du d. La brisure de la panse du c est indiquée dans le mot 


locella par une saillie qui se recourbe vers la gauche jusqu'à la tête de lo, : 
8 Jusq 


tandis que la partie supérieure de la panse et le crochet qui Sy rattache sont 
à peine indiqués. La seconde syllabe du mot super est abrégée régulièrement. 
Le dernier u du mot fluvium est surmonté d'un trait vertical qui tient lieu de 
lm finale. Le second jambage de ln du mot sunt se lie avec un t renversé. L'f 
et li du mot Filicione sont réunis comme dans le mot Æufimia. On retrouve 
dans le mot quantumcumque la liaison de l'r et du t renversé; le trait bouclé 
avec la queue de la lettre q tient lieu des lettres ue. — Troisième ligne. Il est 
facile de reconnaître que l'écriture renferme ici moins de liaisons que dans 
les deux lignes précédentes; en général, on verra que la date des diplômes 
carlovingiens se rapproche souvent de la minuscule diplomatique. Toutefois 
la liaison de l’e et de ln dans le mot mense, celles de l’r et de le, du t et de 
li, ducet de lo, du cet de li, dans les mots regni, palato, publico et feli- 
citer, doivent faire considérer cette ligne comme appartenant plutôt à l'écri- 
ture cursive. On y trouve cinq signes abréviatifs : le premier remplace les 
lettres ri dans le mot octobri : le second, les lettres ost dans le mot nostri; le 
troisième, l'm finale du mot actam ; le quatrième, le du mot Der; et le cin- 
quième, les lettres ine du mot nomine. Le déchiffrement de cette ligne ne pré- 
sente pas d'ailleurs de difficulté ; nous ferons seulement observer que le pre- 
mier 1 du chiffre XIII présente l'aspect d'un V mal formé. 

La première ligne du fac-simile n° à de la planche XII est en écriture allon- 
gée; elle sera donc réservée pour l'article suivant. — Deuxième ligne. L'abrévia- 
tion du mot nostris commence par une N capitale; ces N se rencontreront sou- 
vent dans ce fac-simile. La barre de lfdu mot confrmamus se combine avec lee 
comme dans le diplôme précédent. Dans le mot edictis, le d s'ouvre par le haut, 
et se recourbe vers la gauche pour sunir à la barre de l'e initial. Le premier t 
du mot impertalem s'élève aussi haut que la lettre l; il en est de même dans 
les mots in, jure, idcirco, industria et innotuit. Le prolongement de la barre de 
leinitial du mot exercemus sert à former l'une des traverses de l’x. Le signe & 
se trouve employé dans le corps du mot consuetudinem, maïs la haste du t ren- 
versé ne rencontre que l'extrémité de la barre. La panse du d, dans le mot 
postmodum, est ouverte par le haut comme dans le mot edictis, pour s'unir au pro- 
longement du côté gauche de lo. La liaison de lr et de le dans le motyureest la 
même que dans le premier mot du fac-simile précédent. Le haut du premier 


ÉTARNEST. 


1 
] 
| 
; 


566 ÉLÉMENTS DE PALÉOGRAPHIE. 
jambage de V'N capitale du mot mansurum est rejoint par le côté droit d’un a 
ouvert placé au-dessus de la ligne. La liaison de l'i avec la panse ouverte du d 
dans le mot idcirco présente l'aspect d’une h. La suppression des lettres ost dans 
le mot nostrorum est indiquée par le signe bouclé qui est placé au-dessus de 
la ligne. On retrouve dans la première syllabe du mot praesentium un e dont 
la partie inférieure se recourbe vers la gauche pour s'unir à la lettre précé- 
dente; cet e a la même forme que celui du mot jure. L'i final du mot mona- 
sterü se prolonge au-dessous de la ligne. Le crochet de l’s du mot sancti descend 
jusqu'à la panse du c; la suppression des lettres ant est indiquée par le signe 
abréviatif qui est placé au-dessus de la ligne. Le mot Dyonisu renferme un y 
en forme de v et surmonté d’un point. Le prolongement du côté gauche de l'o 
du mot nobis se brise et traverse la haste du b pour aller rejoindre la tête de l'x 
suivant. — La troisième ligne commence par un a ouvert et allongé; la brisure 
supérieure du second jambage de cette lettre est rencontrée par la saillie d'un c 
très-élevé, dont le crochet supérieur redescend jusqu'au bas de la ligne pour 
former la haste du t suivant. L'a initial, dans les mots Aitiniaco et anno, est le 
même que dans le mot actum. Le c du mot Attiniaco se brise dans sa partie 
supérieure pour rejoindre le côté droit de lo. Le second « du mot palatio 
sunit à un jambage très-court qui fait la haste du t suivant; la boucle allon- 
gée qui surmonte ce jambage appartient à la barre, et cette barre, en descen- 
dant au-dessous de la ligne, sert à former la lettre r. L’r du mot reqio présente 
l'aspect d'une n, parce que son crochet, après s'être brisé, descend jusqu'au 
bas de la ligne pour s'unir à un e dont la partie inférieure se recourbe vers 
la gauche. Les lettres ost (dans le mot nostri), erato (dans le mot imperatoris), 
et lm finale du mot datum, sont remplacées par des signes abréviatifs placés 
au - dessus de la ligne. Les mots kalendas, Jebruari et Dei sont exprimés par 
les lettres Xl, febr et di; la suppression des autres lettres est indiquée par les 
traits qui tranchent les hastes des lettres {, bet d. Le mot secunda est exprimé 
par les chiffres romains 11, surmontés du signe par lequel on représente habi- 
tuellement l’a superposé. La date se termine par une note tironienne placée 
à une assez grande distance du mot féliciter, et qui signifie amen. Cette note 
se compose des deux lettres a et m. L'« présente à peu prés l'aspect d'une h 
dont la haste s'unit par son extrémité inférieure avec le côté gauche de la 
courbe qui forme la panse; au côté droit de cette courbe se rattache le premier 
jambage d'une M capitale. Ce jambage est indiqué par un délié très-fin qui 
s'élève de gauche à droite; la première moitié de la traverse est indiquée par 
un trait plein qui descend de gauche à droite, et la seconde moitié par un dé- 
lié qui est à peu près parallèle au premier jambage; le second jambage, qui 
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est beaucoup plus long que le premier, est formé par un trait plein. La 
lettre M représente à elle seule la syllabe men !. 

Le fac-simile n° 5 de la planche XII ne renferme que peu de lettres d'une 
forme nouvelle. La courbure des jambages de l'a ouvert, dont le sommet se 
dirige vers la droite, présente une différence sensible avec la direction verti- 
cale des jambages de lu; ces deux traits sont d'ailleurs plus écartés dans cette 
dernière lettre. (Voyez la première syllabe du mot quapropter.) La barre du t 
n'est pas toujours tracée d'un seul trait de plume; il est facile de voir que 
dans les mots quapropter et atque, ainsi que dans la seconde syllabe du mot sta- 
tuimus, le côté gauche de la barre se rattache à la haste par une boucle, et 
que le côté droit est tracé après coup sous la forme d'un crochet dr minus- 
cule; cette barre est au contraire tracée d’un seul trait de plume dans les 
mots praecepta etnoscuntur. La brisure de la panse du c est très-caractérisée, et 
la partie supérieure de cette panse est beaucoup plus développée que l’autre 
moitié; la barre qui se rattache à la boucle de l’e sert toujours à distinguer ces 
deux lettres. (Comparez le c et le des mots confirmamus et ets.) Les syllabes 
pro et per sont abrégées régulièrement, c'est-à-dire que dans le premier cas le 
signe abréviatif qui tranche la queue du p se rattache à la panse, et que 
dans le second' cas il en est complétement isolé. (Voyez d'une part le mot qua- 
propter, et de l'autre les deux prépositions per.) On remarque au-dessus de la 
ligne quatre signes abréviatifs d'une forme compliquée, et qui tiennent lieu 
des lettres er, ost, m et ræ dans les mots quapropter, nostra, dudum et præcepta. 
Enfin la dernière syllabe du mot aique est représentée, selon l'usage, par la 
lettre q suivie d'un point-virqule. 

Nous ayons vainement cherché dans les diplômes de la fin du x‘ siècleune écri- 
ture cursive semblable à celle qui est reproduite sous le n° 1 dela planche XIII, 
d'après un modéle fourni par le Nouveau Traité de Diplomatique. Il n'est pas 
permis de douter que cette écriture ne soit tout à fait exceptionnelle, puisque 
dès la fin du siècle précédent la minuscule se rencontre déjà dans un grand 
nombre de diplômes; mais il était important de constater que l’ancienne 
cursive existait encore à cette époque. Ce fac-simile commence par un à très- 
allongé dont la base, au lieu de s’arrondir comme celle de la lettre L, est tran- 
chée par un trait horizontal. La panse de le initial du mot eisdem est brisée 


! Le point qui suit la lettre M estindépendant la plus petite des deux, qui est au-dessous et à 
de la note tironienne. En effet, si l'on veut exa- droite de l'autre, se rattache au caractère initial 
miner l'invocation monogrammatique placée en de la même note tironienne, c'est-à-dire à la haste 
tête de la première ligne du fac-simile, on verra delaen forme d’h; mais l'M de la note tironienne 
que cette invocation est composée de deux figures : n'estplussuivie d'un point, comme àla fin deladate. 
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en deux parties inégales; le crochet supérieur forme une boucle à laquelle 
se rattache la barre qui s'unit avec li. Le corps de [x est rencontré par le pro- 
longement de la saillie de l's dont la base se replie vers la droite, et dont le cro- 
chet, après s'être bouclé, se prolonge vers la gauche, pour former une seconde 
boucle plus petite que la première. Le bas de la haste du d se replie vers la droite. 
L'e suivant présente l'aspect d'un 8, eton le retrouve sous cette forme dans 
la première syllabe du mot degentium. Le q est dérivé de celui que l’on a ren- 
contré dans l'écriture mixte. Le côté gauche de lo du mot opem se prolonge 
pour rejoindre la haste d’un p dont la panse est ouverte par le haut !. Le sui- 
vant est en forme de 8. Le côté gauche de l’o du mot nostrae va rejoindre la 
saillie d’une 5 dont la haste est brisée en deux parties; le haut de la lettre se 
termine par deux boucles, comme dans le mot eisdem. Le t est isolé des deux 
lettres voisines. La haste de Fr, qui prend naïssance près de la barre du t, se 
courbe en arc de cercle, et se replie ensuite vers la droite dans sa partie in- 
férieure; le crochet de cette lettre forme un angle composé de deux courbes; 
la plus longue de ces deux courbes longe la panse d'un e en forme de 8, et 
s'unit un peu plus bas avec le premier côté d’un a ouvert et incliné vers la 
droite. La barre de l'e en forme de 8 du mot nostrae rejoint le haut d'un e bou- 
clé, dont la panse est brisée en deux parties inégales. Cette lettre, qui ap- 
partient au mot celsitudinis, est suivie d’un e un peu plus petit, mais formé 
de la même manière, et qui se distingue cependant par sa barre, dont le 
prolongement va rejoindre la saïllie de ls. Entre ces deux lettres est une | 
régulièrement formée. La haste de ls est brisée en deux parties comme dans 
le mot précédent; la partie supérieure se termine par un crochet bouclé, et 
l'autre partie se replie vers la droite. Le mot celsitudinis se termine par une s 
à peu près semblable, mais dont le crochet supérieur, après s'être bouclé, se 


1 Nous avons longtemps balancé avant de subs- 
tituer opem au mot orem (aurem) indiqué par les 
Bénédictins; mais il nous a paru que le trait dans 
lequel nous voyons la panse d’un p ne pouvait être 
considéré comme formant à lui seul le crochet 
d'une r. En effet, dans les mots nostrae, regium, 
procul et exercemus, le crochet de Fr, après s'être 
élevé, redescend pour s'unir à la lettre suivante, 
et forme ainsi un angle dont il n’existerait ici qu'un 
seul côté. Le fac-simile des Bénédictins, dont 
nous n'avons reproduit qu'un fragment, renferme 


plusieurs p exactement semblables à celui-ci, et 
dont la haste ne dépasse point le bas de la ligne. 
Cette forme de lettre était donc employée par l'é- 


crivain du diplôme en même temps que les p à 
panse fermée et à queue excédante. Mais le motif 
qui nous a surtout déterminés, c’est qu’en substi- 
tuant opem à orem on fait disparaître un barba- 
risme d’un diplôme qui est d’ailleurs écrit correc- 
tement. Enfin le mot opem s'accorde mieux peut- 
être avec le sens général de la phrase, qui est ainsi 
conçue: « Si utilitatibus locorum divinis cultibus 
«mancipatorum servorumque Dei necessitatibus 
«in eisdem degentium opem nostrae celsitudi- 
« nis impendimus, regium procul dubio exerce- 
«mus munus, ac per hoc ad aeternam beatitudi- 
«nem capessendam omnino venturos nos minimè 
« dubitamus. » 
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prolonge et se recourbe au-dessus des deux lettres précédentes. La réunion 
de F1 allongé et du premier jambage de l’m au commencement du mot im- 
pendimus, présente l'aspect d'une 4. La panse du p est ouverte par le haut et 
s'élève au-dessus de la ligne. Cette lettre est suivie d'un e à panse brisée, 
dont la barre s'unit avec le haut du premier jambage de Vn. La saillie de l's 
finale rejoint le second jambage de lu précédent, et se rattache à la partie 
inférieure de la haste qui se sépare en deux branches inégales; la partie supé- 
rieure se termine par un crochet qui ne se boucle pas entièrement. Le mot 
impendimus est séparé du mot suivant par un point qui a la valeur de notre 
virgule. La haste de l’r du mot regium se sépare en deux branches inégales comme 
celle de la lettre précédente; le crochet forme un angle aigu dont le côté droit 
vient se confondre avec le bas de le. La barre de l’e, rattachée à la partie anté- 
rieure de la boucle, rejointle g, qui est lui-même réuni par une barre avec la tête 
de l'isuivant. Le second côté de l'angle formé par le crochet de Tr du mot procul 
s'unit à la partie gauche de l'o. Le mot dubio se termine par un o qui présente 
l'aspect d'un 6. L’extrémité supérieure de ce 6 donne naïssance à un trait qui 
descend vers la droite pour former le bas de l'e initial du mot exercemus. La 
barre de cet e S'unit à une des traverses de l'x. Le haut de la seconde traverse 
se brise, et descend jusqu'au bas de la ligne pour former la partie inférieure 
d'un e qui, après s'être recourbé vers la gauche, se ferme en boucle; le haut 
de cette boucle est en contact avec la barre qui rejoint la haste de Tr; la partie 
supérieure de le prend naissance un peu au-dessous de la brisure de la seconde 
traverse de l’x. Le second côté de l'angle résultant de la brisure du crochet de 
lr forme la panse ou plutôt la haste d’un c carré ; à cette haste se rattachent 
les crochets supérieur et inférieur. Le milieu de la haste du c est rencontré 
par un arc de cercle dont la partie supérieure est unie avec une courbe 
plus petite, au-dessous de laquelle se trouve une barre qui rejoint le premier 
jambage de lm; ces différents traits forment la lettre e. Pour retrouver dans 
leur combinaison les éléments ordinaires de cette lettre, il faut se rappeler 
que l'on a déjà rencontré des e dont la partie. inférieure se recourbe vers 
la gauche pour s'unir à la lettre précédente (voyez le de la seconde syllabe 
du mot archipresbiter, dans le fac-simile n° 1 de la planche précédente) ; c'est 
là ce qui explique la direction de l'arc de cercle dont la partie inférieure 
rejoint le corps du c, et qui, sil était tourné dans le sens contraire, rendrait 
à la panse de le son aspect ordinaire. La courbe qui est unie à la partie 
supérieure de cet arc de cercle forme la boucle qui termine souvent le haut 
de le; enfin la barre de le se rattache comme à l'ordinaire à cette boucle su- 
périeure. La syllabe finale du mot exercemus ne présente pas de difficulté. 
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Les deux dernières lettres du mot munus sont remplacées par le signe abré- 
viatif qui est au-dessus de la ligne; mais au lieu de mun on lirait plutôt num ; 
il est probable que le graveur employé par les Bénédictins aura isolé par 
erreur le troisième jambage de lm initiale, et qu'il aura omis la liaison qui 
devait unir les jambages de lu. Le mot ac se compose d'un a ouvert et d’un c 
à panse brisée dont la partie supérieure est terminée par une boucle. Le 
mot per est représenté par un p dont la queue est tranchée par un signe abré- 
viatif composé de deux lignes brisées. L'o du mot hoc présente l'aspect d'un 6 
dont la tête se recourbe et redescend pour former la haste d'un c carré à peu 
près semblable à celui du mot exercemus. 


2° Age. 


« Les écritures courantes ou cursives des anciens, disent les auteurs du Nou- 
«veau Traité de Diplomatique, sont celles que nous appelons aujourd'hui 
«usuelles, expéditives, coulées. Mais il faut observer, surtout à l'égard des 
«plus vieilles, qu'autre est souvent la figure de leurs lettres lorsqu'elles sont 
«isolées et détachées de leurs voisines ; autre, lorsqu'elles sont liées avec elles 
«du côté droit ; autre, lorsqu'elles le sont du côté gauche; autre enfin, lors- 
«qu'elles le sont à la fois avec les caractères qui les précèdent et qui les sui- 
«vent.» Si cette diversité dans la forme des lettres ne se remarque pas dans 
le troisième fac-simile de la planche IT, c'est que la cursive des manuscrits 
n'était pas toujours aussi liée que celle des diplômes. On ne trouve en effet 
dans ce modèle que des lettres réduites à des dimensions beaucoup plus pe- 
tites que celles de la cursive ordinaire ; cependant il se rattache à cette espèce 
d'écriture par plusieurs liaisons, et par la forme d'un certain nombre de ca- 
ractères, tels que l'a ouvert, le c à panse brisée par le bas, le à boucle allon- 
gée, le q dérivé du gamma grec, et le t renversé. Si l'on compare cette écri- 
ture dans son ensemble avec celle des deux premiers fac-simile de la planche 
XI, on reconnaîtra de suite qu'elle offre beaucoup plus d’analogie avec la pre- 
mière par ses formes régulièrement arrondies et inclinées vers la droite. La 
boucle allongée que forme la haste du d dans le mot datum, la distinction de 
la haste et de la barre de la lettre { dans les mots kalendas et Valentiano, sont 
encore des caractères que l'on retrouve dans le premier fac-sinile de la 
planche XI. {Voyez les lettres d'et l dans les mots subdiacono et relectum.) Quant 
aux formes de lettres qui distinguent la cursive des manuscrits de celle des di- 
plômes, il faut leur appliquer les règles qui ont été exposées pour l'écriture mixte. 
Il suflit de jeter les yeux sur le premier fac- simile de la planche XI pour 
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reconnaître qu'il justifie pleinement l'observation des Bénédictins sur les 
changements nombreux que les combinaisons de l'écriture cursive amènent 
dans la forme d’une même lettre : ainsi, l'aspect des lettres a, g, r, t, dans 
le mot rogatus, est tout autre que dans le mot Gratiano; et si lon voulait 
pousser plus loin cette comparaison, l'on verrait se manifester dans presque 
toutes les lettres des différences non moins caractéristiques. L'examen du 
même fac-simile donnera lieu à une observation qui n'est pas moins impor- 
tante, c'est que les liaisons servent à unir, non-seulement les lettres d'un 
même mot, mais souvent aussi celles qui appartiennent à des mots différents. 
(Voyez les mots à et suprascripto, lutore et suprascriplt, me el praesente, etc.) 
Enfin, il ne faut pas oublier que les traits de cette écriture, comme on ba 
déjà dit plus haut, sont régulièrement arrondis et penchés vers la droite. À 
ces observations générales, joignons quelques remarques particulières sur la 
forme de certaines lettres. Les hastes des lettres b, d, L, forment des boucles 
allongées ; le crochet de l'e et celui de Ff se bouclent aussi avec le corps de la 
lettre pour rejoindre la barre, et cette boucle est plus allongée que dans l'é- 
criture mérovingienne ; on doit remarquer encore que la queue de l'f descend 
beaucoup au-dessous de la ligne. Lorsque le c n’est pas modifié par la lettre 
précédente, sa panse s'arrondit pour se réunir au crochet inférieur, comme 
dans le mot suscribsi : mais souvent le bas de cette lettre est formé par un trait 
qui se rattache à la lettre précédente, et que le bas de la panse rencontre en 
formant un angle, comme dans les mots subdiacono, fecit et relectum ; le même 
trait sert aussi à former le bas de plusieurs e. Le g ne se distingue pas seule- 
ment par sa partie supérieure : il faut aussi remarquer la forme de la queue 
qui se termine par une courbe largement développée. La forme de la lettre 
q dans le mot qui (c'est-à-dire l'intervalle qui sépare la panse et la queue) 
est un des caractères que les Bénédictins signalent comme annonçant une 
haute antiquité dans l'écriture cursive. Le crochet de Fr, dans l'écriture méro- 
vingienne, n'est souvent que le prolongement de la haste : ici, au contraire, 
ces deux traits s'écartent comme les branches d’un Ÿ ou comme celles d’un V. 
Enfin les transformations de la lettre t sont beaucoup plus nombreuses et 
beaucoup plus variées : cette remarque des Bénédictins peut s'appliquer aussi 
à d'autres lettres, et l'on peut en déduire ce principe général, que dans la 
cursive romaine les liaisons de lettres sont à la fois plus hardies et moins 
pénibles, parce qu'elles sont plus habilement préparées. 

Quoique le fac-simile n° 5 de la planche III reproduise une écriture à peu 
près contemporaine de celle qui vient d'être examinée, il existe entre ces deux 
modèles une grande différence. Toutefois, il ne faudrait pas en conclure qu'au 
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vi siècle la cursive romaine ne s'était pas conservée en France comme en 
Italie. Le fac-sinile n° 3 de la même planche suffirait déjà pour prouver le 
contraire; mais, indépendamment de cette cursive peu liée, nous aurions pu 
emprunter au feuillet 177 du même manuscrit deux lignes d’une cursive tout 
à fait analogue à celle de la charte de Pleine sécurité : ce fait, qui d’ailleurs 
s'accorde avec l'opinion des Bénédictins, autorise à penser que la cursive 
mérovingienne, a remplacé une écriture qui ne différait en rien de la cursive 
d'Italie; et par conséquent l'on peut considérer la charte de Ravenne comme 
renfermant une écriture dont il existerait en France de nombreux monuments, 
si le temps n'avait pas détruit ceux de nos diplômes qui sont antérieurs au 
vn® siècle. Le fac-simile n° 5 de la planche III renferme d’ailleurs plusieurs 
caractères dans lesquels se sont conservées les traditions de la cursive romaine. 
Si les hastes ne sont pas bouclées, on y distingue du moins un double trait qui 
produit un renflement très-sensible; elles sont toutes inclinées vers la droite, 
et la plupart des lettres s'éloignent encore de la direction verticale. La haste 
et le crochet de Tr sont presque toujours séparés; la panse de plusieurs e est 
brisée par le bas; la queue du 4 ne remonte pas jusqu'au niveau de la ligne; 
les formes du { varient fréquemment; la haste du d ne descend pas au-dessous de 
la panse; enfin, à côté de quelques lettres dont les contours sont brisés comme 
ceux du c dans le mot conslitutio et du premier e dans le mot septembrium, on 
trouve des mots entiers (diae, tertio, damnorum, nostrorum) tracés avec aisance 
et unis par des liaisons pleines de hardiesse, comme celles qui joignent entre 
elles les quatre dernières lettres du mot sexta. 

Le fac-simile n° 6 de la planche II ne diffère de la cursive mérovingienne 
que par un petit nombre de lettres. On peut remarquer la distinction assez 
sensible qui existe entre la haste et la barre de la lettre / dans le mot fulgore, 
et la boucle allongée de l'e du mot mentis; maïs ces caractères ne sont pas 
constants, surtout pour cette dernière lettre. La direction des hastes et du 
corps de l'écriture est devenue verticale, et les contours de la plupart des 
lettres sont brisés ou irréguliers. Cette écriture nous parait donc postérieure 
à celle qui vient d'être examinée. Toutefois l'écartement des deux parties de 
Vr est assez prononcé pour distinguer cette écriture de la plupart! de celles 
que l’on rencontre au milieu du vu siècle. Enfin, si l'on ne voit ici qu'un 
petit nombre de liaisons de lettres, il faut remarquer que cette écriture, 
qui est empruntée au corps d'un manuscrit, devait être plus régulière et plus 
posée, parce qu’elle n’a pas servi seulement à transcrire une date comme dans 

1 On verra plus tard que ce caractère n'est pas qu'il se rencontre, quoique rarement, dans des 
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le fac-simile qui vient d'être examiné, ou une note marginale comme dans celui 
dont il va être question. | 

L'écriture reproduite sous le n° 3 de la planche IV présente toutes les habi- 
tudes de la cursive mérovingienne mêlées encore à quelques restes de cursive 
romaine. Ainsi on y rencontre quelques c dont la panse est formée par une 
seule courbe, des e qui à ce caractère d'antiquité joignent une boucle étroite \ 
et allongée, des / à barre horizontale, et des r dont la haste et le crochet | 
sont écartés; mais, d'un autre côté, la panse du c et celle de le sont souvent | 
brisées dans leur partie moyenne, la haste du d se prolonge presque toujours | 
au-dessous de la ligne, la queue du g se brise plutôt qu'elle ne s’arrondit, et | 
plusieurs r confondent leur haste et leur crochet. Si quelques lettres sont in- | 
clinées vers la droite, on en remarquera un grand nombre dont la direction | 
est tout à fait verticale, et quelques-unes même dont les hastes montent obli- 
quement de droite à gauche. Ce fac-simile renferme d'ailleurs deux caractères | 
qui appartiennent à la cursive mérovingienne : le premier est l’u en forme d'S, | 
dont le jambage gauche est plus élevé que l'autre, et qui est employé dans | 
la dernière syllabe des mots agitur et deducatur; le second est la liaison du | 
tet de le sous une forme assez semblable à celle de l'a et de le (æ), liaison | 
que l'on trouve dans les mots inter, contencio et ante. 

Les différences qui distinguent la cursive mérovingienne de la cursive 
romaine deviennent de plus en plus évidentes dans le Jac-sinile n°.2 de la 
planche XI. A peine y trouve-t-on une seule lettre dont les contours soient 
régulièrement arrondis; tous les traits sont péniblement tracés; les lignes À 
droites sont tremblées ou interrompues par des brisures; le corps de l'écriture Ë 
est vertical ou incliné vers la gauche; il n’y a que les hastes des lettres b, d, 
ï, L, qui abandonnent cette direction dans leur partie supérieure pour incli- j 
ner vers la droite. L'examen particulier de la plupart des lettres montrera des 1e 
différences non moins caractéristiques. Parmi les & placés au-dessus de la É ci | 
ligne, un petit nombre seulement conservent, comme celui du mot fat, quel- À 
ques rapports avec la forme de l'a : les a placés dans le corps de la ligne sont À 
presque tous fermés et composés de deux c. On ne voit plus de boucles allon- | | 
gées dans la partie supérieure des lettres b, d, e, f, L Les panses des c et des l 
e sont presque toutes composées de deux arcs de cercle; la haste du d descend fl 
beaucoup plus bas que la panse, et la queue de l'f, au contraire, ne dépasse 
que faiblement le niveau inférieur de la ligne; celle du 9 après s'être courbée 
dans sa partie inférieure, remonte en suivant la même direction jusqu'à la 
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‘n’est plus éloignée de la panse; le crochet de lr est presque toujours formé 
par le prolongement de la haste; enfin, la forme des t est beaucoup moins 
variée. 

Le fac-simile n° 3 de la planche XI séloïgnerait moins, sous certains rap- 
ports, de la cursive romaine. Les hastes des lettres b, d, 1, 1, sont quelquelois 
bouclées; la panse de quelques c est brisée par le bas; la forme des t se mo- 
difie assez souvent; la haste et le crochet de plusieurs r s'écartent comme les 
deux branches d’un v ou d'un y; enfin le corps des lettres a plus de largeur 
que dans la plupart des diplômes mérovingiens. Mais il faut remarquer, d'un 
autre côté, que les « renfermés dans le corps de la ligne sont presque tou- 
jours fermés par le haut, et composés de deux c rapprochés; que la boucle 
des e est large et ronde au lieu d'être étroite et allongée; que leur panse est 
souvent composée de deux arcs de cercle; que la haste du d descend souvent 
plus bas que la panse; que la barre de Tf ne prend pas naissance dans le haut 
de la lettre !; que la queue du g se replie et remonte jusqu'à la hauteur de 
la panse; que le second jambage de lm n’est pas aussi allongé que les deux 
autres; que FN capitale est souvent substituée à ln cursive; que le haut 
de plusieurs c et de plusieurs s se termine par des boucles à traits excé- 
dants ; que la queue de la plupart des s se prolonge de beaucoup au-dessous 
de la ligne; que les u en forme d’s sont assez multipliés ; que la plupart des 
jambages ont une direction verticale ; enfin, que plusieurs mots sont séparés 
par des intervalles où même par des points”. 

La forme des { ne varie presque pas dans le fac-simule n° 4 de la planche XI; 
les syllabes d'un même mot sont souvent sépartes par des intervalles sen- 
sibles; le corps de l'écriture est étroit et vertical ; enfin les liaisons deviennent 
beaucoup plus rares, et les lettres, réduites à de plus petites proportions, 
semblent déjà se régulariser et tendre vers la minuscule diplomatique. On 
rencontre souvent dans la cursive du vu et du vm° siècle des b dont la panse 
est placée plutôt à gauche qu'à droite de la haste, et qui semblent, par con- 
séquent, se rapprocher de la forme du d : tels sont plusieurs b que l'on trouve 
dans ce fac-simile, notamment celui du mot ubi, et ceux de la première syl- 
labe des mots abba et abbatissa (2° ligne). On voit au commencement de la 
même ligne, dans le mot veniens, des e d’une forme singulière, et dont la 


1 La barre de Lf ne se rattache pas non plus à 2? Indépendamment de labréviation du mot 
la tête de la lettre dans le dernier facsimile dela  sancti qui est fort ancienne, on en trouve deux 
planche IT; mais ce fait n’a pas la même impor- autres: celles des syllabes per et rum, qui ne se 
tance dans un manuscrit où l'on devait simplifier  rencontreraient peut-être pas dans la cursive du 


quelques-unes des liaisons de la cursive. commencement du vu° siècle. 
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boucle allongée descend de gauche à droite, c'est-à-dire dans une direction 
tout opposée à celle des e de la cursive romaine. Ceux dont la panse est sépa- 
rée en deux parties, comme dans le mot termenandum, à la fin de la ligne 
précédente, ne se rencontreraient pas dans les écritures du vu siècle. On 
voit d'ailleurs que les abréviations commencent à se multiplier; que la haste 
de quelques r se prolonge aussi bas que la queue des p, que celle du t s'élève 
souvent au-dessus de la barre. L’arc de cercle qui forme la partie inférieure 
de la panse de plusieurs c est en général moins développé que l’autre : c’est 
un caractère qui devient assez fréquent dans la cursive carlovingienne. La 
panse du b, au lieu de se recourber intérieurement comme dans les deux fac- 
simile précédents, se prolonge obliquement jusqu'à ce qu'elle rencontre la 
haste, et là elle donne naissance à une liaison que l'on peut remarquer dans 
les mots abba et abbatissa, déjà cités; une liaison analogue réunit la haste du 
d avec la lettre suivante dans les mots domm et domnus {2° ligne), Dionisu et 
condonarunt | 3° ligne) : ces liaisons, que l'on ne trouverait peut-être pas dans 
l'ancienne cursive mérovingienne, deviennent fort ordinaires dans la cursive 
carlovingienne. Mais on ne trouverait plus au 1x° siècle les u en forme ds qui 
sont encore si fréquemment employés dans la charte de Pepin le Bref : cette 
lettre est donc une de celles que l’on peut regarder comme propres à la cur- 
sive mérovingienne, car on ne la rencontre guère que du vi au vin‘ siècle. 
Il en est de même des g dont la queue se replie dans sa partie inférieure, et 
remonte ensuite jusqu'à la hauteur de la panse, surtout lorsque les deux 
moitiés de la queue du g suivent les mêmes contours et se rapprochent assez 
pour être près de se confondre. Nous n'insisterons pas sur les autres carac- 
tères qui sont communs au second et au quatrième fac-simile de la planche XI, 
tels que le prolongement inférieur de la haste du d, les o à traits excédants, 
les a inclinés vers la droite et placés au-dessus de la ligne !, les r dont le cro- 
chet est formé par la continuation de la haste : qu'il nous suffise d’avoir mon- 
tré que ces deux écritures ont entre elles des rapports incontestables, et d’avoir 
en même temps indiqué dans la plus récente quelques traits qui la rat- 
tachent à la cursive carlovingienne. 

Si le fac-simile qui vient d'être examiné semble déjà se rapprocher de la 
minuscule diplomatique, cette tendance est beaucoup plus prononcée dans le 
premier fac-simile de la planche XIT, dont un grand nombre de lettres sont com- 
plétement isolées; celles même qui sont liées entre elles conservent presque 
toutes leur forme régulière, ou du moins elles ne subissent plus que des 
modifications peu importantes; enfin, la séparation presque constante des 


1 En thèse générale, ces a doivent être regardés comme antérieurs au ix° siècle. 
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mots est encore un caractère qui annonce les temps voisins du 1x° siècle. On 
remarque dans ce fac-simile trois formes d'a cursifs qui sont réunies dans le 
mot abbatissa (2° ligne) : l'a final est formé par la réunion de deux c, et sem- 
blable à ceux que renferme le fac-simile n° 2 de la planche XI; l'a initial 
est ouvert par le haut, et se compose d'un jambage suivi d'un c; Va de la 
seconde syllabe est ouvert par le haut et composé de deux jambages. Cette 
dernière forme d'a semblerait plus ancienne que les deux autres, puisqu'elle 
se rapproche davantage des a en forme d'u que renferme le premier fac- 
simile de la planche XI; mais il faut remarquer que, dans:la seconde syllabe 
du mot abbaissa, cet a est plutôt formé de deux arcs de cercle que de deux 
lignes droites; dans la réalité, cctte forme de lettre a persisté plus tard que 
les deux autres et dans la minuscule et dans la cursive. À l’a en forme d'u 
composé de deux lignes droites a succédé l'a composé de deux c; vient en- 
suite celui qui est formé par la réunion d'un jambage courbe et d'un c; puis 
enfin, celui qui se compose de deux jambages courbes. Nous avons déjà dit 
que, dans l'écriture carlovingienne, la haste du b donnait naissance à une 
liaison qui rejoint la lettre suivante : ce caractère se remarque par exemple 
dans les mots archpresbiter, abbatissa, bonorum, mantbus, roboratas (1"° ligne), 
ubi et abbate (2° ligne); une liaison analogue se rattache à la haste du d 
dans les mots dedit et Folrado (2° ligne). Il faut aussi remarquer la courbure 
régulière des deux ares de cercle qui composent la panse de plusieurs e, et le 
développement de Varc de cercle supérieur qui a souvent plus d'ampleur 
que l'autre. Les e dont la partie inférieure se recourbe vers la gauche, comme 
dans le mot archuipresbiter, paraissent étrangers à la cursive mérovingienne. 
On doit surtout faire attention à la forme du q; dont la queue s'arrondit au 
lieu de se replier sur elle-même et de se composer de deux traits rapprochés. 
Le mot cognovimus, dans la seconde ligne, se termine par une abréviation 
qui existe aussi dans le fac-simile n° 4 de la planche précédente, et qui ne 
se rencontrerait peut-être ni au vn ni au 1° siècle. Dans la cursive méro- 
vingienne, les o se terminent ordinairement par deux traits excédants; ici, au 
contraire, on ne trouvera dans la plupart des o qu'un seul trait excédant 
qui résulte du prolongement de l'une des deux panses; souvent même, cette 
lettre est formée comme dans l'écriture minuscule. Le haut de la panse de 
plusieurs p se termine par un angle plus aigu et plus élevé que dans la plu- 
part des p de la planche précédente. La barre d'un grand nombre de t con- 
serve dans sa partie supérieure la direction horizontale, au lieu de s'incliner 
obliquement, tantôt à droite, tantôt à gauche. Peut-être ne trouverait-on pas 
dans les diplômes du vi siècle le signe & qui se rencontre deux fois 
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dans ce fac-simile, et qui existe aussi dans le fac-simile n° 4 de la planche XI. 
Les lettres sont encore plus régulières ! et les liaisons plus rares dans le 
Jac-simile n° 2 de la planche XIT. Quelques traits particuliers le distinguent 
d'ailleurs du fac-simile précédent; FN majuscule y est employée plus souvent 
peut-être que ln cursive; les hastes des lettres décrivent presque toujours 
des courbes fortement caractérisées; tous les mots sont isolés; les déliés sont 
tracés avec une finesse et une netteté qui caractérisent essentiellement le 
x siècle; le signe & est employé dans le corps du mot consuetudinem; le haut 
de la panse du d s'ouvre et se recourbe vers la gauche pour s'unir à la lettre 
précédente dans les mots edictis, postmodum et idcirco. Ges deux écritures ont 
d’ailleurs un caractère si différent qu'il est impossible de les confondre. 

Nous nous bornerons aussi à indiquer les traits principaux qui caractérisent 
l'écriture reproduite sous le n° 5 de la même planche. On doit remarquer 
d'abord la forme compliquée et le nombre toujours croissant des abrévia- 
tions; les lignes tremblées qui servent à tracer la panse de quelques p, la 
brisure de la barre de plusieurs t, et la boucle qui termine la queue du g. L’e 
minuscule est souvent substitué à l’e cursif; quand la forme minuscule est pré- 
férée pour 17, son crochet ne conserve pas le même développement que dans 
la date du fac-simile n° 2 de la même planche. Enfin les hastes , au lieu d’être 
composées d’un double trait, s'effilent à leur extrémité supérieure et se ter- 
minent en pointe. 

Il est probable que l’on rencontrera rarement une écriture cursive sem- 
blable à celle qui est reproduite en tête de la planche XIII; mais il serait 
facile de la reconnaître aux boucles qui terminent le haut de Ts, à la cour- 
bure de l'angle formé par le crochet de Fr, au double trait qui se remarque 
dans le bas de l's et de l’r des mots impendimus et requm, et peut-être aussi 
aux e en forme de 8, si toutefois cette figure extraordinaire n'est pas une 
exception que l'on doive expliquer par les habitudes particulières de l'écrivain. 


1 On remarquera, par exemple, que le haut et est beaucoup plus grand que dans le fac-simile pré- 
le bas des lettres sont parfaitement alignés; cette cédent ; on peut voir aussi qu’il y a une différence 
recherche était inconnue dans les diplômes du plus sensible entre la longueur des queues et celle 
vn® siècle ; la ligne de la date est la seule dont la des hastes, dont le développement est devenu 
direction soit irrégulière. L’écartement des lignes considérable. 


ÉLÉMENTS DE PALÉOGRAPHIE. 


ARTICLE IV. 


DE L'ÉCRITURE ALLONGÉE. 


1° Déchiffrement. 


La première ligne du fac-simile n° 2 de la planche XI commence par un c 
de forme irrégulière, mais qui offre dans sa partie supérieure quelque ana- 
logie avec le c initial du mot congruencia ( voyez la ligne suivante); en effet la 
courbe qui complète le haut de la panse est beaucoup moins développée que 
celle qui se rattache au bas de la lettre, elle est d’ailleurs placée beaucoup 
plus à droite; il en est de même dans les mots adscribetur et perducere. Dans le 
mot Chlodovius, la courbe supérieure, au lieu de se terminer à droite par un 
crochet recourbé vers le bas de la ligne, se relève un peu avant de rencontrer 
la haste de l'A; la courbe inférieure descend plus bas que le pied de cette 
haste, et se brise ensuite pour remonter vers la droite. La forme des lettres À 
et { n’a rien d'irrégulier; le haut des hastes de ces deux lettres n'a pu être in- 
diqué que par des points, parce qu'il est recouvert par le repli du par- 
chemin sur lequel on a collé le papyrus. Vient ensuite un o allongé dont les 
contours sont irréguliers, et qui se termine par deux traits excédants. La se- 
conde syllabe et la troisième ne présentent pas de difficulté. Lx de la syllabe 
finale est d’une forme très-étroite; il est suivi d’une s sans crochet”, qui diflère 
à peine de F1 de la syllabe précédente. Le crochet de lr du mot rex, formé 
par le prolongement de la haste, se termine par un angle aigu peu élevé, et 
dont le côté droit s’'unit à la panse de l'e. La boucle de le donne naissance à la 
barre qui va rejoindre le bas d’une des traverses de l'x. La haste de l’fdu mot 
Francorum est très-allongée et descend jusqu'à la ligne inférieure; elle se ter- 
mine dans le haut par une boucle de petite dimension, à laquelle se rattache 
la barre qui rejoint la haste de l’r: cette haste est dans toute sa longueur parallèle 
à celle de lf et descend aussi jusqu'à la ligne inférieure. Le crochet de lr, en 
se prolongeant obliquement vers la droite, s'unit au premier jambage d'un «a 
ouvert et incliné, dont le second côté descend jusqu'au bas de la ligne, et re- 
joint le premier jambage de ln en donnant à cette lettre l'aspect d'une k. Le 
second jambage de l’n se prolonge horizontalement vers la droite, et rencontre 

1 Il est possible que ce crochet n'ait pas été cune dans cette partie du diplôme, nous n'avons 
pas cru devoir figurer par des points un trait ac- 
cessoire qui donnerait sans doute à la lettre une 
forme plus régulière, mais qui peut-être n’a jamais 


omis par l'écrivain; dans ce cas il aurait été in- 
diqué par une courbe d’une petite dimension, 
dont il ne reste aujourd'hui aucune trace; toute- 
fois, comme il y a plutôt une altération qu'une la- existé dans l'original. 
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le bas de la panse d'un c dont le crochet supérieur se termine par une boucle. 
Les deux signes abréviatifs placés au-dessus du c indiquent la suppression des 
quatre dernières lettres du mot. Entre les deux jambages, et dans le haut de 
la lettre initiale du mot wir, on remarque un signe abréviatif qui tient lieu 


de l'iet de Vr. Li du mot inluster est parallèle au second jambage de la lettre 
initiale du mot wir, mais il descend jusqu'à la ligne inférieure et sépare les 
deux syllabes du mot fat. La lettre n, quine présente pas de difficulté, est suivie 
de traits compliqués dans lesquels on peut tout au plus distinguer une / de 


forme irrégulière, qui se boucle un peu au-dessous du bas de la ligne pour re- 
monter ensuite à la hauteur de ln, et se rattacher à une espèce d'invocation 


monogrammatique ! dont le prolongement, après avoir traversé trois fois le | 
bas de Ti du mot imluster, rencontre la boucle de Ff du mot fiat, la haste 
du { du mot ut, et s'arrête au bas du second jambage de lu. 

La première ligne du second fac-simile de la planche XI commence par un r, 
auquel se rattache le prolongement du premier jambage d'une N capitale, | 
dont la traverse se rapproche de la direction horizontale. L'h initiale du mot | 
nomine appartient à l'alphabet minuscule ou cursif. La panse de lo est oblon- 
gue, inclinée vers la gauche, et n'atteint que le milieu de la ligne; mais le 
prolongement de son côté gauche va s'unir au premier jambage de l'm. Cette m 
et les deux lettres suivantes ne présentent pas d'autre difficulté que l'extrême 
de l'écriture allongée. En effet, la plupart des lettres reprendraient leur aspect 
ordinaire si elles étaient raccourcies de moitié; 1l y en a même quelques-unes 
que l’on déchiffre sans difficulté lorsque l'on en cache la moitié où même les 
trois quarts. Le second jambage de Tn de la dernière syllabe du mot nomine 
s'étend un peu vers la droite pour rejoindre le bas de le, dont la panse allon- 
gée, sous la forme d’un jambage, se termine dans sa partie supérieure par une 


longueur des jambages; c'est en général ce qui arrête dans le déchiffrement 
petite boucle à laquelle se rattache la barre. Il n'ÿ a que la première et les 


remplacées par le signe abréviatif qui est au-dessus de la ligne. L’e du mot 
Dei est aussi remplacé par le trait qui tranche la haste du d. La panse de le du 
mot et se compose de deux courbes inégales; la courbe supérieure se termine 


deux dernières lettres du mot Domini qui soient exprimées; les trois autres sont | 
par une boucle étroite au-dessous de laquelle se trouve la barre qui s'arrondit 


PME A AE 


! L'ensemble de ces traits pourrait être pris la suite de la signature d’Aectherius et de celle de 
sans doute pour un signe abréviatif qui représen- Ragenobertus, on est amené naturellement à sup- 
terait les deux dernières syllabes du mot inluster, poser que l'invocation monogrammatique, après 


naire des invocations monogrammatiques, etque’ tures et des suscriptions, pouvait encore se ré- 


| 

| 

| 
mais comme on y retrouve aussi la forme ordi- avoir été tracée au commencement des signa- | 
d’ailleurs ces invocations semblent étreajoutéesà péter à la fin. | 
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et va rejoindre la haste du #. Les deux s du mot salvatoris paraïtront régu- 
lièrement formées, si l'on fait abstraction de la longueur de la haste. Les deux a 
se composent de deux courbes très-rapprochées; tous deux sont ouverts par 
le haut, et le sommet du second côté se brise pour former un crochet sem- 
blable à ceux que l'on remarque dans le bas de la lettre. La lettre / ne diffère 
de li du mot ër que par la courbure du pied de la haste; il faut s'attacher 
à ce caractère pour distinguer les l des 1 placés au commencement des mots. 
Le t et lo ont la même forme que dans les mots et et nomine. L'r se distingue 
de ls par la double courbure de son crochet, dont l'extrémité se relève vers le 
haut de la ligne. Le mot nostri commence par une N capitale; Fr et li sont 
formés et réunis comme dans le mot précédent; les lettres ost sont rempla- 
cées par le signe abréviatif qui est au-dessus de la ligne. Un signe de même 
nature tient lieu de ls du mot Jesu dans lequel la lettre h est employée, selon 
l'usage, pour représenter ln grec. Les caractères grecs X et P suivis d'un t 
et surmontés d'un signe abréviatif expriment le mot Christ; les deux traverses 
de la lettre X, au lieu de s'écarter dans leur partie inférieure, se réunissent 
sous la forme d'un o, dont le côté gauche s’'unit au prolongement de la panse 
de la lettre P; cette panse, ouverte par le haut, dépasse le sommet de la haste, 
qui s'arrête vers le milieu de la ligne. Il faut remarquer dans le mot Hlu- 
dovvicus la forme étroite de lo, qui est réduit à des proportions encore plus 
petites que dans le mot salvatoris ; le trait excédant de cette lettre s'arrête près 
de l'extrémité supérieure du premier jambage du v, qui a la forme d’un #. Le c, 
dont la panse est composée de deux courbes, se termine dans sa partie supé- 
ricure par une boucle. L's finale est la même que dans le mot salvatoris. Le mot 
divina ne présente pas de difficulté. Le crochet de Ir initiale du mot repropi- 
tiante forme un angle aigu dont le second côté descend jusqu'au bas de Ia 
ligne, et rejoint un e qui se recourbe vers la gauche dans sa partie inférieure : 
on a déjà rencontré cette liaison de Fr et de Te dans le premier mot du 
Jfac-simile n° 1 de la planche XI. La barre de cet e est indiquée par un trait 
fin qui part de la boucle etrencontre le haut de la haste du p. La panse de cette 
dernière lettre se termine dans sa partie supérieure par un angle aigu. sem- 
blable à celui que forme le crochet de lr qui la suit; le second côté de cet 
angle s'unit avec lo, dont la partie gauche se prolonge et rejoint le haut de 
la panse du p suivant, qui a la même forme que dans le mot Christi. Le t de la 
quatrième syllabe du mot repropitiante unit l'extrémité droite de sa barre avec 
le haut de li suivant. Le second côté de l'a ouvert rejoint le premier jambage 
de VPN, qui est de forme capitale. Après cette N se trouve un t qui présente 
l'aspect d'un o dont le côté droit se prolongerait jusqu'au niveau supérieur de 
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la ligne, et se replierait ensuite de gauche à droite pour rejoindre au bas de 
la ligne un e qui se recourbe vers la gauche dans sa partie inférieure: la courbe 
qui correspond au côté gauche de lo forme la haste du t; le trait qui se rat- 
tache immédiatement au bas de cette haste n’est pas celui qui en rencontre l’ex- 
trémité supérieure, mais celui qui dans toute sa longueur est le plus rappro- 
ché du corps de l'e; arrivé dans le haut de la ligne, il se replie vers la gauche 
et sunit dès ce moment à la barre du t; cette barre, après avoir rencontré la 
tête de la haste, va rejoindre le bas de l'e final. Le mot clementia ne présente pas 
de difficulté. L'1 du mot imperator se distingue d’une l'en ce qu'il ne se recourbe 
pas dans sa partie inférieure. Le premier jambage de l'a ouvert qui appartient 
à la troisième syllabe du même mot, au lieu de se courber vers la droite dans 
sa partie supérieure, se dirige vers la gauche pour s'unir au second côté de l'angle 
formé par le crochet de Fr. La barre du t se lie au prolongement du côté 
droit de lo, dont le côté gauche va rejoindre la haste de Tr finale. Le côté 
droit de l'a du mot augustus s'unit avec le haut du premier jambage de Tu; 
la première s s'élève au-dessus de la ligne, parce qu'elle doit s'unir avec la 
haste du t par le prolongement de son crochet. L’s initiale du mot s offre, 
dans sa partie supérieure, une courbe largement développée. Les deux mots 
suivants ne présentent pas de difficulté ; mais il faut remarquer le trait fin qui 
unit la tête de l’e avec le haut de l’n dans le mot enim, et le haut de l’a dans le 
motea; ces deux traits forment la barre de l’e, et servent à distinguer cette lettre 
d'un e semblable à celui du mot Hludovvicus. Le second jambage de l’a ouvert 
du mot quae s'unit avec l'e dont la partie inférieure se recourbe vers la gauche. 
L'fdu mot fideles se boucle dans sa partie supérieure; le prolongement de cette 
boucle, après avoir traversé la haste, sert à former la barre qui s'unit à l'i sui- 
vant. Le mot imperü ne présente pas de difficulté, et le mot nosini est abrégé 
comme le commencement de la ligne. Le p du mot pro est remarquable par 
le développement de la panse, qui dépasse le haut de la ligne en formant un 
angle aigu, tandis que la partie inférieure de la haste excède à peine le bas 
de la panse. Le crochet de Fr s'unit avec le prolongement du côté gauche de l'o. 
La barre de le du mot eorum rencontre le prolongement du côté gauche 
de To au point où il se courbe pour s'unir à la haste de l'r; le crochet de 
cette r forme un angle dont le second côté se confond avec le premier jam- 
bage de l’a. La forme et la liaison des lettres op, dans le mot oportunitatibus, 
sont les mêmes que dans le mot repropitiante; le second o s'unit à lr, comme 
dans le mot eorum, et le second côté de l'angle formé par le crochet de Tr se 
confond avec la haste du t, dont la barre rencontre le premier jambage de lu. 


La syllabe ni ne présente pas de difficulté. L'extrémité droite.de la barre des 
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deux t suivants sunit, savoir : dans la syllabe ta avec le haut du premier 
jambage de l'a ouvert, et dans la syllabe # avec la tête de l'i. La panse du b 
de la syllabe bus forme dans le bas de la ligne une boucle très-étroite; de la 
haste de cette lettre part, à la hauteur du niveau supérieur de la ligne, un 
trait qui rejoint le haut du premier jambage de la. Les trois derniers mots ne 
présentent pas de difficulté. 

La dernière ligne du fac-simile n° 4 de la planche XIT renferme une écri- 
ture plus étroite et plus élevée que celle qui vient d'être examinée. La panse 
du g du mot signum est à peine indiquée, tandis que la queue est développée 
outre mesure. Pour lire sans difficulté la seconde syllabe de ce mot, il suffit 
de ne laisser paraître qu'une petite portion du haut des lettres. Un trait 
oblique ferme l'ouverture de l'a du mot Karok, et ne permet pas de le con- 
fondre avec un u ; le crochet de l’r s'unit avec le prolongement du côté gauche 
de lo. Le monogramme est suivi du mot glortosissimi, dont les deux o pro- 
longent leur côté gauche pour s'unir l'un à la haste de lr, l'autre à la saïllie 
de ls. Le p du mot imperatoris est remarquable par le développement de la 
panse dont le sommet forme un angle aigu, et par le raccourcissement de la 
haste, qui n'excède point le bas de la ligne. Le côté gauche de la barre du t du 
mot augusti traverse la haste comme dans le fac-simile précédent, mais il se 
prolonge beaucoup plus bas. 


2° Age. 


«Le P. Papebroc, jésuite, a prétendu, disent les Bénédictins, que la pre- 
«mière ligne des chartes de nos rois Mérovingiens ne fut jamais écrite en lettres 
«hautes et allongées qu'il décore des noms de mayuscules et d’onciales. S'il faut 
«J'en croire, ces fausses majuscules caractérisent uniquement les diplômes de 
«la seconde race. Dom Mabillon n’a pas eu de peine à faire voir la fausseté de 
«cette règle. En effet il est peu de diplômes mérovingiens dont la première 
«ligne et la souscription royale ne soient en grandes lettres. Les référendaires 
«et les notaires imitaient en cela les Romains, dont les actes commencçaient 
«et finissaient par des écritures gigantesques. La charte de Pleine sécurité et 
«les actes de Ravenne des v° et vi° siècles constatent cet usage. Dans quelques 
«diplômes de Dagobert, on voit seulement le nom de ce prince et sa signa- 
ture en lettres allongées. Celles de la signature de Clotaire IT sont pareille- 
«ment plus grandes que le texte. Sous la première race de nos rois, la ligne 
«en lettres allongées n’est pas à beaucoup près aussi serrée que sous la seconde. 
«L'écriture des plaids est un peu différente de celle des préceptes. Les lettres 
«diminuent insensiblement dans la première ligne des chartes d'échange 
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«et des plaids mérovingiens. Ordinairement elles ne sont pas plus grandes 
«que celles du texte dans les diplômes de Pepin et de Carloman. Tantôt la 
«première ligne allongée des diplômes mérovingiens n’est pas portée jusqu’au 
«bout du parchemin, et alors elle ne contient presque que le nom du roi et | 
«son éloge ainsi exprimés : Chlodovicus rex Francorum vir inluster. Dans ces titres 
«on sépare non-seulement les mots, mais encore les syllabes. Tantôt la pre- 
«mière ligne est portée jusqu'au bout du parchemin. En ce cas elle ajoute au 


«nom du roi ceux des personnes à qui la pièce est adressée, par exemple: 
« Theudericus rex Francorum viris inlustribus Audoberchto et Roccon. patricus et omnt- 
«bus ducis seu comitibus vel actorebus publicis. lei, dans l'original, nulle distinc- 
«tion de mots. On trouve quelquefois la première ligne jointe au texte, mais 


«le plus souvent elle en est séparée depuis Dagobert jusqu'à Charlemagne. 
« En un mot les écritures allongées ne remplissaient pas sous les Mérovingiens 
«toute la première ligne, et le reste demeurait en blanc. Il y a pourtant des 
«chartes, comme quelques-unes de Thierri, de Childebert III, etc., où elles 
«occupent toute l'étendue de cette première ligne. (Nouv. Tr. de Dipl. t. IT, 
«p. 644 et 645.) La première ligne des diplômes carlovingiens, surtout depuis | 
« Louis le Débonnaire, remplit toute l'étendue du parchemin. Ses lettres allon- | 
«gées deviennent plus hautes et plus serrées après Charlemagne. Les noms du 18h 
«roi et du chancelier sont en caractères un peu moins grands. Dans une charte ni 
«de Louis le Débonnaire, datée de la xix° année de son empire, et gardée à la | | | 
«Bibliothèque du Roi, nous avons remarqué que l'écriture allongée de la si- | | 
«gnature de l'empereur a près d'un pouce de haut, sans parler des lettres Il 
«excédantes, qui sont beaucoup plus longues. La première ligne est un peu AE 
«moins haute, et celle du notaire, la plus petite, n'a qu'un demi-pouce d’é- IR 
«lévation. Dom Mabïllon, dans la xxrm° planche de sa Diplomatique, donne | 
«un modèle d'une charte totalement écrite en lettres allongées, à l'exception | 


« dans l'écriture oblongue de la première ligne et des signatures du roi et des 


«de la date. Il est à observer que la caroline s'est conservée plus longtemps L, | li 
> ne : tn ‘2 
« chanceliers que dans le texte des diplômes. (Ibid. pag. 665.)» | 


nt 


Bien que l'écriture allongée ne soit employée la plupart du temps que dans 
les suscriplions et les signatures des diplômes royaux, cependant il existe des { 13 


Hs 


chartes particulières où elle a été adoptée pour tracer linvocation. On serait 


rar 


tenté de croire que cette espèce d'écriture a dû moins varier que les autres; ll 
mais si l'on voulait en décrire toutes les transformations, il faudrait l’envi- | 
sager successivement comme cursive, comme minuscule et comme capitale. 
En eflet elle se présente sous ces différents aspects depuis le v° siècle jus- (l 

| 

| 

1 

[l 

| 

| 


qu'au x. Mais comme ces caractères bizarres n'occupent presque jamais 
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qu’une ou deux lignes dans un diplôme, nous nous bornerons à indiquer quel- 
ques-uns des traits qui peuvent servir à en fixer l'âge. 

Les trois modèles reproduits dans les planches XI et XIT doivent être con- 
sidérés comme se rattachant à l'écriture cursive, quoique les liaisons y soient 
beaucoup moins fréquentes et beaucoup moins compliquées que dans la 
cursive allongée des diplômes du v°et du vi‘ siècle. Le caractère le plus sail- 
lant qui distingue cette écriture dans les-diplômes mérovingiens est la sépa- 
ration des syllabes et la largeur du corps des lettres. Les Bénédictins font 
observer en outre que la tête de lf dépasse rarement le haut de la ligne. On 
voit aussi que les o se terminent par deux traits excédants, et que le sommet de 
la panse atteint le niveau supérieur de la ligne. La forme de l'a n'est pas moins 
caractéristique par le crochet qui se rattache à l'extrémité supérieure du pre- 
mier jambage, et la forme évasée de la lettre, qui se rétrécit à sa base d'une 
manière sensible. Des abréviations analogues à celles des mots Francorum et 
inluster ne se rencontreraient pas non plus dans les diplômes carlovingiens. 

Dans le fac-simile n° 2 de la planche XII, les lettres e, c, s et p ne dépassent 
le haut de la ligne que lorsqu'elles sont employées comme initiales; c’est un 
des caractères que les Bénédictins regardent comme appartenant plus parti- 
culièrement à l'écriture allongée de la première moitié du 1x° siècle. On voit 
que la panse des o n’occupe souvent que le tiers de la hauteur de la ligne, et 
que cette lettre se termine par un seul trait excédant toutes les fois qu'elle ne 
s'unit pas en même temps à la lettre qui la précède et à celle qui la suit. Les 
trois jambages de lm sont égaux en longueur; au vin siècle, celui du milieu 
était ordinairement plus court que les deux autres. La lettre N est la seule qui 
prenne la forme capitale, ïl en est de même dans le corps du diplôme; on peut 
donc regarder comme exact ce principe des Bénédictins, qui font remarquer 
que l'écriture allongée est presque toujours semblable pour la forme à celle du 
corps de la pièce. Toutefois, pour que cette remarque ne soit pas trop absolue, 
il convient de ne pas l’étendre au delà du x° siècle. En effet, lorsque les lettres 
capitales viennent se mêler aux lettres cursives et minuscules, on ne trouverait 
pas toujours dans un diplôme toutes les formes que l'écriture allongée em- 
prunte à l'alphabet capital, ou du moins il faudrait les chercher dans les 
grandes lettres initiales et non dans le corps des mots. 

Le fac-simile n° 3 de la planche XII présente, dans la ligne de la souscription, 
des lettres à peu près semblables à celles du modèle précédent. Cependant les a 
diffèrent par le trait oblique qui ferme leur ouverture; et ce trait, suivant les 
Bénédictins, n'a commencé à paraître que vers la fin du rx°siècle. On peut aussi 
remarquer que la tête des s dépasse un peu le haut de la ligne. Mais ce qui 
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distingue surtout cette écriture, ce sont les hastes des lettres X et qui se ter- 
minent par un délié fin et hardi; les deux premières lettres du mot Jesu (Thu), 
dans le fac-simile précédent, sont les seules qui offrent à peu près le même 
caractère ; les hastes des autres lettres sont évidemment formées par un double 
trait; et l'écrivain, au lieu de les tracer d’un seul jet, avait soin, lorsqu'il en 
avait atteint l'extrémité supérieure, de ramener sa plume jusqu'au corps de 
la lettre en lui faisant suivre la même direction. 

Quoique nous n'ayons pas reproduit des modèles d'écriture allongée posté- 
rieurs au 1x° siècle, nous essayerons en peu de mots d'indiquer les carac- 
tères les plus saillants qui peuvent servir à en fixer l'âge. Au commencement 
du x° siècle, le crochet de l’r forme habituellement un angle aigu qui s’é- 
lève considérablement au-dessus de la ligne, et dont le second côté va re- 
joindre la lettre suivante. On rencontre aussi des p dont la panse se recourbe 
intérieurement dans sa partie moyenne, et présente à peu près l'aspect d’un 3. 
Ces lignes brisées ou tremblées deviennent de plus en plus fréquentes dans 
le cours du x° siècle, et finissent par former plusieurs zigzags. À la fin du 
x° siècle, on trouve encore des a ouverts; mais le haut de leurs jambages est 
beaucoup plus courbé vers la gauche, et se termine par des traits efhlés. La 
barre de Vf commence alors à partir du corps de la lettre et non de la boucle 
supérieure. La haste du d devient perpendiculaire, et son sommet incline 
même vers la gauche. Le diplôme de Hugues Capet dont nous avons reproduit 
un fragment dans le Jac-simile n° 2 de la planche XIIT, commence par une 
écriture allongée qui ne pourrait être considérée comme cursive. Les a sont 
minuscules, et leur panse embrasse à peine la dixième partie du montant. 
Le c ne se compose plus que d’une seule courbe très-allongée; le D est capi- 
tal, mais sa panse est étroite et aplatie contre la haste ; l'e est tantôt capital, 
tantôt minuscule : quand il est minuscule, sa boucle n’a pas plus de dévelop- 
pement que la panse de l’a. Les lettres F, G, R!, T, U appartiennent à l'alpha- 
bet capital, mais leur forme est très-étroite; le crochet inférieur du G se re- 
plie dans l'intérieur de la panse; la panse de TR est quelquefois ouverte par 
le haut, et alors elle se prolonge au-dessus de la ligne. L’s est tantôt cursive, 
tantôt capitale : dans le premier cas elle dépasse le haut de la ligne, et se ter- 
mine par une boucle à trait excédant ; dans le second, ses courbes sont tellement 
aplaties, qu'on les distingue à peine d'un t dont la haste serait un peu ondu- 
lée. La double panse de lo occupe toute la hauteur de la ligne; celle du P au 
contraire n'embrasse plus qu'une faible partie de la haste. Ce changement 

1 Dans la souscription d’un diplôme de Louis V, l'R capitale se trouve déjà substituée une fois à lr 
cursive. 
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586 
dans la forme des lettres était important à signaler; mais en même temps nous 


devons avertir qu'il existait encore une écriture allongée dont toutes les lettres 
étaient de forme cursive; ainsi le diplôme auquel est emprunté le fac-simile 
n° 1 de la planche XIII commence par une ligne dont l'écriture est, sauf la 
dimension, entièrement conforme à celle du corps de l'acte. Sous Robert, l'A ! 
capital sans traverse est souvent substitué à l'a minuscule. Les lettres D, E, M 
paraissent souvent sous la forme onciale. Dans les diplômes de Henri I" les 
mêmes formes de iettres se combinent souvent avec des traits accessoires, des 
boucles multipliées, des lignes tremblées, et en général avec tout ce qui ca- 
ractérise la minuscule diplomatique du x° siècle. On trouve des N à double 
traverse, des abréviations de forme très-compliquée, et des f dont la tête dé- 
passe de beaucoup le haut de la ligne. Sous Philippe [* ces traits excédants 
disparaissent, et toutes les lettres sont contenues dans les limites de la ligne. 
Pendant le règne de Louis VI, l'écriture allongée ne sert plus en général que 
pour l'invocation. Il y a quelques-uns de ses diplômes dont l'écriture allongée 
se compose de lettres capitales d’une forme irrégulière sans doute, mais libre- 
ment développées; il y en a d'autres au contraire où cette écriture est plus 
maigre, plus étroite, plus élancée que jamais. Sous Louis VII le contraste de- 
vient encore plus frappant, parce qu'on rencontre tantôt une majuscule gothi- 
que ? massive et arrondie, tantôt des lettres qui ont souvent plus d'un pouce 
de hauteur, et dont les panses et les jambages sont à peine séparés par une 
demi-ligne. À compter du xur° siècle, l'usage de commencer les actes par une 
ligne d'écriture allongée tomba de plus en plus en désuétude, mais il ne fut 
jamais complétement aboli. Dans les siècles suivants on se contentait presque 
toujours de prolonger les hastes montantes de la première ligne. 


1 Dans le diplôme de Hugues Capet, cette forme 
de lettre avait déjà été employée dans la diph- 
thongue Æ. 

2? Nous avons déjà eu occasion d’avertir que la 
majuscule gothique ne s'employait guère que dans 
les légendes des sceaux, et que cette écriture était 
remplacée dans les manuscrits par une minus- 
cule un peu plus élevée; mais nous n'avons pas 
prétendu que cette règle fût sans exception. L'in- 
vocation de quelques diplômes de saint Louis est 


aussien majuscule gothique; l’un des exemplaires 
de l'ordonnance de Charles V, sur la majorité des 
roisdeFrance, commence également par des lettres 
majuscules. On pourrait citer quelques faits ana- 
logues, et les diplômes en fourniraient sans doute 
plus que les manuscrits, parce que les copistes 
s'attachaient beaucoup plus que les notaires à mé- 
nager le parchemin. Cependant la formule finale 


ivaitquelquefois 


d’un manuscrit, eæplicil,etc., sé 
en majuscule gothique. 
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ÉCRITURES DE LA SECONDE PÉRIODE. 


ARTICLE PREMIER. 


DE LA MAJUSCULE GOTHIQUE. 


$ [®. DE LA MAJUSGULE GOTHIQUE-+DES MANUSCRITS ET DES DIPLÔMES. 


«Si le caractère capital gothique, disent les Bénédictins, est très-fréquent 
«dans les inscriptions lapidaires et métalliques, il est si rare dans les manus- 
«crits des xrrr°, xv° et xv° siècles, qu'il ne nous a pas été possible d'en décou- 
«vrir un grand nombre de modèles. Les titres de presque tous les manuscrits 
«en gothique moderne de Saint-Germain des Prés et des Blancs-Manteaux, 
«que nous avons feuilletés, n'offrent que des écritures minuscules, plus 
«grandes à la vérité, mais de même forme que celles du texte en minuscule. 
«On dirait que, à l'exception des lettres initiales, l'écriture capitale aurait été 
«bannie des manuscrits depuis le commencement du xrn° siècle jusqu'au der- 
«nier renouvellement des lettres. » Les modèles reproduits par les Bénédictins 
sontextraits de deux manuscrits, mais ils n'appartiennent pas au corps du texte. 
Le premier servait d'inscription à une peinture placée au frontispice d’un ma- 
nuscrit de Sainte -Radegonde de Poitiers ; les deux autres accompagnaient des 
miniatures ornant des Heures sur vélin de la bibliothèque des Blancs-Manteaux. 
L’alphabet reproduit dans le fac-simile n° 3 de la planche X suffit pour donner 
une idée générale de la majuscule gothique. Si l'on avait voulu recueillir çà et 
là quelques titres de manuscrits, la première ligne de quelques diplômes, ou 
composer des alphabets de lettres initiales, il aurait fallu consacrer à cette re- 
cherche un temps fort considérable, et c'eût été d'ailleurs s'écarter du plan 
d'un ouvrage où les faits exceptionnels doivent être négligés !. 


1 Voyez d'ailleurs dans le chapitre IT de cette ou qui indiquent le livre de la Bible auquel ce 
troisième partie les courtes observations qui ont sujet a été emprunté. Quoique la majuscule go- 


été présentées sur la maj uscule gothique des ma- 
nuscrits. Les personnes qui désireraient étudier 
cette écriture pourront en rencontrer quelques 
Modèles dans les peintures des vitraux : en gé- 
néral on ÿ trouve des inscriptions qui servent 
d'explication aux sujets représentés par le peintre 


thique n'ait pas été exclusivement employée dans 
cessortes d'inscriptions, elle yest beaucoup moins 
rare que dans les titres des manuscrits ou dans la 
portion des diplômes qui était autrefois en écri- 
ture allongée: ces lettres peintes ont une autre 
forme que les lettres gravées ou sculptées. 
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$ IL. DE LA MAJUSGULE GOTHIQUE DES SGEAUx. 
1° Déchiffrement. 


Le sceau de la commune de Senlis (PI. P, n° 14) ne présente, sauf l’alté- 
ration de l'empreinte, qu'une seule lettre qui puisse embarrasser, c'est ln de 
la première syllabe du mot conmunte : elle ressemble, par le prolongement de 
la partie inférieure du premier jambage, à un p dont la panse serait ouverte 
par le bas. La forme de cette lettre n’est donc pas moins irrégulière que 
l'orthographe du mot. Il serait possible, sans doute, qu'au lieu d’une n il y 
eût une m onciale dont le premier jambage aurait été effacé; mais comme le 
sceau original ne renferme aucune trace de brisure, nous pensons qu'il faut 
maintenir dans cette légende ln de la première syllabe. 

On retrouve dans le sceau de Philippe-Auguste (PI. C, n° 5) les abrévia- 
tions ordinaires des mots Dei et gratia. Le D se rapproche de la forme de 
TO, et FR de la première syllabe du mot Francorum ne diffère pas beaucoup 
du B. Cette confusion dans la forme des lettres deviendrait une difficulté, si 
la légende était moins distincte. 

La fin du mot sigillum et le commencement du mot suivant sont effacés 
dans le sceau n° 7 de la planche O; la légende est d’ailleurs assez distincte. 
L'm finale du mot mercatorum est remplacée par le signe abréviatif qui tranche 
le second montant de la lettre V. 

Le sceau de la commune d'Hesdin (PI. Q, n° 5) renferme l’abréviation 
ordinaire du mot sigillum ; le C du mot scabinorum est fermé; la panse supé- 
rieure du B est à peine indiquée, et cette lettre présente l'aspect d’un D ca- 
pital d’une forme irrégulière. L’k du mot Hesdinü est onciale, ainsi que led, 
dont la tête est tranchée carrément au lieu de seffiler en pointe. 

Dans le sceau de Guillaume de Garlande (PL O, n° 5), le du mot Villermi 
est le seul qui soit assez nettement marqué pour qu'on reconnaisse qu'il est 
fermé par une ligne droite. Le mot sigillum est abrégé, mais limperfection 
de l'empreinte ne permet pas de reconnaître la forme de cette abréviation. 

La première partie de la légende du sceau de Gilon de Versailles (IPS? 
n° 5) est fort confuse; on reconnait cependant que l’M est de forme capi- 
tale, et que les e sont fermés par devant. 

Le sceau de Jean, comte de Bourgogne (PI. M, n° 1), commence par 
l'abréviation ordinaire du mot sigillum. Le trait qui tranche la haste de Th 
du mot Johannis tient lieu des lettres supprimées. La première syllabe du 
mot Burqundie et le du mot et sont effacés. Le mot Domini est régulière- 
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ment abrégé. Quoique le dernier mot de cette légende ne soit pas bien con- 
servé, en l’examinant avec soin on découvre après la lettre L deux traits dont 
la partie inférieure est clairement indiquée : le premier trait est la lettre l; 
l'autre est le premier jambage d'une N conjointe avec l'E. Cette conjonction 
de V'N et de l'E se retrouve sur la légende du contre-sceau; on y remarquera 
de plus, dans le même mot, l'A et JL conjoints. Quant à la conjonction et, 
elle est représentée sur le contre-sceau par un signe abréviatif presque effacé, 
mais qui avait une forme à peu près semblable à celle d'un z dont la traverse 
serait tranchée par un trait horizontal. Ce signe est dérivé de celui qui a été 
emprunté aux notes tironiennes; dans l'écriture gothique il ressemble tantôt 
à un z, tantôt à un t. 

Le sceau de la commune de Saint-Omer (PI. Q, n° 6) ne renferme pas 
d'autre abréviation que celle du mot sigillum, qui est représenté par une S tran- 
chée; malgré la forme bizarre de quelques lettres, cette légende se lit sans 
difficulté; il faut remarquer seulement que sur la face principale, qui est 
celle où l’on voit les échevins assis sur un banc, le d du mot Audomari est de 


forme onciale; mais comme le bord extérieur de la légende est altéré, on ne 
distingue pas la tête de cette lettre, qui ressemble tout à fait à un O. 

Dans le sceau de Gauthier d'Avesnes (PI. L, n° 1}, les deux dernières lettres 
du mot sigillum sont remplacées par le trait qui traverse la haste de la seconde 
L; VA et le V du mot Avesnts sont conjoints. 

On ne voit que la première et les quatre dernières lettres du mot congreqatio 
dans le sceau n° 3 de la planche P. Le mot sance est exprimé par les lettres 
sce; le c est de forme carrée. La légende du contre-sceau commence par une 
S tranchée qui représente le mot siqilum ; le c du mot grace est fermé. Dans 
l'inscription du champ on remarque trois o qui sont placés, l’un au-dessus de 
TM, l’autre entre les deux GC, et le troisième au-dessus du chiffre Il; ces o sont 
destinés à exprimer la finale des mots mullesimo, ducentesimo et secundo : on 
rencontre souvent au-dessus des chiffres romains des lettres qui expriment la 
désinence des noms de nombre par lesquels on doit les traduire!. 

Le sceau d'Herbert, abbé de Sainte-Geneviève (PL. P, n° 2), commence par 
une S tranchée qui exprime le mot sigillum. Les lettres at du mot abbatis sont 
remplacées par un signe abréviatif placé au-dessus de 1; un signe analogue 
indique la suppression des lettres an-t dans le mot sancte; enfin, le signe qui 
se rattache à la queue de TR du mot parisiensis tient lieu des lettres suivantes. 

Les trois premiers sceaux de la planche D renferment les abréviations ordi- 

! Voyez, par exemple, dans Île fac-simile n° 1 decim qui se trouve placée au-dessus du chiffre | | f 


de la planche VIT, la dernière syllabe du mot duo- romain XII. {4 
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naires des mots Dei et gracia; ils ne présentent d'ailleurs aucune difficulté. 

On trouve dans le sceau de Jean de Châtillon (PI. L, n° 3) VS tranchée 
qui désigne le mot sigillum. L’abréviation qui remplace les lettres ann dans le 
mot Johannis se rattache à la panse de l'k. Le B du mot Blesensis est séparé des 
lettres LE par les deux pieds du cheval : la dernière syllabe est supprimée. 
Vient ensuite l'abréviation ordinaire du mot domini. L’e du mot de est rem- 
placé par le signe abréviatif qui se rattache à la panse du D. La légende du 
contre-sceau ne renferme pas d’abréviations. 

Dans le sceau d'Eudes, sire de Bourbon (PI. M, n° 6), le mot sigillum est 
exprimé par PS initiale qui n’est pas accompagnée d'un signe abréviatif, et qui 
n'est même pas suivie d'un point, de sorte qu’elle semble faire partie du mot 
Odonis. Il faut remarquer dans le mot Hugonis la forme de l’h, dont la panse 
est très-étroite et mal formée. 

La seconde L du mot Tullensium, dans le sceau n° 11 de la planche Q, est 
tranchée par un signe abréviatif qui remplace le suivant; vient ensuite une N 
en partie effacée, et dont la traverse est dirigée dans le même sens que celle 
de FN du mot universitatis. Les deux syllabes stum sont supprimées sans être 
remplacées par un signe abréviatif; il en est de même des deux lettres finales 
du mot unwersitalts ; quant aux lettres er, leur suppression est indiquée par 
un trait que lon voit entre les deux montants du V. 

Le sceau du bailliage de Vermandois { PI. P, n° 6) ne renferme pas d'autre 
abréviation que celle du mot sigillum, qui est représentée par une S tranchée; 
mais les dernières lettres du mot ballivie sont confuses : l'empreinte de la lé- 
gende du contre-sceau est au contraire fort distincte. 

On retrouve dans le sceau du couvent de Saint-Just (PI. P, n° 10) les abré- 
viations ordinaires des mots sigillum et sancti. La dernière syllabe du mot Belva- 
censis est supprimée; il faut remarquer dans le mot dyocesis la forme de Ty, 
qui présente l'aspect d'un V étroit et allongé. 

Le sceau d'Alice, comtesse de Blois (PI. L, n° 4), commence par une S 
tranchée qui exprime le mot sigillum. La dernière sylabe du mot Blesensis est 
supprimée; quant aux lettres LE, elles se trouvent dans l'extrémité inférieure 
du sceau. Le mot et est représenté par une espèce de z tranché. Le mot domine 
est abrégé régulièrement. Enfin, dans le mot Avents, l'e est conjoint à une n 
minuscule dont le premier jambage se trouve par conséquent supprimé. 

La planche Ü renferme sept bulles dont les légendes sont en majuscule 
gothique, et qui portent les n* 5, 6, 7, 8, 9, 10 et 11; six de ces bulles 
renferment des abréviations qui se sont déjà rencontrées; on remarquera ce- 
pendant, sur la bulle de Grégoire X, l'emploi du signe 9, qui se rattache au 
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sich 


chiffre X, pour exprimer les deux lettres finales du mot decimus. Le sceau 
n° 9, qui est celui dont Clément V se servait comme souverain d'Avignon, 
est le seul dont l'empreinte présente quelque confusion; mais, à l'aide de la 
transcription , il sera facile de retrouver toutes les lettres de la légende ; on 


remarquera dans le mot Venaysini la forme de Ty, dont la haste est peu appa- 
rente. 


| 
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Le commencement et la fin de la légende sont détruits dans le sceau de 
Geoffroy, abbé de Saint-Magloire (PI. P, n° 1); plusieurs parties de l'empreinte 
sont d'ailleurs confuses. La légende devait commencer par une $ tranchée; le 
mot abbatis est suivi de l’abréviation ordinaire du mot sancti ; quant au der- | 
nier mot, dont on ne distingue que les trois premières syllabes, il ne pouvait 
être écrit en toutes lettres; il est probable que la syllabe en était exprimée. | 

Le sceau de Guillaume de Fienles (PI. Q, n° 3) commence par les abré- 
viations ordinaires des mots sigillum et domini. Le trait qui surmonte li de ce 
dernier mot est probablement un signe abréviatif; en effet, rien n’est plus or- | 
dinaire que de voir des lettres dont la hauteur est diminuce pour faire place à | 

| 
| 


Vabréviation qui s'y rattache, Le trait qui tranche la haste de la seconde L 
du mot Willelmi tient lieu des trois lettres suivantes. 
La difficulté de la légende du sceau n° 4 de la planche D tient plutôt à la | 
confusion de l'empreinte qu'à la forme des caractères; nous nous contente- 
rons de faire remarquer la conjonction de l'O et de l'R du mot Francorum. 1.1 
Dans le sceau de la Faculté de Médecine (PI. O, n° 10), l'A et l'R du mot 
Parisiensis sont conjoints, et surmontés d’une abréviation qui indique la sup- | 
pression de la fin du mot. | 
Le sceau de Jean, abbé de Saint-Sauve de Montreuil (PI. Q, n° 1), com- 1 
mence par les abréviations ordinaires des mots sigillum, Johannis et abbatis; les | ; 
deux premières sont indiquées par les traits qui tranchent l'S et la haste de 
Vh; mais il n'y a pas de signe qui annonce la suppression des lettres at dans I 5 


à 
le mot abbatis ; il en est de même pour le mot beati, où les lettres eat sont aussi ! i 
supprimées. Il yaau contraire un trait! qui se rattache à la barre du T, et he 
qui indique la suppression des lettres ert dans le mot Mousteriolo. Il en résulte l 4 
que dans les sceaux les lettres supprimées ne sont pas toujours remplacées par 1} { 
des signes abréviatifs comme dans les manuscrits. Souvent, d’ailleurs, lorsque f 

ces signes abréviatifs sont marqués, il est très-difficile de les distinguer pour | 4 
peu que l'empreinte soit imparfaite : c'est une observation qu'il ne faut pas n | 
perdre de vue, si l'on ne veut pas tomber dans de fréquentes erreurs lorsque | è 
l'on s'occupera du déchiffrement des originaux. | 4 


! Ce trait existe, mais il n’est que faiblement indiqué. 
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Les légendes des deux premiers sceaux de la planche S, et celles de leurs 
contre-sceaux, ne présentent aucune différence : le signe abréviatif qui se rat- 
tache au mot dominus est mieux marqué sur le contre-sceau n° 1; l'4 et l'y du 
mot Hybernie sont séparés par les deux pieds de derrière du cheval; on voit 
aussi que cette dernière lettre diffère très-peu d'un V. 

Le sceau d'Othon, comte palatin de Bourgogne (PI. M, n° 2), renferme 
des M de forme capitale dont la traverse est à peine indiquée à cause du rap- 
prochement des deux jambages; les t, dont la barre est étroite et dont la haste 
s'arrondit par le bas, présentent souvent l'aspect d'un c; le z tranché qui 
exprime la conjonction et après le mot Burgundie se distingue difficile- 
ment. Sur le contre-sceau les premières lettres du mot Othonis sont aussi peu 
distinctes; il en est de même de la plus grande partie du mot Burgundie. 

Le sceau secret du même seigneur (PI. M, n° 3) commence par une S 
tranchée qui sert à exprimer le mot sigillum ; les portions de la légende qui ne 
sont pas détruites peuvent se lire sans difficulté. 

On retrouve la même abréviation du mot sigillum dans le sceau de Jeanne 
de Navarre (PI. E, n° 5); les trois abréviations suivantes n'ont rien de diffi- 
cile. L'O et L'R du mot Francorum sont conjoints, et le trait qui tranche la 
queue de TR indique la suppression des deux dernières lettres. Vient ensuite 
la conjonction et, exprimée par un signe semblable à un z dont la traverse 
unirait l'extrémité gauche de la barre supérieure à l'extrémité droite de l’autre 
barre : le même signe se retrouve entre les mots Campanie et Brie, qui sont 
abrégés, ainsi que les deux derniers mots de la légende. 

Malgré la confusion de l'empreinte du sceau de Mathilde d'Artois (PI. M, 
n° 4) , on reconnait après, le mot comitisse un signe en forme de z qui sert à 
exprimer la conjonction et. 

Il faut remarquer dans le sceau d'Enguerrand de Créqui (PL. Q, n° >) la 
forme de ln : le milieu du second jambage se replie de manière à présenter 
l'aspect d’une R capitale; ces deux lettres diffèrent très-peu sur cette légende, 
dont l'empreinte est souvent confuse. 

La forme des n est la même dans le sceau de Guillaume de Béronne (PI. P, 
Do) E malgré la confusion de l'empreinte, on distingue un trait qui se 
rattache à la haste de la seconde L du mot Guillelmi, et qui tient lieu des 


lettres elm. ; 

1 Plusieurs lettres de cette légende ont été re- Les e de la légende originale sont tous de forme 
touchées; mais en voulant les rendre plus dis- 
tinctes, le graveur a complétement altéré la forme 
des e, qui ne devraient pas avoir la forme capitale. même planche. 


gothique et fermés dans leur partie antérieure 
comme ceux qui se trouvent sur le sceau n°7 de la 
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Le sceau n° 5 de la planche G renferme un X dont les traverses se ren- 
contrent perpendiculairement comme les deux branches d'une croix; la sup- 
pression des lettres ann, dans le mot Johanne, est indiquée par un trait qui se 
rattache à la panse de l'A, et qui donne à cette lettre l'aspect d'un 4. : | 
Il y a peu de légendes qui soient aussi difficiles à déchiffrer que celles du 
sceau et du contre-sceau reproduits sous le n° 4 de la planche S. Nous présu- 
mons que les deux dernières lettres du mot primogenitus sont remplacées par 
le signe 9, dont l'extrémité inférieure semble se rattacher à la barre du T. 
Le second À du mot Aquitante est conjoint avec une r minuscule; après le mot 
Pontivi se trouve la conjonction et exprimée par un Z. La légende du contre- | 
sceau commence par une S tranchée; on y trouve aussi le signe Z pour et ; 1h 
mais le second À du mot Aquitanie n’est pas conjoint, et il est suivi de deux {1 Ï 
n au lieu d’une. 
Il n’y a que la légende inscrite sur la banderole qui puisse présenter | 
quelque difficulté dans le sceau de Saint-Paul de Metz (PI. Q, n° 7). Le mot 
magnus se trouve sur la portion de la banderole qui tombe verticalement : 1 
quoique TM soit en partie effacée, on reconnaît qu'elle est formée à peu près 
comme celle du mot sigillum ; on distingue une faible trace du bas des mon- 
tants de l'A ; vient ensuite un G semblable à celui du mot sigtllum, puis une 
n minuscule, à laquelle se rattache le signe 9, qui remplace les lettres us. 
Le mot sanctus est exprimé par les lettres scs : le mot Paulus, quoique un peu 
effacé, se lit sans difhculté. pl! 
Le sceau n° 9 de la planche Q commence par une S tranchée; les deux 1l 


A du mot Ademart sont conjoints, l'un avec le D, l'autre avec l'R. | 
La légende du sceau n° 13 de la planche P est en caractères fins et peu dis- 


üncts, mais qui ne s'éloignent pas des formes ordinaires de la majuscule go- ni 22 
thique. Les saillies de la rosace partagent cette légende en huit parties, dont l 
voici la division : ++ le— .se— el. —. Ie — han — . de — Sam —pt. il 

Il nous resterait encore à examiner un assez grand nombre de sceaux dont il 3 

les légendes sont en majuscule gothique; mais ceux dont il a été question jus- l. à 

qu'à présent renferment des exemples qui doivent suffire pour faire connaître (l Ë 

les formes de cette écriture, et celles des abréviations ou des conjonctions de | 1 

lettres qui s'y rencontrent le plus ordinairement. Le mode de transcription {l :] 

que nous avons adopté pour les légendes des sceaux permettra d’ailleurs de Î : 

distinguer les lettres exprimées de celles qui doivent être suppléées par le lec- l2 

teur. Il serait donc inutile de pousser plus loin cet examen, d'autant plus que | 4 

les légendes dont il n'a pas été question sont trop faciles où trop confuses L | 

pour donner lieu à des observations véritablement utiles. Toutefois, comme ces HE. 
8 4 

h 4 

hi | 

{l 

4 0 


Gi 
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modèles doivent être examinés avec autant de soin que les autres, nous don- 
nons ici la liste! complète des sceaux qui se rattachent à l'étude de la majus- 
cule gothique. 


PL P, n° 14 PIAOP ENST PINO Mn PINP nr 

PIMG;, n°5 220 nca PAS niet a PIAO "n°8; 
PRO PL P, n° 6 PL. M, n°“ 2 et 3. PNR EEE 
PL Q, n° 5 BD PIRDPRAS PIRE EnRSe 

PIMO, En°25 PAPE ET PLU; n° 7 PIS; n° 

PUVP/ np PIN PE NetES PL Q, n°* 7 et 9. 
PAM nec É PAU TRS DEN PAG MAR 2 ete 
PRO n06 PRO PINPER TO PIMP/ nn 

PI M. n°5 PIMD nr PIMUEENUS Pl G;Mm'M3ler 
DIE: ne PIE; niet 2 PS0 PE net 
PI P, n°3 et 2 PAU EC PIEMPSn Te PIAUPEREO 
BED nier et PAM PISOP Oo PIN Enr 

Pl.4L, "n° 3 PIE, n°28: PI. U, n° 9 PLU, n° 11 

Pl M, n°6 PO TO PI. Q, n° > PP 

2° Age. 


S'il est facile de distinguer la majuscule gothique de la capitale romaine 
lorsque ces deux écritures réunissent tous les caractères qui leur sont propres, 
on est souvent embarrassé quand il s'agit d'appliquer cette distinction aux mo- 
numents de la fin du x siècle ou du commencement du siècle suivant. Il ar- 
rive presque toujours alors qu'une portion des lettres s'éloigne des formes an- 
ciennes et que d'autres les conservent encore dans toute leur pureté. Tant que 
dure ce mélange de l'alphabet romain et de l'alphabet gothique, quel nom 
doit-on donner à l'écriture? Faut-il considérer comme lettres gothiques tou- 
tes celles qui s'écartent de la pureté des formes romaines ? Les auteurs n'ont 
pas tous donné la même solution à cette difficulté : de là des contradictions 
apparentes sur l'âge de la majuscule gothique, qui remonterait selon les uns 
aux premières années du xr° siècle, et qui selon d'autres n'aurait commencé 
qu’à la fin du treizième. Nous nous sommes conformés à l'opinion des Béné- 
dictins, qui prennent pour point de départ le commencement du xm° siècle : 
il est inutile d'avertir que cette époque admet une certaine latitude, et que si le 
x1r siècle fournit quelques exemples de majuscule gothique, la capitale romaine 
n’est pas complétement exclue des monuments qui appartiennent au siècle sui- 
vant. Si l’on voulait tenir compte de toutes les exceptions, il faudrait même po- 


1 On a suivi dans cette liste l’ordre chronologique, en fixant d'une manière approximative le rang 
des sceaux qui n’ont pas date certaine. 
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ser en principe que les formes romaines n'ont jamais été complétement abolies. 
Les Bénédictins citent des sceaux du xrv° siècle sur lesquels ce caractère s'était 
conservé, et le xv° siècle en fournirait des exemples plus nombreux encore. 
Mais quand on examine les faits dans leur ensemble, il devient évident que 
la majuscule gothique d'abord, puis la minuscule, ont été employées dans la 
plupart des inscriptions depuis la fin du xn siècle jusqu'au commencement 
du xvi‘. Voici, en effet, le jugement porté par les Bénédictins : « Depuis le com- 
«mencement du xur° siècle, le gothique établit son empire dans tous les états 
«d'Europe où l'écriture latine était reçue. Durant son cours et celui du sui- 
«vant, ses progrès furent grands et rapides. Mais, tandis qu'aux xv° et xvi’, 
«d'une part, il s’abolissait et perdait tous les jours de son crédit, de l'autre, il 
«était accueilli favorablement et porté aux derniers excès. » 

Quoique toutes les lettres de la majuscule gothique diffèrent de celles de 
la capitale romaine, ces différences ne sont pas toujours également caractéris- 
üques. Pour établir des distinctions plus nettes et plus faciles, nous avons pensé 
qu'il fallait se borner à les faire reposer sur la formedesletires CG, E, H, M, N,Tet 
V, c'est-à-dire sur les caractères qui dans la majuscule gothique prennent 
un aspect tout à fait différent de celui qu'ils auraient dans la capitale romaine. 
En se reportant à l'alphabet de la planche X ( 3° fac-simile) , on reconnaîtra de 
suite que ces lettres sont toujours faciles à distinguer. Les ouvertures du c et 
de l'e sont fermées par un trait accessoire; un trait de même nature unit le 
bas des jambagesde M; lhetTn prennent la forme minuscule; la haste du T 
s'arrondit vers la droite, et le v prend la forme de lu minuscule ?. En s’atta- 
chant plus particulièrement à ces différences fondamentales, il ne faut pas sans 
doute négliger celles qui se rencontrent dans les autres lettres; mais les signes 
que l'on vient d'indiquer suffisent pour caractériser la majuscule gothique. 
C'est d'après ce principe qu'ont été classés les sceaux que nous avons indiqués 
ci-dessus et comme il arrive très-souvent que les formes romaines concourent 
avec celles de la majuscule gothique, il était indispensable de ne pas tenir 
compte de ces exceptions, et de considérer comme étrangères à la première 


! LM gothique des sceaux est presque tou- 
jours ouverte par le bas, et ses jambages ex- 
trèmes, au lieu de se recourber vers celui du 
milieu, s'arrondissent dans le sens opposé, et 
se terminent par des frisures. (Voyez TM du mot 
Francorum, dans le sceau n° 2 de la planche D.) 

? I est indispensable d'établir ici une distinc- 
tion pour ces deux dernières lettres. En effet, les T 
dont la haste ne s'arrondit pas n'ont jamais cessé 


d'être en usage, et par conséquent il faut les consi- 
dérer comme appartenant aussi à la majuscule go- 
thique; il en est de même de ia lettre V. La cour- 
bure de la haste du T et le changement du Ven u 
n’en sont pas moins des caractères propres à cette 
écriture;mais elle employait aussi ces deux lettres 
sous la forme ancienne, où du moins elle n’alté- 
rait pas cette forme d'une manière aussi sen- 


sible. 
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période les légendes renfermant une des huit lettres qui viennent d'être in- 
diquées. 

Quoique le mélange des lettres romaines et des lettres gothiques n'ait Ja- 
mais cessé d’une manière absolue, cependant la plupart des sceaux dans les- 
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quels les formes romaines se sont conservées pour une des lettres C, E, H, M, 
N, peuvent être considérés comme antérieurs au xiv° siècle !, et réciproquement 
les sceaux dans lesquels ce mélange n'existe pas sont en général postérieurs 
à la fin du xur° siècle. A l'aide de cette remarque, on peut établir un premier 
classement dans les sceaux en majuscule gothique; mais pour en fixer l’âge 
avec plus de certitude il faut tenir compte de certains détails qui, sans al- 
térer la forme générale de la lettre, donnent cependant un autre caractère à 
l'ensemble de l'écriture. Ainsi, l'épaisseur des traits de la majuscule gothique 
a continuellement augmenté jusqu'au commencement du xiv° siècle, et pen- 
dant la seconde moitié du siècle précédent les lettres sont souvent accom- 
pagnées d'ornements accessoires. Peu à peu la majuscule gothique, de courte 
et ramassée qu'elle était, devint haute et allongée pendant le cours du xiv° 
siècle. Sous cette nouvelle forme elle perdit ses ornements accessoires, et au 
xv° siècle elle fut presque toujours remplacée par la minuscule, ou s'en rap- 
procha autant que possible, en resserrant de plus en plus la forme de ses 
lettres. Il faut surtout s'attacher à observer les phases diverses de ce change- 
ment dans les proportions de la majuscule gothique. En effet, on peut s'expli- 
quer qu'un graveur ait réuni dans une légende quelques formes de lettres qui 
n'étaient plus en usage ou qui n'étaient pas encore universellement adoptées : 
ainsi, dans le premier sceau de Louis IX, il n’y a guère que le C du mot Lu- 
dovicus qui ne soit pas tout à fait gothique; et comme celui du mot Franco- 
rum est complétement fermé, il aurait pu se faire que l'autre le fût également. 
Ce sceau démentirait donc le principe qui vient d'être indiqué sur l'âge pro- 
bable des légendes où les formes capitales ne sont plus mélangées aux formes 
gothiques. Mais si un graveur peut substituer une lettre gothique à une lettre 
capitale, et réciproquement, il ne lui est pas aussi facile de s'affranchir de 
toutes les habitudes qui caractérisent l'écriture contemporaine, de substituer 


1 Cette règle générale admet des exceptions; 
nous citerons, par exemple, le sceau n° 10 de la 
planche Q, dans lequel on trouve deux M capi- 
tales, et qui cependant est du commencement du 
xiv° siècle. Il ne sera pas inutile de faire observer, 
à cette occasion, que le sceau dont il s’agitestcelui 
d'un seigneur de Lorraine, et que ce pays est un 
de ceux dans lesquels les Bénédictins avertissent 


que les formes romaines se sont conservées le plus 
longtemps. (Voyez Nouv. Tr. de Dipl. tome I, 
p. 663, n° 1.) Cependant on rencontre dans 
d’autres pays un petit nombre d'exemples ana- 
logues, mais presque tous sont fournis par des mo- 
numents qui appartiennent aux premières années 


du x1v° siècle. 
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des traits élevés à des jambages massifs, de rattacher à leurs extrémités des 
traits superflus, etc. Il est donc presque toujours possible de distinguer ce qui 
dépend d’un caprice individuel et ce qui appartient aux habitudes de tout un 
siècle. Essayons d'appliquer ces observations générales à l'examen d’un certain 
nombre de sceaux dont les empreintes sont assez bien conservées pour qu’on 
puisse étudier les modifications successives de la majuscule gothique. 

Le sceau de Philippe-Auguste (PI. C, n° 5) remonte à l'an 1180; il ren- 
ferme déjà plusieurs lettres gothiques : on remarquera en premier lieu VA du 
mot Philippus et l’e fermé du mot rex: puis, dans les lettres qui s'éloignent 
moins des formes de l'alphabet capital, le D, le P et l'R, dont les hastes sont 
raccourcies et moins élevées que le haut des panses. 

Les formes gothiques sont plus caractérisées dans le sceau de Louis VIII 
(PL D, n° 1). Le trait qui ferme l’e du mot rex est plus apparent, la barre de 
la lettre a aussi plus de corps, et les jours intérieurs sont diminués d'une ma- 
nière sensible. Le C du mot Francorum est fermé par le prolongement des 
crochets, tandis que dans le sceau de Philippe-Auguste cette lettre conservait 
encore une petite ouverture. L'écartement du haut des montants du V est beau- 
coup moins considérable, et la partie supérieure de ces deux traits est beau- 
coup plus massive; il en est de même des jambages*de TM et de TN capitales. 

Dans le premier scéau de Louis IX (PI D, n° 2) le nombre des lettres go- 
thiques augmente considérablement; en effet, outre l'e fermé’ on y trouve l'm, 
la et lu. On remarquera, d’ailleurs, le raccourcissement de la barre de la 
lettre L, les traits saillants qui se rattachent à la haste du D, l'applatissement 
des panses de l'S, le prolongement horizontal de ses deux extrémités, les traits 
saillants qui les terminent, la diminution des jours intérieurs de la plupart 
des lettres, le trait massif qui ferme l'ouverture de l'e du mot rex, et celui qui 
réunit les deux barres de VF du mot Francorum. 

Le second sceau de saint Louis (PI. D, n° 3) est postérieur de près de trente 
ans au premier, et cependant on yÿ trouve VM capitale au lieu de lm go- 
thique, et la lettre V n'y paraît pas sous la forme de l’u. Mais si l’on ne s'en 
tient pas à cette première observation, et que l'on compare ces deux légendes 
dans tous leurs détails, on reconnaîtra que les traits de la seconde sont, en 
général, plus massifs : ainsi, la haste de la lettre L est à la fois plus courte et 
plus large ; les jours intérieurs du D?, de l'e, de l'O et de LS, sont moins sen- 
sibles; à peine existe-t-il un intervalle entre les montants de l'A du mot gra- 
tia, comme entre ceux des deux derniers V du mot Ludovicus. D'autres lettres 


1 Le C du mot Ludovicus n’est pas complétement fermé. 


? Voyez Surtout le D du mot Dei. 
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pourraient donner lieu à des remarques analogues; mais ce qu'il importe sur- 
tout de faire observer, c'est la forme du C qui est fermé, non par la réunion 
des deux crochets, mais par un seul et même trait qui s'étend sur toute la 
partie antérieure de la lettre. Si de la réunion de ces différents caractères il 
ne résulte pas une certitude absolue, on y trouve du moins des éléments de 
probabilité; et quand même on rencontrerait de temps en temps des faits 
contradictoires, on ne devrait pas contester l'utilité des règles d'après les- 
quelles on peut résoudre au moins le plus grand nombre des difficultés. 

L'écriture gothique prend un caractère tout nouveau dans les deux sceaux 
de Philippe le Hardi (PI. E, n° 1 et 2) et dans celui de Philippe le Bel (PL. E, 
n° À), par les doubles traits qui viennent compliquer la forme de certaines 
lettres, ou par les ornements qui se rattachent à leurs extrémités. Prenons 
pour exemple le sceau de Philippe le Bel : on remarque dans l'intérieur de 
Vu du mot Phhppus un trait parallèle au premier jambage, et qui est com- 
plétement étranger aux éléments dont se compose cette lettre; des traits de 
même nature traversent l'intérieur du D, du CG et de l'O; d’autres se déve- 
loppent au dehors des lettres À, I, V, X, etc. La barre de l’e est double dans 
le mot Da, le bas du premier montant de l'A du mot gratia se rattache à une 
ligne ondulée qui lui sert d'ornement, la haste et la barre de la lettre L se ter- 
minent par des traits excédants qui arrivent presque à se rencontrer ; en un 
mot, la plupart des lettres s’'éloignent assez des formes anciennes pour que 
l'emploi de M et de FN capitales ne puisse tromper sur l'âge de cette légende. 

Dans les deux sceaux de Louis X (PI. F, n° 1 et 2) les lettres ne sont plus 
surchargées des mêmes ornements, mais on en rencontre encore quelques 
traces, ou, du moins, les extrémités de certaines lettres se replient sur elles- 
mêmes et se terminent par des boucles. Les lettres gothiques paraissent ici 
sans aucun mélange : la barre de la lettre L se termine par un trait fortement 
prononcé qui s'élève parallèlement à la haste; les ouvertures du G et de le ne 
sont pas fermées par le prolongement des crochets, mais par une ligne acces- 
soire fortement indiquée; la barre du T se termine comme celle de la lettre L 
par des traits excédants; en un mot, tout annonce que le concours des lettres 
gothiques n’est pas accidentel, et que cette légende doit être postérieure au 
x siècle. D'un autre côté, comme l'écriture est en général plutôt large et 
ramassée que haute et allongée, on ne sera pas tenté de croire qu’elle appar- 
tienne à la seconde moitié du x1v° siècle. 

Si l’on examine attentivement le sceau de Philippe VI (PI. G, n° 1), on recon- 
naîtra que les lettres ont augmenté en élévation, mais que leur largeur ne s'est 
pas accrue dans la même proportion. Cette différence devient plus sensible 
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encore dans les sceaux de la planche suivante et dans le sceau n° 1 de la 
planche J. Si lon veut examiner d'ailleurs les deux sceaux de Louis XII 
(Pl KP narere ) ; Qui ont été rattachés à l'écriture capitale parce qu'ils ren- 
ferment un grand nombre de caractères qui ne peuvent convenir à la majus- 
cule gothique, on reconnaîtra que, jusqu'au temps de la renaissance, les 
lettres n'ont pas cessé de croître en hauteur et de diminuer en largeur. C'est 
par suite de cette modification qu'à partir du xiv° siècle, les deux montants 
de VA se rapprochent de plus en plus de la direction parallèle, que les panses 
du c et de le abandonnent la forme circulaire pour s'allonger en ellipse, que 
les barres des L et des T se raccourcissent, en un mot, que toutes les lettres 
se resserrent et perdent en largeur ce qu'elles gagnent en élévation. 

Tels sont les caractères généraux que nous avons remarqués dans un grand 
nombre de sceaux en majuscule gothique. Nous voudrions pouvoir ajouter 
quelques observations spéciales sur la forme de certaines lettres; mais les 
exceptions ! se multiplieraient à mesure que l'on tenterait d'arriver à des indi- 
cations trop précises. Il est donc plus sûr de s'attacher au concours de plu- 
sieurs lettres qu'à l'emploi de tel ou tel caractère en particulier, et surtout 
de saisir les nuances diverses qui ont successivement modifié l'aspect gé- 
néral de la majuscule gothique. 


ARTICLE II. 


DE LA MINUSCULE GOTHIQUE. 


$ Î. DE LA MINUSCULE GOTHIQUE DES MANUSCRITS. 


1° Déchiffrement. 


On est souvent arrêté dans le déchiffrement de la minuscule gothique par 
la confusion des lettres 1, m, n, u : c'est pour remédier à cet inconvénient que 


1 Voici quelques exemples de ces variations. (M capitale dans une légende un peu postérieure 


Au xur' siècle, le premier montant de l'A présente 
souvent une courbure sensible; cependant les 
montants droits n’ont jamais cessé d’être en usage. 
L’e à panse brisée, présentant l'aspect d’un 4 re- 
cle, mais 


tourné, a été souvent employé au xv 
il se rencontre dès le xrm°; l'M capitale se trouve 
encore sur plusieurs sceaux de la fin du x siècle, 
quoique lM complétement gothique paraisse dès 
1226 sur un sceau de saint Louis. { Voyez aussi 


au xmm' siècle, et qui ést reproduite sous le n° 10 de 
la planche Q.) L’n gothique remonte à la fin du 
x siècle, et VN capitale persiste jusqu’à la fin du 
siècle suivant. Enfin nous avons déjà eu occasion 
d'avertir que l’on trouverait pendant tout le cours 
de la période gothique, des T et des V de forme 
capitale, quoique dès le x siècle on rencontre 
des a empruntés à l'alphabet oncial ou minuscule, 
etdes T dont la haste se recourbe vers la droite. 
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les écrivains avaient soin d'accentuer les 1, surtout lorsque cette lettre était 
placée près d'une m ou d'une n». Cet accent facilite la lecture du mot nurra, 
dans la première ligne du fac-simile n° 6 de la planche VIT; mais dans le mot 
adumbret, les jambages de l'u et de l’m sont tellement semblables que le sens 
peut seul les faire distinguer. On remarque dans cette ligne l'abréviation du 
mot quid, indiquée par la superposition de li au-dessus de la lettre q. — 
Deuxième ligne. La même lettre est superposée au p pour exprimer la syllabe 
pri du mot exprimat. Le mot docet se termine par un t dont la barre dépasse à 
peine le côté gauche de la haste. — Troisième ligne. Le mot Christus est exprimé, 
selon l'usage, par les lettres æpc, qui représentent les caractères grecs ypo; 
au-dessus du # du mot signatur, se trouve ur des signes employés pour tenir 
lieu des lettres ur. — Quatrième ligne. Le d et le du mot Deus sont confon- 
dus; ces rapprochements de lettres sont fréquents dans la minuscule gothique; 
le mot designet, dans la première ligne, en fournit encore un exemple. L'i su- 
Cinquième ligne. 


perposé au texprime la syllabe tr dans les mots éria et trium. 
Le signe abréviatif que l'on a déjà rencontré dans la troisième ligne, tient lieu 
des deux dernières lettres du mot credatur. — Sixième ligne. Les lettres er sont 
remplacées, dans le mot venerando, par le trait vertical qui est superposé à 
la première n. — Septième ligne. Le mot quod est représenté, selon l'usage, 
par un q et un d auquel se rattache un signe abréviatif. — Neuvième ligne. Le 
trait vertical superposé au c du mot macerala, tient lieu des lettres er; la forme 
de ce c diffère à peine de celle du £ dans les mots thus et thure (première, 
quatrième et sixième lignes); cette ressemblance deviendra plus fréquente à 
mesure que l'on avancera dans la période gothique. — Onzième ligne. La der- 
nière syllabe du mot quilibet est exprimée par un b suivi d'un signe qui a déjà 
été indiqué comme dérivé du point- virgule. On a dà reconnaitre, dans la 
ligne précédente, les abréviations ordinaires des syllabes per et pre. 

Le fac-simile suivant ne présente pas de difficulté; on fera seulement re- 
marquer le trait fin qui tranche l'abréviation du mot et au commencement du 
troisième vers, le remplacement de lu par le v dans le premier mot du vers 
suivant, et le signe abréviatif qui est superposé au gq du mot grezois, pour in- 
diquer la suppression des lettres re. 

Les deux premières lettres du mot vulnere (première ligne du fac-simile n° 8) 
sont exprimées par un double » qui, pour l'ordinaire, est employé seulement 
comme consonne. Les lettres er sont remplacées par un signe abréviatif diifé- 
rent de celui qui tient lieu des lettres en dans le mot mendaci : c'est un des 
exemples qui viennent à l'appui de l'observation présentée dans le chapitre 
précédent sur l'usage d'un grand nombre d'écrivains qui substituaient un signe 
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particulier aux lettres er et re. Le même signe se retrouve à la fin du troisième 
vers, et tient aussi lieu des lettres er dans le mot favere. Le c du mot cornu , 
dans le premier vers, ne diffère en rien du { du mot nescit qui termine le se- | 
cond. Le mot hujus est représenté deux fois par une À suivie du signe 9. On | 
retrouve, dans la dernière ligne, l'abréviation ordinaire de la syllabe per, 


CPR 


celle du mot et, tranchée par un trait comme dans le fac-simile précédent | 
et l'un des signes qui servent à remplacer les lettres ur. 
Le fac-simile n° 9 de la planche VIT commence par le mot preterea, dont la 
première et la dernière lettre seulement sont exprimées : le signe par lequel on | 
représente ordinairement l'a dans les abréviations est tranché dans sa partie 
supérieure par un trait horizontal qui sert à le distinguer du signe employé par 
l'écrivain pour remplacer les lettres ur. (Voyez dans la première ligne le mot re- 
mittitur.) Gette ligne se termine par les lettres pe, qui représentent la syllabe À 
pec : le c est placé plutôt à côté qu'au-dessus du p ; mais comme il est un peu 
élevé au-dessus de la ligne, il doit être considéré comme superposé au p; par 


PENSE 


conséquent, il indique la suppression d’une lettre. — Deuxième ligne. Le mot 
spiritus est représenté deux fois par les lettres spe : le c final est employé au 
lieu de ls, comme dans plusieurs abréviations du mot Christus ; mais cette 
forme de lettre, empruntée à l'alphabet grec, est moins extraordinaire quand | 
elle suit les caractères xetp que dans un mot où elle se trouve mêlée à des 
caractères latins; on trouve aussi quelquefois les lettres epc au lieu de eps, 
dans l'abréviation du mot episcopus. La suppression de la seconde, de la troi- 


| 

À 
sième et de la quatrième syllabe du mot universalem, est indiquée par deux À 
signes abréviatifs : l'un est placé au-dessus de lu, l'autre ne vient qu'après la | 
lettre {, quoiqu'il se rapporte à des lettres précédentes. Le mot sanctus est in- | 
diqué par ls initiale suivie d'un point. — Troisième ligne. Malgré la confusion | 
du c et du #, il est facile de reconnaître qu'on doit plutôt lire munditiam que 


mundiciam, parce que, dans cette écriture, la panse du c est plus courbée que 


| 

le trait qui forme ici la haste du £. Le mot lcet est exprimé par une /, suivie | 
du signe qui à succédé au pount-virqule : ce signe présente plutôt 1C1 l'aspect | 
de deux points. — Quatrième ligne. Le mot sanctus est exprimé de nouveau par | 
| 


ls initiale; cette s est placée entre deux points, comme dans l'abréviation du 


| 
| 
| 
| 
mot scilicet, parce que les lettres employées comme sigles sont ordinairement 
isolées de cette manière dans les manuscrits; il en résulte que ls entre deux 
: ; ANTAE ñ es 2 | 
points n’est pas exclusivement employée à représenter le mot scilicet, mais | 
Le | 

qu elle peut aussi désigner tout autre mot commençant par une s. — Cinquième | 
ligne. Le mot esse est exprimé, selon l'usage, par deux e surmontés d’un signe | 
abréviatif; mais la première de ces deux lettres est formée irrégulièrement, | 
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et présente l'aspect d'un 0. — Sixième ligne. Le c du mot cum est aussi d’une 
forme très-irrégulière; mais l'abréviation n’a d’ailleurs rien d'embarrassant. 
La suppression d'une des syllabes des mots diabolo et diabolus est indiquée par 
la superposition de la syllabe finale. — Septième ligne. On retrouve ici l'abré- 
viation ordinaire des lettres er et de la syllabe quod ; celle de la syllabe pec 
est exprimée comme dans la première ligne. — Huitième ligne. L'r du mot mor- 
tale présente l'aspect d'un z ; cette lettre s'est déjà rencontrée dans le fac-simile 
précédent (voy. le mot anormala); elle est mieux formée dans le mot prodi- 
torem, où l'on retrouve la courbure qui correspond à la panse de l'R capitale. 
Si l'on n'était pas guidé par le sens, l'abréviation du mot conscientia pourrait 
se traduire par consciam. On peut aussi remarquer que le signe correspondant 
au mot est est tracé fort irrégulièrement, puisqu'il représente plutôt une vir- 
gule surmontée de deux traits qu'une barre placée entre deux points. — Neu- 
vième ligne. La première syllabe du mot tradat est exprimée par un t sur- 
monté de la abréviatif, tranché par un trait comme dans la première ligne. On 
rencontre souvent des citations des livres saints intercalées comme ici au mi- 
lieu du texte d'un manuscrit, et l'abréviation qui sert à indiquer le titre du 
livre n’est pas toujours facile à déchiffrer : les signes de ponctuation qui les 
accompagnent tiennent lieu de nos parenthèses. — Dixième ligne. Cette ligne 
commence par le chiffre romain III, placé entre deux points. La syllabe tra est 
abrégée comme dans la ligne précédente. Le dernier mot du fac-simile ren- 
ferme l’abréviation ordinaire de la syllabe rum. 

Quoique le fac-simile de la planche VIIT reproduise une écriture parfaite- 
ment régulière, il s'y trouve quelques formes de lettres qui pourraient em- 
barrasser. La panse de l’a est souvent surmontée d’un trait accessoire que l'on 
peut remarquer dans les mots cant et la (premier vers), et dans les mots 
prelats, qlieza et la (quatrième vers). Le c est en général formé de manière à 
ne pouvoir être confondu avec le £, dont la barre horizontale est toujours 
dépassée par le haut de la haste. Le d a la forme onciale; mais le trait excé- 
dant de cette lettre est si peu prolongé {voy. le mot complida, dans le premier 
vers), quelle présente l'aspect de certains { qu'on a eu occasion de rencon- 
ter dans d'autres fac-simile, et dont la barre descend obliquement de gauche 
à droite : dans notre manuscrit, ces deux lettres sont toujours faciles à distin- 
guer. Les g sont formés de deux manières : la partie antérieure de la lettre est 
fermée tantôt par un délié très-fin (voy. les mots grans et religios dans le pre- 
mier et le deuxième vers), tantôt par un trait fortement indiqué (voy. dans le 
vingtième et le vingt et unième vers les mots regarda et linatge). L'h se termine 
toujours par un trait excédant qui descend au - dessous de la ligne (voy. le 
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mot senhor dans le deuxième vers); mais quelquefois ce trait se recourbe vers 


ad ral 


le pied de la haste, et donne à cette lettre l'aspect d’un b (voy. dans le sep- 
tième vers le mot Tholosa). La lettre ! est quelquefois assez courte pour qu'on 
puisse la prendre pour un simple jambage ; ainsi, dans le quatorzième vers, 
on pourrait lire gentus au lieu de gentils ; quand elle est suivie d’une h, le haut 
des deux hastes est tranché par un trait horizontal {voy. les mots filhs, peril- 
hos, nulhs, agenolhos, falizhos et olhs) ; quelquefois le même trait réunit la 
lettre Let la tête de l’s (voy. le mot als dans le vingt-cinquième vers). L'es- ï 
pèce d'r qui, dans la plupart des manuscrits, est employée de préférence après 


CEE 


les (0), n'est pas toujours formée régulièrement : si lon retrouve dans le mot 
foron (quatrième vers) les traits qui correspondent à la panse et à la queue 


: 
de VR capitale, dans le mot cortz (premier vers), ces traits présentent l'aspect e 
d'un z; l'écrivain ne se borne pas non plus à employer cette lettre après les | î 
o (voy. les mots pros et dreitz dans le dix-septième et le vingt-cinquième vers). La 
Mais ce qui forme la principale difficulté de ce manuscrit, c'est la confusion : 
des lettres m, n et u; la même confusion existe quelquefois pour li, mais ; 
plus rarement, parce qu'en général cette lettre est accentuée. Les abréviations | 4 
ne sont ni nombreuses ni difficiles; toutefois il est bon de faire observer que a le 
celles qui sont placées au-dessus de la ligne sont indiquées par des traits qui | 
souvent présentent l'aspect d'un simple point (voy. dans le premier vers Îles | 


mots complida et grans). Ce trait se prolonge quelquefois pour se réunir à cer- | 
taines lettres {voy.les mots ques et que, dans le deuxième et le quatrième vers). 
Le signe 9 est employé avec sa signification ordinaire, soit au commencement 
soit à la fin des mots {voy. dans le troisième et le treizième vers les mots con- 
ailis et plus). L'abréviation du mot per ne serait pas toujours régulièrement 
représentée, si l'on ne considérait pas comme une erreur de l'écrivain le second | 
signe abréviatif du neuvième vers. 

Quoiqu'il soit souvent difficile de distinguer les n et les u dans la minus- 
cule gothique, cette dernière lettre peut se reconnaître dans le premier fac- fl 
simile de la planche IX aux pointes qui terminent le haut du second jambage; 
ainsi, dans la deuxième ligne de la seconde colonne, l’u du mot doivent, quoi- 
que fermé par le haut, diffère de ln du mot torner. Les mots ou sen testament, 11 
qui terminent la ligne suivante, dépendent de la cinquième ligne, et s'y trou- 
vent rattachés par un trait qui leur sert de renvoi; ces sortes de transpositions | 
ne sont pas rares dans les manuscrits, parce que les copistes tâchaient pres- 
que toujours d'économiser le parchemin. La sixième ligne de la seconde co- 
lonne renferme deux abréviations du mot quel; la première est placée en 
forme d'apostrophe après la lettre 1, et la seconde est superposée à la lettre q. 
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Le signe de l'a superposé est employé deux fois dans la dernière ligne, mais 
il est irrégulièrement formé; il est moins ordinaire d’ailleurs, dans l’abré- 
viation du mot quant, de le placer au-dessus de l'a qu'au-dessus de la lettre qe 

Le fac-simile n° 6 de la planche XVI ne présente d'autre difficulté que la 
confusion des c et des 1; cependant la panse du c est toujours un peu courbe, 
tandis que la haste du # ne s'éloigne pas de la direction verticale. Il faut re- 
marquer la forme de l'y dans le mot Douay, et celle du double v dans les mots 
liuwage et liuwees. Le signe de l'a superposé se trouve dans la cinquième 
ligne, mais il est tracé irrégulièrement, et devrait d’ailleurs être placé au- 
dessus de la lettre g. Comme l'A se termine toujours par un trait excédant qui 
se prolonge au-dessous de la ligne, le 4 du mot ke ne peut se confondre avec 
cette lettre. 

L'écriture du second fac-simile de la planche IX offre beaucoup de rapports 
avec celle qui vient d’être examinée; la confusion des c et des t y est plus 
grande encore. L'un des signes qui tiennent ordinairement lieu des lettres ur 
est employé dans la seconde ligne à la fin des mots seigneur et pour, dont il re- 
présente les trois dernières lettres; ce signe ne diffère pas de l'a superposé tel 
qu'il est figuré deux lignes plus bas dans le mot praarie. La haste du t dépasse 
de beaucoup le haut de la ligne dans le mot Vüctre, parce que cette lettre est 
précédée d'un e, et que les copistes, tout en cessant d'employer la liaison qui 
avait été longtemps en usage pour ces deux caractères, conservaient à la haste 
du t la hauteur qu’on lui donnait quand elle s’unissait au c. 

Le fac-simile n° 3 de la planche IX renferme un assez grand nombre d'a- 
bréviations pour que la lecture en soit difficile. — Première ligne. Après la con- 
jonction et, représentée par l’un des signes qui ont été indiqués dans le chapitre 
précédent, se trouve le mot licet, exprimé par une / suivie de l’abréviation 
qui a succédé au potnt-uirgule. Il faut remarquer dans le mot proprium la con- 
fusion de la panse du premier p avec la haste du second. Le mot nomen est re- 
présenté par ln initiale surmontée de l’n finale. Bien que les signes abré- 
viatifs placés au-dessus des lettres ressemblent plutôt à des points qu'à des 
traits, cependant on peut voir que celui qui indique la suppression des lettres 
er, dans le mot fuerit, se distingue des autres par une direction presque ver- 
ticale. — Deuxième ligne. L’m finale de la syllabe tum, et les quatre dernières 
lettres du mot licet, sont représentées par le signe qui a déjà été employé pour 
ce dernier mot dans la ligne précédente. Le signe de la conjonction et sur- 
monté d'un trait représente, selon l'usage, le mot etiam. La seconde syllabe 
des mots patrinum et matrinam est exprimée par un {surmonté d’un t, et le mot 
vel, par une ! à laquelle se rattache un signe abréviatif. La troisième ligne 
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renferme les abréviations ordinaires des mots habuerit, dictum et Juerit.—Qua- 
trième ligne. L’n du mot tamen est tellement semblable à un u, que le sens 
peut seul empêcher de lire tum au lieu de tamen. Le d du mot mergendo se con- | 
fond avec lo, et il présenterait l'aspect d’un t, si dans cette écriture la haste 


du £ ne s'élevait pas toujours au-dessus de la barre. Sixième ligne. Le cro- | 
chet de Tr du mot erit se confond avec l'i, et donne à ces deux lettres l'aspect | 
d'une n ; les sigles qui précèdent ce mot (no, pour nomine, p pour Patris, Ji pour | 
Filu, et s. s. pour Spiritûs sanch) sont du nombre de ceux que l'on rencontre 

fréquemment dans les livres de liturgie. — Septième ligne. H n'y a d'exprimé Re | 
dans le mot mchilominus que les lettres nicho; le trait qui se rattache à la panse | $ 
de l’h tient lieu des lettres il: le reste du mot est représenté par l’o surmonté | 
du signe 9.— Deuxième colonne, troisième ligne. La seconde syllabe du mot | 
antequam est représentée par le trait qui est placé au-dessus de ln; le trait qui | 
tranche la queue de la lettre q suffirait pour exprimer la syllabe quam; mais | 
on doit remarquer qu'il existe en outre un «a superposé , dont la forme, quoi- 
que peu régulière, ne se confond pas avec le signe qui tient lieu des deux der- 
nières lettres du mot presentetur. — Quatrième ligne. Le mot presbiter renferme 
une liaison de lettres peu ordinaire, celle de ls et du b; ces deux lettres sont 
liées de la même manière dans la ligne précédente. La confusion de la panse 
du premier b du mot babtismo avec la haste du second, ferait croire d'abord 
que l’on doit lire {bmo ; mais le sens suflit pour lever tous les doutes que l'on 1 
pourrait avoir : rien de plus ordinaire d’ailleurs dans la minuscule gothique | 
que ces rapprochements de lettres; il n'y a donc ici d'autre irrégularité que la | 3 
mauvaise orthographe du mot; dans plusieurs passages du manuscrit on re- AU" 
trouve le même mot écrit et abrégé de la même manière. — Cinquième ligne. 
L'a superposé au-dessus de lr du mot forma indique la suppression de lm. La 1} 
première syllabe du mot servata est exprimée par une s tranchée. Le mot hoc | || 
est indiqué par une abréviation qui doit plus ordinairement se traduire par «ec. (| 
Les abréviations des deux lignes suivantes ne présentent pas de difficulté; celle 
du mot Pentecostes, dans la dernière colonne, pourrait embarrasser, si, le sens 
de la phrase n’en fixait pas la valeur. Nous ferons observer, en finissant, que 1 


les y de ce manuscrit, au lieu d’être pointés, sont surmontés d'un accent. j 

Le fac-simile n° 4 de la planche IX ne donnera lieu qu'à un petit nombre ii 
d'observations. La première syllabe du mot conciptet est exprimée par un c Il 
renversé; on remarque ensuite la conjonction et représentée par un signe L'UR 
un peu diflérent de ceux qui ont été indiqués, mais qui se rattache à celui que | 
l'on vient de rencontrer dans le fac-simile précédent. Le trait qui tranche le p 


du mot pariet n'est pas dépassé par l'extrémité de la queue, et par conséquent 
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l'on pourrait croire qu'il fait partie de cette lettre; mais si l'on examine la 
forme du p dans le mot reprobare {quatrième ligne), on reconnaîtra que le 
trait qui se rattache au p du mot pariet est un signe abréviatif qui indique la 
suppression des lettres ar. Le signe qui tient lieu des deux dernières lettres 
du mot vocabitur (deuxième ligne} se confond avec le bas du p du mot con- 
aiptet. L'espèce dr qui dans le principe n'était employée qu'après lo, se ren- 
contre assez fréquemment dans la minuscule gothique à la suite de plusieurs 
autres lettres; c'est ainsi que la dernière syllabe du mot butirum (troisième 
ligne) est exprimée par cette r tranchée d'un délié dont l'extrémité supé- 
rieure se termine par un trait fortement indiqué, et qui au premier coup 
d'œil pourrait se confondre avec le crochet d'une r ordinaire. Le signe & qui 
termine la première colonne ne devrait représenter que le mot et, mais dans 
la minuscule gothique il exprime souvent les mots et cætera. On remarque 
dans la seconde colonne (troisième ligne} un v tranché qui est encore em- 
ployé dans les livres de messe comme abréviation du mot versus. 

Le manuscrit auquel est emprunté le fac-simile suivant renferme quelques r 
initiales qu'il est difficile de distinguer du v (comparez le v du mot veul dans 
la seconde ligne , et lr du mot rainser dans la cinquième) ; si ces deux lettres 
n'étaient pas en contact avec la lettre suivante, elles offriraient une différence 
sensible, mais le second montant du v disparaît en se confondant avec la 
panse de l'e. La suppression du premier e du mot subtilement est indiquée par 
le trait qui se rattache à l'extrémité supérieure de la haste de la lettre L. Les 
deux dernières lettres du mot confesser (troisième ligne de la seconde colonne) 
sont remplacées par le trait qui tranche le bas de la seconde s. On remarquera 
dans la première ligne de la troisième colonne le signe 9 qui tient lieu des 
deux dernières lettres du mot tous. Dans la seconde ligne de la date, le copiste 
a écrit par erreur ascenfion au lieu d'ascension. 

La planche X renferme cinq modèles de minuscule gothique; ceux qui sont 
reproduits sous les n* 1, 3 et 7 ne présentent aucune difficulté, nous ne nous 
occuperons par conséquent que des deux autres. 

Les calendriers placés en tête des missels renferment souvent des abrévia- 
tions d’une grande difficulté. Ainsi, dans la première ligne du fac-simile n° 2, 
les lettres le expriment le mot lectiones; la première m du mot semiduplum est 
remplacée par le trait qui surmonte li, et celui qui se rattache au d tient lieu 
des cinq dernières lettres : pour interpréter ces sortes d'abréviations, il est 
indispensable de se familiariser avec les termes que l’on emploie ordinaire- 
ment dans la liturgie. — Deuxième ligne. Le K du mot Kalendas présente l'as- 
pect d’une h, mais nous avons déjà eu occasion d'avertir que dans l'écriture 
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gothique la panse de cette dernière lettre se termine par un trait excédant 
qui se prolonge au-dessous de la ligne. Les lettres nat doivent se traduire 
plutôt par natwitatis que par nativitas, parce que toutes les indications de ce 
calendrier sont au génitif; il faut par conséquent sous-entendre le mot festum. 
— Troisième ligne. La suppression des lettres an, dans le mot Stephani, est in- 
diquée par le signe qui est placé au-dessus de li. Le mot prothomartyris com- 
mence par l'abréviation ordinaire de la syllabe pro; la seconde syllabe est 
écrite en entier, mais dans les trois dernières il n'y a d'exprimé que les lettres 
mris, accompagnées d'un «& superposé qui indique la suppression des autres 
lettres. — Quatrième ligne. Les signes abréviatifs qui se rattachent, l’un au 
mot Johannis, l'autre au mot apostoli, tiennent lieu des lettres ann et osto. 
L'r du mot evangeliste est surmontée d'un a superposé qui complète les deux 
premières syllabes; les trois autres sont exprimées par un g et une / dont la 
haste est tranchée par un signe abréviatif. Les deux dernières lignes ne pré- 
sentent pas de difficulté. 

Le fac-simile n° À renferme, comme celui qui vient d'être examiné, plu- 
sieurs abréviations qui sont d’un usage fréquent dans les missels. — Deuxième 
ligne. L'a superposé, combiné avec les lettres vs, sert à exprimer le mot vespe- 
ras; le mot antiphona est représenté par un a surmonté d’un signe abréviatif, 
et le mot reliquis par une r suivie d'une { tranchée. — Troisième ligne. Les 
lettres lb et do suivies du signe 9, doivent se traduire par les mots laudibus et 
Dominus; le p désigne le mot psalmus; il en est de même dans la ligne suivante. 


L'abréviation du mot Jherusalem se rencontre fréquemment; le si gne abréviatif 


qui suit la lettre ! complète la dernière syllabe, et le trait qui le surmonte 
tient lieu des lettres supprimées dans le reste du mot. Mais on peut se de- 
mander si la lettre À n'est pas employée ici comme dans l'abréviation du 


mot Jesus, pour désigner le, et si par conséquent il ne faudrait pas écrire leru- 
salem au lieu de Jherusalem : la même question peut être faite pour le mot Jhe- 
rontmt, qui termine la troisième colonne de ce Jac-simile. Nous avons cru de- 
voir nous conformer à l'usage le plus généralement suivi, en considérant la 
lettre k comme signe de aspiration qui existe dans la première syllabe de 
ces mots; cette lettre d'ailleurs ne correspond qu'à ln et non à le des Grecs. 
— Deuxième colonne, première ligne. Le chiffre IT, qui correspond au mot secundo, 
présente l'aspect d’une n, et ne diffère en rien de abréviation du mot nocturno. 
— Troisième colonne, deuxième ligne. Le signe qui est placé un peu à droite et 
au-dessus du premier p du mot princeps est un t superposé. — Troisième ligne. 
La seconde syllabe du mot omelia est remplacée par le trait qui surmonte 1x. 


— Quatrième ligne. Le trait qui est placé un peu au-dessus de la ligne, entre 


’ 
‘ 
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VA et lo du mot Jheronimi, üent lieu des lettres er; les quatre derniers jam- 
bages sembleraient devoir se traduire par ini, et cependant il faut lire nu; Vm 
est remplacée par le trait qui surmonte le dernier i.— Quatrième colonne, troi- 
sième ligne. Le signe placé au-dessus de To du mot nonas est un a superposé 
dont la forme est peu régulière, et qui indique la suppression de ln de la se- 
conde syllabe. 


2° Age. 


On se rappelle que la minuscule gothique diffère de celle de la première 
période par les formes anguleuses qu'affectent la plupart des lettres ; et par 
emploi de certains caractères qui tantôt concourent avec les caractères cor- 
respondants de l’ancienne minuscule, tantôt les excluent entièrement. Le d 
minuscule peut être considéré comme entièrement étranger aux écritures de 
la période gothique; on a vu d'ailleurs que dès la fin de la première période 
il était souvent remplacé par le d oncial dans un grand nombre de manuscrits. 
Mais il est d’autres lettres qui ne se sont pas introduites aussi promptement 
dans la minuscule gothique; les « à double panse et à double montant; le c 
dont le crochet supérieur est remplacé par une barre horizontale; les £ qui se 
rapprochent de cette forme nouvelle du c, ou ceux qui prolongent au-dessus 
de la ligne leur haste dont le côté gauche n’est plus que faiblement dépassé par 
la barre; enfin l’s capitale qui remplace ls minuscule à la fin des mots. En 
s'attachant à étudier la forme de ces quatre lettres et à remarquer dans quelle 
proportion élles sont employées, on reconnait que, plus on avance dans la 
période gothique, plus il est rare de rencontrer l's finale et les lettres a, c, t, sous 
la forme qu’elles avaient dans l'ancienne minuscule. [1 faut en outre, comme 
on l'a déjà dit, étudier l'aspect général des manuscrits, les jambages plus ou 
moins brisés, les traits qui se rattachent à l'extrémité des lettres, et d’autres 
détails qui, sans modifier la forme de tel ou tel caractère en particulier, chan- 
gent cependant l’ensemble de l'écriture, et permettent d'en fixer l'âge avec 
plus de certitude. Nous essayerons de justifier ces règles générales par l'examen 


1 La forme du { s'est modifiée de deux ma- sultés des t qui présentaient l'aspect d’un angle 
nières pendant le cours de la période gothique. droit formé par la rencontre des extrémités de la 


Cette lettre qui, dans l'ancienne minuscule, était 
semblable au 7 grec, a fini par prendre à peu 
près l'aspect qu'on lui donne aujourd’hui dans la 
typographie; mais, dans le cours du xnr' siècle, le 
côté gauche de la barre s’est raccourci par degrés, 
tandis que le côté droit s’augmentait en propor- 
tion inverse. De ce double changement sont ré- 


barre et de la haste. Dans le cours du x1v° et du 
xv* siècle, le haut de la haste s'est élevé progressi- 
vement au-dessus de la barre, qui elle-même a 
recommencé à dépasser le côté gauche de la 
haste, mais en perdant de plus en plus de sa 
longueur. C’est sous cette dernière forme que le t 
est employé dans la minuscule renouvelée. 
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particulier des différents fac-simile; mais d'abord une distinction importante 
doit être établie. 

Si l'on compare les différents modèles qui viennent d’être examinés, on re- 
connaîtra que deux sortes de minuscules ont été employées simultanément 
pendant la période gothique. Dans l'une, on voit dominer les formes massives 
et anguleuses; l'autre est en général plus courte et souvent plus fine; ses traits 
sont moins anguleux, et ne présentent pas le même contraste entre les pleins 
et les déliés : la première emploie de préférence toutes les formes de lettres 
qui caractérisent la période gothique; la seconde les emprunte plus tard et 
moins exclusivement. Ces deux sortes d'écritures ne paraissent donc pas devoir 
être soumises aux mêmes règles d'appréciation, et par conséquent nous divise- 
rons les modeles de minuscule gothique en deux séries. La première série 
comprendra le septième fac-simile de la planche VIT, celui de la planche VII, 
le premier fac-simile de la planche IX, le sixième de la planche XVI, le 
deuxième, le quatrième et le cinquième de la planche IX, enfin le premier, 
le troisième et le septième de la planche X; à la seconde série se rattachent 
le sixième, le huitième et le neuvième fuc-simile de la planche VIT, le troisième 
de la planche IX, le deuxième et le quatrième de la planche X. 

Le haut des i et des u est souvent brisé et incliné vers la gauche dans le 
septième fac-simile de la planche VIT; l'intervalle qui sépare le bas des jam- 
bages de l'm et de ln est quelquefois fermé par des liaisons accessoires; l'a à 
double panse remplace l’ancien «4 minuscule dans le mot hauz (quatrième 
ligne), et le mot grezois se termine par une s de forme capitale. Mais ces 
différents caractères ne sont pas constants; les { au contraire sont tous de 
forme gothique, parce que la barre se développe presque en entier vers la 
droite, et que d’ailleurs elle est un peu dépassée par le haut de la haste. 

Le fac-simile reproduit sur le planche VIIT doit être regardé comme posté- 


. rieur au précédent, parce que les formes gothiques y sont plus prononcées 


dans l’ensemble de l'écriture; on voit d'ailleurs que la haste du t s'élève un 
peu plus au-dessus de la barre, et que le nombre des s minuscules à la fin 
des mots est proportionnellement moins considérable. Quant à la lettre a, elle 
conserve en général la forme qu'elle avait dans l'ancienne minuscule; mais 
nous ayons déjà fait remarquer qu'elle est souvent accompagnée d'un trait ac- 
cessoire qui suffit pour la rattacher à la période gothique. Le crochet supé- 
rieur du c est aussi de forme gothique, parce qu'il est formé, non par une 
courbe, mais par un trait droit dont la direction est presque toujours 
oblique. 

Le premier fac-simile de la planche IX ne renferme pas d'a à double panse 
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ni à double montant; mais les c et les { sont tous de forme gothique. La pro- 
portion des s capitales à la fin des mots est beaucoup plus considérable que 
celle des s minuscules, le bas des m et des n est presque toujours fermé par 
des traits accessoires; enfin les formes anguleuses et brisées se trouvent dans 
la plupart des lettres. 

Dans le sixième fac-simile de la planche XVI, les a, les cet les t sont tous go- 
thiques; mais l’s finale conserve encore de temps en temps la forme minus- 
cule. Cette écriture présente de nombreux rapports de ressemblance avec celle 
du fac-simile n° 2 de la planche IX; dans celui-ci toutefois les s finales de forme 
minuscule ne paraissent plus que de loin en loin, et comme par exception. 

On peut conclure de tout ce qui précède que le mélange des lettres de l'an- 
cienne minuscule a décru progressivement dans la minuscule gothique de 
la première série jusqu'au commencement du xiv° siècle. Le fac-simile n° 4 
de la planche IX, qui est tiré d’un manuscrit de l'an 1359, prouve que ce mé- 
lange avait entièrement cessé au milieu du x1v° siècle. La minuscule gothique 
paraît ici avec tous les signes qui la caractérisent : les a sont à double panse 
ou à double montant; le crochet supérieur du c est formé par un trait droit; 
la haste du & s'élève toujours au-dessus de la barre; les s finales sont toutes 
de forme majuscule; d'ailleurs on trouve’ partout des traits anguleux où bri- 
sés, et des lettres dont la forme massive contraste avec la finesse des déliés qui 
sy rattachent. Le mélange de quelques-unes des lettres qui appartiennent à 
l'ancienne minuscule n’est donc pas un signe qui puisse servir à fixer l’âge 
des écritures gothiques, lorsqu'elles sont postérieures au premier quart du 
xiv° siècle. Leur forme alors est complétement fixée, et les nuances qui peu- 
vent les distinguer dans la suite sont plus difficiles à reconnaître. 

Le cinquième fac-simile de la planche IX ne se distingue guère du précédent 
que par la forme de quelques & dont la haste se termine par une pointe fine 
inclinée vers la droite. (Voyez le t du mot ton dans la quatrième ligne de la 
première colonne.) Ces t sont devenus ordinaires, surtout dans la seconde 
moitié du xv° siècle; on peut s’en assurer en examinant la forme de cette 
lettre dans le septième fac-simile de la planche X. Plus le nombre de ces {dont 
la haste s’effile en pointe l'emporte sur ceux qui se terminent par un trait 
émoussé, plus on devra regarder l'écriture comme récente. Ces t pointus sont 
en effet plus nombreux dans le cinquième fuc-simile de la planche IX que dans 
celui qui précède. Quoiqu'on ne retrouve ce caractère ni dans le premier, ni 
dans le troisième fac-simile de la planche X, cependant c'est un des signes les 
plus généraux qui puissent être indiqués pour fixer l’âge de la minuscule 
gothique. 
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Le premier fac-simile de la planche X est tiré d'un manuscrit qui offre de 
nombreux rapports avec plusieurs monuments de la première moitié du 
xiv* siècle. Les t ne sont pas pointus; leur barre est large, et les formes an- 
guleuses ne sont pas en général très-prononcées. Cependant il existe dans cette 
écriture quelques détails qui empêcheraient de lui donner une date aussi an- 
cienne : la haste de ls minuscule se courbe vers la droite un peu au-dessus de 
sa base, et ce retour n’est pas indiqué seulement par un délié fin, mais par 
un trait qui a la même force que le corps de la haste, et qui en est la conti- 
nuation. ({ Voyez la forme de ls dans les mots escripte, sept, sacremens, etc.) Si 
la même courbure existe dans quelques écritures de la planche IX, elle est 
moins caractérisée, et d'ailleurs elle ne se forme que tout à fait dans le bas 
de la lettre; tandis que dans le premier fac-simule de la planche X, la haste de 
ls se courbe un peu plus haut, au point où ce trait se brise dans le troisième 
fac-simile de la même planche. (Voyez ls du mot similiter, première ligne.) 
La forme de ces lettres serait donc la même, si dans la première écriture la 
haste se brisait au lieu de se courber pour se diriger vers la droite. Nous ne 
pensons pas que cette forme de ls puisse être considérée comme accidentelle ; 
en effet si on compare l'aspect que présente le bas d’une ligne dans le deuxième 
Jac-simile de la planche IX et dans le troisième fuc-sinile de la planche X, 
on verra que dans le premier presque tous les jambages descendent verticale- 
ment jusqu'au bas de la ligne, tandis que dans le second ils se brisent un peu 
au-dessus de leur base; en sorte que la lettre 1, par exemple, se termine par 
un trait oblique qui descend de gauche à droite. Or il n'est pas douteux que 
l'un des caractères les plus généraux de la minuscule gothique arrivée à son 
dernier période ne soit de briser les jambages en trois parties distinctes. 
Quand ces lignes brisées se changent en lignes courbes, il est plus difficile 
sans doute de distinguer ces fractions de jambages, mais cela n'est pas im- 
possible; il nous a semblé du moins que Von pouvait retrouver dans le pre- 
mier fac-simile de la planche X quelques traces de cette manière de terminer 
le bas des lettres. La même habitude se manifeste déjà dans le quatrième fac- 
simile de la planche IX, mais elle est moins générale et moins prononcée que 
dans le troisième et le septième fac-simile de la planche X. En admettant que 
les formes arrondies qui dominent dans le premier fac-simile de la planche X 
ne permettent pas de reconnaitre facilement l'âge de cette écriture, on 
pourra trouver un indice plus clair dans les traits fins qui se rattachent à 
la haste des lettres {et b, à la barre du t final, enfin au bas de quelques r. 
Avant la seconde moitié du xrv' siècle, ces traits n'étaient pas aussi multipliés 
dans la minuscule gothique; peut-être aussi ne trouverait-on pas avant cette 
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époque des  surmontés d'un accent recourbé semblable à celui qui se rat- 
tache au premier à du mot confirmation, où du moins cette recherche dans 
la manière de Fa l'accent devient plus ordinaire dans les manuscrits pos- 
térieurs à la première moitié du xiv° siècle. En résumé, l'écriture reproduite 
par le premier fac-simile de la planche X renferme plusieurs détails qui ne 
permettraient pas de la considérer comme antérieure à la seconde moitié du 
xiv° siècle; et si on n'est pas amené par un examen attentif à reconnaître 
qu'elle appartient au commencement du quinzième, du moins l'erreur que l'on 
commettrait serait du nombre de celles dont les critiques les plus exercés ne 
peuvent se garantir; en effet, les personnes qui réussissent le mieux à fixer 
l’âge des anciennes écritures peuvent errer d'un demi-siècle dans leur ap- 
préciation ! 

Les détails dans lesquels nous avons cru devoir entrer à l’occasion de ce fac- 
simile suffiront pour faire apprécier les caractères qui peuvent servir à fixer 
l'âge du troisième et du septième fac-simile de la planche X. Ces deux écritures 
se font remarquer par les lignes brisées qui forment le bas de tous les jam- 
bages. On ÿ trouve aussi des a dont la panse supérieure est indiquée par une 
liaison fine et arrondie (voyez par exemple les «a du mot alphabetum dans le 
troisième fac-simile, et ceux du mot Isayas dans le septième) ; cette manière de 
former la panse supérieure de l'a gothique n’est devenue ordinaire qu'au 
xv° siècle. Nous ferons observer enfin que dans le septième fac-simile la haste 
des t se termine par des pointes aiguës, prolongées et courbées vers la droite. 

Examinons maintenant la seconde espèce de minuscule gothique, c'est-à- 
dire celle dans laquelle les formes de l'ancienne minuscule ont été is 
longtemps conservées. 

Le sixième fac-simile de la planche VII, comparé au huitième, se distingue 

° par la forme des initiales, qui sont moins surchargées de traits acces- 
soires ; 2° par les s finales, qui sont toutes de forme minuscule; 3° par la 
forme du c et dut, qui ne peuvent presque jamais se confondre, parce que le 
crochet du c est plus court et plus incliné vers le bas de la lettre, et que la 
barre du t s'étend presque toujours vers la gauche au delà du corps de la haste. 
On peut faire observer en outre que le huitième fac-simile renferme un a à 
double panse (voyez le mot parere, troisième ligne); au contraire cette forme 
de lettre ne se rencontre pas dans le modèle précédent. 


1 Ces erreurs ne tiennent pas toujours à l’im- dant le reste de sa vie les habitudes de sa jeunesse, 
perfection des règles. 11 est bien probable, en et copier à quarante ans d'intervalle des manus- 
effet, que plus d’un écrivain dont la main s’é- crits dont les caractères doivent avoir entre eux la 

q 


tait formée de bonne heure, a pu conserver pen- plus grande analogie. 
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L’s minuscule, employée comme lettre finale, reparaît dans le neuvième 
fac-simile de la planche VIT; mais il y a un plus grand nombre de c dont la 
forme se confond avec celle du t, parce que le crochet du c est formé par 
une ligne droite assez prolongée, et que la barre du t dépasse rarement le 
côté gauche de la haste. Les a de l'ancienne minuscule sont mêlés à d’autres « 
qui tiennent de la cursive gothique, et qui se rencontrent souvent à la fin 
du xm° siècle. (Voyez par exemple Île second «a du mot aliam, deuxième 
colonne, première ligne.) L’r en forme de z que lon trouve dans le mot 
mortale (deuxième ligne de la même colonne) est encore un caractère qui 
ne -peut convenir qu'à la minuscule gothique, et qui peut-être ne se rencon- 
trerait pas au commencement du xm° siècle. 

Dans le troisième fac-simile de la planche IX, les s finales sont de forme 
majuscule; la haste du t dépasse toujours la barre, et quoiqu'il existe encore 
une grande proportion d'anciens a minuscules mêlés avec les « à double 
panse, on ne devrait point balancer à considérer comme postérieur à la fin 
du x siècle un manuscrit dans lequel la haste du £ serait aussi constam- 
ment prolongée au-dessus de la barre. On peut remarquer d'ailleurs que les 
formes anguleuses de cette écriture, sans être aussi prononcées que dans le 
Jac-simile suivant, le sont beaucoup plus que dans le dernier fac-simile de la 
planche VII. 

Les mêmes observations s'appliquent au deuxième fac-simile de la planche X, 
en ce qui concerne les s finales et le t; les « sont à double montant !; mais 
ce qui distingue surtout cette écriture, ce sont les traits fins qui se rattachent 
à lf du mot confessoris, au t du mot natiwitatis, et au c du mot lectiones. Ces 
traits se rattachent aussi aux t des mots dixit, et, erat et Juu, dans Île qua- 
trième fac-simile de la même planche. On y trouve en outre des { dont la haste 
se termine en pointe; mais les & ont souvent la même forme que dans l’an- 
cienne minuscule, et les s finales ne sont pas toujours capitales. (Voyez le mot 
finitus, deuxième ligne de la quatrième colonne.) Toutes les fois que l’on ren- 


1 I] faut aussi remarquer la forme de l’abrévia- 
tion du mot et dans la première, la quatrième et 
la sixième ligne. Cette abréviation est encore mar- 
quée, dans le troisième fac-simile de la planchelX, 
par deux traits qui forment un angle droit: ici, 
au contraire, elle se présente sous la forme d'un t 
dont la haste s'élève au-dessus de la barre. Cette 
forme est sans aucun doute postérieure à celle 
qui est employée dans le troisième facsimile de 
la planche IX, et abréviation de ce fac-simile est 


elle-même plus récente que celle qui se trouve 
dans le dernier modèle de la planche VIT, où le 
trait vertical qui forme un des côtés de l'angle 
n'est pas tranché par une liaison accessoire. (Voyez 
ce signe abréviatif dans le fac-simile n° 9 de la 
planche VIT, première ligne de la deuxième co- 
lonne.) Si des détails de ce genre ne fournissent 
pas des règles d’une précision rigoureuse, ils ne 
doivent pas cependant être négligés dans l'examen 


des anciennes écritures. 
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contre des manuscrits de cette espèce, il faut done remarquer avec le plus 
grand soin les traits accessoires qui viennent se mêler à une écriture dont les 
formes gothiques ne sont jamais nettement caractérisées. La finesse même de 
l'écriture suffirait pour induire en erreur, parce que les formes anguleuses ne 
peuvent plus être aussi prononcées dans des caractères réduits à de si pe- 
ttes proportions . 


$ IT. DE LA MINUSOULE GOTHIQUE DES SCEAUX. 


1° Déchiffrement. 


Le déchiffrement de la minuscule gothique des sceaux présente souvent de 
grandes difficultés, parce qu'on n'avait pas toujours soin de distinguer les & 
par un accent; ce trait d'ailleurs disparaît souvent dans les empreintes : aussi 
est-on exposé à prendre pour une m un « précédé ou suivi d’une n ou d’un u. 
Pour peu qu'une empreinte soit confuse, il n’est pas moins difficile de distin- 
guer entre elles les lettres en apparence les plus différentes, telles que l’ret le c, 
lo et l'u, etc. Il n'y a guère que le sens qui puisse aider à surmonter ces diffi- 
cultés. Le sceau de Jeanne, première femme de Philippe VI (PL G,n2), 
est un des plus distincts que l'on puisse rencontrer : le d et le, du mot Da, 
sont les seules lettres qui soient conjointes, et la légende ne renferme d’ailleurs 
aucune abréviation. 

Le premier sceau de Jean, duc de Bourgogne (PI. N, n° 1}, ne renferme pas 
non plus de grandes difficultés. La lettre initiale du mot Johannis a la forme de 
notre J. Le haut des deux premières lettres du mot ducis est effacé. Le mot 
Burqundie commence par un B capital, et le mot comutis par un c fermé. Après 
le mot Mivernensis, on remarque l’abréviation de la conjonction ei représentée 
par une espèce de z dont la traverse est tranchée par un trait accessoire. La 
forme de lr, du mot baronis, peut faire comprendre pourquoi cette lettre est 
souvent confondue avec le c. Quoique le dernier mot soit en partie effacé, on 
reconnait sans peine qu'il commence par un d à peu près semblable à celui 
du mot Domune, dans le fac-simile n° 7 de la planche X. 

Le second sceau de Jean, duc de Bourgogne (PI. N, n° 2), commence par 
l'abréviation ordinaire du mot Johannis; quoique la lettre initiale soit en 
partie effacée, il est facile de voir qu'il n'existe point assez de place entre cette 
lettre et le dernier mot de la légende, pour que le graveur ait pu y faire en- 
trer l'abréviation du mot sigillum. Ce qui le prouverait encore, c'est que si les 
titres de duc et de comte sont au génitif, ceux de palatin et de seigneur sont au 


1 Ces écritures fines sont employées dans un grand nombre de bréviaires du xiv° et du xv° siècle. 


PARTIE III. — CHAPITRE IV. 615 


nominatif. La queue du g du mot Burgundie est cachée par la jambe du cheval ; 
entre le g et Tu, un peu au-dessus de la ligne, on voit un trait qui indique la 
suppression de ln. La tête du d du mot Flandrie est en partie effacée. Il faut re- 
marquer dans le mot Arthesu la conjonction de le avec la panse de l’h, et le 
trait qui rencontre le milieu du dernier 1; ce trait fait partie de l'abréviation 
du mot et. Le mot Burqundie est abrégé comme dans le commencement de la 
légende; la queue du g est effacée. Le haut du premier a du mot palatinus est 
caché par le pied du cheval. Après le mot dominus (dns), se trouve le mot de 
dont les deux lettres sont conjointes. Le mot Salinis est suivi de l’abréviation 
du mot et, puis de la conjonction des lettres de. L’a et le c du mot Machlinia sont 
aussi conjoints : les trois premières lettres de ce mot sont séparées des autres 
par la fleur de lis qui surmonte le casque de Jean de Bourgogne. 

L'm du mot sigillum est remplacée, dans le sceau de Charles d'Orléans 
(PL. L, n° 8), par le signe abréviatif qui est superposé à x. Un autre signe de 
même nature surmonte la seconde nr du mot Aurelianensis, et tient lieu: de la 
dernière syllabe. La conjonction et est représentée par un z tranché. Le premier 
montant du v, dans le mot Walesu, se brise dans sa partie supérieure et se 
prolonge obliquement vers la gauche. IL est assez difficile de distinguer ls du 
t dans le mot Astensis; la dernière syllabe est remplacée par le trait qui sur- 
monte l’r. La suppression des cinq dernières lettres du mot Blesensis est aussi 
indiquée par un signe abréviatif qui se rattache au corps de Ps; äl n'y a rien 
au contraire qui indique les abréviations des mots Bellimontis et Yzare. Le mot 
domint est abrégé régulièrement. Quant aux mots et cœtera, ils sont représentés, 
le premier par un z tranché, le second par un c dont le crochet supérieur se 
lie à un signe abréviatif. 

Le sceau de Henri V (PI T, n° 1 et2) ne présente pas de difficultés; nous 
ferons observer seulement que les mots rex, Angle, Francie et dominus com- 
mencent par des lettres majuscules. 

Malgré la confusion de l'empreinte du sceau de Conrad, évêque de Metz 
(PL. Q , n° 8), on reconnaît que les mots sigullum et sedis commencent par une 
S majuscule, et que le d'et le du mot Der sont conjoints. Il n’y a pas de signe 
abréviatif qui indique la suppression des lettres retranchées dans les mots si- 
g'llum, sancte, gracta et Metensis. 

Le premier sceau de Philippe, due de Bourgogne (PI. N, n° 3), ne ren- 
ferme que deux abréviations, celles des mots sigillum et domini. La panse du 
second p du mot Phiippi est conjointe avec la haste du troisième; les deux 
lettres du mot de sont aussi réunies. L’S initiale du mot Salinis est de forme 
majuscule. Nous croyons que la seconde syllabe du mot Burqundie est écrite 
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gon au lieu de gun; mais il est si difficile de distinguer les lettres dans la 
minuscule gothique des sceaux, que nous n'oserions pas l'affirmer. Cependant 
on trouve la même orthographe sur le sceau n° 5 de la même planche, et 
cette circonstance semble indiquer qu'un même graveur aura commis cette 
faute sur les deux matrices. 

Nous n’entrerons dans aucun détail sur le déchiffrement des sceaux n° 5 et 
6 de la planche N. Ces deux empreintes sont tellement confuses, qu'il est im- 
possible d’en faciliter la lecture autrement que par une transcription exacte. 

L'm du mot sigillum est remplacée, dans le sceau n° 2 de la planche J, par 
le signe superposé à l’u; le même signe est indiqué dans le mot Francorum, 
mais il ne paraît pas dans le mot ordinatum. La queue du g, qui est très-ap- 
parente dans le mot regis, n'est que faiblement indiquée dans le mot sigillum, 
et paraît à peine dans le mot magni. Il ne faut pas s'attendre d’ailleurs à dis- 
ünguer facilement cette lettre dans la minuscule gothique des sceaux : en gé- 
néral les traits excédants sont raccourcis par les graveurs, qui ne pouvaient pas 
leur donner l'étendue nécessaire sans sortir de l'espace réservé pour l'inscription; 
il résulte de là que les lettres g, p et q, se confondent souvent avec les o. 

Le dernier sceau de Philippe, duc de Bourgogne (PI. N, n° 4), commence 
par l’abréviation ordinaire du mot sigullum. Le premier p du mot Philippt a la 
forme majuscule : il en est de même des lettres initiales des mots Burqundie, Bra- 
bancie, ducis, Flandrie, Namurci, comitis, sacri et umperu. L'f du mot Flandrie est 
formée comme dans l'alphabet n° 3 de la planche X, c'est-à-dire qu'elle dif- 
fère peu de certains À majuscules tronqués dans leur partie supérieure. Quoi- 
que l’a du mot Namurci dérive de l’ancienne minuscule, elle doit cependant 
être considérée comme appartenant à la majuscule gothique. (Voyez l'alphabet 
n° 3 de la planche X.) Le c du mot comitis doit être regardé comme majuscule, 
parce que sa panse est très-arrondie, et surtout parce qu'il est fermé dans sa 
partie antérieure. L'i du mot umperu se termine par des traits excédants qui lui 
donnent presque l'aspect d’un T capital dont la barre se relèverait à ses deux 
extrémités. Le d et le sont conjoints dans les mots Dei et de : il en est de même 
de l’a et du c dans les mots ac et Machlinia, et des deux derniers p dans le mot 
Philippr. H faut remarquer la forme du zdans le mot Zellandie : cette lettre res- 
semble à un t allongé dont le corps serait tranché par un trait court et massif. 


En comparant la forme del} et du g dans le mot Lymburgie, on verra que ces 
deux lettres se distinguent par la direction de la queue, qui dans l'une se re- 
courbe degauche à droite, et, dans l'autre, de droite à gauche. L’abréviation du 
mot domint est indiquée par le trait qui surmonte ln; quant à la conjonction et, 
elle est représentée selon l'usage par un z tranché. 
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La légende du sceau n° 12 de la planche O ne renferme aucune abrévia- 
tion ; elle peut se lire sans difficulté. 


2° Ave. 


«Le caractère gothique minuscule eut peu d'accès sur les monnaies, disent 
«les Bénédictins; mais il fut en grande vogue et sur les sceaux et sur les monu- 
«ments lapidaires. I ne paraît pourtant pas qu'il ÿ ait été reçu avant le x1v° 
«siècle. Ce ne fut même que sur son déclin que l'usage en devint fréquent. 
« Au suivant il prit absolument le dessus sur le gothique majuscule. Mais celui- 
«ci ne laissa pas de se soutenir assez bien, jusqu'à ce qu'il commencçt à faire 
«place aux beaux et anciens caractères romains, renouvelés d’abord en Italie, 
«puis en France, ensuite dans les autres royaumes où l'écriture latine avait 
«cours.» L'opinion des Bénédictins sur l'époque à laquelle les graveurs ont 
pu commencer à employer la minuscule gothique se trouve confirmée par la 
date même des sceaux qui viernent d'être examinés. En effet, le plus an- 
cien, qui est celui de la reine Jeanne (PI. G, n° 2), ne remonte qu'à l'an 
1328. C'est peut-être un des premiers monuments sur lesquels on puisse ren- 
contrer la minuscule gothique employée sans aucun mélange. Si l'on compare 
cette légende à celle du sceau n° 1 de la planche N, on verra que dans le pre- 
mier modèle le bas des jambages de ln n’est pas brisé vers la droite comme dans 
le second , et que cette lettre ne se confond pas entièrement avec l'a. Au con- 
traire, dans le premier sceau de Jean-sans-Peur, ces deux lettres présentent le 
même aspect. Le sceau du n° 8 de la planche L se distingue par les saïllies 
anguleuses qui terminent le bas de toutes les lettres, et dont la réunion forme 
comme une dentelure régulière : des saillies analogues existent déjà dans le 
sceau de Jean-sans-Peur; mais elles sont moins prononcées, L'r du mot Flan- 
drie, dans le sceau n° 3 de la planche N, présente avec l'isuivant l'aspect d'une 
m dont le second jambage serait peu marqué : en effet, il existe un trait verti- 
cal qui descend de l'extrémité du crochet de Tr parallèlement à la haste, et qui 
se prolonge jusqu'au bas de la ligne ; mais l’isuivant est surmonté d’un accent 
qui diminue la confusion. Dans le sceau n° 4 de la planche N, un trait acces- 
soire de même nature se rattache à la barre du t. La minuscule gothique des 
sceaux a donc suivi la même marche que celle des manuscrits : elle paraît vers 
le premier quart du xiv° siècle, c’est-à-dire au moment où la minuscule des 
manuscrits cesse d'emprunter quelques-unes des lettres de l’ancienne minus- 
cule; mais ses jambages ne sont encore brisés qu’à l'une de leurs extrémités. 
Au bout d'un demi-siècle, les saillies anguleuses paraissent dans le haut et 
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dans le bas des lettres ; on voit se fermer les w et les n de telle sorte qu'il devient 
à peu près impossible de distinguer ces deux lettres. Au xv‘siècle, des traits ac- 
cessoires dénaturent l'aspect de Fr et du t; peut-être même voit-on pour la pre- 
micre fois sur les sceaux li surmonté d’un accent, qui diminue la confusion de 
toutes ces lignes brisées dont les angles se correspondent avec tant de précision, 
qu'une même lettre semble souvent avoir été répétée cinq ou six fois de suite. 
Plus on approche du xvi' siècle, plus les formes carrées s'exagérent, plus les traits 
accessoires se multiplient. Les hastes des lettres b, d, h, Let t, se terminent 
par des traits fourchus. {Voyez le sceau n° 12 de la planche O.) Les o, qui 
approchent de plus en plus de la forme rectangulaire, finissent par se con- 
fondre avec les n etles u; en un mot, la figure propre à chaque lettre s’altère 
de plus en plus, et s'eflace pour ainsi dire au milieu des nombreux détails qui 
viennent s'ajouter aux traits essentiels de l'écriture. 

Nous voudrions pouvoir appliquer ces notions générales à un certain nombre 
de monuments originaux ; mais, pour saisir les détails qui servent à distinguer 
les différentes phases de l'écriture gothique, il faudrait avoir à sa disposition 
les matrices mêmes des sceaux. I est rare en effet que les traits fins et délicats 
qui se rattachent aux corps des lettres soient conservés sur les empreintes; il est 
encore plus rare que le moulage puisse les reproduire. Nous espérons cepen- 
dant que les indications qui viennent d’être données ne seront pas complé- 
tement inutiles aux personnes qui s'occuperont de l'étude des monuments ori- 
ginaux. 


$ IfT. DE LA MINUSCULE GOTHIQUE DES DIPLÔMES. 


1° Déchiffrement. 


C'est surtout par les grandes lettres que le fac-simile n° à de la planche XV 
se rattache aux formes gothiques. Les traits qui surmontent le c du mot actum 
n'ont aucune valeur; ils indiquent seulement que cette lettre se rattache au t 
suivant. La ligne qui tranche la queue du p dans le mot Parisius tient lieu 
des lettres ar; le second 1 est surmonté d’une espèce de 3 qui exprime la syl- 
labe us. Les lettres er sont remplacées dans le mot Verbi par le trait super- 
posé à l'u. Les mots mullesimo et centesimo sont exprimés par les initiales M et CG 
surmonttes de l'o final. Pour ne pas confondre entre elles les lettres g et q, 
il faut s'attacher moins à la forme de la queue qu'au trait qui part de la tête 
du g et qui l'unit à la lettre suivante (voyez le mot nonagesimo); ce trait 
n'existe pas dans le q du mot quinto; la superposition de li au-dessus de cette 
lettre indique la suppression de lu. Dans la seconde ligne, les mots buticularit 
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et camerari sont suivis d’une S majuscule traversée par un trait qui présente 
l'aspect d'un t allongé; ces deux signes combinés expriment le mot siynum. « 
L’e du mot Mather est remplacé par le trait qui tranche la haste de VA; celui 
qui surmonte l'm du mot camerarü tient lieu des lettres er. Les trois premières 
lettres du mot constabulart sont représentées par le signe 9, et l'« par le trait 
qui tranche les lettres bl. 

L'écriture reproduite par le fac-simile suivant est irrégulière et négligée. 
Quoiqu'elle emprunte quelques habitudes de la cursive, elle se rattache plutôt 
au genre minuscule. — Première ligne. Le trait qui tranche la haste du b dans 
le mot habere tient lieu des lettres er. Le c du mot noscitur pourrait déjà se 
confondre avec un {; ce mot est surmonté d'un signe abréviatif qui remplace 
les lettres ur, et suivi d'un autre signe qui représente la conjonction et. La 
queue du P du mot possidere est tranchée par le prolongement de la panse, 
et présente ainsi un des caractères de l’abréviation qui remplace la prépo- 
sition pro; mais cette manière de former le p est une habitude particulière à 
l'écrivain (voyez le p du mot petitionem |; le trait qui surmonte le d tient lieu 
des lettres er. La suppression des deux dernières lettres du mot autem est indi- 
quée par le signe qui surmonte le £. On retrouve dans le mot predictorum les 
abréviations employées ordinairement pour les syllabes pre, dico et rum. 
Les lettres at dans le mot abbatis sont remplacées par le trait qui tranche la 
haste des deux b. Le signe 9 est employé deux fois dans le mot conventus pour 
représenter d'une part la première syllabe, de l'autre les deux dernières 
lettres. Le reste de la ligne ne présente pas de difficulté. — Deuxième ligne. Les 
deux dernières lettres du mot sicut sont remplacées par le trait qui surmonte 
le c. Le p bouclé du mot superius se combine avec l’abréviation ordinaire de 
la syllabe per. On retrouve dans le mot continetur le signe 9 et l'abréviation 
des finales ur. Le mot perpetuum commence par l'abréviation de la syllabe 
per ; mais cette abréviation tranche à la fois la queue des deux p qui sont con- 
joints dans leur partie supérieure. Le mot nostri est abrégé régulièrement, 
mais il faut remarquer la forme de Tr dont la haste se boucle dans sa partie 
inférieure; l'aspect de cette lettre est le même dans le mot robur. — Troisième 
ligne. Quoique cette ligne ne renferme pas de difficultés, plusieurs lettres 
doivent être remarquées : de ce nombre sont les : du mot regii réunis en forme 
d'n, le k du mot karactere, V's finale d’inferius, et les r en forme de z qui suivent 
la lettre o dans les mots auctoritate et roboramus. 

Les traits accessoires des lettres et les abréviations prennent un dévelop- 
pement extraordinaire dans le quatrième fac-simile de la planche XV; ainsi 
Vs finale du mot nos se termine par une boucle d'une ampleur excessive, et 
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l'abréviation qui tranche le p du mot pro est hors de proportion avec la lettre 
elle-même. Presque tous les 4 sont à double panse, et leur montant ne s'é- 
lève pas moins haut que les hastes du b, de l'A, etc. L’s du mot salute se bou- 
cle avec le haut du montant de l'a; quelques autres liaisons du même genre 
indiquent la tendance des écrivains à se rapprocher des habitudes de la 
cursive. Il faut remarquer dans l’abréviation du mot nostre la forme de 17, 
qui présente l'aspect de certains y de l'ancienne minuscule. L'abréviation 
de la conjonction et est défigurée par le prolongement de son trait horizontal. 
La seconde syllabe du mot antecessorum est remplacée par le signe qui sur- 
monte l’r, et le prolongement de la queue de lr va s'unir à un signe qui 
tient lieu de 'm finale. Il n’y a d'exprimé dans le mot karissimi que la première 
et les deux dernières lettres; les autres sont remplacées par le signe abréviatif 
qui surmonte la dernière syllabe. Le trait qui tranche la haste de la lettre { 
tient lieu de li et de ls du mot fidelis. L'r et li du mot nosini semblent ne former 
qu'une seule lettre. Le grand B qui sert à exprimer le mot Bartholome se rap- 
proche beaucoup de la forme de l’h. H est souvent difficile de bien déchiffrer 
ces grandes lettres, que le caprice de l'écrivain pouvait modifier de mille ma- 
nières; pour éviter autant que possible les erreurs, il faut chercher dans 
le corps de l'acte les exemples analogues qui peuvent s'y rencontrer. Les deux 
dernières lettres du mot camerarü sont remplacées par le signe qui tranche 
le crochet de lr. Les deux p du mot perpeluo sont conjoints comme dans le 
fac-simile précédent, mais le signe abréviatif qui tient lieu des lettres er est 
bouclé et rattaché à la panse du second p. 

Le dernier fac-simile de la planche XV ne présente aucune difficulté; les 
boucles formées dans le haut de quelques s (voyez les mots aubenes et trueves) 
sont les seuls traits qui peuvent distinguer cette écriture de la minuscule des 
manuscrits. 

Le premier fac-simile de la planche XVI présente aussi de nombreux rap- 
ports avec la-minuscule des manuscrits; mais il en diffère 1° par le pro- 
longement du bas des f et des s; 2° par la forme compliquée de quelques 
abréviations qui présentent l'aspect d’un 8 ouvert et irrégulier dans sa partie 
inférieure. — Première ligne. L'une de ces abréviations sert à compléter le 
mot similiter; dans la minuscule des manuscrits ce trait compliqué serait rem- 
placé par une ligne droite qui trancherait la haste de la lettre l; il en serait 
de même dans l’abréviation du mot vel. Le même signe tient lieu des lettres er 
dans le mot servientes, terrarum et poterunt; de Va et du t dans le mot forisfactis, 
et des lettres it dans le mot predicus. Le q du mot aquarum. et le P du mot 
pratorum sont surmontés de l'a abréviatif tranché dans sa partie supérieure 
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par un trait horizontal. En comparant les signes qui se rattachent à la queue 
du p dans le mot prout et dans le mot supertus, on verra que cette écriture 
conserve aux abréviations des syllabes pro et per leurs formes distinctives. 
— Deuxième ligne. On retrouve l'a abréviatif au-dessus de la lettre q dans le 
mot nunquam. La seconde syllabe du mot equitatura est exprimée par un t su- 
perposé à la lettre q; le signe qui surmonte le second # tient lieu des lettres 
ur. Le mot nec est exprimé par une n surmontée d'un c. Le trait qui tranche 
la haste de ls et du b tient lieu de l’x du mot submoveri; ce mot est suivi d’un 
signe de ponctuation qui rencontre le trait par lequel est indiquée la suppression 
des lettres aus dans le mot causa. 

L'écriture reproduite dans le fac-simile suivant est d’ane régularité remar- 
quable; on peut voir dans la première ligne que les abréviations des syl- 
labes pre, par et pro conservent leurs formes distinctives. 

La forme des abréviations est plus compliquée dans le fac-simile n° 3, qui se 
rapproche davantage de l'écriture cursive; on peut remarquer par exemple le 
développement du trait qui tranche le d du mot Ludovicus, et qui indique la 
suppression des six dernières lettres. Le signe qui tient lieu des lettres er dans 
le mot ltteras se rapproche de la forme de l'a abréviatif, et celui qui rem- 
place les deux dernières lettres du mot facimus ne ressemble en rien au 9 ni 
au c renversé. Dans la ligne suivante le mot omnibus se termine par le signe 
dérivé du point-virqule, maïs ce signe est défiguré par le prolongement 
excessif de sa partie inférieure. Cette altération des formes qui distinguaient 
les principales abréviations fera de nouveaux progrès dans la cursive gothique ; 
ici du moins la netteté de l'écriture permet de suppléer sans difficulté les 
lettres que ces abréviations indiquent d'une manière imparfaite; mais dans 
la cursive l'irrégularité de l'écriture viendra encore augmenter cette con- 
fusion. 


2 Age. 


La plupart des observations qui ont été présentées sur la minuscule go- 
thique des manuscrits s'appliquent à la minuscule des diplômes. On a vu par 
exemple que les formes gothiques se manifestaient d'abord dans les grandes 
lettres; il en est de même dans le deuxième fac-sumile de la planche XV. Les 
initiales des mots actum, mullesimo, centesimo, nonaqesimo , signum, Guidonis et 
Mathei sont les seules lettres dans lesquelles les formes gothiques soient 
franchement caractérisées. Dans le corps de l'écriture, l'a, le c, ls finale et le t 
ne séloignent pas sensiblement des types de l’ancienne minuscule. 

Le fac-simile suivant présente déjà le mélange des s de forme capitale avec 
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les s minuscules; le crochet supérieur du c est formé par une ligne presque 
droite dans les mots noscitur et sicut, mais il est indiqué régulièrement dans 
le mot predictorum ; la barre de plusieurs t{ ne dépasse que faiblement le côté 
gauche de la haste, maïs dans un grand nombre de mots cette lettre est ré- 
gulièrement tracée. Si quelques « s'éloignent des formes de l'ancienne minus- 
cule, on n'en voit pas du moins qui aient une double panse ou un double 
montant. Ce modèle réunit donc les caractères qui conviennent aux écri- 
vains du commencement du xm' siècle. 

Le quatrième fac-simile de la planche XV renferme un assez grand nombre 
d'a à double panse; mais la panse supérieure n'est que faiblement indiquée 
par un délié très-fin dont la direction varie, et qui paraît plutôt servir d'or- 
nement que faire partie de la lettre. Les s capitales qui terminent les mots 
descendent au-dessous de la ligne, tandis que dans la minuscule gothique 
dont les formes sont arrêtées cette lettre n'excède pas les dimensions des 
autres caractères. Le crochet du c est presque toujours remplacé par une 
barre, mais la forme du t na encore rien de gothique !. 

Le dernier fac-simile de la planche XV présente dans son ensemble l'aspect de 
la minuscule gothique par ses formes raides et massives, mais plusieurs s finales 
conservent la forme minuscule; et, ce qui est plus extraordinaire, le d minus- 
cule estemployé au lieu du d oncial. Cet exemple prouve encore, comme on l'a 
déjà fait remarquer, que la forme de telle ou telle lettre en particulier ne suffit 
pas pour fixer l'âge d'une écriture; il faut étendre ses observations sur plu- 
sieurs caractères, et les combiner entre elles avant de prononcer un jugement 
définitif. S'il est vrai de dire en thèse générale que le d minuscule, dans les 
diplômes, est antérieur à la fin du xn° siècle, on ne serait pas tenté de faire 
remonter aussi haut la date d’une écriture où l’on remarquerait en même 
temps des { dont la barre ne dépasse que faiblement le côté gauche de la 
haste, et dont plusieurs mots se terminent par des S capitales régulièrement 
formées. Au xn° siècle la haste du signe abréviatif de la conjonction et ne 
serait pas non plus tranchée par un trait accessoire. 

La forme des lettres initiales des mots similiter, nemorum et homines suffit pour 
rattacher à la période gothique l'écriture reproduite dans le premier fac-simile 
de la planche XVI. La plupart des s finales sont minuscules; quoique la tête 
du t excède un peu le haut de la ligne, cette lettre n'appartient pas encore 


1 On voit paraître ici un des premiersexemples En général, cette double lettre s'employait comme 
d'un usage qui a régné pendant tout le cours dela initiale d'un nom propre ou au commencement 
période gothique, c’est la réduplication de Pf au d'une phrase. Dans un acte du xrr siècle, nous 


commencement d'un mot. {Voyez le mot Francie) avons va deux p en tête du mot Philippus. 
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réellement aux formes gothiques, parce que sa barre est presque toujours di- 
visée en deux parties égales au point où elle est rencontrée par la haste. Mais 
la ligne qui tranche le haut de l'a superposé dans les abréviations des mots 
aquarum, pratorum et nunquam est un signe qui ne pourrait convenir à la mi- 
nuscule de la première période. L'ensemble de cette écriture est d'ailleurs 


conforme à toutes les habitudes du xrn° siècle; le montant de quelques a ini- | 4 
tiaux tend à former une double panse par sa courbure supérieure; les n et | 

les m sont souvent fermées par le bas; les abréviations sont très-multipliées, i 
et les queues des lettres se replient vers la droite. Ce dernier caractère est | à 
beaucoup plus prononcé dans le deuxième et surtout dans le troisième fac- | À 
simile de la planche XVI. «Rien ne désigne mieux le xm° siècle, disent les | î 


«Bénédictins, que Lf à queue tournée vers la gauche et recourbée vers la à 
«droite. Ce caractère doit affecter en même temps toutes ou la plupart des È 
«lettres dont les queues descendent, comme le g, lep, le q et ls '.» Une autre | î 
observation des mêmes auteurs sur la forme du d de la période gothique | | 
s'applique aussi à ces deux fac-simile. Après avoir rappelé que le trait excédant } 
du d s'était d'abord élevé verticalement, puis en ligne diagonale dirigée vers | Ë 
la gauche, ils ajoutent qu'il était plus ordinaire au xur siècle de voir | 
l'extrémité de ce trait un peu relevée en courbe (voyez dans le fac - simile | 
n° 2 le d du mot remedium), et que dès le commencement du x siècle 
on avait aussi brisé ce trait pour le ramener horizontalement vers la droite 1 
(voyez le d initial de la dernière ligne du fac-simile n° 3). Il est facile de com- ‘ Alt | 
prendre que les d semblables à ceux du premier fac-simile de la planche XVI, hi! 
c'est-à-dire ceux qui montent obliquement vers la gauche sans se recourber ll 10 
à leur extrémité, ont donné naissance aux d à tête recourbée comme celui du L 18 
mot remedium (deuxième fac-simile), et ceux-ci aux d dont la tête se brise et n | 
revient horizontalement vers la droite {troisième Jac-sinule). Le premier fac- Mb, 
simile, qui ne renferme pas de d à tête courbe ou brisée, devrait donc être re- 
gardé comme antérieur aux deux autres : d’autres remarques viennent con- 
firmer cette appréciation. Dans le fuc-simile n° 2, le crochet du c est toujours 
formé par une barre horizontale; tous les a, excepté celui du mot amoris, sont 
à double montant, et ls minuscule ne paraît plus à la fin des mots. Toutefois, 


pour qu’on ne soit pas tenté de donner à des écritures du même genre une ; 
date trop récente, il est bon de faire observer que les # sont toujours formés À 

fe 

1 On doit aussi tenir compte de la forme du g;  dansles motsgraciaet regem (première et troisième 2 

ce n’est guère qu'au xn° et au xIn° siècle que cette lignes du fac-simile suivant), la boucle inférieure 4 tE 

lettre a été tracée, comme dans les mots regine, est à jour etlargement développée : c'est un signe 1 È 

genilricis (troisième ligne du fac-simile n° 2); qui convient particulièrement au xnr' siècle. 1 E 
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comme dans l'ancienne minuscule, et que les jambages des lettres 1, m, n et u 
ne sont pas encore brisés. Les mêmes observations sappliquent au fac- 
simile n° 3, en ce qui concerne ls finale, le c et le t; mais l'a y conserve pres- 
que toujours la forme qu'il avait dans l'ancienne minuscule : on trouve ce- 
pendant un a à double panse dans le mot vertebantur, et dans la première syllabe 
du mot campanie un a du même genre que ceux du fac-simile suivant. Cette der- 
nière forme d'a n’est pas le seul trait qui rattache le fac-simile n° 3 à la cursive 
gothique; il est facile de voir quil existe de nombreux rapports entre ce 
modèle et celui qui est reproduit sous le n° 4 de la même planche. Les hastes 
des lettres b, k, l, qui se rabattent vers la droite, ne sont pas éloignées de se 
boucler; le mot inspecturis se termine par une abréviation qui est rattachée 
au crochet de Fr; l'écriture dans son ensemble est plus courante, et tend par 
conséquent à multiplier les liaisons qui forment le caractère essentiel de la 
cursive. 


ARTICLE II. 


DE LA CURSIVE GOTHIQUE DES MANUSCRITS ET DES DIPLÔMES. 


1° Déchiffrement. 


Nous avons déjà eu occasion d'avertir que la cursive gothique était essen- 
tiellement négligée, et queles formes régulières des lettres et des abréviations 
étaient rarement observées. Le quatrième fac-simile de la planche XVI justifie 
déjà cette assertion par quelques détails, quoiqu'il soit beaucoup moins ir- 
régulier que la plupart des écritures cursives des siècles suivants. Ainsi, dans 
le mot volumus, les cinq jambages qui composent lu et l’m présentent plutôt 
l'aspect d'un : suivi de deux n; l'abréviation finale s'éloigne sensiblement de la 
forme d'un 9. Le mot etiam renferme un a dont il a été question dans l’article 
précédent, et qui est dérivé de l’a à double montant ; mais la traverse, au lieu 
d'être horizontale, s'élève obliquement à partir de l'extrémité inférieure du 
montant gauche. La queue de la lettre q se boucle comme celle de nos 9 cur- 
sifs ; mais nous avons déjà dit que, pour distinguer ces deux lettres, on devait 
s'attacher surtout à la saillie du g, c'est-à-dire au trait qui savance horizonta- 
lement de gauche à droite en partant du haut de la panse. On peut aussi re- 
marquer qu'en général la queue du g commence par se diriger vers la droite 
avant de se recourber vers la gauche. (Voyez le mot regem dansle fac-simile n° 3, 
etles mots grace et seigneur dans le fac-simile n° 5 de la planche XVI.) La tête 
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du d du mot quod forme aussi une boucle : il en'est de même du signe abré- 
viatif qui la traverse. Le mot omnes se termine par une s dérivée de FS capi- 
tale, et qui appartient exclusivement aux écritures gothiques ; à cette s se rat- 
tache le signe abréviatif qui tient lieu des lettres ne. I faut remarquer dans le 
mot sciant Vs bouclée et le c, dont le crochet supérieur est remplacé par une 
barre horizontale. La boucle formée par la queue de la lettre q, dans le mot 
quod, se lie à l'abréviation qui remplace les trois autres lettres!. Le mot omnibus 
se termine par le signe dérivé du point-virqule; à son extrémité inférieure se 
rattache une abréviation qui, en se repliant sur elle-même, traverse deux fois 
la haste du b, et indique la suppression de ln. L'abréviation finale du mot do- 
navimus n'est pas indiquée plus régulièrement que dans le mot volumus, et lu 
de la troisième syllabe ressemble tout à fait à une n. La barre du t du mot àn- 
ter se relève pour se rattacher au signe abréviatif qui remplace les deux lettres 
finales; lo final du mot nostro se rattache de même au double trait qui tient 
lieu des lettres ost.—Deuxième ligne. L'a abréviatif qui indique la suppression de 
Tr dans le mot extra est fermé par une boucle dans sa partie supérieure; le 
même signe est employé sous une forme un peu différente dans le mot quam. 
Le mot acquisitis présente encore un x en forme d’n. Le mot nostris se termine 
par l's dont il a déjà été question, et qui s'unit au signe abréviatif, comme dans 
le mot omnes. Il règne une grande confusion dans les jambages qui suivent le 4 
du mot retinuimus ; le dernier jambage de lm est brisé irrégulièrement et pro- 
longé au-dessous de la ligne ; l'abréviation des lettres us est à peu près la même 


que dans le mot donavimus. L'a abréviatif est formé, dans le mot quamdiu, de la 


même manière que dans le mot extra. Une des traverses de l’x du mot wxe- 
rimus se courbe dans sa partie inférieure et va rejoindre par une longue liaison 
le trait qui tientlieu des lettres er.—Troisième ligne. Le t du mot usumfructum est 
bouclé, parce qu'il est précédé d’un c : ce trait, qui ne paraît pas ordinaire- 
ment dans cette lettre, s'explique par l'usage où l’on était de réunir le c etle € 
par un arc de cercle; la même boucle se retrouve dans le { du mot prædictis ; 
le signe qui complète la première syllabe de ce mot se rattache à la panse du 
p. L'abréviation de la seconde syllabe du mot semper serait plus régulière si le 
trait qui tranche la queue du p n'était pas recourbé : on ne doit pas s'attendre 
d’ailleurs à retrouver souvent dans la cursive gothique les caractères qui distin- 
guent les abréviations des syllabes per et pro. En effet, la queue du p du mot 


1 Cette abréviation, quoique dérivée de celle ici par le mot quia, mais dans plusieurs passages 
qui est employée dans les manuscrits pourle mot du même acte elle est employée bien positive- 
quia, signifie presque toujours quod dans la cur- ment pour quod, tandis que le mot quia est ex- 


sive gothique. On pourrait sans doute la traduire primé en toutes lettres. 
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expedire (quatrième ligne) forme une boucle quise rattache à la panse, et quisou- 
vent se combine avec une abréviation pour exprimer les syllabes per ou par : la 
syllabe pro ne pourrait être distinguée que par un trait un peu plus recourbé; 
mais, dans une écriture négligée, il est à peu près impossible de ne pas con- 
londre des signes qui offrent de si grands rapports. — La quatrième ligne 
commence par l'abréviation de la conjonction et. On trouve dans le mot revocare 
une r capitale qui est moins régulièrement formée que dans quelques mots des 
deux lignes précédentes. Il n’y a d’exprimé dans le mot secundum que les lettres 
scdm. Les autres lettres sont remplacées par le signe abréviatif qui se rattache 
au dernier jambage de l'm. 

Le fac-sinule n° 5 de la planche XVI reproduit une écriture beaucoup moins 
liée que la précédente, mais qui doit cependant être considérée comme cursive, 
parce que les lettres b, d, l sont constamment bouclées; nous ferons observer 
aussi que dans le mot que le signe abréviatif se rattache à la lettre q. Rien ne 
peut arrêter dans le déchiffrement de ces deux lignes : il faut remarquer seule- 
ment que le nombre quatre-vingts est représenté par deux séries de chiffres, qui 
correspondent à chacun des deux mots par lesquels nous l'exprimons (ru, 
quatre; xx, vingt) ; le nombre cent vingt est souvent représenté de la même ma- 
nière, c'est-à-dire que l'on écrit VI * (six-vingts)?. 

Dans le dernier fac-simile de la planche XVI, les queues et les liaisons des let- 
tres ont déjà pris un développement exagéré qui contraste avec la finesse de 
l'écriture. La boucle formée par la queue de l'y, du mot duy, va rejoindre l'ac- 
cent qui est ordinairement placé au-dessus de cette lettre comme au-dessus des 
1:1l en est de même dans le mot roy. Le mot recheu commence par une r capi- 
tale dont la queue? sert à former la panse de le; la barre qui remplace le cro- 
chet supérieur du e s’unit avec la boucle de l'a. Le mot mandement se termine 
par un # dont la barre est en entier à droite de la haste; le trait allongé qui 
surmonte ce { tient lieu des deux lettres précédentes. Les mots nostre seigneur 
sont représentés par les trois lettres nos et par lesigne abréviatif qui se rattache 
au crochet de ls. IL est plus ordinaire de rencontrer les lettres nre pour nostre, 
et ls accompagnée d'un signe abréviatif pour le mot seigneur 5. L'abréviation 


1 On écrivait aussi vi", Vu, IX°, pour cent de fixer le temps où elle s'est introduite. Toute- 
quarante, cent soixante, cent quatre-vingts. fois, il paraît probable que, du moment où la 
? Le même trait sert à former le côté gauche formule le roy nostre sire a été substituée à celle- 


de lo dans le mot roy. ci: le roy nostre seigneur, les écrivains ont dû mo- 
5 On peutse demander si cette abréviation ne  difier la forme de l’ancienne abréviation. En ef- 
devrait pas se traduire par les mots nostre sire. fet, dans la quarante-troisième pièce du registre 


Nous ne pensons pas que cette locution fût encore 22/4 du Trésor des chartes, on trouve deux abré- 
reçue au xiv° siècle, mais il serait fort difficile viations différentes pour les mots sire et sei- 


2e avé 
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du mot par est formée régulièrement. Le mot mande commence par une m de 
forme onciale dontle dernier jambage, après s'être confondu avec la panse de 
la, se prolonge au-dessous de la ligne : la même lettre s'était déjà présentée : 
au commencement du mot mandement. La queue de la lettre q s'unit avec le 
signe abréviatif qui tient lieu des deux dernières du mot que. La seconde ligne 
commence par un a de forme singulière, et qui se rencontre souvent dans la h 
cursive gothique. La seconde m du mot homme est remplacée par le trait al- 
longé qui s'étend au-dessus de ce mot. On retrouve dans le mot monseigneur la 


même abréviation que dans la ligne précédente. Le mot Soier commence par | 
ls dérivée de l’ancienne S capitale: le trait qui surmonte lr est un accent qui 
se rattache à li. I n’y a d’exprimé dans le mot chevalier que les lettres chlr : le 
signe abréviatif tient lieu des autres lettres. Ce mot est suivi de la conjonction 
et, rendue par une abréviation qui s'unit avec le c du mot castelain. 

Dans le premier fac-simile de la planche XVI, les accents sont assez forte- 
ment marqués pour ressembler à des abréviations ; aïnsi dans le mot quer la | 
queué de la lettre q est tranchée par l'accent de li du mot main. Les mots se et | 
soit commencent par une s dérivée de TS capitale, mais dont la forme est peu 
régulière. 11 faut aussi remarquer le prolongement de la barre du t final dans 


| 

| 

les mots comant et grandemant ". | 
L'écriture reproduite par le fac-simile suivant est distincte et peu liée; mais : 
les Let les d sont bouclés, et plusieurs abréviations font corps avec les motsrOn ! 
pourrait croire qu'il y à conjointement au lieu de conjoinctement; mais si l'on | 
examine la forme du c dans le mot prince, on verra qu'il est exactement sem- | 
blable au second c du mot conjoinctement, et qu'il se distingue du #, dont la haste ni 
est verticale au lieu d’être oblique et brisée comme le trait qui forme la panse || 
du c. Le crochet de Fr du mot nostre S'unit au trait qui indique la suppression ci 
des lettres ost : un trait de même nature se rattache au { du mot très et tient lieu 


des lettresre ?. L'abréviation de la conjonction et prend ici une forme nouvelle : LA 


gneur. La première se compose de ls initiale unie 
à un trait qui part du crochet de cette lettre 
et qui, après s'être bouclé au-dessous de la ligne, 
se lie à le final du mot sire ; dans la seconde, le 
même trait se rattache à l’r du mot seigneur. On 
voit qu'il ne peut pas y avoir de doute sur le sens 
réel de ces abréviations; cependant, comme elles 
présentent à peu près le même aspect, on les a 
quelquefois confondues dans la collection des Or- 
donnances des rois de France. Lors même que ls 
n’est pas suivie d’une lettre finale qui en fixe le 
sens d’une manière positive, on doit la traduire 


par le mot seigneur si elle n’est pas immédiatement 
précédée du mot nostre. On ne disait point, par 
exemple : le roy nostre dict $ire, le roy nostre feu 
sire: et père, etc.; mais le roy nostre dict seigneur , 
le roy nostre feu seigneur et père, etc. 

1 Ilest extraordinaire que dans cet autographe 
de Charles V il y ait deux fois notre au lieu de 
nostre ; on croit pouvoir affirmer que cette dernière 
orthographe était presque toujours préférée, non- 
seulement au xIv°, mais encore au xv° et au xvI° 
siècle. 

2 Si l'orthographe du mot seigneur n'était pas 


7) 
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la barre et la haste, qui ont été distinctes pendant longtemps, s'arrondissent à 
leur point de rencontre, et la barre se prolonge au-dessous de la ligne en dé- 
crivant un arc de cercle; cette ligne circulaire, qui est ici purement accessoire, 
a fini par devenir le trait principal de ce signe abréviatif 1. 

Dans le quatrième fac-simile de la planche XVIT, la lettre e commence à être 
formée de deux parties qui souvent sont isolées : le trait inférieur, qui corres- 
pond à la panse, se rattache quelquefois à la lettre précédente; le trait supé- 
rieur, qui tient lieu à la fois du crochet et de la barre, s'unit fréquemment avec 
la lettre suivante. Dans le mot quelle, par exemple, le second jambage de lu 
est lié avec le trait inférieur de l'e, tandis que le trait supérieur va rejoindre la 
boucle de la première {. Le même fuc-simile présente d’autres liaisons du même 
genre: le bas de le s'unit avec la boucle du d dans le mot de, et avec la barre 
du t dans les mots tenons et content. La seconde m du mot somme est remplacée 
par le trait qui enveloppe le haut de ls. Les mots cent livres tournois sont repré- 
sentés par les trois lettres e, l, £: lec, qui est employé comme chiffre, n'est ac- 
compagné d'aucune abréviation ; la haste de la lettre / est au contraire rencon- 
trée par un trait horizontal, et la barre du £ s'unit avec une ligne courbe. Le c 
du mot content est lié au côté gauche de lo, qui reste ouvert par le haut. On 
voit ici la conjonction et exprimée par une ligne courbe qui s'unit avec la 
boucle du b du mot bien : le trait qui enveloppe cette lettre tient lieu des lettres 
te. Le mot payez est suivi d’une abréviation moins irrégulière de la conjonction 
et : cependant la ligne courbe n’est plus comme dans le 2° fac-simule une liaison 
fine, mais une partie essentielle du signe abréviatif. On peut voir que le mot 
pour se termine par une r arrondie qui est encore employée de nos jours dans 
l'écriture ronde : la même lettre se retrouve dans le mot nostre ( deuxième ligne), 
où l'on pourrait la confondre avec un o ouvert par le haut. 

Les détails dans lesquels on vient d'entrer doivent suffire pour faciliter le 
déchiffrement du fac-simile suivant. Le mot jour est suivi d'un signe abréviatif 
qui représente la conjonction et, mais dont la forme est encore modifiée. On 
retrouve dans le mot nostre unê r arrondie qui est complétement fermée par le 
haut. L’ainitial du mot avons (deuxième ligne) doit être remarqué à cause du trait 
fin qui longesa partiesupérieure : ce trait fait reconnaître assez facilement cette 
lettre dans des écritures d'ailleurs très-négligées et dont tous les caractères 
semblent se confondre; il faut remarquer par le même motif la liaison qui se 


consacrée par un long usage dans le style des eur est plusieurs fois remplacée par our. Voyez la 
chartes, il serait plus régulier de traduire ici par notice XCI. 
les lettres our le signe abréviatif qui est placé au- 1 Au xvu' siècle, la conjonction et est souvent 


dessus de ln. En effet, dans cet acte, la désinence représentée par un demi-cercle. 
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rattache au premier jambage de ln du mot nous (deuxième ligne), et de lm du 
mot mil (troisième ligne). Les x de la date s'emploient encore sous la même 
forme dans notreécriture courante quand ilssont à la fin des mots. La signature 
de Louis XI commence par deux traits qui ne font point partie de son nom; 
il en est de même de ceux qui suivent ls en forme de B capital : quant à ceux 
qui sont placés au-dessus de l'y, on peut y voir un accent mal formé. 

Le fac-simile n° 6 donne à peu près une idée de ce que pouvait être la cur- 
sive gothique quand elle étaittracée avec soin. Malgré sa régularité, ce modèle 
renferme plusieurs lettres qu'il est possible de confondre ensemble : le du mot 
en diffère bien peu d'un c; lo du mot choses et lr du mot droit sont à peu près 
semblables ; enfin toutes les fois que l’r ne se trouve pas au commencement ou 
à la fin d'un mot, il n’y a pas, comme dans les mots en et nostre, de trait acces- 
soire rattaché à l'un ou à l’autre de ses jambages ; aussi devient-il difficile de ne 
pas la confondre avec l’u, si l'on fait abstraction de ces traits accessoires. 
Nous terminerons en faisant remarquer la liaison des trois premières lettres 
du mot choses : la panse du c est formée par un trait vertical dont le haut se re- 
courbe vers la gauche ; le crochet de cette lettre est remplacé par une barre 
qui se boucle avec l'A, dont la haste se prolonge au-dessous de la ligne, et re- 
monte ensuite pour rejoindre le côté gauche de lo. On voit que la panse de TA 
disparaît entièrement dans cette liaison. 

L'écriture reproduite par le septième fuc-simile de la planche XVITest telle- 
ment confuse, qu’il est nécessaire d'examiner les lettres une à une pour les faire 
reconnaitre. Le chiffre exLv, qui est placé en marge, commence par un c com- 
posé de deux traits entièrement séparés. L’x, qui est formé de la même manière 
que dans le fac-simile n° 5, se prolonge pour se lier à une / bouclée. — Première 
ligne. Le mot anno commence par un a qui tient de la forme minuscule, mais 
dont la panse est irrégulière et incomplète. Les deux » et le premier côté de 
To ne.sont guère formés que par les ondulations d’un même trait. Domini 
(Dni) : le second jambage de ln s'unit à un trait qui enveloppe entièrement 
cette lettre et qui sert d'abord à indiquer Fi final, puis la suppression des lettres 
om. Millesimo (mullio) : ce mot est surmonté d’une longue barre qui tient lieu 
des lettres es-m. Quingentesimo (quigo) : la lettre q se boucle pour s'unir au pre- 
mier jambage de lu; lien se relevant forme un trait courbe qui est placé au- 
dessus de la ligne, et qui tient lieu de la première n; le trait en forme d'x qui 
sépare le get l'o, est une abréviation qui tient lieu de toutes les lettres intermé- 
diaires. Le dernier I du chiffre XIIT, qui est plus allongé que les autres, s'unit 
avec un o ouvert placé un peu au-dessus de la ligne. L'e du mot et se compose 
de deux traits distincts; le trait supérieur s'unit avec la haste du t, qui n'est 
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point barré. L'i du mot die se lie au trait inférieur de le; le haut de l'eest 
formé par un trait horizontal qui se termine en pointe. Le côté droitde l'o du mot 
octava se-confond avec la panse du c, dontle crochet sert à barrer le &. Il faut 
remarquer dans le mot mensis l'e composé de deux traits séparés et la première s 
dont le crochet s'unit avec l'i. — Deuxième ligne. Le mot juni se compose de sept 
jambages: le premier, qui est plusélevé que les autres, indique suffisamment un 
‘ou un J initial; les deux derniers à sont aussi distingués par les deux accents 
placés au-dessus de la ligne : quoique ces deux accents soient réunis, on ne 
peut guère les confondre avec une abréviation, parce que dans cette écriture 
les signes abréviatifs sont presque toujours liés avec les lettres. Les mots per- 
sonaliter constitutus sont représentés, l'un par l’abréviation de la syllabe per, 
l'autre par le signe 9 : c'est une formule qui se retrouve au commencement de 
la plupart des contrats; mais les deux abréviations sont tracées fort irrégulière- 
ment, et le pen particulier ressemble à un æ.— Troisième ligne. Le mot adcom- 
mence par un a qui n'est pas moins irrégulier que celui du mot anno. Censum 
(censu) :le prolongement du crochet du c sert à former le bas de l’e, dont le trait 
supérieur s’unit avec le premier jambage de ln; le crochet de ls rejoint le 
haut de l’a, dont le second jambage se lie à abréviation circulaire qui tient lieu 
de l'm finale. Annuum (anuu) : le bas de l'a S'unit à l'abréviation qui remplace 
la première », et le dernier jambage du second u rejoint le signe qui est subs- 
titué à l’m finale. Le mot unius commence par un v et se termine par l's 
dérivée de la forme capitale. Cartarenchie (cartarechie) : le c initial présente l’as- 
pect d'une r minuscule, et l’r de la première syllabe ressemble à un oméga 
mal formé; cette lettre est moins irrégulière dans la troisième syllabe, mais 
il est difficile de reconnaître si l'écrivain a voulu tracer une r arrondie comme 
celle du mot pour dansle quatrième fac-simule, ou l'espèce d'r qui était employée 
après lo dans l’ancienne minuscule. Le trait supérieur de le de la troïsième 
syllabe se recourbe pour s'unir à l'abréviation qui remplace ln : vientensuite 
une liaison du c et de l’h qui ne diffère de celle du mot choses, dans Îe fac-simile 
précédent, que par la boucle qui existe au-dessous de la ligne ; cette boucle 
donne naissance à une liaison qui rejoint li, et cette lettre s'unit elle-même 
avec le bas de le dont le trait supérieur se termine en pointe. Frumenti (fru- 
met) : lr, qui est formée comme dans la troisième syllabe du mot précédent, 
est suivie de six jambages; les cinq premiers sont ceux de lu et de l’m ; le der- 
nier forme le bas de le, dont le trait supérieur rejoint la barre’ du t qui, elle- 
même, s’'unit à li final ; ln est remplacée par le trait qui se rattache à l'extré- 
mité supérieure de la haste du t.—Quairième ligne. Mensure (mesure): le bas de l'e 
est formé par ie quatrième jambage, et le haut de cette lettre sunit avec l’a- 
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bréviation qui remplace l’a; le crochet de Ts rejoint lu, qui est suivi d'uner 
semblable à celle de la troisième syllabe du mot cartarenchie. Le mot censualis 
ne présente pas de difficulté. (Voyez le mot censum.) Le d du motdicti s'unit avec 
un : presque horizonial, qui est lui-même lié au c; le {n'est pas barré; il rejoint 
lt final qui, selon l'usage, se prolonge au-dessous de la ligne. Capituli (capli) : 
on retrouve dans ce mot unp en forme d'x; le trait qui surmonte la fin du 
mot tient lieu des lettres tu. Le c du mot cum est formé par deux courbes con- 
centriques , fermées presque entièrement vers la droite; l'm finale est remplacée 
par le trait qui se rattache au dernier jambage de lu. Le mot directo ne ren- 
ferme que des lettres qui se sont déjà présentées sous la même forme. Dominio 
(dmio); le trait qui surmonte la fin du mot tient lieu des lettres omi. L'abrévia- 
tion des mots ef cætera se compose 1° d'un trait qui représente la conjonction 
et; 2° d'un c semblable à celui de la quatrième syllabe du mot cartarenchie, et 
dont le crochet sunit à une abréviation en forme d’x : les mots et cætera se re- 
présenteront dans le reste du fac-simile sous un aspect peut-être bien différent ; 
mais cette abréviation renfermera toujours les mêmes éléments. Le mot ef, qui 
termine cette ligne, ne présente pas de difficulté. — Cinquième ligne. L'a du mot 
cum n'est indiqué que par le prolongement du crochet du c ; cette ligne irré- 
gulière se relève ensuite pour indiquer la suppression de Tm finale. On retrouve 
dans le mot jure une r formée comme celle de la première syllabe du mot car- 
tarenchie. Le premier e du mot vestiendi est formé par deux traits complétement 
isolés; le haut du second e s'unit à l’abréviation qui remplace l’r; la boucle 
du d rejoint li final. (Pour les mots et cætera, voyez ci-dessus.) Le haut de l'e 
du mot quem se rattache au trait qui tient lieu de l’m finale. Le mot censum 
s'est déjà présenté. La dernière syllabe du mot solvere est remplacée par l'abré- 
viation qui se rattache au trait supérieur de l'e. Pronuserunt (pmisunt) : le trait 
qui tranche la queue du p représente assez régulièrement l’abréviation ordi- 
naire de la syllabe pro; celui qui se rattache à la haste de Ÿs tient lieu des 
lettres er. — Sixième ligne. Le crochet de l's du mot sub s'unit avec l’u comme 
dans le mot censum [troisième ligne). Obligacione (oligac) : la suppression du b dans 
le mot obliqacione est un oubli de l'écrivain; Fr s’unit avec le g; qui va rejoindre 
le premier côté d’un « ouvert par le haut ; la panse du c est formée par un pe- 
tit trait vertical, et le crochet par une barre allongée qui s’unit à une abrévia- 
tion en forme d'æ. (Le mot dicti s'est déjà présenté.) Le second jambage de l'a 
du mot campt s'unit au signe abréviatif qui remplace l'm. Le trait supérieur de 
le du mot et se confond avec le haut de la haste d’un t sans barre. Les trois 
premieres lettres du mot /ructuum sont formées comme dans le mot frumenti; le 
cet le £ sont suivis de deux x et d’une abréviation qui se sont déjà rencontrés 
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dans le mot annuum. Le mot in ne présente pas de difficulté. La boucle du d du 
mot codem se prolonge au-dessous de la ligne pour indiquer la suppression des 
lettres em : le même trait tient lieu des quatre dernières lettres dans le mot 
suivant.—Septième ligne. L'abréviation des mots et cætera et la conjonction ef se 
sont déjà rencontrées. Juraverunt (jurt) : Vr se boucle avec une abréviation en 
forme d’x qui va rejoindre le t final, et qui remplace les lettres intermédiaires. 
Vient ensuite labréviation ordinaire des mots ef cætera, puis le mot solvere 
commençant par une s dérivée de l'alphabet capital : ce mot est terminé de 
même que dans la 5° ligne. L’a du mot anno se lie avecle trait qui tientlieu de la 
première n.La lettre {, dansle mot quolibet, s’unit à l'abréviation dérivée du point- 
virgule : ce signe remplace les quatre dernières lettres. Le mot in s'est déjà ren- 
contré. La barre de l’fdu mot festo sert à former le bas de le dont le haut se lie 
au corps de l's ; le crochet de ls se boucle avec le haut du t, etle bas de cette 
lettre s'unit avec lo. Li du mot beat est indiqué par une courbe qui s'unit 
avec le bas du t. —Huitième ligne. Les trois premiers mots ne présentent pas de 
difficulté : la suppression de ln dans le mot arcangeli et celle de lm dans le mot 
tantum sont indiquées comme dans le mot annuum (troisième ligne). La première 
syllabe du mot quantum renferme une double abréviation, c’est-à-dire l’a su- 
perposé et le trait qui tranche la queue de la lettre q; le trait qui se rattache 
au { sans barre tient lieu des lettres um. Vient ensuite l'abréviation ôrdinaire 
des mots et cetera. L'r du mot reddere se rattache au trait qui forme le bas de le; 
le haut de cet e s'unit au premier d, et le prolongement de la boucle du se- 
cond d forme le bas de l'e de la seconde syllabe; le haut de cette dernière lettre 
s'unit avec le trait qui tient lieu de las yllabe finale. La suppression de l’m du 
mot dampna est indiquée par le trait qui se rattache au premier a.—Neuvième ligne. 
L'abréviation ordinaire des mots et cætera est répétée trois fois dans cette ligne, 
où des mots presque tous incomplets désignent les formules habituellement 
employées à la fin des contrats. Voici quelles sont les lettres réellement ex- 
primées : elc., ren, vo, elc. sine, mo, et, li, etc., tes. Si l'on veut avoir une idée 
de l'obscurité incroyable de ces abréviations et de l'abus qu'en faisaient les 
écrivains, on peut consulter la citation qui termine la notice XCVI. 

Le fac-simile n° 6 ! de la planche X reproduit une cursive peu élégante 
mais distincte, et en général régulière. Il faut remarquer le trait courbe ou le 
croissant qui forme la partie supérieure de presque tous les e, le mélange de 
différentes espèces d”, et l'emploi de l'h ou de l grec dans l’abréviation du 
mot Jesu : cette abréviation est traduite par le mot Jhesu dans plusieurs re- 


1 La barre de l/du mot Contrefait a été oubliée; fait. (Voyez la sixième ligne de la première co- 


ce trait devrait être marqué comme dans le mot lonne.) 
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cueils imprimés; mais nous pensons qu'il est préférable de conserver à Th, 
même dans la langue vulgaire, la valeur qu’elle a certainement dans le latin, et 
d'y voir un caractère grec qui correspond à notre e. 

Les trois dernières lignes du fac-simile n° 9 de la planche X sont aussi en 
cursive gothique. Le trait courbe qui forme le haut de plusieurs e se trouve 
presque toujours isolé du trait inférieur et uni à la lettre suivante : cette ha- 
bitude, qui s'est perpétuée jusqu'au xvrrr siècle dans l'écriture ronde , ne laisse 
pas de présenter souvent des difficultés qui arrêtent dans le déchiffrement de 
certains actes. 


2° Age. 


Les Bénédictins font remonter au commencement du xrn° siècle les pre- 
miers exemples de la cursive gothique, parce qu’ils rangent dans cette classe 
les écritures semblables à celle qui est reproduite sous le n°4 de la planche XV. 
Ce modèle renferme en effet quelques caractères qui conviennent à la cursive; 
mais, d’un autre côté, il en conserve quelques-uns qui le rattachent à la mi- 
nuscule diplomatique.Il est impossible, comme nous l'avons déjà fait observer, 
de trouver une division qui soit assez nette, assez précise pour être appliquée 
sans difficulté à des écritures de transition qui appartiennent en même temps 
à deux espèces différentes, et auxquelles, par conséquent, les qualifications de 
cursive ou de minuscule ne peuvent convenir d'une manière absolue. Si l'on 
donne le nom de cursive à ces types intermédiaires qui nous sembleraient 
plutôt appartenir au genre minuscule, il faut admettre l'époque fixée par les 
Bénédictins. Si, au contraire, on réserve cette qualification pour des écritures 
du genre de celle qui est reproduite sous le n° 4 de la planche XVI, on ne 
devra pas considérer la cursive gothique comme antérieure à la seconde moitié 
du xrr° siècle. Cette dernière hypothèse, qui nous a paru préférable, n’a donc 
rien de contradictoire avec l’opinion des Bénédictins. 

Le d'est une des lettres qui peuvent servir à fixer l’âge de la cursive gothique. 
Si l'on examine sa forme dans les mots secundum et quod (dernière ligne du fac- 
simile n° 4 de la planche XVI), on verra qu'il est assez difficile de reconnaître 
quelle est la portion de la boucle que l'écrivain a tracée en premier lieu. « Le 
«règne de cette mode, disent les Bénédictins, se place entre le milieu du xm° 
«siècle et celui du x1v° siècle , quoiqu'il ne laisse pas de s'étendre considéra- 
«blement au-delà de ces bornes.» Lorsque cette forme de lettre concourt, 
comme dans notre fuc-simile, avec d’autres d dont la tête ne se boucle qu'impar- 
faitement (voyez lemot videbimus, quatrième ligne), l'écriture appartient plutôt 
au x1r1° siècle qu'aux premières années du siècle suivant, pourvu d’ailleurs que 
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le £ conserve souvent la forme minuscule, c’est-à-dire que la barre soit parta- 
gée en deux parties égales et rarement dépassée par la tête de la haste (voyez 
dans la première ligne les mots sciant, inter, testamento). I] faut aussi remarquer 
la forme de l'a qui est à double montant et traversé par un trait fin partant du 
bas du montant gauche : cet « offre évidemment beaucoup d'analogie avec 
ceux du fac-simile n° 2 de la planche XVI, et par conséquent il convient plutôt 
aux écritures cursives qui ne sont pas trop éloignées des derniers temps de la 
minuscule diplomatique. On le retrouve encore dans la première moitié du 
xiv* siècle, mais il est sensiblement modifié: le montant gauche est plus ar- 
rondi, et la liaison , au lieu d’être comme ici distincte de ce montant , ne paraît 
plus en être que la continuation. (Voyez dans le fuc-simile n° 7 de la planche XVI, 
le second a du mot Malemaïson.) L'e et lr conservent une forme assez régulière. 
Cette dernière lettre, employée comme initiale, se rattache à l'alphabet ca- 
pital; maïs le trait qui devrait former la panse ne vient pas rejoindre la haste. 
Le haut de la lettre q, au lieu de s'arrondir en cercle, saplatit intérieurement 
et présente une concavité que nous n'avons pas rencontrée dans les écritures 
du x1v° siècle. 

Ce dernier caractère se retrouve, comme on le voit, dans le fac-stmile sui- 
vant, qui reproduit une écriture cursive beaucoup moins liée que la précédente. 
Indépendamment de l’a à double panse du mot après, ce modèle renferme des 
a minuscules. Lr initiale du mot roy appartient aussi à l'alphabet capital, et 
la panse ne rejoint pas le corps de la haste : plusieurs autres caractères offrent 
des rapports sensibles avec ceux du fuc-simile précédent; mais le { s'éloigne 
davantage de la forme ancienne, soit parce que la barre est traversée par le 
haut de la haste, soit parce qu'elle se trouve presque en entier à droite de ce 
trait. 

L'écriture du dernier fac-simile de la planche XVI est plus courte et plus 
écrasée que celle du fac-sinule 4 : il en est de même en général de la cur- 
sive gothique postérieure aux premières années du xiv° siècle. On retrouve 
encore dans ce fac-simile des a minuscules, mais en petit nombre. Il est facile 
de reconnaitre ici que la boucle du d se termine par le trait inférieur !; cette 


1 Pendant la première moitié du x1v° siècle, il 
arrive encore souvent que le d est formé de ma- 
nière à ce qu'il soit difficile de reconnaître au 
premier coup d'œil si la boucle a été fermée par 
le trait supérieur ou inférieur, Le haut de cette 
boucle est généralement horizontal, et suit à peu 
près la direction du trait qui termine le dinitial 
du mot discordiis (planche XVI, fac-simile n° 3, 


deuxième ligne); mais nous ferons observer que 
Ta à double montant se rapproche presque tou- 
jours de la forme cursive; que le t est tout à fait 
gothique, et que Pr présente souvent l'aspect 
d'un v (c'est ce que l’on remarquera tout à l'heure 
dans le dernier fac-simile de la planche XVI): ces 
différents caractères ne concouraient pas dans la 
cursive du xm° siècle. 
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lettre présente d’ailleurs un aspect tout autre que dans le fac-simile n° 4, soit 
par la forme, soit par les dimensions de la boucle. Ce qu'il y a de plus impor- 
tant à remarquer dans cette écriture, c'est l'aspect de Tr, dont la haste et le 
crochet forment un angle plus ou moins ouvert, et ressemblent souvent à un 
v, dont le montant de droite se terminerait par une liaison horizontale (voyez 
lr du mot delivrons) ; l'écartement de ces deux traits est souvent bien plus con- 
sidérable (voyez les mots Jours, Soter et chevalier). Cette forme de Fr, qui de- 
vient fréquente dès le commencement du xiv° siècle, a fini par donner nais- 
sance à lr arrondie que l'on remarque dans le mot nostre. (PI. XVIT, fac-simile 
n° 4, deuxièmeligne.) L'r initiale des mots recheu et roy diffère de celle des mots 
relinemus, retinuimus et revocare (P1. XVI, fac-simile n° 4), en ce que la haste est 
en contact soit avec le bas de la panse, soit avec la queue ; dans la suite, au 
lieu d'un simple contact, on remarque une saillie vers la gauche (voyez le 
mot roy, PI XVII, n° 4); de sorte qu'au xv° siècle, cette lettre cemprunta 
« quelquefois, disent les Bénédictins, la figure d'un x allongé et tranché par 
« le milieu. » Nous ferons aussi remarquer que dans le dernier fac-simile de la 
planche XVITo du mot roy est ouvert par le haut, et recourbe son côté gauche 
pour s'unir à la lettre précédente. Cette modification dans la forme de lo 
devint très-fréquente à compter de la seconde moitié du xiv° siècle. Quand un 
o ainsi formé est précédé d’un c, ces deux lettres réunies présentent l'aspect 
d'un 8 couché. (Voyez le mot content, PI. XVII, fac-simile n° 4.) I nous reste à 
faire observer, dans le dernier modèle de la planche XVI, la forme de lm des 
mots mande et monseigneur, celle de l'a initial de la seconde ligne, et celle des s 
dont les hastes sont considérablement renflées ( voyez les mots monseigneur , 
castelain et Malemaison) : ces différents caractères ne se rencontreraient pas à 
la fin du xru° siècle. : 

Le premier fac-simile de la planche XVII renferme encore quelques t de 
forme ancienne ; mais ceux des mots soit, touche et escrit ont complétement la 
forme gothique. L’écartement de la haste et du crochet de lr n'est pas moins 
caractéristique que le renflement de la haste de Lf du mot faute. Enfin, on 
remarquera que la boucle des lettres Let k forme dans sa partie antérieure un 
angle assez avancé, et qui est marqué plus fortement encore dans le fac-simile 
suivant : ces boucles anguleuses ont commencé à paraître dans la première 
moitié du xrv° siècle; mais au commencement du xy° elles sont en général 
plus arrondies, sans cependant perdre de leur ampleur. Il est facile de recon- 
naître que le fac-simile n° 2 de la planche XVII s'éloigne, sous certains rap- 
ports, des autres modèles de cursive gothique. L'écriture est plus roide, plus 
anguleuse , eten général plus rapprochée de la minuscule : ces caractères se 
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retrouvent presque toujours dans les actes dressés comme celui-ci par des 
écrivains anglais. Les lettres qui peuvent servir à les reconnaître sont les « à 
double panse *, et les r allongées dans le genre de celle du mot nostre. On 
remarquera aussi que le conserve en général la forme ancienne ; tandis que, 
dans le fac-simile précédent, le haut de la lettre est souvent détaché de la 
panse. Quant au d à panse anguleuse du mot redouté, on le rencontre assez 
fréquemment dans les actes français de la même époque; il en est de même 
des s finales qui prennent ici l'aspect d’un o à trait excédant. Dans le dernier 
Jac-simile de la planche XVI, ce trait supérieur se recourbait et se rattachait 
encore au bas de la lettre : ici, au contraire, ilen est complétement séparé, et 
dans la suite il s'en isolera davantage pour s'élever plus haut, et donner à l's 
finale l'aspect d'un 6. 

Dans le fac-simile n° 4 de la planche XVII, les e sont formés par deux 
courbes qui souvent sont isolées : la courbe supérieure, au lieu d'être con- 
vexe par le haut, suit en général la même inflexion que l’autre; cette modi- 
fication essentielle dans la forme de l’e ne se remarque pas en général avant les 
dernières années du xrv° siècle. Nous avons déjà fait remarquer dans Fr du mot 
roy le trait qui tranche la haste, et dans le mot content la liaison du c et de l'o 
sous la forme d’un 8 couché. On voit aussi que l’a est devenu tout à fait cur- 
sif, que le renflement de l’s du mot somme est très-considérable, et que la 
même lettre, employée comme finale, se rapproche souvent de la forme d’un 
6. Enfin, la conjonction et est représentée par un trait courbe dans lequel on 
retrouve à peine la trace de la forme primitive de ce signe abréviatif. 

Le fac-simile suivant se distingue surtout par la prolongation et la courbure 
de la haste du £ : ce signe est important à observer, parce qu'il existe aussi 
dans l'écriture minuscule et dans l'écriture mixte. À mesure que l’on s'éloigne 
du commencement du xv° siècle, on voit l'extrémité supérieure de cette haste 
s'allonger, se courber, s’amincir. Si l'on compare la forme de cette lettre dans 
les fac-simile qui portent les n° 4, 5 et 6 de la planche XVII, il sera facile 
de reconnaitre que ses modifications successives sont en rapport avec l'âge de 
ces différentes écritures. Le haut des c est formé, dans le fac-simile n° 5, par un 
trait courbe assez semblable à celui qui forme le haut de le; mais il est en 
général moins développé. Le trait excédant qui donne à ls finale Faspect 
d'un 6 est plus fortement indiqué, et son extrémité se recourbe vers la 
gauche dans le mot nous : cette courbure ne se rencontre guère qu'après la 
première moitié du xv° siècle ; il en est de même de la saillie anguleuse que 


! Ces a à double panse n'excluent pas cependant les a cursifs; mais ces derniers sont moins nom- 
breux que dans la cursive de France. 
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Von remarque dans le bas de fr arrondie du mot nostre, et de la boucle par 
laquelle ls s'unit au £ dans les mots feste et aoust. Ce dernier mot est suivi 
d'une / qui ne se rencontrerait probablement pas avant la seconde moitié du 
xv° siècle. 

L'âge du fac-simile n° 6 est annoncé non-seulement par la prolongation et 
la finesse de la haste du £ dans les mots autres, autruy et toutes, mais encore 
par la forme du £ final du mot droit et de la conjonction et. Il faut aussi remar- 
quer une nouvelle modification dans la panse du c, dont le côté convexe est 
tourné vers la droite. (Voyez le mot choses.) L'extrémité supérieure de Ps finale 
se recourbe vers la droite dans les mots autres et choses ; maïs dans le mot toutes 
cette lettre se rapproche davantage de la forme qu'elle avait dès la fin du x 
siècle. (Voyez par exemple le mot acquisitis, PI. XVI, fac-simile n° 4, deuxième 
ligne.) Cependant il existe une différence remarquable dans la manière 
dont ces deux lettres ont été tracées. En effet, dans l's finale du xmr° siècle, le 
côté gauche de la lettre est traversé par un trait horizontal qui se rattache aux 
deux panses dont se compose le côté droit; lon voit que ce trait n'existe pas 
ici, et que d’ailleurs la lettre a été commencée par le haut du trait qui forme 
le côté gauche: la même habitude existait déjà dans la dernière moitié du xiv° 
siècle; mais alors il n°y avait pas de liaison fine qui se rattachât comme ici à 
l'extrémité supérieure du côté droit. La forme de l'A dans le mot choses est al- 
térée à cause de sa liaison avec le c. Cette suppression de la panse de l’h était 
ordinaire au xvr° siècle. 

La panse de l'A est également supprimée dans le fac-simile suivant, lorsque 
cette lettre est précédée d'un c. (Voyez les mots cartarenchie et Michaelis.) Mal- 
gré l'irrégularité de cette écriture, on y remarquera plusieurs des caractères 
qui ont déjà été signalés : le prolongement de la haste du t, la boucle qui 
unit cette lettre avec l’s dans le mot festo, la convexité du côté droit de la 
panse de plusieurs c, la forme du t final (voyez par éxemple le mot promise- 
runt), l'angle qui existe dans le bas de lr arrondie (voyez le mot arcangeli), 
le prolongement du trait excédant de ls finale (voyez le mot Michaelis), la 
barre qui tranche la haste de Fr initiale, enfin la courbure du trait qui 
forme le haut de presque tous les e. Quant aux p des mots capituli, campi et 
dampna, on les rencontre sous cette forme dans des écritures négligées qui 
remontent à la première moitié du xv° siècle. 

Le fac-simile n° 6 de la planche X ne donnera lieu à aucune observation 
nouvelle; cette cursive est un peu moins libre que celle des chartes, mais 
les caractères qui ont déjà été signalés peuvent servir à en fixer l'âge. Les 
trois lignes qui terminent la planche X s'éloignent au contraire de la cursive 
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gothique dans quelques-uns de leurs caractères. Les e du mot omegeneus sont 
tout à fait minuscules; il en est de même des lettres f et g; mais comme il existe 
d’ailleurs dans ce modèle beaucoup de lettres gothiques, ce mélange suffit 
pour caractériser l'époque de la renaissance. 


ARTICLE IV. 


DE L'ÉCRITURE MIXTE GOTHIQUE DES MANUSCRITS ET DES DIPLÔMES 


1° Déchiffrement. 


La première colonne du fac-simile n° 6 de la planche IX ne renferme pas 
d'abréviations, et l'écriture est assez régulière pour se lire sans difficulté. 
Dans la seconde colonne, la suppression de Fr du mot scriptus (deuxième ligne) 
est indiquée par la superposition de li; le mot per est abrégé régulièrement ; 
vient ensuite un nom propre dont la première et la dernière lettre seulement 
sont exprimées; cette abréviation peut désigner toute espèce de nom com- 
mençant par un g et-finissant par une m, comme Germanum, Gervasium, etc. 
Les autres abréviations ne présentent pas de difficulté. Il faut cependant re- 
marquer, dans le chiffre dela date, le trait qui sert à former le crochet supé- 
rieur des trois G, et dont la première partie semble former un quatrième C 
qui précèderait les autres; pendant la période gothique il arrive souvent que 
la partie supérieure de ces lettres numérales est indiquée de la même ma- 
nière. On trouvera aussi dans un grand nombre de manuscrits, soit des 
traits excédants du genre de ceux qui surmontent les s finales des mots hono- 
ris et scriptoris, soit des lettres allongées comme l's initiale de ce dernier mot 
et le b du mot benedicat : ces ornements accompagnent surtout la première 
ligne d'une page; souvent aussi des traits analogues, mais dirigés vers le bas 
de la page, se rattachent à la dernière ligne. 

Cette observation s'applique, comme on le voit, à la première ligne du fac- 
simile n° 5 de la planche X. Les deux dernières lettres du mot omelia sont 
remplacées par le signe abréviatif qui se rattache au corps de la haste de la 
lettre précédente. Le trait qui surmonte Pn du motvenerabilis tient lieu deslettres 
er. I n’y a d'exprimé dans le mot presbytert que les lettres pbri; Tr et li pré- 
sentent par leur réunion l'aspect d'une n; le signe abréviatif qui les surmonte 
tient lieu des autres lettres. L's du mot nobis est placée un peu au-dessus de 
la ligne. L'n du mot accipiens (sixième ligne), Îm du mot puerum et ln du 
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mot in sont remplacées chacune par un trait placé au-dessus de la ligne; il en 
est de même des lettres act du mot gracias, de ln du mot agens, des deux e du 
mot benedixit, et des lettres omi-u du mot Dominum. Les quatre dernières 
lettres du mot laudibus sont représentées par le trait qui tranche le d. Le côté 
droit de l'A du mot antiphona est lié à To, et par sa réunion avec cette lettre 
présente l'aspect d'un p; la suppression de la seconde n est indiquée par la su- 
perposition de la abréviatif, qui est tranché dans sa partie supérieure par un 
trait horizontal. Les autres abréviations sont de même nature que celles qui 
viennent d'être signalées, à l'exception de celle du mot manibus (sixième ligne), 
dont les dernières lettres sont représentées par le signe dérivé du point-virqule. 

Nous ne voyons rien qui puisse embarrasser dans la lecture du fac-simile 
n° 8 de la planche X. Nous ferons remarquer seulement la forme de l’x, dans 
les mots eæplictunt et exarata, comme un des caractères qui ne se rencontreraient 
pas dans la minuscule. 

Les deux fuc-simile reproduits sous les n° 3 et 8 de la planche XVII ne pré- 
sentent pas non plus de difficulté; les accents recourbés qui surmontent les : 
dans ces deux écritures sont remarquables par leur délicatesse. On retrouve 
dans le dernier de ces deux fuc-simile Tf double employée comme lettre ma- 
juscule au commencement du mot France. 


o 
2° Age. 


La formation de l'écriture mixte gothique peut s'expliquer de la même 
manière que celle de l'écriture mixte de la première période. En eflet, la 
minuscule gothique avec ses lettres anguleuses, et pour ainsi dire taillées à 
facettes, ne devait pas être moins lente ou moins pénible que ne l'avait été lon- 
ciale ou la capitale; et de même que l'on avait senti autrefois le besoin d'em- 
ployer des caractères plus faciles à tracer, on a dû naturellement chercher, 
dans le cours du xiv° siècle, à composer une écriture qui participât en même 
temps de la rapidité de la cursive et de la régularité de la minuscule. Il est 
facile de voir que ce double avantage est réuni dans les écritures reproduites 
sous le n° 6 de la planche IX et sous le n° 8 de la planche X. Lorsque ce 
genre d'écriture était tracé avec une grande recherche, il se rapprochait da- 
vantage de la minuscule: tel est par exemple le fac-simile n° 5 de la plan- 
che X. Ces rapports sont encore plus frappants dans les deux fac-simile 
de la planche XVII. Par cela même que cette écriture intermédiaire par- 
ticipe à la fois de la minuscule et de la cursive, on peut.en conclure d’a- 
bord qu’elle est nécessairement postérieure au temps où lon commence à 
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rencontrer la minuscule gothique dans toute sa pureté, c'est-à-dire aux pre- 
mieres années du xiv° siècle, et en second lieu qu'on peut lui appliquer la 
plupart des règles qui servent à fixer l’âge des deux écritures dont elle em- 
prunte les caractères. 

On retrouve dans le fac-simile n° 6 de la planche IX le renflement des 
hastes de Tf et de l's; la forme anguleuse des boucles dans les lettres b, k, L: 
les c dont le crochet supérieur est formé par un trait horizontal ; les d à tête 
bouclée; l's finale composée d'une double panse et assez semblable à un. B 
capital; les & dont la haste dépasse la barre; enfin lr arrondie qui ne parait, 
il est vrai, que dans le mot fleurs (huitième ligne). Parmi les t, il en est quel- 
ques-uns dont la haste s'eflile et se courbe vers la droite (voyez le mot Vene- 
tensis, et surtout le mot nostre) ; mais ce caractère n’est pas soutenu, cten gé- 
néral le haut de la haste est formé par un trait plein; souvent d'ailleurs 
la barre conserve un assez grand développement vers la gauche de la haste; 
le mélange de ces deux formes de # convient parfaitement aux dernières an- 
nées du xiv° siècle. 

Le fac-simile n° 5 de la planche X se rapproche beaucoup plus de la mi- 
nuscule que de la cursive; aussi les lettres b, 4, ne sont-elles pas toujours 
bouclées. Les traits fins qui se rattachent aux extrémités de quelques-unes 
des lettres de la première ligne sont bien dans le goût du xv° siècle. L’extré- 
mité supérieure de la haste du # est toujours fine, très-prolongée au-dessus 
de la barre et inclinée vers la droite; le haut de la plupart des m, des n, 
des & et des uw est comme hérissé de pointes fines (voyez les mots solemnitatem , 
natwvitats, etc.); un trait accessoire se rattache au & final du mot benedixit; 
le concours de ces différents caractères a déjà été signalé dans la minuscule 
appartenant à la dernière moitié du xv° siècle. Il est un autre signe qui est 
emprunté à l'écriture cursive, et sur lequel il est important d'appeler l'atten- 
üon. Dès la fin du xiv° siècle, l'e de la cursive gothique a été souvent formé 
de deux traits détachés, et le trait supérieur a commencé à se courber en 
forme de croissant; dans la seconde moitié du xv° siècle, ce caractère est devenu 
plus ordinaire et plus prononcé; c’est ce que l’on peut vérifier sur la plupart 
des e du fac-simile n° 6 de la planche X. Cette courbure du trait qui sert à 
former la boucle de le se retrouve dans plusieurs e du fac-simule n° 5 de la 
même planche. (Voyez par exemple les mots quadragesimo et die.) Si Ton re- 
cherche le même signe dans la minuscule gothique, on l'y trouvera aussi; 
mais on reconnaitra qu'il est à la fois moins fréquent et moins prononcé : il 
est naturel en eflet que les habitudes de la cursive aient eu moins d'influence 
sur la minuscule que sur l'écriture mixte. 
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La forme de l’e est la même dans le Jac-simile n° 8 de la planche X; on 
y trouve les t dont la haste se prolonge au-dessus de la barre et incline vers 
la droite. Ce modèle diffère du Jac-simile précédent par la forme des lettres 
b, h, l, qui en général se rapprochent davantage de la cursive, et par les d, 
dont la tête, au lieu de se replier vers la droite pour former une espèce de 
triangle , se termine à peu près comme dans l'ancien d oncial. Cette forme de 
d se rencontre souvent dans l'écriture cursive à la fin du xv° siècle et surtout 
au xvi‘. Les d bouclés continuaient cependant à être employés, mais cette 
boucle s'allongeait de plus en plus, et les deux côtés se confondaient souvent. 
Le d non bouclé est très-fréquent dans le diplôme qui a fourni le fac-simile 
n° 6 de la planche XVII. Comme ce d a toujours été employé dans la 
minuscule gothique, il n’est pas extraordinaire que la cursive l'ait emprunté, 
et que de la cursive il ait passé dans l'écriture mixte. Le fac-simile n° 8 de 
la planche X renferme quelques r minuscules dont la haste est tranchée à sa 
base par un trait qui fait saillie vers la gauche {voyez les mots Hemardi, exarata 
et Francia); des traits de même nature se retrouvent quelquefois au bas de Fr, 
du premier jambage de l'a et de la haste du t (voyez pour li la première 
lettre des mots illustrissime et jullu; pour lu, la dernière syllabe du mot secun- 
dum, etles mots manu, sumptibus, ducisse, ete. ; pour le t, voyez le mot illustris- 
sime); lorsque ces traits excédants sont aussi nultipliés dans l'écriture mixte, 
son âge ne peut pas remonier beaucoup plus haut que les premières années 
du xvi° siècle !. 

Le fac-simile n° 3 de la planche XVII tient de la minuscule par son 
extrême régularité, et de la cursive 1° par la forme des a, 2° par le prolon- 
gement des queues de Ff et de ls; 3° par les boucles des lettres 4, d, h, L?. Les 
jambages de cette écriture sont brisés en trois parties, et par conséquent on ne 
pourrait pas être tenté de la faire remonter à la première moitié du xiv° siècle; 


1 On ne devrait pas attacher la même impor- 
tance à ces traits excédants, s’il s'agissait d’une 
écriture mixte dans laquelle se retrouveraient 
presque toutes les formes de la minuscule, et 
dont les jambages seraient par conséquent com- 
posés de lignes brisées; mais lorsque l'écriture 
mixte imite, comme dans le fac-simile dont il 
est question, les formes de la cursive, il faut tenir 
compte de ces saillies anguleuses, surtout de 
celles qui existeraient dans le bas de Pr et du f. 
En se reportant au fac-simile n° 6 de la planche 
XVIL, on verra que, dans les mots autres et nostre, 
la lettre r est tranchée à sa base comme dans les 


mots Hemardi, etarala, etc.; et si le diplôme au- 
quel ce fac-simile est emprunté ne renferme pas 
det tranchés comme celui du mot illustrissime, on 
en rencontre fréquemment dans d'autres écritures 
contemporaines. (Voyez le mot festo, septième 
ligne du fac-simile n° 7 de la planche XVII.) Il est 
d'ailleurs permis de supposer que cette manière 
de former le bas du { se rattache à l'emploi du # fi- 
nal que l'on remarque dans le mot droit et dans la 
conjonction et (planche XVII, fac-simile n° 6). 

? Cette lettre ne se rencontre pas dans le fac- 
simile ; mais, dans d’autres passages du diplôme, 
sa haste se boucle comme celle des lettres let b. 
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ces formes gothiques sont même plus caractérisées que dans la plupart des 
écritures antérieures au xv° siècle. Mais ce modèle se rattache au siècle pré- 
cédent par les boucles anguleuses des lettres / et b. On remarquera aussi 
que les queues des s et des f sont beaucoup plus prolongées que dans les écri- 
tures reproduites sous les n° à et 8 de la planche X; que le haut des e ne 
présente pas toujours l'aspect d'un croissant; que cette courbure { quand elle 
se rencontre) est peu prononcée, et que la haste du { n'est ni eflilée, ni in- 
clinée vers la droite. 

Sous ce dernier rapport le fac-simile n° 8 de la planche XVII s'éloigne com- 
plétement des règles ordinaires : non-seulement la barre du # est presque 
toujours partagée en deux parties égales, mais encore elle n'est que faible- 
ment dépassée par la tête de la haste!. Cette exception peut être expliquée par la 
date même de l'acte qui a fourni ce fac-simile. Au commencement du xvr' siècle 
l'imprimerie devait exercer une grande influence, sinon sur l'écriture usuelle, 
du moins sur la calligraphie; on ne doit pas s'étonner que les écrivains aient 
emprunté quelques-unes des formes typographiques pour les méler à celles de 
la minuscule gothique. Ce fait est prouvé jusqu'à l'évidence par la première 
ligne du fac-simile n° 9 de la planche X. Si des manuscrits italiens antérieurs 
à la découverte de l'imprimerie présentent des caractères analogues à ceux de 
ce fac-simile, il est facile de reconnaître que, dans le modèle de la planche X, 
plusieurs lettres renferment des détails qui ne peuvent avoir été empruntés 
qu'aux habitudes typographiques. L'écrivain qui a copié le traité de Londres 
n'a pas poussé aussi loin son imitation; mais il a souvent arrondi le bas 
des jambages, et l'on reconnaît au premier coup d'œil que la plupart des 
caractères du corps de l'acte diffèrent beaucoup sous ce rapport de ceux du 
mot Henricus, où il s’est attaché à conserver les formes gothiques dans toute 
leur pureté. Cet acte renferme cependant quelques caractères qui convien- 
nent aux premières années du xvi siècle. On remarquera en effet que le haut 
des e est en forme de croissant; que le bas de Îr du mot Francte, et Tx du 
mot reæ sont tranchés, ainsi que l’a? du mot Angle; que le crochet de r du 
mot Henricus est terminé par un trait fin qui, au xv° siècle, ne se rattachait 


1 Dans un grand nombre d'actes anglais delase- 2? Cet a en forme d’x est analogue à celui qui 
conde moitié du xv° siècle, lasaïllie et la courbure commence la troisième ligne du fac-simile précé- 
du { ne sont pas aussi prononcées qu'en France; dent. Nousne pensons pas qu'il ait été employé au 
mais ce caractère existe toujours, quoique à un xv° siècle; on peut en dire autant de l'abréviation 
degré inférieur. Le haut de la haste, d’ailleurs, du mot quod, indiquée par un de ces traits fins 


est pointu au lieu d'être émoussé comme dans qui ne servent ordinairement que pour les orne- 
le dernier fac-simile de la planche XVII. ments accessoires. 
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ordinairement à cette lettre que lorsqu'elle se trouvait à la fin d’un mot; enfin 
qu'il y a également des traits accessoires dans l'intérieur de ls initiale des 
mots sequilur et sciatis, et dans l’h du mot Henricus. I est inutile de pousser 
plus loin ces observations, qui doivent suflire pour fixer l’âge de cette écri- 
ture. Et d’ailleurs, on ne doit pas oublier qu'un examen qui s'étendrait à 
l'ensemble de l'acte au lieu de porter sur quelques lignes seulement, ajoute- 
rait de nouveaux moyens de vérification à ceux qui viennent d'être exposés. 


à 
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CHAPITRE V. 


DES ÉCRITURES NATIONALES. 


Quoique cet ouvrage élémentaire soit exclusivement destiné à faciliter le dé- 
chiffrement des anciennes écritures qui ont été employées en France, nous 
n'avons pas cru pouvoir nous dispenser de signaler en peu de mots le résultat 
des savantes recherches entreprises par les Bénédictins sur les écritures na- 
tionales des autres peuples de l'Europe. Pour traiter à fond ce vaste sujet, il 
aurait fallu augmenter dans une proportion considérable la collection de 
Jac-simile jointe à cet ouvrage; et peut-être même aurait-il été nécessaire, 
malgré la richesse de nos dépôts publics, de recueillir à l'étranger un grand 
nombre de monuments originaux : tel n’est pas le but que nous nous sommes 
proposé. Nous avons voulu seulement présenter quelques faits généraux, facili- 
ter par des définitions l'intelligence des termes consacrés dans les ouvrages 
de paléographie à la nomenclature des différentes espèces d'écritures natio- 
nales, et indiquer quelques signes principaux à l'aide desquels on peut distin- 
guer celles de ces écritures qui se rencontrent le plus habituellement. 

Commençons par signaler rapidement quelques écritures nationales qui sont 
antérieures à l'invasion des Francs : nous examinerons ensuite celles dont l'ori- 
gine est plus récente et dont il existe un plus grand nombre de monuments. 


ARTICLE PREMIER. 


DES ECRITURES ANTÉRIEURES A L'INVASION DES FRANCS. 


Tout ce qui se rattache à l'ancienne écriture des Gaulois est tellement pro- 
blématique que nous pourrions nous dispenser d'aborder ici cette question. 
Cependant il ne sera peut-être pas inutile de faire connaître les conjectures 
auxquelles se sont arrêtés les Bénédictins. « Avant que les Romains se fussent 
«emparés des Gaules, disent-ils, les habitants du pays ne mettaient rien par 
«écrit de ce qui concernait leur religion. Seulement ils faisaient usage de l'écri- 
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«ture dans leurs affaires publiques et privées. Mais quelle était cette écriture, 
« quels en étaient les caractères, et quels monuments en reste-t-il? Les plus an- 
«ciens dont on ait connaissance sont en écriture romaine : tous sont posté- 
«rieurs à la conquête des Gaules par Jules César. L'écriture dont on usait dans 
«la plupart de ces contrées, avant les Romains, était néanmoins aussi diffé- 
«rente de la leur qu'approchante de celle des Grecs. On a sujet de croire qu'elle 
«ne fut pas tout d'un coup entièrement abolie. D. Mabillon regarde comme 
«le seul monument de cette écriture, sur la sincérité duquel on puisse compter, 
«l'inscription du tombeau de Gordien, messager ou courrier des Gaules, qui 
«souffrit, dit-il, au rn° siècle, le martyre avec toute sa famille. Que l'inscrip- 
«tion du tombeau de Gordien soitsincère, c’est sur quoi les savants ne contes- 
«teront pas apparemment; mais ils pourront révoquer en doute qu'elle ait été 
«écrite en caractère gaulois. Ge n’est pas l'unique monument où l'on découvre 
«des inscriptions en latin dont les lettres sont partie grecques et partie latines. » 

Les Bénédictins font observer ensuite qu’au rm‘ siècle ce mélange des lettres 
grecques et latines ne devait pas être ordinaire chez les Gaulois. « Quandils 
«dressaient des actes en leur langue, continuent les mêmes auteurs, ou qu'ils 
cérigeaient des monuments publics, alors ils employaient les caractères ro- 
«mains. Mais avant la conquête des Gaules par César l'écriture grecque y 
«était ordinaire. Des peuples entiers de ces vastes contrées ignoraient la langue 
«des Grecs, et ne laissaient pas de se servir de leur écriture.» Les Bénédictins 
pensent donc qu'avant l'invasion de Jules César les Gaulois se servaient exclu- 
sivement des caractères grecs; mais que, depuis l'invasion, ils employèrent de 
préférence l'alphabet latin, en y mêlant quelquefois un certain nombre de 
lettres grecques. Si l'on donne le nom de gauloise à l'écriture dont tous les 
caractères sont de forme grecque, il faut nécessairement désigner par une au- 
tre expression celle qui emploie les lettres latines. Les Bénédictins l'appellent 
écriture gallicane ; en la nommant gallo-romaine on la définirait peut-être d'une 
manière plus exacte; mais ces distinctions ne sont pas d'un grand usage dans la 
pratique, à cause de la rareté des monuments antérieurs à invasion des Francs. 
Bornons-nousseulement àsignaler, d'aprèsles Bénédictins, l'emploi fortimpropre 
du nom d'écriture gauloise qui a été appliqué par certains auteurs à des monu- 
ments postérieurs au x° siècle. 

Il est une autre écriture dont les caractères sont, jusqu'à un certain point, 
étrangers à l'alphabet romain, sinon par leur origine, du moins par leur aspect : 
nous voulons parler de l'écriture runique. Elle a été employée surtout dans le 
Danemarck, la Norwége et la Suède. Quelques auteurs ne doutent pas qu'elle 
ne soit de beaucoup antérieure à l'ère chrétienne; mais les Bénédictins décla- 
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rent formellement qu'ils ne veulent pas se rendre garants des fables qui ont 
été débitées sur l'antiquité de l'écriture runique. « C'est prendre un parti raison- 
«nable, disent-ils, que de faire remonter, avec certains auteurs, l'usage 
«des lettres dans le Nord au 1v° siècle, ou même au temps où ces nations 
«commencèrent à lier quelque sorte de commerce avec les Romains. » Ce qu'il 
y a de plus positif à cet égard, ce sont deux vers de Venance Fortunat, évêque 
de Poitiers, mort vers l'an 609 : 

Barbara fraxineis pingatur runa tabellis, 

Quodque papyrus agit virgula plana valet. 

Parmi les monuments véritablement authentiques de cette écriture, le plus 
ancien remonte au1x° siècle : c’est l'histoire d'Hialmar, roi de Biarmlande et de 
Thulemarkie, imprimée à Stockholm en 1699. Voici, au reste, un passage 
dans lequel les Bénédictins résument leur opinion sur l’origine et la durée de 
l'écriture runique. « Avant l'introduction des lettres latines dans le Nord, les 
crunes étaient également en usage chez les Suédois, les Norwégiens, les 
«Danois et les Islandais. Sperling les fait cesser totalement au xv° siècle. 
« L'auteur des Chroniques suédoises, livre premier, raconte, au rapport de 
«Wormius, qu Olaüs Scotkoning, roi de Suède, abolit les lettres runiques par 
«une loi: or ce prince mourut en 1018. Notre auteur ne laisse pas de supposer 
«que les runes se sont encore maintenues quelque temps chez les particuliers 
«depuis cette ordonnance. Les runes avaient déjà commencé à tomber dans un 
«grand discrédit sous Éric le Victorieux, père d'Olaüs Scotkoning. En Dane- 
«marck elles ont duré bien davantage, Wormius cite en preuve les Fastes 
«danoïses, portant pour date l'an 1328. Mais déjà les runes n'étaient plus d’un 
«usage aussi commun que les caractères latins. Les premières ne furent pros- 
«crites par aucun décret chez les Danois : insensiblement ils s'accoutumérent 
« aux lettres latines, introduites avec la religion dans le Nord. Elles ne furent 
«portées en Islande qu'au XIV* siècle, sous Waldemar IV.» On ne peut guère 
douter que l'alphabet runique ne soit dérivé de l'alphabet romain; mais quoi- 
que la conformité de certaines lettres soit frappante, l'écriture offre dans son 
ensemble un aspect tout différent, parce que les lignes courbes y sont très- 
rarement employées : cette circonstance s'explique par le texte de Fortunat, 
duquel il résulte que dans le principe les lettres runiques étaient formées 
avec de petits morceaux de bois (wirqula plana) diversement combinés. À mesure 
que l'emploi de ces lettres devint plus ordinaire, leur forme a dû se modifier: 
aussi, dans l'alphabet donné par les Bénédictins (tome 1, Planche XIV), chaque 
lettre peut être représentée, terme moyen, par vingt-cinq caractères différents. 
Mais comme cet alphabet se compose des mêmes voyelles et des mêmes con- 
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sonnes que l'alphabet latin, on est suffisamment autorisé à croire que l'écriture 
runique n'a pas d'autre origine que celle des autres peuples de l'Europe. Les 
Bénédictins n'élèvent pas le moindre doute à cet égard : ils font remarquer 
seulement qu'un petit nombre de caractères peuvent avoir été empruntés à 
l'alphabet grec. 

Le mélange des caractères grecs et latins existe aussi dans l'alphabet dont 
l'invention est attribuée à Ulphila, évêque des Goths établis en Mésie. « L'é- 
ecriture gothique d'Ulphila, disent les Bénédictins, n'est qu'un composé de 
«beaucoup de lettres communes aux Grecs et aux Latins, de quelques-unes 
«particulières aux uns et aux autres, et d'un petit nombre propres à rendre 
«certains sons barbares inconnus aux Grecs et aux Romains !. On fit entrer 
- «des caractères parallèles dans l'écriture saxonne pour exprimer des sons 
«également contraires à la prononciation latine. C'est de l'écriture ulphilane 
«que l’on doit entendre ce que dit Allatius de certains caractères gothiques qui 
«paraissent à l'œil plutôt des capitales grecques et latines, et qui néanmoins 
«ne sont point grecs. Cette écriture gothique, à face gréco-latine, est celle 
«du fameux Livre d'argent, publié en ses propres caractères par Junius, et 
«dont Gruter a donné quelques modèles dans ses inscriptions. Ce manuscrit 
«unique en son espèce, écrit en lettres d'argent, et contenant une traduction 
«des quatre évangiles en langue gothique, a beaucoup exercé les savants. 
«Ulphila est-il auteur de cette version? Est-elle d'un Goth contemporain 
«de cetévêque, ou d’un Saxon, comme le prétend Hickes? C'est sur quoi ils 
«sont encore partagés. Selon les uns, les lettres en sont pour la plupart plus 
«semblables aux phéniciennes que les grecques ordinaires : selon les autres, 
«elles sont plutôt franciques que gothiques. La vérité est qu'elles sont sem- 
«blables à celles de l'alphabet d'Ulphila, évêque arien, qui vivait du temps des 
«empereurs Valentinien et Valens, c'est-à-dire vers l'an 370. Que ce caractère 
«soit plutôt francique que gothique, c'est une imagination singulière déjà 
«réfutée. Basnage, au m1° tome de ses Annales ecclésiastiques, prétend prouver 
«que les Goths avaient une écriture propre plus ancienne, parce qu'en 320 
«ils envoyèrent leur évêque au grand concile de Nicée. La conclusion n’est ni 
«évidente, ni nécessaire; mais il parait certain que le runique, qu'on appelle 
«aussi gothique, pouvait être en usage chez ces peuples. » Si les savants ne 
sont pas d'accord sur l'origine des caractères employés dans le Livre d'argent, 
ils reconnaissent tous du moins que les Goths, devenus maîtres de l'Italie, 


1 Les Bénédictins disent, dans un autre pas- correspondent à peu près, soit pour la valeur 
sage (tome I, page 706), que ces lettres spé- soit pour la forme, l’une au Q des Latins, l'autre 
ciales sont au nombre de deux seulement : elles au © ou au ® des Grecs. 
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cessèrent d'avoir un alphabet particulier pour emprunter celui des Romains. 
«Gette écriture italo-gothique, disent les Bénédictins, n'admet point d’autres 
«caractères que ceux qui étaient en usage chez les Latins, depuis l'an 476 
«jusqu'en 568, époque de l'établissement et de la ruine de la monarchie des 
« Goths en Italie. Que ces barbares se soient servis des caractères romains aux 
«Veet VI siècles, les médailles de leurs rois Théodoric, Athalaric, Théodahat, 
«Baduela, Vitigès et Teïas, ne permettent pas d'en douter. I est plus que 
«probable que les Goths ne se contentèrent pas d'adopter les caractères majus- 
«cules romains ; les minuscules et les cursifs leur étaient encore plus néces- 
«saires dans l'usage ordinaire et journalier; mais il ne nous est resté aucun 
«monument des Goths en ces caractères latins. » Cependant, si l’on en croyait 
une foule d'auteurs, rien ne serait si commun que l'écriture gothique. En effet, 
on a donné ce nom à toutes les écritures qui ont paru difficiles à déchiffrer. 
Voici un passage dans lequel les auteurs du Nouveau Traité de Diplomatique 
ont relevé quelques-unes de ces méprises. « L'opinion vulgaire, dit M. Maflei, 
«fait appeler gothiques les lettres écrites sous les statues des apôtres, à la 
«rotonde de Ravenne. Ce sont néanmoins de belles majuscules romaines. 
« Misson, dansson voyage d'Italie, rabaisse l’âge d’un Virgile du Vatican, auquel 
«on donne plus de mille ans, sous prétexte que les caractères ont quelque 
«rapport avec le gothique moderne. Par une semblable méprise, le célèbre 
«M. Fontanini, d'après D. Mabillon, appelle demi-gothiques les écritures capi- 
«tales employées sur les sceaux et dans les titres des manuscrits mérovingiens. 
«On ne comprend point comment le savant italien a pu qualifier gothique 
«l'écriture de la charte de Pleine sécurité, et de celle que Mabillon a publiée 
«d'après Lambecius. Dans l'une et l’autre pièce, le caractère cursif romain 
«se montre avec toute sà hardiesse et sa fierté. Oserions-nous le dire ? D. Ma- 
«billon lui-même ne trouve nulle différence entre les deux modèles d'écriture 
«antique qu'il a fait graver dans son Supplément (page 11). Le premier, cepen- 
«dant, est en caractère romano-gallican; le second, en mérovingien. La dissem- 
«blance de ces deux écritures est palpable. La lombardique n'a pas causé 
«moins d'embarras aux savants... Parce que les papes s'en servaient dans 
«leurs bulles, le nom de romaine lui fut quelquefois donné au xr° siècle. 
«Le P. Germon voyait l'écriture lombardique dans la fameuse charte de Pleine 
« sécurité gardée à la Bibliothèque du Roï. Comment ce jésuite pouvait-il s'imagi- 
«nerqu'unepièce, dresséeàRavenneen 564,étaitde l'écriture des Lombards, qui 
«n’entrérent en ltalie qu'en 568?.... On ne conçoit pas comment Nicolas Keder, 
« dans son traité ou commentaire sur les médailles runiques, a pu confondre 
«les lettres monacales ou gothiques modernes avec les lombardes.» (Nouv. 
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Traité de Diplom. tome TI, p. 31 et 32.) Ces dénominations vicieuses peuvent 
être réformées quand elles ne sont employées que par un petit nombre d'au- 
teurs; mais il n'en est pas de même quand l'usage les a consacrées. Ainsi nous 
n'avons pas cru pouvoir rejeter le terme, d'ailleurs fort impropre, d'écriture 
gothique, par lequel tout le monde désigne les caractères qui ont été employés 
depuis le xmr° siècle jusqu'à la renaissance, caractères qui n'ont aucun rapport 
avec ceux dontles Goths ont pu se servir autrefois. Maïs, tout en faisant cette 
concession à l'usage, il faut bien reconnaître que le nom de gothique convien- 
drait seulement à l'écriture ulphilane, et que l’on devrait désigner sous le nom 
d'italo-gothique le petit nombre de monuments que nous ont laissés les Goths 
devenus maîtres de l'Italie. Quant au gothique moderne, les Bénédictins disent 
quelque part qu'on pourrait l'appeler Ludovicien, parce que ce fut principale- 
ment sous le règne de Louis IX qu'il contracta ses formes caractéristiques. 
M. Gucrard, dans son cours de l'École des chartes, se sert du mot Scholastique. 
Si cette dénomination était adoptée, on aurait le double avantage d'éviter toute 
équivoque, et d'indiquer une des causes qui ont amené la formation du gothique 
moderne. En ellet, les Bénédictins signalent l'influence que les philosophes 
scolastiques ont exercée sur l'écriture en mettant à la mode leurs vaines subti- 
lités, traduites par des abréviations aussi arbitraires qu'inintelligibles. 


ARTICLE IL. 


DES ÉCRITURES POSTÉRIEURES À L'INVASION DES FRANCS 


Nous avons déjà dit, dans un des chapitres précédents, que les Bénédictins 
rattachaient à l'écriture romaine toutes celles qui ont été employées depuis 
l'invasion des Barbares en France, en [talie, en Espagne, en Allemagne et en 
Angleterre. Gette opinion a trouvé autrefois quelques contradicteurs; mais 
aujourd'hui elle est généralement admise, et par conséquent il serait inutile 
d'établir, par de longs raisonnements, un principe qui a toute l'autorité d’un 
axiome. Puisque les écritures pationales ne sont que des variétés de l'écriture 
romaine, on peut en conclure qu'en apprenant à déchiffrer nos diplômes etnos 
manuscrits, on apprend aussi à résoudre les difficultés que peuvent présenter 
les monuments écrits par les autres peuples de l’Europe. En effet, les copistes 
français imitaient le même modèle que les copistes d'Italie, d'Espagne, d'Alle- 
magne ou d'Angleterre, et ces différentes imitations ne peuvent manquer 
d'avoir entre elles des rapports aussi nombreux que faciles à saisir. Cette analo- 
gie est tellement incontestable quon ne peut pas toujours reconnaître dans 
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quel pays un manuscrit a été copié; il est même vrai de dire, en thèse générale, 
que l'écriture majuscule est complétement identique chez les différents peuples 
de l’Europe. Quant à la minuscule et à la cursive, elles présentent souvent des 
différences qui varient selon les pays, mais qui ne sont pas toujours également 
sensibles : on verra d’ailleurs que l'écriture carlovingienne a été souvent em- 
ployée concurremment avec les autres écritures nationales ; en sorte qu'un 
grand nombre de manuscrits italiens du 1x° et du x° siècle présentent le même 
aspect que des manuscrits copiés en France; ou, s'ils en différent, c’est par des 
nuances qu'un œil exercé est seul capable de saisir. Nous n’avons pas la prétention 
de résoudre ces difficultés, mais il ne sera peut-être pas inutile d'indiquer les 
caractères les plus saillants qui peuvent servir à distinguer. les écritures d'Ita- 
lie, d'Espagne, d'Angleterre et d'Allemagne. 


$ I. DE L'ÉCRITURE LOMBARDIQUE. 


« Les Lombards, disent les Bénédictins, se rendirent maîtres de l'Italie l'an 
«269, excepté de Rome et de Rayenne. Leur domination ne dura qu'environ 
«deux cent six ans. Cependant, la plupart des écritures qui ont eu cours au 
«delà des monts, depuis le vn' siècle jusqu’au xm°, sont qualifiées lombardiques. 
« Romaines d'origine, comme celles des Wisigoths, des Francs, des Anglo- 
«Saxons et des autres peuples du rit latin, elles se distinguent par un goût 
«national et par diverses formes qu'elles prirent pendant la révolution d’en- 
« Viron six siècles. » 

Les titres des manuscrits lombardiques sont souvent écrits en lettres capi- 
tales formées par des compartiments de différentes couleurs qui présentent 
l'aspect d'une marqueterie. Quoique ces ornements aient été employés par 
d’autres nations, l'Italie en a fait plus particulièrement usage; mais pour appré- 
cier sûrement un manuscrit, il ne faut pas sen rapporter exclusivement aux 
caractères que présentent les ornements ou l'écriture des titres. On peut 
supposer que des Italiens ont été souvent employés pour exécuter ces sortes 
de détails sur un manuscrit copié en France; d'un autre côté, des calligraphes 
français ont pu s'attacher à reproduire les ornements les plus remarquables 
d'un manuscrit italien. L'écriture du texte fournit donc des règles d'appré- 
ciation beaucoup plus certaines. On trouvera, dans le fac-simile n° 4 de la 
planche I, deux alphabets et quelques liaisons de lettres qui ont été gravés 
d'après des manuscrits lombardiques du rx° et du x° siècle *. Un manuscrit du 


1 Ce sont les manuscrits 771 du Supplément dans lesobservations jointesà la première planche, 
latin, 7530 de l'Ancien fonds latin, 738 et12 du quelles sont les portions du fac-simile qui appar- 
Fonds Saint-Germain latin. Nous avons indiqué, tiennent à chacun de ces manuscrils. 
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Fonds Saint-Germain des Prés, coté 12 et 13, a fourni le second alphabet et 
les liaisons de lettres qui s'y rattachent.—Les deux a du manuscrit 12 sont 
ouverts par le haut, et leurs extrémités supérieures se recourbent, l'une à 
gauche, l'autre à droite. Le second a surtout semble composé d'un 1 et d'un c 
dont les deux crochets arrivent presque à se confondre : cette courbure de la 
seconde moitié de l'a est en général très-caractérisée dans la minuscule 
lombardique. Cependant elle n'existe pas dans l'a tiré du manuscrit 738, dont 
les deux extrémités supérieures se brisent vers la gauche; mais les deux autres 
manuscrits ont fourni des « formés par la réunion de deux c, et l'intervalle 
qui sépare ordinairement les crochets du second c disparait entièrement dans 
la liaison des lettres at. On serait d'abord tenté de lire ait au lieu de at, parce 
que le côté gauche de la barre du tse recourbe et se prolonge de manière à former 
un jambage : c'est là un des signes auxquels on peut reconnaitre la minuscule 
lombardique. — Le b de la syllabe bon s'unit par un trait accessoire à la lettre 
suivante : on doit se rappeler que la cursive carlovingienne employait souvent 
la même liaison, mais on ne la trouverait pas dans la minuscule; on peut donc 
considérer ce signe comme particulier à la minuscule lombardique, mais on 
ne le rencontre pas toujours; en effet, le manuscrit 771 n'en fournit pas 
d'exemple.— Le premier alphabet renferme un c ordinaire et un autre qui est 
à double panse; dans le second alphabet, le haut de la panse du c est sur- 


monté d'une espèce de bouton, et le crochet supérieur se lie avec le t et l'o 
(voyez cta, co) : ces différents signes sont encore à remarquer.—Dans le pre- 
mier alphabet, tous les e sont à double panse; dans le second ils ont la forme 
minuscule, mais leur élévation est remarquable, et lorsqu'ils terminent un 
mot, leur barre se prolonge fort loin. {Voyez l'e à cédille et l'abréviation du 
mot est.) — L'e à double panse reparait dans la syllabe ex, maisla minuscule de 
France employait souvent la même forme d'e lorsque cette lettre était suivie 
d'un «+. L’abréviation du mot est est indiquée par le trait qui surmonte l'e et 
par les deux points qui se trouvent au-dessous de la lettre : le placé entre 
deux points suffisait dans les anciens manuscrits pour exprimer le mot est; 
mais on n'y ajoutait pas comme ici un signe abréviatif,.et la position des deux 
points était différente. Le manuscrit 738 a fourni le mot etiam, qui se termine 
par un a de forme minuscule dont la panse se prolonge au-dessous de la ligne. 
Dans la portion du fac-simile empruntée au manuscrit 771, on remarquera 
la syllabe ec qui renferme un c à panse brisée par le bas, du genre de ceux 
que l’on a rencontrés dans l'ancienne cursive. Cette forme primitive du c a été 
conservée fort tard dans l'écriture lombardique. Il en est de même de certaines 
liaisons qui unissent la lettre à à l'un des traits de la lettre précédente : li du 
82. 
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mot erit est formé par le prolongement du crochet de Fr; dans la syllabe ji 
(6° ligne), il se rattache au crochet de lf; dans la syllabe qi (7° ligne), à la 
saillie du g; enfin la dixième ligne présente un double exemple d'une liaison 
analogue dans les syllabes Xi. Celle de ces syllabes qui a été empruntée au 
manuscrit 12 renferme un t terminé par un bouton qui donne à la lettre / 
Vaspect d'un b : le haut du premier jambage de l'm et de ln du même 
manuscrit se termine aussi par une espèce de bouton ou de rondeur qui 
n'existe pas, en général, dans la minuscule lombardique postérieure au 1x° 
siècle. Dans le manuscrit 771, au contraire, le haut de ces jambages se termine 
carrément : il faut remarquer aussi que ces deux lettres sont formées de lignes 
brisées. On retrouve le t renversé dans la liaison des lettres nt.—Dans la syl- 
labe ol, To s'unit à la lettre suivante par une liaison du genre de celle que l’on 
a rencontrée dans la syllabe bon. On voit aussi que l'o isolé se termine par un 


trait excédant qui n'existe pas dans lo du manuscrit 771.—Parmi les abrévia- 
tons qui se trouvent sur la ligne du p, celle de la syllabe pus est la seule qui 
s'éloigne des formes que l'on a déjà rencontrées. — Le manuscrit 771 a fourni 
un modèle de la lettre q et une abréviation du mot que, représenté, selon l'u- 
sage, par un q suivi du point-virgule. Les deux abréviations suivantes (quod et 
qui) sont tirées du manuscrit 738; les traits qui indiquent la suppression de l'a 
se rattachent, dans la première, au côté gauche de lo, et dans la seconde, à 
la tête de Tr. Le reste de la ligne est tiré du manuscrit 12. On y retrouve 
la lettre q suivie du point-virqule, ou plutôt de deux points; mais la queue de 
la lettre est tranchée en outre par un signe abréviatif : cette manière de repré- 
senter le mot que n'est guère employée dans les manuscrits français. Le mot 


quod est au contraire abrégé selon l'usage ordinaire, — I est facile de voir que 


dans la minuscule lombardique Fr se rapproche beaucoup de la forme cursive, 
soit par la brisure, soit par linflexion de son crochet. Dans la syllabe ri, l'i est 
lié à Fr, comme dans le mot erit ; le crochet de l'r s'unit de la même manière à 
l'y dans la syllabe suivante. Le manuscrit 12 a fourni une abréviation de la 
syllabe rum à peu près semblable à celle qui se trouve placée au-dessous de la 
ligne suivante. Cependant on peut remarquer que dans cette seconde abré- 
viation le prolongement du crochet de l’s se recourbe à son extrémité infé- 
rieure, et présente ainsi l'aspect d’un + dont la barre est figurée par le trait qui 
tranche ce prolongement dans sa partie moyenne. Gette abréviation du mot 
sant peut donc être considérée comme formée de la réunion d’une s et d’un t. 
Quant à la seconde abréviation du mot sunt, elle est conforme à l'usage ordi- 
naire. Dans la partie du fac-simile qui est empruntée au manuscrit 771, il 
faut remarquer la liaison de ls et du p.— La lettre & est peut-être celle qui 
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fournit les indices les plus certains pour reçonnaître la minuscule lombar- 
dique. Examinons les différents exemples qui sont réunis dans la dix-huitième 
ligne du fac-simile. On voit d'abord un t'isolé dont la barre se recourbe vers la 
gauche et redescend jusqu'au pied de la haste. Le t conserve la même forme 
dans la syllabe te; mais comme le développement du côté droit de la barre est 
arrêté par le corps de l'e, il en résulte que le t ne diffère pas de l'a tel qu'il est 
figuré en tête de la première ligne. Ce rapport entre la forme de l'a et du t 
est un des caractères essentiels de la minuscule lombardique : on voit qu'il 
existe encore dans la syllabe qui suit immédiatement, et dans la syllabe to. 
Dans le second exemple de la syllabe ti, la forme du t est toute différente: 
il présente l'aspect d'un o à trait excédant, qui se recourberait vers la droite 
pour s'unir à un 1 allongé. Le côté gauche de cet o forme la haste du t; la haste, 
en se recourbant dans sa partie inférieure, s'unit à la barre, quise prolonge en 
trait excédant jusqu’à ce qu'elle rencontre li allongé : cette liaison du t et de 
lr ne se rencontrerait pas danses autres écritures nationales. L'écriture mixte 
mérovingienne fournirait plus d’un exemple de liaisons de lettres semblables 
à celles des syllabes &e et tu qui sont tirées, l'une du manuscrit 7530, l'autre 
du manuscrit 738. Les rapports du t et de la ne sont pas aussi frappants dans 
la portion du fac-simile qui est empruntée au manuscrit 12; cependant on les 
retrouve encore, surtout dans le second t et dans celui de la syllabe to. La forme 
de l’abréviation de la syllabe tur est à remarquer.—Les observations aux- 
quelles a donné lieu la forme des jambages de l'm et de ln s'appliquent aussi 
à la lettre u.—La liaison des lettres et, placée au commencement de la dernière 
ligne, est empruntée au manuscrit qui a fourni celle des lettres ec (5° ligne). 
Pour distinguer ces deuxsignes, qui semblent d'abord se confondre, il suffit de 
remarquer que le trait correspondant au crochet du c se recourbe vers la 
droite, tandis que dans le mot et le même trait se recourbe vers la gauche, 
c'est-à-dire dans la direction que doit naturellement suivre la haste du t ren- 
versé. 

Comme il existe un grand nombre de bulles en cursive lombardique, nous 
avons cru devoir donner une idée de cette écriture en reproduisant un court 
fragment tiré d’un papyrus déposé aux Archives du Royaume. (Voyez planche 
XII, n° 6.) Le mot sciat renferme un c à double panse et un a ouvert par le haut. 
La forme des deux premiers « du mot anathematis est la même : le troisième est 
aussi ouvert, mais incliné vers la droite et superposé au t, dont il rejoint la 
haste par le prolongement de son second jambage. Le mot vinculo, qui ne pré- 
sente pas de difficulté, est suivi de l’abréviation ordinaire du mot esse. La 
haste du £ du mot innodatum est complétement isolée de la barre, qui décrit 
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une courbe assez élevée dont le côté droit sunit au premier jambage de lu. 
La barre de le du mot et se boucle avec le crochet supérieur et redescend jus- 
qu'au bas de la ligne pour s'unir avec la haste du #; le haut de cette haste 
donne naissance à une barre qui ne s'étend pas du tout vers la gauche. Les 
crois mots suivants ne présentent pas de difficulté : il faut remarquer le pro- 
longement du côté droit de l'o du mot omnibus. Le mot aeterni commence par 
un a qui présente l'aspect d’un o : c'est le signe à l’aide duquel on peut recon- 
naître le plus facilement la cursive lombardique ‘. La barre de l'e prend 
naissance dans le bas de la lettre, et s'élève jusqu'au crochet supérieur sans 
cependant s'y rattacher ; elle redescend ensuite jusqu'au bas de la ligne pour 
s'unir à la haste d'un {semblable à celui du mot et. Le c du mot condempnatum 
se brise dans sa partie supérieure, pour s'unir au prolongement du côté droit 
de l'o, dont le côté gauche rejoint le premier jambage de l'r. On retrouve dans 
ce mot un a en forme d'u; le { est moins régulier que celui du mot innodatum, 
mais sa forme est à peu près la même. Les caractères reproduits sous le n° 6 bis 
sont fort difliciles à déchiffrer : Mabillon et les Bénédictins se bornent à les 
traduire par le mot datum; maïs ils n'indiquent pas le moyen de retrouver 
celles des lettres de ce mot qui sont exprimées. Il est évident que l'écrivain a 
commencé par tracer la boucle qui se trouve au bas du grand trait vertical ; 
l'extrémité supérieure de ce trait se termine par une boucle pleine et se lie vers 
la gauche à une ligne courbe qui redescend pour le traverser d’abord de gau- 
che à droite, puis de droite à gauche. Cette ligne se ferme en rond et s'élève 
obliquement de gauche à droite pour former le premier montant d’un A ca- 
pital dont le sommet se trouve placé au-dessus du mot innotuit. Le second 
jambage de cet À redescend jusque dans l'intérieur du rond formé par la ligne 
courbe. Du bas de ce second jambage part une ligne presque horizontale qui 
se termine au-dessus d'une petite courbe représentant un Ü capital dont les 
deux jambages seraient raccourcis. Une ligne horizontale fortement marquée 
commence à gauche de cet U etsétend un peu plus loin vers la droite : cette 
ligne forme la barre du {, dont la haste décrit une courbe et va rejoindre la 
ligne qui se lie au bas du second montant de VA. Pour trouver la traverse de 
VA capital ,il faut la prendre dans la ligne horizontale qui rencontre le grand 
trait vertical en formant une croix. Quant au d, on peut supposer qu'il est 


! Il existe à la Bibliothèque du Roi une bulle pour les o longs, et lo pour les o brefs; mais, 


dans laquelle ce caractère est employé aussi pour en examinant la pièce, on est obligé de recon- 
la lettre o. Comme on trouve d’ailleurs dans cette naître, ou que l'écrivain se servait de ces deux 
bulle des o d’une forme ordinaire, on serait ten- caractères sans y attacher de valeur distincte, 


té de croire d’abord que l'« devait être employé ou qu'il ignorait les règles de la quantité. 


PARTIE III —CHAPITRE V. 655 


formé par le rond qui existe au-dessus des branches de la croix et par le pro- 
longement du côté droit de ce rond : ce prolongement indiquerait assez irrégu- 
lièrement la tête d'un d oncial qui, au lieu de se diriger vers la gauche, se 
recourberait vers la droite. On pourrait encore trouver la haste d’un d cursif 
ou minuscule dans le grand trait vertical, mais la panse de ce d ne serait pas 
représentée très-régulièrement par la boucle qui se rattache au bas du grand 
trait vertical. Peut-être vaut-il mieux voir la panse d’un D capital dans la 
portion du rond qui se trouve à droite du trait vertical : dans ce cas, la partie 
du trait vertical comprise entre les deux extrémités de cette courbe servirait 
naturellement de haste. De quelque manière que l’on veuille lire les trois 
lettres dat, il reste encore une difficulté à résoudre. Le trait courbe placé au- 
dessus de la barre du t est-il un signe abréviatif qui tient lieu de l’u et de ln, 
ou bien représente-t-il un U capital ? Cette seconde hypothèse paraîtrait devoir 
être préférée, parce que la ligne qui vient se terminer au-dessus de cet UÜ indi- 
querait la suppression de l’m, tandis que dans le cas contraire elle seraït entiè- 
rement inutile. Les différents traits qui ont été indiqués comme pouvant 
former un d capital, oncial ou minuscule, composent d’ailleurs une invocation 
monogrammatique. En supposant qu'ils ne servissent qu'à ce dernier usage, il 
serait facile de trouver dans les autres lignes de quoi former les lettres Act, qui 
exprimeraientle mot actum, avec l’abréviation placée au-dessus du t; mais cette 
interprétation serait contraire au style adopté généralement pour la seconde date 
des bulles. On peut d’ailleurs s'expliquer l'irrégularité des caractères qui repré- 
sentent le mot datum, en supposant, comme cela est probable, que les écrivains 
imifaient fort inexactement une liaison de lettres qui avait été employée autre- 
fois pour exprimer le premier mot de la date dans les anciens actes romains, et 
dont les formes avaient subi, de siècle en siècle, de nombreuses altérations. 
L'écriture lombardique, soit minuscule, soit cursive, n'est pas la seule qui 
ait été employée en Italie. « Nous avons actuellement sous les yeux, disent les 
«Bénédictins, des modèles de la bible du monastère de Saint-Paul, écrite du 
«temps de Charlemagne, etde plusieurs manuscrits italiens, gardés au Vatican et 
ctranscrits aux 1x°, x°, et xr° siècles, où le caractère carolin paraît dans toute sa 
vbeauté. Le pape Jean XIIT, au x° siècle, et Léon IX, au x‘, s'en servirent 
« dans leurs bulles. » Le fac-simile n° 7 de la planche XII prouve aussi que la 
minuscule diplomatique de France a été employée pour la transcription d'un 
certain nombre de bulles sous le pontificat de Pascal II. D'autres bulles du 
même pape sont en écriture lombardique, où du moins les caractères français 
ne paraissent que dans la formule de souscription et dans la date; ce mélange 
ne fut pas de longue durée, et l'écriture française fut employée exclusivement 
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dans les bulles des papes, dès le milieu du xrr siècle. Quant à la minuscule 
lombardique, elle s'est soutenue un peu plus longtemps dans les manuscrits. 
«D. Mabillon, disent les Bénédictins, qui dans sa Diplomatique avait borné 
« la durée de l'écriture lombarde au xrr° siècle, a prouvé depuis (Mus. Lial. part. I, 
«p- 116), par deux manuscrits, qu'elle à été en usage jusque vers l'an 1227. 
«Dans son voyage d'Italie, il vit ces manuscrits dans la bibliothèque de l'abbaye 
«de Cave.» Après avoir employé jusqu’au commencement du xmr siècle, tantôt 
l'écriture française, tantôt la lombardique, les Italiens adoptèrent les caractères 
gothiques comme tous les autres peuples de l'Europe. Mais au commencement du 
xv* siècle, on vit paraître en Italie l'écriture de la renaissance, qui régna et 
dans les inscriptions et dans les manuscrits'. Toutefois, la cour de Rome ne 
céda pas entièrement à l'impulsion générale : l'écriture de la renaissance ne 
fut employée que dans les brefs et dans les bulles consistoriales, tandis qu'on 
affecta d'employer la cursive gothique pour la transcription des autres bulles. 
« La cour Romaïne, toujours attachée à ses usages, disent les Bénédictins, ne 
« conserve peut-être ce caractère barbare, accompagné d'ornements bizarres 
«et singuliers, que pour rendre plus difficile la contrefaction de ses bulles. » 
Cette écriture, connue sous le nom d'écriture de la Daterie, est sans contredit 
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une de celles dont le déchiffrement présente les plus grandes difficultés. 


$ IL. DE L'ÉGRITURE WISIGOTHIQUE. 


Quoique les Bénédictins aient donné, dans leur premier volume, un alpha- 
bet tiré des monnaies espagnoles antérieures et contemporaines à la domina- 
tion des Romains, nous avons cru pouvoir nous dispenser de rendre compte 
d'un travail dans lequel les auteurs avouent eux-mêmes qu'il ya beaucoup de 
choses hasardées et données à la conjecture. À l'exception dela lettre q; qui est 
empruntée aux Romains, les caractères de cet alphabet ont la valeur et presque 
toujours la forme des divers éléments de l'alphabet grec. À mesure que la 
domination romaine s’affermit dans la Péninsule, l'emploi des lettres grecques 


1 La minuscule renouvelée que l'on rencontre employa d’abord dans ses éditions; mais, en 
F 


dans les manuscrits italiens du xv° siècle pré- 
sente l'aspect du caractère ifalique de nos im- 


primés. Toutefois, les premières éditions qui pa- 


rurent en Italie n'étaient point en lettres itali- 
ques, mais en caractères semblables à ceux que 
Yon emploie aujourd’hui dans le corps d’un livre, 
et que les imprimeurs nomment bas de casse. 
C'est ce dernier caractère que le célèbre Janson, 


imprimeur français, fixé à Venise au xv° siècle, 


1476, il publia une bible en lettres gothiques, 
et s'applaudit beaucoup d’avoir fait cet emprunt 
aux imprimeurs d'Allemagne. Cest ainsi que, 
par un retour fort singulier, l'écriture gothique, 
après avoir été bannie des manuscrits italiens, 
reprit un instant faveur dans la typographie. 
Quant aux caractères ilaliques , ils furent em- 
ployés, au moins à partir de 1501, dans les édi- 
tions in-octavo publiées par Alde Manuce. 
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devint moins fréquent, et l'écriture romaine y était seule employée au mo- 
ment de l'invasion des Wisigothe, « Les Goths occidentaux ou Wisigoths établi- 
rent à Toulouse le siège de leur empire au y° siècle, disentles Bénédictins, et 
«“poussèrent leurs conquêtes jusqu'en Espagne, où ils régnèrent jusqu'à l'inva- 
«sion des Sarrasins où Mahométans en 712. Les Wisigoths portèrent, dit- 
“on, en Espagne une écriture gothique approchant de celle d'Ulphila, évêque 
«des Goths au 1v° siècle. On suppose même quils firent usage de leurs 
“caractères runiques, et qu'ils ne furent abolis qu'en 1086 par Alphonse 
«de Castille. Écartons la confusion qui résulte de toutes ces opinions. Les 
«modèles représentés par divers auteurs prouvent que les Goths d'Espagne 
cn’admirent, ni dans leurs inscriptions, ni dans leurs manuscrits, ni dans 
“leurs chartes, ni dans leurs autres monuments, les caractères runiques 
«et barbares. Hs firent réellement usage des lettres romaines majuscules, 
«minuscules et cursives. On remarque, il est vrai, quelques caractères grecs 
«dans les anciennes inscriptions latines faites en Espagne, mais on en 
«trouve plus encore, soit en France, soit en Italie. Ilen sera de même des 
«lettres non barbares, mais latines, d’une figure que lon pourrait appeler 
«barbare. Elles ne sont conformes en rien aux runes ni aux gréco-latines d'Ul- 
«phila. Si donc l'on s'en rapporte aux monuments antiques, et surtout aux 
«manuscrits et aux plus anciennes chartes d'Espagne, on conviendra que l’écri- 
«ture wisigothique ressemble à la romaine, à l'exception du goût et de quelques 
ctraits nationaux. Les auteurs l’appellent gothique ancienne, gothique d'Es- 
«pagne, hispano-gothique, mozarabique, tolétane ou lettre de Tolède, et par 
«abus, runique et ulphilane. » Pour échapper à cette confusion, il est indispen- 
sable de donner à cette écriture un nom spécial. Le terme de wisigothique, adopté 
par les Bénédictins, paraît préférable à tous les autres, parce qu'il s'applique 
en même temps à l'écriture dont on s’est servi en Espagne et dans celles de nos 
provinces méridionales qui dépendaient de l’ancien royaume des Wisigoths. 

«On peutse demander, ajoutent les Bénédictins, si, après la destruction dela 
«monarchie des Goths par les Sarrasihs, les Espagnols se sont servis de carac- 
«tères arabes. Don Nassarre, grand bibliothécaire du roi d'Espagne, avoue que 
«les Chrétiens et les Maures du pays ont écrit avec ces caractères. Ilen excepte 
«pourtant les rois.» L'opinion de don Nassarre paraît probable sans doute, 
mais nous ignorons si elle s'appuie sur des monuments originaux. Les chartes 
espagnoles du x° siècle ne renferment qué des caractères latins, et la Biblio- 
thèque universelle de la Paléographie espagnole ne fournit pas de modèle 
d'écriture diplomatique qui remonte à l’un des deux siècles précédents. On a 
publié au contraire quelques diplômes du vn' siècle, et cette circonstance sem- 
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blerait prouver que s'il n'en existe pas aujourd'hui du vmiet du 1x°, c'est que, 
pendant cet intervalle, les troubles de la guerre avaient à peu près interrompu 
toute espèce de conventions écrites. Quoi qu'il en soit, il est constant qu'au x° siè- 
cle les caractères romains étaient employés dans les diplômes sans mélange de 
caractères arabes. Il ne paraît pas non plus qu'on ait jamais cessé de faire usage 
des lettres latines dans les manuscrits. On peut citer en preuve le missel de 
Téglise de Tolède, que les Bénédictins jugent du vur siècle, et dont ils ont 
fait graver un échantillon. «On connaît, disent-ils, des manuscrits du 1x° siè- 
«cle dont l'écriture minuscule est mêlée de lettres cursives semblables à celles 
«des Mérovingiens et des Lombards. Tel est le manuscrit de l'église de Cordoue 
«dont on a des modèles dans Aldrette et dans la Diplomatique de D. Mabillon. 
«L'écriture en est nette et aisée comme les autres écritures du même temps. 
«Or, on voit par ces manuscrits et par d'autres monuments que l'écriture wisi- 
«gothique des Espagnols n’était presque point différente de la romaine. » 

Quoique les ornements et les titres des manuscrits ne fournissent pas tou- 
jours, comme nous l'avons déjà fait observer, des règles d'appréciation aussi 
certaines que le corps même de l'ouvrage, il faut cependant tenir compte de 
toutes les circonstances accessoires qui peuvent guider dans l'examen des an- 
ciennes écritures. Les Bénédictins ont remarqué que les lettres ornées des ma- 
nuscrits Wisigothiques présentent en général une grande diversité de couleurs 
et d'images. «Ce sont, disent-ils, des lettres à figures d'hommes ou de quel- 
«ques parties de leurs membres. Elles représentent des animaux à quatre pieds, 
«des oiseaux, des poissons, des serpents, des fleurs, des fleurons, des feuil- 
«lages. » Quant à l'écriture capitale proprement dite, on y rencontre assez 
fréquemment des E dont la haste dépasse parle haut et par le bas les deux 
barres extrêmes. Souvent aussi la haste de 'R et du P excède le haut de la 
panse. Quelquefois le second jambage de M et de FN est de moitié plus court 
que le premier, et la panse du D, après s'être arrondie par le bas, se dirige 
obliquement vers le haut de la haste pour former un angle aigu à peu près 
semblable à celui qui existerait dans le haut d’un A capital dont le premier 
montant serait vertical et le second oblique. 

Le fac-simile n° 5 de la première planche est extrait d’un manuscrit en minus- 
cule wisigothique du 1x° siècle. Le premier a est ouvert par le haut, et ne 
diffère de lu que par l'inclinaison et la finesse de ses extrémités supérieures : cet 
a est, à vrai dire, le seul qui serve dans le corps du manuscrit. Le second, qui 
est de forme capitale, mais sans traverse, est tiré de la fin d’une ligne : l’écri- 
vain l'aura sans doute employé parce qu’il manquait d'espace. Nous ne pensons 
pas que l’a minuscule proprement dit (a) ait été employé dans le corps même 
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des manuscrits wisigothiques. On le rencontre quelquefois dans les titres des 
chapitres, ou au commencement d’un mot; mais alors il figure plutôt ou comme 
lettre onciale ou comme grande lettre.— L'abréviation de la syllabe bus se com- 
pose d’un b et d’une s; la syllabe dus {quatrième ligne) est aussi représentée par 
les lettres ds, et dans la ligne suivante les lettres et, suivies d’une s, servent à 
exprimer le mot ejus. Il paraît en effet qu'avant le xrr° siècle, le signe » n'était 
employé dans l'écriture wisigothique qu’au commencement des mots, et pour 
représenter les syllabes com et con. C’est une observation que nous empruntons 
à l'ouvrage du P. André Merino sur les écritures espagnoles. On doit voir aussi 
que le haut des hastes du b, du d, et de lt dans le mot qus, est tranché par un 
trait fin : cette manière de terminer les hastes montantes était surtout en usage 
dans la minuscule diplomatique. —La forme de l'e, dans les syllabes en, ec et 
es, doit être remarquée : cet e, qui tient à la fois de l'onciale et de la cursive, 
n’excluait pas l'emploi de l'e minuscule proprement dit; mais il se rencontre 
fréquemment dans la minuscule wisigothique, et, bien qu'il présente quelques 
rapports avec certains e lombardiques, il est facile de le distinguer à la finesse 
et à l'exiguité de son croissant supérieur !. Si l’on compare la syllabe ec avec la 
syllabe fex, qui se trouve à la ligne suivante, on reconnaïitra que les liaisons des 
lettres ec et ex diffèrent par le trait fin qui représente la partie inférieure d'uné 
des traverses de lx.—Le y de forme onciale n’a cessé d'être employé dans la 
minuscule des manuscrits wisigothiques qu'au moment où l'écriture française 
a été adoptée en Espagne. — Li allongé peut aussi fournir un moyen d'appré- 
ciation en ce sens qu'il est fréquemment employé comme lettre initiale, et 
qu'il ne dépasse point le bas de la ligne. —L'abréviation du mot lalendarum 
renferme un qui présente l'aspect d’une h à panse brisée par le bas. Cette lettre 
ressemble aussi quelquefois à une R capitale dont la haste se prolongerait au- 
dessus de la panse, et descendrait plus bas que la queue : ces deux formes, 
qui ont, comme on le voit, de l’analogie entre elles, peuvent servir à caractériser 
la minuscule wisigothique.— Indépendamment de Vm qui est représentée ici, 
on trouve, quoique rarement, une autre m qui présente l'aspect d’un 8 couché 


1 La forme des deux e des syllabes en et ec suf- 
ira pour faire comprendre la remarque suivante, 
que nous empruntons au Nouveau Traité de Di- 
plomatique. «Les e d'Espagne, au vi siècle, ne 
«se liaient qu'avec le caractère suivant, et seu- 
«lement par la traverse du milieu. Vers le x’, les 
« Espagnols avaient des figures plus extraordi- 
« naires. On dirait des c surmontés d'une virgule 
«un peu au-dessus, ou même au bout de la cour- 


« bure supérieure. Au lieu de la virgule, un petit 
«e semblait quelquefois naître de l'extrémité su- 
« périeure d’un plus grand, après avoir formé une 
«boucle où un nœud presque insensible. Mais 
« l'usage le plus commun était que l'e en forme de 
«c fût traversé par un trait, soit oblique de haut 
«en bas, soit horizontal, servant souvent à lier 
«cette lettre, non-seulement avec les suivantes, 
« mais encore avec celles qui la précédaient. » 
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dont le second cercle serait à moitié tronqué : en d’autres termes, cette lettre 
ressemble, mais avec des formes plus arrondies, à l'a qui est placé au commen- 
cement de la première ligne de l'alphabet lombardique!. — La forme de 
l'abréviation de la syllabe runc est extraordinaire : quoique nous ne l’ayons pas 
rencontrée dans les autres écritures nationales, nous n’affirmerions pas qu'elle 
ÿ était inconnue. — Le point renfermé dans le second o et le trait qui 
surmonte cette lettre forment un point d'exclamation : ce signe n’est point 
particulier à l'écriture wisigothique.—La première abréviation de la syllabe 
per est tout à fait régulière; mais la seconde semblerait devoir se traduire 
par pro: toutefois ces deux signes sont employés indistinctement pour dési- 
gner la syllabe per. Le P. André Merino les a également fait graver dans 
son ouvrage, en avertissant qu'ils signifient per ou pre; d'un autre côté, 
il n'indique aucune abréviation pour la syllabe pro, ou du moins il se borne 
à représenter le mot propter tel qu’il est figuré ici : il semble donc probable 
que la minuscule wisigothique n'avait pas de signe qui correspondit spécia- 
lement à la syllabe pro. — Il résulte de plusieurs exemples reproduits 
dans le même ouvrage que les deux abréviations que l'on trouve ici pour les 
syllabes que et qui étaient généralement employées avec la même forme et la 
même valeur dans la minuscule wisigothique.—En ce qui concerne l'ret l's, 
nous ferons seulement observer : 1° que Fr à crochet brisé était beaucoup plus 
fréquemment employée que lr minuscule proprement dite; 2° que le bas de l's 
descendait souvent au-dessous de la ligne.— Les différentes formes du t pré- 
sentent, comme on le voit, beaucoup d'analogie avec celles des t lombardiques; 
mais en général l'écriture wisigothique a plus de mollesse et de rondeur. D'ail- 


leurs, pour ne parler ici que des différences les plus caractéristiques , les a et 
les g permettront toujours de ne pas confondre ces deux écritures. La ligne 
du t se termine par la syllabe tam, dont l'abréviation n’est pas ordinairement 
figurée de la même manière dans les autres écritures nationales.— Parmi les 
formes de lu, la plus remarquable est la dernière : on la rencontre fréquem- 
ment. Dans toute autre écriture , cet « pourrait se confondre avec l'y, tandis 
que dans la minuscule wisigothique l'y excède généralement le haut de la 
ligne ; mais les deux branches de cette dernière lettre ne sont pas toujours aussi 
courtes que dans le fac-simile. 

Quoique nous n’ayons pas fait représenter de modèle de cursive wisigo- 
thique, nous essayerons de décrire en peu de mots quelques formes de lettres 


2 Nous n'avons eu occasion de rencontrer cette le côté droit était défiguré dans l'écriture wisigo- 
espèce d’m qu'au commencement des mots, et  thique. Ce caractère était fréquemment employé 
tout porte à croire que c’est une m onciale dont pour représenter le & dans le corps des mots. 
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qui pourront permettre de reconnaître cette écriture. L'a ouvert et incliné vers 
la droite, qui était souvent employé dans la cursive mérovingienne, a persisté 
dans la cursive wisigothique jusqu'à la fin du xr° siècle. Sa forme varie beau- 
coup : tantôt il est figuré à peu près comme dans les mots datum et pascha 
(voyez le fac-simile n° 3 de la planche II), tantôt il présente l'aspect d'un. 3 
vu dans une glace, c'est-à-dire, dont les ouvertures seraient tournées vers la 
droite. Sous ces différentes formes il est souvent compris dans le corps de la 
ligne, tandis que, dans notre cursive, il excède presque toujours le haut des 
autres lettres !. À compter du x° siècle surtout, la panse des lettres b, det q, 
est souvent brisée en deux croissants; dans le c, le, et quelquefois même dans 
le d, on trouve jusqu’à trois brisures. On rencontre aussi le c ordinaire et le 
c à double croissant; mais cette lettre affecte fréquemment , jusqu'à la fin du 
xI° siècle, une forme dont le c du mot octies (PL. III, n° 3) peut donner une 
idée; seulement le crochet du c wisigothique décrit une courbe beaucoup 
moins grande et ne se lie pas toujours à la lettre suivante, Les panses des lettres 
d'et q sont presque toujours ouvertes par le bas; ces panses ne sont donc in- 
diquées que par un trait qui souvent ne présente pas de courbure et qui, 
arrivé au bas de la ligne, se brise pour se diriger vers l'extrémité inférieure 
ou supérieure de la lettre précédente. Dans ce dernier cas, la panse et son trait 
excédant présentent l’aspect d’un V; et le haut du montant droit de cette lettre, 
selon qu'il se rattache à une haste montante ou descendante, forme le d ou le 
q- Quelquefois, maïs plus rarement, la panse du q est ouverte par le haut. 
C'est probablement parce. que cette lettre, sous l’un ou l’autre de ces aspects, 
différait d’un q ordinaire, que les écrivains wisigothiques donnaient souvent 
au p la forme de notre g minuscule. Quelquefois aussi le p se compose d'un 0 
ou d’une losange dont l'extrémité inférieure donne naissance à une haste des- 
cendante qui, si elle s'élevait jusqu'au niveau supérieur de la ligne, parta- 
gerait, soit l'o, soit la losange, en deux parties égales. Enfin, quelques p sont 
aussi figurés comme dans le mot metropolim. (PI. IV, n° 3.) L'f ressemble sou- 
vent à une R capitale, dont la haste se prolongerait au-dessous de la ligne : 
la panse de cette R correspond à la boucle supérieure de l’f, et la queue à la 
barre qui va s'unir avec la lettre suivante. Ce qui a été dit du Æ minuscule 
s'applique au k de la cursive wisigothique. Dans une écriture du xr° siècle, on 
trouve des 4 dont la queue n'excède pas le bas de la ligne, et qui présentent 
à peu près l'aspect de Ps finale du mot vivos. (PI. XVI, n° 4.) Enfin, plusieurs 


1 L'emploi de ces a inclinés n'exclut pas ce- est représenté au commencement de l'alphabet 
lui des a en forme d'u, semblables à celui qui n° 5 de la première planche. 
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t se rapprochent de la forme du d de la cursive gothique tel qu'il est figuré 
dans le cinquième mot du fac-simile n° À de la planche XVII. 

Indépendamment des formes de lettres qui peuvent faire reconnaître l’écri- 
ture wisigothique, le texte lui-même fournit presque toujours des indices qui 
ne doivent pas être négligés. Les Bénédictins font remarquer avec raison que 
les fautes d'orthographe et de grammaire sont très-fréquentes dans les actes 
ou dans les manuscrits appartenant à l'Espagne ou à celles de nos provinces 
méridionales qui ont été occupées par les Wisigoths. Il est d'ailleurs impor- 
tant.de faire observer que ces incorrections diffèrent souvent de celles que l'on 
peut rencontrer dans les textes du nord de la France, et qu'un grand nombre 
de mots latins subissent des altérations qui se rattachent exclusivement à la 
langue vulgaire du midi ou à celle de l'Espagne. Un des exemples les plus 
frappants que l'on puisse citer consiste dans la substitution fréquente du b au 
v : ainsi l'on trouvera orabit, dedicabimus, sibe, salbator, etc., pour oravit, dedi- 
cavimus , sive, salvator, etc. Dans un diplôme de l'an 1064, le mot vocitant est 
écrit avec un c à cédille. Le P. André Merino fait remarquer l'emploi de ce 
caractère, dont il fixe l'introduction dans l'alphabet espagnol vers les pre- 
mières années du xr° siècle. Le même auteur signale, sans l'expliquer, l'emploi 
du 4 au lieu de x dans le mot Juxta; ce caractère correspondait-il à une 
prononciation particulière, ou bien faut-il y voir une altération de la forme 
de læ? c'est ce qu'il est difficile de décider d'après un exemple isolé; cepen- 
dant, comme le diplôme de 931, dans lequel le mot juxta est écrit deux fois 
avec un 4, renferme le mot Christo écrit avec un « de forme ordinaire, il 
semble plus probable que le L désignait une consonne dont la valeur n'était 
point exactement la même que celle de læ. 

Au commencement du xn° siècle, un changement subit se manifesta dans 
l'écriture wisigothique. « Le cardinal Reïnier, légat du saint-siége en Espagne, 
«tint un concile dans la ville de Léon, où il fut entre autres choses ordonné 
“que dans les écrits l'on cesserait de faire usage des caractères gothiques, 
“et quon y emploicrait désormais les mêmes caractères dont on se servait en 
« France et dans les principales provinces de l'Europe, pour l'uniformité et 
«la facilité du commerce avec les étrangers. (FErRRERAS, Histoire d'Espagne, 
«tom. Ill, page 270.) C'est qu'alors, ajoutent les Bénédictins, on avait adopté 
«presque partout, non l'écriture gauloise, comme parlent certains auteurs, 
«mais la française ou capétienne. Ce renouvellement de caractère en Espagne, 
«ainsi que l'introduction de l'office gallican ou romain, à la place du moza- 
crabe, sont principalement dus à Bernard, qui, de moine de Cluny, était 
«devenu archevêque de Tolède, et à plusieurs colonies de Bénédictins fran- 
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«çais qu'on avait envoyés en Espagne. Le changement d'écriture n’y fat pas 
«absolu ni fort prompt. Le gothique ancien persévéra encore longtemps de- 
«puis le décret de son abolition. Dom Joseph Perez, moine bénédictin et pro- 
« fesseur de langues en l'académie de Salamanque, fait finir le caractère his- 
«pano-gothique avec le x siècle. L’abolition de cette écriture est plus tar- 
«dive; elle était encore en usage après le xn°, et peut-être même après le 
«xv° siècle. On peut s'en convaincre en parcourant les modèles donnés par 
« Dom Christoval Rodriguez dans la Bibliothèque universelle de la polygra- 
«phie d'Espagne.» Le P. André Merino, sans s'expliquer positivement sur 
l'abolition de l'écriture wisigothique, se borne à dire que ce changement n’a 
pas dü être instantané. Toutefois, il est bien positif que les diplômes du 
xu° siècle gravés dans son ouvrage sont tous en écriture française; d'un autre 
côté, comme il annonce qu'avant le concile de Léon l'écriture wisigothique 
tendait à se rapprocher de la nôtre, il est permis de croire qu'on aura exé- 
cuté le décret du concile dans les diplômes royaux et dans les chartes ecclé- 
siastiques. En tout cas, si les Bénédictins ont dit que l'écriture wisigothique 
était encore en usage après le xin°, et peut-être même après le xv° siècle, ils n’ont 
voulu signaler sans doute que de rares exceptions. Au xmm° siècle le gothique 
moderne régnait.en Espagne comme dans le reste de l'Europe; si pendant le 
siècle précédent on se servait encore quelquefois de l'écriture wisigothique, il est 
bien constaté aussi que les caractères français étaient déjà fort répandus. En 
effet, le P. André Merino, après avoir cité un diplôme royal de l'an 1118, 
qui ne diffère nullement de nos chartes françaises, affirme qu'à partir de cette 
époque on chercherait vainement une autre écriture dans tous les titres des 
archives de S. Clément. La cursive gothique ou scolastique a duré en Es- 
pagne au moins jusqu à la fin du xvr° siècle; mais la capitale de la renaissance 
y était employée dès la première moitié du siècle précédent, « Don Nassare, 
«disent les Bénédictins, cite un médaillon d’Alphonse le Sage de l'an 1440, 
«qui se voit dans la Bibliothèque du roi d'Espagne, avec cette inscription en 
« beaux caractères : DIVUS ALPHONSUS REX. » Quant à la minuscule gothique, 
elle était encore employée à la fin du xv° siècle; mais ses traits étaient 
moins anguleux qu'en France, et se ressentaient déjà de la réforme intro- 
duite par les Jtaliens. 


$ III. DE L'ÉCRITURE ANGLO-SAXONNE. 


L'écriture anglo-saxonne est dérivée de l'écriture romaine, comme les 
autres écritures nationales; mais les Bénédictins supposent que les nuances 
qui la caractérisent n’ont pas été introduites par les Anglo-Saxons. « Ces 
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«peuples, disent-ils, devenus maîtres de toute l'ile jusqu’à l'Écosse vers le 
“milieu du vi siècle, auront pris les caractères des Bretons, que ceux-ci 
«avaient empruntés des Romains ou des Gaulois. Il suffit de comparer l'écri- 
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«ture minuscule saxonne avec la romaine, pour conclure avec certitude que 
«celle-là tire son origine de celle-ci. Les lettres 9 et r de la minuscule saxonne, 
«par exemple, paraissent d'abord s'éloigner de la forme romaine. Elles se trou- 
«vent cependant et dans les Pandectes de Florence et dans le Sulpice Sévère 
«de Vérone, écrit un peu après le commencement du vr siècle. D'ailleurs, 
«peut-on douter que S. Augustin, et les autres moines envoyés en Angleterre 
«par S. Grégoire le Grand pour étendre le royaume de J.-C., ny aient apporté 
«les caractères romains avec la lumière de l'évangile? En vain George Hickes 
« donne-t-il une autre origine à l'écriture saxonne; en vain en fait-il remonter 
«l'antiquité à des temps inconnus, son système n'est fondé que sur l'autorité 
«de Hunibalde, écrivain fabuleux, dont le seul Tritème a vu le manuscrit. 
«On se tromperait si l'on croyait que l'écriture saxonne a été propre aux An- 
«glo-Saxons. Elle a eu cours en Irlande ! et en France. Les Bénédictins anglo- 
«saxons la répandirent en Allemagne et en Danemarck, lorsqu'ils ÿ annon- 
«cèrent la religion chrétienne. L'église cathédrale de Virtzhourg a conservé 
«jusqu'à présent plusieurs manuscrits en minuscule saxonne de la main de 
«ces hommes apostoliques et de leurs disciples. Mais on n’en a point ailleurs 
«de monuments plus anciens et plus nombreux que dans les bibliothèques 
«d'Angleterre. Aussi est-elle appelée anglaise dans une note du psautier de 
« l’abbaye de S. Ouen de Rouen, écrit en ce caractère au vur° siècle. » 

Dans le passage qui vient d’être cité, les Bénédictins disent que l'écriture 
anglo-saxonne a eu cours en France; ils ont voulu parler surtout d’une ca- 
pitale de forme carrée que l’on remarque dans les titres de certains manus- 
crits, et notamment dans une des bibles de Charles le Chauve. Que ces lettres 
carrées se rencontrent plus fréquemment dans les manuscrits anglo-saxons, 
c'est un fait généralement reconnu; mais, puisqu'on les retrouve aussi dans 


1 C’est ce que les Bénédictins prouvent dans mettre avec la tradition que cette écriture avait 
il 
été donnée à l'Irlande par S. Patrice. De là, les 


auteurs du Nouveau Traité de Diplomatique con- 


un autre passage en citant un manuscrit irlan- 
dais de la fin du xn° siècle. Les Normands n’a- 


vaient pu importer en Irlande l'écriture anglo- 
saxonne qu'ils n'avaient pas adoptée : or, comme 
ils la trouvèrent établie en Irlande lorsqu'ils 
s’emparèrent de cette île au x1r siècle, et que, 


d’un autre côté, les Irlandais n’avaient pu em- 
prunter les caractères des Anglo-Saxons, auxquels 
ils ne furent jamais assujettis, il faut bien ad- 


cluent avec raison qu'on ne peut expliquer la con- 
formité qui existe entre l'écriture des Jrlandais et 
celle des Anglo-Saxons, si l’on ne suppose pas que 
cette écriture avait été employée par les Bretons, 
qui lavaient eux-mêmes reçue des Romains. 
(Voyez aussi THomas AsTLE, Origin and progress 
of wriling, pag. 96, 115, etc.) 
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quelques-uns de ceux qui ont été copiés, soit en France, soit dans les autres 
pays, on doit reconnaître, comme nous l'avons déjà dit, que les règles d'ap- 
préciation les plus certaines ne sont pas celles qui sont fournies par les titres 
d'un manuscrit, mais par le corps même du texte. Toutefois, les observations 
présentées par les Bénédictins n’en sont pas moins utiles à connaître; mais il 
ne faut pas oublier, comme ils le disent eux-mêmes, qu'elles n'ont rien d'ab- 
solu. Nous avons déjà eu occasion de transcrire le passage dans lequel ils dé- 
crivent la capitale ornée des manuscrits anglo-saxons {voyez p.376); ce qui ca- 
ractériserait plus particulièrement cette écriture, ce seraient peut-être les points 
rouges servant d’entourage aux lettres initiales; cependant les Bénédictins aver- 
tissent que les mêmes ornements se retrouvent, quoique moins fréquemment, 
dans les manuscrits des autres peuples. Les Saxons les prodiguaient tellement 
qu'ils les employaient même pour les signatures marquées au bas des cahiers, 
et pour entourer les trous qui se rencontraient dans le parchemin. (Voyez 
la Notice du manuscrit qui a fourni le fac-simile n° 3 de la première planche.) 
Les points noirs sont quelquefois substitués aux points rouges, et l'on trouve 
aussi des lettres accompagnées de points verts argentés dans les manuscrits 
en vélin pourpré. 

Le troisième fac-simile de la première planche est tiré d’un manuscrit en 
écriture mixte anglo-saxonne. Il suffit de jeter un coup d'œil sur ce modèle 
pour reconnaître que cette écriture offre un aspect tout particulier par ses 
traits durs, fortement marqués, et dont l'extrême régularité semble annoncer 
un travail lent et pénible. Cependant il règne une grande variété dans les diffé- 
rentes formes de lettres dont se compose ce fac-simile. — L'a est tantôt minus- 
cule, tantôt cursif; tantôt il affecte une forme intermédiaire entre ces deux 
genres d'écritures. Les six premiers modèles de cette lettre sont suivis de l’a- 
bréviation de la syllabe am, dans laquelle 'm ést remplacée par le trait qui se 
rattache à l'extrémité supérieure du montant de l'a : la ligne horizontale qui 
tient au bas de la lettre n’a aucune valeur. Dans la désinence avit, le prolon- 
gement du second jambage de lu tient lieu de 1; le trait qui se rattache à 
l'extrémité supérieure de ce jambage forme la barre du t, dont la haste est con- 
jointe avec l'u et li. La syllabe at ne présente pas de difficulté. — Ce qu'il y a 
de plus remarquable dans le b, ce sont les formes larges et anguleuses de l'ex- 
trémité supérieure de la haste : ces formes se retrouvent dans la plupart des 
hastes ou des jambages. (Voyez le d et Im minuscules, ainsi que les lettres 
f,hi,ln,p,ret u.) La syllabe bus est abrégée régulièrement. — Le c à 
double panse ne paraît pas avoir été employé dans l'écriture anglo-saxonne. 
Dans la syllabe cet on remarque un e oncial dont le crochèt supérieur s'abaisse 
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pour s'unir à la haste du t; la syllabe ci pourrait se confondre avec un a dans 
une écriture moins régulière; mais le crochet supérieur du c est distinct, quoi- 
qu'il soit en contact avec le haut de li. La de la syllabe cat est ouvert par le 
haut : son premier jambage est formé par le prolongement du crochet supé- 
rieur du c; le haut du second jambage est en contact avec la barre du t, mais 
ces deux traits sont liés sans être conjoints, parce que la barre du t anglo- 
saxon ne se replie pas vers le bas de la haste comme dans les écritures lom- 
bardique et wisigothique. — Le d minuscule a été en général! moins employé 
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par les Anglo-Saxons , que le d de forme onciale : cela tient peut-être à ce que 
ce dernier caractère, combiné avec un signe abréviatif, servait, comme on le 
verra bientôt, à représenter une des lettres doubles qui sont propres à l'alpha- 
bet anglo-saxon. —Indépendamment de le oncial , on trouve dans les manus- 
crits anglo-saxons l’e minuscule et l’e cursif ou à double panse. Quand le mi- 
nuscule est à la fin d’un mot, sa barre est souvent fort prolongée. (Voyez le 
second e et les deux æ.) L'e oncial et l'e cursif étaient employés de préférence 
dans certaines liaisons de lettres. (Voyez les syllabes es, ec et ex.) L'1 du mot a, 
qui termine cette ligne, est représenté par le prolongement de la barre de l'e 
qui se rapproche de la forme minuscule, mais qui est dans la réalité un e 
cursif bouclé dans sa partie supérieure. — La forme de Tf tient de l'écriture 
capitale. Selon les Bénédictins, cette lettre resta toujours à peu près la même 
depuis le vn° siècle jusqu'au x°; quoique lf commune se rencontre dès le x° 
siècle dans les manuscrits et dans les diplômes anglo-saxons, cependant VF 
capitale était plus généralement employée. — Le q qui se trouve en tête de 
la septième ligne du fac-simile n° 3 à été d’un usage beaucoup plus fréquent 
chez les Anglo-Saxons que chez les autres peuples, mais il n’est pas douteux 


qu'il tire son origine de l'ancienne cursive romaine”. En général sa forme a 
! Cette règle n’est pas sans exception : «Malgré «tenaient encore avec avantage au-delà de Yan 
«la prédilection des Anglais pour le d rond, disent «1160. Au surplus, les pièces de cette nature 


« les Bénédictins, leurs diplômes et leurs manus- «étaient rares. Quoiqu'en Écosse les d droits do- 


«crits en écriture saxonne ou commune ne lais- 
“sèrent pas d'accueillir quelquefois assez favora- 
« blement le d droit, et même jusqu’à lui donner 
«la préférence. À compter du milieu du xr° siècle 
«jusqu'au milieu du suivant, les deux d se trou- 
«vèrent plus ou moins souvent mêlés ou confon- 
« dus. Mais, depuis la seconde époque, le premier 
«se répandit sans aucun obstacle dans les chartes 
« d'Angleterre et d'Écosse. Il en faut pourtant 
«“excepter celles où l’on se servait des lettres de 
« forme presque carrée. Là les d droits se main- 


« minassent vers la fin du xx siècle, dès le com- 
«mencement du suivant la cursive ne donna 
« presque plus entrée qu’à son rival, ou du moins, 
«n’accorda pas au d droit d'y figurer également. » 
(Nouv. Tr. de Dipl. t. I, p. 670, note 2.) 

? «Le g saxon, disent les Bénédictins, a des 
«rapports si marqués avec le r grec, qu’il parai- 
«trait plus simple de ne pas chercher ailleurs son 
«origine immédiate, si elle ne se présentait 
« d'elle-même dans le cursif romain. La traverse 
«duT,un peu prolongée vers la gauche, avec une 
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peu varié. « La marque de la plus haute antiquité saxonne, disent les Béné- 
«dictins, est que les g soient parfaitement ou presque entièrement fermés par 
«le bas ou par leur queue recourbée. Il en est peu dont le montant vienne à 
«être touché par la courbure de la queue, depuis le commencement du 1x° 
«siècle. Les g les plus communs, postérieurs à sa fin, ont la queue tournée à 
«l'ordinaire vers la gauche, mais rabattue en courbe par dessous. » On voit que 
dans notre modèle la queue du g se recourbe par le haut et non par le bas. 
Dans l'écriture mixte, le g oncial est quelquefois employé au lieu du g saxon. 
(Voyez la seconde lettre de la septième ligne.) Dans la liaison des lettres gr, 
la traverse du g disparaît en partie, et n'est indiquée que par le prolonge- 
ment de l'extrémité supérieure du premier jambage de ln. Les lettres git 
sont liées d'une manière bizarre : le haut de la queue du g se lie avec l'extré- 
mité supérieure de +; le jambage suivant forme la haste du t, dont la barre 
se dirige obliquement de gauche à droite; le trait courbe qui se rattache à 
l'extrémité de cette barre et qui se termine au-dessus du g représente la tra- 
verse de cette lettre. — La forme de l'A n’a rien de particulier ; dans la syllabe 
ha le bas de la panse s’unit à un a en forme d'œ. — Le second 1, qui est de 
forme allongée, semployait au commencement des mots; la haste du t de la 
finale tt est conjointe avec li, dont l'extrémité supérieure est en contact avec 
la barre : cette barre se trouve tout entière à la droite de la haste, comme 
dans les syllabes avit et git (première et septième lignes). — Lorsque la lettre 
l était au commencement d’un mot, sa barre se prolongeait quelquefois au- 
dessous des lettres voisines. (Voyez la seconde { de la dixième ligne.) Dans la 
syllabe E le haut de li semble compléter la panse d'un b; mais, en se repor- 
tant à la seconde ligne, on verra que le haut de la panse du b doit être en 
contact avec la haste. — La première m est celle qui se rencontre ordinaire- 
ment dans le corps du texte; la seconde est plutôt employée comme grande 
lettre ; la troisième se trouve dans un titre : sa forme est fort extraordinaire, 
mais il est facile d'y reconnaître une m onciale aplatie et allongée outre 
mesure de chaque côté. Dans la syllabe mo le troisième jambage de Fm se 
prolonge pour former un o souscrit. — L'r minuscule et l'N capitale sont em- 
ployées l'une et l’autre dans le corps des mots, mais la première se rencontre 
plus souvent. La syllabe ni est exprimée deux fois par une x et un à souscrit 


«queue convexe vers la droite, donne précisé- « Or, qui ne sait que les courbures et les rondeurs 
«ment le g saxon. À peine est-il différent du ÿ «sont les apanages ordinaires de toute écriture 
«romain tel qu’on le trouve dans les procédures «courante? Puis donc qu'on a d'anciens g, du 
« juridiques et les manuscrits, non-seulement des «moins de l'an 444, pourquoi ne tirerait-on pas 
«v°et vi siècles, mais encore des deux suivants. « de la plus ancienne cursive le g saxon?» 
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qui se rattache au second jambage de ln. Les lettres nt sont conjointes : le 
second jambage de ln sert en même temps pour la haste du t, dont la barre 
se développe vers la droite comme dans la première et la neuvième ligne. — 
La forme de l’o est ordinaire; la syllabe on est représentée par cette lettre 
surmontée d’une n. — La panse du p de la syllabe pit est formée par le trait 
en forme d's qui rencontre la partie supérieure de la haste; au même point 
se rattache une ligne courbe qui sert à exprimer 1%, et qui ressemble à une 
panse d'h. — Les deux premiers q sont d’une forme régulière; le troisième est 
tout à fait dans le goût saxon. En effet, les Bénédictins font remarquer que 
la panse de cette lettre est fort sujette à se charger d’angles saillants, et que 
son antiquité est en rapport avec la bizarrerie de ses formes. Les abréviations 
des mots que et quibus ne présentent pas de difficulté : nous ferons seulement 
observer que dans ce dernier mot l’u et l'i sont conjoints comme dans la pre- 
mière ligne. — La lettre r est une de celles qui peuvent servir à faire recon- 
naître l'écriture anglo-saxonne. Quoique notre écriture mixte présente des r 
dont le crochet se recourbe en forme de jambage, ce trait n'y est pas en gé- 
néral aussi prolongé, ni surtout aussi fortement marqué que dans le premier 
modèle de la seizième ligne. Cette r présente, comme on le voit, l'aspect d'une 
n; pour ne point confondre ces deux lettres dans l'écriture anglo-saxonne, il 
faut s'attacher à remarquer, d'une part, la direction du crochet de Fr, qui en 
général est plus oblique que celle du second jambage de ln; de l'autre, la 
liaison recourbée qui termine ce crochet. La seconde r, qui est capitale, ne 
présente pas de difficulté : nous devons avertir seulement que l'écriture mixte 
l'employait quelquefois dans le corps des mots. Les traits qui se rattachent à 
Tr minuscule de la syllabe rum ne doivent pas être considérés comme une 
abréviation : il est facile de voir qu'ils composent un w et une m réduits à de 
petites proportions et inclinés vers la droite. — L’s ordinaire est suivie de trois 
S capitales : la dernière ne diflère pas beaucoup de celles qui étaient employées 
comme grandes lettres dans les diplômes du xu° et du xmr° siècle. (Voyez, par 
exemple, le fac-simile n° à de la planche XV.) Dans la liaison des lettres st, 
li est formé par le prolongement de la barre du t. — Le second t de la dix- 
huitième ligne est d'une forme ordinaire; il n’en est pas de même du premier, 
dans lequel on voit que la plus grande partie de la barre se trouve à droite de 
la haste : toutefois, cette position de la barre du t{, que nous avons déjà eu 
occasion de faire remarquer, n’est pas un caractère invariable. Dans la liaison 
des lettres to, le prolongement de la barre du t sert à former 11, auquel se 
rattache un o souscrit. — On voit dans la ligne suivante lu lié à un o souscrit, 
puis conjoint avec les lettres ret s.—I1 nous reste à faire observer dans la der- 
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nière ligne la forme du signe &, qui diffère peu dela liaison des lettres ec : pour 
ne pas confondre ces deux caractères, il faut se rappeler que le trait corres- 
pondant au crochet supérieur du c doit conserver en général la courbure que 
présenterait le haut de cette lettre si elle était isolée de celle qui la précède. 

La cursive anglo-saxonne est fort rare, et ne parait pas avoir été fréquem- 
ment employée. «Les plus anciennes chartes d'Angleterre, disent les Béné- 
«dictins, sont en écriture majuscule onciale, semblable à celle des plus beaux 
«manuscrits. » Les mêmes auteurs font remarquer que la cursive des Anglo- 
Saxons est en général beaucoup moins compliquée que la nôtre. Ce fait suffit 
pour expliquer les formes roides et compassées de leur écriture mixte : on ne 
devra pas s'étonner non plus que cette cursive distincte se soit promptement 
transformée en minuscule diplomatique. Ce qui la distingue principalement, 
c'est l'emploi fréquent du d arrondi ou de forme onciale, et l'exclusion cons- 
tante du c à double panse. Elle se sert aussi très-fréquemment de l'e oncial 
allongé, tel qu'il est représenté dans le premier modèle de la syllabe es. L's 
de cette syllabe est tout à fait conforme à celles que l’on rencontre ordinai- 
rement dans la cursive anglo-saxonne, c'est-à-dire que la haste est indépen- 
dante du crochet, et qu’elle se recourbe vers la gauche dans sa partie supé- 
rieure, tandis que dans ls mixte ou minuscule (voyez la dix-septième ligne) 
il n'existe à gauche de la lettre qu'une simple saillie. 

La minuscule diplomatique des Anglo-Saxons ne diffère pas de la minus- 
cule qu'ils employaient dans les manuscrits, et l'on y retrouve d'ailleurs les 
formes de lettres les plus remarquables de leur écriture mixte, c’est-à-dire le 
d rond, l'F de forme capitale, le g à traverse et lr à jambage; mais la haste 
de lr descend en général aussi bas que la haste du p, en sorte que, dans la 
minuscule diplomatique, Îr présente l'aspect d'un p dont la panse serait ou- 
verte par le bas. Indépendamment des lettres de l'alphabet ordinaire, les 
Anglo-Saxons avaient des caractères spéciaux pour représenter le dh, le th et 
le w. Ces caractères, qui se rencontrent fréquemment dans les titres rédigés 
en langue anglo-saxonne, se retrouvent quelquefois, sinon dans le texte même 
des chartes en langue latine, du moins dans l'énumération des témoins dont 
les noms renfermaient des sons particuliers qui ne pouvaient être représentés 
par les lettres latines. Il existe aux Archives du Royaume (K 19, olim 36) un 
diplôme d'Édouard le Confesseur, par lequel ce roi fait donation à l'abbaye 
de Saint-Denys du territoire de Tengctune où Tængtune (en latin Teintuna). Get 
acte renferme d’abord seize lignes en latin, puis dix lignes en anglo-saxon, 
et enfin dix-sept autres lignes en latin. Dans la première partie on trouve 
linvocation, le préambule, la suscription, l'annonce de la donation, et les 
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imprécations finales. La seconde partie est consacrée tout entière à indiquer 
les limites du territoire de Tængtune”. La troisième partie renferme la date, 
l'annonce des témoins, les formules de souscription, et enfin l'acceptation 
de Baudoin, moine de Saint-Denys, et alors médecin du roi. En parcourant 
l'énumération des noms des témoins, on rencontre plusieurs fois le signe du dh 
et celui du w, quoique plusieurs de ces noms soient latinisés. Il est inutile 
d'avertir que ces caractères spéciaux sont les signes les plus certains auxquels 
on puisse reconnaître l'écriture anglo-saxonne. Comme l’Imprimerie royale 
possède un corps d'alphabet qui a été gravé avec le plus grand soin et qui 
peut donner un idée suffisamment exacte de la minuscule anglo-saxonne, nos 
lecteurs nous sauront gré de le reproduire ici. 


Valeur. Figure. Figure. | Valeur. Figure. Valeur. Figure 
Bootovdectd a h Yes ÿ 
Dirmesn ie b 1 Éd oscecocot æ 
e. c ab: detre & 
d. d 1e , thrSrttese hp 
Ha core e NASA S DB 00 m Ds fie Mondeo nor D 
bnp 9700000 0 E D n Mooc oies | and (et) 1 
Hévonntoete 5 One ceie o pistes | He coco F 


Parmi les caractères de cet alphabet, il n'y a que le w qui puisse donner 
lieu à quelque difficulté, parce qu'il ressemble beaucoup au p : on peut voir 
toutefois que la panse de cette dernière lettre a plus d'ampleur. Le signe de 
la conjonction and est un de ceux dont on se servait chez les autres peuples 
pour représenter la conjonction et : nous avons déjà dit que ce caractère était 
une ancienne note tironienne. Quant à l’abréviation du mot thœt (en anglais 
that), elle est formée au moyen du th tranché par un trait accessoire dans sa 
partie supérieure. 

Avant de faire rédiger la donation dont il a été question tout à l'heure, 
Édouard le Confesseur avait annoncé à l'évêque Wulfwig, au comte Raulf et 
à tous ses barons? du comté d'Oxford, l'intention où il était de concéder le 
territoire de Tængtune à l'abbaye de Saint-Denys. Cette notice, qui ne porte 
ni date, ni sceau, ni signature, est entièrement rédigée en anglo-saxon. Comme 
elle n'a que peu d'étendue, nous allons la reproduire avec les caractères dont 
on vient de voir le modèle. Doublet, dans son Histoire de l'abbaye de Saint- 


1 Jeütété à peu près impossible de ne pas em- 2? Le mot baron ne répond pas d’une manière 
ployer la langue vulgaire pour rédiger cette por- 


tion de l'acte où l'on ne trouve guère que des noms 


exacteau mot anglo-saxon thegen, en anglais thane. 
La dignité de thane venait après celle de comte; 


de lieux qu'une traduction latine aurait altérés. voyez du Cange au mot Thannus. 
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Denys, s'est borné à donner la substance de cet acte dans une traduction la- 
tine qui n’est pas toujours exacte. En transcrivant ce texte dont l'interpréta- 
tion présente, du moins dans certains passages, de grandes difficultés, nous 
nous sommes attachés à suivre le plus exactement possible la charte origi- 
nale. On rencontrera, par exemple, deux formes d's, parce que l'écrivain se 
sert tour à tour de ls saxonne et de celle de notre minuscule carlovingienne. 
Quant à l'a, il eût été impossible de le reproduire sous ses différents aspects, 
parce qu'il tient souvent le milieu entre la cursive et la minuscule; on a donc 
employé constamment une des formes sous lesquelles il se présente dans l'acte 
original. 

CHARTE-NOTICE D'ÉDOUARD LE CONFESSEUR. 


(Arch. du Royaume, K 19, olim 36.) 


TEXTE IMPRIMÉ EN LETTRES ANGLO-SAXONNES. TRANSCRIPTION DU TEXTE EN LETTRES ORDINAIRES. 


Gaopano cingc gnecc pulppis bifcop. + naulr 
conl. + ealle mine pesenar on oxna pondercine. 
pneondlice. + 1c cÿSe cop ÿ 1c hœbbe 5e unnan: 
cyuyce 7 fce d1omfie. mvo h1y halçan mÿnfcne 
be jeonoan jæ. pœt land æt vengceune: 4 œlc 
pœna pinga pœy pe pœn inn mo juhce cose bÿnap: 
on pudec. 7 on peloe: md race. 7 md focne. rpa 
pull + rpa ponS. ppa hice me pÿlran on bande 
TTod. on bæge.  œpcen. pon minpe faple hæle. 


Eadward cingc grett Wulfwig biscop, and Raulf 
eorl, and ealle mine thegenas on Oxna-fordescire 
freondlice. And ic cydhe eow-thæt ic hæbbe ge-unnan 
Criste and sancte Dionisie into his halgan mynstre 
be geondan sæ thæt land æt Tengctune and ælc 
thæra thinga thæs the thær-inn mid rihte toge-byrath 
on wude and on felde, mide sace and mid socne, swa 
full and swa fordh swa hitt me-sylfan on hande 
stod, on dæge and æfter, for minre sawle hæle. 


And wite he widh God sethe hitt of thære haligan 
stowe geutige. And ic wille thæt se biscop dihte boc 


7 pice he p1S 50. repe hicc op pœne halisan 
prope seucise. 7 1c prlle ÿ re bircop dthte boc 


bœn co: be miman pullan gelcapan. thær-to be minan fullan geleafan. 


En comparant plusieurs chartes publiées par Hickes, et dans lesquelles on 
retrouve des formules analogues à celles que renferme cet acte, nous avons 
essayé de rectifier ce qu'il y a d'inexact dans la traduction publiée par 
Doublet. — « Eadward rex saluto Wulfwig episcopum et Raulf comitem et om- 
«nes meos thannos in Oxoniæ comitatu amicè. Et ego notifico vobis quèd ego 
«concessi! Christo et sancto Dionysio, in suo sancto monasterio de ultra mare”, 
«illam terram apud Tengctune et omnes illas res eas* quæ ad eam" cum jure 


1 Mot à mot : hæbbe habeo geunnan concessum. 
La syllabe ge est séparée dans le texte original; 
mais c’est un augment qui se place avant le radi- 
cal pour indiquer les prétérits, comme dans la 
langue allemande. 

? Les mots be geondan sæ, signifient littérale- 
ment de outre mer. 

5 Les mots illas et eas (thæra et thæs) sont ré- 
pétés pour désigner plus expressément la chose 


dont on parle; si cette répétition est contraire au 
génie de la langue latine, elle se rencontre fré- 
quemment en grec. 

Les mots {hær-inn forment un adverbe com- 
posé qui s’est conservé dans la langue anglaise 
(therein), et qui répond aux mots hoc in (suivant 
la construction latine in hoc). Les mots français 
qui en dépendent traduisent exactement les mots 
the thærinn logebyralh.. 
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«pertinent, in silvis et in agris, cum judicio et immunitate!, tam plenè et tam 


«diberè quàm id mihi ipsi in manibus stetit, hodie ? et postea, pro meæ animæ 
«salute. Et caveat is à Deo qui ° id ab ïllo sacro loco abstulerit. Et ego volo 
cut“ episcopus instruat scriptum * ad hoc° de meä plenà licentià. » 

À compter du xrn° siècle, le gothique moderne fut employé en Angle- 
terre comme dans les autres pays; mais les caractères anglo-saxons avaient 
depuis longtemps cessé d'être en usage. «Jusqu'au règne d'Alfred le Grand, 
«disent les Bénédictins, les écritures anglo -saxonnes, minuscule et cursive, 
« furent ordinairement employées à transcrire les actes. Au fond, l'écriture 
«d'avant son règne n’était guère différente de la romaine; mais elle emprun- 
«tait beaucoup de lettres de la cursive. On peut en juger par les modèles 
«rapportés par Hickes dans sa grammaire anglo-saxonne”. Depuis Alfred”, 
«d’autres écritures minuscules et courantes, empruntées des Français, ser- 
«virent souvent au même usage. Elles étaient plus élégantes, ayant été formées 
«sur le modèle des caractères introduits par Charlemagne. Hickes fait mention 
«d'une charte du roi Eadred écrite entièrement en lettres françaises. On vit 
«au xr° siècle des chartes écrites tout à la fois en lettres saxonnes et françaises. 
«Le même auteur appelle cette écriture anglo-normannique ou nOTMANNO-SATONRE ; 
“et dit qu’elle fut introduite par les Normands. Il cite un diplôme d'Édouard 
«le Confesseur en lettres françaises, excepté les caractères répondant au th et 
«au w saxons. L'écriture anglo-saxonne et française se trouvent réunies dans une 
«charte® du même prince, conservée en original dans les archives de Saint- 
«Denys, en France. La manière d'écrire des Anglais fut négligée, et l'écriture 
«française fut admise dans les actes. Celle-ci, depuis la conquête de Guillaume, 


1 Les mots sace et socne n’ont pas d'équivalent 
bien exact en latin. 

? Le mot hodie correspond aux mots on dæge, 
in die. 

5 Les mots sethe sont réunis dans l'acte; on les 
trouve aussi séparés, et ils signifient ille qui; il y 
a donc dans cette phrase une répétition analogue 
à celle des mots illas et eas. 

# Le mot thæt (ut) est suivi de l'article se (se 
biscop, évêque). 

5 Le mot boc signific proprement livre; mais 
on ne peut guère douter qu'il ne désigne ici un 
acte, un écrit. 

6 Si l'on voulait suivre la construction anglo- 
saxonne, l’adverbe composé thær-to devrait se tra- 
duire par hoc ad. 


7 Linguarum veterum septentrionalium thesaurus 
grammaltico-crilicus et archæologicas , auclore G. 
Hicxesio. Oxoniæ, 1705, 2 vol. in-folio. 

8 Voici ce que les Bénédictins disent à cet 
égard dans un autre passage de leur ouvrage : 
« Alfred le Grand, qui régna en Angleterre depuis 
« l'an 871 ou 872 jusqu'en 900, attira de France 
«des moines savants, qui portèrent dans cette île 
«la littérature et les caractères français usités au 
«rs* siècle. Aussi retrouvons-nous la capitale ro- 
«maine renouvelée ou caroline dans les anciens 
«manuscrits anglicans. » 

9 Cette charte est la donation de la terre de 
Tængtune dont il a été question ci-dessus, et 
qui est aujourdhui déposée aux Archives du 
Royaume. 
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«duc de Normandie, prit faveur de plus en plus, et donna enfin l'exclusion à la 
«saxonne ‘. Mais, dès le règne de Henri Il, les beaux caractères français, usités 
ven Angleterre, dégénérèrent en gothique, qui devint dominant au xmu° siècle. 
«Alors commença à paraître en Angleterre cette mauvaise écriture cursive qui 
«régna dans toute l'Europe jusqu'au xvi‘. Les plus anciennes écritures diplo- 
«matiques d'Écosse ne remontent pas au delà du xr°. Elles se réduisent à la 
«minuscule française? et gothique, et à la cursive dont nous venons de parler. 
«Le gothique minuscule commence à se faire voir dans les chartes du roi 
«David I, qui monta sur le’trône l'an 1124. La mauvaise cursive ne com- 
«mença que sous le règne du roi Alexandre III, couronné en 1249.» 


$ IV. DE L'ÉCRITURE GERMANIQUE. 


Plusieurs savants ont affirmé que les Germains n'avaient fait aucun usage 
de l'écriture avant le règne de Charlemagne. Les Bénédictins, au contraire, 
ne doutent pas que l'écriture runique d’une part, l'alphabet ulphilan de 
l'autre, n'aient été quelquefois employés par les Germains; ils leur attribuent 
en outre l'usage des caractères anglo-saxons. Mais ils reconnaissent en même 
temps que l'écriture française fut adoptée en Germanie à partir du règne de 
Charlemagne, et que d’ailleurs il existe seulement un très-petit nombre de 
diplômes ou de manuscrits allemands qui soient antérieurs au vue siècle. Un 
autre système a été soutenu par Godefroy Henselius : il a prétendu que les 
Germains avaient eu, indépendamment des runes et de l'écriture ulphilane, des 
caractères qui se rapprochaïent beaucoup de ceux des Grecs, et dont ils avaient 
fait usage à l'exclusion des lettres romaines jusqu'au temps de Charlemagne. 
Cette opinion est contredite par plusieurs manuscrits de la cathédrale de Wirtz- 
bourg, que les Bénédictins jugent antérieurs au règne de Pepin le Bref, et 
dont les caractères appartiennent évidemment à l'alphabet latin. Quant aux 
diplômes donnés par Pepin le Bref aux églises d'Allemagne, ils ne différent 


1 Ce passage serait mal compris si l'on suppo- 
sait que la réforme prescrite par Guillaume le 
Conquérant ne fut pas adoptée dès les premières 
années de son règne. Les Bénédictins s'expliquent 
ailleurs plus clairement : « Guillaume le Con- 
« quérant, disent-ils, ne pouvant souffrir les len- 
«teurs d’un changement insensible, obligea tout 
«d'un coup les Anglais à renoncer à leur carac- 
« tère anglo-saxon, pour prendre le français, ap- 
« porté de nouveau par les Normands. L'on peut 


«assurer que la volonté de leur chef devint pour 
«ses nouveaux sujets une loi dont ils s'écartèrent 
«rarement. » 

? Thomas Ruddiman croit que cette minus- 
cule a été employée dans les manuscrits écossais 
dès le temps de Charlemagne, qui avait de fré- 
quentes relations avec les rois d'Écosse. (Voyez 
Selectus numism. ac diplom. Scotie thesaur. præfat. 
p- xxn, et Nouv. Traité de Diplomatique, tome HI, 
page 334.) 
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en rien, sous le rapport de l'écriture, de ceux qui étaient relatifs à la France 
proprement dite. Au reste, s'il existe quelques dissentiments parmi les auteurs 
qui ont parlé des premiers essais de l'écriture germanique, les plus savants 
antiquaires d'Allemagne s'accordent à reconnaître que l'écriture française a 
été adoptée dans leur patrie, à compter du règne de Charlemagne. 

On rencontre dans les ornements et dans les titres de quelques manuscrits 
des lettres capitales d'une forme carrée et d’un aspect singulier. « Telles sont, 
«disent les Bénédictins, la plupart de celles dont on s'est servi pour écrire les 
upremiers mots du célèbre manuscrit de la cathédrale de Wirtzhourg, lequel 
«renferme les épîtres de S. Paul, avec des préfaces. » Ces lettres ont fourni 
un alphabet qui a été publié par Schannat et par d'autres savants : les Béné- 
dictins l'ont aussi reproduit à la page 117 de leur troisième volume. Nous 
essayerons d'en décrire les caractères les plus remarquables. Le b est à peu 
près semblable à celui de notre alphabet anglo-saxon, mais l'extrémité supé- 
rieure de la panse se roule en spirale : la même lettre, vue dans un miroir, 
représenterait une des formes du d. Ce dernier caractère est aussi figuré par un 
carré surmonté d’un ornement en forme de trèfle!, ou encore par un croissant 
au-dessus duquel s'élève une ligne ondulée. Le c est carré, c'est-à-dire, sem- 
blable à un £ dont la barre moyenne serait supprimée. L'e est représenté par 
TH grec. Le q est tantôt de forme ordinaire, tantôt semblable au g saxon. 
Trois traits verticaux coupés en deux parties égales par une barre horizontale 
forment une des figures de lm : cette lettre se présente aussi sous l'aspect de 
deux arceaux soutenus par deux colonnes. L'o est composé de quatre lignes 
droites qui forment soit un carré, soit une H capitale à double traverse, soit 
une losange dont tous les côtés seraient prolongés au delà de leurs points 
de rencontre. Le p ressemble au IT grec; Fr à un K dont la branche supé- 
rieure tendrait à se réunir avec la haste; ls à un Z vu dans une glace, et 
quelquefois à un X que deux lignes horizontales fermeraient, l’une par le 
haut, l'autre par le bas. Lu a la formed’un X dont la partie inférieure serait 
un peu raccourcie ?; enfin, lx de cet alphabet tient plutôt de la minuscule, 
parce que ses deux traverses sont formées par des lignes un peu recourbées. 
Indépendamment de ces lettres, que l'on peut considérer comme exception 
nelles , les Germains ont employé une écriture capitale qui ne diffère en rien 
de celle que l'on rencontre dans les manuscrits français. La même analogie 
existe, soit pour l'écriture onciale, dont ils ne paraissent pas d’ailleurs avoir 

1 Cette figure renversée sert à représenter la lettre est représentée par un V dont les deux mon- 


lettre q. tants se prolongent un peu au-dessous de leur 


2 En d’autres termes, on peut dire que cette point de rencontre. 
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fait un fréquent usage; soit pour l'écriture mixte, dans laquelle on remarque 
quelquefois des lettres anglo-saxonnes. Il résulte même d'un fac-sinile du Nou- 
veau Traité de Diplomatique que, dans les manuscrits en langue vulgaire, les 
Germains ont employé les signes spéciaux du dh! et du w. Toutefois, en 
citant cet exemple, les Bénédictins font remarquer que le monument auquel 
ils l'empruntent est antérieur au temps où les Français établirent leur domi- 
nation dans la Saxe. Les mêmes auteurs donnent quelques modèles de manus- 
crits germaniques, dans lesquels on reconnaît des formes de lettres anglo- 
saxonnes; mais comme ces manuscrits sont en latin, on n'y retrouve plus les 
caractères spécialement destinés à reproduire certaines articulations de la 
langue vulgaire. Il est bien reconnu d'ailleurs qu'à partir de la fin du vin‘ 
siècle, l'écriture française a été d’un usage pour ainsi dire universel dans un 
pays où Charlemagne avait exercé, comme en France, une autorité sou- 
veraine. Si la minuscule d'Allemagne n'offre pas toujours le même aspect que 
la nôtre, c'est qu'elle a des formes plus roides et plus anguleuses; mais il 
serait difficile d'indiquer les signes particuliers qui peuvent servir à la distin- 
guer; ou du moins, chaque lettre envisagée isolément ne présente pas des 
différences qui soient assez caractérisées pour qu'un alphabet les rende sen- 
sibles. Quoique le gothique moderne se soit conservé en Allemagne jusqu à nos 
jours, son apparition dans ce pays n'a pas eu lieu plus tôt que dans le reste 
de l'Europe : on ne doit donc pas attribuer aux Allemands l'invention de ce 
caractère, ni surtout Y voir, comme certains auteurs, une écriture diflé- 
rente de celle des Latins. 

Bien que les Allemands aient employé dans leurs chartes une écriture à peu 
près conforme à la nôtre, cependant leurs actes présentent quelques différences 
qui ont été signalées par les Bénédictins dans le passage suivant : « Les mêmes 
«écritures diplomatiques usitées en France sous la seconde race de nos rois, 
«et dans les temps postérieurs jusqu'au x siècle, eurent cours en Alle- 
«magne; mais elles y prirent toujours plutôt la forme de la minuscule que 
«de la cursive. Quoique le commencement des diplômes impériaux fût ordi- 
«nairement en lettres non majuscules, mais allongées ou fort serrées, minces 
«et en pointes sous les Carlovingiens, un peu plus recourbées sous les rois et 


1 Les Bénédictins donnent le nom de th à ce que celle du tk proprement dit. Le dh des Alle- 
caractère, qui est un d minuscule dont la haste mands serait extrémement facile à distinguer de 
est tranchée par un trait horizontal, c'est donc celui des Anglo-Saxons, s'il pouvait être démon- 


la lettre double qui, dans l'alphabet anglosaxon, tré que dans les manuscrits germaniques on n’a 
est désignée sous le nom de dh, et dont la pro- jamais fait usage du d oncial pour représenter 


nonciation était probablement un peu plus douce cette lettre double. 
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cempereurs allemands; cependant, à peine le 1x° siècle était-il fini, qu'on fit 
«en Allemagne quelques diplômes dont la première ligne était en petits carac- 
ctères ronds, tel qu'était alors le corps de la pièce. Dès le temps de Conrad I* 
«et d'Otton IIT, l'écriture allongée de cette ligne initiale devint tremblante. 
«Cette écriture tremblante n’était pas constante ni au x° ni au xr° siècle, où 
«elle parut souvent dans les chartes, surtout dans les caractères allongés. Dans 
«la ligne initiale, ces caractères se terminaient au mot rex ou auqustus ; mais 
«Jusqu'au milieu du xr' siècle, pour l'ordinaire on y faisait entrer le commence- 
«ment du texte. De là en avant, pendant la durée d’un siècle, l'usage de finir l’é- 
«criture allongée au mot rex ou augustus, ou par le nombre qui marquait le rang 
Uque tenait un empereur ou un roi d'A lemagne parmi ses prédécesseurs, devint 
«pour ainsi direinvariable, Mais les exceptions recommencèrent sous Frédéric I°. 
«On vit alors le commencement du corps du diplôme renfermé dans la pre- 
«mière ligne en écriture allongée. L'écriture des signatures impériales est pres- 
“que toujours en caractères allongés, jusque vers le xiv° siècle. Mais, dès le 
«milieu du xn*, on commença à supprimer de temps en temps ces signatures. 
«Il y en eut même quelques exemples dès le x‘. Au commencement du xr' siècle, 
«sous Henri Il, on voit des signatures en peuts caractères. On en remarque de 
«nouveaux depuis environ le milieu du xn°. L'écriture des signatures des chan- 
«celiers fut toujours en caractères allongés, comme les signatures des empe- 
«reurs le furent ordinairement, jusqu'au xu siècle, où l’on employa l'écriture 
«ronde; mais au xur° siècle, ces signatures disparurent. Celle du chancelier 
«est, pour l'ordinaire, placée immédiatement au-dessous de la souscription 
«royale ou impériale, de sorte néanmoins qu'elle commence de même à la 
«ligne, si ce n'estsous Conrad l° et Henri I®, où elle est tant soit peu à gauche. 
«Sous Otton IV, vers la fin du xn° siècle, les r des lignes initiales ou de la 
«signature des empereurs devinrent conformes aux romaines majuscules. L’é- 
«criture diplomatique d'Allemagne, au xn° siècle, l'emporte sur les autres par 
«la beauté et la netteté des caractères minuscules. L'écriture cursive ne fut 
«point admise dans les chartes du pays avant le milieu du xm° siècle ; mais, 
« depuis l'an 1260 et 1 270, une multitude d’actes furent écrits en ce nouveau 
«caractère vraiment barbare, qu'on s'est avisé d'appeler gothique. Peu après le 
«commencement du xrsiècle,on chargea les lettres qui s'élèvent au-dessus des 
«autres, et surtout les /, de plusieurs contours qui d’un seultrait étaient formés 
«au haut de ces lettres : ce qui dura jusque dans le xnr' siècle. Dans les di plômes, 
tantôt ly est marqué d’un point et tantôt ne l'est pas. Les e, vers le milieu 


«du x‘ siècle, commencèrent à porter une queue supérieure, qui sur la fin 
devint quelquefois fort élevée en haut et très-fréquente. Elle ne dura que 
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«jusque vers lan 1050 en France. En Allemagne, dès le siècle précédent, elle 
«commença à n'être plus si en usage. À peine en voyait-on dans certaines 
«chartes pendant qu'il y en avait dans d’autres. Vers le milieu du xr° siècle, 
«les petits a d'écriture diplomatique commencèrent à prendre la forme du 
«petit d'romain : ce qui devint général au siècle suivant. Ces caractères tenaient 
«encore beaucoup des carolins, parmi lesquels la lettre « ressemble souvent 
«à deux ce conjoints ensemble. Depuis environ le milieu du 1x° siècle, jusqu'à la 
«moitié du x1° en Allemagne, et encore jusqu'au xu* en France, et en quel- 
« ques écritures au xr° siècle sous l'empereur Henri IT, les noms propres, dans 
«le corps des chartes, sont fréquemment écrits en caractères romains majus- 
«cules. Lorsqu'ils sont écrits autrement, leur lettre initiale est presque tou- 


«Jours minuscule ou cursive, surtout au moyen âge.» (Nouv. Tr. de Diplom. 


tom. IT, p. 678-680.) 
XÉSUMÉ. 


Il résulte des courtes observations qui viennent d’être présentées que les 
écritures nationales des différents peuples de l’Europe ont été en quelque sorte 
régies par les mêmes lois. Nées de l'écriture latine, elles ont peu à peu adopté 
quelques habitudes particulières qui constatent leur individualité sans effacer 
les traces de leur filiation commune. Bientôt l'influence de Charlemagne 
s'étendit sur toute l'Europe, et l'écriture française pénétra chez les peuples du 
Nordet du Midi, en Allemagne, en Angleterre, en ltalie et en Espagne. À partir 
de ce moment, les différences tendent à s'effacer. Guillaume le Conquérant, en 
Angleterre, et les évêques du concile de Léon, en Espagne, interdirent expres- 
sément l'emploi de l'écriture anglo-saxonne et wisigothique. Ferreras dit posi- 
tivement dans son histoire que le concile de Léon, en prescrivant l'adoption de 
notre alphabet, avait pour but de faciliter les relations des Espagnols avec les 
étrangers. L'écriture française était donc alors un des liens qui unissaient en- 
tre eux les peuples de la chrétienté, et cette influence semble avoir préparé celle 
que notre langue a exercée dans la suite sur l'Europe moderne. Depuis le x 
siècle, les caractères gothiques furent adoptés partout comme d’un commun 
accord, jusqu'au moment où la découverte de l'imprimerie vint resserrer plus 
étroitement encore les relations européennes qui semblaient devoir être brisées 
par la diversité des langues et des intérêts. Mais s'il est vrai de dire en thèse 
générale que les dernières traces de la diversité des écritures nationales ont 
disparu au x siècle, on ne doit pas douter qu'il ny ait eu quelques faits 
exceptionnels. Pour les reconnaître , il faut étudier l’histoire de la paléographie 
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dans chaque pays, comparer les monuments originaux, et discuter les opinions 
des différents écrivains. En indiquant dans ce chapitre quelques résultats géné- 
raux, nous n'avons pas eu la prétention de résoudre toutes ces difficultés. Quoi- 
que le Nouveau Traité de Diplomatique renferme à cet égard un grand nombre 
de faits recueillis avec cette érudition patiente et consciencieuse qui distingue 
l'ordre des Bénédictins, il ne faudrait pas se borner à consulter ce recueil 
précieux pour étudier complétement une question aussi vaste. Les Bénédictins 
donnent, au commencement de leur sixième volume, un catalogue des auteurs 
qui ont traité de la Diplomatique !, et dans lequel on trouvera tousles renseigne- 
ments nécessaires sur les ouvrages publiés avant la seconde moitié du xvin° 
siècle. Nous avons pensé qu'il serait utile d'indiquer ici quelques-uns des livres 
qui ont paru depuis cette époque. Nous devons à l’obligeance de M. Guérard 
celles de ces indications qui sont marquées d'un astérisque. 

* Tromsezu. Arte di conoscere l'età de’ codici latini ed italiani. Bononia, 1757, in- 4°. (Le 
catalogue de la Bibliotheca van Hulthemania indique aussi une édition de 1778.) 

* Paleografia Española, por el P. Esrevan DE Terreros y Paxpo. En Madrid, Joachim Ibarra, 
1758, petit in-4°. 

Dictionnaire raisonné de Diplomatique, par Do pe Vanss, religieux bénédictin de la con- 
grégation de.S. Maur. Paris, 1774, 2 vol. in-8°. (34 planches.) 

Barraexey. L'Archiviste français, ou Méthode sûre pour apprendre à arranger les archives et 
à déchiffrer les anciennes écritures; orné de 52 planches gravées. 2° édition. Paris, 1775, 
in-4°. 

Escuela de leer letras cursivas antiguas y modernas, desde la entrada de los Godos en España 
hasta nuestros tiempos, su autor el P. Axores Merno. En Madrid, 1780, in-fol. (59 planches.) 

* G. J. Tuorkeuw. Diplomatarium Arna-magnæanum exhibens monumenta diplomatica quæ 
collegit, etc. Arnas Magnæus , historiam atque jura Daniæ, Norvegiæ et vicinarum regio- 
num illustrantia. Hauniæ et Lipsiæ, 1786, 2 vol. in-4°. (Cet ouvrage est un recueil de 
chartes, dont la plus ancienne est du roi Canut IV, et remonte à Jan 1085. Il contient 
beaucoup de sceaux et des textes en langues du Nord.) 

Jer. Jacos. Orrrcnus. Artis diplomaticæ primæ lineæ in usum auditorum. Argento- 
rati, 1788. 


1 Nous avons entre les mains le prospectus d'un’ «toire de l'imprimerie et de la librairie, à la 


catalogue qui paraît devoir être rédigé sur un «bibliographie, aux bio-bibliographies et à l'his- 
plan beaucoup plus vaste. Cet ouvrage est annon- «toire des bibliothèques; 2° la notice des recueils 
cé comme devant paraitre en 1838, sous le titre « périodiques, littéraires et critiques des différents 
suivant : « Bibliographie paléographico-diploma- «pays; suivi d'un répertoire alphabétique géné- 
« tico-bibliologique générale, ou Répertoire sys- «ral, par P. Namur, docteur en philosophie et 
« tématique indiquant : 1° tous les ouvrages rela- «lettres, et second bibliothécaire à l'Université 


«tifs à la paléographie, à la diplomatique, à l'his- «de Liége. » 
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* J. Gerra. Siglarium romanum. London, 1793. 
The origin and progress of writing, etc., by T. Asrze. London, 1803, in-4°. (31 planches.) 


J papiri diplomatici raccolti ed illustrati dall abbate Garraxo Marin. Roma, 1805, in-folio. 


(22 planches.) 
* À. FE. Premrrer. Uber Bücherhandschriften überhaupt. Erlangen, 1810, in-8°. 


* T. G. Semosnemanx. Versuch eines vollstændiges Systems der allgemeinen besonders ælteren 
Diplomatick. Leipsic, 1818, 2 vol. in-8°. 


* J. G. Tr. Buscme. De signis seu signetis notariorum veterum. Breslaw, 1820, in-4°. 


* Idem. De antiquis silesiacis sigillis et eorum descript. authent. in tab. silesiacis reperta. 
Breslaw, 1824, in-/°. 


*F. À. Eserr. Handschriftenkunde. Leipsic, 1825, in-8°. 
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CHAPITRE VE 


DES SIGNES ACCESSOIRES DE L'ÉCRITURE. 


La ponctuation, les autres marques employées par les copistes ou les gram- 
mairiens, les chiffres romains et les chiffres arabes, se rattachent trop étroi- 
tement à l'écriture proprement dite pour que nous négligions d'entrer à cet 
égard dans quelques détails. Nous essayerons donc de compléter la troisième 
partie de cet ouvrage en réunissant dans ce chapitre quelques observations sur 
des signes qui peuvent servir à l'intelligence et à l'appréciation des anciens 


monuments. 


ARTICLE PREMIER. 


DE LA PONCTUATION. 


Plusieurs auteurs ont pense que la ponctuation n'était pas connue des an- 
ciens, et qu’elle remontait tout au plus au vu siècle. «C'est une erreur, disent 
«les Bénédictins, qui a passé avec beaucoup d’autres dans ces livres immenses 
«où l’on parle de tout sans rien examiner. L'inspection des plus anciens mo- 
«numents donne des idées bien différentes. Dès les premiers temps, nous y 
«voyons les points servir à distinguer les mots. Dans les fameuses tables Eugu- 
«bines, en lettres étrusques, chaque mot est suivi de deux points, et dans 
«celles qui sont en caractères latins, un seul point suit chaque mot.» Les 
mêmes auteurs citent, comme un des exemples les plus anciens de l'emploi des 
signes de ponctuation, une inscription trouvée à Athènes qui fut faite l'année 
de la mort de Cimon, 4bo ans avant l'ère chrétienne : les mots de cette inscrip- 
tion sont séparés par trois points disposés verticalement. L'emploi des signes 
de ponctuation ne peut donc pas être considéré comme une invention récente, 
mais il est vrai de dire que les siècles anciens fournissent un grand nombre de 
monuments gravés ou écrits dans lesquels ces signes n'ont Jamais existé ou 
n'ont été ajoutés qu'après coup. C'est là ce qui explique l’erreur dans laquelle 
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sont tombés certains auteurs qui auraient dû se bornerà dire quela ponctuation 
n'était pas d’un usage aussi fréquent chez les anciens que chez les modernes. 


$ [. DE LA PONCTUATION DANS LES INSCRIPTIONS. 


Les inscriptions qui remontent à la plus haute antiquité prouvent, comme 
on vient de le voir, que l'on se servait d'un ou plusieurs points pour distinguer 
les mots : ce signe était même employé quelquefois pour séparer les radicaux 
dont la réunion formait un mot composé. On trouve par exemple ad. finibus et 
ob. venerit au lieu de adfinibus et obvenerit. Quand une inscription renfermait un 
mélange de sigles et de mots complets, les sigles étaient ordinairement SUIVIS 
d'un point; et dans une inscription composée en entier de mots complets, 
lorsque chaque mot était séparé par un point, ce signe de ponctuation était 
quelquefois supprimé à la fin des lignes. L'emploi du point dans les inscriptions 
n'avait donc pas pour but en général de distinguer les parties d’une phrase et 
les différentes phrases entre elles, mais d'établir les séparations des mots, abs- 
traction faite des divisions que le sens aurait pu exiger. Aussi le point, qui est 
le signe le plus simple eten même temps celui dont on a fait le plus fréquent 
usage , a-t-il été remplacé par des figures d’une forme complétement arbitraire. 
Mais d’abord, il est bon de faire observer que le point lui-même a été employé 
de bien des manières différentes. On le voit placé soit au bas, soit au milieu, 
soit au haut de la letire; au lieu d'un point, on en trouve deux (PI. H, n° 4), 
trois (PL E, n* 1 et 2), quatre (PL. L, n° 1) et jusqu'à neuf (PI. Q, n° 4); cepen- 
dant, sous ces différentes formes, le point a toujours la même valeur. Il est 
inutile d'avertir que ces combinaisons ne sont pas les seules, et que l'on trou- 
verait des points disposés horizontalement , obliquement, en triangle, en 
losange, en carré, etc. Dans le sceau n° 1 de la planche D, au lieu de points, 
on voit des astérisques; ailleurs, ce sont des fleurs de lis (PL U, n°19), ou des 
lignes recourbées en forme d'S (PL. T, n* 1 et 2). La légende de l’une des faces 
de la médaille reproduite sous le n° 6 de la planche O se termine par une 
espèce de palnie; quelques auteurs ont vu dans ces figures un ornement plutôt 
qu'un signe de ponctuation; mais il est souvent impossible de ne pas y recon- 
naître, avec les Bénédictins, de véritables points employés par les artistes pour 
distinguer les mots. «Il ya, disent-ils, dans le troisième tome des Mémoires de 
«l'Académie, une inscription où des branches ou feuillages d’arbrisseau tien- 
«nent la place des points. Cette ponctuation, qu'on ne retrouve presque plus 
«après le vin‘ siècle, n'est pas rare dans les manuscrits pour terminer le 
« discours. » Il serait fort long d'énumérer les différentes figures qui ont été 
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employées pour tenir lieu du point proprement dit. On s'est servi des lignes 
droites et des lignes courbes; on les a combinées pour former des croix, des 
triangles, des carrés, des losanges, des trapèzes, des demi-cercles, des cercles, 
des rosaces, des cœurs, etc. Ces différentes combinaisons produisaient aussi 
dés figures assez semblables à certains chiffres arabes, tels que le 3 et le 7; ou 
à des lettres de l'alphabet, telles que le b, lec, lm, a, lo, le p; lr, ds, lew,lx, 
Ty et le z. Les Bénédictins citent un passage d'Henselius duquel il résulte que, 
dans plusieurs inscriptions, les mots sont séparés par l'une des lettres grecques 
A,T,®et#. «Chez les anciens Danois, disent-ils, on se contentait de terminer 
«la période par cette note H. Lorsqu'un nouveau sens commençait, on met- 
«tait à la tête la figure d’une petite lune.» Ces courtes indications suffisent 
pour donner une idée de la variété des signes qui tenaient lieu du point dans 
un grand nombre d'inscriptions. Cette question est ainsi résumée par les auteurs 
du Nouveau Traité de Diplomatique : «Il résulte de nos recherches, 1° que 
«jusqu'au v° siècle, l'usage était ordinaire de distinguer les mots; 2° qu'ils 
«étaient souvent suivis de points, et que plus ordinairement ces points étaient 
«placés après des sigles et des mots abrégés; 3° que, quand on mettait des 
“points après chaque mot, quelquefois on les supprimait à la fin des lignes; 
«4° que la figure commune des points est simple, ou en triangle ayant pour 
«l'ordinaire la pointe en bas. Les autres figures sont inconstantes et purement 
«arbitraires.» En ce qui concerne les sceaux, les Bénédictins réfutent avec 
raison l'opinion d'Heineccius, qui avait prétendu que les Carlovingiens avaient 
rétabli l'ancien usage de distinguer par des points la plupart des mots. En 
thèse générale, les sceaux des rois carlovingiens ne portent aucune trace de 
ponctuation. Heineccius reconnaît du reste qu'il en est de même de plusieurs 
sceaux du xr° et du xn° siècle. Parmi les sceaux des rois de France, le premier 
qui porte des traces bien distinctes de ponctuation est celui de Philippe- 
Auguste; mas nous n'avons pu en apercevoir sur celui de Louis le Jeune, où 
les Bénédictins pensaient que chaque mot était suivi d'un point : ils auront 
sans doute été trompés par une gravure inexacte. 


$ Il. DE LA PONCTUATION DANS LES MANUSCRITS. 


Les auteurs du Nouveau Traité de Diplomatique ont fait sur la ponctuation 
des manuscrits des recherches fort curieuses, dont nous ne pouvons mieux 
faire connaître le résultat que par des citations textuelles. « Autre chose est la 
«distinction des phrases et des mots dans les manuscrits, autre chose est ieur 
«ponctuation. On trouve des points dans plusieurs manuscrits de la plus haute 
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antiquité, quoique les mots n'y soient pointséparés : tel est le Virgile de Médicis 
«et quelques autres dont nous examinerons bientôt la ponctuation. Nous en 
«connaissons de très-anciens où l’on n'aperçoit nipoints, ni séparations de mots, 
«pas même aux endroits qui offrent un sens naturellement suspendu : tel est 
«le manuscrit dont nous avons découvert un fragment sous l'écriture méro- 
«vingienne des hommes illustres de S. Jérôme, fragment qui contient les 
«débris d’une oraison adressée à quelque Empereur; tels sont les manuscrits 
«des évangiles de S. Eustbe de Verceil et de $. Kilien; tel est encore le 
«psautier de S*. Salaberge, écrit au vn” siècle. Il y a beaucoup de pages sans 
«ponctuation dans.le Virgile du Vatican, n° 3867. Celle qu'on rencontre dans 
«d'autres endroits du manuscrit a été ajoutée après coup, comme le prouve la 
«couleur de l'encre !. Nulle distinction des mots, nuls points ni virgules, 
«pas même sur les Y, dans le manuscrit du Roi 8084, où sont renfermés les 
«ouvrages de S. Prudence en lettres capitales. Nulle interponction dans le 
«manuscrit royal 256. Les points qu'on y voit aujourd'hui ont été mis long- 
«temps après. Îl n’y a ni points ni virgules dans le corps du texte des évangiles 
«écrits au v° ou vi‘ siècle, et conservés Jusqu'à présent dans l'abbaye de Corbie. 
«Ce n’est pas que les points ne soient beaucoup plus anciens que tous ces ma- 
«nuscrits; mais les copistes se déchargeaient de la ponctuation sur les correc- 
«teurs, qui la négligeaient ordinairement. Il n'y avait que les personnes les 
«plus curieuses et les plus exactes qui fissent ajouter les points à leurs exem- 
«plaires. 

«La manière la plus connue de suppléer à la ponctuation dans les premiers 
«temps fut d'écrire par versets, et de distinguer ainsi les membres et sous- 
«membres du discours. Chaque verset était renfermé dans une ligne que les 
«Grecs appelaient oriXos; en sorte qu'en comptant les versets, on découvrait 
«combien de lignes il y avait dans un volume. A l'exemple de Cicéron et de Dé- 
«mosthènes, S. Jérôme introduisit cette stichométrie ou distinction par versets 
«dans l'Écriture Sainte, pour en faciliter la lecture et l'intelligenceaux simples 
«fidèles qui en faisaient leurs délices ?. Souvent on mit au commencement 


1 On voit dans le premier fac-simile de la 
planche IV, après les mots adtendere et senten- 
tia, deux traits fins qui s'élèvent au-dessus de la 
ligne : ce sont des signes de ponctuation ajoutés 
après coup. La couleur de l'encre est un indice 
qui contribue à faire reconnaître les additions de 
celte nature; mais, pour ne pas S'y tromper, il 
faut comparer la teinte des signes de ponctuation 
avec ceux des traits de l'écriture qui sont à peu 


près les mêmes. En effet, les liaisons pälissent en 
général beaucoup plus que les traits auxquels 
elles se rattachent ; par conséquent , lorsque 
la ponctuation est marquée par des traits fins, 
cest la teinte des liaisons, et non celle du corps 
des lettres, qui fournit le terme de comparaison 
le plus exact. 

? Les Bénédictins fontremarquer, dans un autre 
volume, qu'avant S. Jérôme on observait déjà 
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« d'une nouvelle phrase ou d’un verset une lettre un peu plus grande, et qui 


quelques divisions de versets dans l'Écriture 


ainte. « Au commencement du 1v° siècle, disent- 
«il 


divisions; mais leurs chapitres ne s'accordaient 


les évangiles avaient leurs divisions et sub- 


«pas toujours avec les nôtres. Rien de plus célè- 
«bre, en ce genre, que le canon d'Eusèbe. Les 
« épîtres de S. Paul furent aussi divisées en cha- 
« pitres sur la fin du même siècle. Ce fait est cons- 
« laté dans la préface d'Euthalius, rapportée par 
«M. Zaccagni. Alors on appelait les premiers cha- 
« pitres où capilules majeurs, et les seconds mi- 
«neurs. Ceux-ci n'étaient quelquefois pas plus 
« longs que nos versets; quelquefois ils en valaient 
«sept ou huit. Aussi ces petites divisions ne s'é- 
«tendent-elles en S, Mathieu qu'à 365; mais, 


F soit 


« quoique le nombre des grands chapi y 
« le même que celui des nôtres, leur distribution 
«est plus d’une fois différente. Les chapitres des 
“autres évangélistes ne s'accordent pas avec les 
« nôtres, même quant au nombre. Les anciens ne 
“pouvaient manquer d'en avoir moins puisqu'ils 
«les faisaient plus grands. Au rapport d'Eusèbe 
« de Césarée, Origène distingua les livres sacr. 


es 
« par membres ou par versets. Avant lui les livres 
« poétiques l'étaient déjà. C'est même ainsi qu'on 
«écrivait les orateurs profanes :au moins S. Jé- 
« rôme nous le dit-il de Démosthènes et de Ci- 
-céron. Mais jusqu'au temps des divisions mo- 
« dernes, si l’on en exceple les évangiles, le 
« nombre des capilules, Litres ou brefs de chacun 
« des livres sacrés et même des versets n’eut rien 
« de fixe. Presque chaque copiste les diminuait ou 
« les augmentait à son gré. Ce qu'on peut avancer 
« de plus certain relativement à notre objet, c'est 
“que plus les manuscrits sont anciens, plus le 


nombre des versets s’y trouve multiplié. Ceux 
« qui ne se bornent pas à diviser les périodes par 


membres, mais qui les partagent encore en 


sous -membr 


s, remontent à l'antiquité la plus 
« reculée. La totalité des capitules s'appelait capi- 
« iulatio, breviarium. » Il résulte de ce passage que 
l'âge des bibles manuscrites peut être fixé jusqu'à 
un certain point par la nature de leurs divisions. 
La stichométrie de S. Jérôme ne peut guère avoir 
été répandue avant le commencement du v' siècle, 


et, suivant les Bénédictins, elle a cessé d’être em- 
ployée dans l'Ancien Testament au commence- 
ment du treizième. Alors s'établit la division qui 
subsiste encore aujourd’hui, et que les uns attri- 
buent à Étienne Langhton, les autres à Jacquet 


Hugues. Le texte même des Saintes Écritures four- 


quelques moyens d'appréciation qui sont 
indiqués dans le Nouveau Traité de Diplomati- 
que. « Les manuscrits renfermant quelque livre 
de lÉcri 


double ni triple, et qui néanmoins suivent 


Sainte, dont la version n’est ni 


l'italique et non celle de S. Jérôme, remontent 


à des temps fort reculés. Comme, dès le siècle 


de S. Grégoire le Grand, la dernière avait déjà 


pris le dessus, et qu'on ne fit depuis presque 


aucun usage des autres, il s'ensuit qu'on cessa de 


transcrire les manuscrits des autres v ersions, et 


que dans la suite, si quelques curieux voulurent 


conserver l'ancienne, ce ne fut qu’en la joignant 
; 8 


à celle de S. Jérôme. Ainsi, lorsqu'une version so- 


litaire présentera quelque insigne variante qu'on 


sait avoir été certainement dans les Septante, 


et conséquemment dans l'italique, telle, par 


exemple, que Dominus regnavil à ligno, on aura 


raison de porter fort haut le manuscrit où ce 
«texte se sera conservé. » Les Bénédictins avertis- 
sent aussi qu'on doit regarder comme fort anciens 
les évangiles où S. Luc est appelé Lucanus et non 
Lucas. Le nom plus moderne de Lucas paraît dans 
le tit 


qui a été évêque de Lindisfarn, de 686 à 721; 


e initial d'un manuscrit d'un S. Eadfrid, 


mais, dans le haut des pages et dans le titre final, 
S. Luc est nommé Lucanus. « Cette variété, disent 
«les Bénédictins, peut caractériser un usage finis- 
«sant. » Suivant les mêmes autçurs, on doit regar- 


der comme antérieurs au vu‘ siècle les manuscrits 


des évangiles où S. Jean se trouve placé soit avant 
S. Marc, soit avant S. Luc. Enfin, en ce qui con- 
cerne les ouvrages des saints Pères, et surtout des 
saints évêques qui ont vécu dans les quatre ou 
cinq premiers siècles, ils pensent que lon est 
autorisé à regarder comme à peu près contempo- 
rain des auteurs tout manuscrit dont l'épigraphe 
ne leur donne pas la qualification de saint ou de 


bienheureux. 


Ÿ 
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cavançait plus que les autres lignes !. C'est ce qu'on remarque dans les très- 
«anciens manuscrits des évangiles de S. Eusèbe de Verceil et de la cathédrale 
«de Wirtzhourg. Les vides en blanc suppléaient encore aux interponctions ; 
«et c'est la plus ancienne manière de ponctuer, ou plutôt de marquer sans 
«points la pause qui laisse au lecteur le temps de respirer, en même temps 
«qu'elle met de la netteté dans le discours. C’est pour indiquer ce repos, qu'on 
«a laissé quelque intervalle entre les mots dans le manuscrit du Roi 256, 
«dont la ponctuation est d'un temps postérieur. S'il se trouve quelque espace 
«vide entre les mots dans les Homélies d'Origène de la même bibliothèque, 
«ce n'est que pour tenir lieu de points et de virgules. Dans le manuscrit royal 
«6413, qui contient une partie des œuvres de S. Isidore, les mots ne sont 
«distingués que lorsque le sens est suspendu. Quand la phrase est complète et 
«le sens fini, on laisse un intervalle en blanc dans le manuscrit du Roi 
«2630, où sont renfermés les treize livres de S. Hilaire sur la Trinité. Nous 
«avons fait les mêmes observations sur le manuscrit de Saint-Germain-des- 
«Près 255. M. Maffei (Opuscol. eccles. p. 62) avait remarqué ces vides en blanc 
«dans le premier manuscrit de la bibliothèque de Vérone, qui contient les 
«livres des Rois de la version de S. Jérôme : Ut sententia sive periodi membram 
«desinit, dit le docte Italien, intervallo, ut plurimüm, distinentur verba : nulla ta- 
«men colliqitur in capita aut in versus discretio. 

«Ces espaces vides, servant de points et de virgules, donnèrent naissance 
« à la distinction de chaque mot dans l'écriture des manuscrits et des diplômes. 
«Si l'indistinction des mots caractérise les plus anciens livres, tels que les Épi- 
«tres de S. Paul de la Bibliothèque du Roi, le célèbre Psautier de S. Germain, 
« évêque de Paris, ete elle ne marque pas toujours un temps postérieur aux VI‘ 
«et.vu' siècles. Le très-ancien Psautier en lettres gallicanes dont le P. Bian- 
« chini a donné un modèle {Vindic. canonic. seriptur. p. cexivun), laisse voir un 
«assez bon nombre de mots séparés. Mais, depuis le milieu du vu‘ siècle, les 
«séparations de mots commencent à se montrer plus fréquemment dans plu- 
«sieursmanuscrits, par exemple danscelui des Épitres de S. Paul du Vatican, n°9, 
«écriten lettresonciales, et dans les modèles de la vin planche de D. Mabillon. 
« Les livres de l'Ancien Testament renfermés dans le plus ancien manuscrit de 
«l'abbaye de Marmoutier laissent entrevoir de petites distinctions de mots 
«dans les endroits où il n’y a ni points ni virgules. Elles deviennent plus nom- 
«breuses, ces distinctions, dans les manuscrits du vi siècle, comme dans la 
«collection des Canons de la Bibliothèque du Roi et dans le beau Psautier en 


1 Cette disposition est suivie dans les manuscrits qui ont fourni le 2° et le 3° fac-simile de la 


seconde planche. 


6 
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lettres onciales de la Bibliothèque Cottonienne. Les mots sont séparés, Où il 
nya ni points ni virgules, dans le Code Théodosien du Roi, écrit au vin 
siècle. Dans le manuscrit royal 4413, écritdu temps de Louis le Débonnaire, 
on voit les mots tantôt séparés et tantôt joints, et il arrive souvent, quoique 
cela ne soit pas ordinaire, qu'un même mot est séparé par plusieurs inter- 
valles. Les mots sont très-bien distingués dans l'écriture onciale des Heures 
de Charles le Chauve; mais ils ne le sont qu'à demi dans la minuscule. 
Rassemblons ici les conséquences qui coulent des observations que nous 
venons de faire et de celles que nous avons déjà touchées ailleurs sur l'indis- 
tinction et la distinction des mots. 1° Jusqu'à la fin du vi° ou les commence- 
ments du suivant, les écrivains n'ont point ordinairement séparé les mots 
par des intervalles semblables aux nôtres, si ce n’est aux alinéa et aux endroits 
où le sens est suspendu où fini; 2° la séparation des mots, quoique peu con- 
sidérable, commença dès les v°, vi et vu‘ siècles; 3° les mots encore joints 
de temps en temps caractérisent les manuscrits du vin® au 1x° siècle. Vers le 
milieu de ce siècle, et même à la fin, les mots ne sont pas encore tous séparés 
dans les manuscrits. On en conclurait très-mal qu'il y en a du temps de 
Charlemagne et de Louis le Débonnaire où les mots ne sont nullement dis- 
tingués. 

« La ponctuation succéda à la distinction du discours par versets portés à la 
ligne, et aux intervalles laissés en blanc pour marquer les divers membres 
et la fin de la période. Leclerc a fait remonter l'invention des points jusqu’au 
temps d’Aristote; mais le texte qu'il cite de ce philosophe peut s'entendre 
de l'écriture claire et débarrassée de conjonctions, ou du discours dégagé de 
parenthèses et d'épisodes. Nous croyons avec D. Bernard de Montfaucon (Palæo- 
graph. Gb. 1, p. 31) que la ponctuation des manuscrits n’est pas plus ancienne 
qu'Aristophane, qui vivait dans Ja 145° olympiade, c'est-à-dire environ 
deux cents ans avant l'ère chrétienne. Ce grammairien de Byzance inventa les 
signes des différentes distinctions du discours, et ces signes ne consistaient 
que dans un seul point mis tantôt en haut, tantôt en bas, et tantôt au milieu 
de la dernière lettre. Pour bien entendre ceci, il faut savoir que les anciens 
observaient trois sortes de distinctions. L'une n'était qu'une petite pause et 
une légère respiration, nommée incisum, xowuumæ. Cassiodore l'appelle sous- 
distinction. L'autre était une pause un peu plus grande, mais qui laissait 
encore l'esprit en suspens. On l’appelait x&Aoy, membre. On subdivisa cette 
pause en semi-colon où demi-membre. Mais, ni S. Isidore, ni Diomède, qui 
traitent des distinctions du discours, n’ont connu celle-ci. La dernière ter- 
mine le sens, et ne laisse plus rien à désirer pour achever la période. Depuis 
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«plusieurs siècles, la première est régulièrement désignée par un demi-cercle 
«ou petit c renversé de cette sorte {,), et c'est ce que nous appelons viroule. 
«On marque la seconde par deux points perpendiculaires (:), et la troisième par 
«le pointet la virgule {;). Le signe de la dernière distinction est un seul point 
«mis autrefois au haut et maintenant au bas du dernier mot. Cicéron n’a parlé 
«que despoints qui, seuls, séparaient et terminaient les membres du discours. 
« On ne voit pas que les anciens proprement dits se soient servis d’autres signes. 
«Trois situations du point marquaient les différentes distinctions du discours. 
«Le point placé au haut de la lettre indiquait le sens fini ou la distinction par- 
«faite, reAgila orrymi, comme l’appellent les Grecs. Le point mis au bas de 


« la lettre désignait la petite pause ou sous-distinction, üurooriyur. Le point 
«marqué au milieu était le signe de la pause plus grande, nommé HEIN CTIVUN , 
«el qui laissait encore l'esprit en suspens. Si Dom Lancelot explique différem- 
«ment la ponctuation des anciens, c'est qu'il n’a pas fait assez d'attention aux 
«textes de Donat et de S. Isidore, dont il s'autorise. 

«Nous avons observé ces différentes positions du point dans:le Virgile de 
«Médicis, corrigé par Apronien an 494. On SY sert du point, non seulement 
«après les abréviations, mais encore au milieu des lignes età la fin de chaque 
«vers. Dès le titre du manuscrit, on aperçoit le point triangulaire dont la pointe 
«est en haut. Le Virgile du Vatican n° 3225, qu'on fait remonter au temps de 
«Septime Sévère, place le point au haut, au milieu etau pied de la lettre : ce 
«qui revient au point final d'aujourd'hui, aux deux points et à notre virgule. 
«Dans le Sulpice Sévère de Vérone, écrit l'an 517, le point est mis après les 
«titres, à la fin des membres de la phrase et quelquefois à la suite de chaque 
«mot. Une virgule ou quelque ornement fort simple termine de temps en temps 
«le discours. » Cependant la ponctuation des anciens manuscrits est quelque- 
fois plus variée. Dans les Pandectes de Florence, on trouve, indépendamment 
des trois positions du point, le point triangulaire, et nos deux points {:). Le 
sommet du triangle formé par les trois points est tourné, tantôt vers la 
gauche, tantôt vers le bas de la ligne, et suivi souvent de petites lignes droites 
ou ondulées. Les deux points sont quelquelois séparés par un tiret. On sup- 
pose, ilest vrai, que tous ces signes de ponctuation ne sont pas de première 
main. Mais dans le manuscrit des Lois lombardiques de la Bibliothèque Am- 
brosienne, les phrases sont séparées par des signes assez semblables à des 7 
surmontés de deux points; dans le manuscrit n° 9 du Vatican, renfermant les 
Épitres de S. Paul en onciale, la distinction des phrases est quelquelois indiquée 
par des fruits ou par des triangles; des feuilles séparent les mots des titres dans 
le S. Ambroise de la Bibliothèque du Roi, n° 1732: tous ces signes de ponctua- 
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tion sont du même temps que le corps des manuscrits. Quoique la virgule ne 
soit pas aussi ancienne que le point, on la rencontre dans des manuscrits qui 
remontent au commencement du vi‘ siècle; mais de même que le point avait 
souvent la valeur de notre virgule, la virgule, dans les manuscrits, avait aussi 
la valeur de notre point !. Sa forme et surtout sa position ne sont pas toujours 
les mêmes. Elle ressemble quelquefois à une petite s, à un accent circonflexe, à 
un petit v diversement incliné. Quand elle ne s'éloigne pas de la forme actuelle, 
sa pointe est quelquefois tournée vers le haut; en général, le trait courbe 
qui sert à la représenter aujou rd'hui prenait toutes les positions intermédiaires. 
Dans plusieurs manuscrits antérieurs au vi siècle, le point et la virgule se 
combinent ensemble pour former notre point-virqule (;), ou des figures du 
genre de celles qui terminent les vers dans le fac-simile n° 10 de la planche IV. 
Dans le premier fac-simile de la planche IT, le mot Anasthasius est séparé 
du mot sedit par trois points verticaux; dans les deux Jac-simile suivants, 
qui sont tirés du même manuscrit, la fin des phrases est indiquée par des 
signes particuliers dont la forme n'est pas toujours la même. {Voyez ces signes 
de ponctuation dans le deuxième fac-sinile, après les mots vitam et exploit, et 
dans le troisième, après les mots agustas et maias.) À compter du vur siècle, 
la ponctuation devint plus ordinaire dans les manuscrits, mais elle n'eut pas de 
règle plus certaine, parce que les écrivains s'en servirent à la fois pour séparer 
les mots et pour indiquer les divisions du sens. Trois signes de même valeur, 
mais de forme différente, sont employés successivement dans le quatrième fac- 
simile de la planche IV, après les mots aspicite, considerate et fidem. Le septième 
et le dixième fac-simile de la même planche donneront une idée de quelques- 
unes des figures produites par la combinaison du point et de la virgule. Dans 
ce dernier fac-simile, les signes de ponctuation sont accumulés pour indiquer la 
fin du sens (voyez la dernière ligne); la virgule se recourbe en cercle ou elle 
s'allonge au-dessus de la ligne sous une forme tout à fait bizarre. Dans le fac- 
simile n° 1 de la planche V, la première colonne se termine par un pornt-virqule; 
dans le fac-simile suivant, le point se combine avec une espèce de guillemet; 
on trouve dans l’avant-dernière ligne du troisième fac-simile, après les mots 
percepimus et precibus, un signe qui ressemble à notre point d'exclamation, et qui 
est marqué au-dessus du corps des lettres; la quatrième ligne du fac-simile 
suivant se termine par une virgule assez semblable à un petit 7. Après le xr° 
siècle, rien de plus ordinaire que de rencontrer le point surmonté d'une ligne 
ondulée, où d’une courbe semblable à celle qui indique les syllabes brèves dans 


1 Voyez, par exemple, la virgule qui se trouve gule a au contraire sa valeur actuelle après le mot 


à la fin du fac-simile n° 7 de la planche Il; la vir-  servata, dans le 4° fac-simile de la même planche. 
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les livres de prosodie. Dans le dernier fac-stmile de la planche X, un petit trait 
oblique tient lieu du point final après le mot genre, et de la virgule après le 
mot homogente ; il est réuni au pointaprès le mot sorte, et cependant il n’a encore 
que la valeur de la virgule !. Les règles de la ponctuation n'étaient pas encore 
universellement observées même au xvr' siècle. Ce résultat peut s'expliquer par 
la négligence des copistes, qui, depuis le xrnr° siècle, avaient été fort inexacts à 
marquer la ponctuation dans les manuscrits. « Souvent, disent les Bénédictins, 
«on ne distinguait les phrases par aucun point ni virgule. Denys Sauvage, 
«historiographe du roi Henri IT, avoue qu'il lui a fala souventes fois deviner dans 
«la lecture de quelques manuscrits de Froissard, principalement en faute de les 
«avoir trouvés ponctués. » Les règles posées par les anciens grammairiens étaient 
donc inconnues de la plupart des copistes, etles premiers imprimeurs ne sui- 
virent pas non plus un système uniforme. Toutefois les bonnes traditions se 
retrouvent dans un petit nombre d'éditions du xv° siècle ; quelques copistes 
soigneux y étaient d’ailleurs restés fidèles. La typographie n'eut, à vrai dire, 
qu'un choix à faire dans les anciens manuscrits pour y rassembler les différents 
signes qu'elle emploie aujourd'hui. Le second o du fac-simile n° 5 de la pre- 
mière planche fournit tous les éléments du point d'exclamation. Quant à 
l'interrogation, on la trouve marquée dans un grand nombre de manuscrits par 
des figures qui ont évidemment servi de type aux premiers imprimeurs. En 
redressant le point d'interrogation qui termine le sixième fac-simile de la 
planche VI, on aurait un signe exactement semblable à celui qui est employé 
de nos jours. L'o exclamatif est souvent surmonté d’un accent circonflexe; mais 
souvent aussi il n’est accompagné que d’un accent aigu, d'une virgule, ou 
enfin d'un point placé soit dans l'intérieur, soit à droite de la lettre, soit 
en dessus ou en dessous. En résumé, comme les manuscrits d'une même époque 
présentent des systèmes tout à fait différents, il n'y a qu'un examen attentif qui 
puisse apprendre la valeur que chaque copiste attachait aux signes de ponctua- 
tion dont il faisait usage. Il ne faut pas oublier non plus que ces signes ont été 
employés très-souvent sans le moindre discernement, et qu'on ne doit alors en 
tenir aucun compte. 


1 [l ne sera pas inutile de faire observer en soit pour les chiffres romains, soit pour les chiffres 
passant que, dans le même fac-simile, les chiffres arabes, a passé dans l'imprimerie, où il était en- 
22 et 9 sont suivis d'un point. Cet usage, quia core observé dans un grand nombre d'éditions du 
été suivi dans un grand nombre de manuscrits, xvu siècle. 
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$ III. DE LA PONCTUATION DANS LES DIPLÔMES. 


« Les intervalles en blanc sont très-rares dans le texte des chartes de Ra- 
«venne du vr siècle, disent les Bénédictins , et ceux qu'on y rencontre sont peu 
«sensibles. Nos diplômes mérovingiens laissent ordinairement un espace blanc 
centre lesmots ou les syllabes de la premiéreligne, des dates et de la souscrip- 
«tion du Roi. Il y a plus : ces espaces y paraissent quelquefois dans les endroits 
«où la phrase finit et après les abréviations. L'usage de laisser des vides pour 
«tenir lieu de points durait encore en 814, comme nous l'avons observé dans 
«la date d'un diplôme de Louis le Débonnaire. Hors ces cas, le texte des 
« diplômes mérovingiens est écrit tout de suite et presque sans nulle distinction 
«de mots. Mais, dans les chartes de Pépin le Bref, le plus souvent ils sont sépa- 
«rés par des vides considérables. C'est donc par pure inadvertance que 
«D. Mabillon a dit qu'il n'y a presque aucune distinction de mots dans l'écri- 
«ture des notaires jusqu'à Charlemagne. Il ne faut pas pourtant croire que 
« depuis cette époque tous les mots aient été distingués. Dans les diplômes de 
«Pépin, roi d'Aquitaine, de Charles le Simple et du roi Eudes, ils ne le sont 
“pas encore tous, mais plusieurs sont coupés à contre-temps. En 931, on ne 
«yoit encore qu'une demi-distinction de mots dans l'écriture allongée des 
«chartes; mais alors la distinction parfaite se montre dans la minuscule. Elle 
«devient constante partout en 940 !. Ces observations sont appuyées sur un 


«grand nombre de pièces originales que nous avons examinées. 

«D.Mabillon prétend que la ponctuation des diplômes a été plus tardive que 
«celle des manuscrits. En effet, nous n'aperceyons aucun point dans les chartes 
«mérovingiennes, si ce n'est quelquefois après les chiffres”. Dans les plus 
«anciennes, on voit quelquefois des points noirs après chaque mot, mais la 
«couleur de l'encre prouve qu'ils ont été ajoutés postérieurement pour faciliter 
«la lecture du texte. Les points qui suivent les mots dans deux pièces originales, 


! Cette assertion des Bénédictins ne doit pas planche XI; mais il ya également des points dans 


être prise dans un sens trop absolu : les écrivains quelques-unes des souscriptions, notamment à la 


voulaient en effet séparer tous les mots, mais ils 


se trompaient quelquefois, ou par oubli ou par 
ignorance. (Voyez, par exemple, les mots anuli 
mei inpressione, dans le 2° fac-simile de la plan- 
che XIII, et les mots opere precium dans le 3° 
fac-simile de la planche suivante.) 

? Le chiffre X est suivi d’un point dans la date 
du diplôme qui a fourni le fac-simile n° 2 de la 


fin de celle d’Aectherius. Le fac-simile suivant 
prouve aussi que la règle posée par les Bénédic- 
tins admet quelques exceptions; en effet, plu- 
sieurs mots de la troisième ligne sont suivis de 
points. Il n’y a rien d’extraordinaire , d’ailleurs, 
à ce qu'on aitimité dans quelques actes un usage 
qui était depuis longtemps suivi dans un grand 
nombre d'inscriptions et de manuscrits. 
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«l’une de Pépin le Bref, accordée à l’abbaye de Saint-Denys en 767, et l'autre de 
«Carloman, en faveur del’abbaye d'Argenteuil, sont de la première main. On 
«voit un gros point après une croix formée de la main de Pépin dans un autre 
«diplôme. Dans celui qu'il accorda, en 768, au monastère de Saint-Hilaire de 
« Poitiers, le point est mis une seule fois à la fin de la phrase; mais le point et 
«la virgule sont marqués à la fin de la signature du roi. 

«On n’aperçoit que fort peu de points dans les diplômes de Charlemagne et 
«de Louis le Débonnaire. Celui de Charles le Chauve, de la Bibliothèque 
«du Roi, n° 8, prouve qu'on ne les marquait pas encore tous en 843. Au 
«ix° siècle, les alinéa sont quelquefois marqués par trois ou quatre points posés 
«perpendiculairement, et les nombres sont suivis d'un point. Sur la fin du 
«même siècle, on commença à terminer par un point les phrases dont le sens 
«était fini. Dans une charte de Charles le Chauve, on termine le texte par un 
«point en rosette. Dans une autre, donnée par Louis le Débonnaire en 833 et 
«gardée à la Bibliothèque du Roi, entre augustus de la première ligne et le 
«commencement du préambule, il y a un espace de deux tiers de pouce dont la 
«moitié est remplie par des traits entrelacés qui sont accompagnés de points 
«etqu'on prendrait pour des lettres; mais ce ne sont que des ornements. On y 
«voit, sinon l’origine, du moins l'usage des traits surabondants et compliqués 
« dans certaines liaisons de lettres si fréquentes dans plusieurs chartes des x‘ et 
«x siècles. Les mots d’un diplôme de Pépin; roi d'Aquitaine, daté de l'an 827, 
«sont le plus souvent distingués, mais par de très-petits espaces, si ce n’est où 
«il faut des points ou des virgules. Là se trouvent des espaces d’une, de deux 
«ou trois lettres. Mais il n’y a ni points ni virgules marqués, excepté à la fin, 
«après les chiffres et les abréviations, après la date de l'empire et la date totale. 
« Dans le diplôme de Charles le Chauve, de l'an 850, conservé au dépôt de 
«la Bibliothèque royale, les mots sont presque tous distingués, les points et les 
«virgules sont marqués par de simples points qui sont au haut, au milieu et 
«au bas de la dernière lettre d’un mot. Mais la distinction du point, de la 
«virgule et des deux points n'est pas représentée d'une manière uniforme. 
«Cependant pour l'ordinaire le point est au haut pour terminer la phrase. 
«Dans une autre charte du même empereur, de l'an 870 et du même dépôt, 
«on voit la plupart des mots bien séparés et peu de points. Les uns sont placés 
«au haut pour le sens fini, et au milieu pour la virgule ou petite distinction. 
« Quelques mots ne sont pas encore distingués par des espaces, mais les points 
«et les virgules sont exprimés confusément par des points placés au haut, dans 
«un diplôme du roi Eudes de l'an 887. Dans un autre du même prince, la 
«plupart des mots sont espacés; mais l'on en sépare plusieurs qu'on n'aurait 
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«pas dû partager. On y trouve de vrais points au bas des mots pour terminer 
«le sens; on met le point au haut pour nos deux points; on exprime notre 
«virgule par un point, mais pas toujours exactement. Les points et les virgules 
«nesont pas autrement marqués que par des points dans un diplôme de Charles 
“le Simple, de l'an 899. On y remarque des mots coupés en deux, avec des 
«points noirs d’une encre plus récente, placés au commencement et à la fin 
«des lignes. C'est apparemment quelque lecteur ou copiste qui aura marqué 
«ces points. 

«Il y a encore un bon nombre de mots qui ne sont pas séparés dans un 
«diplôme autographe donné par Hugues Capet en 988. Les points et les 
«virgules y sont exprimés par des points seulement : les premiers sont en haut, 
«les autres au milieu. On met le point au bas pour marquer le point avec la 
«virgule, mais on le fait peu exactement. Il serait ennuyeux de passer en 
«revue tous les diplômes des 1x° et x° siècles où les virgules empruntent la 
«figure des points. Dès le 1x° siècle, on en mit quelquefois aux quatre coins des 
«chartes ecclésiastiques. Le point se montra après les chiffres romains et les 
«alinéa. On en marqua d’abord quatre ou cinq perpendiculairement; ensuite, 
«au lieu d'un ou de deux points inférieurs, on mit une virgule. Dans le même 
«cas, on se borna souvent à deux points, où à un ou deux points avec une 
« virgule. Ce fut aux approches du x‘ siècle ou après ses commencements que la 
«ponctuation régna dans le corps des pièces. Dans une charte d'Espagne, de 
«l'an 931, qu'on peut voir dans la Bibliothèque universelle de la Polygraphie 
«espagnole, le sens est distingué par un, deux ou trois points placés indifférem- 
«ment pour un point, deux points, un point et une virgule. On met seulement 
« des points aux endroits où nous mettons des virgules, pour séparer les phrases 
«et marquer la fin des périodes dans un diplôme original du roi Robert, daté 
«de l'an 1025. Il n'y a que des points dans une bulle de Pascal Il, datée de 
«l'an 1104. Mais ce qui distingue le point parfait des points qui marquent les 
«suspensions, ce sont les lettres majuscules. On ne connaissait donc pas encore 
«à la chancellerie romaine notre usage des deux points, de la virgule, ou du 
«point et de la virgule *. Le seul point servait à tous les usages auxquels nous 
«appliquons notre ponctuation. 

«S'il est question de la ponctuation des diplômes impériaux et des autres 


1 Il est vrai que le point unique est employéà Dei, et après le salut in perpeluum. Dans une bulle 
peu près exclusivement dans les bulles de Pas- de 1114, les trois points sont remplacés , après 
cal Il; cependant, on trouve quelquefois trois le mot Dei, par trois figures assez semblables à 
points verticaux, particulièrement dans la sus- des À de forme capitale, mais de petite dimension 
cription à la fin de la formule servus servorum et renversés vers la droite; dans une autre bulle 
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«chartes d'Allemagne, voici le résultat des observations que nous avons faites 
«sur les modèles publiés dans la Chronique de Godwic. Au x° siècle on voit 
«des points dans les diplômes, tant pour marquer que le sens est fini, que 
«pour avertir qu'il est plus où moins suspendu. L'usage des deux points, du 
«point, et de la virgule seule, était alors inconnu et continua de l'être pendant 
«plusieurs siècles. Celui de placer le point en haut, au milieu et au bas de la 
«ligne n'était plus observé; mais on employait quelquefois trois points per- 
«pendiculaires lorsque le sens était absolument fini. Ensuite, au lieu du troi- 
«sième point, on mit une virgule surmontée de deux points placés l'un sur 
«l'autre; ou bien, au lieu du point du milieu, on marqua une figure semblable à 
«l'accent circonflexe des Grecs. Du reste, la ponctuation était peu exactement ob- 
«servée sur la fin de ce siècle. Mais l'usage des trois points perpendiculaires fut 
«bien plusfréquent.Ilsemblaitrépondre à celui de nosalinéa. On fitaussi quelque 
«usage des deux points et du point au-dessous de la virgule, quoique rarement. 
«Leur application ne cadrait nullement avec celle que nous en faisons. Pen- 
«dant le xr° siècle, au lieu des trois points perpendiculaires, dont on ne cessa 
«pas absolument de se servir, on mettait tantôt un point et une virgule, tantôt 
«deux points qu'on plaçait horizontalement avec une virgule au-dessous, ce 
«qui fut pratiqué encore au x” siècle ; ou bien, au lieu des deux points, 
«on formait des figures un peu approchantes de la virgule. Vers le milieu du 
«xr siècle, toujours dans le même cas, on voyait paraître tour à tour trois accents 
« circonflexes entre autant de fois deux points, le tout perpendiculairement 
«disposé, au lieu qu'il le fut horizontalement au siècle suivant. Quelquefois 
«on mettait quatre virgules renversées avec un point au-dessus, dans la même 
«situation perpendiculaire. On n'était point du tout constant sur l'article. Au 
«xur siècle, dans la signature de l'empereur ou du roi des Romains en lettres 
«majuscules, chaque mot se trouve suivi d’un point. Quoi qu'en dise Gudenus, 
«pendant ce siècle la ponctuation fut plus exactement marquée qu'elle ne 
«l'avait été dans les deux précédents. Mais cette exactitude ne s'étendait pas à 
«placer différemment les points, selon que le sens était plus ou moins sus- 
«pendu. Enfin, au xm° siècle, on substitua des accents plutôt que des virgules 
«à tous les points; mais on ne tarda pas à revenir aux points, en conservant 
«néanmoins les accents, ou les virgules couchées dans les endroits où le sens 


«n'était qu'un peu suspendu. » 


on trouve, au lieu de points, trois trails verti- comme dans le dernier fac-simile de la planche X. 
caux qui ne diffèrent pas beaucoup de l'aspect Les règles posées par les Bénédictins, en ce qui 
d'une virgule; enfin la formule scriplum, etc., se concerne la chancellerie romaine, admettent donc 


termine par deux points et une virgule combinés quelques exceptions. 
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En examinant les fac-simile renfermés dans la série des planches consacrées 
à da reproduction des écritures diplomatiques, on pourra vérifier l'exactitude 
des remarques présentées par les Bénédictins. Il est évident que, dans la plu- 
part des chartes antérieures au xmr siècle, le point unique est à peu près le seul 
signe qui soit employé pour la ponctuation. Cependant on rencontre, dans le 
quatrième fac-simile de la planche XIIT, deux points après le mot firmavimus ; le 
mot impressione est suivi d'un signe qui se rapproche un peu d'une virgule 
couchée, et qui, après le mot hs, est surmonté d’un accent. Le premier fac- 
simile de la planche XV présente un signe de ponctuation après les mots affuerunt 
et puer; on y trouve aussi, après le mot constabularu, les deux points et la 
virgule réunis en forme de triangle : les traits qui viennent ensuite sont desti- 
nés à remplir la ligne; cependant on rencontre dans quelques manuscrits des 
figures analogues, surtout à la fin des titres ou des alinéa. À compter du xmi° 
siècle, le point est souvent remplacé par un trait fin qui offre quelques rapports 
avec l'accent aigu (voyez par exemple le signe qui suit le mot nostri dans le 
deuxième fac-simile de la planche XVI), mais qui souvent se recourbe de plu- 
sieurs manières différentes (voyez la forme de ce signe après le mot rex 
dans le fac-sinule. suivant, et après l'abréviation des mots nostre seigneur dans 
le dernier fac-simile de la même planche). On retrouve le même signe, mais 
beaucoup plus allongé, dans le troisième fac-simile de la pianche XVII (voyez 
après le mot reportetur). Les signes qui suivent les mots commussionum et perve- 
nerint diffèrent du point comme de la virgule. On aurait pu reproduire encore 
quelques autres figures, mais celles qui viennent d’être indiquées suffisent pour 
donner une idée des signes de ponctuation qui se rencontrent le plus ordinai- 
rement dans les diplômes. 


\ 


ARTICLE IL 


DES MARQUES DE CORRECTION ET DE QUELQUES AUTRES SIGNES ACCESSOIRES. 


Indépendamment des signes qui indiquent .la séparation des mots, des 
phrases ou des membres dont elles se composent, les points, les virgules, les 
accents et quelques autres figures, servaient aussi à corriger des erreurs, à 
faciliter la lecture matérielle d'un texte , et à guider l'intelligence du lecteur, 
soit en distinguant les mots équivoques, soit en signalant les citations, les 
sentences remarquables, les passages obscurs où inconvenants. La plupart de 
ces figures avaient été inventtes par des grammairiens; elles sont au nombre 
de vingt-six dans S. Isidore, et le manuscrit 7530 de la Bibliothèque du Roi 
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en compte une douzaine de plus : nous nous contenterons d'indiquer , à mesure 
que l’occasion s'en présentera, le nom et la forme de celles que l’on rencontre 
le plus ordinairement. 


SI. DES SIGNES DE CORRECTION. 


Les copistes les plus attentifs pouvaient commettre des erreurs qui les obli- L 
geaient à faire des suppressions, des additions et des transpositions de lettres 
ou de mots. De là différents signes de correction que nous allons indiquer 
rapidement. 
On a déjà dit que les anciens copistes indiquaient les suppressions en mar- 
quant un point au-dessous des lettres inutiles: c'est ainsi que la première syllabe 
du mot dissentiunt se trouve annulée à la fin du quatrième fac-simile de la plan- 
che VIL. Quelquefois les points sont plus nombreux que les lettres à retrancher; 
quelquefois au contraire il y en a moins. Quoique l'usage le plus ordinaire fût 


de les placer au-dessous de la ligne, on en rencontre qui se trouvent marqués 
en dessus. La suppression d’un mot s'indiquait encore par deux points dessus 
et dessous, ou par un point sous la première lettre et un autre sous la dernière, 
ou enfin en entourant de points tout ce qu'il fallait effacer. Les Bénédictins 
citent un manuscrit où la suppression de l’osindiquait par trois points dispo- 
sés en forme de triangle au-dessus, à droite et à gauche de la lettre : les autres 
caractères étaient annulés au moyen de trois petits traits semblables à nos traits 
d'union. « Dans le manuscrit du Roi 152, disent les mêmes auteurs, on tire 
«de petites lignes sous les mots qu’on veut effacer. Le correcteur du manuscrit 
«1820 de la même bibliothèque ne se contente pas de tirer une ligne sous les 
«mots inutiles, il marque encore deux accents sur les polysyllabes et un sur les 
«monosyllabes. Les exponctions du manuscrit royal 107, du v° au vi° siècle, 
«consistent à barrer les lettres et à mettre en même temps un point sur cha- 
«cune. Dans plusieurs autres manuscrits fort anciens et dans quelques diplômes 
«de la seconde race de nos rois, on se contente de trancher les mauvaises 
«lettres par des lignes ou transversales ou perpendiculaires. » Ces deux signes 
de correction sont employés, l'un dans le mot singultibus (PI. IT, n° 1, qua- 
trième ligne); l’autre dans le mot neptis (PL IV, n° 6, quatrième ligne). Enfin 
il existe des manuscrits où les lettres, les mots et même les passages que l'on 
doit supprimer, sont surmontés de deux petits crochets qui les enferment et 
qui ressemblent assez pour la forme et pour la position à l'esprit rude et à 
l'esprit doux des Grecs, mis en regard l'un de l'autre: 

«Les deux points perpendiculaires, disent les Bénédictins, sont la marque 
«ordinaire d’un mot omis renvoyé à la marge ou en interligne. C'est ainsi que 
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«dans les Heures dé Charles le Chauve, quand un motest oublié, on le meten 
«marge avec deux points pour marque de renvoi. » Dans la quatrième ligne du 
fac-simile n° 6 de la planche IV, le mot est, qui avait été oublié, est suivi d'un 
seul pointet précédé d'un petit trait assez semblable au signe appelé obèle, c'est-à- 
dire broche ou flèche. Le mot basilecae (PI. XI, n° 3, première ligne) est suivi 
d’un point qui annonce omission du mot sancti ajouté aussi en interligne. Les 
Bénédictins ont remarqué que les mots omis, au lieu d’être placés en inter- 
ligne ou en marge, étaient rejetés au bout de la ligne avec deux points dans un 
manuscrit grec et latin des épitres de S. Paul, appartenant autrefois à l’abbaye 
Saint-Germain des Prés. Les deux points, au lieu d’être perpendiculaires, sont 
quelquefois placés horizontalement. On trouve aussi trois points en forme de 
triangle ou quatre points disposés en carré. Enfin on a employé, pour indiquer 
les omissions, quelques autres figures telles que l'astérisque , la croix, l'X avec 
un point marqué dans l'ouverture de chacun de ses angles, un signe semblable 
au chiffre 9 et placé entre deux points, l'accent aigu et la parenthèse égale- 
ment placés entre deux points, ou l'accent circonflexe renversé de droite à 
gauche ! et précédé d'un point unique. 

L’astérisque et l’X cantonné de quatre points, qui servaient à indiquer les 
omissions, étaient aussi employés comme marques de transposition. Ces figures 
étaient quelquefois suivies de l'obèle. En tête des vers dont l’ordre doit être 
changé, on trouve souvent l'anti-sigma ou D renversé. Quelquefois les transposi- 
tions s'indiquent par un tiret (—) surmonté de deux points horizontaux. « Dans 
«le manuscrit 2235 de la Bibliothèque du Roï, disent les Bénédictins, quand 
«on avertit de remettre un mot devant l’autre, on tire deux parallèles — sur 
«celui qui doit être le second, et une sur celui qui doit être le premier. » 


$ IT. DES SIGNES DESTINÉS A FACILITER LA LECTURE D'UN TEXTE. 


Nous avons déjà eu occasion de parler des y pointés et des ï accentués. Ces 
signes accessoires permettaient de ne pas confondre, d'une part le v et lu avec 
ly, de l’autre li et le double 1 avec les jambages dont se composent les lettres 
m, n et u. Mais les points et les accents servirent aussi à d'autres usages. « Wanleï, 
«disent les Bénédictins, cite un psautier de Lambeth où la mesure des chants 
«sacrés est exprimée par des points; au lieu que dans les anciens manuscrits On 
«emploie des lettres, et dans ceux qui sont plus récents on se sert de notes mu- 


1 Dans cette position, l'accent circonflexe ne la droite ( <), tantôt vers la gauche (>>). La pre- 
diffère pas de la figure nommée diple, que l'on mière de ces deux figures s'appelle aussi anti- 
représente sous l'aspect d'un V couché tantôt vers lambda. 
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«sicales.» Les accents ont été employés de la même manière. Ils servent 
aussi à distinguer les syllabes longues et brèves, les différents cas d’un même 
mot, les adverbes, les homonymes. Les Bénédictins ont remarqué, dans le 
manuscrit 862 de Saint-Germain des Prés, un accent aigu sur os (oris) pour le 
distinguer d'os (ossis). Is ont vu le même signe sur le premier e du mot eadem, 
au nominatif, dans un manuscrit du vi au 1x° siècle. Si les copistes avaient 
employé régulièrement ces accents toniques, on pourrait y trouver des notions 
curieuses sur la prononciation des anciens; mais ces signes ne se retrouvent pas 
toujours sur le même mot, et souvent on ne peut deviner pourquoi ils affectent 
certaines lettres. Nous avons fait remarquer, dans un des chapitres précédents, 
l'emploi d'un de ces accents sur le mot Seon (PI. VI, n° 1, deuxième ligne); 
ajoutons qu'ils servent souvent à indiquer qu’une lettre doit être redoublée. 
«Sic et ubi litteræ consonantes geminabantur, sicilicum superponebant, ut 
cserra, sella, asseres (séla, sèra, àseres). Veteres enim non duplicabant litteras, 
«sed supra sicilicos apponebant : quà notà admonebatur lector geminandam 
cesse litteram. Et sicilicus, quia in Siciliâ inventus est primo. » (S. Isibore, 
Origin. L. I, CG. 26; cité par les Bénédictins, t. IT, p. 481.) 

Dès le milieu du 1x° siècle, on trouve quelquefois à la fin des lignes des 
traits d'union qui indiquent qu’un mot n’est pas complet. Il arrive aussi que ce 
trait d'union est remplacé par une virgule placée au commencement de la ligne 
suivante et qui précède la seconde moitié du mot. On peut voir, dans le dernier 
fac-simile de la planche XVIT, que la troisième ligne se termine par un double 
trait d'union. La direction de ce signe a été horizontale, oblique et souvent 
presque verticale. Plusieurs copistes, même au xv° siècle, n'en faisaient point 
usage, et les premiers imprimeurs n’ont pas suivi non plus à cet égard de 
système uniforme. Dans les plus anciens manuscrits, quand la place manquait 
pour terminer un mot, on écrivait souvent la fin de ce mot au-dessous de la ligne 
en l’entourant d’un trait auquel les Bénédictins donnent le nom de circonduction. 
La même chose avait lieu pour des mots entiers, et cet usage n’a pas cessé d’être 
pratiqué, comme le prouve le second fac-simile de la planche IX (voyez le 
mot Plancy à la fin de la deuxième ligne). L'abus de ces transpositions a même été 
poussé fort loin par les écrivains des temps gothiques : on peut voir, dans le 
premier fac-simile de la même planche, que les derniers mots de la cinquième 
ligne de la seconde colonne sont reportés à la fin de la troisième ligne. «Au 
«lieu de circonduction, disent les Bénédictins, on se sert de trois moyens dans 
«le célèbre psautier de S. Germain, évêque de Paris, dans le S. Prudence et 
«le S. Prosper de la Bibliothèque du Roi, quand on ne veut pas porter les 
«mots d'une ligne à l’autre. Le premier moyen est d'employer l’abréviation 
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«qui n'opère guère que des retranchements des lettres M, N. Le second est la 
«conjonction des lettres'!, comme Æ, soit à la fin ou un peu avant la fin de 
«la ligne. Le troisième est la diminution des lettres ? à la fin ou un peu plus 
«haut. Elle va quelquefois jusqu'à faire des lettres minuscules au lieu de capi- 
«tales ou d'onciales. Il n’est pourtant pas rare, dans ces manuscrits, qu'on 
«rejette des portions de mots à la ligne suivante, même sans nécessité. Les 
«très-anciens livres, où les mots sont portés d’une ligne ou d'une page à l'autre, 
«sont plus nombreux qu'on ne pense. Nous avons vu en plusieurs autres des 
«mots ou des demi-mots mis au bas de la page, au-dessous du dernier mot de 
«la ligne, ou même portés au-dessus de la ligne sans accolade ?. » 

Lorsque le mot qui n'a pu trouver place à la fin de la dernière ligne d'une page 
se trouve écrit au-dessous de cette ligne, on pourraitle prendre pour une réclame; 
mais il en diffère essentiellement. En effet, pour qu’un mot marqué au-dessous 
de la dernière ligne d'une page soit une réclame, il faut que cette page soit la 
dernière d’un cahier, et que le mot soit répété au commencement de la première 
ligne du cahier suivant. Une réclame sert donc seulement à indiquer la suite 
des cahiers dont se compose un manuscrit. L'usage des réclames proprement 
dites ne remonte pas, selon les Bénédictins, plus haut que le xr‘ siècle, tan- 
dis que, dans des manuscrits beaucoup plus anciens, on trouve des mots ajoutés 
au-dessous de la dernière ligne d’une page; mais cette page peut ne pas être la 
dernière d'un cahier, et d’ailleurs le mot rejeté au-dessous de la ligne n'est pas 
répété à la page suivante. L'usage des réclames devint ordinaire vers le xiv° sié- 
cle; elles furent souvent accompagnées d'ornements plus ou moins recherchés. 
Les Bénédictins font aussi remarquer qu'à compter du xm° siècle elles sont en 
général placées au plus bas de la page, à moins qu'elles ne soient écrites per- 
pendiculairement. Souvent elles se composent de plusieurs mots. Des manus- 
crits, les réclames ont passé dans les livres imprimés, où elles étaient encore en 
usage pendant le siècle dernier. 

Quand les réclames étaient exactement marquées dans un manuscrit, les 
écrivains s'abstenaient en général d'y mettre des signatures. En termes d'impri- 
merie, la signature est une lettre ou un chiffre que l’on met au bas de la pre- 


! Voyez la conjonction de JU et de FS à la fin nion pour joindre entre elles les différentes par- 
du premier fac-simile de la planche II. ties d'un mot composé. « L'accent que les Grecs 

2 Voyez les mots corporis ægri à la fin du troi- «appellent hyphen et les Hébreux macaph, disent 
sième vers dans le quatrième fac -simile de la «les Bénédictins, est un trait ou tiret qui unit 
planche IL. C'est évidemment pour diminuer la «deux mots, comme semper-florentis ou arc-en- 
longueur de la ligne que l'e à cédille a été substi- «ciel. » Ce signe a été représenté par un croissant 
tué à l'Æ dans le mot ægri. dont les cornes sont tournées tantôt vers le haut, 


5 Les anciens ont aussi fait usage du trait d’u- tantôt vers le bas de la ligne. 
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mière page de chaque feuille pour indiquer l'ordre dans lequel ces feuilles 
doivent êtré assemblées. Dans les manuscrits, la signature était au contraire 
presque toujours placée au bas du verso du dernier feuillet de chaque cahier. 
Les signatures fournissent un moyen facile de vérifier s'il y a eu des cahiers 
ajoutés ou retranchés. Mais tous les copistes n'avaient pas la précaution de 
les marquer; souvent aussi elles ont été rognées par les relieurs. Lors même 
que l'on retrouve dans un manuscrit la série de toutes les signatures, il faut 
avoir soin de vérifier le nombre des feuillets dont se compose chaque cahier. 
Le plus souvent ce nombre ne varie pas dans un même manuscrit, si ce n'est 
dans le dernier cahier, qui est quelquefois un peu plus fort ou un peu plus 
faible. La mêmè variation peut aussi avoir lieu dans le corps du manuscrit, 
mais cela est plus rare. Un cahier peut renfermer jusqu'à douze feuillets; le plus 
ordinairement ils en ont deux, trois, quatre ou cinq: de là les noms de hunto, 
ternio, quaternio, quinio où quinternio. Lorsque l'abréviation de l'un de ces mots 
fait partie de la signature, le nombre des feuilles de chaque cahier se trouve 
par là même indiqué. Quant au nombre des cahiers, on le marquait quelque- 
fois à la fin des manuscrits. « La situation des signatures au bas de la marge 
«inférieure, disent les Bénédictins, selon qu'elle approche plus du fond d'un 
«manuscrit, décide de son âge. Si elle n’en est éloignée que d’un pouce au plus, 
«le manuscrit sera réguliérement au moins du vi‘ siècle; portée au milieu, du 
«VIII ; jusqu'à la marge extérieure où totalement supprimée, elle désignera le 
«ix° ou les temps postérieurs. Mais, à l'exception de la première observation, qui 
«ne semble pas pouvoir se vérifier (si ce n'est comme par hasard) sur des manus- 
«crits plus récents que le vrr° siècle, les autres peuvent quelquefois se montrer 
«même depuis le 1x... Les signatures sont tantôt en chiffres romains, tantôt 
«en lettres. L’À répond à TI, le B à Il, et ainsi des autres. Si la signature en 


«chiffres n’est pas plus ancienne que la signature en lettres, du moins la haute 
vantiquité faisait-elle de la première un usage plus fréquent. Relevée par des 
«ornements, elle désigne un âge postérieur. Le mot quaternio, en sigle, en 
«monogramime, en abréviation, précédant quelquefois la signature, n’est pas 
«moins qu'elle susceptible d'ornements relatifs à l’âge des manuscrits. Ces 
«ornements ne commencent guère qu'au vu siècle. Quoique nous ne rencon- 
«trions presque jamais la signature sur la première page du cahier avant le 
«x siècle, on‘en peut toutefois produire quelques exemples des temps les plus 
«reculés. Depuis le commencement du 1x° siècle, les signatures sont souvent 
enégligées. » 

On rencontre dans les manuscrits différents signes qui servaient au même 


usage que nos guillemets. Dans les plus anciens manuscrits les passages de lcri- 
88. 
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ture Sainte et les citations des auteurs sont distingués au moyen de la diple et de 
l'anti-lambda : quelquefois aussi on se contentait de faire un peu rentrer le com- 
mencement des lignes, comme cela se pratique aujourd'hui pour la première 
ligne d’un alinéa. « Dans la suite, en guise de guillemets, on s’est servi, disent 
«les Bénédictins, de petites s renversées ou tronquées par le bas, et, quelque- 
«fois, suivies de points et surmontées de virgules (ss). Ces figures sont en ver- 


millon dans le manuscrit de Saint-Germain-des-Prés 840; en or et en vert 


argenté, dans le manuscrit 663 de la même abbaye. Dans les manuscrits 


du Roi 152 et 2206, on se sert d'y ponctués intérieurement. Ce sont des 


espèces de 7 dans le manuscrit de S. Jérôme de la Bibliothèque de Saint- 


Martin-de-Tours. Dans les plus anciens, tel que celui du Roi 152, au lieu 


des marques de citation, on fait rentrer quelquefois les textes de l'Écriture 


Sainte d'un quart de pouce dans la colonne. Ces textes sont distingués en 
marge par des barres {-), des s et des 7 dans le manuscrit royal 2235. Le 
manuscrit de Saint-Germain-des-Prés 197, annoncé de mille ans au com- 


mencement de ce siècle, distingue les citations de l'Écriture par des virgules 


à chaque ligne, et souvent il n'y en a qu'une à la première.» Enfin, les 
Bénédictins font remarquer dans un autre passage que les points disposés 
en triangle et les obèles ont servi au même usage que nos guillemets. 

Les alinéa sont quelquefois indiqués par des figures particulières, telles que 
des lignes courbes ondulées qui s'étendent verticalement dans le corps de la 
ligne; on trouve aussi des signes qui se rapprochent de notre point d’interro- 
gation incliné vers la droite, où d’un I grec incliné de la même manitre, et 
dont le second jambage est plus court que le premier. Souvent, au contraire, 
ils ne sont indiqués que par un espace blanc ou par une lettre initiale majus- 
cule. Pendant la période gothique on employait ordinairement la figure qui 
se trouve au commencement de la seconde colonne du fac-sinile n° 3 de la 
planche IX et de quelques-uns des vers de la planche VIIL. Ces différents signes 
de division avaient exactement la même valeur que nos alinéa, quoique la plu- 
part du temps le texte continuâtsur la même ligne. Lorsque la phrase recom- 
mence à la ligne suivante, la première lettre est tantôt saillante, comme dans 
la cinquième ligne du second fac-simile de la planche Il; tantôt elle rentre dans 
l'intérieur de la ligne. (Voyez PI. IX, n° 5, troisième colonne, deuxième ligne.) 
« Quand les lettres des alinéa et des titres ne sont pas plus grandes que celles du 
«corps du texte, disent les Bénédictins, c'est une marque de la première an- 
«tiquité. C'en est une autre que ces lettres soient toutes onciales. Les capitales 
«des alinéa dans l'écriture minuscule désignent au plus le vu‘ siècle, quand 
«même ces premières lettres céderaient de temps en temps la place aux on- 
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«ciales. Dans l'écriture onciale, les lettres capitales des alinéa marquent une 
«moindre antiquité que les onciales. Les premières sont initiales de l'onciale 
«et de la minuscule vers le vu siècle; les unes et les autres commencent les 
«alinéa au 1x°. Alors les initiales cursives excèdent toujours en hauteur le 
«corps de la ligne d'écriture dans les diplômes. Dans les plus anciens manus- 
«crits, on trouve quelquefois une lettre plus grande à la fin de la ligne ou du 
«verset !. Les capitales pour les alinéa sont tantôt ordinaires et tantôt aiguës, 
«rustiques et différentes de celles du texte. » 

« Les savants, disent les mêmes auteurs, ne conviennent pas sur l’ancienne 
« figure du paragraphe, destiné à séparer les différents objets qui entrent dans 
«la composition d'un ouvrage. S. Isidore lui donne la forme du T que nous 
«retrouvons dans quelques manuscrits du vur° siècle. Il parait sous d’autres 
« figures qui ne remontent pas plus haut que la moitié du xx. Des triangles 
«scalènes et de simples croix marquent au vin‘ les paragraphes du manuscrit 
«royal 4403. Depuis le xv° siècle, on se sert ordinairement de cette figure $. » 
On trouve un exemple de l'emploi d'un T, dont la barre est très-allongée, dans 
le premier fac-simile de la planche V (deuxième colonne, deuxième ligne). 
Souvent une ligne oblique réunit la barre du T avec le corps du montant, et 
forme ainsi une espèce de potence. Les figures qui, selon les Bénédictins, ont 
commencé à paraître dans le cours du xtr° siècle, sont probablement celles 
qui étaient aussi employées pour marquer de simples alinéa, comme dans la 
planche VIT et dans le troisième fac-simile de la planche IX. Quant au signe $, 
s'il n'est devenu ordinaire que depuis le xv° siècle, le troisième fac-simile de 
la planche XI prouve que longtemps auparavant on a employé, du moins dans 
les chartes, une figure qui s'en rapproche beaucoup. 

Il paraît que dans l'origine les grandes divisions d'un ouvrage n'étaient pas 
indiquées. « Pétrarque assure, disent les Bénédictins, que Tite-Live n'a été 
«partagé en décades que dans la suite des temps, pour soulager les lecteurs. 
«Quand on distingua les livres d'un même ouvrage, comme l'Énéide, on se 
«servit de différentes figures, comme l'on voit dans les plus anciens Virgiles 
«du Vatican et dans l'exemplaire de Florence, publié en 1741 par le célèbre 
«Foggini. Tantôt c'était une suite de petites lignes armées de crochets et in- 
vterrompues, tantôt c'était un ou plusieurs rangs de branches ou de feuilles 


«d'arbrisseau. Dans un ancien manuscrit nous ayons vu ces signes s,..—, 
1 Cet usage était suivi dans les plus anciennes la seconde date se termine par un a cursif dont le 


bulles; les formules seriplum et datum finissent diamètre a près d’un pouce. D'autres bulles , re- 
souvent par une lettre fort grande. Dans la bulle produites par Mabillon et les Bénédictins, fournis- 


qui a fourni le fac-simile n° 6 de la planche XII, sent des exemples analogues. 
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«plusieurs fois répétés. Quelques pièces renfermées dans le manuscrit du Roi 
«3836, sont séparées par plusieurs triangles scalènes, alternativement rouges 
«et noirs. D'autres sont terminées par trois chaînes de ronds, peintes avec les 
«mêmes couleurs. Les anneaux rouges ont au milieu des points noirs, et les 
«noirs ont des points rouges. Quelquefois la chaîne rouge est sans points, et 
«n'occupe qu'une parte de la page. Des chaïinettes font les séparations dans le 
«beau S. Prosper de la Bibliothèque du Roï. Les manuscrits dont les chapitres 
«ne sont pas divisés annoncent une grande antiquité. Tel est le manuscrit des 
« Épitres de S. Paul en grec et en latin qui fait un des principaux ornements 
«de la bibliothèque de Saint-Germain-des-Prés. » 


$ III. DES SIGNES DESTINÉS A FACILITER L'INTELLIGENCE D'UN TEXTE. 


Quoique la plupart des figures dont il a été question jusqu'à présent aient 
été inventées par des grammairiens, elles se rattachaient cependant au travail 
des simples copistes qui devaient en faire un fréquent usage. H nous reste à 
parler maintenant de ce qui concerne plus particulièrement la critique gram- 
maticale ou littéraire. 

Dans les livres saints l'obèle précède souvent les paroles employées par les 
Septante mais qui ne se trouvent point dans le texte hébreu. La fin de ces 
passages est indiquée par deux points auxquels S. Jérôme donne le nom de 
virqula censoria. Dans plusieurs manuscrits les mots hébreux et les passages 
qui nont point été rendus par les Septante sont marqués d'un astérisque. 
Lorsque les interprètes de l'Écriture traduisaient un passage dans le même 
sens, mais sans employer les mêmes termes, on l'indiquait par un lemnisque, 
c'est-à-dire par une ligne horizontale passant entre deux points verticaux. 
Sur les marges d’un manuscrit de Saint-Germain des Prés (olim 861), renfer- 
mant quelques-uns des ouvrages de S. Jérôme, on voit de temps en temps, au 
lieu de la ligne droite, une ligne ondulée assez semblable à une S couchée, 
et qui désigne les passages de l'Écriture. « Les lettres kb traversées par une 
«barre, disent les Bénédictins, indiquent le texte hébreu dans les commen- 
ctaires de S. Jérôme sur Jérémie, renfermés dans le manuscrit du Roi 1820.» 
Selon les mêmes auteurs, on employait la diple ponctuée, c'est-à-dire accom- 
pagnée de trois points placés l'un au-dessus, l’autre au-dessous, et le troisième 
dans l'intérieur des branches de ce signe pour marquer les endroits que Zénon 
d'Éphèse avait mal à propos retranchés ou changés dans Homère. 

Les sentences remarquables et les passages importants étaient désignés par 
trois points én forme de triangle, par une ancre, par TN et le T conjoints, 
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par la lettre X, accompagnée quelquefois de deux points ou surmontée d’un 
accent, par l'© surmonté du p, ou terminé par un signe abréviatif en forme 
de queue : le signe de l'ancre avertissait sans doute le lecteur de fixer son 
attention sur ce passage !; les autres signes sont les abréviations des mots 
nola, xpnsTor” et apañoy. Les fausses leçons, la répétition des mêmes phrases, 
les mots surabondants, étaient marqués d'un obèle. Ausone fait allusion à 
cet usage : 

Pone obelos igitur spuriorum stigmata vatum. 

Lorsque plusieurs vers de suite semblaient devoir être improuvés, pour se 
dispenser de mettre à tous des obèles, les anciens se servaient du céraunion , 
cest-à-dire d'un X traversé par une ligne verticale. Un critique doutait-il si 
un vers devait être conservé ou supprimé, il le marquait d'un obèle accom- 
pagné d'un point. Si deux vers exprimaient le même sens et qu'on ne sût pas 
auquel donner la préférence, on marquait l'antisigma avec un point dans le 
milieu. « Le signe que les Grecs appellent xpuia, disent les Bénédictins, est 
«la partie inférieure du cercle, ornée d’un point au milieu. Sa fonction est 
«de marquer les endroits d'un ouvrage où les questions douteuses ou obscures 
«n'ont pu être éclaircies. . Le g et le p grecs en conjonction annoncent 
«qu'il faut corriger le vers ou l'examiner avec attention. ..…. Léagoras, Syra- 
«cusain, fut le premier qui se servit de la diple sans point pour distinguer 
«dans Homère lOlympe, ciel, de l'Olympe, montagne. . .. Un correcteur du 
«1x siècle a mis à la marge du 27° feuillet du manuscrit 197 de Saint-Ger- 
«main une croix qui marque Jésus-Christ, la conversion des Juifs, ou que cet 
«endroit doit être entendu spirituellement. Une / cursive en marge, traversée 
«par une s de même genre en forme de croix, nous paraît signifier des choses 
«qu'il faut prendre au sens mystique. . .. Dans un manuscrit grec de la biblio- 
«thèque des Pères de S. Basile de Rome, qui renferme les œuvres de S. Gré- 
«goire de Nazianze, on marque l’astérisque dans les endroits où il est parlé 

«de l'incarnation du fils de Dieu pour rappeler l'étoile miraculeuse qui appa- 
crut aux mages. On s'en servait dans Platon pour noter la conformité des 
«dogmes. ... Dans le manuscrit 861 de Saint-Germain-des-Prés, l'A mis à 
«la marge des gloses et des commentaires sur l'Écriture Sainte signifie que 
« la prophétie ou le texte qu'on explique n'est que comminatoire. Cet A est la 
«lettre initiale ou le signe d'éxar. Dans plusieurs manuscrits et anciennes 
«éditions on le marque vis-à-vis de ces paroles d'Isaïe au roi Ézéchias : Dispone 
«domui tuæ, quia morterts. » Parmi les sigles qui servent dans les notes des 


! Une ancre renversée désignait quelque chose ? Les anciens grammairiens notaient du mot 
de bas ou d’inconvenant. axpnoro” les passages qu'ils désapprouvaient. 
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manuscrits on peut citer le Z qui signifie &ire, cherchez, et qui avertit de 
recourir à d'autres exemplaires pour vérifier une leçon. L’R, require, servait au 
même usage. Dans le manuscrit 936 de Saint-Germain, les lettres Ad (hic dic, 
hic dicitur) servent de renvoi à des additions considérables placées en marge, 
et précédées des lettres R. k. p; les Bénédictins supposent que cela signifie : 
Restituendum hic ponitur. Le signe R servait aussi à marquer les réponses et les 
objections : on les annonçait encore par une croix. Le chrisme, c'est-à-dire le 
X et le P conjoints, était, selon S. Isidore, une marque dont chacun pouvait 
faire l'usage qui lui semblait convenable. S'il n'est pas exact de dire qu'il en 
est de même de tous les signes dont nous venons de parler, du moins est-il 
vrai que leur valeur a souvent varié. Il ne suffit donc pas, pour les inter- 
préter sûrement, de connaître les explications qui ont été données par les 
anciens grammairiens; il faut encore vérifier la valeur précise qui leur a été 
attribuée dans tel ou tel manuscrit. Les courtes indications que nous avons 
empruntées au Nouveau Traité de Diplomatique suffiront du moins pour ini- 
tier le lecteur à ce genre de difficulté. 


ARTICLE IIT. 


DES CHIFFRES ROMAINS ET DES CHIFFRES ARABES. 


$ I. DES GHIFFRES ROMAINS. 


A l'exemple des Hébreux et des Grecs, les Romains se servaient des lettres 
de leur alphabet pour exprimer les nombres. Quelques-unes de ces lettres sont 
de véritables sigles; ainsi les mots septuaginta, centum, nulle, sont désignés par 
les lettres S, G, M : d’autres lettres au contraire ont une valeur purement con- 
ventionnelle. Quoique les Romains eussent ainsi vingt-trois signes à leur dis- 
position, ils ne pouvaient suflire que par de pénibles combinaisons à repré- 
senter les nombres que notre système de numération traduit avec tant de 
clarté et de précision. Chaque lettre de l'alphabet désignait un nombre parti- 
culier; quand elle était surmontée d’un trait horizontal, ce nombre devenait 
mille fois plus grand, excepté toutefois pour les lettres À et B, qui n'acqué- 
raient ainsi qu'une valeur décuple. Voici la liste des différentes lettres et lin- 
dication des nombres qu'elles expriment avec ou sans le trait horizontal : 


AN CO NA 5000 C 100 C 100000 


B 300 B 3000 D 500 D 500000 
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E 250 E 250000 1D hoo P Loo0oo 
F ho F hAoooo Q 5oo Q 500000 
G oo !G Looooo R 80 R 80000 
H 200 H 200000 S 70 S 70000 
OPEN LELT 1000 T 160 T 160000 
K 151 K 151000 V 5 V bo0o 
L Ho 50000 X 10 X 10000 
M 1000 M 1000000 Y 150 Y 10000 
N 90 N 90000 Z 2000 Z 2000000 
O 11 O 11000 


On vient de voir que la lettre G vaut 4oo. Cependant on rencontre souvent 
dans les anciens monuments un signe assez semblable au G, et qui représente 
le nombre VI. Nous devons entrer à cet égard dans quelques explications. Les 
Latins avaient emprunté aux Grecs une note numérale connue sous le nom 
d’épisème Baÿ, et qui répondait au nombre VI. Ce caractère eut d’abord chez 
les Grecs la forme d’une F; on le confondit ensuite avec l'épisème xo77a, qui 
était représenté par le q. Dans les inscriptions, les manuscrits et les diplômes 
latins, l'épisème Bad ressemble à un G oncial. (Voyez la forme de cette note 
numérale dans le nombre huït, qui termine la première ligne du fac-simile 
n° 1 de la planche IIT; voyez aussi le nombre neuf dans la dernière ligne du 
Jac-simile n° À de la planche XI.) La même figure se rencontre dans plusieurs 
manuscrits grecs; Mais elle exprime le nombre quatre-vingt-di ; dans un de 
ces manuscrits on se sert au contraire d’une espèce d'S pour représenter le 
signe du nombre six. «C’est sur quoi, disent les Bénédictins, l'on trouve un 
“grand concert entre les manuscrits grecs, du moins par rapport aux plus 
«anciens. » Il est difficile d'expliquer pourquoi le même usage n'a pas été 
suivi dans les manuscrits latins; mais on doit admettre en fait que les Latins 
ont emprunté aux Grecs un signe spécial pour exprimer le nombre sx, et 
que cette note numérale, en recevant la forme d'un G oncial, n’a pas cessé d'être 
distincte du G romain. La valeur primitive de l'épisème Bad n’a pas toujours 
été conservée dans les monuments du moyen âge. À partir du xiv° siècle, et 
surtout en Allemagne, on a souvent employé ce caractère pour désigner le 
nombre cinq. Il désigne le même nombre sur les médailles de l'empereur Jus- 
tinien ; mais les Bénédictins pensent que les monétaires l'auront confondu 
avec VU à queue : en eflet.il correspond au nombre six dans une foule d'an- 
ciens monuments et notamment dans une inscription qui remonte à l'an 296. 

Parmi les chiffres romains, ceux dont l'usage remonte à la plus haute 

89 
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antiquité, et qu'on trouve dans les inscriptions du premier âge comme dans 
les plus anciens manuscrits, sont les lettres C, D, I, L, M, V et X. On pré- 
tend que les anciens Romains ne portaient pas les combinaisons de ces lettres 
au delà du nombre cent nulle. Comme les chiffres romains sont encore d’un 
usage ordinaire, la liste suivante n’a pas besoin d'explication. Nous nous bor- 
nerons à rappeler qu'un chiffre inférieur qui précède un chiffre plus élevé 
doit en être soustrait, et qu'il doit au contraire y être ajouté quand il le suit. 
C'est ce qui explique comment les chiffres IV, IX, XL, XC désignent les 
nombres 4, 9, 40, 90, et comment au contraire les chiffres VI, XI, LX 


CX, désignent les nombres 6, 11, 60, 110. 


RE 1 ANR A Re RENE eo 20 
LS RS LS ét CPC. 30 
MR cut 4h. 3 ho 
TARONN E ee l 5o 
Vérins DEA ANS: FRdre Du 000 ons eee Se, 60 
NIRSNIE RÉ n ES RRÉ (Ciel ÉD GE An a EP EE 70 
VII. DUREE (VE PAPERS MX X OU ANG RE Lt ee 80 
Vera En ARE 8 LXXXX, XC ou LXL... 90 
VIMMOutIR EE enr ce E DRE ee EL Ce 100 
DCE APE TO D EN PROCHES ee RE 200 
PS RER Cr MN ee ñ COCA on ace rue 300 
he eee ce TS meet 2 COCCCHOMEDEE RER Pre hoo 
en ne meurs ee ee 3 1 De pete Dr Mr Area 500 
RO OUR IV PME RE AMD ER ER ARR De ie durs 600 
DA PRE ENS CEA EEE EURE CT HO ME DORE MEN NN CASA 700 
MN trs iriense RE CORTE à 16 DOCS RATES 800 
NME en MR en res 17 DCCCC tour EME. ee, 900 
NN ee tenue 18 RS A 1000 
UITITPENENM Ou NE EEE 19 


« Dans les anciens manuscrits, disent les Bénédictins, on écrit quatre par INT, 
«et non par IV. On lit dans le Virgile de Florence, à la tête du quatrième 
«livre de lÉnéide : Incipit lb. TT feliciter, et à la tête du neuvième : Jnc. 
«lb. VIII feliciter. Le manuscrit du Roi 4884, du vu siècle, offre le nombre 
«quatre écrit de la même manière, et le nombre neuf est rendu par VIII, à 
«moins qu'il n'use du six (c'est-à-dire de l'épisème Baÿ) avec trois I, ce qui 
«n'est pas rare. Ce manuscrit, ainsi que les autres plus anciens, se sert de 
«TX avant TL pour marquer quarante.» Quoiqu'il y ait des exemples fort an- 
ciens du nombre quarante exprimé par XL, on a dans la suite continué à répé- 
ter IX quatre fois et même six fois pour signifier quarante et soixante. Les 
Bénédictins ne disent pas quand on a commencé à se servir du chiffre IX. I 
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résulte de plusieurs monuments originaux qu'il était en usage au xur° siècle. 
Dans le dernier fac-simile de la planche VI, qui est emprunté à un manuscrit 
de la seconde moitié du xur° siècle, le nombre dix-neuf est écrit XVIII, et nous 
présumons qu'à cette époque le chiffre IX se rencontrerait moins souvent que 
le V suivi de quatre L. Toutefois, on trouve l'X précédé d'un I sur plusieurs 
inscriptions fort anciennes, notamment sur une médaille antérieure de vingt- 
cinq ans à l'ère chrétienne, et que les Bénédictins ont fait graver dans leur 
XXV® planche : nous l'avons rencontré aussi dans une charte de 1189. Quant 
au chiffre IV, nous l'avons vainement cherché dans un grand nombre de monu- 
ments antérieurs au xvi° siècle, et, sans vouloir affirmer qu'il n'a été em- 
ployé que depuis deux ou trois siècles, nous pensons du moins quon en 
faisait rarement usage, et que la plupart du temps les nombres quatre, qua- 
torze, vingt-quatre, ete., sécrivaient II, XIIIT, XXII, etc. Dans les tables et 
dans la pagination des registres, les nombres depuis 120 jusqu'à 199 étaient 
presque toujours exprimés par des chiffres qui traduisaient les anciennes lo- 
‘cutions siæ-vingts, sept-vingts, etc.; ainsi, au lieu de CXXXVII, CXLV, CEXVI, 
CXCIX, on écrivait VIE“ XVII, VIE*V, VII VI, IX#XIX. Il y a quelques 
exemples de chiffres romains écrits à rebours et qui correspondent à certaines 
locutions latines : au lieu de decimus tertius, decimus quartus, etc., on disait 


aussi tertius decimus, quartus decimus, etc.; de là les chiffres VIX, IXX, etc., 


qui exprimaient les nombres seize (sevtus decimus), dix-neuf (nonus dect- 
mus), etc. 

Les Romains avaient encore quelques autres signes destinés spécialement 
à exprimer les nombres élevés. Au signe M, qui signifiait mille, ils substi- 
tuaient un signe assez semblable à notre chiffre 8 couché (00). « Cette figure, 
«disent les Bénédictins, paraît plusieurs fois dans un acte de Ravenne de 
«l'an 444.» On rencontre aussi deux chiffres à peu près semblables à un I 
et à un C renversé : ces deux chiffres, disposés de la manière suivante D, 
valent cinq cents comme la lettre D. Si à la droite du chiffre 19 ou oo, on ajou- 
tait un, deux ou trois demi-cercles, la valeur de ce signe devenait dix fois, cent 
fois, mille fois plus grande, c'est-à-dire que 19 valant boo, 199 valait booo, 
1999 valait 50,000 , et 19DDD valait boo,000. Pour doubler chacune de ces 
valeurs on plaçait à gauche de la lettre I le même nombre de demi- cercles 
qu'elle avait à sa droite; mais les demi-cereles placés à gauche avaient leur 
ouverture tournée dans le sens opposé, et ressemblaient à des C. 


1 Nous n'avons pas besoin d'avertir que, dans chiffre IV, quoique, peut-être, il n’existàt pas sur 
un grand nombre de citations empruntées à diffé- les originaux. Le P. André Merino affirme qu il ne 


rents recueils imprimés, nous avons dû copier le Va jamais rencontré. 
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rt je em 


19 valant boo, cr) 
199 valant 5,000, GGI99 
1909 valant 50,000, GGCI999 


19999 valant b5oo,ooo, ccacio299 
Voici maintenant comment ces différents 
exprimer les différents nombres depuis 5oo 
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valait 1,000. 
valait 10,000. 
valait 100,000. 


valait 1,000,000. 
signes étaient combinés pour 
jusqu'à 1,000,000. Il faut se 


rappeler, comme nous l'avons dit, qu'un chiffre inférieur qui précède un 


chiffre plus élevé doit en être soustrait, et qu'il doit au contraire y être 


ajouté quand il le suit, 


5oo 
1,000 
2,000 
3,000 
4,000 
TOP REA Ie DR TARN EUR AR NOR RNA HET 5,000 
199 co (5,000 + 1,000 —6,000)...........,.. PE Te 6,000 
199 co œ (5,000 + 1,000 + 1,000 — HAO000) ee Se Cle 7:000 
129 © © œ (5,000 + 1,000 L 1,000 + 1,000 — 8,000)... 8,000 
CORCCOOS PES OO0E M0 00010 000) Cr 9,000 
CHOC CATEML SEE ide eteicte Sococcoens 6:666 Sd 00 DO 0 10,000 
COS NO OO EPL NT O0) rer rise 0 li, 000 
Gino Gc9 (10,000 + 10,000 — 20,000). .............. 20000 
GGI99 GGI99 CG (10,000 + 10,000 + 10,000 —30,000)..... 30,000 
GGIDD 1000 { — 10,000 + 50,000 — ho,000)..... RS er sent Ao,000 
FOOD OP TPE ete els Re a CU Vous conge 50,000 
199 ccioo (50,000 + 10,000 — 60,000)....... Rise .. 60,000 
1999 GG» ca99 (50,000 + 10,000 + 10,000 — 70,000) 70,000 
1999 GGIDD GGIDD GGIo0 (50,000 + 10,000 + 10,000 + 10,000 
100000) Eee ne Mot me rnnie entree 00000 
GGIDD GGCIDDD {— 10,000 + 100,000 — 90,000 ).. F 90,000 
COCOON De Amis ED OR EE LA RQ à PE AE ne 100,000 
TARBES MCE ei DO TE TU at te sl Re ".. 5oo,ooo 
CGCGDDDD EE : 


so jecrueteteie jaus ts +..1,000,000 


Au lieu de voir, comme quelques auteurs, dans le signe CI) les éléments 
dont se compose le D, c'est-à-dire la haste et la panse, les Bénédictins pré- 
sument avec raison que ces chiffres sont dérivés de l'M onciale, ainsi que le 
8 couché. Les copistes ont quelquefois confondu ces caractères avec l'« grec. 
Quelquefois aussi on trouve CLC au lieu de CI, parce que les deux G étant 
souvent moins élevés que le trait qui les sépare, les écrivains ont pris cette 


1 Le nombre 1,000 s’exprimait aussi par un >» lettre T. Cependant, quelques auteurs pensent 


couché; ce nombre était encore exprimé par la 


qu’on a pris pour un T FI surmonté d’une barre. 
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ligne verticale pour une / cursive. On commettrait souvent des erreurs de 
cette nature si on ne se rappelait pas que, dans un chiffre composé de plu- 
sieurs [, le premier dépasse souvent les autres. Ainsi, dans le fac-simile n° 1 
de la planche IIT, les nombres deux, trois et quatre sont écrits Ir, Ir et In. 
Dans le cinquième fac-simile de la même planche le nombre douze est ainsi 
figuré xlr : les Bénédictins pensent avec raison qu'il est plus naturel de lire 
XII que XLI. Quelquefois on prolongeait à la fois le premier et le dernier I: 
ainsi les mots quartumutr, sextumutr, etc., s'écrivaient Iulv, Iulv, ete. Pour ne 
pas confondre ces I allongés avec des /, il faut examiner surtout le bas de 
ces deux lettres : la première est presque toujours formée par un trait droit, 
tandis que la seconde présente, à son extrémité inférieure, une courbure assez 
prononcée. Lorsque le nombre cinq est exprimé par un « dont le second jam- 
bage se prolonge au-dessous de la ligne, ce caractère présente l'aspect d'un V 
et d’un I réunis. Les Bénédictins signalent quelques autres erreurs qui se ratta- 
chent à la lecture des chiffres romains : « Une lettre originale, qui est dans les 
“archives de la cathédrale de Clermont, porte cette date : Facta carta ipso 
«anno IIT. X. regnante Henrico rege Francorum. On a fait signifier à ces chiffres 
«romains trois fois dix, et, en conséquence, on a rapporté cette date à l'année 
«MXXX de J.-C., au lieu de la rapporter à la XIII° année du règne de Henri [°. 
« Et, pour qu'il n'y manquât rien, dit M. Baluze, on a ajouté le nüllième qui n'est 
«pas dans l'original. C'est ainsi que par de semblables bévues une multitude de 
«chartes sont déclarées fautives dans leurs dates. Comme les deux jambages 
«du V se rapprochent et se confondent souvent avec le nombre I, les copistes 
«ont pris l'un pour l'autre. L'u carré et TU arrondi par le bas, ont encore 
«donné lieu à un plus grand nombre de méprises, à cause de leur ressemblance 
«avec le chiffre IT. Pline, dans les anciennes éditions, assure que de son temps 
«on a vu deux écl ipses en XII jours, quoiqu'il soit naturellement impossible que 
«cela arrive en si peu de temps. On croit avec beaucoup de fondement qu'une 
« faute si grossière doit être mise sur le compte des copistes ignorants ou peu at- 
«tentifs qui ont pris l'a ou le v pour II, et au lieu de XV ont mis XII. D'autres, 
«ayant transcrit tout au long ce passage, dont le chiffre était peut-être déjà 
« COrrompu, Ont MIS duodecim diebus au lieu de quindecim. » Ce dernier exemple 
suffit pour montrer combien il est important de transcrire les textes avec toute 
l'exactitude possible, et de ne pas se permettre de traduire les chiffres par des 
mots, ou de substituer à un signe numérique un autre signe qui, dans l'usage 
ordinaire, peut avoir la même valeur, mais dont l'emploi peut donner lieu à 
de graves erreurs dans une foule de circonstances. 

Lors même que l'on est arrivé à lire exactement des nombres exprimés en 


os 
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chiffres romains, leur interprétation peut encore présenter de graves difhcul- 
tés. «Il est important d'observer, disent les Bénédictins, que les anciens expri- 
«maient souvent les nombres par des comptes ronds, laissant à quartier les 


nombres imparfaits. Cette manière de compter n’est pas rare dans les livres 


sacrés. Elle a passé de là dans les monuments. Il est certain, et personne ne 


lignore, que les pères du troisième concile d'Éphèse étaient au nombre de 


274. Néanmoins la seconde profession de foi rapportée dans le Diurnum ro- 


manum l'appelle seulement un concile de deux cents pères, ducentorum sanc- 
PI 


torum patrum. Selon cette manière de compter, lépitaphe gravée sur le tombeau 


de Charlemagne porte que ce prince mourut septuagénaire, c'est-à-dire âgé 


de 70 ans. Éginard, son secrétaire et son confident, qui rapporte cette ins- 


cription, ne laisse pas de dire qu'il mourut dans la 72° année. Cet auteur 


n'a pu ignorer l'âge de son maître, dont il écrivait la vie. L'épitaphe a donc 
«suivi un compte rond en donnant 70 ans à Charlemagne au lieu de 72. Les 


«anciens catalogues des papes ne donnent à Jean XIII que six ans onze mois 


et cinq jours de pontificat. Cependant son épitaphe porte qu'il a tenu le 


S. Siége pendant sept années. D. Mabillon cite une charte de Raoul, évêque 


de Chälons, datée de la XXVI° année du règne de Lothaire, quoique la 27° 


courût depuis le mois d'octobre. C’est que, pour faire un compte rond, on 


«ne mettait point en ligne de compte le surplus de la 26° année. » Nous avons 
déjà fait observer ailleurs que les dates des chartes omettaient quelquefois le 
millième et le centième, et que dans le x1v° siècle, par exemple, on se conten- 
tait d'écrire L ou ML pour désigner l'année MCCCL. Tous ces faits sans 
doute sont exceptionnels, mais il était indispensable de les signaler en passant. 

Il nous reste à indiquer quelques signes spéciaux que l'on rencontre fré- 
quemment dans les chiffres romains d'Espagne. La lettre X, augmentée d'un 
trait courbe qui se rattache à l'extrémité supérieure de son côté droit, sert à 
exprimer le nombre quarante : emploi de ce signe est très-fréquent. Les Béné- 
dictins citent aussi une inscription du vu‘ siècle gravée sur le bénitier de 
S. Jean de Cabra en Andalousie, et dans laquelle le nombre quatre-vingts est 
représenté par un X de forme cursive, dont les deux extrémités supérieures 
sont barrées. La lettre X vaut d'ailleurs dix quand elle n'est augmentée d’au- 
cun trait accessoire; mais au lieu de VX on rencontre quelquefois le 4 grec. 
Le nombre nulle est désigné non-seulement par I surmonté d'un trait, mais 
encore par des signes parfaitement semblables au T. Quelques auteurs ont 
présumé, comme on l'a vu plus haut, que les copistes avaient confondu F1 
surmonté d'une barre avec le T. Cette explication peut être vraie à certains 
égards; mais 1l n'est pas douteux non plus que dans un grand nombre de di- 
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plômes d'Espagne cette barre se confond avec l'I de manière à former un T!. 
H est donc impossible d'affirmer que ces deux traits sont réunis accidentelle- 
ment; d’ailleurs, en partant de la même hypothèse, on peut dire que l'erreur 
dont il a été question avait été commise longtemps auparavant, et qu'elle 
aura été ensuite reproduite dans les titres originaux. Enfin, indépendamment 
du T, de TI surmonté d'un trait isolé, et de l'M qui est en général de forme 
onciale, on trouve le nombre mille exprimé par une figure semblable à LT 
grec. Les nombres ordinaux d'Espagne doivent aussi donner lieu à une obser- 
vation particulière, c'est que les voyelles o et a, qui indiquent à l'ablatif les 
désinences du masculin et du féminin, étaient souvent placées à la suite de 
la lettre numérale, et représentées comme elle sous la forme majuscule : ainsi 
on trouve XO, XA, LO, LA, etc., pour decimo, decima, quinquagesimo, quin- 
quagesima, etc. En France, au contraire, ces voyelles étaient plus petites et 
placées au-dessus des chiffres. Le mot secunda est exprimé par deux Î sur- 
montés d’un a en forme d'œ dans le fac-simile n° 2 de la planche XII : l'usage 
de combiner les désinences des nombres avec les chiffres romains remonte 
donc au moins au 1x° siècle. Ces désinences étaient souvent exprimées par 
deux lettres : ainsi on trouve cet”, vin, etc., pour trecentesimo, nono, etc. 
Le mot quinque sécrivait souvent VS. 


: 


$ IT. DES CHIFFRES ARABES. 


Nous n’entreprendrons pas d'énumérer les opinions contradictoires de 
tous les auteurs qui ont essayé de fixer l'origine des chiffres dont on se sert 
aujourd'hui. L'invention de notre système de numération a été attribuée aux 
Grecs, aux Latins, aux Carthaginois, aux Celtes, aux Scythes, aux Indiens 
et aux Arabes. Il est à peu près généralement reconnu aujourd'hui que la 
numération décimale est d’origine indienne, et qu'elle est parvenue en Eu- 
rope par l'intermédiaire des Arabes. Dans leur troisième volume , les Bé- 
nédictins avaient avancé que les chiffres vulgaires n'étaient connus en France 
et dans les autres états de l'Europe que depuis le commencement du xm° 
siècle; mais, dans la préface de leur quatrième volume, ils ont émis une autre 
opinion. « Nous venons de découvrir, disent-ils, des chiffres à peu près 


«comme on les représente aujourd'hui dans un beau manuscrit du x 


«siècle, qui contient les œuvres de Gui d'Arezzo, religieux de notre ordre, 
«vers l'an 1028. Dans son Traité de l'art de compter sur la table couverte 


1 Lorsque le nombre deux mille est exprimé d’une barre qui leur est commune et qui leur 


par deux T, ces deux lettres sont surmontées donne l'aspect d’un IT grec. 
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«de poudre, nous avons vu les 1, 2, 3, 5, 7, 8, 9. Trois de ces chiffres 
«sont contournés ou renversés : les seules figures du 4 et du 6 s’éloignent de 
«la forme de nos chiffres arabesques. Il y a plus, le célèbre Nicolas Vignier 
«atteste (Biblioth. historiale, part. Il, pag. 646, édit. de 1588) que Berne- 
«lin, disciple de Gerbert, moine Bénédictin, qui monta sur le S. Siége l'an 
“999, composa quatre livres, De abaco et numeris, desquels se peut apprendre 
« l'origine des chifres dont nous usons aujourd'hui ès comptes d'arithmetique. Vignier 
«ajoute : lesquels M° de Suvoye Pithou m'a assuré avoir eu en sa bibliothèque, et 
«reconnaitre en iceux un savour et intelhigences admirables de la science qu'ils traitent. 
« L'ouvrage de Bernelin, que D. Rivet n’a pas connu, se trouve deux fois dans 
«la bibliothèque du Vatican parmi les manuscrits de la reine de Suède (Cod. 
«Â80), et parmi ceux d'Alexandre Petau (Cod. 4539), qui ont originairement 
«appartenu à l'abbaye de Saint-Benoît-sur-Loire. On peut donc assurer que 
«tous, où du moins la plupart de nos chiffres vulgaires, étaient en usage dans 
«les mathématiques, tant en France qu'en Italie, sur le déclin du x° siècle et 
«au commencement du suivant. » 

Les expressions de Vignier ne sont point aussi explicités qu'on pourrait le 
désirer, mais il résulte bien positivement de l’examen fait par les Bénédictins 
du manuscrit de Gui d'Arezzo, que dans la première moitié du xr° siècle on 
employait déjà, pour exprimer les neuf premiers nombres, des signes qui 
offraient presque tous des rapports plus ou moins grands avec nos chiffres 
actuels. Avant d’avoir constaté ce fait, les Bénédictins avaient consulté le ma- 
nuscrit qui a fourni le fac-simile a de la planche VII, mais ils déclarent n'y 
avoir point vu nos chiffres vulgaires. Ils se seront bornés sans doute à exami- 
ner une portion du texte; et comme dans le corps de l'ouvrage on se sert 
seulement des chiffres romains, ils auront supposé qu'il n’était pas question 
ailleurs des chiffres arabes. Nous avons pu rectifier cette erreur grâce à l'obli- 
geance de M. Guérard, qui a bien voulu nous indiquer le feuillet sur lequel 
se trouvent les chiffres reproduits dans la planche VIL Si ce manuscrit n’est 
pas aussi ancien que celui dans lequel les Bénédictins avaient découvert des 
chiffres probablement analogues, il sert du moins à constater un fait qui est 
assez clairement indiqué par la citation que nous avons empruntée à la préface 
du 1v° volume des Bénédictins. On a pu remarquer en effet qu'en parlant des 
chiffres renfermés dans le manuscrit de Gui d'Arezzo, ils ne font nulle men- 
üon du zéro. Or ce chiffre ne se rencontre pas non plus dans le manuscrit 
7193; et comme il est la base de notre numération décimale, tout porte à 
croire qu'au xI° siècle et au commencement du siècle suivant on connaissait 
seulement ce qu'il y a de moins essentiel dans la numération, c'est-à-dire 
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une série de signes spéciaux destinés à représenter les neuf premiers nombres; 
mais on ne savait pas qu'à l'aide d’un signe auxiliaire ces neuf chiffres pou- 
vaient exprimer les dizaines, les centaines, etc. M. Libri, membre de l'Aca- 
démie des Sciences, qui a entrepris de nombreuses recherches sur l'origine 
des chiffres vulgaires, nous a affirmé qu'il n'avait pas découvert au xr' siècle, 
et, si nous avons bonne mémoire, au commencement du xn*, un seul manus- 
crit latin dans lequel les chiffres vulgaires fussent employés avec leur valeur 
de position, c'est-à-dire combinés deux à deux, trois à trois, etc., de manière 
à désigner des unités, des dizaines ou des centaines, etc., suivant qu'ils occu- 
pent le premier, le second ou le troisième rang en remontant de droite à 
gauche. Mais le livre XVI du Speculum doctrinale, ouvrage que Vincent de 
Beauvais termina, selon l'opinion la plus probable, un peu après l'an 1250, 
prouve qu'au xu° siècle le calcul décimal était parfaitement connu en France. 
« Vincent de Beauvais, dit M. Daunou (Histoire littéraire de la France, tome 
«XVIII, page 199), expose la théorie des nombres, et indique les opérations 
«dont ils sont les objets, y compris l'extraction des racines. Il a une connais- 
«sance précise des chiffres arabes et du calcul décimal : Inventæ sunt novem 
«figure tales : 1, 2, 3, 4,5, 6, 7, 8, 9. Quelibet in primo loco ad dextram posita 
«significat unitatem vel unitates; in secundo, denarium vel denarios ; in tertio, cente- 
«narium vel centenürios : in quarto, millenarium vel millenarios ; et ut brevius loquar, 
« quælibet fiqura posita in secundo loco signuficat decies magis quàm st esset in primo, 
vel decies magis in tertio quäm in secundo, et sic in infinitum. Cependant ïl fait 
«observer que ces neuf caractères ne serviraient pas à exprimer le nombre dix, 
«et il enseigne l'usage d’une dixième figure, savoir du zéro. /nventa est igitur 
«decima fiqura talis, sc. o. Nihilque representat, sed facit aliam fiquram decuplum 
csignificare, etc. Plusieurs Occidentaux avaient connu et employé les chiffres 
«arabes avant le milieu du xm° siècle; mais en voilà le système nettement 
«exposé, pour la premiere fois peut-être, dans un livre écrit en France. Ce 
«chapitre, du moins, n’est emprunté d'aucun autre ouvrage; il est précédé 
«du mot auctor !.» On ne doit pas sans doute conclure de ce passage de Vincent 
de Beauvais qu'il n'existe pas de manuscrit antérieur à la seconde moitié du 
x siècle dans lequel les chiffres arabes aient été employés avec leur valeur 


1 Ce mot distingue les articles composés par 
Vincent de Beauvais des nombreuses citations 
qu'il emprunte à différents écrivains. Son ouvrage 
est, comme on lœsait, une véritable encyclopé- 
die du x siècle, divisée en trois parties princi- 
pales : Speculum naturale, Speculum doctrinale, Spe- 
culum historiale, etsouvent désignée sous les titres 


génériques de Speculum majus et Bibliotheca mundi. 
La tradition a faussement attribué à Vincent de 
Beauvais un Speculum morale qui a toujours été 
imprimé avec les trois autres parties. La dernière 
édition a paru à Douai en 1624, sous le titre de 
Bibliotheca mundi, seu venerabilis viri Vincentii 
Burgundi, etc., Speculum quadruplex. 


go 
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de position; mais on peut supposer que la théorie du calcul décimal n'avait 
encore été développée par aucun auteur. En effet, Vincent de Beauvais, qui 
se borne presque toujours à citer les textes connus, n'aurait pas manqué de 
suivre sa méthode ordinaire, si quelque traité de mathématiques avait pu lui 
fournir les explications dans lesquelles il est entré. 

En comparant les fac-simile a et b de la planche VIT, on pourra se convain- 
cre que, si quelques-uns des chiffres du premier modèle présentent quelque 
analogie avec ceux du second, ils sont presque tous d’une forme beaucoup plus 
pénible et beaucoup plus compliquée. Dans la première ligne du fac-simile a, 
les chiffres 1, 2, » et 8 peuvent être considérés comme analogues aux chiffres 
correspondants! du fac-simile b ; le 3, le 4 etle 6 sont complétement différents; 
le 7 se compose des mêmes traits, mais ils sont renversés; quant au 9, il faut 
le renverser et le regarder dans une glace pour y trouver quelque point de 
ressemblance avec le signe qui est employé de nos jours. Dans la seconde ligne 
du fac-simile a, le 6 et le 9 ne ressemblent pas davantage aux chiffres correspon- 
dants du second modèle; les rapports du à sont moins sensibles, mais ils subsis- 
tent toujours; le 7 serait le même, si son dernier trait était plus prolongé; le 3 
et le 4 s'éloignent moins de la forme sous laquelle ces chiffres sont représentés 
de nos jours. Quant au dernier 4 du ;fac-simile à, il est au moins aussi extraor- 
dinaire que celui de la première ligne. En comparant les chiffres des fac-simile 
c et d'avec ceux du fac-sinule b, on ne trouve guère de différence sensible que 
dans le 7, dont les branches se sont raccourcies, et dans le 2 dont la partie 
inférieure se termine par un trait horizontal beaucoup plus caractérisé. Parmi 
ces différents chiffres, ceux qui diffèrent surtout des nôtres sont le 4, le 5 et 
le 73 les autres signes, excepté peut-être le 2 du fac-simile b, présentent 
assez d'analogie avec les figures employées de nos jours pour qu'on puisse 
facilement en fixer la valeur. Ces figures ne sont pas sans doute les seules 
que l'on rencontre, mais ce sont les plus ordinaires; quand on les a étudiées, 
on reconnait sans peine celles qui peuvent se présenter dans d’autres ma- 
nuscrits. 

Depuis la découverte des chiffres arabes, on n’a jamais cessé d'employer les 
chiffres romains ?. «Quoique, dès le commencement du xrv° siècle, disent les 
«Bénédictins, l'Université de Paris se servit des chiffres arabes pour enseigner 
«l'arithmétique, l'usage n'en devint ordinaire que depuis 1900; encore les 
«entremélait-on souvent de chiffres romains.» On trouve par exemple les 
nombres douze, treize, qualorze, etc. exprimés par X2, X3, XA ,etc. Cette cir- 

1 Le troisième 2 du fac-simile b est celui qui 2 Les chiffres romains se maintinrent sur les 
offre le plus de rapport avec le 2 du fac-simile a. monnaies jusqu'a l'ordonnance de 1549. 
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constance semble prouver qu'il se passa de longues années avant que la théorie 
du calcul décimal fût connue de tous les écrivains. «Ces chiffres, disent les 
«mêmes auteurs, n'ont jamais été admis dans les diplômes. Néanmoins, M. l'abbé 
« de Godwic ne les exclut pas de tous les actes donnés depuis le milieu du x 
«siècle jusqu'au xvr°. Nous pouvons assurer que s'il existe quelque acte anté- 
«rieur au x1v° où nos chiffres arabiques soient employés, cest un phénomène 
«des plus rares. Cependant, comme les anciens notaires usaient d’abréviations 
«surtout dans leurs minutes, nous ne voudrions pas nier qu'ils n'aient fait 
«quelque usage de ces chiffres dans leurs écritures dès les xiv° et xv° siècles. » 
Nous avons eu occasion, en eflet, de rencontrer des chiffres arabes dans une 
des signatures appostes au bas d'un acte dressé à l'occasion de l'hommage 
rendu à Charles le Bel, pour le duché d'Aquitaine et le comté de Ponthieu, 
par Édouard, fils aîné d'Édouard IE, roi d'Angleterre. (Archives du Royaume. 
Section listorique. J. 634.) Get acte est du 14 septembre 1325. Il en existe deux 
expéditions parfaitement semblables et certifiées par trois notaires. La signa- 
ture du troisième est ainsi conçue : G. Julioci de Cluniaco clericus anno Domint 
1303. Cette date en chiffres arabes n'étant pas celle de l'acte, semble devoir 
s'entendre de l'époque où le signataire avait été reçu clerc. Comme les notaires 
ont toujours aimé les signatures extraordinaires, on ne doit pas s'étonner que 
lun d'eux ait eu l’idée d'encadrer dans son parafe une date exprimée au 
moyen de signes dont l'usage était alors peu répandu. 

Les recherches faites dans les différentes parties de l'Europe sur l'époque de 
l'introduction des chiffres arabes ne contredisent en rien les faits signalés par 
les Bénédictins. En écartant les allégations plus que hasardées de certains 
auteurs, on voit qu'en Angleterre le monument le plus ancien qui constate 
l'emploi des chiffres vulgaires est une inscripuüon de l'an 1233. On les trouve 
ensuite dans un manuscrit de la Bibliothèque Cottonienne de l'an 1292. En Alle- 
magne, Venzelius a signalé un manuscrit de l'an 1268 renfermant un calen- 
drier en chiffres arabes; les Bénédictins parlent d'un manuscrit italien où ces 
caractères sont employés à marquer lan 1245. On peut supposer que les 
Espagnols les ont connus avant les autres peuples de l'Europe, mais rien ne le 
prouve d'une manière positive, et don Nassare, qui prétend en avoir découvert 
dans des inscriptions du v°et du vi‘siècle, a pris pour des chiffres des caractères 
romains et des notes tironiennes. Le seul fait qui paraisse bien constaté, c'est 
qu'Alphonse X, reconnu roi de Castille et de Léon en 12 59, contribua beäucoup 
par ses tables astronomiques à répandre la connaissance des chiffres vulgaires. 

Quoiqu'ilsoit presque généralementreconnu aujourd'hui que lecalcul décimal 
est venu des Indiens, on n'est pas d'accord sur l'origine des figures par lesquelles 
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on représente les différentes combinaisons de ce calcul. Plusieurs auteurs ont 
signalé les rapports qui existent entre la forme de nos chiffres vulgaires et'quel- 
ques-unes des lettres employées, soit par les Grecs, soit par les Romains, soit 
par les peuples du Nord. «M. Vachter, disent les Bénédictins, s'est frayé une 
«autre route pour découvrir l'origine de nos chiffres vulgaires. Il prétend qu'on 
« doit la chercher, comme celle des chiffres romains, dans la diverse combinaison 
«des doigts; qu'ainsi l'unité ayant été trouvée dans le doigt debout, on a répété et 
«varié cette figure d'où sont venus ces caractères — pour deux, —=pour trois, etc., 
«et avec le temps on a formé 2, 3, qui répondent à ces combinaisons de doigts. 
« Cette conjecture relativement aux figures numérales des Grecs et des Romains 
«se trouve dans la méthode de Port-Royal et dans une multitude d'autres 
«livres, mais l'application qu'on en fait aux chiffres arabes est toute neuve. 
« Malheureusement elle n’est pas moins forcée que destituée de preuves solides. » 
Dom Calmet trouve l'origine de nos chiffres arabes dans les notes tironiennes; 
selon les Bénédictins, il faudrait plutôt la chercher dans nos anciennes écri- 
tures minuscules et cursives. Enfin ces différents systèmes sont contredits par 
l'opinion de plusieurs savants, qui pensent qu'en adoptant le calcul décimal, 
les Européens ont aussi imité la forme des chiffres que les Arabes avaient reçus 
des Indiens. Pour résoudre cette question, il faudrait avoir plusieurs manuscrits 
renfermant des chiffres vulgaires tels qu'ils étaient employés en Europe pen- 
dant le cours du xr siècle, et les comparer avec les chiffres dont se servaient 
alors les Indiens et les Arabes. 
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